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IRE. 


Ces  jours  derniers 
que  j'étois  antre  les  dé- 
putés de  vôtre  Prouin- 
cedcBourbônoispour 
allerfairelareueranceàvôtreMajefté^&àcé- 
te  grande  ÔCvertucufeRcyne  Régente  vôtre 
Mère,  nôtreDuchefTedece  Païs^  Monfieur 
de  Souvray,  qui  al'honeurdaprocher  déplus 
présvôtrepersônefâcréc,  me  fît  céthôneur 
de  me  dire  qu'on  parloit  quelquefois  de  moy 
à  vôtre  Majeftéan  luy  faifànt  lire  mon  livre: 
fans  me  nommer  lequel  c  étoic ,  ou  mes 
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E  P  IT  B^E 
Desseins,  ou  ma  Parafrase  des  Pseav- 
MEs.  le  témoignage  d'vn  fidignefeigneurS^ 
vray  Chevalier  fans  reproche:  le  bon  accueil 
que  V.M.nous  daigna  faire  an  nôtre  Legatio: 
les  grandes  marques  de  bonté,de  valeur  &  de 
courage  que  jereconus  an  vous.  Sire,  mefî- 
rét  avancer  de  tranfcrirean  dilijancelecom- 
mancemant  de  mes  Problèmes  ou  Rudi- 
mans  P  o  l  i  t  i  q^  e  s  que  j  ay  anclos  an  cétc  i. 
Edition  des  Dessein  s,afîn  de  les  ofFrir  avec 
mon  tres-humble  fervice  aus  pies  de  V.  M.  ils 
lontfiens  dés  fanaijGTance,  Sire,  &  des  la  leur, 
6c  tout  le  cors  de  ce  Livre  vous  apartiec  ainfi 
qu'il  eft.  An  vôtre  feule  confîderation  le  feu 
Roy  vôtre  tres-honoréSeigneur  &  Père  le  re- 
tira de  moy  pour  le  faire  radre  à  l'Imprimeur, 
des  mains  duquel  je  l'avois  arraché  pour  le  fu- 
primer,  puis  que  mon  fils  (auquel  il  fervoit  de 
leçô)  étoit  decedé3&  me  daigna  ce grad  Roy 
dire  ces  propres  mots  an  me  confolant  de  ma 
pcïte. Ne  pleures  pt^  ^otrejilsile^  hiehturem^ 
&  foHvenez.-'voHS  que  tom  cem  qui  proufite- 
Yont  an  vos  krïtsvom  feront  autant  ^anfans\ 
je  vem  que  njom  me  dontés  cétœuvre,&tom  les 
autres  que  vous  avêsfaits ,  pour  les  miens:  vom 
le  leur  devés  comme  amoj  ^  &  puis  on  m^a  dit 
qtiîls porta deS']a  mon  Nom.  Gluant  am  Ru- 
dimans  Politiques  que  vom  me  promîtes  à  Lyt^ 


]antan que vohs lesdoniés a  mofiU,  C*eft  donc 
par  commandemant.  Sire,  par  obligation  Se 
par  devoir  que  je  vous  offre  ce  pre(ant:S<:pro- 
tefte  que  la  première  fois  que  je  vis  poindre  à 
mesyeus  lebeloriantdeV.  M.(ancores  que 
non  fans  larmes,  tant  vôtre  portmajeftueus 
6c  Royal  me  ramatut  celuy  de  ce  grand  Roy, 
duquel  javoy  Thoneur  d'être  bien  particulie- 
remant  recônu)  je  m'eflimay  bien-hcureus 
d*ctrc  aneore  reflé  vivant  fous  vôtre  règne: 
ainfï après  avoir  fervy  quatre  Roys  an  ce  mo- 
de ,  j'cfpere  d  aller  bien  tôt  Diev  aidant ,  ado- 
rer an  l'autre  le  Roy  des  Roys ,  8clà  le  fuplier 
comme  je  fais  icy  à  toute  hcurc^ 


SIRE, 

Qujl plaife  à  fa  divine  Majcflé,  de  faire  naître 
an  la  vôtre  les  bons  fruits  de  ces  belles  feman- 
ccs  naturelles  de pietc,de  bénignité  8c  de  ma- 
gnanime courage  qui  nous  y  paroifsêt  fî  vi- 
ves, Sc  vous  face  régner  comme  Dieu-donné 
vous  ctes  pour  le  bon-heur  de  vôtre  Etat ,  6c 
l'vnivcrfel  de  toute  la  Chrétiëté. 


De  Belair  lés  Moulins,     i>^  votre  m  sieste' 

len.  Mars  1^12.  ^  tra-humble  ^  tre)-ol>eï{lant  Ç^fdeU/u^ef  (S 

ferviteuf 

DE    Lavai. 
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AV    GRAND    ROY 


HENRY    1 1 1 1. 


I  R  E, 


CE  grand  Bien  -fait  Vniverjel 
dont  toute  Id  Chrétienté  Vous  ejl au- 
jourd'huyjî  étroit emant  obligée^  céte 
haute  cjT*  profonde  Paix  que  Vous  ave^  randue  a  Votre 
France  y  ne  mepaffe  jamais  par  l'EJf>rit  { c!fry  pa/fe  a  toute 
heure  )  fans  me  raVir  hors  de  moy-mêmeje  l étudie  ^  je  la 
médite  cjT*  la  confîderefifrequammant^  que  mes  pansées^ 
mes  paroles ,  ^  mes  aélions  n'ont  point  de  plus  prefant  ob- 
jet Xe  cours  de  Votre  inuincible  valeur.  Votre  Prudance  in  - 
comparable^  Votre  fortune  fans  égale  y  ^  les  Miracles  infi- 
nis que  D I E  V  afaitVoirpar  Votre  May  fié  a  tout  le  mon- 
de^an  la  conduite  de  Votre  Koy  aie  grandeur  ^  font  mes  Dif 
cours  ç3r  mes  Ecrits,  Vous  an  treuVerés  céans  y  s'il  Vous 
plau^  S I R  E ,  ^f^  marques  bien  exprejfes.  En  Voicy  afsés  a 
mon  aVïs  y  pour  fat'is faire  au  manquemant  dont  Votre  Ma-- 
jefiè  m'a  cy-deVant  accusé  que  jeneluy  prefant  oy  plus  rien  y 
comme  de  coutume,  le  faifoy  Voiremant  confiance  d'être 
fi  long  d  ramantevoir  mon  nom  an  l'honeurde  Votre  Mé- 
moire ,  cjT*  le  ferois  ancore  afleure  que  ce  fut  par  cet  ffu- 
Vre-Q!  y  d'ofer  ojfrir ,  comme  je  fais ,  tres-humblemant  ans 


E  PITRE. 

piêsdeVotreAddjefié  ,  ce  Plan  c^  Deffeïn  de  cinq  Vro^ 
fe fions  nobles  &  publiques ,  dont  j  efats  des  Leçons  à  moV> 
fils.  Afdis  quand  Vousy  Verre:^  que  mon  but  n'efi autre  que 
d'infiruire  tout  lerefte  de  '\?os  jeunes  fu]ets ^  feminaires  de 
Votre  Etat^dfe  randre  capables  par  quelqu'un  de  ces  di^^ers 
exercices^  dj  Valloir,  pouvoir  ^  ferVir  Vn  jour  digne- 
manta  D  i  E  v ,  à  Vous-même  S  i  R  E^  4«  longues  années^ 
d  Monfeigneur  le  Daufn  après  Vous ,  cjST  a  toute  Votre 
Royale  Poflerité:Vou<s  permetrés  oGrandRo  Y^que 
je  le  confacreplus  hardimat  à  t immortalité  de  Votre  Nom 
^lorieus  ^  Àugufle.Ainfidoneray-jeparfes  heureusÀu- 
f^ices  comancemant  &fin  à  tout  cet  œuVre^plain  de  Trai- 
te:^ynon moins  Vtiles que necejjaires  c^ divers,  leVou^ay 
toujours fidtlemant  fer  uj ,  S  i  R  E^  c^  fo  R^oys  Vos  Prede- 
cefjeursy  depuis  trame  ans  que  ]e fuis  fur  leurs  Etats  ^k 
Votre J'ay  des  témoins  ^  non  reprochablest  des  laborieus  (^ 
hafardeusfervices  que  j'aji  randus  a  Votre  Afdjefté  durant 
ces  ambrafemans  VniVerfels  de  Votre  Fra  nce^que  Vous  avés 
éteints  par  Votre  Valeur  ^  clemance  nonpareiUe.  Mau  je 
n'eftime  point  que  mes  labeurs  precedans  puifset  aller  dti 
paira)>ecfluj)'Cj  :  ou  j  e  m'efforce  de  montrera  Vos  fumets  ^  ce 
que  ']ay  jugé  plus  digne  d'être  feu  par  les  jeunes  jans  y  qui 
Veulêtprouffiter  au  monde.  Ij  traite  deplujieurs  matières, 
CjT  d'vne  antre  autres  ouï  intérêt  deVotre  Majefîê  ^le 
notre  font  infeparablemans  ioints.Cefl  delà  fidèle  fugetion 
qui  Voîis  efi  diie ,  cotre  les  blafphemes  de  cens  qui  ont  débau- 
ché cy-deuant  Vosfujets  de  Votre  obéiffance^par  mauvais  ar- 
tifices CjT^fîcrileges  opinions.  Il  efi  a  propos  en  toute faifon 
dinflïuire  la  jeune ffe  an  la  Vraye  Difcipline  :  Pour  la  conte- 
nir das  les  formes  ancienes  de  l'Etat  Spirituel  O"  Politique. 

On 


A V   ROY. 

On  a  hedn  me  dire  que  lafureurdechefieVreeJiJu  tout 
éteinte  i  lepoHS  an  refie  longnemant  éleué  après  defivioUns 
accès.  Les  peuples  ignorans  font  toujours  aisés  a  tromper: 
(^  les  mauVdifes  Volontés  toujours  defireufes  d'éclore  leurs 
confeils pernicieux.  Il  importe  aujîi  de  beaucoup  que  IHi- 
ftoire  de  Votre  Royale  maifon  ^eBovRBON^c^  par- 
ticulieremant  celle  du  grand  Charles  dernier  Duc  foitfeiie 
de  tout  le  monde,  le  la  fais  Voir  icj  bien  exaBemant  décri- 
te.  Les  miens  ^  moy  après  eus  aVons pris  f  longue  nourri^ 
ture  an  ce  te  maifon  y  que  je  m'ejlimerois  indigne  de  cétho^ 
neur  ,Jîje  ne  m'étois  étudié  d'an  aprandre  le  lufire^  la  gran- 
deur c3r  ce  qui  s'y  efl  pape  de  plus  mémorable.  Ce  me  fera 
grand  heur  c^  gloire,  S  i  R  E  ,  qu'il  plaife  àvotre  Ma- 
jeflé  recevoir  avec  ce  labeur  y  latres-humble^  fidellefu- 
jétion  defon  Auteur  :  ^  les  arres  de  la  même  fidélité  d\n 
fils  Vnique ,  quejinflruis  icy  par  example  ^par  raifon ,  a 
fe  randre  (  comme  D  i  E  v  c!i^  la  Nature  ïy  oblige t) 
ce  que  j'ay  toujours  été  ^  feray  tant  que  D  lE  v  me 
lairra  la  Vie , 


SIRE, 

De  vôtre  Château  du  Parc     ^'  vStreM/)eflé 

lés  Moulins  an  Bourbô-     Le  ires-humble ^tres-ehei/Jant 
nois.    Ce  premier  jour    fu]eté'fiaeleferviteur 
d'Odobre  i<30i.  A.  de  Laval. 
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PREFACE    NECES 

SAIRE  POVR  ANTANDRE  LE 

SVGET    DE    CET    OEVVRE. 


fl\T^2Ç^10  I  C  Y  vne  fourcilleufe  anrrée  de 
\Sj>WM^lA  Livre,  vn  tilrre  arrocrant,  dira  quel- 
•^^^\V//;?C?«  4^^'^^  •  ^  ^^^  promet  choie  mai- 
aifée  à  tenir ,  Desseins    de 

PrOPESSIONS      NOBLES,    &C. 

Il  eft  voiremant  ampoullé  par  l'cquiLioque  du 
mot.  Dessein,  qui  fignihe  le  but,  le  (cope, 
la  fin,  la  vifée  de  Tadion.  Mais  il  fignifie  anco- 
re  vn  projet ,  vn  plant ,  vn  pourtrait  de  quelque 
figure ,  1  ébauche  de  ce  que  l'on  veut  faire  de  pla- 
te peinture  ou  de  relief:  par  vn  mot  commun  an- 
tre Peintres, Statuaires,  &: autres  tels  artifans  qui 
difent  defleigner,griffoner.  ôc  an  ce  fans  dernier 
l'antan-je  ,  au  cas  que  je  ne  puifle fatisfaire  aiman- 
tante du  ptemier.  il  n'y  avoir  guiere  de  mot  plus 
for  table  à  mon  Deflein  ,  que  le  Deffein  même. 
Ccus  qui  prandront  la  peine  de  le  bien  confidc- 
rer  an  cet  œuvre,  peut  être  ne  Timprouverontpas 
tous  :  car  outre  ce  qu'il  eft  de  pièce  ôc  de  devoir 
à  ce  qui  nVeillî proche, il pouxra  à  l'avanture  fer- 
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vir  d  mftrudion  à  plufîeurs  efprits  qui  cherchée 
party^ô^ne  le  prénêc  à  faute  de  favoir  faire  chois  des 
profeffions.  A  cela  ay-j  e  vile  :  là  etoit  mo  n  D effein, 
ou  j'eftime  avoir  fervy  Dieu  Je  Roy,le  pubHc  ôc  les 
miens ,  loiiable  Deiîein  de  toutes  actions  quel 
quan  puifle  être  l'evcnemant.  Et  voicy  qui  m'y  a 
porté.  An  l'année  15510.  qu'il  pleut  à  Dieu  me  faire 
naître  vn  dernier  fils,  pour  reparer  la  perte ,  que  j'a- 
voy  faite  icy  de  trois  autres,  de  mêmes  de  mon  aîné 
des-ja  toutnourry,  élevé  &c  inftruit  de  ma  main 
domcftiquemant,  ôc  par  vne  voye  courte  non 
guieres  frequantée:  jcjugeay  bien  que  les  affaires 
qui  m'êtoiet  fur  les  bras  à  caufe  des  troubles,  m'am-. 
pécheroiéc  de  luy  faire  le  même  office  que  j'avoy 
faitfivtilemantà  feu  fon  frère.  le  prevoyoy  bien 
d  aillieurs  qu'étant  venu  fur  mon  déclin  ,  j  auroy 
plutôt  fait  de  luy  laiffer  quelque  inftrudlion  par 
écrit,  quedcmatandreàcellequcje  luy  pourrois 
doner  de  viuc  voix .  le  commançay  dés  l'heure 
même  à  minuter  ces  petites  leçons ,  ôc  logeay  an 
chacune  d'icelles ,  les  létres ,  difcours ,  avis,ô<:  con- 
(eilsplusfortables  aus  matières  que  j'antreprenois 
à  traiter  avec  les  fufcriptions  des  noms  de  ceus  àqui 
je  Jes  avoisadreffés.  Si  qu'avant  la  fin  de  l'année 
même  qu'il  naquit ,  ces  leçons  s'étoiéc  des-ja  grof- 
fies  an  vn  jufte  volume.  le  les  gardois  parmy  mes 
autres  broiiillars,  fans  l'a  voir  (eulemant  jamais  dai- 
gné faire  métré  au  net ,  ôc  n'avois  autre  Deffeia 
finon  que  mon  fils  trouvât  vn  jour  ces  mémoires 
de  moy -'qui  luy  peufsét  ramaatevoir  plus  vive- 
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niant  la  miene  :  Se  luyaprandrc  à  cultiver  les  fervi- 
tudes ,  conoiflances  Se  amitiés  que  j  avois  contra- 
d:ces  avec  tant  de  personcs  d'honeuran  l'âge  des- 
quels j'ay.yécu.  NuUemant  refolu  défaire  voir  au 
jour  ce  griffonage  ,  qui  ne  s'étoit  jamais  propofé 
autre  fin  que  domeftique.  Mais  ayant  efté  veu  an- 
tre mes  mains  par  vn  bon  nombre  de  mes  amis  qui 
nVavoiét  requis  de  leur  an  faire  part,  &  par  plu- 
fieurs  efprits  capables  daporter  jugemantÔ.:  cor- 
rection à  des  ouvrages  de  meilleure  trampe  que 
le  mien,  je  me  laiflay  porter  à  leur  opinion.  Que  fi 
tout  le  cors  de  l'œuvre  nefervoitengros,  qu'il  y 
avoit  des  pièces  non  communes,  quej'yay  jetées 
depuiSjdontlePublicàl'avanture  tireroit quelque 
vtilité  en  détail.  Céte  raifon,aveccequej'ayreco- 
nu  quelques  Difcours  imprimez  fans  mon  nom 
depuis  CCS  troubles  fortincorre6lemant,m'a  induit 
à  expofer  ce  volume  an  lumière.  l'oirray  les  divers 
jugemans  du  monde ,  félon  lefquels  j  an  ay  ancore 
à  doner  ou  retenir  vn  autre  non  moindre,de  matiè- 
res toutes  différantes,  Se  dont  persone  n'a  ancore,  à 
mon  avis,écrit. 

Ancore  veus-je  avouer  franchemant  vn  motif 
autre  que  tous  les  fufdits ,  qui  m'a  convié  à  me  laif- 
ferdoucemant  couler  des  mains  ces  leçons  Pater- 
nelles pour  les  doner  au  Public.  C'a  été  l'étone- 
niant  où  je  vis  de  fi  Ion-tans,  qu'antre  tant  de 
grans  favans  que  nôtre  France  a  produit ,  depuis 
le  grand  Roy  François  (Perc^  reftaurateur 
desbones  létresea  Fiance)  nous  n'ayons  eu  per- 
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sone  qui  fe  foit  avilé  ,  ou  voulu  doner  la  peine 
(que  je  fâche  )  de  fecourir  nôtre  jeuneflc,  Ôc  luy 
accourcir  ce  long  &  épineus  chemin  par  ou  l'on 
la  pafle  pour  la  mener  aus  fciances  reéles  :  leur 
montrer  quelque  abrégé  qui  peut  en  moins  de 
tans  faire  aprandrc  à  parler  les  langues  des  fcian- 
ces.  C'eût  été  vn  œuvre  grandemant  méritoire 
ôc  profitable  à  toute  la  République  Chrétiéne, 
Nous  y  voyons  les  anfans  plusconiommer  d'an- 
nées à  l'aprantiflage   des   paroles ,  qu'ils   n'am- 
ployéc  de  moys  à  la  conoiilancc  des  chofes.  l'a- 
vois  tracé  vne  petite  metode  à  ma  façon  ,  félon 
que  je  m'an  étois  veu  reùffir  l'effet  à  moy-même, 
an  rinll:ru6lion  de  mon  fils  oîaé..  Mais  ayant  à 
combarre  la  vieille  roiine  d'vn  vfige  quis'cll:  ac- 
quis vn  ampirevniverlelfurtoutesforresd'efpnts 
par  lantiquiré  ,  &:  pour  ne  m'aquerir  le  tiltrc  de 
difformateur  cuidant  reforiiier  cet  abus  inveieré, 
d  aprandre  les  langues  par  règles  ,  ôc  mêmes  la 
Latine  pat  le  Defpautere  :  j'ay  cru  qu'vne  loy  pro- 
hibitive y  vaudroit  mieusqu'vn  confeil  fans  auto- 
rité. Cela  m'a  fait  arracher  de  cet  oeuvre  les  cayers 
de  cet  Art  nouveau,  ayant  prefianty  le  muimurc 
qui  s  an  pouvoir  cleuer  antre  ceus  aufquels  céte 
longueur  de  tans  aporte  de  l'avantage  à  nôtre 
detrimant.    Les   examples   d'aprandre  promte- 
mant  les  lani^uesellrangcres,pour  difficiles  qu'el- 
les foict  ,  nous  font  fi  en  main  ,  que  je  ne  les 
amprunre  que  chez  nous.  Nôtre  langue  Fran- 
çoife  eil  vae  des  plus  mal  -ailées  vulgaires  du  mon^ 
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de,  (5^  ne  saprandguicreà  bien  prononcer  à  qui- 
conque a  paile  les  vingt  ans.  Mais  amenez-nous  vn 
jeune  anfant  étranger  de  dix  à  douze  ans  :  métés 
lefurfafoy  pour  (e  taire  antandre^&luyôtez  tou- 
te autre  compagnie  de  {a  langue,  auant  le  bout  de 
l'an  il  n'ell  plus  reconoiilable  edraneer.   le  l'av 
veu  pratiquer  ches  moy  en  persone  bien  pro- 
che. Chacunlepeutvoiraillieurs  en  des  laquais  de 
toutes  nations.  Les  Bafques ,  les  Flamans ,  les  Alle- 
mans,  les  Italians,  les  Bretons ,  6c  autres  jeunes  gar- 
çons venus  en  France,  nourris  a  la  chambre,  àl'é- 
•cuyeriejà  la  cuifine,antrc  feuls  François,nous  mon- 
tr.ent  qu'il  n'cil  rien  impoffibleauxanfansan  ma- 
tière de  langues.  Il  n'y  a  poi^it  d'Echole  oiî  Ton 
profite  fi  tôt  qu'à  celle  de  la  Neceifité.  Et  pour- 
quoy  (difois-je  toujours)  nan  feroiet  pas  de  mê- 
jne  les  nôtres  au  Latin,  s'ils  noyoiét  point  parler 
d'autre  langage  ?  le  croy  qu'ils  l'aprandroiét  an- 
corc  mieus  &  plutôt.  Mais  je  les  voudrois  faire 
parler  malgré  eus ,  ôc  lors  qu'ils  fe  voudroiét  tai- 
re de  crainte  de  ne  parler  pas  bien.  Ce   meft 
tout  vn,  pourveu  qu'ils  parlent ,  &  quils  oyent 
bien  parler ,  qu'ils  (oient  doucemanc  replis,  5c 
comme  par  jeu.  le  les  voudrois  antretenir  de 
toutes  chofes  félon  leur  portée  :  ôc  toujours  les 
vns  antre  les  autres  pareils ,  an  la  prefmce  d'vn 
qui  le  feût  bien.  Apres  je  leur  expliquerois  quel- 
que bon  Auteur,  peu  à  la  fois  :  Phrafe  après  au- 
tre ,  ou  mot  à  mot  quand  il  fe  peut.  Car  il  ejft 
bien  difficile  de  randre  vne  langue  toute  an  1  au- 
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tre.  Tan  faifois  ainfî  au  mien  :  le  liiy  difois ,  le  Latin 
dit  cecy  de  céte  forte  5  &  le  François  diroit  de  céte- 
cy.  le  luy  donois  des  Thèmes  an  Latin,  aujour- 
d'huy  dVne  ligne  ôc  demain  de  deux:  pris  de  Vi- 
ves, des  Colloques  de  Corderius,  ou  de  quelque 
Auteur  plus  relevé,  fclon  qu'il  alloit  avant.  le  le 
luy  faifois  randre  an  François  avec  vn  peu  d  ayde  ;  il 
le  tournoit  en  Ion  mauvais  Latin,  après  je  luy  mon- 
trois  la  différence  qu  il  y  avoir  dcfon  Latin  à  celuy 
de fon  livre.  Ainfilefaifois-jejoiieravec  lesle'tres, 
&y  étoit  fi  aife,  quiln'avoit  point  deplusgrand 
plaifir au  monde.  Mais  j'y  méloisde  peticespoin- 
tes  d'honeur,  de  prix,  d'émulation,  de  promeife^dc 
honte.  Defpautere  étoit  banny  d'antre  nous,  avec 
fes  Règles,  dontilyanaquitiénét  plus  de  la  Me- 
taphyfiquequedelaCrammatique  ou  Grammai- 
re. A  quoy  faire  doner  la  gcne  aus  anfans?  Pour- 
quoy  les  rebuter  de  ce  où  l'on  les  doitapelerparla 
facilité?  l'aymemieus qu'il ayt la  mémoire  pleine 
de  bones  autorités  pour  régler  ce  qu'il  veut  dire, 
que  non  pas  des  règles  de  ce  bouqum ,  lequel  auffi 
bien  iloublicra  dans  trois  jours.  Vne  Oraifon  La- 
tine n'eft  pas  bone  pour  être  lelon  les  règles  de  Dc- 
Ipautere:  Mais  cet  épouvantail  de  jeunes  eprits  la 
maintiét  bone,  pour  cequeCiceron,  Tite-Live, 
Seneque,  Pline,  ou  Tacite,  parler  ainfi.  Etpour- 
quoy  ne  l'aprandra  mon  fils  auffi  bien  chez  ces  ri- 
ches Auteurs,  que  de  s'aller  rebuter  dans  les  Enig- 
mes de  ce  vieil  grimaud  ?  l'aymc  bien  mieus  l'apri- 
uoyfer  avec  vn  bon  Livre  :  5c  quand  il  faura  des 
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mots  afles  pour  nommer  toutes  chofes ,  ou  pour  le 
moins  les  plus  ordinaires,  l'vfage  luy  aprandra  bien 
à  les  coudre,  à  les  titre,  àlesaflàmbler.  La  Sciancc 
des  langues  n'eft  pas  de  celles  qui  fc  contantét  des 
abftradions  imaginaircs,clle  veut  manier  fa  matiè- 
re: ce  font  les  parollcs  dont  IVfige  eft  le  maître  :  les 
paroles  ne  font  faites  Ôc  invantees  que  pour  mar- 
quer &  montrer  les  chofes.  C  eft  pourquoy  je  vou* 
droy  leuranfeigner IVn  quant  &c lautrejle  mot  &  la 
chofe  anfamble.Lç  Mathematician  confidere  bien 
les  quantités  continues  ou  feparées  fans  matière:  il 
amployefesabftra6tions  imaginaires  de  nombres, 
de  ligneSjOU  de  fuperfices  àtoute  forte  de  matières: 
mais  les  Sciances  fermocinales  ou  parlieres ,  veuléc 
des  paroles  ôc  des  chofes ,  comme  les  Arts  Mecha- 
niques  :  le  Tailleur  ne  coupe  ny  coût  des  vétemans 
anîair,  il  luy  faut  de  l'étoffe.  Les  Anciansquifà- 
voiétla  langue  Latine  naturellemant ,  montroiét  à 
leurs  Anfans,  les  nombres  d  antréc  :  aprjss  on  leur 
parloit  des  lignes:  &par  tous  ces  chemins,  apre- 
noiét  à  raisoner,  à  difcourir,  non  feulemant  par  rai- 
fons  probables ,  mais  par  concluantes  ôc  neceffai- 
res.La  Rhétorique  &  la  Logique  étoit  an  fuite  :  au. 
fortir  de  là  ils  étoiêt  capables  d'antrer  an  vnedes 
dernières  Sciances. Cet  acheminemant  n  avoit  rien 
de  fi  difficile  que  le  nôtre  qui  eft  tout  raboteus  6c 
mal-plaifant ,  &  ne  laiffoit  pas  de  s  aprandrc  an 
jouant,  mieus  qu'on  ne  fait  afteure  le  Mobile  cum 
fixa.  Stuy-  cy  fait  frayeur  à  ouyr  feulemant ,  ôc  lau- 
treaporte  vn  plaifir  tres-delicieus.  Le  tans  y  étoit 
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bien  mieus  amployé,  que  non  pas  demeurer  dix 
ans  à  tourner  l'adif  au  paffif ,  &:  d  autres  niay  feiiés 
aufli  laborieufes  qu'inutiles.  Cela  m'a  tant  de  fois 
pa(îéparrefprir,queiurquesâcequej'cusfaitpreU' 
ve  de  ma  Méthode  contraire  à  la  vieille  pratiqueje 
n'eus  jamais  repos.  Tan  avoy  tracé  quelque  chofe 
aucommancemancdeces  difcours,  aufli  avoir -ce 
été  vn  des  premiers  motifs  qui  me  mit  la  plume  à  la 
main  :  mais  plufieurs  refpeds  me  l'ont  fait  fupri- 
merj&r  puis  le  Pedantifme  eft  trop  contraire  à  mon 
humeur  :d'aillieursj'ay  efprouvé  que  cela  s'aprand 
mieus  par  l'ouye  qu'il  ne  s'exprime  par  écrit:  il  an 
ira  corne  de  la  Cabale.  le  le  lairray  peut-être  à  quel- 
qu'vn  par  tradition.  Mais  je  demeure  toujours  fer- 
me buté  là  que  fi  Ton  n'exerce  le  jugemant  de  bone 
heure  comme  nos  jans  font  la  mémoire,  les  ans  fe- 
ront toujours  mal-amployés,  oC  les  Pères  vaine- 
mantatandans  le  fruit  fi  long  à  meurird'vn  labeur 
annuyeus.  le  croyoy  que  laplufparr  des  Pères  fages 
aprôuveroiét  antre  nous  ce  quiétoitdecomman- 
demant  très  exprès  à  Spartc:comme  je  l'avois  apris 

de  XenOphon^-^'/wy  %xg,^v  oMiaf  iravlA'jT^i^y^  twv  ^OT^im  a^-^IYs 

quelesvieillardspouvoiét  corriger  &  commander 
aus  anfans  d'autruy ,  comme  aus  leurs  propres  J'an- 
îans  an  les  voyant  faillir.  Pour  moy  j'étoy  bien  de 
céte  humeur.  Mais  j'an  ay  trouvé  qui  m'ont  pris  à 
partie  fans  autre  raifon  ,  finon  que  leur  opinion 
n'eft  pastelle,  qui  eftvne  opinion  fans  raifon  .-les 
autres  difent  qu'il  faut  laiffer  le  monde  comme  il 
eft  :  cela  eft  bon  an  la  Religion  ^  an  l'Etat,  Les  au- 
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tresdifent;  Nous  ne  fommcs  pas  à  Sparte:  (5,rc*efl 
dequoy  je  me  plains  que  chacun  fe  done  trop  de  li- 
çancede  nouriir  ôc  faire  inilruire  Ces  Anfans  à  fa 
mode.  Cela  ne  fe  faifoit  point  à  Sparte  voiremanr. 
il  y  avoic  vn  des  plus  grands  Magiftrats  appelle  à 
cet  effet  ;  le  Paidonome  n'étoit  pas  Pédant.  ««W-y 

dtf;^'  )(^^içw>-rmy  OS'  cAÎ  Kî^'TwJhvôujSf  yj,\c'i-nu.hcS  PaidonOttîeS  foC 

apelés&:choifis  d'antre  les  grands  Magiftrats  :  &: 
an  nôtre  France  rVniverfité  de  Paris  eltbienfou- 
mifeauParlcmant.  Mais  lajeuneile  n'a  guide  que 
le  hazard,  chacun  les  nourrit  à  fi  guiie  ;  Ôc  peu 
de  jans  à  la  bone ,  qui  diverty  aillieurs  ne  le  peut: 
:(commemoyalteuiej  qui  le  dédaigne,  (Scie  lair:&: 
la  plufpart  l'ignore&  le  fie  trop  à  la  vieille  rotine.Le 
Roy  ,  le  Public  ôc  les  Particuliers  an  payer  la  folle 
anchere.  Surtoutjeplaignoy  les  jeunes  Pi incesjes 
grands  Seigneurs ,  plutôt  apelés  à  ladlion ,  &  à  mé- 
diter les  genereus  defleinsdes  grands  Roy  s  &c  des 
Capitaines  illuftres  ,  que  non  pas  lesHererociites 
de  Defpautere.  Cependant  j'an  ay  vcu  plufiturs 
qui  pour  avoir  eu  ces  terreurs,  ces  ronces  épineufes 
d'antrée,  fcfontpourjamais  rebutes  des  létres,  ôc 
ont  pris  an  héiyne  extrême  tout  cequiavoitnôm 
Livre  ôc  Létre.  Les  Médiocres  6c  les  Petits m'étoiec 
aufli  à  plaindre,  pour  ce  que  les  Pères  qui  ne  dcfi- 
réc  que  d avancer  le  tans,  trouvcroiét  bien  où  le 
mieux  amployer  aillieurs.  l'eufle  bien  defirë  cet 
accroilfemant  de  tans  i  mais  puis  qu'il  le  fau^  fupor« 
ter  par  force  pour  n'y  avoir  pcrsone  quife  nicfle 
d'y  douer  remède  :j'ay  me  mie  usconfiierei  les  jeu* 
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nés  jatis  tous  fortis  de  ces  premières  Etudes:  afin 
que  plus  de  personesayét  part  à  nôtre  Labeur  t  l'y 
ay  traité  des  chofes  alfez  ferieufes  ausProfcilîons 
dont  j'ay  defleigné  le  Plant  groflemant.  le  propofc 
ce  grifiFonage ,  ôc  à  mon  fils  &  aus  efprits  neufs  qui 
veulét  venir  au  monde  :  pour  leur  aprandre  à  an 
choifir  quelqu'vneplus  conuenableàleur  naturel. 
Il  n'eft  pas  croyable  que  voyans  an  grosanquoy 
confiftét  celles  qui  conduifans  à  riiôneurfervétà 
DiEv  &  au  Public,  ils  ne  jugétaifémant  laquelle 
fera  plus  fortable  à  l'humeur  &  à  la  force  de  lefprit 
de  chacun.  La  plufpartdes  hommes  bien  fouvant 
demeurét  oyfifs,  oùs'ambarquétinconfideremant 
anvn  métier  ou  ils  font  auflî  ineptes,  comme  ils 
fufsét  bien  reiiffis  an  quelque  autre  s'ils  eufsét  feu 
ce  qu'on  y  faifoit^pour  an  faire  chois. 
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Ingenij  Dollar  ^  GenitorquicorporUy  idem 
Ingentj  (^  Vultus  dat  tihi  Lemmafiii, 


PROPOSITI  ON 

A  MON  FILS  HENRY-JNTOINE 

DE  h  AV'  A  h  ^   &  k  tous  jeunes  EJprits  de  Noble 
C"  honorable  condition. 


Vis  que  Dieu  t'a  fait  naître,  ô  mon 
fils ,  an  vn  âge  où  le  mien  efl:  des-ja  j  il 
avancé ,  qu'il  n'y  a  pas  grande  aparance 
que  tu  ayes  à  joiiir  Ion-tans  de  ma  vive 
voix:  le  ce veuslailTer après  moymon 
jmage  il  viue  que  tu  croycs  m'avoir 
toujours  prefant  aus  yeus  du  corps  Se 
de  l'efprit.  C'eft  an  ces  Leçons  Paternelles  où  je  te  veus  di- 
re mon  avis  des  chemins  du  monde,  delà  manière  d'y  en- 
trer prudammant,  d'y  vivre  avec  hôneur&  d'anfortir  an 
homme  de  courage,  quand  il  plaira  àceluy  qui  t'y  a  pro- 
duit, le  ne  fay  pas  profeiTion  de  pouvoir  bien  fervir  de  gui» 
deàvn  autre.  Mais  comme  Dieu  6c  la  Nature  m'obligent 
à  toninftruction ,  peut-être  arrivera-il  que  quelqu'vn  quat 
6c  toy ,  ou  après ,  an  tirera  quelque  avantage.  Car  bien  que 
tu  me  fois  vnique  de  ton  fexe,  &:  partant  antre  les  miens 
prefans,feul  pour  être  capable  de  cétedifcipline:  Ceus  qui  ^ran-ore 
pourront  naître  de  tes  iœurs  Ifabelle,  Angélique,  &c  Sufm-  ^n:i€  ^ 
ne  ,  y  puiferont  vn  jour  quelque  bône  Leçon.  Mon  but  ^'^'^'2^«<'''^^^, 
n  eit  autre  que  de  te  conduire  par  la  main  au  chemin  de  ce-  de^uk. 
tevicauiTi  pleine  de  périls  an  l'aparance  de  fon  plus  beau 
calme ,  qu'ell  l'Océan  de  tampéres  au  plus  furieus  mouve- 
mantd'vnhyverorageus.  le  n'aypasrefoludem'amuferà 
t'inilruire  aus  premiers  Elemans ,  ny  aus  paroles,  à  leur  or- 
neraant,  à  leur  bônefuite.  Les  voyes ordinaires  (à  mon 

ô  iij 
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grand  regret)  feront  cet  office,  bien  que  je  croye  la  me- 
rhode  de  ce  tans  du  tout  incapable  de  randre  ce  qu'elle 
promet,  tant  qu'on  ira  ce  train:  qui  n'a  rien  fi  déréglé  que 
les  durs  lians  de  ces  fafcheufes  règles.  le  fay  vn  chemin 
plus  courte:  plus  aifé,  pour  aprandre  à  parler  quelque  lan- 
gue que  ce  foit.  l'an  ay  fait  eflày  an  ton  frère  aîné,qui  an  fa- 
voitplus  lors  qu'il  mourut  à  huid  ans,  que  nefontccus 
qui  ont  amployé  du  tans  deus  fois  autant  à  cet  annuyeus 
exercice.  Les  divertifferaans  de  mes  affaires  m'ampéchêc 
de  te  mener  par  là  moy-mcme.  Il  mefuffiradeteprandrc 
au  fortir  de  la  première  Echolle  (  qu'ils  apelét  d'humanité) 
lors  que  tu  feras  fur  le  poin6t  d'élire  quelle  forme  de  vie  te 
fera  la  plusfortablc. 

le  te  veus  montrer  d'vneveuë&:  dans  vn  même  tableau 
leDefTein,  le  Plant  &:  la  figure  des  Profeflîons  plus  dignes 
de  ceus  de  ta  condition  :  ce  que  j'y  ay  recônu  de  louable  8C 
d'imparfait;  Se  te  propofant  des  meilleurs  cxamplaires  an 
chacune  d'icelles,te  faire  voir  &:  juger  à  toy-mcme  jufques 
où  tes  forces  te  porteront.  C'eft  la  fin  principale  à  laquelle 
je  vife,det'aprandreà  te  bien  cônoîtte  pour  bien  choifîr. 
Le  mal  commun  6c  la  perce  des  hommes  part  de  céte  non- 
La  perte  des  chaknce  qui  nous  rand  plus  cônûs  à  tout  le  monde  qu'à 
hommes fru-  nous-mêmcs  :  8c  nous  fait  perdre  plus  de  tans  avant  que 

te  de  je  conot-  a  i  k    ^  •        r     •  • 

tre,  prandrepany,  que  nous  n'anamployons  a  raire  rruit  qui 

vaille.  An  vain  auroy-je  vécu  fi  Ion-  tans  fur  le  Théâtre  de 
céte  vie,  nourry  prés  des  Princes  où  toutes  fortes  de  jans 
fourmiller  à  l'anvy:mis  le  nés aus  affaires  du  monde,  6c 
falué  pour  le  moins  de  l'antrée  lcslétrespluspolyes,fije 
n'y  avoy  remarqué  ce  qui  eft  de  plus  defirable,  ou  de  plus  à 
fuir. 

le  fay  bien  qu'il  n  y  a  point  de  tel  Précepteur  que  l'vfage 
ôc  la  converfation  des  hommes,  l'échoie  du  monde,  où 
toute  chofe  doit  fervir  de  leçon  aus  fages.  Toutefois  vn  Ef- 
prît  préparé  à  l'ombre,  avant  que  fe  métré  an  trop  grand 
jour,fe  trouve  avoir  vn  très -grand  avantagc.Mais(me  dira 
quelqu'vn,  ou  toy-même  vn  jour  faifant  rantâdu)dequoy 
fcrt  la  Morale  6c  la  loy ,  après  que  la  Philofophienousa 
épurés  de  ces  humeurs  terreftres  qui  tiénêt  moufTeiapoin* 


DES  DESSEINS. 

tedujugemantîlen'an  rejetc  ny  raprantijGTagcny  lâpra- 
tiquej  mais  je  te  les  voudroy  randreplus  nôtres  (  au  moins 
la  Moralc)que  les  Auteurs  ancians  ne  nous  les  ont  dônées. 
l'an  voudrois  arracher  les  épines^  Se  n'an  retenir  que  ce  qui 
ell:  de  nôtre  portée.  Ileft  impoflible  défaire  vnbâcuxiant 
comme  ftuy-cy,  qu'il  n'y  antre  des  materiaus  de  divers  an- 
droits  :  toutes  piei:es  y  duysct ,  c'cft  à  ralTamblagc  à  n'an 
faire  qu'vn  corps  :  l'oeuvre  ne  peut  être  qu'agréable ,  ayant 
àmonjugemantles  trois  qualités  qui  randét  toute  chofe 
defirable  :  l'vtile  ôc l'honéte  y  font  infeparablemant  vnis:  le 
deledable  eft  an  la  variété  des  matières  fcrvans  defugec 
aus  Profenîons  diverfes  traitées  IVne  après  l'autre.  Ayant 
bien  confideré  ce  qui  fe  fait  an  chacune  d'icelles  tu  n'aurois 
pas  vn  jour  bône  grâce  de  dire  ;  ô  que  fi  j'eufTe  feu  an  quoy 
confiftoit  le  métier!  Comme  l'artifan  qui  voulut  être  Orfe- 
vre,pour  la  créance  qu'il  avoit  que  toute  la  manufacture  de 
ce  bel  Art  confiftoit  d'être  ataché  à  la  montre  d'vne  bouti- 
que, à  voir  l'éclat  &:  la  lueur  de  l'or,  de  l'argét,  des  pierre- 
ries qui  arrête  t  l'œil  &:  le  fou  hait  despalTans:  mais  quand  il 
fallut  faire  chef  d'oeuvre  déroutes  fortes  de  pièces ,  où  la 
pourtraiture,  la  fculpture  &c  le  deffein  font  neceflaires, 
(Arts  qu'on  n'aprand  pas  an  dormant  j  quand  ce  vint  à  do  - 
rcr  vne  buye,  vn  vafe,  vne  coupe,  vn  bairm,&:  que  pour  l'a- 
viver il  fallut  humer  la  perilleufe  fumée  du  mercure,outre 
la  peine,  lafueur,  ôil'ahan  qu'il  y  a  débatte  &:  marteler  le 
corps  d'vne  grande  piece,la  cifeler,  buriner  ou  étamper;an 
fin  fe  dépite  foy-mcme,8c  quitant  ce  bel  Art,  va  fuivant  les 
métiers  l'vn  après  l'autre ,  jufques  à  ce  qu'étant  vieilly  ians 
an  avoir  vnafleuréjfevoid  preffédeneceflité  &  contraint 
de  porter  les  crochets  an  grève. 

le  te  montre  an  gros  ce  qu'on  a  fait  an  toutes  les  honora- 
bles profeflîons:  ma  confciance  an  fera  déchargée,  &:toy 
mieus informé  delà  vacation  qui  t'agrêraleplus.  Lésions 
difcours  que  tu  y  trouveras  mêlés,  font  du  gibier  de  cha- 
cune des  Sciances,  fous  le  tiltredefquelles  je  les  ay  logés. 
Outre  qu'ils  te  fervirontd'examplâires  5  ils  pourront  à  l'a- 
vanturc  être  recueillis  pardeplusavancésquetoy,  quian 
deviendras  plus  capable  avec  l'âge.  Tant  y  a  que  tu  trouve- 
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ras  toujours  icydcquoyaprandrc,  n'y  ayant  rien  qui  ne 
foit  puyfé  an  bon  lieu.  Partant  je  t'exhorte  de  tenir  ces  Le- 
çons chères,  &c  pour  le  refped  que  tu  dois  à  tout  ce  qui 
viêt  de  moy ,  &c  pour  la  peine  que  j'ay  prife  an  ta  confîdera- 
tion ,  quelque  ambaralîé  que  je  fois  de  tant  d  autres  divers 
affaires.  Qu'elles  ne  te  tombêt  donc  jamais  de  la  mémoire 
ny  des  mains  :  Bc  Ci  quelquVny  proufiteapres  toy  (comme 
jerefpere)ilteledeYra:  ainfique  nousfaifonstousdeusà 
Dieuj&  aus  Rois,  le  bien  de  ce  peu  de  loyfir  qui  me  permet 
detelaifTcrceviftefmoignagedufoinquej'auray  eu  de  te 
randrehônéte  homme,  digne  de  recueillir  le  nom  de  tes 
Ancêtres. 


Lcçoû 


LEÇON  PREMIERE 


POVR   AVANT-PROPOS 

AVX     SVIVANTES. 

I  la  curiofité  des  efpnts  oyfeus  les  rand 
quelquefois  importuns  Se  diligés ,  pour 
apprendre  de  ceus  qui  vicnent  de  loin, 
ce  dequoy  le  plusfouuent  iJs  fe  foucient 
le  moins  :  les  jeunes  gens  venans  pour 
trauailler  au  monde  doiuent  recerchcr 
auec  ardeur  &  diligence  ceus  qui  pour  auoirvccu  deuant 
eus  leur  fçauent  dire  desnouuellesdelavie,  des  chemins 
du  monde,  des  moyens  de  T'y  conduire ,  &:  faire  profit  de 
tout  ce  qu'ils  oyenr.  Il  n'y  a  rien  qui  enrichifTe  ii  tôt  le  mé- 
nager que  de  tirer  du  fruit  de  toute  terre  :  ny  rien  qui  ran- 
de  fi  tôt  l'homme ,  fage ,  que  d'auoir  toute  chofe  pour  le-    ^ 
çon.  Ainficommenceray-je  de  begayeràton enfance,  jo 
mon  fils  j  pour  ne  te  rebuter  d'vn  ftyle  plus  éleué:  ie  le  Auoinoutc 
fçauray  bien  enfler  cy-apres,  félon  que  le  progrés  que  nous  ieç6,mmcn 
aurons  fait  en  ces  difcours  aflaifonnés  pour  diuers  aages,  ^^  devenir 
t'en  aura  randu  plus  capable.  Commençons  maintenant  '^^' 
par  ce  diuin  Oracle. 


DE     CRAINDRE     DIE  Y, 

Chapitre      premier. 

T  E  commencement  de  SagefTe  eft  la  crainte  de  Dieu.  le 
•"^te  fay  commencer  par  lemefme  bout,  par  où  iefou- 
haitte  que  tu  finiflés  ta  carrière ,  afin  que  le  long  du  cours 
de  tesanstuneforlignesjamaisvifamàcebut,  commen- 
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ce  de  bonne  heure  à  prendre  ce  pl^jS^croy  que  Dieu  te 
donnera  autant  de  fageiTe ,  comme  il  te  verra  cheminer  en 
fa  crainte.  N'atten  pas  de  moy  maintenant  des  Préceptes 
de  Religion  autres  que  ceus  de  ton  inftitutïon  première, 
ils  te  fuffiront  fils  font  bien  retenus ,  3c  à  moy  de  t'avertir 
que  ie  loue  Dieu  que  tu  me  fois  né  fur  le  déclin  delà  nou- 
uelle  opinion  de  Caluin .  Ce  qui  m'ote  fapprehenfion 
qu'autrefois  i'euffe  peuauoirdet'expofer  au  péril  de  cete 
herefie.  Elle  arauy  tantdebeaus  efpritsqui  fefont  trou- 
prits  pour-  ^^^s  d'autant  plus  fufceptibles  de  ce  poifon ,  qu'ils  étoient 
quoy  plu-  plus  defircus  d'vneliberté  déreiglée ,  leurre  dont  elle  feft 
dus.  ^'^^  toujours  feruie.  Au  lieu  que  notre  Religion  Catholique 
Apoftolique  Se  Romaine  j  maintiét  les  fiens  par  cete  crain- 
te de  Dieu, dans  les  bornes  delà  modeftiei  les  affranchit  de 
la  piperie  tyrannique  de  Sathan  :  qui  ne  laiffe  autre  partage 
aus  fiens  que  la  Prefomption ,  TErreur ,  F  Aueuglement,  k 
Blafpheme  d>c  le  Defefpoir. 

Sur  tout  ne  te  laiffe  point  deceuoir  à  f  opinion  que  quel- 

qu'vn  de  ces  hereiiarques  ait  été  Preud'homme  ou  fçauât. 

Se  retiens  de  moy  que  la  Prefomption,  l'Ignorance  ou  k 

Malice  leur  a  fait  abandonner  Dieujfaiians  femblant  dere- 

cercher  la  pureté  de  fon  feruice.  Ils  ont  creu  de  fçauoir 

mieus  f  intention  du  Sauueur  que  tous  ceus  qui  ont  ouy 

fa  vois  propre,  ou  ceus  aufquels  les  fiens  ont  parlé,  comtne 

fi  la  vois  ne  foyoit  pas  plus  diflinde  Si  articulée  de  presj 

qu'elle  ne  peut  faire  de  fort  loing. 

la  tfi>»ate-     Ce  qui  a  perdu  tant  d'Ames  a  été  l'outrecuidance:  pour 

fec»UrU,te.  quelque  cognoiffance  de  lettres  humaines,  d'vn  peu  de 

merariA  m-  GreCjdc  Latm,de  Philofophie,  f  eftre  creu  plus  capable  de 

terpresdiutn/e  ,,.  •  i       t  •  r        /  i  t» 

nat»r£ dt/fo- 1  interprétation  desLiures  iacres  que  ces  bonsreres  an- 
fittonu.  ippA  ciens:  lafainteté  defquels  confirmée  par  miracles  iniinis, 
rTrè^TkhtU'  ^^'-  toufiours  plus  foucieufe du  bon  fens  &:  du  vray,  que  du 
fophiarMr-  beau  lagage.  Bien  qu'entre  cesfaintes  lumières  de  l'Eglife 
Dia^Ter  ^"'^^^"^^  ^^  Y  ^^  ^i^  plufieurs  qui  ne  doiuent  rien  aus  Pro- 
tullian  au  fanes  micux  difans.  Mais  le  malheur  de  notre  aage  a  été  iî 
hure  des  grand,  que  la  folle  curiofité  a  pouffé  plufieurs  cerueaus  le- 
prions.'  g^^s  à  f'approcher  de  l'Autel  fans  fe  lauer  les  mains  (  com- 
me on  dit  )  c'eft  à  dire,  à  fueilleter  ^  manier ,  interpréter  ôc: 
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écrire  des  chofes  facrées  auec  le  fens  charnel ,  fans  fe  fou- 
cier  des  ouuls  neceflaires  à  vn  ii  grand  œuure  :  qui  font  les 
profonds  (ecrets  de  la  Theologie,pour  auoir  l'intelligence 
defquels  outre  le  long  étude ,  les  veilles ,  les  ieufnes ,  les 
macérations  de  la  chair,  faut  vn  diligent  examen  decon- 
fcience  j  vne  exade  purification  de  Teiprit  délirant  de  fv- 
nirà  Dieu  par  la  cônoiflancedefesmyilieres.  En  ce  téps- 
cy  tout  le  monde  a  creu  d'en  eftre  autant  ou  plus  digne  lu- 
ge que  les  plus  grands  maîtres  du  métier. 

Les  Arts  plus  mechaniques  ont  maitrife ,  &:  n'y  peut-on      MaitnTe 
pratiquer  fans  apprentiiïlige  8^  chef-d'œuure  veu,  examiné  A^smecha*. 
ôcreceu.Les  Medecinsjes  lurifconfultes  défendent  la  pra-  niqucs&li- 
tique  &:  exercice  de  leur  Art ,  à  quiconque  f'ingere  de  foy-  °"*"- 
mefmefans  degré,  fans  approbation,  fans  témoignage  au- 
tentique.  Et  maintenant  en  Théologie  chacii  y  eftmaitre, 
tout  le  monde  y  fouille  fans  aveu,  vne  des  hontes  &:  ruines 
de  nôtre  fiecle.  C'eft  vn  avis  que  je  te  dône  pour  te  gar- 
der de  chopper.  Tu  ne  rougiras  jamais  de  dire  que  tu  fuis 
la  Religion  en  laquelle  ton  bifayeul ,  ton  ayeul  &:  ton  Père 
ont  vécu,  &:  non  fans  cônoifTance  de  caufe  :  car  j'ay  leu 
(auec  permiiTion  )  les  plus  célèbres  Autheurs  partifans  de 
Luther  &:  de  Caluin  :  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  orgieus  ell 
venu  jufqu'à  moy.  Mais  tant  f  en  faut  qu'ils  ayent  peu  e- 
branler  la  fermeté  de  ma  créance,  qu'au  contraire.  Dieu  ^'*^'^-^^^*'. 
m'en  a  fait  tirer  de  l'auantage  pour  la  fortifier.  Bâtis  donc 
fur  ce  fondement  Recommence  toutes  tes  adionsparl'in-  Ceftccque 
uocation  du  faint  nom  de  Dieu.  Et  comme  les  premiers  *^"  ]^  ^^^' 
Chrétiens ,  qui  1  ^uoient  appris  des  Apôtres ,  par  lefacre  enfonApo- 
figne  de  la  Croix,  n'ayes  iamais  honte  de  faire  ce  que  cens-  log«t'quc 
là  qui  f  en  voudroient  gaulTer  ne  fçauroict  reprendre  auec  ch^cfhcHs; 
raifon.Il  y  a  plus  de  quatorze  cens  ans  que  TertuUian  nous  O'""^  »^*^^ 
a  dit  telle  eftre  la  coutume  des  premiers  Chrétiens  qui  '^^utZre 
fortoient  encores  tous  frais  de  l'école  des  Apôtres.  Sur  "Hjtura  />«■;' 
toutes  chofes  ay es  honte  &:  horreur  de  ce  qui  eft  de  foy-^*"^'* 
meûne  honteus ,  mal-feant  &:  deshonnefte.  Le  péché  fe  rc- 
cônoit  aifez  par  nature,  ayant  ordinairement  la  laideur, 
la  deformité&:  le  repentir  à  fa  fuite.  Cefont  maximes  nées 
auec  nous,  &:  accreuè's  par  la  grâce  receuë  au  faint  Bap- 

A  i) 
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tefme.  Il  y  en  a  dans  toutes  les  fciences  qui  fefçauent  fans 
,  élire  montrées:  comme  que  le  vice  &c  la  vertu  font  con- 
traires :  que  le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie  :  Ainfi  tant 
que  tu  fuiuras  ce  bon  inilind  de  nature ,  de  ne  dire  ny  faire 
jamais  rien  de  honteus ,  Dieu  te  mènera  par  la  main  à  vne 
plus  parfaite  cônoiffance  de  fa  volonté ,  3c  de  ton  loiiable 
delTein.  Tels  feront  les  fruits  de  la  crainte  de  Dieu  :  c'eft 
elle  qui  parfait  l'homme,  &:par  elle  l'homme  parfait  fon 
œuure.  Si  tu  n'es  deuot  èc  religieux ,  tout  ce  que  tu  auras 
de  vertu  d'ailleurs  ne  fera  que  vent  Se  mine.  Dieu  chérit, 
aide,fauorife  ôc  bénit  le  labeur  deceusqui  le  feruent  &c 
commencent  par  luy  toutes  leurs  adions.  Dieu  tout  faint, 
tout  pur ,  aime  tant  la  netteté  des  belles  Ames ,  qu'il  n'en 
veut  point  d'autres  pourylogerfaSapience,  fa  difcipline. 
Que  fi  tu  vois  quelque  méchant  fçauant ,  c'eft  vne  fcience 
qui  enfle,qui  bouffit  Se  en  fin  crevé  d'orgueil,ce  n'efl  pas  la 
fcience  de  Dieu,toute  douce,toute  humble,toute  paifible, 
autant  éloignée  de  l'autre  vaine,  outrecuidéeêc  conten- 
tieufe  qu'eft  le  Ciel  Empyrée  de  cete  terre  baffe.  Ayes 
donc  toufiours  en  la  bouche  &:  au  cœur  cete  belle  fenten- 
SapUnt.  i,c.  ^^  ^"  Sage,  Inanimam  ntaleuoUmnon  wtmhifSapienfiay  me 
hAbitAbitincerporefubditopeccatis. 


Quîl  efl  necefptire  d'apprendre  la  Logique ,  qui  neji 
autre  chofe  qu^ parler  par  rai/on. 

Chap.     II. 

/^R  auons  nous  jufques-icy  jeté  le  fondement  de  no- 
^^  tre  Edifice ,  qui  ne  pourra  qu'il  ne  fe  hauffe  Se  dure 
heureufement  puis  qu'il  eft  fi  bien  appuyé.  le  te  confidere 
maintenant,mon  fils,au  fortir  de  ces  premières  lettres,  par 
le  champ  defquelles  il  faut  pafTer  neceffairement  à  quicon- 
que veut  arriuer  à  la  cônoifïance  de  quelque  ProfefTion 
honorable.  Suppofé  donc  que  tu  ayes  retenu  du  langage 
Grec  Se  Latin  autant  qu'il  t'en  eft  befoinpour  manier  les 
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Auteurs  de  laleduredefquelsiln'yaqueles  ignoransqui 
fe  puifTent  pafTer  (  c'eft  pourquoy  ie  te  recommande  l'étu- 
de de  rvne&:  de  l'autre  langue  enfemble  )  ie  te  veus  aver- 
tir d'vn  erreur  fignaléquelaplufpart  des  Pères  c omettent 
en  cette  faifon,  les  Enfan  s  d'ailleurs  n'y  contredifentgue- 
res  pour  auoir  plutôt  la  clef  des  champs,  la  perte  des  jeu- 
nes efprits.  C'eft  qu'aufTi  tôt  qu'ils  voyent  vn  Enfant  capa- 
ble d'interpréter  vne  Période  d'Oraifon  de  Ciceronoude 
quelque  autre  Auteur,ils  vous  le  mettent  fur  là  foy  &:  le  ju- 
gent digne  de  l'étude  des  dernières  Sciences ,  fans  qu'ils  y 
loient  prépares  par  le  moindre  précepte  de  Logique,  qui /?^^,^,„jro_ 
eftla  maitrefTe  clef  de  toutes,  oulepafTe-par-tout.  Delà '-^'«  ^rt^ei- 
nous  voyons  que  de  mille  il  n'en  reuflit  pas  dix  à  poind. 
le  fçay  bien  qu'il  y  a  des  Efprits  aufquels  la  Logique  efl 

prefque  naturelle,  comme  à  d'autres  l'Eloquence.   l'enay    .    .    . 

•r  le  r  L    J-  j'  Aptitudes 

veuquilans  art  dilcourent  li  méthodiquement,  d autres  naturelles 

qui  parlent  de  nature  auec  vne  fi  grand'  grâce ,  fi  grand'fa-  ^  P^i^^"^  ^" 
cilité,&fiviue  perfuafion  que  les  plus  fçauans  endemeu-  &1  raifon- 
rent  étonnés  &:honteus.  En  la  prime  jeunefle  on  cônoit  «cr faine- 
aucunement  les  marques  de  ces  aptitudes  naturelles.  Et  ce  "^^"' 
feroit  ces  Efprits-là  qu'il  faudroit  auoir  foin  de  faire  in- 
ftruireences  Arts  oîi  Ion  voidquela  nature  les  conduit 
d'elle-mefme  :  car  de  f'en  fier  à  elle  feule  fans  autre  guide, 
vous  luy  verrez  faire  vn  iour  quelque  faus  pas  en  tel  en* 
droit  qui  fera  fa  ruine ,  au  lieu  qu'auec  vn  peu  de  fecours 
des  Arts  neceffaires  elle  fût  merueilleufement  reuflîe. 

C'eft  pourquoy  auant  toute  œuure,  c'eft  à  dire  auant 
que  t'embarquer  à  quelque  deffein  que  ce  puifte  eftre, 
donne  du  temps  à  cette  partie  de  Dialectique  &  de  Logi- 
que autant  qu'il  t'en  faudra  pour  bien  &:  certainement  ti- 
rer la  vérité  d'vn  difcours ,  &;  le  tirer  d'auec  le  menfons;e, 
autrement  ne  croy  pas  de  pouuoir  jamais  mettre  le  nez 
daris  la  Moralle,  qui  apprend  à  l'homme  à  fe  régir  foy- 
mefine  :  ny  dans  la  Politique  qui  enfeigne  à  manier  plu- 
lieurs  hommes  enfemble  :  ny  dans  le  droid  Ciuil  mefme, 
au  moins  pour  y  faire  profit.  Toutes  fciences  conjoin- 
tes dont  jeté  fouhaitte  la  cognoilîance  dautant  plus  que 
je  les  vois  aujpurd'huy  fi  feparées,que  tout  le  monde  coiu't 

A   lij 
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Lia  dernière  lans  le  foucier  des  deux  premières  en  forte 
que  cefoir. 

Or  ïBxi  de  te  faire  voir  l'extrême  neceiTité  que  tous  les 
Efprits  defu'eu^  de  feieuer  par  delfus  le  commua  ont  de 
iTame  pour-  ^^^  ^j-j-  ^  ^^^g  {^^  anciens  appellent  le  premier  &c  plus  requis 
^'^^^  outil  pour  manier  les  autres  :    Scaches  que  l'Ame  a  été 

Pourquoy  crGce  pour  la  cônoifïance,  6c  a  été  jointe  au  corps  poui' 
iointe  au  l'adion.  EtcommeTadiona  pour  chef  la  volonté.  Se  pour 
^'^^^^'  objedlebien  ôclemal:  la cognoillance  aufît  a  l'entende- 
ment pour  chef,  8c  pour  objeSt  le  vray&  le  faus:  Mais  dau- 
tant  que  l'aueuglement  eft  refté  pour  peine  ôc  marque  de 
la  première  faute  de  l'homme ,  l'entendement  ne  pourroit 
de  foy-mefme  juger  le  vray  d'auec  le  faus  f'il  n'y  étoit  gui- 
dé par  vne  fcience  qui  le  garde  de  foruoyer ,  &c  c'eft  nôtre 
Logique:  comme  la  volonté  deprauée  par  ce  premier  pé- 
ché, pancheroitaufîî  tôt  au  mal  qu'au  bien,  fi  la  Science 
Moralle  ne  conduifoit  l'adion  plutôt  à  la  Vertu  qu'au 
Vice.  Tu  en  apprendras  en  peu  de  temps  les  Principes,  les 
Théorèmes  5c  l'vfage.  Car  je  ne  defire  pas  que  tu  vieiUifTe 
àcesinutilesqueftions, oùlesvns  famufent  toutle  cours 
de  leurs  études  ?  fans  en  tirer  autre  fruit  que  de  forger  vn 
captieusSophifme,  qui  ne  vaut  rien  qua  embrouiller  ce 
qui  de  foy-mefme  eft  alTez  clair:  Se  à  faire  opiniâtrer  vnEf- 
prit  endurcy  contre  la  vérité  Se  la  raifon.  Il  y  a  des  bornes 
en  cet  Art,  pardelà  1  efquelles  on  ne  trouue  que  des  halliers 
épineus  qui  ne  portent  point  de  fruit.  Dautant  que  la 
plus  part  de  ces  Ergotiftes  fait  tout  le  contraire  de  ce  que 
la  Logique  promet  à  fon  entrée.  Elle  n'eft  autre  chofe 
qu'vn  Art  de  diicourir  par  raifon  ,  éclaircir  les  chofes 
^f  ^•*^  moins  côneucs  par  difcours  inteUieible  Se  côneu.  A  ce- 

<5ueLogi-  ,  -t  %.     ^  ^  .  . 

^uc<  te  occahon  pour  en  auou- autant  quiieitnecellaire,voicy 

l'ordre  quejevoudrois  y  tenir. 

Puis  que  les  principales  parties  de  l'oraifon  ou  du  dif- 
cours font  les  noms  Se  les  verbes  étans  celles  d'entre  les 
autres  que  nous  employons  le  plus  fouuent ,  il  en  faut  cô- 
-    noiftre  la  nature  Se  les  diuerfes  fortes. 

Apres  il  faut  particuUerement  éplucher  ce  qu'ils  appel- 
leatles  cinq  vois  qui  font  Genre,  Efpece,Diiïerence,Pro- 


PAR     RAISON.  4 

pre  &:  Accident,  afin  de  venir  aux  dix  ordres  des  chofes 
ciu'ils  nomment  Predicamenrs. 

Delà  on  vient  à  Toraifon,  àfes  formes,  ans  enuncia- 
tions  ducs  conjointes ,  que  quelques  vns  nomment  hy- 
pothétiques, qui  en  fomme  ne  font  autres  choies  qu'orai- 
fons  parfaites,  cefl  à  dire  où  le  fens  eil  parfait ,  foit  vray, 
foit  faus. 

On  montre  premièrement  les  fîraples,  dont  il  y  en  a 
d'abfolucs  èc  de  modalles,  ou  conditionnées:&:  de  ces  frni- 
pies  les  vnes  vniuerfelles, les  autres  particulieres,les  autres 
indéfinies,  &:encores  de  neceffaires  èc  de  contingentes: 
les  neceifaires,  qui  font  tellement  vrayes  qu'elles  ne  peu- 
uent  eilre  fauffes ,  les  autres  peuuent  eftre  ou  non  élire 
vrayesoufaufTes. 

En  fuitte  viennent  les  oppofites,  repugnans ,  contraires, 
contredifans,fubalternes:breftout  le  traité  des  modalles, 
ignorer  du  tout  lefquelies  entre  les  lettrés  eft  nefçauoir 
pas  pourquoy  l'onfçait:  mais  entre  les  hommes  d'autre 
profeflîon,  )ene  voy  pas  que  cela  foit  de  grand  fecours. 

Ayant  paffé  par  ces  épines  on  aprand  à  diuifer,  puis  a 
définir  :  après  on  voidla  force  &  la  nature  des  confequ  en- 
ces  par  quatre  moyens  d'argumenter,  le  Syllogifme,  l'En- 
thymeme ,  l'Indudion ,  &:  l'Exemple. 

Là  fe  remarque  de  mefmeveucle  chemin  pourparue- 
nirauslieus  où  le  logent  ces  arguments ,  en  traitant  delà 
demonftration  &:  de  l'ordre  qu'Ariftote  nomme  la  difpo- 
fitiondesarguments  entr'eus. 

Enfin  fe  montrent  à  nu  les  Syllogifmes  trompeurs  des 
captieus  fophifmes  &:impoflures. 

Qui  eft  en  fomme  tout  ce  dont  ie  croy  l'intelligence    ^"  P^"' 
eftre  plus  requife  à  vnefprit  defireus  de  lettres.  Et  à  tout  7a]ixm7 
•  c-ela  ne  faut  pas  fix  mois,  quelque  terreur  qu'on  donne  au-  "   ^"'^^ 
jourd  huy  à  la  jeunefTcauec  les  bouquins  de  commentai-  d\"jaïï 
resqui  contiénent  autant  d'énigmes  que  de  mots.  let'ay  giquc. 
feulement  voulu  tracer  en  gros  dequoy  il  f  agit  en  cete 
fcience,que  je  te  juge  non  moins  neceflàire  que  le  langage. 
le  ne  fuis  pas  de  ceus  qui  ticnent  qu'il  foit  interdit  aus 
hommes  qui  ne  fçauent  que  le  François  d'en  venir  à  bout: 


mois 

l 

oir 
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la  preuve  nous  a  fait  voir  le  contraire  en  plufieurs  braves 

La  Logique  c     •  J  a  ■  r      r  r  ■  r   ■ 

peut  sa.    Seigneurs  de  notre  temps  qui  i'y  font  fait  enfeigner,  tous 

prandre  ea  promeus  d  aage  qu'ils  croient ,  témoin  feu  Monfieur  le 

î!ing3r<îoe  Ducdeloyeufebeau-frere  du  feu  Roy,  &c  Monfieur  de 

ce  foit.       fain6t  Luc,aujourd'huy  gradMaiftre  de  l'Artilleriejau  plus 

grand  éclat  de  leur  haute  faveur  ,  Se  infinis  autres  grands 

de  ma  cônoifïance  ,  qui  ont  mille  Se  mille  fois  fait  taire 

auecraifonles  plus  crétés  Pédants  des  Vniuerfitez.  C'ell 

afin  que  tu  voy es  que  cete  fcience  n'eft  pas  feulement  vti- 

le  à  vne  forte  de  perfonnes,  mais  que  c'eft  vn  outil  à  toutes 

mains,  &:  qui  fert  par  tout,  plus  que  ne  peuuent  imaginer 

ceus  qui  n'y  fçauent  rien. 

l'en  ay  fait  autresfois  vn  deffein  en  notre  langue  vul- 
gaire, pour  vne  belle  Dame ,  dont  TEfprit  en  étoit  aufli  ca- 
pable, comme  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  eminant  &:poIy 
au  reile  des  bonnes  lettres.  Et  peut  élire  le  trouueras-tu 
entre  mes  fragmans,  qui  te  feruira  fi  tu  veus&:à  d'autres 
après  toy. 

Mais  afin  que  la  trop  étendue  fignification  de  ce  mot 
LogiqueouDiale£tiquenete  rebute  de  l'entrée,  je  te  la 
veus  rétraindre  à  la  plus  fimple  qu'elle  ait,lors  qu'elle  nous 
ouure  le  chemin  de  fçauoirdifcourir  par  raifon  comme  tu 
'Acade        ^^  pourras  auoir  veu  nommer  par  ton  Ciceron.  jirfem  ora- 
ùenis  Rathneconelufe,  Car  ilnousfaudroit  bien  plus  long 
temps  à  fournir  la  carrière  que  Platon  luy  fait  prendre.   11 
ne  l'attache  pas  feulement  à  cet  Art  de  diuifer ,  définir,  in- 
duire, raifonner ,  argumenter ,  ny  à  toutes  ces  menues  rei- 
gks  de  ratio cination  ou  difcours  ;  il  en  fait  vne  profonde 
Science,  contenant  tout  ce  qui  peut  mener  vne  Ame  bien 
denoiiée  à  la  vray  e  &  pure  elience  de  toute  chofe  par  l'in- 
telhgencedes  caufes  naturelles  qu'apprand  la  Phyfique. 
Delailmonteparledegrédesdifciplines  Mathématiques  • 
aus  furnaturelles  &:  Metaphyfiques.  C'eil  ce  que  fon  Mar- 
Lih  4.  ipid  ^^^  Ficiî^  appelle  Profundum  mentis  ex^ediu  Artifcium  âd  ip^ 
Jkm  ver  dm  mer  âm  que  rei  cuiujq  uefib/hntiam^drc.  Nous  v  er- 
jTons  bien  en  fuite  que  toutes  ces  belles  Sciences  font  ne- 
ceflaires  à  quiconque  veut  faire  profeflion  de  fçauoir  :  au- 
trement ce  n'eft  qu'égratigner  l'écorce  des  premières 
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iétres  qui  aporte  ordinairement  plus  de  vent  &  d'outre- 
cuidance que  de  folide  fufîàfance  aus  jeunes  eiprics. 

Il  lufirapour  céte  heure  de  te  contenir  dans  ces  premiè- 
res barrieres,au  fortir  defquelles  ie  te  veus  conduire  à  ccce 
fcience  de  l'Adion  qui  aprand  à  reigler  notre  volonté, 
cômejetedifois  tantôt, &: forme  les  mœurs  de  l'homme 
pour  le  randre  capable  (  après  qu  il  Te  fçait  régir  foy-mef- 
me  )  de  manier  vne  famille  par  la  fciêce  œcorlomiquejpuis 
deprandreen  main  le  timon  d Vn  Navire  chargé  déplu- 
fleurs  familles  enfemble  par  la  Politique  Se  Ciuile. 


D'dprandre  les  Mathématiques^  (^  fourquoy, 

C  H  A  p,      I  I  I. 

T  E  fupofe  toujours  qu'en  aprcnantles  langues  Grecque 
-■^  &  Latine  qui  nous  font  les  plus  neceflaires,  tu  ayes,  ô 
mon  fils,  par  mefme  moyen  dôné  du  temps  aus  Iétres  hu- 
maines avant  que  venir  plus  outre.  Donc àl'inftant  que 
tu  voudras  entrer  en  la  Dialedique,  corne  je  t'ay  dit  cy- 
defTus,  je  te  confeille  d'embrafTer  les  Mathematiques,pour 
le  moins  l'Arithmétique  &  la  Géométrie  (  dont  je  te  diray 
cy  après  laraifon)  fanspaffer  outre.  Elles  te  pourroient  p^  j-yf^o-c 
bien  randre  la  M  ufique  plus  facile,  dont  tu  pourroisàl'a-  ddaMuS- 
vanture  retirer  quelque  confolation  pour  dôner  feule-  ^"f.?*^^'* 
ment  relâche  à  fefp  rit  abatud'vn  long  Se  cnuyeus  travail 
quel  qu'il  puifTe  être  :  Mais  céte  Circe  m'ell  fi  fufpe£te  que 
jen'ofeenconfeillerlVfagenonplusquede  laPoèïie  à  la 
jeunefTequi  veut f  employer!  quelquVne  des  ProfefTions 
vtilesàfervirlepublic.  Non  que  je  ne  les  tiene  au  rang  des 
Arts  liberaus,  nobles,  honorables,  voire  des  plus  élevés  Se 
fublimes,  dontiln'ya  que  les  belles  Se  gencreufes  Ames 
qui  foient  les  plus  capables. 

Achille  encor  fangUnt  au  retour  des  alarmes 
Alloit pnçant  le  Luth  dans  la  fueur  des  fermes, 
Etpourlesversjefçayjufquesoùilspeuvét  élever  vn  ef- 
prit  qui  f  en  fçait  fervir  à  propos.  F 04  efi  (  difoit  vn  grave 
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A  utheur  an  cien  )  d^  carminé  remittf,  non  dico  cotinuo  cf  longo 
Qdeftimperfci  nifiin  otio  non^otc(i)fed  hoc  arguto  &  hreui.quod 
ap} quanta^lihet  occuj^Ationes  curâfyue  diflinguit.  Mais  le  cha- 
touïllement&letranfportyeftli  grand  qu'à  qui  neprand 
gardeàferoidircontrecesMiniftres  de  volupté,  ils  vous 
troulîét  court  vn  home  Se  Temportét  tout  entier,  crou- 
pir au  fein  de  la  faineantife  &:  de  l'oyfiveté. 

le  côhois  vn  Gentil-homme  d'hôneur  fort  mon  amy, 
(quejen'ofenômer)  aufli  capable  de  bons  affaires  qu'ho- 
me de  fa  condition:  qui  fe  plaint  fouvent  à  moy  d'être 
vieilly  entre  ces  Syrenes  de  jeu  de  Luth ,  de  Mufique  &  de 
vers.  Cela  luy  rajeunit  tellement  l'efprit,  &:  luy  tient  la  vo- 
lontéfi  verte  (  quelque  retraite  que  luy  puifTe  sôner  l'in- 
cômoditédel'aage)  qu'il  ne  fe  peut  arracher  des  penfers, 
des  fouvenirs,  &:  des  exercices  delà  jeunelfe:  &  va  coulant 
fa  vie  entre  ces  délices  comme  forcé  :  il  en  rougit  &:  avoue 
l'avoir  peu  beaucoup  mieus  employer  pour  fervir  foy- 
mefme,  fes  amis,  &  le  public.  Ces  Arts  ne  font  que  les  jetfê 
de  la  vie,  au/Ti  n'en  faut-il  vfer  qu'en  joiiant.  Car  miferable 
&:  invtile  eft  la  vie  qui  n'eft  que  toute  jeu.L'hommeell:  nay 
pour  agir,  &  pour  agir  vtilement.  L'efprit  toujours  lâché 
&quin'eftjamaistâdu  eft  incapable  de  toute  belle  a6lion. 
ilf  énerve  en  chantant  &:  jouant  fans  ceire,&:  puis  vn  hom- 
me qui  ne  fçait  faire  autre  chofe  que  chanter,  rimer,baller, 
jouer  eft  en  fin  à  charge  à  tout  le  monde.   Qui  me  fait  te 
dônereét  avis  de  prévoir  cet  écueil  de  loin,  &:  garder  d'y" 
faire  naufrage  comme  tant  d'autres  ont  fait.   le  ne  t'en  di- 
ray  donc  autre  chofe  finon  que  cefont  exercices  de  grand 
loifir,&:lapluspartdesefprits  ne  fe  perd  que  de  trop  de 
loifir.  Il  f  offrira  peut-être  quelque  occafion  avant  que  fi- 
nir ces  leçons  d'en  parler  plus  avant.    Reprenons  nos  pre- 
mières erres. 

l'étoy'fur  le  point  de  te  dire  la  necelTicé  que  tu  auras  d'a- 
prandre  la  Géographie.  D'autant  qu'il  fera  malaifé ,  voire 
dutoutimpolTible  que  durant  le  cours  de  tes  premières 
études  tu  n'ay es  eu  mille  hc  milk  divers  fujets  qui  t'auront 
porté  àlire  par  quelque  bout  l'hiftoire  tant  fainte  quepro- 
fene:ôe  que  cela  ne  t'ait  accreu  ledefir  de  la  voir  metko- 
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diquemenc  cl  plein  fond  &:  de  fuite  i  étant  cétc  étude  affez 
friande  de  foy-meQ-ne.   le  t'avife  que  ton  labeur  n'y  fera  ^^j  ânt°cn- 
firudueus  qu'à  demy  fi  tu  n'es  vn  peu  verféenlaCofmo-  due  fans  le 
graphie  &  en  fes  parties  aufli  neccflaires  à  l'intelligence  de  j^co'fmo! 
rhiiloirequ'eiirccil  à  la  guide  des  pieds..  Ainfi  depuis  que  graphie. 
tu  feras  embarqué  en  ce  champ  delicieus  des  difciplmes 
Mathématiques  tu  ne  t'empefcheras  jamais  de  dôner  juf- 
ques  à  l' Aftrologie  :  mais  done  toy  bien  garde  de  t'embar- 
rafler  plus  avant  que  laledure  de  la  Sphère  feulement,juf- 
ques  à  ce  que  tu  ayes  le  jugement  plus  folide  &:  rafFermy, 
par  le  moyen  delà  fcience  Morale,  deiaPhyfique,  &:  Me- 
taphyfique,  filt'eftloifibled'aller  iufques-là.  Enfomme 
tant  plus  tu  feras  de  progrés  auslétres ,  plus  de  cônoifîaa- 
ce  auras-tu  delaliaifon  que  les  Arts  ont  les  vns  avec  les  au- 
tres :  étans  tellement  mêlés  que  qui  ne  les  a  tous  n'en  a  pas 
vn  parfaitement.  Mais  il  faut  toujours  contrepeferl'vtilité 
de  ce  que  nous  aprenons  au  dommage  de  ce  que  nous  laif- 
fons  à  aprandre  :  Se  partant  eft  befoin  de  t'arréter  dans  les 
bornes  que  je  dônayautresfois  par  avisenvnelétreàMô- 
feigneur  le  Duc  deNevers  fur  ce  qu'il  m'en  demanda  pour 
l'inftrudion  de  Monfieur  le  Duc  de  Rethelois  fon  fils  vni- 
que.  Et  afin  que  je  te  laifTe  héritier  des  cônoifTances,  fervi- 
tudes , accès  &:  amitiés  que  j'ay  contradées  avec  ceus  en 
l'aage  defquels  j  ay  vécu  :  6c  que  tu  recônoilTes  vn  jour  de 
combien  de  Prmces,  de  grans  Seigneurs ,  de  Perfonnes  il- 
luftres  en  dodrine,  en  dignité  ou  autrement ,  j'ay  été  bien 
voulu ,  je  me  fuis  refoluaus  occafions  de  te  faire  voir  en 
C€s  Leçôs  les  mefmes  difcours,  létres  miflives,  Avis,Con- 
feils&:autres  écrits  que  je  leur  ay  adreffé  fur  divers  fujets 
de  Religion,  de  Létres,  de  Sciences,  de  Police,d'Etat,d'af- 
faires,  de  jeu  &  de  coût  autre  Argument  propofé,  pour  t^a- 
nimer  &  te  randre  capable  à  me  fucceder  en  l'amitié  que 
tant  de  gens  d'hôneur  m'ont  voulu  témoigner. 
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SI  LES  SCIENCES  MATHEMATI- 
ques  font  neceflaires  à  vn  Prince ,  à  vn  Grand, 
ou  à  tout  autre  de  Noble  condition,  &iufcjue$ 
oûilendoitfçavoir. 

ji  Monfeigneur  Ludovic  de  Gonfague  Duc  de  Miver- 

nois  tr  Khetelois  iPair  de  France  y  Gouverneur  de 

ChanîpdgnCy  ^c.  Sur  ïinftitution  de  Mon- 

fieur  fin  Fils  Vnique» 

Okseignevr, 

Entre  les  autres  ferieus  affaires  dont  vôtre  létre  que 
je receus  hier étoit remplie,  j'eftimeleplus  important  ce- 
luy  de  l'inftitution  de  Monfieur  vôtre  fils ,  de  laquelle  il 
vous  plait  me  demander  mon  avis. Ce  qui  me  retiét  à  vous 
l'envoyer  fi  promptement  ell  la  proteftation  que  vous  fai- 
tes en  vôtre  létre  que  vous  m'en  voulés  croire  plutôt  que 
Mal  cSfcil-  ^^^^  autre,  qui  m'eût  volontiers  fait  différer,  ou  demander 
1er  les  Prin-  encor'  vn  peu  de  temps  à  V  .E.puis  que  l'affaire  étant  de  tel 
ces  cft  era-  ^q[^^  mérite  bien  vn  plus  long  Examen.   On  dit  que  ceus 
les  foraines  qui  confeiUet  mal  les  Princes,  8>c  mefmes  les  jeunes  qui 
publiques,  doivéf  vn  jour  tenir  fous  l'authorité  du  Pilote  fouverain 
le  gouvernail  de  ce  grand  Navire ,  ne  meritêt  pas  moindre 
peine  que  ceus  qui  empoifônêt  les  fontaines  publiques. 
L'ignorance  en  cela  n'eft  gueres  plus  pardônable  que  la 
malice.Auiïiay-jeplus  depeurdefaillirpar  celle-làjquede 
pécher  par  céte-cy.  C'éft  pourquoy  puis  qu'il  eft  queftiont 
de  répondre  du  droit(côme  on  dit)&:  que  pour  cet  effet  les 
meilleursAutheurs  ne  font  pas  trop  bons:Ie  fuplieray  tres- 
humblement  V.E.mepermétre  de  voir  ce  peu  que  les  af- 
faires mepourrôt  dôner  loifir  d'en  recueillir  parmy  les  Li- 
vres qui  ont  traité  ce  fujet:bien  que  persône  ne  m'ait  enco- 
res  côtâté  jufques  icy,au  moins  pour  y  avoir  mis  la  derniè- 
re main.  Se  n'en  ay  point  leu  de  plus  accomply  en  céte  ma- 
tière que  les  Préceptes  de  la  vie  de  l'homme  nay  noble  du 
iieur  Alexandre  PicoUomini  :  mais  il  le  faut  voir  enfalan- 
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gue.  lay  déjà  préparé  les materiaus dVn femblable  bâti- 
ment que  je  veus  conftruire  pour  mon  fils  ,  afin  de  luy 
laiiTer  après  moy  mon  Avis  des  Chemins  du  monde.Et  at- 
tandant  qu'il  {bit  achevé  )e  viens  à  la  dernière  partie  de 
votrelétre  qui  me  demande,  S'ilell  ncceflaire  que  môdic 
Seigneurvotre  fils,  les  jeunes  Seigneurs  qu'il  a  près  de  luy» 
&:  les  autres  de  condition  noble  employer  du  temps  aus 
Mathématiques ,  quelle  voye  8c  méthode  il  y  faut  tenir, 
quels  en  feront  les  guides  6<:jufques  où  ils  doivét  dôneren 
ces  Sciences.  Cela  meiiteroit  bien  autant  de  delay  que 
je  vous  en  demande  cy  deffus  pour  le  refte.  Mais  l'état  que 
vous  faites  du  temps  fur  toutes  chofes ,  l'âge  &:  la  difpoli- 
tion  de  l'Efprit  de  ce  jeune  Prince  femble  vous  prelTer  d'a- 
vantage de  retirer  demoy  promptement  cet  Auis,  Se  en 
cet  endroit  la  conjuration  que  V.  E.  me  fait  (  que  je  tiens 
pour  tres-expres  cômandement  )  m'eft  plus  étroite  que 
ailleurs .  C'eft  ce  qui  me  force  à  luy  en  dire  cecy . 

Cens  qui  ont  traité  au  fond  l'infiitution  des  jeunes  en-  £q  q^ç]  ^^ 
fans ,  ont  tous  été  d'avis  de  leur  enfeigner  les  fciences  Ma-  gc^on  peut 
thématiques  dés  qu'ils  commencer  d'antrer  en  leur  qua-  ^°th"j„" 
torziefme  année,  d'autant  que  plutôt(disêt-ils)ledifci-  tiquejaus 
pie  eft  incapable  de  cônoître  naturellement  de  foy-mef-  *"^*^' 
me  plufieurs  Principes  neceffaires,  outre  ceus  qu'il  peut 
aprandre  du  Maître.  Mais  je  n'en  fçaurois  être  d'accord 
avec  eus,  èc  croy  qu'ils  fontpnsde  fuite  lesvns  des  au- 
tres fans  le  faire  pafTer  par  l'examen  certain  de  l'expérien- 
ce, l'en  ay  fait  preuve  en  mes  enfans  del'vn  &c  de  l'autre 
fexede/.  S.&^.ans.  ôclesay  toujours  trouvez  fufcepti-    Principes 
Mes  d'alTez  dedifcours  pour  cônoître  &  dire  qu'vnemoi-  "^^"r/^u» 
tié  de  pomme  n'eft  pas  fi  grofiequ'vne  entière:  que  deux  d'eus-mci: 
prunes  ne  font  pas  tant  en  nombre  comme  fix:  qued'vne™"- 
baguéte  rompue  en  deux  IVne  des  parts  n'efi:  pas  fi  grande 
que  les  deus  enfemble.  Qui  font  ces  Principes  naturels 
dont  on  parle  tant. 

le  fuis  donc  d'avis  que  l'on  leur méte l'Arithmétique  que  à^fept 
devant  les  yeus  dés  les  fept  ans  feulemét  pour  leur  apran-  ans  aus  ca- 
dre à  cônoître  les  figures  numérales  ,  foit  du  chiffre  **^'' 
ArithmetiquCi  ou  du  chiffre  Latin  (  qu'ils  appellêt  )  6c  les 
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ayant  faitbiencompLeirjuiquesà.Cent,  lesineneiàmille 
doucement .  puis  fans  effort  ny  rigueur  leur  montrer 
quant  ôc  l'écriture  &:  leged  ,  des  petites  Reigles  d'adi- 
tion  fort  iimplesj  de  peur  de  les  rebuter  :  6cainii  continuer 
jufques  aus  hui6t  ôc  neuf  années,les  laifTant  aller  d'eus  mef- 
mes  en  cet  art  tant  que  leur  portée  les  pouffera  par  maniè- 
re de  jeu.  Mais  fur  tout  il  les  faut  repaffer  fouvent  durant 
ce  temps  par  vn  mefme  chemin.ainfi  fe  trouveront-ils  avât 
leurneufiefme  année  finie  avoir  l'efprit  déjà  tout  duit  èc 
accoiitumé  aus  myfteres  des  nombres  Pairs,  Impairs,  Pai- 
rement  ou  nompairement  PairSjContre  foy  Premiers  &cc. 
pour  foûtraire,  multiplier  èc  partir.  Si  qu'eftans-accreus  de 
jugement  èc  de  difcours  ils  n'auront  pas  grand'  peine  d'an- 
randre  la  Reigle  de  trois,  qui  n'eft  côpofée  que  de  ces  qua- 
tre premières  &:  devroit  être  dite  la  Reigle  de  quatre, 
puis  que  par  le  moyen  de  3.  quantités  côneuës  on  cher- 
che la  4.  incôneuè.  fon  vfage  effc  merveilleus  en  plus  que 
d'vne  forte. 

le  me  fuis  d'abordée  engagé  à  vous  dire  par  où  je  les  me- 
nerois,  fans  foudre  votre  Queftion ,  Monfeigneur ,  com- 
bien efl  neceffaire  à  l'home  la  Mathématique ,  non  com- 
pVroics,'  ""  iî^e  Prince,  Grand,  ou  Noble,  mais  comme  home.  Il  eff  de 
Sciences  de  befoin  de  fçavoir  qu'il  n'y  a  que  de  deus  fortes  de  Scien- 
ces ,  les  vnes  font  pour  les  mots  ôc  paroles  Se  ce  qui  eft  de 
leur  fuite:  les  autres  font  pour  les  chofes.  la  Gramatique, 
la  Rhétorique,  la  Dialedique ,  n'ont  autre  foin  que  d'en- 
feigner  l'home  à  parler,à  élégamment  parler,  ôc  avec  orne- 
ment fçavoir  perfuader  cens  qui  l'écouter,  &:  à  véritable- 
ment parler ,  c'eft  à  dire  à  tirer  les  côfequences  neceffaircs 
ou  probables  de  ce  parler.en  fin  elles  n'ont  que  des  paroles 
pour  fujet .  Au  lieu  que  les  deus  autres  l'Arithmétique 
ôc  la  Géométrie  ont  pour  matière  les  chofes,  dontles  pa- 
roles ne  font  que  les  marques  ôc  (ignés,  bien  qu'en  les  en- 
feignant  on  les  fepare  de  toute  matière  :  pour  aprandre 
l'efprit  à  f  élever  fiïr  la  forme  fimple(occafionpourquoy 
Platon  interdifoit  l'antrée  de  fon  Ecole  à  quiconque  igno- 
roitla  Géométrie)  maisenl'vfage  on  les  aplique  à  telle 
îîiatiere  qu'on  veut  n'étans  inventées  que  pour  fervir  aus 
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chofes  réelles ,  Se  non  aus  mots  Se  paroles ,  qui  ne  (ont  que 
fon,  vent,  Se  vois.  Or  d'autant  que  le  Pain  meimcellplus 
-necefTaireàla  vie,  que  n'eil:  pas  Ion  nom  en  quelque  lan- 
gue qu'on  le  nome:  Se  laterrepournousroùtenir,quede 
fçavoir  comme  on  l'apele  :  d'autant  eft  plus  neceiiaire  la 
Science  qui  a  la  chofe  pour  fujet,  que  celle  qui  n'en  a  que 
le  ligne.  lefçay  bien  que  c'eil:  a  Faire  à  la  Science  Natu- 
relle qu'on  apele  Phyliqueà  confidercr  l'être  des  choies  LaPhyfiquc 
de  Nature:  mais  c'eft  lepropredecelles-cy  d'en  recônoî-  °"  "■'"* 
trelesdimeniionsSi  laquantité.  Outre  la  necefTité  il  y  a 
d'ailleursde  la  facilité  Se  du  plaifir  plus  qu'en  toutes  autres, 
la  facilité  à  caufe  de  l'ordre  Se  de  la  fuccelBon  d'vne  cônoif- 
fance  qui  fert  de  degré  pour  môter  à  l'autre,  le  plaifir  pour 
la  beauté  des  chofes  traitées,  la  certitude  inexpugnable 
des  demonrtrations  concluantes  necefTairement  qui  fer- 
rét  tellement  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  de  les  contredire,  r.    i 

T»      r      1  111  11'  1  Lvn,levray 

met  cela  aproche  delanaturedel  vn,&:du  vray,  qui  eft  toujours 
toujours  mefmefemblable  à  foy.L'Efprit  y  trouve  tant  de  "^^^°^*^' 
deledation  que  fil  n'eft  retenu  du  frein  de  laraifon  par- 
my  l'exercice  Se  la  pratique  de  ces  beaus  Théorèmes,  il  dé- 
daignera non  feulement  les  autres  Arts  ,  ains  négligera 
toute  autre  adion  pour  n'être  diverty  de  cet  aggreable 
Etude,  comme  on  lit  d'Archimede  dans  la  vie  de  Marcel- 
lus  :  il  étoit  fi  embefoigné  &:ravy  après  quelque  fpecula- 
tion  Mathématique,  qu'il  ne  veid  pas  feulement  le  Soldat 
antre  de  furie  en  fa  chambre  fefpée  au  poing  dont  il  le  tua. 
On  ne  laifTe  pas  déparier,  quoy  parler?  on  raisône ,  on  dif- 
court  Se  il  on  y  aprand  à  fe  taire  Se  à  méditer  :  car  icy  la  de- 
monftration  fert  plus  que  le  babil. 

Les  Mathématiques  confiderét  la  Quantité  continue  manWs  ' 
ou  feparée.  la  feparée  eft  des  nombres  :  la  continue  des  ontiesquS- 
Corps.  Celle  qui  montre  la  première  eft  l'Arithmétique:  ""^P<^^ 
l'autre  eft  pour  la  Géométrie ,  la  Géométrie  f  élevant  au 
Ciel  fait  rAftronomie,&:  celle-là  nous  porte  ausraifons 
de  la  Nauigation,  delà  Cofmografie&  de  fa  fuite.  La  Géo- 
métrie aus  chofes  vilibles  produit  fOptique ,  Perfpediue 
Se  par  les  miroirs  la  Catoptrique  par  la  raifon  des  Angles  Se 
des  reflexions.  Elle  fait  eucoresTArchitedureô^laPeia- 
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"ture  avec  leur  Symmetne,lesOmbi-es,les  Lumieres&c  tout 
ce  qui  contante  l'œil  ;  de  là  dependét  les  Mechaniques 
qui  IbntLogiques  ou  Chirurgiques  pour  toutes  fortes  de 
Machines  dont  la  vie  humaine  ne  peut  fc  pafTer  en  Pais  ou 
en  Guerre  &: l'Arithmétique  ajoutée  aus  Ions  fait  la  Mufi- 
que. 

L'Anthmeti^queelt  la  première  antrée  de  ce  Sanduaire, 
&;  la  faut  aprandre  de  vive  vois  dVn  bon  Maître  qui  ien- 
feigne  methodiquemét.  le  voudroiscommancer  par  cel- 
le de  laques  Pelletier.  Apres  qu'il  l'aura  ouïe  deus  8c  trois 
fois  Se  bienantanducjjeluy  ferois  expliquer  les  7.  8.&:  9. 
livres  des  Elemensd'Euclide,  qui  outre  ce  qu'ils  cotitiê- 
net  les  beaus  fecrets  des  nombres ,  dôneront  vne  antrée 
fortaiféeà  la  Géométrie,  car  ils  font  li  méthodiques ,  qu'à 
commancer  par  là  on  ne  demeure  jamais  en  peine,  laqueU 
le  des  deus  doit  être  aprife  la  première,  pour  terminer  le 
différant  de  Platon  &:  du  mefme  Euclide.  Pour  moy  je  tics 
que  l'Arithmétique  doit  précéder  pour  fa  necefTité  plus 
vrgente. 

Ainfi  peu  à  peu  on  vient  à  laGeometrie,pour  fe  bien  fon- 
der en  laquelle  il  faut  que  les  Enfans  aprênet  auec  plaifir 
ôc  tout  en  jouant  les  fix  premiers  livres  d'Euclide  avec  les 
Commentaires  de  Forcadel.  je  n'ay  pas  dit  fans  caufe  en 
joiiant,pour  ce  qu'il  n'y  a  point  de  plus  afTeurény  déplus 
court  chemin  pour  faire  arriver  les  Enfans  à  fçavoir  quel- 
Toute  lcç6  que  chofe  que  de  faire  que  toute  leçô  leurfoitjeu.Enquoy 
doit  être   ^^  pardônera  vôtre  Monfieur  de  Chamployfeau  Gou- 
l'ans!"        verneur  de  Monfeigneur  vôtre  fils.  le  trouve  qu'il  eft  trop 
tetrique  ,&:  luy  tient  les  rênes  trop  courtes.  Feu  François 
Monlieur  de  Candalle  Tvn  des  plus  grands  fçavans  de  nô- 
tre âge ,  tout  Prince  qu'il  étoit  ne  dédaigna  point  d'enfei- 
François  gj^gj-  iuymefme  la  Géométrie  à  fon  neveu  feu  Monfieur 
d!°Candal-  de  Riberac.  en  fe  promenant  fur  le  rivage  de  la  Mer ,  il  luy 
le  inftituë   en  faifoit  tracer  fur  le  fable  les  figures ,  avec  vne  baguéte 
RiberacTon  ^^  ^^  joliant,  &  luy  en  aprint  tant  auec  plufieurs  auuxs  bel- 
neveu  en   les  chofes  qu'iU'avoit  randu  vn  des  plus  capables  efprits  de 

tiques.  le  ne  fuis  pas  d'avis  de  faire  employer  aux  Grands,beau- 

coup 
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coup  de  temps  à  l'Aftronomie,  de  peur  que  la  curiofitc  ne 
les  emporte  à  la  ludiciaire  reprouvée  de  la  bouche  deDieu 
mefme:  qui  condamne  toutes  ces vanitez  &:idolatries,pai'- 
fans  en  fin  enManie  Se  faufTe  divinatiô. Genre  d'Etude  très* 
pernicieus  voire  peftilant  à  tous,  6c  meCmes  aus  Princes  & 
Seigneurs  :  témoin  Tacite  quelque  Payen  qu'il  fût ,  lequel 
ne  Peftpeu  tenir  de  parler  ainfi  des  Devins  &:  Magiciés  qui 
cachet  leur  diabolique  poifon  fous  le  nom  de  Mathéma- 
ticiens. Ge/fus  hominum potentibm  infidnm^  Jferantibm  fat-" 
lax.  &  après  dit  ce  que  nous  pouvons  (  à  mon  grâd  regret) 
dire  de  la  Cour  de  quelques  Princes  Chrétiens ,  ^odin 
Civitate  noflraé'vctab'nHrfenjper&  retineh'ttur. 

Mais  auffi  feroit-ce  faire  grand  tort  aus  Princes ,  Grands, 
&  Nobles  de  leur  refufer  lantrée  de  la  belle  &:  licite  Aftro- 
nomie,lâquelle  remarquante  cours  des  Corps  fuperieurs 
au  Ciel,  en  retire  mille  &:  mille  commoditez  en  la  terre.  Ig 
n'improu  ve  donc  pas ,  ains  fuis  d*avis  qu'ils  voyet  la  Sphè- 
re de  PiccolominijOu  celle  de  lean  de  Sacrobofco,avec  les 
doélesCômentaircsdeClavius  lefuite  qui  valet  bien  au- 
tant que  le  texte,  autremet  ils  n'auront  jamais  l'intelligen- 
ce de  la  Cofmographie ,  de  la  Géographie,  de  la  graduatio 
des  Cartes,de  la  fituation  des  lieus.  6c  en  fomme  fe  trouve- 
ront incapables  de  métré  le  nés  en  l'hiftoire  de  laquelle 
l'œil  eft  la  Géographie:  de  forte  qu'entre  les  meilleurs  &: 
plus  certains  Autheurs  on  ajoute  plus  de  foy  à  ceus  qui 
meritét  le  titre  de  Geograph-hiftoriés.  les  Princes ,  Grads, 
&:Nobles  ont  donc  befoin  d'aprandre  l'vfage  del'Aftro- 
labe  (qui  n'eft  que  la  Sphère  en  plan  )  quâd  cène  feroit  que 
pour  en  aprandre  la  dernière  facepour  le  Quarré  Geome-  £ç  ouarrl 
trique  6c  l'échele  Altimètre,  dont  les  grands  Capitaines  Geometri- 
ont  tant  de  befoin  pour  la  guerre.  Et  d'ailleurs  il  y  a  de  la  ^^^^^^^^' 
honte  de  voir  vn  grad  Gucrrier,vn  Chef  d'armée,  ignorer  chefs  de  la 
Télevation  du  Pole,la  fituation  des  Provinces, les  Climats,  ^^'l»cc. 
la  durée  des  iours  8c  à.z%  nuits  félon  les  Parallèles, les  Meri- 
dians,  la  température  de  l'air,  la  qualité  du  terroir  t^uAlecœ- 
lum  taie  folam.  Se  autres  particularités  necefTaircs  à  fçauoir 
de  foy-mefme,fans  lefquelies  bien  cônoître  on  fait  de  gra- 
des Se  lourdes  fautes  à  la  conduite  des  armées ,  en  leur  lo- 
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gemêtà  lafTiete  dVnCamp,  Se  outre  ce  tout  ce  qui  fe  lit 
dans  rhifloiren'eft  qu'ombre  Se  nuit  obfcure. 

De  là  viênêt  tant  d'ineptes  Se  faufTes  opinions  qui  fe  glif- 
sét  dans  les  EfpritSjS:  en  finfe  produisit  abfurdeméten 
public  avec  opiniâtreté  par  des  jeunes  cervelles,  aulquel- 
les  la  grandeur  >  l'extradion ,  la  faveur ,  la  dignité  ou  les 
grands  biens  dônét  liardiefTe  de  dire  ce  qu'ils  veulet ,  8c 
qui  pis  eftjvousprênêt  vertement  à  partie  quiconque  ofe 
les  contredire.  Il  vous  fouviêt  fort  bien  ,  Monfeigneur, 
d'vn  grand  ignorant  qui  foûtenoit  contre  moy  devant  le 
feu  Roy  à  Blois  aus  Etats  de  Tan  1577.  despofitionsfiab- 
furdes  en  la  Carte  pour  avoir  été  feulement  jufques  à  Mal" 
te  que  V.  E.  avec  plufieurs  autres  grands  Princes  prefens 
en  eûtes  autant  deplaifir  àfa  confuûoa ,  qu'il  en  avoir  peu 
de  honte. 

Pour  inftituer  nôtre  Prince  ou  autre  en  la  Géographie  il 
luyfautavoirvnbonPtoiemée  avec  les  Cartes  nouvelles, 
imprimées  à  Venife,  &:les  Annotations  de  Girolamo  Ruf- 
celli  quant  Se  quant  fes  Cartes  modernes  corrigées,  celles 
de  Mercator.  le  Théâtre  d'Abraham  Hortellius,  fes  Syno- 
nymes Géographiques, fon Mappemonde  ou  Carte vni- 
verfelle,  avec  les  quatre  particulières  l'Europe,  l'Afie,  l'A- 
frique Se  l'Amérique  feparéesies  luy  tenir  toujours  toutes, 
tanduèsen  quelque  lieu  capable  où  en  fe  pourmenant  illes; 
a    Depuis  voyefouvet.  Scies  étudie  avec  plaifir,  pour  l'y  faire  profi- 

céte  létre&  ^^J    ,    •       i       l        •  '  J  '^   .         ^  ^ 

cet  œuvre  ^^^  •  voicy  lechemm  quej  y  voudroy  tenir, 
achevé.a  é'     Apres  que  mon  Diîciple  auroitleu  Se  antandu  de  moy 
raier'rV"  t)ien  foigneufemcnt  le  premier  livre  de  la  Géographie  de 
Ptolctnée    Ptolemée,  aidé  des  Annotations  de  Rufcelli,de  Mercator, 
dcMaginus  oubien  de  quelqu'autre,filf'en  trouvedemeilleurs(côme 

rorc    parti-  ^  ■^>.,    ^  1  •        1       1 

culicrcmét  J^  croyquil  y  en  peut  avoir  pour  le  moms  de  plus  par- 
augmcnté  ticulieres)  &:  que  parla  cônoiffance  de  la  Sphère  Se  d-el'A- 
?rcs  bel  ou-  ft^^ol^l^e  qu'il  aura  ja  veuë,  la  façon  du  Globe  terreftreX  qui 
vragcSc  ne-  eft  le  principal  but  de  Ptolemée  en  ce  livre  premier)  luy  fe- 
qukcmque  ^^  ^^^^  aifée,  avec  la  parfaite  notion  des  Cercles,  la  differê- 
veut  être  cc  dcs  Meridians,la  proportion  des  Paraileles,&c.  le  ne  le 
5^^"^''^°  voudroygueres  tenir  fur  les  2.3.4.5.  &:<^.  livres,  finon  les 
graphie,     parcourir^  encores  que  le  temps  n'y  foit  pas  mal  employé^ 
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quand  ce  ne  feroit  que  pour  recônoitre  l'antiquité  des  nos 
propres  des  Régions,  des  Mers,  des  Fleuves,  des  Iiles,Ci- 
tez,Villes,&:  autres  lieus  de  marque:  afin  de  les  confronter 
aus  apelations  modernes  ôc  en  tirer  de  la  lumière  pour  1  m- 
telligence  de  rhiftoire,&:  encores  pour  recônoitre  le  chan- 
gement des  fituations  du  haulTemct  ou  abaiflement  de  l'E- 
toile Polaire,  depuis  le  temps  dePtoleméeiufqu'au  nôtre, 
Scconfiderer  comme  le  temps  dévore  tout.  Celafuivy,  je 
luy  ferois  faire  alte  fur  la  fin  du  4.  chap.  du  livre  7.  &:  puis 
veniraus5.6.&7.fuivâsdumefmelivre:Apresjevoudrois 
qu'il  leût  diligemment  le  8.  livre  qui  efl:  fort  fuccint.  Mais 
pour  avoir  la  fubllace  moelleufe  de  tout  fon  œuvre  8c  l'a- 
pliquer  à  nôtre  vfage ,  je  luy  drefferoy  4.  petites  Tablétes    Forme  & 
des  Régions  particulières  de  chacune  des  4.  parties  du  "'"^««^c 
monde  plus  conçues  :  comme  par  exemple,  r  tolemee  a  en  la  Cof- 
fait  dix  Cartes  de  l'Europe  :  en  la  première  font  figurées  mographie. 
rirlande,les  Illes  Orcades,les  HebrideSjl'Angleterre,  TE- 
cofTe^:  rifle  de Thulé  ditelflandt.  Enlaz.  fevoidl'Efpa- 
gne  divifée  en  trois  parts,  fçavoir  en  la  Bxtique  la  plufpart 
de  laquelle  ell  comprife  fous  l' Andaloufie ,  en  l'Arragon- 
noife ,  &c  au  Portugal.  En  la  4.  Carte  eft  peinte  la  Gaule  di- 
vifée en4.rAquitanique,  laLyônoife;,laNarbônoifej&: 
la  Belgique ,  Se  ainfi  des  autres. 

De  là  je  viêdrois  à  fous-divifer  ces  particulières  fur  quel- 
ques Cartes  bien  certaines, ou  dans  Hortellius ,  qui  en  a 
quelqu'vnes  bônes ,  Se  d'autres  non.  8c  dirois  ainli  l'Hiber- 
nie  ou  Irlande  efl  compofée  de  4.  Régions  nommées  des 
Latins,  Momonia^Connacia^  Hultonia  &  Media.  Se  des  Irlan- 
àoiSjMouuM^  Cûnnagh,  GuigitUy.  &  Myh.  l'Angleterre ,  l'E- 
fpagne ,  la  Gaule  de  mefme  &:  toujours  fous-divifant  bien 
aprandre  les  noms  de  fuite  S>c  par  ordre ,  &:les  remarquer 
dans  les  Cartes  de  chaque  région.  le  voudrois  par  fois  in- 
terroger mon  Difciple  en  quelle  région  eft  ce  fleuve  nom- 
mé tel ,  céte  Ifle ,  céte  Ville,  Cité ,  Port  de  mer ,  ce  Cap  ou 
Promontoire,  6c  le  luy  montrer  promptement  fur  fa  ta- 
bléteôd  enlaCvirte.  Etudiant  ainfi  par  jeu  j'efpererois  de 
faire  pourmener  mon  Difciple  Se  luy  faire  tenir  la  Route 
des  Mers,desTerres,des  Empires,8i:  de  toutes  les  Régions 

Cl, 
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du  monde  aufli  aifément  comme  il  feroit  des  carreaus  ou 
des  foUiveaus  d'vn  Cabinet  oudVne  Gallerie  en  laquelle 
il  auroit  fait  maints  tours  Se  retours  de  pourmenade.îe  luy 
voudrois  aufli  Touvent  prefenter  le  Globe  terreftre  de  G. 
MercatorjOU  des  nouveaus  gravés  parDanfrye.  la  certi- 
tude eft  plus  grande  aus  plus  grands  :  d'autant  que  plus  va 
Cercle  a  de  Diamètre,  d'autant  de  plus  de  marques  eft-il 
capable  3  qui  rand  la  fuputation  plus  exa£be  &:plusiufte. 
Il  ne  faut  pas  oublier  à  luy  faire  aprandre  à  tracer  luy-mef- 
mes  fes  figures ,  afin  de  defTeigner  nétement  au  befoin  vn 
plant  de  Ville ,  vn  logis  d'armée ,  vn  cours  de  fleuve ,  vn 
champ  de  bataille.  Se  faire  autres  descriptions  topogra- 
phiques félon  l'occurrence  Se  la  necefïlté  :  fans  f'aider  de 
k  main  d'vn  petit  Peintre  mercenaire  ,  lequel  fait  mille 
fautes  à  defTeigner  ce  qu'il  ignore.  le  m'afTeure  que  vous 
Monfeigneur ,  comme  judicieus  Se  inlhuit  en  toutes  for- 
Msde  Dcf-  ^^s  ^^  difciplines  fortables  aus  grands  j  jugerésbienaifé- 
pauccre,ter  mentque  mener  vn  Enfant  bien  né  par  ce  chemin^  feroit 
»cs  Erpiit^  ^^^^  autrement  l'avancer  ,  Se  le  randre  plutôt  homme 
que  non  pas  le  crucifier  à  luy  faire  aprandre  lesHetero- 
a  Ce  n'étoit  élites  de  Defpautere ,  le  Gérondif  ou  le  Supin  d  vn  verbe 
fon  fi  vn  an-  ^"u  OU  dcponant,  qui  nelervet  que  d  épouvantai!  ôc  de 
cicn&piai-  terreur  aux  jeunesEfprits:  mefmesaus  Princes  &:  grands 
fon  \\mjs,  Seigneurs ,  lefquels  on  rebute  par  ce  moyen  des  létres  Sc 
adoiefcetuhi  dcs  létrés.  *  Au  lieu  que  leur  aprenant  de  bôneheureles 
l'ijftLl^'fieri'  Sciences  réelles, &:  les  adionsdes  hommes  avecleslan- 
&  en  rand  gucs  (  fuivant  la  traditive  que  je  vous  difois  dernièrement 
«étcraifoB,  avoii  obfervé  en  feu  mon  fils  aifné)  ce  feroit  prompte- 
titcjuamvfu.  ifient  accroître  des  riantes  fortes  pour  iervir  d  etançons 
hxboMM  Aut  à  fupporter  le  fais  des  grandes  charges  de  cet  Etat  ;  comme 
Zd7nt[  on    Monfieor  vôtre  fils  Se  cens  de  fa  qualité  y  font  deliinés,  ÔC 
îescmployc  Ics  autres  nobles  chacun  félon  fa  portée, 
aniaifcries.     Q'ç,Ç^  en  fommc,  Monfeigneur,  ce  que  lahâte  de  ce  por- 
hacnutuUtHr  tcur  &:iepeu  de  tcmps  quimc  refre,me.permcî:etdevous 
nonm^giifa-  répondrc,  étant  trop  bref  pour  vnli  grand  fujet,  &:trop 

père  Poffunt.    /  ^     j  w^  .^  vi-^  ,  i 

quàm  htm  etandu  pour  vne  ierre  millive.  Mais  pour  ce  qu'vn  plus 
^Ure  gr«;  ,„  long  delay  vous  eût  peu  dôner  quelque  imprefTion  de 
**j«4   rfèi-  manegligence^ou  de  faute  de  zèle  à  ce  que  je  vous  dois  de 
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tres-humblefemce,j'ay  mieusaymc  engager  ma  reputa- 
rion  entre  vos  mains  que  de  remétre  pour  le  tout  céte  par- 
tie au  Traité  que  j'ourdis  pour  l'inltitution  entière  dVn 
petit  fils  que  Dieu  m'a  fait  naître  depuis  deus  mois. 

Fermetés  moy  donc  Monfeigneur ,  que  /ofe  vous  dire 
fans  reproche  queje  ne  croy  pas  de  vous  avoir  randu  icy 
vne  petite  preuve  de  ce  que  peut  vôtre  commandement 
abfolu  fur  moy,  qui  n'ay  pas  redou  té  de  faire  courre  fortu- 
ne à  l'opinion  qu'on  a  que  je  fçache  quelque  choie  en  ces 
difciplines,  pour  me  faire  paroître  à  point  nommé, 

MONSEIGNEVR, 

A»  Chafteau  du  Roy  à  Moulins 
ce  xy.Defembre  ^^o. 

vôtre  tres'httmbk  &  tref-ohetjpinî 
fervinttr^  De  Laval. 

T  C  Y  aprandras-tu,  Mon  fils  ,  iufques  où  je  fuis  d'avis 
•*•  que  tu  t'avances  en  la  Mathématique  :  fans  t'élever  à  la 
Théorique  des  Planètes  &  aus  jugemens  Aftronomiques, 
le  précipice  y  eft  fi  gliffant  que  tu  cherrois  fans  doute  (  que 
Dieu  ne  perméte)  dans  les  gouffres  infets  des  Arts  damna- 
blesaufquellesladivmeAftronomie  a  peu  à  peu  dégéné- 
ré: comme  font  les  Mantices  &  divinations,  toutes  in- 
vcntiôs  diaboHques  parées  de  plufieurs  fpecieufes  raifons, 
combatuës  de  la  bouche  de  Dieu  mefme  qui  les  prohibe,  à 
peine  de  mort  éternelle,  8i  de  punition  temporelle  au/H: 
&  partant  TEglife  Catholique,  Apoftolique  &:  Romaine 
en  renouvelle  la  defence  tous  les  Dimanches  auPrône  àts 
Meffes  de  parroifle.  l'efpere  de  te  faire  cy  après  recônoître 
combien  ces  impoftures  divinatrices  font  fauffes ,  vaines, 
menfongeres ,  ridicules  8c  impoiTibles,  mais  cela  mérite 
bien  VJxTrai6té  à  part. 

C   iij 
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Que  l'ignorance  des  fciences  Mathématiques  a  cens  ouï 
Itset^  taufe  des  erreurs  c^  faujps  opinions, 

C   H    A  p.         I  I    I   I. 

f^  E  n'eft  pas  fans  occafion  fi  je  confeille  non  feulement 
^-^  ans  Princes,  mais  à  toutes  fortes  de  Nobles  Se  per- 
sônes  d'hôneur  de  ne  dédaigner  pas  la  Mathématique, 
(commejevoy  que  font  plufieurs)  mais  d'y  aprandre  quel- 
que chofe,  mefmes  à  ceus  qui  font  profefïion  de  lire  :  Se 
d'en  conter  fur  ce  qu'vn  Plutarque  ou  vn  Tite-Liue  Fran- 
çois leur  en  aura  peu  montrer.Car  comme  ils  n'ont  que  les 
Notions  informes  des  chofes  traitées  par  ces  Autheurs  fur 
la  Defcription  des  Terres,  des  Mers,  de  leur  fituation  feu- 
lement en  pafTant,  prefupofant  de  parler  à  gês  qui  fçavent: 
il  arrive  juftement  à  céus-cy,  commeà  ceus  qui  voudroiet 
monterau  faîte  des  tours  nôtre  Dame  de  Paris,  fans  être 
fujets  à  pafTer  par  les  degrés  :  &c  fe  faifans  guinder  par  des 
cables  foibles  fe lairroient  précipiter  de  my- chemin.  Au 
lieu  que  quand  ils  font  vn  peu  initiés  aus  fciences  Mathé- 
matiques (aufquelles  le  Grec,  le  Latin,  ny  la  Philofophie 
ne  font  pas  fi  abfolument  neceffaires ,  qu'on  n'y  arrive  au- 
cunement fans  eus  )  ils  fe  dévelopêt  plus  ayiement  àcs 
doutes  à  mefure  qu'ils  naifsêt,  ou  pour  le  moins  font  plus 
capables  desfolutions  qu'on  leur  en  dône,  lors  qu'ils  les 
formét  à  propos.  Que  fi  ces  gens-là  qui  ne fçavét  qu'à  de- 
my,&encornonpasàdemy,mais  prefque  rien  du  tour, 
ont  befoin  des  premiers  Elemens  de  céte  Science  jcom- 
CurioGté    ^^^^  penfes-tu,mon  fils,qu'elle  foitrequife  à  ceus  qui  font 
déréglée     profeflîon  des  létres  à  plein  fond?Ie  ne  dy  pas  cecy  fans  rai- 
produit  de  £qj^^  fêtant  trouvé  maints  efprits  fi  embarrafles  en  la  le- 
cfFcts  en     âiure  de  Livres  vn  peu  obfcurs ,  qu'ils  ont  efté  à  la  veille 
maricrc  de  d'en  former  des  creâces  à  part  :  comme  il  arriva  à  vn  hom- 
me de  qualité  en  vne  bône  compagnie  à  fain  t  Cloud  prés 
de  Paris,  chez  Monfieur  de  Bosbecq  Ambaffadeur  de 
l'Empereur,  &:  premier  Maître  d'hôtel  de  la  Royne  Yfa- 
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belle  doiiairiere  de  France:  fur  vne  queftion  qui  avoit  p  eu- 
plcles  terres  Neufves.  Ledit  fieur  AmbafTadeur  (  qui  me 
cherilToit  beaucoup,  &c.  la  compagnie  duquel  pour  fa  gran- 
de doctrine  Se  autres  belles  S>c  louables  parties  jerecher- 
chois  fort  foigneufement  )  m'écrivit  tous  les  difcours 
qu'on  avoit  tenus  fur  céte  Propofition,  me  priant  de  luy 
en  mander  mon  avis  :  ce  que  ie  feis  à  l'inftanten  la  Ictre 
qui  fuit* 

PAR   QVI  ONT  E'TE'  PEVPLE'ES 
les  terres  Neufves. 

jiMonjîeur  de  Boshecq  Confeiller  de  l'Empereur  Mdxi- 
milUnlI.fonÀmhaffxdeHren  France  y  Grand  Maî- 
tre d'hôtel  de  fa  M  ajejlé  Impériale  y  çjT"  Chef  duCon- 
feïl  de  la  Kpjne  Yfaheïïe  douairière  de  France. 

X^"  O  N  s  I  E  V  R, 

^^^  l'ay  veu  par  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'écrire,  le  mé- 
conte  de  ce  galant  homme  qui  ne  veut  rien  croire  outre 
ce  qu'il  fçait,  &:  n'en  fçait  pas  affés  pour  être  creu.  lem'af- 
feure  que  fa  queftion  vous  aura  dôné  fujet  de  produire  à 
force  belles  confiderations  de  céte  dodrine  de  Mathéma- 
tiques, leregréteinfinimentdene  m'y  être  trouvé,  tant 
pour  l'hôneur  que  ce  m'eft:  d'y  avoir  été  fouhaîté  de  vous 
&:dureftedelabône  compagnie,  que  pour  la  perte  que 
j'ay  fait  de  ne  vous  avoir  ouy  fur  ce  fujet.  Recevés  donc 
d'icy  mon  avis  en  céte  létre  puis  quevousledefirés .  Et 
mepermétezde  commencer  par  le  mépris  que  je  fais  de 
l'outrecuidance  de  celuy  qui  propofant  céte  Queftion  la 
tenoit (dites  vous) indiftb lubie:  delàfeft-illaiflé  empor- 
ter à  quelque  auiTi  mauvaife  opinion  en  la  créance  Chré- 
tiéne,  comme  eft  fauffe  fa  Maxime  enl'Hiftoire ,  à  faute  de 
l'avoir  bien  leuë  ou  plutôt  pour  ne  l'avoir  antanduè.  Il  eût 
plus  hôneftement  fait  voyant  la  Charte  Se  l'Hiftoiredu 
nouveau  Monde  3  dédire  comme  Euripide  faifoit,  avec 


Euripide 
parloit  a- 
▼ce  reverc- 
ccdcs  Li- 
vres ob- 
fcurs  d'Hc- 
ratclite. 


Q^eftion 
<ies  terres 
aeufves. 
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honeur,  des  livres  obfcursd'Heraciite:  comme  ce  que  j'y 
cônoiscll  excellant,  jecroy  quecequejen'yanranpasle 
foitaii/Ti.  C'eft  le  propre  de  ceus  qui  ne  prénétles  Livres 
qu*à  l'écorce  de  croire  que  ce  qu'ils  n'antandét  pas  foie  in- 
explicable de  loy-merme.  Ce  n'efl  icy  mon  deÎTein,  ny  le 
fujet  d'vne  {impie  létre  de  traiter  laCofmographie  à  plein: 
il  me  fuffira  d'en  amener  quelques  termes  aus  rencontres 
plus  neceffaires  à  la  Queilion  propofée,  qui  fut  (  me  dites- 
vous)  ainfi.  Aus  terres  Neufves  on  a  trouvé  des  hommes, 
les  vns  Sauvages,  les  autres  non:  persône  n'y  a  jamais  pafle 
auparavant  ces  derniers  qui  nous  Tont  apris ,  ils  y  font  doc 
nais  d'cus-mefmes ,  8c  ne  font  Enfans  d'Adam ,  comme 
veut  notre  créance,  que  tous  les  hommes  foiêt  nais  de  ce 
premier  homme,  ouvrage  de  la  main  de  Dieu.  C'eft  le  bel 
Argument  de  votre  homme ,  lequel  ie  veus  croire  n'avoir 
pasantandulafolutionquevousluy  en  avés  dônée;mais 
le  refte  de  la  compagnie  en  tirera  de  l'avantage.  Vne  grade 
Princefïèmedemandoitvn  jourlaraifon  des  Eclipfes  du 
Soleil  Se  de  la  Lune  :  je  luy  répons  que  l'entremife  de  l'om- 
bre de  la  Terre  nous  faifoit  eclipfer  la  Lune:  8c  celle  du 
corps  opaque  delà  Lunenousçachoit  le  Soleil:  c'étoit  en 
gros  ce  qu'elle  étoit  capable  d'en  aprandre  à  l'heure.  Mais 
fa  curiofité  l'embarrafTa  Si  moy  par  fon  commandement 
en  tant  de  Queftions  8c  de  réponces,  que  fi  on  ne  nous  eût 
sôné  retraite  nous  y  fuflions  encores,  8c  fans  proffit:  pour- 
ce  qu'elle  n'a  voit  pas  feulement  le  moindre  principe  des 
Rudimans  de  l'Art.  De  mefme  en  fériés  vous  avec  tous 
ceus  qui  font  gloire  d'interroger  8c  douter  fans  raifon.  Aus 
terres  Neufves(dit  vôtre  homme)  fe  font  trouvez  des  peu- 
ples les  vns  Sauvages,  les  autres  non,  Celaeftvray:  Per- 
sône n'y  a  jamais  pafTé  auparavant  ces  derniers  qui  nous 
l'ont  apris:  je  le  nye.  Les  Terres  n'ont  peu  être  conçues 
(dit  la  Réplique)  que  par  voyages,  ou  par  écrits,  ou  par 
lesdeus  enfemble:  or  n'y  a- il  mémoire  humaine  qui  ait 
ouy,nyleu  feulement  le  nom  de  l'Amérique,  fon  aflTiéte, 
foR  élévation,  fa  longitude.  Auiïipeudetoutce  grand 
Continant occidental,  nydu  détroit  de  Magellan,  de  la 
terre  du  feu  au  Midy,  de  la  Chine ,  du  Catay  en  l'Oriant, 

du 
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du  Groenlandt  ou  Pays  vert  par  de  là  l'ancien  bout  du 
monde Thulé  au  Septentrion  :&:  n'a  jamais  été  vcu  glo- 
be ou  carte  antique  qui  en  portât  marque  quelle  qu'elle 
fût.  Livre  ancien  où  f'en  trouve  vn  feul  mot ,  n'y  qu'hom- 
meymeît jamais  le  pied  auparavant  Vefpuce,  Colomb, 
Magellan  èc  autres  nouveaux  Pilotes  depuis  cent  oufîx 
vingts  ans  en  çà.  Qui  fait  indubitable  foy  qu'ils  en  foict  les 
premiers  inventeurs,  dont  f'enfuit  que  ces  Peuples  font 
nais  d'eus- mcfmes,fans  qu'ils  foiet  tenus  de  leur  être  à  per- 
sône  qu  a  leur  terroir.    La  première  partie  (  ou  majeur 
qu'on  nomme)  de  ce  fécond  Argumant  eft  vraye,  comme 
le  premier  du  premier.  Mais  la  mineure  ou  féconde  du  fe  - 
cond,malconceuë  au  commencement,  Se  fauffeen  fin,, 
rand  fa  confequence  du  tout  détruite.  Toutesfois  avant 
que  montrer  fon  erreur,  permétez  moy  que  je  m'écrie(car 
je  ne  m'en  fçaurois plus  tenir)  contre  vntas  deprefomo- 
tueusNaturaliftes,  qui  pour  avoir  fueilleté  vnedemyefe- 
rée  quelque  bouquin  François  mal  antandu  fe  cuidêt  ca- 
pables de  ce  qu'ils  antandêt  le  moins.  Nous  avons  de  nos 
premiers  Dotteursdel'Eglife,  &:entr'autres  ce  grand  Ci- 
ceron  Chrétien  Laâ:ance,&:  après  luy  faint  Auguflin,  qui 
fetrouverct  bien  empêchés  prefque  en  vn  femblable  Ar- 
gumant, pour  le  moins  la  fuite  en  étoit  pareille ,  mais  non 
pas  les  termes  ny  les  majeures:  dont  toutesfois  ilsnefe 
fceurêt  jamais  dépêtrer,  tant  étoit  fort  le  nœud  qui  les  é-  Poarquoy 
traignoitàla  Révérence  delà  vénérable  Antiquité:  Car  ce  Yf'^^^%'^ 
fu.tlefçavoirdutempsquiles  faifoit  faillir,  &  non  pas  lancpouvoiét 
grofTe  ignorance  qui  fait  ainfi  choper  les  nôtres.    On  leur  "°ï^^  *î"'*^ 
difoit  abfolument  qu'il  y  avoit  des  Antipodes, eus  le  nioict  AoSpodc*. 
étrouffement  de  peur  de  f  engluer  (au  moins  S.  Auguftin, 
car  Ladance  ne  paffe  pas  les  termes  de  Phyfique ,  dont  je 
m'étone)  aus  furprifesde  ce  Dilemme,  ou  Argumant  à  Dilemme, 
deus  pointes  :  Oii  l'on  paffe  fous  la  Zone  torride ,  ou  non: 
il  on  y  pa{re,les  enfans  d'Adam  ou  deNoé  y  ont  paffé  pour 
aller  peupler  les  terres  des  Antipodes  :  fi  on  n'y  peut  paf- 
fer(comme  l'Antiquité  le  croyoit)  les  Antipodes  font  nais  Uh-^-ca^M^* 
d'cus-mefmes ,  &:  non  d'Adam  ou  de  Noé.  Voyés  la  ca- 
ptieufe  apparance  de  ces  propofitions.  Pour  y  répondre 
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Laitance  fe  figure  la  terre  platte.  Se  par  là  conclud  rimpof- 
fibilitédefe  foûtenir  aus  Antipodes,  lefquels  il  fe  figure 
devoir  être  renverfés  la  tête  en  bas  ,  S>c  les  pieds  contre- 
mont.  Mais  céte  fineire  eft  aufïï  platte  que  fa  Terre ,  fauf  la 
révérence  deuë  à  fa  pieté  &c  grande  dodrine:  aillieurs  faint 

Lik9'ea.i6.  Auguftinplus  iudicieufement  avoué  la  rondeur  du  globe: 

deOmt.  Mais  trouve  vne façon d'échaper  plus  honorable,  &c  fans 
prononcer  rien  de  luy  apéle  toute  l'antiquité  à  garand,  qui 
difoit  des  cinq  Zones  terreflres, 

U.z,  Gmg.     H  arum  qud  média,  efi^  non  efi  hahitabills  djlu; 

Nix  tegit  alta  duas:totidem  infervtramque  locavit 
Temperiémqite  dédit.    —  Que  l'on  p ourroit  traduire  ainfi. 
La  moyenne  efi  d'ardeur  du  tout  inhabitable: 
La  neige  en  couvre demy&  en  nombre fèmblah le 
Nom  en  rejle  entre  dem^  d'vn  air  plm  tempéré. 
Les  Géographes  anciens  fy  étendoict  d'avantage,  mef- 
mes  Strabon  qui  f  empêche  tant  de  nous  montrer  comme 
k  chaleur  extrême  randant  LVne  deferte,  les  autres  le  font 

^MeuXfittt  po'J'-'^e  ^ïoïà  infuportable.   Mêla  qui  vint  depuis  le  coupe 

9rh.  en  dcus  mots,  la  moyêne  e(t  perdue ,  dit- il ,  Se  brûlée  du 

Soleil,  les  deus  autres  delà  rigueur  du  froid  :  &:ne  nous  en 
reflet  que  deus,  l'vne  pour  nôtre  demeure,  l'autre  pour 
nos  Antipodes  :  mais  celle-là  nous  étant  inconnue  pour 

lyiQttjf.  A-  n'y  pouvoirpenetreràcaufe  delà  chaleur  excelTive,  nous. 

^*'  parlerons  de  céte-cy.  LePoëte  Grec  Géographique  fuie 

fès  erres  en  ces  vers,  parlant  des  terres  du  Midy, 

Tlç^f  YOTvv  c-vQa  J^  TrcKKof  ào/x«T«  ^^oyof  àuKcùV 
E';4TS  TKTOi  {JxiMçfiai  Ktit^ijjijoc  hhioioiv.. 

Vers  le  Midy  sétand  de  terre  inhabitable 
V ne  grand*  Région  d'ardans  Soleils  recuite. 
Mais  que  fert  céte  longue  recerche  de  Ptolemêe,  de  Ci- 
ceron,dePline,de  Macrobe,ny  des  autres  anciens  qui  n'en^ 
jyommctH    parlét,  les  vns ,  que  par  rencontre ,  fi  les  derniers  Geogra- 
m<tntt4  Nt'  pj^es  le  declarct  encores  plus  exprefïément  ?  comme  fait 
£mhl   "'  ^^^^^ ^^s  modernes,  leNoir  Vénitien:  qui  des  cinq  ceintu- 
res où  il  divi  fêla  Terre  en  compte  tix)i5  non  feulement  in- 
habitableS:^mais  du  toutinvtiles  àlavie  humaine  pour  l'in^ 
température  deleur  Ciel  Cela  m'ô  te  l'êtôaement  délais- 
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fuite  de  S.  Auguilin,  lequel  pour  ne  demeurer  court  dVn 
côté,  &:  furpris  de  l'autre  en  ce  qui  eft  de  la  créance ,  nie 
tout  à  plat  les  Antipodes,  Antichtones  ou  Contrepieds. 
Encores  luy  efl-il  pardônable  de  Ion  temps  puis  que  la 
maxime  de  céteïmpo/Tibilité  de  palTagc  étoit  prefquc  des 
Articles  defoy,  &:que  croire  autrement  étoit  hereiic.  A 
ce  propos  j'en  ay  vn  bon  compte  pour  rire  que  vous  aurez 
icyenrecompenfedece  fâcheux  Grec  &:  Latin  que  tout 
le  monde  n'ayme  pas  tant  que  vous.  Du  temps  d'vn  autre 
Grec  le  Pape  Zacharie,  étoit  Euefque  de  Saltzbourg  en 
Bavière  vn  fort  grand  Prélat  Hirlandois ,  Gentil-homme 
de  bône  maifon,  nommé  Virgile  fimplement,  dans  l'Hi- 
ftoire  qui  le  recommande  fort  pour  (a  dodrine  Se  fainteté 
de  vie  :  Entre  autres  belles  parties  qui  le  faifoict  eftimer, 
celles  delà  Mathematiquelerendoient-d'autant  plus  célè- 
bre qu'elle  étoit  à  l'heure  peu  côneuë.  Ces  fciences  le  por- 
ter à  la  cônoiflance  des  portions  du  globe  que  chacim  t€- 
noit  inhabitables  :  fi  qu'en  difcours  communs  il  reprenoit 
fon  fiecle  d'ignorance ,  de  nier  ce  qui  étoit  Ci  clair  comme 
fontles  Antipodes  côneus  par  raifon  fansreplique.il  paffe 
plus  avant ,  il  en  fait  demonilration  par  écrit  veu  &c  leu  de 
tout  le  monde.  Si:  peut-être  le  plus  par  ceus  qui  y  antan- 
doientlemoins:  au/Ti  luy  arriva-il  jullement  ce  dequoy  ^  ^^^^ 
fbn  Ptolemée  l'avoit  afTés  averty  tout  à  l'entrée  de  fon  œu-  drifan. 
vre  des jugemens  Aftronomiques.  Qiyln'yarien/i  fujet 
au  blâme  de  beaucoup  de  gens  que  ccquieft  antandu  de 
peu.  En  fomme  je  ne  fçaurois  vous  comparer  plus  propre- 
ment céte  farce  qu'à  celle  de  l' AiTelTeur  de  Poidiers  qui  fit 
brûler  le  pauvre  Macrobe  pourLutheri  en .  Auffi  ce  te  preu' 
ve d'Antipodes offença  le  Clergé:  les  luges  f'en  picquet 
extrêmement.  Vous  en  riez,  aulTi  fais-je  moy,quand  il  me 
fouvient  d'vn  des  plus  anciens  luges  d'vne  compagnie 
notable,  qui  m'accufoit  de  le  gaufl'er  comme  je  luy  difois 
au  coucher  du  Soleil  fur  notre  Orizon  qu'il  fe  levoitau 
mefraeinftant  en  vn  autre.  Il  n'y  eut  jamais  ordre  de  luy 
faire  croire  que  je  neluy  euffe  fait  injure,  &c  difoit  n'être 
point  fifot  qu'on  luy  peûtperfuader  ces  fables  Poétiques: 
au  lieu  que  l'eftimant  fot  de  ce  qu'il  ne  le  croioit  pas  je  me 
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pâmoy  derireplusjele  voyois  en  colère.  Mais  ne  rions 
plus  pour  achever  nôtre  conte.  Ce  bruit  vint  aus  oreilles 
de  rÀrchevefque  de  MayenceBonifacCquel'Hiftoire  ap- 
pelé faint  èL  Martyr,  aufli  home  de  bien  en  fa  vie  que  mau- 
vais Mathématicien.  Ce  bon  homme  Anglois  de  nation 
n'ayant  jamais  ouy  parler  d'Antipodes  nyde  Zonetorri- 
de,  tout  Légat  qu'il  étoit  du  Pape  Zacharie ,  fe  trouve  vn 
peufurpris  :  &c  commeproche  &c  confrère  priel'Evefque 
Virgile  de  bien  penfer  à  ce  qu'il  foûtient:  que  tout  le  mon- 
de l'âccufed'herefie  3  iuy  remontre  doucement,  non  fon 
erreur ,  mais  qu'à  fon  avis,  il  erroit.  L'autre  tout  refolu  le 
fuplie  de  n'adhérer  aus  ignorans  :  offre  de  faire  voir  fi 
clair  en  fa  propofition  qu'il  n'y  aura  plus  de  fujet  d'en 
<louter. 

En  fin  les  voyla  aus  mains ,  l'vn  affaut ,  l'autre  foûtient: 
&c  pendant  ce  duel  on  prononce  la  cenfure  contre  luy ,  au 
cas  qu'il  ne  fe  veueille  dédire  de  famaxime  heretique.L'E- 
vefque  gauchit  vn  peu  ce  coup,  èc  faitinftance  d'avoir  des 
luges  du  métier,  on  f'enquiert  de  leur  demeure  ,&  n'en 
trouve-on  point  de  capables  que  chés  le  Roy  de  Bohême 
Venceflaûs  (jenefçaypourquoy  l'Hilloire  rapeleVtiloa 
car  ce  ne  peut-être  autre  quècétuy-cyeuégardautépsde 
l'an  740.à  745.)on  en  côvient  d'arbitres, mais  la  caufe  prête 
àplaiderenlaprefenceduRoymefme,  le  vent  en  vient  à 
Rome,  où  l'on  dépêche  vn  Bref  par  lequel  laDoûrine  de 
Virgile  non  ouye ,  eft  côdamnée  ôc  tenue  pour  hérétique. 
Toutesfoiscéte  cenfure  fut  après  quelques  années  révo- 
quée ,  lors  que  les  bônes  fciences  furet  vn  peu  plus  ouver- 
tes. Nous  fommes  demeurés  fur  ce  conte  plus  longuemét 
quenotreloifirnelepermeticarnous  avons  bien  encores 
du  chemin  à  faire  jufqu'aus  Antipodes.  le  ne  puis  croire 
que  ceus  qui  ont  leu  autresfois  avec  tant  foit  peu  d'attan- 
rAtîiîanti-  tion  le  Critias  ou  Athlan tique  de  Platon  8c  le  Proème  que 
ton,  ^  **  MarfileFicin  a  fait  devant,  osêt  révoquer  en  doute  ce  que 
Critias  dit  avoir  apris  par  Tradition  de  fon  Père,  fon  Père 
de  fon  Ayeul,  l'Ayeul  du  Bifayeul ,  ailans  de  degré  en  de- 
gré iufques  aus  Pheniciés  qui  font  les  Hebrieus  ,  fur  la 
grandeur  de  l'Ifle  qu'il  nomme  Athlan  tique ,  plus  grandie. 
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dit-il,que  l'Afie  &c  la  Lybie  enfemble.  C'eft  le  vray  lieu  des 
liles  d'Elifa  fils  de  laven,  fils  de  laphec,  fils  de  Noé  félon  la 
Bible.  LànaifToient  les  lacinthes,  pierreries  8c  autres  pre- 
cieufes  fingularitez  dont  parle  Ezechiel.  Et  de  cet  Elifa  des 
Hebrieus,  les  Grecs  ont  formé  leur  Athlas,  pour  déguifer 
les  noms  ,  la  matière  &c  le  fujet  des  arts  dont  ils  fe  font 
voulus  dôner  la  gloire.  Car  il  n'y  a  que  tenir  que  les  En- 
fans  de  laphet,  Gomer,  Magog,  Madaï,  laven,  &cc.  n'ayet 
loty  le  Monde,  èc  qu'au  lot  d'Elifa  ne  foict  venues  les  If- 
ies  Athlantiques.  yih  hisdiui/dfuntlfjfùUgeMtiuminRegiû- 
ttibpu,  dit  le  Genefe.  Les  Grecs  auflîn'ont  pas  fceufi  bien  q     j^  p^^ 
déguifer  leur  lapetus  que  nous  n'y  recônoifiions  laphet:  vrc  de  la 
&:  fôt  Athlas  fon  fils,  &:  de  la  Nymphe  Afie  ou  Lybie:  Qui  ^^^^^^^  ^^ 
a  meu  vn  de  nos  Poètes,  au  premier  Cercle  de  fa  Galliadc,  pocme  de 
après  avoir  parlé  du  partage  des  autres  Enfans  de  Noé  de  ^*  Galliadc. 
diire  ainfi  de  celuy  de  fon  petit  fils  Elifa  ou  Atlant. 

Or  l'autre  demy-rond  qui  fomle  Ciel  voûté 

S  eu  tient  nés  contrepiés^fut  en  cor  a)outé 

^u  partage  ci' Atlant  ^  &de  ce  nom  antique 

Le  Grégeois  tavela  la  belle  Ifle  Atlantique. 
le  neveu  s  pas  vous  laiffer  fi  loin,  puis  que  nous  avons  des 
témoignages  plus  proches:dontjemeferviray,apres  vous 
avoirramâteu  que  la  vanité  des  Grecs  a  été  telle  que  pour 
fe  dôner  lelos  d'avoir  inventé  les  Arts ,  ils  ont  voulu  ar- 
racher de  la  mémoire  des  hommes,  les^oms  des  premiers 
Autheurs  3  Scies  termes  mefmes:  Commeilapertenceus 
del'Aftrologie venue  des  Hebrieus  ou  Chaldées, témoin  ^J^^^^^* 
^ue  Chaldean  ancienement  étoit  autant  à  dire  qu'Aftro-  Matth! 
logue.  &:  nommerêt  Noé  lanus  à  double  front,  pour  ce 
qo'il  avoit  veu  les  deux  Aages  avant  &  après  le  Déluge: 
fon  neveu  ou  petit  fils  Elifâ  Atlas  duquel  Virgile  dit. 

u^xem  humere  tovquet  jlellà  ardentibusaptum:,  pour  ce  qu'il 
étoit  fort  antandu  au  cours  des  Aftres  &:  luy  chargeoiêt  le 
Ciel  fur  les  épaules.  Tellement  qu'il  y  a  de  l'ignorance  à 
dire  que  ceus  qui  avoientn'agueres  eul'inftrudiondela 
bouche  de  Dieu  mefme ,  pour  bâtir  la  première  Nef  du 
Monde ,  &:  pratiqué  la  Navigation  devant  que  ces  fabu- 
Icus  Argenau chers,  fans  voir  que  l'eau  &:  le  Ciel,  tant  que 

D   iij 
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la  focedela  Terre  demeura  couverte,  n'eufséc  eu  le  cou.- 
rage  de  partir  de  rArmenie  où  ils  Te  trouveret  pour  f'al- 
1er  embarquer  ou  à  Baruth  fur  la  mer  Méditerranée,  forrir 
au  détroit  de  Gibeltar,  de  là  paflfer  les  Canaries  Si  le  ran- 
dre  au  Monde  Occidental  qui  nous  eft  nouveau:  ou  venir 
à  Sucs  prandre  la  route  du  Goulfe  Arabie  ou  mer  Rouge: 
oii  bien  plus  près  d'eus  le  long  du  fleuve  Eufrate ,  fe  ran- 
dre  au  fem  Perf  ique,  3c  de  là  venat  doubler  le  Cap  de  bône 
Efperance  au  bout  deTAixiquejfurgirau  Peru  pour  pran- 
dre poiTeiïion  de  ce  grand  Continanc.  Ce  tour  n' eft  pas  lî 
mal-aifé  comme  nous  l'aprenons  de  ce  grand  Naturali- 
,„        ^    fte  Pline  ,  qui  raporte  avoir  veu  dans  Cornélius  Nepos 
que  de  Ion  temps  vnCapitame  ruyant  le  courrous  du  Roy 
Latyrus,vint  par  Mer  depuis  le  Goulfe  Arabie  iufquesà 
Calix  fur  le  bord  de  la  Mer  d'EfpagneversTAndelouzie. 
èc  qu'auparavant  cétuy-là  Cœlius  Antipater  fe  vantoit 
d'avoir  veu  homme  qui  étant  party  d'Efpagne  étoit  allé 
par  Mer  trafiquer  en  l'Ethiopie,  qui  étoit  de  ce  temps  là 
vn  miracle:  dont  nos  Pilotes  modernes  fe  moqueroiet, 
pour  leur  être  ce  pafTage  maintenant  au/îl  commun,  qu'à 
nous  celuy  du  Louvre  àNelle. 

Voicy  vneRaifon  plus  forte  pour  montrer  que  les  An- 
tiens  n'ont  pas  ignoré  céte  route  des  Terres  neuves,  bien 

Gonçalo  ,■■,     ,        r  •  j"     •      •    r  ^  i 

d'Ouicdo    ^^  il  i^^ri  loit  guère  venu  d  écrits  lulques  a  nous  pour  les 

Pilote  &    raifons  que  nous  dirons  tantôt.  Don  Gonçalo  d'Ouiedo 

Efpaenol!   Capitaine  Efpagnol  Se  bon  Pilote  en  fon  hiftoire  des  In- 

Liif.ucaf.i.  des,  découvre  l'anciêne  erreur  de  ceus  qui  prenoient  les 

nies  Canaries  ou  fortunées  pour  les  Hefperides  Se  tire  fon 

^"   y*  '•^'  Argumant  deSolinqui  écrit  qu'outre  les  Gorgones  font 

les  Hefperides  où  ceus  de  Carthage  dônerct  ayans  em- 

Gorgones  ployé  40.journées  de  Navigation.  Oreft-il  que  l'avis  de 

iflesduCap  j-q^^^  j^qj  Mariniers  tient  leslilesdu  Cap  Verd  fur  la  côte 

d'Afrique,  être  ces  Gorgones,  comme  l'Ifle  de  May,  de 

Bona  vifta,  du  Sel,  du  Feu,  &c  autres.  S'il  y  a  donc ,  félon  le 

compte  de  Solin ,  Auteur  antique,  depuis  ces  Gorgones 

Hcrpcrides  jufques  aux  Hefperides  40.  journées  de navigatiô,ces  Hef 

ïflesvcrsles  pej-i^^es  feront  infailliblement  les  liles  de  l'Océan  Occi- 

■vas.  .dental  vers  les  Terres.neuvcs,côme  Hay ti  ou  l'EfpanioUe, 
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Cuba ,  lamaicaj  &c.  Cela  étant ,  comme  il  eft  fans  doute, 
vouspouvés  croire  que  les  ancics  Carthaginois  (extraits 
des  Phéniciens  deTyr  &:  Sidon ,  les  premiers  marchans  &:  i^l^cnicicns 
Pilotes  du  Monde,  qui  nétoient  rien  que  purs  Hebrieus)  Hcbricus. 
n'auront  pas  manqué ,  ayans  dôné  jufques  là,  de  pafi'er  ou- 
tre, vers  l'Amérique ,  qui  n'en  eft  qu'à  dix  degrés  loin ,  lef- 
quels  ne  font  pas  du  tout  loo.lieucs.  Et  pour  montrer  que 
les  Hefperidesfont  ces  liles  deTerre  neuve céte  naviga- 
tion de  40.  jours  fe  raporte  aus  800.  grandes  lieues  que 
nous  comptons  de  la  côte  d'Efpagne  jufques  là  :  &:  de  cel- 
les du  Cap  verd  ou  Gorgones  jufques  aus  Canaries  ou 
fortunées  200.  lieues  qui  revient  prefque  aus  10.  degrés 
qu'il  y  a  de  differêce  d'Elévation  des  vnes  aus  autres.  Auf- 
Il  bien  avons  nous  modern^mentapris  parles  voyages  &: 
Cartes  nouvelles  bien  ajoutées  de  nos  Pilotes ,  l'erreur  de  Cartes  de 
cens  quionttranfcrit  &  copié  les  livres  &:  Cartes  de  Pto- ^^°'^™t^ 
lemée:  ils  luy  font  marquer  la  première  Canaric  ou  for-  técs 
tunée  nommée  Lanciarotto  à  10.  degrés  40.  minutes  de- 
çal'Equateur ,  &:  la  dernière  desftx,  à  dix-fept  degrés  quel- 
ques minutes  :  au  Heu  que  nos  modernes  Géographes  les 
métct  devingt-feptà  trente  degrés  d'élévation  depuis  la 
première  Canarie  jufques  aus  deus  dernières.  &  oiila  Car- 
te de  Ptolemée  n'en  note  que  fix,  la  Moderne  en  métro, 
dont  y  enafept  peuplées  &:  trois  déferres.  Voila  comme 
ce  que  nous  ignorons  ne  lailTe  pas  d'être.  Il  n'y  a  pas  gue- 
res  plus  de  deus  cens  ans  qu'on  n'avoit  jamais  ouy  parler  NîcolasZc- 
ny  leu  qu'il  y  eût  vnellle  de  Friefland  aus  Mers  Septen-  noVcnitien 
trionales,  quand  Nicolas  Zeno  Vénitien  batude  la  tour-  îc^p^cfl^V 
mentey  fut  porté  par  hazard,  la  recôneut  fort  belle,  bien 
peuplée, fujete  ausRoys  deNorvegueS^de  plus  grande 
ctandue  que  l'Irlande,  fans  que  les  Anciens  rryles  Mo- 
dernes luy  en  euffêt  apris  laroute:  &  l'a  nous  a  marquée 
à  foixante  degrés  d'élévation  à  quelques  quatre-vingts 
lieues  du  Cap  de  Labrador  en  la  terre  d'Eftotilant ,  qui  eft 
de  ce  grand  Continant  Occidental  dont  il  eft  queftion, dé- 
couvert depuis  cent  ans  ençà.  Le  trajet  de  là  jufques  à  cé- 
te autre  grande  Ille  deThulé  ou  lllandt  que  Virgile  difoit 
TtrrAYimquc  vitimA  Thftk^  n'eft  pas  de  cinquante millesj  6c 
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y  a  des  Cartes  qui  lemétctencoresplusproclve.  Or  devi- 
nés maintenant  11  de  ces  Pais  Septentrionaus  mefmes  â 
prés  de  céte  grande  Scandie,  où  les  Peuples  fourmilloient 
il  épais  qu'ils  éroiêt  contrains  de  fépandre  par  tout  com- 
me eflaims  a  Abeilles  ainfi  que  disct  les  Anciens.  Que 
de  céte  forge  de  peuple.  Ex  iUdgentium  vagma  &  officms 
tût  ^rediere p^hU  ,  des  hommes  courageus  &:  incommo- 
dés ne  le  lonc  pas  hazardés  de  pafTer  ce  petit  détroits 
pour  y  aller  cercherà  vivre.  Et  y  étans  planter  des  hom- 
mes,qui  ont  retenu  céte  originaire  barbarie,devenuë  cou- 
jours  de  plus  en  plus  brutale ,  à  faute  d'érudition  &:  de  cul- 
ture. 

Les  Roy  s  d'Ecofle  n'avoient  jamais  eus-m.ermes  ouver- 
tement recôneu  les  Plages  &  Routes  deleur  Mer  jufques 
à  ce  que  de  nos  jours  Alexandre  Lyndefey  grand  Pilote 
leur  en  montra  le  chemin  par  le  commandement  du  Roy 
laques  5.  du  nom,pere  de  la  feu  Royne  Marie,côme  Mon- 
MSfieut  de  (leur  de  Nicolay  mô  beau-pere  l'a  remarqué  au  dode  Trai- 
Nicolay  a   j-^  ç^'^  ^^  ^  £^j,-  exprès.  Ce  n'eft  pas  à  dire  pourtant  que 
Traité  de    tout  le  Monde  l'ait  ignoré  devant  luy.  Non  plus  que  nous 
laNaviga.  n'avions  jamais  ouy  le  nom  du  détroit  de  Magalhan  au- 
^f^     *^°  "  paravantqueFernâdoMagallanesy  eCitpafTéjn'y  apas  80. 
ans.  Se  ce  qui  luy  en  montra  le  chemin ,  Se  luy  en  fit  naître 
le  delir,  fut  vne  Carte  qu'il  trouva  au  Trefor  du  Roy  de 
Portugal  î  faite  par  vn  Pilote  nommé  Martin  de  Bohême, 
Martin  de  qui  l'avolt  le  premier  marqué  juftement  à  fon  point,  ainfi 
f^^^^voi*  ^^^  leraporte  fon  compagnon  Pigafetta  en  fon  voyage 
marqué  en  autour  du  Monde. 

fa  Cane  le  £j.  pour  revenir  à  nôtre  grand  Scandie  ou  Scandina- 
Ma^cralhan  vle,  ceus  qui  en  ont  parlé  les  premiers  l'apeloiet  Ille,  &: 
pafla.  ce  pendant  elle  ne  l'eft  point  jains  fe  va  joindre  à  la  Bot- 
nie à  qui  le  Pôle  fait  prefque  Zenith.  la  Botnie  touche 
la  Mofcovie,  Se  fuit  ce  grand  pais  deTartarie  apelé  par 
les  vieus  Géographes  la  Sarmatie  Afiatîque  :  ou  dVn  cô- 
té Scythie  Europée  ,  &:  de  l'autre  Scythie  Afiatique,  Se 
paffant  par  Tangut,  Mangi,  Se  Quinci ,  aboutit  au  dé- 
troit d'Anian  audelà  duquel  commance  nôtre  nouveau 
Monde. 

le  ne 


MATHEM  ATIQJ^ES.  17 

lene  m'ébahys  pas  de  céte  ignorance ,  puis  que  la  Scien- 
ce qui  nous  montre  le  mode  ians  bouger  dVne  place  né- 
toit  côneuc  parfaitement  (fi  elle  Teft  encore  aujourd'huy) 
(inon  depuis  peu  :  Que  nos  Modernes  (  atachés  à  cétc  Ma- 
xime de  Phyfique ,  Qa^ vn  Corps  (impie  n'a  qu'vn  mouve- 
ment)on  t  obfervé  par  le  mouvement  de  trépidation  ou  de 
chancellement,  qu'il  yavoitvne  dixiefme  Sphère  à  mou- 
voir. Et  du  temps  de  Trajan  que  les  Lctres  refleurirent,  Cofmogra. 
céte  fcience  d'A{lrologie,&:  la  Cofmographic  avec  elle  ftroiogje^' 
étoient  envelopées  fous  vnefiépailTe  nuée  de  doutes,que  maiancan- 
ils  ne  fçavoient  la  quantième  de  leurs  trois  parties  ou  por-  ^^^«^"^^ps 
tions  du  Globe  terieflre  étoit  la  plus  grade-  Ains  tenoient 
(  comme  Pline  qui  f'en  faifoit  croire  Maître)  que  l'Europe    . 
étoit  plus  grande  que  l'Afie ,  Se  deux  fois  plus  grande  que  rnift.  iiat. 
l'Afrique.  Cela  montre  l'erreur  du  temps,  auquel  nous  chap.jî. 
enflions  longuement  vécu ,  fi  l'Art,  TExperience  &c  la  Rai- 
fon  nenous  eûtéclairci  ces  ténèbres  Cimmeriênes.  Orne 
fuis-je  pas  d'accord  pourtant  que  les  Devanciers  l'ayet 
Ignoré.  Mais  je  vous  laifTe  àpenferfiles  cinq  Déluges  que 
les  Auteurs  nous  remarquêt  avoir  été  l'vn  vniverfel,  8c 
les  autres  quatre  particuliers  en  la  Grèce  ,&:  en  l'Egypte, 
(qui  eft l'endroit  delà  Terre  où  nos  Anceftresen  ont  le 
plus  apris  )  n'ont  pas  dévoré  &:  ravy  la  plufpart  des  beaus 
titres,  anfeignemens,  livres,Cartes,&:  Préceptes,  qui  nous 
pouvoient  dire  des  nouvelles  de  ce  que  nous  eftimions 
perdu,&  dont  nous  nous  fommes  dits  les  premiers  inven- 
teurs. 

Quelle  brèche  eft-ce  qu'ont  fait  les  guerres  en  nôtre  Hi- 
ftoire,  Se  au  fecret  des  Létres  plus  polies,  qui  ont  apauvry  ^^q^"^  '^^ 
nôtre  âge  des  belles  œuvres  de  Varron ,  Nigidius ,  Sallu- 
(liuS;Hyginus,Celfus,  Ennius,Furius,  Varius,  A  dius,  Na:- 
vius  Se  Pacuvius ,  Se  de  tant  de  Décades  de  TireLive,  Se  ce 
riche  trefor  d'Etat  qui  aeftévolé  à  nôtre  Tacite:  quelque 
foing  qu'ait  eu  après  luy  l'Empereur  Tacite  de  faire  côfer- 
verles  œuvres  de  ce  grand  Hiftorienfon  Parant.  Mais  ce 
qui  eft  plus  infuportable,  j'ayapris  de  MeflîeursnosDo- 
fteurs  de  Sorbône  8c  des  plus  fçavans ,  qu'en  l'Ecriture  S, 
nous  avons  23.  livres  du  vieil  Teftament  perdus.  &:  de  fait 

E 
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plufieufs     enlofuéau  io.il  cite  le  livre  des  luftes,  comme  aiiiîi  au  xl 

vidTcfh-  desRoysch.i.leii.ch.des  Nombres  allègue  le  Livre  des 

métpcrdus.  guerres  du  Seigneur,  le  3. des  Roys  cite  au  chap. 11. le  Livre 

des  paroles  &:  des  jours  de  Salomon,  &c  pluiieurs  autres 

faifans  en  tout  par  les  divers  témoignages  épars  çà  èc  là 

jufqu'au  nôbre  de  13.  qui  font  à  dire  :  Se  peut  être  d'autres 

que  nous  ncfçavons  pas ,  qui  foudroient  paravantureles 

points,  contre  verfez  :  encores  qui  ce  qui  nous  refte ,  les  ait 

afTez  clairement  refolusfi  on  les  vouloitvoir,ou  enpradre 

l'interprétation  de  ceus  à  qui  elle  apartient,  privativemet 

à  tous  autres.  Tant  y  a  que  nous  reiîentons  en  la  Religion. 

auiîi  bien  qu'aillieurs,combiennous  coûte  lahayne  de  lu- 

At'thMjpi'  lia  rApofbt,&:  la  fureur  des  euerresôcla  cruauté  desGots, 

^ituS^ncloc.  \  .  111  1        r  r     '      • 

17.  d'oucft  outre  les  pertes  irréparables  par  les  embralemens  rortuis.. 
tiré  le  Ca-  Si  qu'il  a  fallu  que  la  Poflerité  ait  retenu  beaucoup.  de  cho- 
fiafticamm    ^^^  ?^^  tradition  a  comme  dit  S  .Bafile,  &c  par  cabale,  côme 
xt.dtjiinSt.   les  Lois  par  chanfons.  Mais  par  ce  qu'il  n'y  a  rien  fi  aiféà  fe 
corrompre,  que  ce  qui  paffe  ainfi  de  bouche  en  bouche,  Se 
d'oreille  en  oreille ,  vne  bône  partie  de  ce  qui  nous  fervi- 
Eoit  en  police ,  aus  arts  ou  aus  létres,f'eft  oubliée,8^  l'autre 
^,  eft  demeurée  manque.  Comme  par  exemple  à  ces  pauvres 

'  Lidians  duMexico  dont  parle  l'Hiftoire  *  generale.des  In- 
des. On  leur  avoir  autresfoisapris  qu'il  y  avoir  vn  Dieu 
Créateur  du  Ciel,  du  Soleil,de  la  Lune,des  Etoiles  &c  delà 
Terre  :  qui  avoir  formé  de  fa  main  le  premier  couple  d'ho- 
me Se  femme  :  quil  avoir  depuis  noyé  la  race  des  hommes 
Se  généralement  tout  ce  que  nous  tenons  en  créance.  Les 
pauvres  aveuglés  Sauvages  depravans  céteverité,oupar 
mégarde,ouparabus,  compoferet  leurs  chanfons  fur  ce 
Vcrité  de-  Thème.  Qu'au  commancement  vint  vn  Enfant  du  Soleil, 
pravéc  par  qui  fit  les  hommes  &les  femmes  ,les  fruits  &:  le  grain,  Se 
ks^Saura-  ^em-  (^5na  ce  qu'il  faut  ci  la  vie:  Mais.que  l'ayant  mal  recô- 
neu  il  changea  laTerre,&de  fertile  la  randit  fablôneufe 
^.déferre, abaifTa  les  montagnes, leur  ô ta  lapluye,&:  ne 
leurlaifTa  par  pitié  que  les  fleuves  pour  arroufer  leur  terre, 
&:m:illes  autres  fonges  aufquels  on  les  trouva  croyans,lors 
delaprife  deleur  Atabalipa.  Ceus  qui  côfîdereront  les  fa- 
bles de  l'antiq^uité  Se  leurs  Mytologies  n'aur5t  pas  grand! 
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peine  à  fe  peafuadercéteimpofture.  Les  Arts  Mechani- 
ques  fefont  encores  mieus  côfervés  que  toutes  ces  Scien- 
ces mentales,encores  qu'il  y  en  ait  eu  plufieurs,  qui  paflàns 
dVne  Région  en  autre,  nous  ayet  été  longuement  ca- 
cfiées,  comme  l'Imprimerie  que  les  Allemans  croyoient 
avoir  inventée-depuis  fept  ou  huid- vingts  ans  à  Mviyence: 
ôicepâdantlesmarmiersPortuguaisontaporté  des  Indes 
de  rille  S. Thomas, &:  de  la  Chine  des  fueiles  de  Livres  im-  imprimcrrc 
primés  en  ieurlâgue.qui  fait  croire  que  ce  fecret  aura  palTé  Jl?sindesdc 
premier  en  l'Alie,  en  la  Morcovie,&:  de  la  par  la  commun!-    ^      ^'' 
cation  du  commerce  en  Allemagne,  qui  y  aura  peu  ajou- 
ter quelque  chofe  de  perfection,  comme  il  eft  aifé  aus  cho- 
fes  inventées.  C'eft  vne  grande  prefomption  de  nier  l'.étre 
dVne  chofe  qui  ne  nous  ell  pas  côneuë  :  au  lieu  de  confef-  * 
fer  avec  fubmiflion  d'efprit  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  fi  vérita- 
blement que  ce  que  nous  fçavons  le  moins. comme  l'Ame, 
les  intelligences  -,  de  Tétre  defquelles ,  nous  fommes  fi  peu 
capables.  Mais  fans  voler  fi  haut  demeurons  aus  bornes  de 
nôtre  nouveau  Monde,  où  l'on  trouve  non  feulement  des 
marques  de  nos  premiers  Parans  Adam  ouNoé  :  Mais  en- 
cores des  veftiges  de  quinze  &c  feize  ces  ans,  côme  le  pour- 
trait  d'Augufte  frapé  en  vne  médaille  que  Marin  Sicilian 
en  fa  Chronique  d'Efpagne  dit  avoir  été  envoyée  au  Pape 
Léon  X.  par  vn  Archevefque  de  Cofenza  en  Calabre  lean 
RouX}  laquelle medailleavoit  été  trouvée  dans  les  mines 
d'or  du  Païs. 

Ccte  maudite  rage  de  facrifier  les  homes  fait  prefquefoy   Sacrifice 
quilsayét  apriscéte boucherie  de  ceusde  Carthage,  qui  <î^o"^jics 
avoientacoûtumé  de  naviguer  fur  la  Mer  Atlantique  :  8c  cardjage. 
étoient  il  frians  de  ces  voyages  que  iile  Sénat  ne  les  eiàt 
prohibésjleur  terroir  demeuroit  defert,  disct  les  Hiftoriés. 
le  m'en  vois  finir,apres  m'étre  plaint  d'vne  autre  inj  ure  fai- 
te aus  Anciens  par  des  bons  Auteurs  de  ce  téps  qui  ne  font 
rien  moins  qu'ignorans.  &c  toutefois  (fauf  leur  révérence) 
ont  vn  peu  trop  précipitamment  jugé.  Qu'auparauâtceus  ^°""!'^^'« 
de Melphc inventeurs, dit-on,  delabouflolle,on  n'avoit  Manne  in- 
poLc  d'art  de  naviguer,  &  y  en  a  qui  ont  ofc  dire  que  jamais  vcntiou  de 

/  1    ^  ri  •   r     ceus  oc 

on  navoit  trouve  en  au teurquelcoquevnleul  mot  qui  m  Mciphc. 

E  ij 
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paroître  qu'on  regardât  le  Pôle  en  la  Navigation ,  ûnon 
(dit  vn  Auteur  moderne)  qu  Homère  &c  quelques  autres 
disét  qu'on  regardoit  quelques  Etoiles  pour  guider  le  na- 
vire, le  ne  veus  pas  prononcer  fur  tant  de  fçavâs  jmais  puis 
qu'vn  Poète  antique  en  a  tant  dit,  )e  croy  que  les  Hiftoriês 
&  mefmes  les  Grecs  ne  f'y  font  pas  oubliés.  Lucain  qui  vi~ 
voit  fous  Néron  traitant  poétiquemet  fa  Pharfalie  f  égayé 
il  difertement  en  la  conlideration  des  Aftres  confiderés 
en  la  navigation,  qu'il  femble  ne  faire  autre  profeflion  que 
de  Pilo  te.faifant  interroger  le  fien  par  ce  grâd  Pompée  qui 
ftty  oit  après  la  perte  de  fa  journée  de  Pharfale,  pour  trom- 
per fon  ânuy,  ou  plutôt  de  crainte  que  le  Marinier  ne  le 
mit  en  quelque  rivage  ênemy,  il  l'enquiert 
Ffsde  mtet  terras ,  qu*  fit  menfura  fecandi 
AEquorà  in  cœlo ,  Syriam  quojydere  feruet 
^Ht  quotm  in  plauft-ro  Lybiam  bene  dirigat  ignis  ? 
Si  par  l'afped  du  Ciel  la  Terre  on  peut  cônoître 
Quel  Aftre  peut  marquer  à  droit  ou  à  feneftre 
La  Syrie  ou  l'Afrique  ? 
Et  le  Pilote, 

Docfm  ad  hac  faîur  taciti fervaior  Olymfï 
lufques  à  ces  vers  —  Coiterada  ventù.  Où  en  ces  vingt  vers 
il  montre  élégamment  les  Pôles  &:  mefmes  le  nôtre: 
Axis  inocciduMs  gemin<i  cUrifimus  ArÛo 
Ilie  régit  pHppes.  Il  gouverne  les  Nefs,&:  parvne  belle 
ïe"piTote"n  pratique  de  Marinier  fait  de  fon  Mas  avec  l'Anténe  de  la 
iaPharfalic.  voile  vneéchele  altimètre  >  &  ne  f'atache  pas  feulement  à 
fa  Calamité ,  ains  félon  que  l'Etoile  Polaire  hauffe  ou  baif- 
fe,  il  recônoîtla  terre  où  fon  Navire  tand.  Le  texte  en  eil 
û  beau  dans  ce  Poète ,  qu'il  n'y  a  Hiftorien  au  monde  qui 
le fceûtmieus  dire  ny  avec  tant  de  grâce. 

C'eft  d'où  je  tire  Argument  de  croire  l'Axiome  qui  dit» 
Que  le  plus  de  ce  que  nous  fçavons,  efl  le  moins  de  ce  que 
nous  ne  fçavons  pas  :  &  fuis  de  céte  opinion  ,  que  tout 
ce  qui  fe  fçait  aujoiird'huy  f eft  autrcsfois  fceu ,  &  f'ou- 
bliera  comme  il  a  fait  :  &:  ne  nousreftera  rien  que  la  Bar- 
barie 5  la  brutalité ,  l'ignorance  &:  la  prefomptionfi  ce  teps 
dure. 


lucain  fiît 
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levousay  plus  long  temps  tenu  queyous  nemoy  ne 
©enflons,  fur  ce  fujet,  qui  meriteroïc  bien  vn  Difcours 
aufTiétandu  comme  je  fuis  contraint  d'accourcir  cétuy- 
ey  :  mais  en  lerelifant  plus  que  d'vne  fois  vous  aurés  plus 
longue  mémoire , 

M  O  N  s  I  E  V  R, 


D«  Pdrc  du  Roy  k  Meulins 
k  vy.SefUmbrc  1585. 


Votre  tres-humhk  &  trefoheiffant 
ferviteur^  De  Laval. 


DES    PROFESSIONS 

EN      GENERAL 
Seconde     leçon. 

DES     CINê^NOBLES 

\  Profjsjlions  en  gênerai. 

Chapitre     premier. 

Tant  arrivé  (ainfimunydesprovifions 
neceffaires)  à  vn  aage  plusmeur,  lecon- 
feil  des  tiens  5  &:  ta  propre  inclination  te 
prefferadeprandreparty  à  quelqueliono- 
rable  profeflion  :  foit  de  Théologie  ,  des 
Armes, de lurifprudence,  de  Secrétaire,  ou  des  Finances, 
qui  font  toutes  de  femploy  d'vn  homme  né ,  élevé ,  àc  in- 
ftruit  noblement  (quelque  injufte  mépris  que  la  plufpart 
de  nos  nobles  ayet  fait  des  trois  dei;nieres,  comme  j'efpere 
de  te  montrer  tantôt ,  &  te  faire  voir  combien  nous  coûte 
cher  ce  dédain.)  Lors  en  quelle  que  ce  puiffe  être  tu  trou- 

L   iij 
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veras  des  Ecoles»publiquesàta  porte;  &:  des  hommes  f  i- 
gnalezàjmiter:  derortequei'inftitution  ne  f'en  peut  de- 
iirer  plus  parfaite  en  lieu  du  monde.  Aufîi  n'antrepran-je 
pas  de  t'en  dire  icy  les  préceptes  ny  d'en  traiter  à  plein 
fonsj  n'étant  ny  de  mon  injct ,  ny  de  mon*loirir ,  non  plus 
que  de  ma  fuffifance  :  il  me  fufïlradete  dire  mon  avis  de 
chacune  ,  &:  t'y  faire  cônoîtrc  ce  qui  ne  f'y  peut  apper- 
cevoir  qu'avec  vn  longtemps  :  ô^lors  qu'il  n'eft  plusloi- 
fible  de  rebroulTer  après  f  y  être  fourré  avant  jufqucs  au 
repantir. 

Mon  deflein  efticy  de  te  montrer  tout  ce  que  j'ay  peu 
puifer  de  propre  (pour  former  tes  meurs)dans  les  abyfmes 
inépuiiables  des  Auteurs  infinis  qui  ont  parlé  de  ce  beau 
fujet.Et  pour  te  mener  par  Là  voye  plus  courte  &:  facile  juf- 
ques  où  je  te  fouhaite:  j'ay  voulu  exprès  lailTer  mille  &:  mi^ 
le  fiibtilités  aufTi  éloignées  de  nôtre  aage  que  de  nôtre  vfa- 
ge,&:  te  propofer  feulement  ce  dequoy  je  juge  que  tu  au- 
ras vn  jour  plus  debefoin.  le  defire  d'aillieurs  que  céte  Le- 
çon te  foitvn  miroir  immobile  &:ftable  en  tous  aages  juf- 
ques  à  la  fin,&:  infeparable  de  toutes  les  ProfeiTions  dignes 
dVnhônefte  homme.  lelesay  jointes  félon  les  ocurran- 
ces  avec  les  mœurs ,  pour  t'en  reprefenter  enfemble  laliai- 
fon  &:  rvfagc. 


De  ï étude  de  Théologie  pour  parvenir  a  l'Ordre 
du  Clergés 

C  H  A  p.      IL 

"^T  Oys  voylà  donc  juftement  arrivés  au  point  où  le 
•*"^  confeil  t'eft  le  plus  necefTaire ,  pour  te  refoudre  de 
fuivrevneprofeflîon  en  laquelle  tu  puiffes  faintement  Se 
heureufement  vivre  avec  hôneur.  Mais  ne  prefume  ja- 
mais de  faire  ce  chois  de  toy-mefme ,  ny  4e  t'en  jfier  feule- 
ment aus  hommes.  Il  faut  recourir  plus  haut:  c'eft  de  Dieu 
que  te  doit  venir  céte  bône  infpiration ,  qui  t'arrivera  fi  tu 
lîRvoques  conftamment,  8c  fans  cefTej  avec  la  pureté  d'ef- 
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pritrequife.  Partant chercheavant  toutes  chofes  la  gloire 
de  Dieu ,  &c  pourveu  que  ton  deflein  n'ait  autre  but  :  le  re- 
lie te  fuccedera  à  fouhait.   Il  n'eft  pas  difficile  a  croire  que 
l'aveuglement  qui  nous  ell:  refté  en  apanage  de  la  premie-  du  prcniier 
recoulpe,nous  ote  la  faculté  déjuger,  Scmefines  des  cho-  péché, 
fesincôneucs  rc'eftpourquoy  celuy  qui  cônoit  la  capaci- 
té de  fes  vaiffeaux,  la  matière  dont  ils  Tont  pétris ,  8c  à  quel 
vfage  il  les  a  particulièrement  delliinez,  nenous  denieja- 
mais  Ta  grâce  &:fonconreil,  quand  nous  le  requérons  en 
cesdoutes.   Ainfi  fe  peut  antandre  l' Apôtre  en  l'avis  qu'il    ^ 
dôneaux  Corinthiens  :  jf^maUmmi charijnjAtameltora:  bui-  à  la  fia. 
vés  les  meilleurs  dons,  ou  foyés  defireus  des  dons  plus  ex- 
celans:&:  incontinant  après  il  donne  le  moyen  de  les  obte- 
nir, quand  il  dit ,  Et  encores  je  vous  veus  montrer  vn  plus 
beau  cheminpoury parvenir, qui  eftlaCharité,  dit  (aint 
Athanafe  en  ion  Côman taire ,  &c  luy  mefme  f  explique af- 
fés  au  chapitrefuivant:C'eft  à  l'Auteur  d'où  procedet  ces' 
dons  à  les  nous  faire  iuger  tels ,  &  nou$  animer  à  les  fuivre. 
Carilnefautpaseftimerlesdiverfes  profefTionsquenovis  «'^ 
voyons aumôde,  erre  des  exercices  purementhumains;  " 
ce  font  tous  moyens  ordônés  de  Dieu  pour  l'amploydes  " 
efprits  félon  leur  portée  à  fa  gloire,  &  au  bien  du  prochain:  " 
&  qui  en  a  autre  créance  n'en  peut  jamais  bien  vfer.  « 

Or  entre  tous  les  Arts, Sciences,  Se  Profeflions  defquel- 
les  Tefprit  humain  fe  peut  randre  capable  la  plus  haute  &: 
la  plus  digne  eft  la  fainte  Théologie;  Tétudede  laquelleje 
te  propofe  ici  le  premier,plus  pour  fa  dignité  que  pour  fon 
ordre  au  rang  des  autres  fciences ,  defquelles  céte-cy  eft  le 
comble  &:le  chef-d'œuvre  parfait.  Mais  pour  nedéroger 
à  l'ancienne  inftitution  de  tous  Etats  bien  policés,  ou  le 
Clergé  précède  les  autres,  je  crois  aufli  que  cet  étude  qui 
fe  peut  dire  plus  particuUerement  fien ,  voire  fien  priuati- 
vement  à  tous  autres,  doit  être  le  premier  mis  en  veuë. 

le  ne  fuis  pas  fi  prefomptueus  de  métré  la  faux  en  la 
moiffon  d'autruy,  &:  d'ofa"  feulement  prononcer  le  moin- 
dre précepte  ou  Théorème  de  la  fainte  Théologie;  l'en- 
trée vénérable  &:  facrée  en  eft  interdite  à  ceus  qui  font  ata- 
diés  au  monde,  comme  je  fuis,  par  la  contrainte  de  nu- 
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condiiion  :  ce  n'eil  pas  mon  mtetion  d'y  ancrer  plus  avarie 
quepour  c'avertir,  que  cet  étude  ne  fe  peut  commancer 
que  par  la  plus  exade  purification  d'erpric  qui  te  puiffe  ima- 
giner. Comme  vouloitPythagorede  ceusqui  antroient 
en  ion  école,  où  ne  fe  trairoit  rien  que  des  conceptions 
purement  humaines,  ^  quelques myfterjeufes  fubtilités 
liir  la  parité  ou  imparité  des  nombres:  &:en  céte-cy  toute 
divine  &:  facrée  on  f'y  élevé  tout  à  Dieu  en  la  contempla- 
tion de  foninfiny,  pour  y  être  infeparablement  joint,  Se 
en  communiquer  aus  autres  hommes  ce  dont  ils  peuvent 
être  capables.  Et  pour  le  dire  mieus  fans  emprunter  des 
profanes,  ce  qui  fe  trouve  plus  propre  chés  les  Saints .  De 
E^T^'er'  "*  ^"^^^  ornemens  (dit  S.  Baîile)  doit  être  embely  Tefprit  qui 
veut  étudier  à  fujetfi  haut?  IldoitétreaiFranchy  6^repur- 
QTj.alités  gé  de  toutes  les  pafTions  de  la  chair;  non  envelopé  dans  les 
dian  "en'  ^enebres  épeffes  des  foucis  du  mondemon  diftrait  du  pen- 
Thcologic.  fer  d'affaires  terriênes:  ains  au  contraire  patiât  de  labeur, 
travaillant gayement &:  auec  ardeur,  fans  perdre  temps, 
rechercher  foigneufement  &c  diligemment  toutes  chofes. 
Se  recevoir  aueciiôneur  &reverence  les  notions  qu'il  plaît 
à  la  bonté  divine  faire  reluire  par  fois  d'vn  certain  éclair 
■extraordinaire  dans  céte  ame  ainfi  épurée. 

Céte  voy e  te  côduira  droit  à  ce  premier  Ordre  du  Cler- 
gé que  nous  difons  être  d'Eglife  :  Se  là  tu  trouveras  des  de- 
grés, des  dignités ,  Se  des  fondions  diverfes  :  la  moindre 
defquelles  defire  vn  homme  tout  entier.  Se  fur  toutes,  cel- 
les qui  ont  charge  d'inftruire  les  autres  hommes  requieret 
•outre  la  Preud'hômie  Se  la  vie  exemplaire ,  vne  Erudition 
/inguUere ,  vne  grande  Se  parfaite  cônoiffance  de  toutes 
fciences,&  fur  tout  vne  grâce  de  f  exprimer  auec  faciUté 
pour  perfuader  6^  difluader  félon  les  occurrances.  A  céte 
occafioneft-il  bien  necelTaire  de  réprouver  Se  recônoître 
fes  forces  avant  que  fe  charger  vn  tel  fardeau  fur  les 
épaules. 

X^iuefi  tes  amis  tejugeoient  vn  jourafTés  d'haleine  pour 
fournir  céte  longue  carrière ,  Se  que  de  toy  -mefmes  tu  re- 
fentiffes  en  pouvoir  porter  le  travail  :  ne  croy  pas  que  pour 
m'étre  vnique  de  ton  fexe,5c que  pour  efperer  de  toy  la  du- 
rée 
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rée  de  mon  nom  5c  la  perpétuité  de  ma  maifon  en  ceus  qui 
peuvent  venir  dé  toy  ,  je  t'en  voulufTe  jamais  divertir; 
j'ay  apris  à  méprifer  ces  vanités  de  trop  bône  heure ,  pour 
me  prométre  de  l'immortalité  par  vn  vaiiîeau  li  frêle 
qu'vn  enfant.  C'eft  vn  des  jouets  du  monde  qui  m'apréte 
autantàrirequecefotefpoir,  dont  peut-être  te  diray-je 
quelque  chofe  avant  que  nous  feparer.  Quant  à  moy  je 
tics  que  tout  ce  que  j'auroy  peu  contribuer  du  mien  à  toi} 
Etre  ne  fçauroit  jamais  être  li  bien  employé  que  fil  plai- 
foit  à  Dieu  d'en  tirer  du  fervice  en  l'œuvre  qui  eft  plus  par- 
ticulièrement lien. 

Cela  étant  donc  tenu  pour  contant  entre  nousjilreftc 
maintenant  à  te  faire  voir  deus  choies,  IVne  le  facrilege 
que  commétct  les  ignorans  qui  osét  antrer  en  ces  char- 
ges; l'autre  le  brigandage  de  ceus  qui  n'eftans  en  l'office 
fpirituelouminifteredel'Eglifequepar  apparance  feule- 
mentjfont  neantmoinsii  peu  Chrétiens  que  de  f'aproprier 
le  bien  temporel  du  bénéfice  Ecclefiaftique.  'i;> 

Pour  les  ignorans  ils  n'ont  point  d'excufe  ny  de  difpen-»^' 
fe  puis  que  Dieu  les  banit  luy-mefme  de  fa  maifon,  les  Q/*'*»w/!. 
condamnant  de  fa  bouche  par  fon  Prophète.  Pourceque 
tuas  (dit  Dieu)  rejeté  la  fcience;  je  te  chafîeray  afin  que  tu 
n'exerces  l'Etat  de  Prétrife  devant  moy;  le  parle  icyde 
ceus  qui  ont  charge  d'ames.    Les  conftitutions  Canoni* 
ques  depuis  la  diftinction  3 6.  iufques  à  la  49.'  inclufivemet 
nousmontret  afTez  de  quelles  parties  doivét  être  doiiés 
ceus  qui  feprefentétàfi  digne  charge  que  celle  du  Sacer- 
doce, félon  les  degrés  d'iceluy.  8c  que  comme  ils  font  pre- 
pofés  pour  dôner  lumière  à  tous ,  aufli  doivet-ils  être  plus 
lumineus  que  tous.   Et  Malachiet.  Les  lèvres  du  Prêtre 
„  gardét  la  fciéce,  &:  on  cherche  la  Loy  de  fa  bouche ,  où  il  A  qui  apar- 
„  but  aprâdre  que  c'eft  au  Prêtre  à  interprett-r  la  Loy,  l'E-  "^md'in- 
,,  criture  fainte,  8cc.  non  pas  à  l'homme  lay  feculier  qui  n'a  Loy  &"£* 
„  pas  le  facré  Caradere  Ecclefiaftique.  Celuy  qui  fe  rama-  ""arc 
tevraqueCiceron&;Vitruveont  defirê  l'vn  en  fonOra-  *^"'** 
teur,  l'autre  en  fon  Architede  vne  grande  cônoiflance: 
de  tous  Arts ,  ne  trouvera  jamais  étrange  que  l'Eglife  la 
requière  au  Prêtre.  Car  comme  fa  profenion  devance  les 
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autres  en  elignité;  aufll  eft-ellc  la  plus  laborieufe  Se  pleine 
de  difficultés.  Qui  ne  les  veut  que  tous  parfaits  5c  accom- 
plis de  tout  point  n'en  trouvera  gueres  en  ce  temps,mais  ii 
faut-il  qu'ils  aprochet  le  plus  prés  de  la  perfeàion  que, 
faire  fe  pourra.  Pour  le  moins  fois  de  ceus-là,  û  tu  en  veus 
être,  ou  plutôt  n'en  fois  point  du  tout,  fi  tu  n'étois  des  Re- 
ligieus  fans  charge ,  qui  laifset  le  monde  j  afin  de  mieus 
fervir  à  Dieu. 

Pour  venir  à  l'autre  chef  du  brigandage  qui  fe  commet 
par  les  feculiersmafqués  du  titre  feulement,  en  la  jouïfian- 
ce  du  temporel  de  l'EgUfeiIe  n'en  veus  point  de  plus  aifeu- 
ré  témoin  que  le  Sauveurmefmequi  com^mâde  de  randrc 
à-Dieu  ce  quiluy  apartient,  &c  ce  qui  eftà  Cxfar  demefme. 
,,-.     Carpersôn^nemetiplusencontrov^rfe  (filn'eftdutout 
giifcvoiié   Athée)  que  le  bien  de  l'Eglife  ne  foit  deftiné  à  ces  éfets. 
a  trois      Premièrement  à  l'antretenement  des  Ecclefiafliques  ,  à 
la  réparation  des  Eglifes  &:  ornemens  d'icelles  ,  Se  ce 
qui  refteà  la  nourrirture  des  pauvres  ,  prandre  le  bien 
Hier.âdNe-  jefquels  (dit  faiut  Hierofme)4urpafre  toutes  autres  ef- 
Gii^  '^iT  P^^^s  ^^  brigandages.  Saint  Bernard,  epkre  deuxiefmc, 
3.  t^  1-apele  rapine  Se  facrilege  :  Et  le  famt  Canon  ,  pris  de 

faint  Auguftin,  ailHeurs  argumante  ainfi  :  Aus  derniers 
iours  fi  Dieu  damne  les  méchans  pour  n'auoirpasrepeu 
les  pauvres ,  que  fera-il  à  ceus  qui  leur  arrachêt  le  paia 
de  la  main?  Qui  ne  f  émeut  Se  n'a  terreur  de  ces  mena- 
ces, ou  eftprmé  de  jugement  ,  ou  a  fait  banqueroute  à- 
toute  Religion. 

Partant,  mon  fils,  fur  toutes  chofes,  dône  toy  garde  de 
defirer  feulement  le  bien  d'Eglife  fi  tu  n'en  fuis  la  profef- 
^onrc'eftrvnfacriiege inexpiable,  bien  qu'aujourd'huyil 
^,,..  foitplus  en  vfagequele  commerce  des  plus  viles  déhrées 
du  monde,  Et forf/in frotter  hoc  venïtiraDcï,  Si  mon  exem- 
ple te  fcrtyn  jour  autant  qu'il  dpit,  je  te  jure  que  j'en  ay 
peu  métré  céans  abondamment  &  gratuittemem  ,  mais 
Dieu  m'a  toujours  prcfervé  de  ce  malheureux  briganda- 
ge, autrement  ne  le  nommeray-je  jamais  :  bien  que  la  cui- 
fine  des  grands,  &  de  mille  &:  mille  autres  fortes  de  gens 
3îe  rûule  aujourd'huy  d'autre  chofe» 
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Que  cela  te  foie  donc  abominable  plus  que  la  mort.  Se 
que  l'éclat  des  commodités  quienparoifsêticynete  dé- 
çoive point,  la  fin  n'en  peut  être  que  malheureuie.  Quand 
tu  voudrois  tenir  ce  chemin  Se  te  métré  en  cet  ordre  véné- 
rable, n'y  fois  jamais  porté  pour  le  reipeft  de  l'aile,  du  re- 
pos, ou  du  commandement,  il  faut  avoir  fon  but  plus 
haujc ,  la  gloire  de  Dieu  Se  le  falut  des  âmes  :  Autrement 
c'eilfe  fouiller  de  ce  premier  crime,  laSymonie(disétlcs  svmi^ 
faints  Canons  )  n'efl:  pas  feulement  de  vendre  &:  d'acheter  «'«ft  p»* 
les  biens  fpirituels-.  c'eil  auÏÏi  toute  conlideration  tempo-  cn"la™ente 
relie  qui  nous  meut  pour  y  parvenir.  Saint  Grégoire  aus  &achctacs 
Morales,  le  dit  fi  bien  en  ces  zeïmes,Dâminu^ i/Us  intrafan-  ^"*^"** 
liam  Ecclejiam  detefiatttr ,  qui  perficros  Ordines  ad  Dominum 
fropinquanîeSy  non  in  eifdem  ordinibus  virtutum  merîtajedfub^ 
Jîdia  vitd  pYt.[enm  cxquirunt, 

Icy  meprandroit-il  envie  de  te  dire  quelque  chofe  àç.% 
vertus  qui  form et  les  mœurs,  afin  que  fi  Dieu  t'apele  à  ce 
premier  rang,  auparavant  qu'avoir  fait  beaucoup  de  pro- 
grés à  l'étude,  qui  t'en  pourroit  randre  plus  digne ,  tu  euf- 
{^s  quelque  prenotion  ou  avant-cônoifTance  des  vertus 
neceiTaires  pour  t'y  comporter  au  gré  des  bons:  Car  à  qui 
n'eft  du  tout  hors  du  monde  efl  toujours  bien-feant  l'hô- 
néte  entregent  du  monde,  Se  d'avoir  les  mœurs  auflifu- 
portables  que  bones. 

Maisjenefuis  pas  fi  téméraire  de  mêler  auec  Tétude 
desfainteslétres,  ce  que  les  Prophanes  ont  dit  des  vertus 
Morales.  Pour  la.  créance  que  j'ay  que  les  livres  Sacrés  ont 
plusdeforceàreiglerlesadionsde  l'homme,  les  réduire 
&:  contenir  dans  les  bornes  du  devoir  SideThônéte,  que 
tous  les  Syllogifmes  &  fubtUités  de  l'Ethique  d'Ariftotc, 
de  Platon,  ny  d'autre  quel  qu'il  foit.  Car  fi  tu  en  viens-la, 
Salomon  en  ce  qui  nous  refte  de  luy  :  Saint  Ambroife  aus 
Offices  :  Saint  Grégoire  aux  Morales  :  Saint  Thomas  y?- 
cunda ficundx ^  &; autres  Dodeurs  Saints  t'en  aprandront 
plus  en  demie  douzaine  defueilles  que  tous  les  bouquins 
de  l'anciene  école  S  toi  que,  Académique,  ou  autre  ne  fçau- 
roient  faire  eh  longues  années. 

le  ne  croy  pas  défaire  peu  pour  toy  de  te  coter  à  point 
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nommé  les  lieus  où  croit  céte  dénuée:   Demefmequ'vn 
Etranger  anivant  en  lieu  incôneu  n'a  pas  peu  d'obliga- 
tion à  celuy  qui  ne  faifant  pas  métier  de  loger  luy  montre 
le  meilleur  logis.  Pour  ce  mieus  éclair cir  que  Socrate,  Ari- 
flore,  ny  Ciceron  ne  peuvent  pas  aujourd'huy  polir  les 
mœurs  de  ceus  qui  font  profeflion  d'en  recônoître  le 
plus  pur: y a-il rien parmy  nous  de  plus  rude,  de  plus  a- 
grefte,  de  moins  (uportable  que  les  aflions  d'vn  jeune 
Ecolier  fraîchement  lorty  des  bras  de  Ciceron  &  de  Pla- 
ton mefme  :  fans  avoir  paffé  par  Técamine  du  monde ,  S>c  a- 
voir  dégrofly  cet  air  épais  qui  luy  rand  le  plein  iour  fi  êne- 
myjou  pour  le  moins  li  peu  fortable  à  fon  Saturne?  le  ne  le 
trouvé  pas  fi  étrage  côme  j'ay  fait  autrefois:  mais  à  qui  puif- 
je  attribuer  la  caufe  de  ce  mauvais  Port,  de  ces  déportemés 
niais  5  de  céteftupidité  &;  malhabile  façô  de  nos  jeunes  gês 
&:  de  leurs  mauvaifes  meurs,  quelque  temps  qu'ils  ay  et  de- 
pendu  à  la  leçon  des  Morales:  qu'à  cet  embarraffement  des 
divers  Auteurs  dont  ils  chargét  leur  foible  cervelle?  ils  la 
tiênêtfufpenduè",  6c côme  ordinairement  étônée  du  bruit 
des  partis  difFerans  èc  contraires,  aufquels  leurs  Maîtres 
ont  prêté  le  ferment,  auflipeu  capables  de  refoudreleurs 
Difciples  qu'eus  mefmes  l'ont  jamais  été,à  faute  de  conve- 
tes  anciês  nir  de  l'Etre  du  Bien,  &:  des  moyens  d'y  arriver.  Voyés  je 
Philofo-     vous  prie  quelle  certitude  il  y  a  d'apradre  laVertu  chés  eus 
toicnt  pjs  puis  qu'ils  ne  font  pas  d'accord  d'où  elle  viét  &oùellelo- 
d'aecord     orQ,  Ciceron  en  fes  Offices  foûtient  à  cor  &:  à  cry  qu'il  n'y  a 

d  ou  vient      ■       r  i        im  i  o  • 

la  Vertu     ^^^^  "  naturel  en  1  nomme  que  la  vertu ,  &  croy  que  ce  qui 
«y ou  clic   l'aporté  à  céte  créance,  eft  la  gradation  qu'Ariftote  fait 
®2**         pour  montrer  que  plus  le  bien  eft  grad  plus  il  eft  defirable. 
Or  dit-il  n'y  avoir  bien  qui  furpaiTe  la  Vertu ,  Se  la  Nature, 
defirant  touftours  le  bien,elle  defire  la  Vertu,laquelle  par- 
tant eft  félon  nature,voire  plus  naturelle  qu'autrement.  Et 
SthitM.i.   ce  mefme  Ariftote  aillieurs  dit,que  laVertu  eft  en  la  partie 
irraisônable  de  l'Ame  n'y  ayant  rien  defi  répugnât  aus  na* 
turelies  afFedions  qu'elle,&:  pour  argumant  dit  que  perso- 
nen'eftvertueus dénature:  qu'aux  chofes  qu'elle  dôneà 
l'homme,  il  n'a  aucune  peine  de  f'accoûtumer ,  comme  au 
ïkej  àU' marcher,  à  fe  feoir:inais  il  faut  du  teps  pour  acque- 
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rir  la  vertu:  la  peine  Se  l'exeicice  la  dônét  )î««/«^v«cA?SV>- 
^yminc^.  raccoùtumancelarand  facile,  disct  les  autres  6c 
Platon ,  ùcwna  àf^ti\otf  '057/,  »n  «fv^rr  )i)  ô  ylijLo?.  la  Nature  ,  &  la  ^^  ^^'Z''*' 
Loy  tont  fort  contraires.  Qui  refoudra  ce  doute?  lesdi- 
fciples  n'y  peuvet  ateindre  puis  que  les  Maîtres  y  font  bien 
empefchés,  &c  d'où  vient  cela^linon  des  manifeftes  contra- 
didions  qui  fe  trouver  en  leurs  Ecrits  :  mefmes  en  matière 
de  mœurs  auiïl  bien  qu'aux  fciences  naturelles?  Ciceron 
qui  croy  oit  y  avoir  mis  la  dernière  main  j  fait  vn*ii  lourde 
gliflade  dés  l'antrée  qu'il  me  tient  en  cervelle  quand  je  lis 
lerefte.  PourreprâdrePanxtius  &:lafe6teStoïque,  qui  ne 
faifoiet  que  de  trois  efpeces  de  chofes  defirables:  l'hônéte, 
le  plaifant,  èc  IVtile  :  il  ajoute,  de  deus  hônétes  le  plus,  ainii 
de  deus  plaifans  8c  de  deus  vtiles  celuy  qui  l'eft  d'avantage. 
Il  ne  fe  refouvenoit  plus  que  leur  grand  Maître  des  mœurs  ^riji.  uh.  j: 
avoir  dit,  Que  le  moindre  mal  à  la  comparaifond'vn  plus  ^ 
erâd,  tenoit  rang;  de  bien,  ainfi  le  moins  hônéte,  le  moins  T--,  •  j 
planant  ou  le  moins  vtile,compare  au  plus  ne  tenoitdefor-  mal  tient 
mais  râg  d'hônéte,  de  plaifant  Se  d'vtile,ains  le  cedoit  à  fon  ^"S  ^^  ^'^ 
plus,  tellement  que  de  là  naît  cétecaterve  de  doutes,  Ton 
Père  eft  en  péril ,  tu  le  peus  fecourir  &c  n'y  a  que  toy.  Au 
mefme  temps ,  ton  Amy  court  fortune  de  la  vie  8c  de  l'hô- 
neur,  qui  t'a  autrefois  afîifté  en  pareil  defaftre ,  8c  n'y  a  que 
toy  qui  le  puiffe  fauver.  En  cet  inftantlefeu  iemet  chés 
toy,  qui  peut  embrafer  toute  ta  famille  &:  le  voifinage.  8c 
tout  à  la  mefme  heure  l'ênemy  dône  Ï2ii^a.ut,8c  toy  feul  luy 
peus  faire  tête  &c  fauver  la  Patrie,  auquel  dois -tu  cour- 
re ?  fi  tu  vas  toujours  avant  avec  Ciceron,  te  voila  dans  les 
nucsàrinfiny,fiavec  Ariilote  tués  vn  peu  plus  tranquille, 
mais  nô  du  tout  refolu,  voila  leur  belle  forme  d'enfeigner: 
Et  puis  ce  n'eft  pas  tout:  car  encore  faut-il  pour  être  plus 
fourcilleus,f<^avoir  les  Ergo  d' Ariltote  contre  Platon,  l'vn 
veut  que  le  Bien  ait  fes  Idées  comme  tout  le  relie  de  ce  qui 
eft,  l'autre  f'en  moque  8c  dit  que  les  chofes  qui  ont  devant 
8c  derrière  n'ont  point  d'Idée  ou  d'efpece  commune,or  au 
Bien  (qui  peut  être  dit  du  Temps  )fe  trou  vct  ces  parties: 
Ergo?  Panfés  que  voila  pour  randre  vn  home  bien  morigi- 
nc.  non  plus  qu'après  quelVn  luy  aura  dit  qu'en  h  partie 
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Irafcible  de  l'ame  y  a  4.  Vertus, en  la  ConciTpifcible  fiXjOu- 

tre  la  luftice  Se  la  Prudance.*  l'autre  foûtiét  qu'il  n'y  a  qu'y- 

en  Plutar-  ne  Vertu  fcule  qui  félon  fes  diverfes  fondions  change  de 

qiic  de  la  nomantrenous:Parmycantdeju2emésd'oiivoulés-vous 

Vertu  tno-        >-i  -       ^-  ,/  ^  r         t?      i 

raie.  quii  en  prene  ?  je  ne  m  etonepas  li  ces  hcoies  ne  nous  pro- 

duisér  autre  ÎTuit  que  de  la  prefomption ,  delà niaiferie  ôc 
de  l'opiniâtreté.  On  aprandra  plus  de  mœurs  Se  de  prudan- 
ce en  vnepagée  des  Proverbes  de  rEcciefîaftique  du  Prê- 
cheur de^alomon,  ou  des  autres  Saints  que  jet'ay  cotés 
qu'en  tous  les  fatras  des  Ecoles.  Si  on  parle  de  la  Vertu  de 
ïuflice&: d'Equité, ne  fortiray-je  pasplusinftruitde  chés 
Saloraon  qui  me  dit,*  Statcra  dolo/a  a-hominatio efi d^ttd demi- 

J^  Vron\  c.  II.  HHtn^é'ponduâ  dquum  voluntu^  eim^  &c  l'autre  ;  *  Non  habehù 

-  ^"^^'  *^'  ^'  inficculo  diver fa  pondéra,  Nec  erit  in  domo  tu  a  modius  ma]  sr  & 
min  or.  P  ondus  hahchts  iuftum  é'verum^  ^  modius  dqualié  (^ 
veraserit  tibi^vtlongd  vivas  tewporefupcr  terr am  .Abominât  ur 
enim  Bominus  Deus  tuus  eum  quipcit  h.ec.  Que  non  pas  dans 

j>Mt.  xj.  i'£j-|^ique  d'Ariftote  oti  il  me  tiendra  deus  mois  à  montrer, 
^uid  différant  iufl\  agere  o u  agere  iufia  :  8>c  femblables  fub  tili- 
tés  de  la  diverfité  des  fins ,  de  fon  Echapatoire  de  l'adlion 
6^  de  la  Contemplation ,  qu'en  la  Contemplation  m cfme 
l'a^bion  fe  trouve  j  avec  mille  autres  vains  ergotifmes  qui 
font  les  plus  grands  myfleres  de  l'Ecole. 


Que  les  auteurs  fkcrcs  ont  mieus  traité  des  Vertus 
Morales^  ^He  les  profanes, 

Chap.     III. 

/^^  Moisissons  do  cicy  quelle  des  Vertus  nous  vou- 
^^  dronséplucher,  afin  devoir  qui  f'aquitera  mieus  ou 
Ariflote  ou  Salomon,  ou  vn  de  nos  Auteurs  facrés  à  nous 
en  môtrer  l'EiTence,  la  nature  &:  la  pratique.  Premiercmêt 
ne  fuis-je pas  d'avis  de  parler  de  la  Tempérance  ainfî  ha- 
billée à  la  Payéne  pour  la  confronter  à  l'aufterité  du  moin- 
dre de  nos  Anachorètes,  aufîi  peu  de  la  valeur,  magnani- 
micé  èc  mépris  de  la  mort:  de  leur  Force  morale  comparée 
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à  l'invincible  refolution  8c  confiance  inflexible  de  nos 
Martyrs  Chrétics:  car  tout  ce  qui  fe  dit  en  l'Ecole  n'eil:  que 
jeu  au  pris.  Cui  billo  non  pares  fumus  (disét  les  Chrétiens  dâs  *'"^'  ' 

Tertullian  )  cjuttam  IthenîertrHàdamur^  la  peau  entière  leur 
a  été  moins  qu'vn  poil  pour  l'avancement  de  la  gloire  de 
Dieuôclefoûtiendelafoy.  AufTi  peu  de  grâce  auroit  leur 
libéralité  aprochée  de  nôtre  charité  Chrétiéne  qui  fe  dône 
foy-mefme  pour fauver  autruy. 

C  e  fera  donc  a  la  Prudance  à  fouffrir  ces  comparaifons, 
car  c'eft  là  où  ils  fen  font  le  plusà  croire.  Apres  qu'Ariflote 
fefl longuement  alambiquélacervellejàmontrer  qu'iiy  a 
cinq  habitudes  de  la  partie  intelleduelle  de  l'ame,  ayat  ex- 
pliqué que  c'eft  que  Science,  que  c'eft  qu'Art,  il  vient  à  la 
Prudance,&:  avec  fon  obfcurité  naturelles  afFedée  il  tran-  ^''''"•''i.^- 
che  court  ainfi.  Nous  pourriôs  (dit-il  )  parler  de  la  Prudan-  , 
ce,  fi  nous  avions  conlideré  qui  eftlePrudant;  enquoyil 
veut  dire ,  qu'il  faut  procéder  des  chofes  plus  conçues  aus 
moins:  fçauoir  que  les  opérations  font  cônoître  les  habi- 
tudesj&:  non  au  contraire  :  le  Propre  (  fuit-il  apres)d-e  l'ho- 
me prudant  eft  de  pouvoir  bien  confulter  des  chofes  qui 
luy  font  bônes  &:  vtiles,Si:  tout  homme(veut-il  inferer)qui 
fe  confeille  toujours  bien  aus  chofes  bônes  &vtiles,  eft 
dit  prudant.  Partant  (conclut-il  après  vn  grand  U.  énuyeus 
difcours  )  la  Prudance  eft  vne  habitude  d'adion,  ou  adivc 
avecvraye&:  droite  Raifon  f  exerçant  aus  chofes  bônes  à 
l'homme.  Nevoilà-pas  vne  grande  lumière  aus  Enigmes 
qu'il  amisavât  pour  en  venir  là?les  autres  qui  croyét  raieus 
dire,  l'apelêtvnedifpofition  delapartie  intelleduellc  de 
Tame  accordante  avec  la  Raifon  ,  pour  fe  bien  confeil- 
1er  aus  chofes  où  il  échet  confeil.  En  fin  tout  celane  font 
que  Problèmes.  Il  y  en  a  qui  la  figurer  ainfi,  C'eft  vne  des 
Vertus  del'antandement  qui  gouverne l'adlion  par  railbn 
aus  chofes  ou  il  échet  côfeil  ;  mais  c'eft  jus  verd  &  verd  jus. 
C'eft  dequoy  nous  avons  le  plutôt  affaire  au  mode,  &:  c'eft 
ce  qu'on  nous  y  aprad  le  plus  tard.  Pour  ce  qu'on  la  cher- 
che trop  loin,  ne  plus  ne  moins  que  fi  on  envoyoit  quérir 
leslngrediâs  d'vne  Médecine  ordônée  à  vn  malade  déplo- 
re, ala  Chine,  aus  Indes  U  autres lieus  où  croifsct  les  dro- 
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gués.  Nous  en  fcAurons  bien  des  nouvelles  plus  près  par 
Que  c'eil  ceus  qui  fans  y  mccre  cant  de  façonjnous  disêtjQue  la  Pru- 
^ue  iu  a-  j^^j^^g  eftde  fcavoir  accommoder  toutes  les  chojes  dont 

nous  vfons  en  la  vie,  félon  les  lieus,  le  temps  j  les  persônes 
a  S.  Bafiie  s<:lesaf£iires.Etencoresnous  enfei^nét  ceusdontellctiêt 

lue  le  corn-    ,  .  '  ?  . 

mancemét  ionEtrequi  rontleTugement&:l£xperiance,ô^:vn autre 
desProvcr-  encoresplus  court.  ^  la  vrayePrudance  n'eft  autre  choie 
jnon  *  fmoncônoitrecequi  eft  taii'able  de  ce  qui  ne  l'eftpas ,  3c 
«  ^ludftiottt*  S.*Auguiiin  ,  c'eftlacônoifTancedeschofesbônes,  mau- 
'  '2'^°'  vaifes  Se  indifférantes,  qui  a  trois  parties,  la  Mémoire  pour 
r'apeler  les  chofes  pafréesjl'lntelligencepour  la  coniidera- 
i.  "Rithoric.  ^^^^  ^^^  prefantes ,  &  la  Prouidance  pour  la  conjedure  de 
O'Sen-.dtA.  l'avenir,  qu  il  a  mieusdit&  plus  intelligiblement  qu'Ari- 
VtrtHt.        jTjote,  Ciceron  ny  Seneque. 

Pour  les  effets  de  la  Prudance  il  n'y  a  point  de  compa- 
raifon  des  vns  aus  autres.  Partant  afin  de  me  dégaiger  pru- 
damment  de  ces  Parallèles  ou  conferances ,  &  de  n'enfei- 
gner  point  Minerve  (comme  on  dit)  voulant  reformer 
les  mœurs  de  celuy  qui  a  pris  party  fous  la  bâniere  de 
I E  s  V  s-C  H  R  j  s  T ,  &:  en  pourfuit  la  jouyffance  en  l'étu- 
de des  faintes  létres  :  je  foûtien  qu'il  y  trouvera  plus  de 
Science  morale  en  vne  pagée,  qu'il  ne  fenvoid  en  tous 
les  Livres  du  Monde.  Ce  fera  donc  à  toy  à  y  rechercher 
avec  les  autres  Vertus  de  la  Prudance  :  à  ce  que  tibi  nullum 
Numen  a.hjtt.  Si  tat  eft  que  Diew  t'établiffe  en  céte  vacation, 
je  me  referve  à  t'en  antretenirvnpeu  plus  au  long,  par- 
lant de  la  Profefiîon  militaire  qui  a  befoin  d'yn  tel  frain  à  fa 
débauche  naturelle. 

Il  ne  me  refteroit  plus,  pour  te  tenir  parole  antiercfmon; 
la  montre  de  quelque  grand  Ecclefiaftique  à  te  métré  en 
veuë,  fur  les  adions  ^  la  vie  duquel  tous  ceus  qui  afpirét  a 
cedegré  peufsêt  moulerla leur,  comme àvn Exemplaire 
parfait.  Mais  ils  font  fi  frequans  entre  nos  Prélats  que  je 
teroy  tort  à  l'ordre  d'en  particularifer  les  vns  pour  omette 
les  autres.  Les  Profeflions  qui  fuivétn'abondêtpas  tant  en 
ces  riches  modelles,  pour  ce  que  leurs  reigles  ne  ferrer  pas 
fi  fort,  côme  font  les  nœuds  de  la  difcipline  Chrétiéne  :  &: 
Ipecialemant  des  faints  Canons  :  àl'obilinéetranfgreffion 

defquels 
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«îéqucis  outre  le  fcadale  il  n'y  va  rien  moins  que  de  la  per- 
te de  l'ame.  C'efI:  pourquoy  le  Prellre  fçavant  &c  Rcligieus 
nepeutmeneriinonvieexemplaire,  &:cecy  tefuifirepour 
céte  heure ,  »ûn  bene  docet  qui  omnia  docety  dis  et  les  Maîtres. 
je  te  mets  feulement  fur  le  grand  chemin. 


DE    VAKT    M ILITAI KE 
^  des  Armes, 

Troisième      Leçon. 

Chapitre      premier. 

I  tout  changement  dVn  extrême  à  l'autre, 
ne  fe  peut  faire  qu'avec  violance, il  eftim- 
pcfTible  que  ce  difcours  n'aporte  del'alte- 
teration,  l'égalité  du  flyle  que  je  m'étoy 
propofé  ,  la  précédante  Proîeflîon  pleine 
de  Pais  &:  de  tranquilité  m'y  antretenoic 
aifément.  Voicy  vn  métier  non  feulement  différant  :  mais 
contraire  ,  &:  a  befoin  de  mots  plus  empoullés  ,  &:  (  ce 
femble  de  prime  face)  d'vn  efprit  plus  bouillant  ,&:  dVn 
temperamant  aufTi  échauffé  de  colère  ,  que  l'autre  du 
Phlegme  qui  fallentit.  Nous  ne  lairrons  pas  de  l'affai- 
fonner  auQî  doucement  que  la  nature  du  fujet  le  porte, 
S>c  peut  être  vn  peu  d'avantage ,  de  peur  de  t'étonnerdu 
bruit. 

Puis  que  j'ay  commancé  à  te  faire  voir  les  Profeffions  fé- 
lon le  rang  qu'on  leur  dône  entre  nous,  plutôt  que  par  ce- 
luy  qu'elles  ont  en  l'ordre  des  Sciences ,  je  ne  veus  pas  fai- 
re tort  àceus  qui  fuivét  céte-cy,  de  luy  ravaller  fon  de- 
gré: puisque  par  elle  les  autres  conferv  et  le  leur.  Mais  je 
te  veus  bien  dire,  qu'il  n'y  en  a  point  de  fi  hazardeufe,  non 
pour  la  perte  de  la  vie,  car  elle  court  auiïi  bien  fortune  ail- 
lieurs:  j e  veus  dire,fî  pleine  de  precipicesjde  ruine  de  corps 
ôc  d'ames,qu'efl  céte-cy  quand  on  y  antre inconfider émet. 
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Mais  comme  il  n'eft  pas  temps  de  brider  le  cheval  couranc 
déroute  fa  force,  ains  qui  en  vouloir  clievir  f'en  devoit 
être avifé auparavant:  aufli  trouvé-jeque  ronfefouvient 
à  tard  de  brider  la  jeuneffe  par  falutaires  avis ,  quand  le  de- 
fird'vneettrenée  licence,  l'a  poufléeii  avant  en  la  lice,  que 
elle  croit  ne  f'y  pouvoir  tant  foit  peu  arrêter ,  qu'il  n'y  aille 
de  fa  réputation  bien  avant:  étant  devenue  déformais  in- 
corrigible ,  par  l'impunité  que  les  déreiglemens  de  la  guer- 
re luy  ofFrêt ,  avec  grand  aplaudiffement. 
Vneautre  raifon  me  meut  encore  àte  parler  de  ce  métier? 
c'eft  la  douceur  imaginée  dVn  commandement  qui  cha- 
touille tellement  les  jeunes  efprits,  qu'à  peine  font  ils  bien 
éclos,qu'ils  panchêt  ordinairement  de  ce  collé,6^  ne  f'ima- 
ginêt  rien  en  l'Art  militaire,  que  la  Pompe,  le  panache,  l'é- 
clat ,  la  liberté ,  les  bonds  d'vn  cheval ,  le  fon  d'vn  clairon, 
les  bruis  mêlez  des  tambours ,  des  vois ,  des  trompétesj 
des  fiffres ,  des  canons ,  des  fcopeteries ,  8c  la  lueur  des  di- 
Verfes  armes  aus  rais  d'vn  beau  Soleil  en  plaine  campa- 
gne:  tous  apasde  la  jeuneffejàqui  le  fangboultd'aifeSc 
d'ardeur  de  fe  produire  ,  8c  d'avoir  en  main  la  clef  des 
champs  j pour fortir delà tutele  énuyeufedVne  Mère  ou 
d'vn  Précepteur. 
Les  cnsnô        j^^^  aparances  font  les  Syrenes  des  mal-avifés.  Nous 

guidesdela  f  .  i       r  i  'i 

Raifon,  pi-  n'a  VOUS  tien  qui  nous  pippe  que  les  fens ,  lors  qu  ils  veulec 

peurs  5f  pi-  marcher  tous  feuls,  8c  fans^  f'accompagner  de  la  Raifon, 
Prou  de  gens  idiots  ,  de  gros  payfans ,  de  farouches  mari- 
DeKemiîit.  i^ic^s , debouchers, dcForgcrons , 8c d'autres artifans,  (ce 
iih.i.t.7,  foritles  gens  que  Vegece  demande  pour  compofer  fon  ar- 
mée) font  excufablcs  d'y  antrer  par  céte  porte.  Mais  il  n'eft 
nullement pardônable à  vn  Gentil-homme , à vn  homme 
bien  né ,  8c  qui  defTeigne  vne  plus  honorable  fortune^  que 
celle  d'vn  fimple  Srradiot ,  de  n'avoir  rien  qui  le  meuve  de 
plus  élevé  que  le  commun.  Il  faut  fe  tâter  fov-mefme&; 
juger  11  la  difpofition  de  ta  nature,  8c  ta  complexion,te  per- 
métront  de  porter  le  fais  de  ce  pénible  exercice  :  8c  fi  ton 
humeur  t'y  apele  plutotqu'aiUieurs:  car  pour  moy  j'en 
viens  toujours  là  &:mefme  en  cet  Art  plus  qu'ans  autres, 
^  bien  qu'on  Tait  dit  pour  les  létres,)  8c  moy  je  le  dis  fouvét 
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de  quelquVnqui  a  bône  grâce  par  tout,  fors  qu'à  porter 

vne  cpée. 

Crojf  qtte  jamais  on  ne  fait  rien  auiferve 
,^uand  on  s'y  met  bon  gré  malgré  Mintrve, 

Si  notre  naturel  ne  fait  la  moitié  du  chemin,  laprantifla- 

ge  eR  pour  néant. 


^'IL    Y  J    DES    PRECEPTES 

en  ÏJrt  militaire, 

C   H   A  p.       II. 

T  Es  moyens  de  n'y  antrer  pas  à  tâtons  au  cas  que  tai 
-*^t'y  fois  refolu  font  premièrement  de  cônoître  que 
la  Difcipline  militaire  a  fes  Préceptes ,  fes  Reigles ,  &:  fes 
fins  comme  les  autres  Arts ,  hors  lefquels  tout  fon  fait 
n'eft  que  débauche  &:  confufion  ,  fon  objet  ce  font  les 
hommes  ,  &  les  Armes  :  au  jufte  maniment  déquelles 
elle  dreffe  les  fiens  pour  en  vfer  avec  permiflion  àbône 
fin. 

Les  hommes  font  de  pied  ou  de  cheval,rangez  en  batail- 
lons, ou  feuls ,  &:  feuls  font  confiderés  comme  foldats ,  ou 
comme  chefs:  Centre  les  chefs  y  a  plufieurs  degrés.  Les 
Maîtres  n'y  fçavét  que  quatre  parties  ,  &:  croy  qu'il  eft 
mal-aifé  d'en  trouver  davantage  ,  l'exercice ,  l'ordre  ,  la 
Cocrtion  ou  Difcipline  de  la  guerre,  &:  l'Exemple. 
I  L'exercice  y  eft  fi  neceffaire ,  que  fil  n'eft  continué  de 
longue  pratique  bc  de  jeuneflë,les  Théorèmes  ne  font  que 
paroles,&  faut  qu'il  foit  reiglé ,  éjuatenta  nec  excubantes  (  dit 
C2i((ioàore)  contiftaf^  Ubor  atterat :  neciterum [cgnes otij  fu- 
gienda  rubigg  confimat»  à  caufe  de  luy,  on  nommoit  les  Ar- 
mées exercites  pour  ce  que  là  on  n'étoit  jamais oifif  Situ 
veus  voirce  qu'on  y  faifoit,  je  te  renvoyé  à  Vegece,rvn 
des  meilleurs  Auteurs  de  céte  matière,  à  Iulius  Fronti-  . 
nus  ,  aus  btratagemes  de  lolt^nm  a  AElian  de  infiruendts  ont  écrit  dt 


taire. 


aciebus,  A  Poly  be  de  la  façon  de  caper  des  Romainsà  i'Em-  ''^"  "^% 
pereur  Léon  de  bellice  apparatu^  à  Hyginus  de  cafiraftietAtigne^ 

G  ij 
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A  Robert  Valruuin  de  l'Art  militaire  ;  à  Onofander  Se  ans 
laborieus  Coramentaires que  nôtre Vigenere  y  afait,au 
grand  &:  docte  guerrier (fic'efl  luy)  Guillaume  du  Bel- 
lay iieur  de  Langeay  :  èc  à  mille  Se  mille  autres  qui  en  ont 
traité  à  plein  fond  :.  mais  plus  méthodiquement  que  tous 
&c  félon  nôtre  vfage  récent  Dom  Bernardm  Mendoça, 
chef  de  la  Ligue  en  France  pour  le  Roy  d'Efpagne,  duquel 
il  étoit  AmbafTàdeur  :  8c  me  fufliL  de  te  payer  de  ce  renvoy 
dernier,&:  à  la  tradudiô  que  j'en  ay  faite  laquelle  jene  veus 
pas  embarafTer  dans  ce  texte.  Tanty  a  que  tu  fçauras  ou  lo- 
gêt  tous  ces  Maîtres  pour  leur  demander  confeil  de  céc 
exercice  première  partie  de  nôtre  difcipline. 
1  Suit  après  fOrdre  qui  eft  la  difpoiition  des  armées,  foie 
allant  par  pays,  foit  à  camper,  ou  à  combatre ,  afin  que  (dit 
ce  premier  Maître,  Vegece)  <X(juali  Ugitimo  que  (patio  miles 
Zih,  L.  c.  9'  difteîa  milite  :  Et  aillieurs,  Nec  vitra  (juàm  expedit  aut  conglo- 
hent agmen  aut  Uxcnt.  Car  comme  il  n'y  a  rien  en  tout  ce 
qui  ell  créé  de  plus  agréable  &:  necefîaire  que  l'ordre,  il  eft 
fineceifairealaguerrequele  moindre  defîaut  efl:  la  perte 
des  armées ,  &:  la  perte  des, armées  celle  des  Etats  &:  Roy- 
aumes, 

3:  La  troifiéme  eft  la  Cocrtion  &:  difcipline  qui  tempère, 
forme  &:  bride  les  mœurs  du  foldat:  le  naturel  duquel  tand 
plutôt!  la  débauche  &:  difîolution  qu'a  la  reigle.  Hanni- 
bal  ne  f  en  trouva  pas  bie:  céte  partie  ie  fou-divife  en  trois, 
la  Continence,la  Modeftie,6c  l'Abftinence.  La  Contincce 
eft  au  boire,au  mager  U.  aus  femmes;  la  Pefte  des  guerriers 
quinoyétleurmâle.vigueurdansleluxe&laluxure.„:^/<;^ 
nfiiîntacontînttiafrofecitfCrehraâ'viBorias  cr  multatrûph<ea. 
pperit^  dit  l'Auteur,  parlant  de  ce  braveMexellus  reftaura- 
teur  de  la  continence  militaire.. 

La  Modeftie  gît  aus  paroles  ,  aus  accoûtremens  ,  &:. 
aus  adions:  aus  paroles,  pour  ce  que  la  braverieSd  les  ro- 
domontades nefont  que  bavardcrie ,  Se  n'apartient  qu'aus- 
gens  de  peu  à  parler  trop,&àparler  de foy-mefme.  Vi- 
ce ordinaire  des  foldats  ignorans .  I^rtauijsiwtts  cjuifejue. 
(  dit  n Gtre  Tacite)  in  ^erichlo  non  aufurus  nimy  verbi  d"  It^^ 


^Hdprocao 


DE    LA    MILICE.  ly 

C'eftpourquoy  les  Grecs  difoient  que  les  vaillans  font  oV  lUi  ep- 
violans  au  combat,  ôc  clous  au  parler  commun:  au  lieu  que  ^'^,  "f"*"» 
lesThrafons  qui  font  les  vrays  CrocodiUes  de  nos  comi-  f^"^^" 
quesjn  ont  rien  que  le  vent  en  la  Douche,  la  glace  au  cœur, 
&  le  foudre  en  la  langue. 

Enlaccoûtriementparoît  auffilamodeftie,  il  eft  tou* 
jours  plus  feant  au  foldat  d'être  plus  curieus  de  belles  ar- 
mes ,  Se  d'vn  bon  cheval  que  non  pas  d'vn  habit  nouveau; 
témoignage  de  l'inconilance  éternelle  de  nôtre  nature 
Françoife ,  qui  fe  déguile  félon  Thumeur du  premier  beli- 
tre  de  tailleur  qui  luy  tait  croire  que  d'être  bufqué  iufques 
aus  genouSj  eft  ce  qui  dône  garbe  à  l'homme.  Dont  f  en- 
fuit vne  telle  négligence  de  nos  ancicnes  formes  y  qu'au- 
jourd'huy  le  foldat  dédaigne  fa  cuirafle  de  peur  de  gâter 
fonbeau  pourpoint;  ôc  fon  épée  de  peur  de  rompre  fes 
chauiîes. 

Ausadionsoncônoitlesmodeftes  qui  ne  font  ny  mu- 
tins,ny  refradaires,  ny  trop  anquerans  ;  plus  prêts  (dit  Ta-  ^'J^-  ^'^-i- 
cite)  d'exccuter  les  commandemens  du  chef,  que  de  f  an- 
querir  pourquoy  il  commande.  Et  de  ceus-là  vouloit  ce 
brave  iÊmylius  Paulus  f'accôpagner  en  fon  armée ,  quand 
il  leur  voyoit  ces  trois  quaUtcs,allegres  au  travail ,  propres  "*''  ^^* 
en  leurs  armes,  prompts  &:.  volontaires  àobeyrauspre-  Qu^alités 
miers  commandemens.  lequifes  au 

R  elle  r  Abllinence,  la  dernière  partie  en  laquelle  fe  fou- 
divife nôtre  Coè'rtion  ou  difcipline,  mais  il  n'en  eft  de- 
meuré entre  nous  que  le  nom,  aufli  depuis  qu'elle  a  été  bâ- 
nie  de  nos  troupes ,  bc  que  le  nom  de  Dieu  n'y  a  plus  été 
fantifié,  a  fuccedéenfonlieuleblafpheme-,  lavolerie,  le 
violement,  les  ambrafemens,  le  fac,  le  meurtre,  le  brigan- 
dage, &  toute  efpece  de  vice,  non  feulement  indignedu 
Chrétien,  mais  de  l'homme.  Qui  randaujourd'huy  cet 
Art  militaire  auteur  deNableffe  fort  peu  chery  de  ceus  qui 
fe  mêlent  de  fyndiquer  toutes  profefTions;  que  le  nom  de 
Soldat,  quin'apartientqu'aus  genereus  courages,8<:  eft  vn 
très-grand  titre  d'hôneur,  par  lequel  on  f'éleve aus  pre- 
mières dignités,  eft  moins  eftimé  qu'il  ne  devroit,  à  mon 
grand  regret.  Si  ne  faut-il  pas  pourtant  perdre  la  mémoire 
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de  ccte  belle  vertu  que  les  Anciens  om  tant  chérie  Se  re- 
commandée qu'elle  leur  a  ouvert  les  portes  des  villes ,  des 
Provinces,  voire  les  cœurs  des  Peuples  de  la  terre,  inexpu- 
gnables à  toute  autre  forte  d'armes. 

L'Abftinence  donc  par  fonleul  nom  fait  afTés  recônoî- 
tre  Ton  étrejôi  montre  que  les  mains  Se  la  volonté  du  guer- 
rier doivet  être  pures ,  nétes,  non  fouillées  de  rapine  &: 
d'outrage.  Qu'on  apele  le  Turc  Barbare  tant  qu'on  vou- 
dra, mais  les  Loix  militaires  y  font  plus  exactement  obfer- 
vées  qu'entre  les  Chrétiens  ;  n'étans  foulées  ans  pieds ,  ny 
û  négligées  en  endroit  du  monde  qu'elles  font  entre  les 
Chrétiens. 
4.         Nous  avons  encores  la  dernière  de  ces  quatre  premières 
parties  delà  Milice ,  qui  eft  l'exemple  contenant  en  foy  le 
loyer  &:  la  peine,  à  la  diilribution  déquelles  faut  fuivre  le 
confeil  du  Maître,  qui  veut  qu'on  ayt  égard  au  temps.    La 
VegecMh.'i,   peine  &  la  craïntc  (dit-il)  corrigêt  Se  tienêt  en  devoir  le 
^"f'^^'       îbldat  en  fon  camp:mais  au  combat,  l'efperance  &c  le  loyer 
Tancouraget  8c  font  plus  vaillât.  Pour  les  loyers  &c  recom- 
penfes  militaires ,  jamais  nation  n'en  a  eu  tât  de  foin  queU 
Tafeur  de    Romaine,qui  a  ingenieufement  trouvé  moyen  de  faire  vn 
matière  vi-  pris  à  la  Valeur  dont  la  matière  toute  vile  qu'elle  étoit ,  fur- 
Ic  furpafsat  p^fToitle  pris  du  pris  mefme;  fe  conrantant  de  courôner 
roc.  fon  gendarme  valeureux  d'vn  brin  d'herbe,  d'vne  guirlan- 

de de  chefne,  ou  d'autre  matière  commune,  fans  y  mêler 
les  metaus ,  ny  precieus,  ny  autres,  de  crainte  qu'on  n'efti- 
mât  que  l'on  voulût  payer  à  pris  d'or  ou  d'argent,  ce  qui  ne 
fepeuteftimernyrecompenfer  que  par  l'hôneur  mefme: 
Et  à  céte  occafion  f  écrioit  le  grand  Pline  parlant  de  la  cou- 
rône  Civique.  0  Mûres  dternos  qui  tanU  opéra  honore  folo  do- 
Lih.i6.  C.4.  fiaverint  é*  cum  reliquat  corona^  auro  comme  n  dare  nt  ^  fa  lut em 
"*  àvi's  iffpretio  ejfe  noluerint^cli  raprofefione feruari  quidcm  nef  as 

ejje  lucri  eau  fa. 

Et  comme  ils  ont  été  foigneus  des  recompenfes,  y  joi- 
gnasl'vtile  avec  l'honorable  a  ceus  qui  en  avoient  befoinj 
ou  à  eus-mefmes,  ou  à  ce  qui  refloit  d'eus:  ils  font  auiTi  ad- 
mirables aus  lois  qui  bridct  la  licence  militaire  parles  pei- 
nes qu'ils  y  ont  établies  telles  qu'on  les  void  chés  les  lurif- 
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confultesî  Qui  definifsct  les  délits  militaires  aurquels  il  ^'f-  ^^* 
cchet  peine ,  tout  ce  qui  eft  commis  contre  la  difcipline  de  /en m7in' 
guerre.  Qaefi  elles  étoientobfervées  en  nôtre  aagejoii  la  (^to^ota. 
valeur  de  nos  guerriers  ne  doit  gueres  à  celle  des  anciens 
Romainsjle  monde  entier  feroit  nôtre  victoireî&mefmes 
à  céte  heure  que  Dieu  a  choily  nôtre  grand  Roy,  vray  mi- 
roir de  valeui'jd'hôneur  &c  de  los  militaire,  pour  no^  dôner 
par  la  guerre  la  plus  haute  &z  la  pl^  inefperée  pais  qui  ait  été 
jamais  veuë  au  môde;Le  pauvre  plat  pais  n'en  demaderoit 
que  l'oblervation  étroite  d'vne  entre  les  autres, dont  il  au- 
roittantdebefoin.  Quirelicî-i^smtlitarihus cafirù^fe addej^rjc-  c.  Je  Je- 
daîiones ^vel  Utrocinium  contuUrint ^  fèHeritatem  ]udicù  non  f<^rtoT.lib.ii. 
€uadent^  faite  parles  Empereurs  deiireus  du  repos  &:  tran- 
quilité  de  leurs  pauvres  fujets,  à  l'imitation  de  ces  grands 
Romains ,  qui  par  ce  moyen  dompterêt  vne  grande  partie 
du  monde.  Car  qui  ne  fe  fut  volontairement  fournis  à  des 
âmes  il  reiglées,  à  des  foldats  fi  difciplinés  ;  &  à  des  chefs  fî 
religieufement  non  obeïs,  mais  adorés  ?  témoin  cet  exem- 
ple qui  furpalTe  toute  la  créance  de  ce  temps  dans  les  ftra- 
tagemesdeFrontin.  Scaurusfaifant  le  logis  de  fon  armée,  '  '^'''^' 
comprit  en  fon  enclos  vn  pommier  chargé  de  fruit,  au-  comîncce 
quelle  lendemain,  au  partir  des  troupes  ne  fe  trouva  pas  des  Soldats 
vne  feule  pomme  abbatué  :  Cela  faifoit  eftimer  les  peu-  <^^^"""^, 
pies  malheureus  qui  plutôt  ne  fétoient  afTujetis  à  fi  dous 
Empire  ;au(îî  chacun  y  couroit  à  l'envy.  Cet  exemple  eft 
plus  récent  &  pris  en  auiïi  bon  Autheur  que  l'autre-L'Em-  ^^^ 
pereurPefceninus  Niger  étant  encor  maître  de  camp,  a-  tef(m, 
voit  tellement  en  horreurrinjuil:ice&:  la  rapine,  qu'ayant  j 
trouvé  en  flagrât  délit  deus  Tribuns  qui  avoient  par  trom-  de  l'Empe- 
perie  &  mauvais  moyens  eu  quelques  hardes  de  leurs  fol-  «^^  Niger. 
dats,lesntalTomm€ràcoupsde  pierre  par  les  troupes  au- 
xiliaires qui  étoient  à  fa  folde;  Et  fit  luy-mefme  encor  ce 
beau  jugement  tant  recommandé  à  la  Pofterité,  Qui  fut 
de  condamner  à  perdre  la  vie  à  dix  foldas  compagnons 
dVnefquadre,  pour  avoir  dérobévn  coq  va  vn  pauvre  hô- 
me,  &  l'avoir  mangé  tous  enfemble,  &:  eût  fait  exécuter  icquifc  ck 
fon  jugement  à  l'inftantmefme  fi  toute  l'armée  ne  f'y  fût  l'a"miJb 
epoféeavec  des  prières  li  ardantes  que  le  rebut  eût  peu 
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aporterdclafedicioni  en  fin  vaincu  de  rinftante  requête 
des  fiens,  les  condamna  chacun  à  payer  le  pris  de  dix  coqs 
auec  note  d'infamie.  le  fçay  bien  que  nôtre  faifon  n'efl  pas 
capable  de  fi  grande  ieverité ,  Rigori  ^ntiquo  im^aresfumm^ 
(  fe  plaignoit  vn  Auteur  il  y  a  plus  de  1400.  ans:)  Mais  aufli 
nous  nous  fomraes  tellement  lâchés  qu'il  ne  nous  relie 
gueres  de  la  vraye  Milice  autre  chofe  que  le  bruit ,  le  nom, 
lèvent,  &:  la  mine  au  pris  de  cétefainte  diibipline  militaire 
des  anciens.  Tout  le  monde  n'eil  pas  propre  à  établir  l'or- 
dre, le  réglementa  la  feveritédifcipline  dans  les  armées. 
v-to  legt  II  faut  avoir  les  quatre  chofes  que  Ciceron  difoit  être  en 
MmW.  Pompée,  La  fcience  militaire ,  la  valeur ,  le  bon-heur ,  ôc 
l'authorité.  Parties  qui  font  fimanifeftemcntrecôneuës 
en  nôtre  grand  Augulle  Henry  1 1 1 1.  que  nous  en  reflen- 
cons  Dieu  mercy,  les  bien-heureus  effets. 

Céte  fcience  eftau/Tivne  des  vertus  du  Chef,  comme 
parle  Vegece  en  fa  Milice.  NuUuieftijuemoporteat  pluravel 
meliorafcire  quam  Princeps,  CH\pi4  detîrina,  ommbtn  àehct pro'- 
dejfe  fuh]e£iis.  Cela  quadre  juftement  au  Roy,  fa  fcience 
doit  profiter  à  fes  fujets.  C'eft  de  luy  que  la  France  doit  eJt 
pererlerétabliiTement  de  l'ancicne  Milice. 

Chés  les  Romains  autrefois  elle  avoir  deus  principales 
parties,  fans  léquelles  on  ne  pouvoit  être  foldat;  Le  chois 
ou  l'enroollementj&c  le  ferment:  cx^dtU^us  (ignifiechés 
les  Romains,  ce  que  nous  difons  levée,  &:  enrooUement, 
il eftvray qu'ils choiliffoientmieus  que  nous,  &:  difoient 
DeleÛus  &  Sacrâmentumfuciunt  Mtlitem .  le  fupofe  toujours 
ladifcipline.  OnenroUeaujourd'huy  toute  forte  de  gens. 
L'enrollé  jure  ^  promet  ce  qu'il  tient  le  moinsi  il  va,il  viêr, 
changea  remue  comme  il  veut:  il  ne  croit  être  engagé 
que  delà  folde ,  lotie  à  pris  d'argent.  Le  ferment  luy  eft 
moins  que  rien.  Les  Anciens  le  gardoient  bien  plus  reli- 
gieufement  que  nous.  Le  fils  du  vieil  Caton  étoit  foldat 
en  l'armée  que  commandoit  Popilius  au  nom  du  peuple 
Romain  :  il  jugea  necelïaire  de  licencier  vne  de  fes  Legiôs, 
en  laquelle  écoitcejeune  homme  Caton,  qui  voulut  de- 
meurer en  l'armée  pour  y  aprandre  davantage  de  la  guer- 
re. Caton  averty  du  delTein  de  fon  fils,  écrit  au  General  de 

l'armée 
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larmée  que  T'il  luy  plaifoic  retenir  ce  jeune  apramis  encor  Catoov«nt 
en  Ton  aimée  qu'il  print  de  luy  nouveau  ferment,  étant  î"*^^^'* 

I  1  1  /  ayant  eu 

quitte  du  premier  par  le  moyen  du  congé.  Qujaprioreamif-  congé  face 
fh SactAmento  (raporteCiceronjfaifantce  conte)  iurccum  "°"*"'» , 
hoftihuspugnare  mnpotcrat.  Hé  Dieu!  qu'eil  cela  d'vn  Payen  Tcut  dc- 
prés  de  nous  Chrétiens!  Combien  de  gens  de  guerre,  de  ™^"''"  ^n 
cheval  &  de  pied  ont  prêté  le  ferment  entre  mes  mains ,  de 
bien  &  fidèlement  fervir  le  Roy,  léquelsfans  congé  nous 
avons  veu  deus  mois  après  contre  fa  Majefté  au  party  con- 
traire ?  Vne  autre  chofe  qui  randoit  la  Milice  des  anciens 
toute  noble,  toute  fainte,  que  non  feulement  ceus  qui  é- 
toient  conuaincus  i  mais  les  accufés  de  crime  ne  pouvoict 
étreenroollés,  »  &  fur  tout  celuy  qui  étoit  déféré  coupa-  *  l'NequU". 
ble  ^  d'adultère  n'étoit  jamais  receu;  ny  celuy  qui  avoit  rionth.uhMi 
compofé  pour  vn  grand  crime.  Et  aujourd'huy  il  fe  void  ^  ^-  Sluieum 
mainte  troupe  compofée  pour  la  plufpart  de  ces  gens- i^jf^j'^fj 
ià  ,  &  de  ceus  qui  fe  métét  à  1  abry  dVne  enfeigne  itttri. 
pour  éviter  les  mains  du  Prévôt  des  Maréchaus.  Cho- 
ie du  tout  c  inhibée  ;  &:  c'eft  ce  qu'ils  disét ,   Reos  cri-  IJ'J^ut 
ntmiSy  nec  eos  qtti  meta  crtminù  nomma  âederunt ,  mïlïtân 
mn  poffe. 


Que  U  conduite  ^  le  jugement  devance t  la  force 
en  tJrt  Militaire. 


C  H  A  p.      I  I  L 


TL  y  va  d'autre  chofe  à  la  guerre  que  de  manier  Tépée, 
**  l'harquebufe,  la  lance,  la  pique  &:  le  piftolet  t,  bien  que  la 
difpofitionôcl'adrefledesarmesy  foit  fort  requife,  mais 
ce  n'en  eft  pas  la  meilleure partieXes  Romains  ne  fçavoiet 
quec'étoitquedefcrime,  de  parer,  gauchir,  ou  efquiver 
(  disét  nos  Francs-Italiens)  vn  coup,ains  y  alloient  de  bel-  q 
le  force  naturelle  auparavant  la  guerre  des  Cimbres,  qui  SoM^sr" 
fut  600.  tant  d'ans  après  la  ville  bâtie.  Le  Conful  Rutilius '"*'"*  *' 
f'avifadefau-eaprandreles  foldats  à  i'efcrirae  par  les  gla-  fcfchmc 
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<liateursqu*ilchoiritaudieatredes  jeus  d'Aurelius  Scau> 
rusj  Et  ainli ,  Virtutem  4rti^  &  rurfis  artem  virtuti  immifcuit, 
vtilla  impetu  hHJmfortior^  h^cilliu-s/cientia  cautior  fieret» 

Il  y  a  d'autres  chofes  plus  neceiTaiues ,  qui  ont  befoin  de 
plus  de  cervelle;  tout  y  fait  bon  befoin,  mais  IVn  plus  que 
lautrejaus  grands  Chefs  :  Il  n'apartient  jamais  aus  mains 
de  fedoner  la  gloire  des  belles  actions;  le  chef  en  eft  l'au- 
teur, les  mains  n'en  font  que  les  outils:  C'eft  ce  qu'ils  di- 
foient,  Pr£cipuum  dccus  d*  ftabilimentum  Imper tj  ^  nnlitaris 
difitplin.i  ienacipmnm  vincidum  :  lequel  ils  avoient  f\  grand' 
peur  d'enfraindre  que  Torquatus  fit  couper  la  tête  à  fon 
fils,  tout  vi6torieus  qu'il  étoit  jugeant  qu'il  valoit  mieus, 
Patrem  forti  jilio^quam  Patrinmmilttnri  dijciplina  carere. 

Céte  feverité  des  chefs  fait  naître  l'autorité  qui  leur  eft 
fur  tout  necelTaire;  Maisdefçavoiriufquesoù,  quand,  &: 
comment  elle  doit  avoir  lieu:  làgitlaMaitrife.  En  fin  ces 
parties  randét  le  Membre,  Chef:  le  Soldat ,  Capitaine  :  le 
Capitaine,  Maître  de  Camp:  &c  le  Maître  de  CampjGene- 
rai  d'armée,  lequel  par  exemple  de  foy-mefme. 

Monflret  ukraYe  Uboresy 

Non  ]uheat. 
Qu'il  foit  laborieus  au  travail,  vaillant  au  péril,  induftrieus 
aus  defieins,  prompt  à  l'exécution,  autant  que  prudant  au 
confeil:. 

Le.  moindre  petit  goujat  de  l'armée  à  qui  vous  baillerés 
la  harquebufe  &:  la  paye  d'vn  mois,  ira  plus  refolument  à  la 
bouche  du  canon,  fe  feignalera  auHi  tôtfurlehaut  d'vne 
brèche  que  fçauroit  faire  Scanderbey:  Si  ne  les  égalerés 
vous  pas  pourtant  en  valeur,&:  feroit  juger  fans  jugement, 
de.les  faire  aller  du  pair  en  f  hcneur. 

Comment  ferons  nous  donc  le  chois  &  le  triage  de  ces 
belles  parties  ?fera-ce  par  la  diffcrance  du  panache,  de  Iz» 
cafaque,  ou  du  grade  de  ces  vaillans  ?  nullement  ;  ains  plu- 
tôt par  la  vraye  cônoillance  de  la  valeur,  laquelle  il  eft 
bienmal-ayféderecônoître,  finonparfes  confl:ans&  or- 
dinaires effets. 
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De  la  valenr  du  Duel ,  &  ^^^  Gladiateurs, 

C  H   A  p.         I   I    I  I. 

T  L  me  fouvient  à  ce  propos  dVne  Queftion  que  feu  M6- 
**  fieur  le  Maréchal  d'Aumont  mit  en  avant  lorsqu'il  a- 
mena  les  Suyfles  au  feu  Roy  à  Blois,  &:  de  là  à  Etampes  l'an 
1585.  contre  la  première  Ligue.  Sur  vne  querelle  où  y  eut 
vn  appel  entre  deus  Capitaines  de  genfdarmes  étans  en 
l'armée  avec  plufieurs  autres  Seigneurs .  Apres  les  a- 
voirapointés  avec  beaucoup  de  peine:  retiré  en  compa- 
gnie de  fes  plus  familiers,  il  va  ramantevoir  la  difcipline 
militaire  des  Romains ,  &:  demanda  fils  logeoient  la  va- 
leur &:  le  point  d'hôneur  au  mefme  endroit  que  nous  fai^ 
fons  aujourd'huy  :  (  ce  fut  fon  terme  )  &c  quelle  differance 
ily  avoit  d'eus  à  nous  pour  ce  regards  Céte  ferée  étant  tou- 
te fiéne ,  Se  ce  difcours  n'étant  pas  d'vn  mot,  il  voulut  que 
j'en  diffe  comme  les  autres  en  mon  rang,  ce  que  f  en  pa- 
vois ;  A  quoy  il  me  feit  croire  avoir  pris  fi  grand  plailir 
qu'il  ne  ceffa  jamais  quejeneluy  eulTe  envoyé  par  écrit  en 
vnelétremifiiveceque  je  luy  en  dis  à  l'heure.  le  te  l'ay 
tranfcriteicymotàmot;&:  fuis  bien  aife  de  t'aprandre  à 
révérer  la  mémoire  d'vn  fi  brave  êcgenereus  Seigneur;  le 
nom  duquel  me  fera  toujours  vénérable  6i  facré,tant  pour 
le  bien  qu'il  m'avoulu,  que  pour  fon  mérite,  fa  valeur  &c 
fon  zèle  au  fervice  des  Rois  &:  bien  de  leur  Etat.Voicy  doc 
ce  que  j  écrivis  à  ce  Chevalier  fans  reproche. 


H   i) 


DE  LA    MILICE 


DE    LA    VALEVR    DE    L'HON- 
neur  du  DueL 

(lA  Monfeïgneur  â'Amnont  Comte  de  Chatix-B^HX^ 
Maréchal  de  France, 

\yf  OnsEIGNEVR, 

•^^■^  Vous  aviés  dernièrement  jufte  occafion  de  faire  en 
mon  endroit  ce  que  feit  Hannibal  à  celuy  qui  ofà  impu- 
demmenr  difcourir  devant  luy  de  l'art  Militaire  &  àts  par^ 
ties  d'vn  grand  chef  de  guerre,  fans  prandre  garde  qu'il  en 
parloir  au  plus  parfait  &c  plus  accomply  guerrier  de  fon 
ficelé.  Mais  vôtre  bonté  jointeàlabien-veiiiance  dont  il 
vous  a  pieu  de  tout  temps  m'honorer  Se  toute  notre  famiL- 
le,  vous  jeta  plutôt  en  la  côfideration  dutres-expres  com- 
mandement que  vous  me  feiftes  d'en  parler  devant  vous 
qu'au  manquement  de  mon  difcours  ;  le  ne  l'eufTe  pas  an- 
trepris  autrement,  Se  en  céte  troupe  de  Capitaines ,  6i  de- 
vant vous  Monfeigneur,  qui  en  fçavés  plus  de  pratique 
que  tous  les  Livres  enfemble  ne  vous  en  fourniront  jà- 
inais  de  Théorèmes.  Nôtre  première  propofition  naquit 
de  la  frequante  profefïïon  des  duels  aujourd'huy  plus  cô- 
muns  en  vn  mois  entre  nous,que  tous  les  autres  aagcs  n'en 
veirct  jam^iis  arriver  en  toute  leur  durée.N'étant  pas  en  ce- 
tè  faifon  home  de  valeur  ny  digne  de  porter  titre  d'hôme 
d'hôneur^^ui  ne  f'eft  trouvé  dans  le  Pré  ou  pour  fa  querel- 
le propre,ou  pour  y  en  faire  vne  furie  champ  de  gayeté  de 
cœur  à  féconder  fon  amy.  Et  la  difficulté  étoitjde  fçavoir  fi 
tous  ceus  qui  fy  trouvet  font  dignes  de  porter  ce  nom. 
C'eft  pourquoy  vous  voulûtes  m'en  faire  dire  en  mon  or- 
dre, ce  que  je  commençay  à  peu  près  en  ce  fens. 

Ainfi  que  le  frequant  vfage  fe  change  ayfément  en  abusj 
&  l'abus  en  difformité,  aufTi  fait-il  au  déreiglement  de  tou- 
tes les  plus  belles  &  neceffaires  a6bions  de  l'home.  Témoin 
les  Armes  &:  l'hôneur  qui  en  procède,  lequel  pour  être 
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clone  fans  mérite  &  fans  chois ,  &:  mis  (  comme  on  dit  )  à 
touslesjours,eftaujourd'huy  iipeu  cônoiilablevétu  com- 
me il  eft,qu'à  grâd'peme  le  peut-on  fauver  de  loublyjpour 
ramener  jufqu  a  nous  fon  luftre  ancien. Il  y  a  bien  à  dire  en- 
tre ce  que  nousapelons  à  céte  heure,  Valeur  &: courage, 
&  ce  qui  fut  nômé  jadis  ainil,  qui  étoit  la  force  de  proueffe 
des  anciens.  Ce  brave  &.  vaillant  Capitaine  Catonfouloit  bcH^  Jo. 
dire  qu'il  étoit  aucunement  fuportable  à  vn  homme  d'hô-  ^"ne  de 
jneur,  de  n'aller  pasdupairavec  ceusque  la  Nature  ou  la  ^*^°'** 
fortune  favorisét  davantage,  comme  de  n'être  pas  fi  beau, 
fi  fain,{i  robufte,fi  riche,  ii  noble  :  mais  qu'il  y  a  de  la  honte 
reprochabledelecederàpersône,auschofes  que  fhom- 
me  peut  aquerir  de  foy-mefme,comme  d'ctre  moins  jufte, 
moins  prudant  Se  moins  vaillant,&:moins  fort  de  courage. 
Il  n'y  a  point  d'ambition  louable  que  celle-là  :  mais  pource 
que  la  Valeur  n'eft  pas  bien  conçue ,  on  fe  paît  de  la  tem^- 
ïicc  qui  n'en  a  rien  que  l'aparan-ce,  comme  le  cuivreâ  de 
ior,dont  le  pris  eft  tant  inégal.  La  Valeur  des  anciens  étoit  Vaicnr  Jcs 
vne  habitude  de  fexpofer  à  propos  &:  fans  crainte  ausge-  Anciens. 
ncreufes  entreprifes,  quelque  terreur  8c  hazard  qu'il  y  eût, 
Ccyétanscombatrevaillammét  le  péril  Se  la  mortmcfme 
pour  ce  feul  refpe6t<iu  devoir: quelques  vns  l'ont  dépeinte 
autrement  comme  fait  dans  Platon ,  celuy  qui  riiabilloit  à 
la  foldate  feulement,  eftimât  que  Valeur,  force,&:  courage 
n'étoit  autre  chofe  que  de  fçavoir  vaincre  fon  cnemy  fans 
abandôner  fon  rang  :  ainfi  que  tiénét  aujourd'huy  nos 
SuifTes ,  autresfois  la  Phalange  Macedoniene  :  Auflî  fut 
céte  opinion  reprouvée  par  Socrate  qui  montre  comm^^ 
les  Parthes^  les  Scythes  fça  voient  vaincre  en  tournant  le  Lâches  de 
dos,  léquels  toutesfois  le  Lâches  Platoniquen'ofoitôter  Platon, 
du  rang  des  vaillans  &:  courageusrôc  là  les  derniers  opinans 
furet  de  l'avis  d'Homère,  que  la  valeur  étoit  fçavoir  ofer 
felon  les  occafions.Ceus  qui  l'ont  de  plus  près  recôneuè  Se 
tnieus  pratiquée,  disct  que  la  valeur  confifte  en  la  Prudan^- 
ce  ôcvigueur  de  courage,léquelles  vnies  enfemble  produi- 
5éi  des  effets  merveilleus:  le  peuple  ne  la  loge  qu'aus  cve- 
Jiemens ,  Se  les  plus  avifés  en  la  raifon.  Aufli  de  toutes  les  Valcuf.ve?. 
v«rtU5n'yena  il  point  qui  fembk  ^ftre  fi  proprementde  dcftr^'^ 

-  H  lij 
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•f  homme  que  celle  là.  Les  Grecs  l'apeloient  a<''<'^p«*  virilité, 
la  force  du  corps,la  dextérité  de  la  main ,  la  vitefTe  du  pied, 
■la  Ibuplefie  des  reims,  n'y  ont  lieu  qu'après  le  jugement,  la 
Prudance  ôc  la  Raifoniautrement  la  valeur  ne  feroit  jamais 
du  coté  des  vaincus.  Nous  avons  trop  d'exemples  du  con- 
.traire  chés  nous ,  chés  nos  devâciers  &c  en  tous  les  âiics  du 
mode  :  en  voicy  vn  qui  eil  des  bons,  &c  efl:  grand'  perte  que 
le  temps  en  ait  dévoré  le  nom.  Lors  qu'Annibal  (dit  Vale- 
re)  reboucha  plus  la  pointe  des  forces  que  du  courage  des 

M  Cannai.  Roiiiains,le  jour  decéte  grande  deffaite  deCanufe,ily 
eut  en  ce  fanglant  étour  vn  Soldat  Romain  qui  ayât  eu  tat 

Vaiîlât  Sol.  de  coups  fur  les  deus  mains,  qu'elles  ne  pouv oient  plus  ny 

vaincu.  loutenir  ny  retenir  les  armes:  le  jetealagorged  vil  Arri- 
cain  qui  le  vouloir  terralTer  pour  luy  ôter  fa  cuiralïb.  Se 
■vous  le  prefTe  fi  vivemêt  qu'après  avoir  à  belles  dents  cou- 
pé le  nés,les  lèvres  &:  les  oreilles  à  celuyquile  tuoit:  randit 
£nalemét  le  dernier  foupir  entre  fes  bras  mâchât  encoresia 
chair  de  fonênemy.  Ormétezàpart(dit  mon  auteur)  le 
fîniftre  événement  du  combat,  lequel  des  deus  a  le  plus  de 
valeur  le  vainqueur  ou  le  vaincu?  Vous  avez  tat  &c  tant  veu 
GZ  ces  preuves  là,  Monfeigneur,aus  armées  que  vous  avés 
commandées ,  3c  nôtre  France  à  tant  chés  foy  de  comptes 
auffi  véritables  que  celuy-là ,  quejem'abftiedray  d'en  dire 
autre  chofe  :  finon  la  plainte  qui  étoit  permife  à  Lucain,  de 
faire,&:non.pasànous,encevers 

ViStrix  caufa       Lcs  Dicus  Ont  de  S  vainqueurs  foutenu  le  partj^ 

Deiifiacmty        ^f  ç^f^^  ^^^  vaincus. 

tofli'  ^  Comme  fit  aulTi  ce  grand  Prince  Brutus,car  leur  caufe,qui 
étoit  la  liberté  publique  en  laquelle  ils  étoientnaiz,avoit 
fans  doute  plusdeiulîice,que  celle d'vn  particulier  citoye, 
qui  tyranniquementvouloitleur  commander.  Cela  f'ape- 
Joit  être  vaillant  en  ce  temps-là,&:  à  bon  droit  portoient  ce 
■titre  ceus  qui  faifoient  fi  bon  marché  de  leur  vie,  pour  de- 

L.  sicinius  J^endre  leur  Patrie,comme  CCI  invincible  L.  SiciniusDeta- 

Dentatus     tus,  qui  gaiguafi  honorablemêt  jufques  au  nombre  de  16. 

vaiUat  Ro-  couronncSjiSs.carquans  OU  colliers,i6o.bra{relets,iBdan- 
ces  èc  25.  harnoisouhardesdechevaljenprisd'honeur,6c 
fignes  de  vidoires,  acquifes  en  jufte.guerrepour  lefervice 
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defon  Païs.  Maintenant  entre  nous  la  valeur  côfifte  à  faire 
le  morgant, avoir Ibuvenr  querelle 5 fexpofer au  péril  du 
duel  pour  n'avoir  pas  été  ialué  en  parsat^ou  parvn  caprice, 
pource  qu'vn  tel  me  scble  faire  trop  le  brave,  j'ay  riiumeur 
de  le  faire  apeler:  de  fçavoir  fil  vaut  quelque  chofejce  font 
La  les  plus  honorables  puntillcsicar  pour  les  damesjpour  le 
jeu,pourledementirjpourvn  coup  de  coude^pour l'injure 
de  langue  ou  demain,la  Patience  y  aporte  infamie.  Si  qu'il  Valeur  an- 
n'y  a  rien  de  li  diffemblable,  voire  prefque  de  fi  contraire  à  traire  à  fa 
la  valeur  des  Anciens,  qu'ell  la  nôtre  de  ce  temps.  Telle-  '^°^^^  ^^' 
ment  que  quand  je  lis  toute  l'Hiftoireanciéne  ou  j'oy  por- 
ter juiqu'au  Ciel  la  valeur  des  hommes  de  l'vne  &  del'au- 
tre  robe  :  je  fuis  forcé  de  dire,ou  que  nous  ne  fommes  plus 
vaillans,  puis  que  nôtre  valeur  reiTemble  il  peu  à  la  leur:  ou 
que  nous  en  avons  abâtardy  l'vfage ,  l'apiiquans  à  d'autres 
effets:  ou  qu'ils  fe  font  moqués  de  nous,  d'apelervaillans 
ceus  qui  dédaignoient  tant  leur  réputation  particulière 
pour  le  falut  public, comme  céte  prodigieufe  force  de  cou- 
rage Se  valeur  invincible  de  Q^abius  Maximus,qui  andu- 
roit  patiemm^ent  d'être  apelé  poltron  Se  couard  pour  pran- 
dre  fon  temps  à  propos ,  cotre  le  plus  puilîant  cnemy  de  fa 
Patrie.  Il  ne preferoit  pa^  les  rumeurs  auSalut^ 

dit-on  de  luy,8i  ne  trouve  point  qu'il  le  foit  batu  cap  à  cap 
pour  cela:  non  plus  que  Cefar  contre  Caton ,  qui  l'apela 
yvrongne  en  plein  Confcil.  Nous  ne  laifTons  pas  de  tenir 
cç,s  genslàaufîi  mauvais  garçons  que  nous  fçaurions  être-. 
Mais  ils  avoient  la  Loy  publique  enli  grande  révérence 
qu'ils  eftimoientefpecede  facrilege,d'vfurper fon  affice.-ii 
n'étoit  pas  permis  de  fe  faire  droit  à  foy-mefme  :  aufli  te-  y^ng^^nccr 

•-     1       /  r-\       ^   ^T^  n  il  félon  Icsan- 

noiet-nscetemaxime,QueiaVageanceeltvnjuite  moyen  cicns  que 
derepouffer  l'injure  ou  le  dommage,  non  denôtre propre  c'<^^« 
autorité ,  mais  ainfi  que  la  Loyl'ordône. 

Il  n'en  va  pas  icéte  heure  demefmequebvoye  défait 
eft  fi  ouverte  jufqu'au  moindreartisâ  qui  aitautrefois  por- 
,  té  l'épée,  que  celuy  qui  ne  fe  fçait  faire  raifon  à  foy-mefme 
<l'vneiniure,(ou  de  ce  qu'il  croit  être  injure,  encore  que  ce 
fût  vn  bien-fait,)  n'cft  plus  diene  de  paroitre  en  bône  com-  ^.  ,. 
pagnie,  &.avonsxant  rait  par  ce  moyen,  que  nousavons  lems,  - 
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ramené  parmy  nous  cet  abominable  vfage  des  gladiateurs 
anciens:  que  le  diable  avoit  introduit  entre  les  Romains 
idolatreSjlous  efpecede  jeu.  Encou  que  la  première  fourcc 
?eder£rics  ^^  ^^^  fanglans  duels  Ô^maffacrcs  gladiatoires ,  Toit  venue 
duels  &  cô-  de  la  folle  créance  que  l'Antiquité  avoit,  que  les  Dieus  in- 
batsgUdia-  f^j-naus ,  les  Mânes ,  &c  les  Eiprits  des  morts  f'apaifoict  par 
refFufion  du  fang  humain,  &c  à  céte  occaiion  amenoiét  fur 
les  fepulchres  quelques  efclaves  ou  valets  qui  ne  valoienc 
captiuosaut  rien  à  autrc  cHoiepourleur  faire  entrecouper  la  gorge  en 
gndU  mgeiuo  i'ti5neur  des  deffunts ,  Se  embellir  leurs  obfeques  par  céte 
TcrtuniMi,  boucherie.Ne  nous  flatons  point  en  ces  combatSjpuis  que 
dij^e^ace.  chés  les  vinciens  plusvaillans  que  nous,  ces  Gladiateurs 
"*  étoientmfames,vils  &:abjets.Taciteleditenmots  exprés, 

parlant  des  jeus  que  fit  Drufus,  tant  pour  luy  que  pour  fon 
frère  Germanicus  ;  Il  dit  que  l'Empereur  Tibère,  èc  le  peu- 
ple auffi  bien  que  les  grands  delà  Cour  tenoient  que  Dru- 
fus  fit  tort  à  fa  réputation  d'avoir  prisplaifiràvoirrépâdre 
ce  fang  vil ,  tel  qu'éroit  celuy  des  gladiateurs,  'vili  fangutne 
nimù gaudens^  ils  en  firent  depuis  leurs  jeus  plus  folennels 
U.  gageoient  des  hommes  exprés  qui  n'étoient  payés  que 
pour  tuer  &:  fe  laiiTer  conftamment  tuer  furie  Théâtre  fans 
aprehenfion,  cry ,  clameur,  ny  mine  de  fe  douloir  tant  pe- 
tite fût-elle,autrement  le  jeu  ne  valoit  rien.  Tout  ce  qu'on 
lit  de  ces  tueries ,  feroit  hors  de  créance ,  fi  les  facrés  Au- 
teurs de  nôtre  Religion  mefme  ne  nous  en  difoient  des 
particularités  prodigieufes.  Et  afin  que  nous  ne  nous  te- 
nions  pas  pour  ofi:enfés ,  fi  en  ce  bel  exercice  de  boucherie 
on  nous  compare  à  des  gros  valets  :  ils  étoient  auiîi  coura- 
geus  alors  que  nous  fçaurions  maintenant  être,  &  faifoient 
aufîi  bonmarchéquenou5  de  leur  peau,  pour  dônerpîai- 
fir  au  peuple  ,  accoutumé  de  fe  plaire  à  ces  carnages.  Les 
fcmifloi€nt  uobles f en  mélerét  depuis,  voire  les  hommes  desmeil- 
dc l'art  gla-  leures  maifons  :  &:  en  fin  les  plus  grands  en  eurét  envie  :  &: 
fc^produiî  les  femmes  mefmes  ,  fi  l'Empereur  S evere  ne  l'eût  fevere- 
foicnt  aus  ment  defFendu ,  le  Diable  n'eût  fceu  être  plus  déchaîné  i 
''ouf  t'uer&  ^^^'^^^  ^^  wow^  le  voyons  aujourd'huy ;  Et  comme  en  ce 
icfairctucr  temps -là,  l'infamie  &  la  perte  de  l'hôneur  à.^%  leur,  &:  de 
comme  les  leqr  réputation  mefme  (car  quiconque  f'en  méloit alors 

ctoit 
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étoit  infâme)  ne  les  divertifToLt  aucunement  de  céte  ragCî 
aufli  maintenant  la  trasgrefî'ion  des  Lois  de  Dieu  &c  la  per- 
te de  lame  n'aporte  point  de  terreur  à  céte  furieufe  maniet 
continuation  de  l'œuvre  du  diable  :  qui  ne  fe  réjouyt  que 
de  faire  périr  les  corps  Se  les  âmes  pour  les  ravir  d'entre  les 
mains  delnsvs-CHRisT,  &c  nous  faire  renier  nôtre 
créance  par  ces  miferables  effets.  Nous  trouves  des  com-  duçIj  y^;. 
bats  fmguliers  ou  duels,  qui  ont  été  auiTivtiles&avanta-  !cs,aranta- 
geus  à  vn  Etat,  à  vne  Armce,à  toute  vne Natiô,  comme  ils  ^^^a^lcs*** 
étoient  glorieus  &c  honorables ,  à  ceus  qui  courageufemcc 
les  antreprenoient  avec  les  circonftances  neceffaires,  pour 
tirer  leur  Patrie d*e  peine, de  mifere,&:de  fervitude^  ou 
pour  accroître  leur  Empire  ;  celuy  des  Horaces  Se  Curia- 
ces  Romams,  des  Othryades  Grecs  Se  pludeurs  autres. 
Mais  nos  duels  de  céte  faifon ,  outre  qu'ils  n'ont  ny  forme 
ny digne  matiere,aufri  ne  doivêt-ils  aporter  aulieu  de  gloi- 
re que  de  la  honte,  &  de  l'infamie:  comme  il  femble  que 
Dieu  étaigne  la  mémoire  de  ceus  qui  malheureufementy 
perifsét  -,  dont  il  n'eft  plus  de  nouvelles  trois  jours  après. 

Au  lieu  que  la  Poflerité  ne  fe  laffe  jamais  de  faire  renaître 
la  gloire  de  ceus  quigenereufementf'exposet  pourl'hon' 
neurdeDieu,  ladefenfede  fa  Religion,  le  fervice  de  leur 
Prince  Se  le  bien  de  la  Patrie:  outre  la  recôpenfe  de  la  bien- 
heureufe  ImmortaUté,qui  leur  eft  infaillible.  Là  Se  non  ail- 
lieurs,confiile  la  valeur,  qui  fe  peut  veritablemét  nommer 
telle  :  Se  non  pas  notre  témérité  Françoife  dont  les  infidè- 
les ont  tant  de  jufte  fuj et  de  rire  Se  fe  moquer  de  nous&:  de 
nôtre  Religion,  au  grand  fcandale  de  ceus  qui  n'y  font  pas 
encore  bien  fortifiés,  de  voir  nos  iç^ffets  fi  côtraires  a  la  pro- 
fcflion  qu'elle  nous  fait  faire.  Vous  donc,Monfeigneur,  à 
qui  le  Roy  a  mis  en  la  main  le  jugement  fouveraindes  ar- 
mes Se  du  point  d'honeur,  commeà  MefTeigneurs  vos  cô- 
freres ,  recônoîtrés  aifément  que  l'hôneur  parmy  nous  n'a 
pas  moins  dégénéré  de  sô  pris,  que  la  valeur  qui  le  fait  naî- 
tre; ôcque  l'hôneur  de  ce  temps  n'eft  pas  de  fibône  étoffe 
que  celuy  des  anciens,non  plus  que  nôtre  valeurmoderne 
comparée  à  l'antique.  LaGuycneabieneuautresfois(ce 
dit  Cefar  )  des  hommes  fi  zélés  à  leur  Roy  que  de  fix  cens 
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ioiiurlii.  qu'ils  ccoient  auprès  de  luy  qu'il  apele  foudoicrs ,  il  ne  f  en 
ç  ,  trouva  jamais  vn  feul  qui  refufâc  de  mourir  toutà  lamef- 
de  Guyéne  nic  heure  que  fon  Roy  mourroit,  ou  de  maladie  j  ou  de 
aciés  àlcur  blefTure  à  la  guerre  :  auffi  ctoient-ils  payés  pour  cela.  Se 
écoienc  pour  le  temps  plus  louables ,  que  nous  ne  Tommes 
à  fleure  :  d'autant  qu'auparavant  qu'en  venir  là,  il  n'y  avoic 
efpece  de  péril  auquel  ils  ne  f'expofafsct  franchemêt  pour 
le  {lilut,&:  la  vie  de  leur  Prince.  Maisnosduels  nefervêtà 
autre  chofe,  qu'à  faire  perdre  vne  infinité  de  jeunes  gens 
courageus:  qui  font  perte  en  vnmefme  temps  de  l'amende 
Iavie,6£delamemoire,&:  pourroient  bien  fervirenplus 
dignes  occaiions.  Cequi  eft  plus  déplorable  en  céterage 
de  duels ,  eft  la  marque  de  l'Empire  de  Satan  par  ce  moyen 
fur  les  Chrériensjil  n'y  a  point  d'autre  lieu  fur  la  terre  où  ils 
fepratiquct  qu'en  laChrétienté,&;en  toute  la  Chrétien- 
té nul  autre  lieu  il  follement,  &c  fans  raifon  qu'en  France. 
Nos  ancêtres  aveuglés  en  vfoientaus  chofes  oùiln'y  avoit 
point  de  preuvejdepuis  ils  ont  été  employés  à  vanger  tou- 
tes injures,  &:mefmespour  le  fimple  démentir , qui  n'efb 
injurieus  guère  qu'en  Frace,&:  ne  fy  étoir  pas  avant  le  Car- 
tel que  le  grand  Koy  François  envoya  à  Charles  le  Quinc: 
auquel  il  manda  qu'il  ne  tiendroit  jamais  pour  Gentil-hô^ 
me  èc  homme  d'hôneur ,  quiconque  auroit  foufFert  vn  dé.- 
mentir.  le  croyque  le  bon  Prince  eût  été  bien  empêché 
denommerfon  auteur  5c  oùil  avoit  péché  céte Maxime, 
que  nous  avons  receu  comme  Oiacle  en  France,  pour  es 
queleRoyl'adir. 

Pardônés-moy,  Monfeigneur ,  fi  l'ardeur  m'aportéplus 

loin  que  la  modeftie  ne  requeroit5&:  fi  j'ofe  vous  dire  qu'il 

y  va  duvôtre,d'aporter  l'authorité  quevousavés  en  céc 

Etat  pour  en  bânir  ce  dânablevfage  de  combat  fingulier,  fi 

expreffém.^nt  condané  de  Dieu  Se  defon.Eglife.  toutautat 

de  fois  que  nous  en  aprouvons  revenemét(quel  qu'il  puif-r 

Duels  con-  fe  être )  nous  renions  nôtre  Créance,  &  de  gayeté  de  cœur 

dIciT  ''de  ^  f^^ï^s  injure  à  Dieu,  dot  nous  nous  attirôs  la  maledidion 

l'Egiifc ,  &  flirlf  tét€..  Le  Roy  y  aja  bien  pourveu  par  plufieurs  Edits, 

du  Magi-   g^ciefenfestres-exprefTes,  iln'yvarquedelesfaireétroitCT 

met  garder,Sc  feroit  neceffaire  que  quelq^ue  grand  Capitai» 
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ne  dont  la  valeur  ne  peut  être  incôneuc  antrcprint  d'écrire 
cotre  céte  diabolique  invention  de  duels ,  pour  en  aporter 
autant  de  terreur  à  nô treNoblelTe ,  qu'elle  croit  en  recirer 
de  gloire  Se  d'avantage.  Et  outre  que  ce  leroit  faire  vn  œu- 
vre charitable  ,  de  retirer  tant  dejeunefTe  d'entre  les  mains 
du  diable  qui  ians  doute  les  apele  à  ce  furieus ,  &c  tragique 
fpeaacle,ce  feroit  fervir  Dieu,  le  Roy,  Se  la  Patrie,qui  peut 
étre,aura  bon  befoin  vn  jour  de  la  tête  Se  des  mains  de  tant 
de  gens  de  bien,  qui  fe  proilituct  11  miferablement,fans 
fçavoirpourquoy  :  infinies  grandes  familles  de  ce  Royau- 
me en  fontaujourd'huydefertes.  Tay  d'autant  outrepafTé 
en  ce  difcours  les  bornes  de  la  létre  miflive ,  que  celles  du 
refped,&:  de  la  bien-feance  :  mais  puis  que  vous  l'avés  vou- 
lu, vous  en  excuferés  plus  aifcment, 

MONSEIGNEVR, 

[/itt  chaficAU  de  Moulins 
ce  4.  Février  ij88. 

Votre  tres-humhie  ferviteur^ 
De   Laval. 


SI   LES   ARMES   SEVLES   SONT 
lefiul  loifhle  exercice  des  Nobles. 

C   H  A  p.        V. 

E  qui  m'a  fait  pourfuivre  céte  matière  fi  avant 
eft  l'erreur  commune  de  nôtre  âge  Se  de  nos  an- 
cêtres mefmes  :  qui  nous  ont  laiflë  céte  créance 
héréditaire ,  que  les  Armes  feules  font  ou  doivet 
être  le  feul  exercice  des  nobles,ayans  à  céte  occafion  telle- 
met  dédaigné  les  lêtres,qu'il  n'y  a  pas  long-temps  qu'entre 
nous  être  gentil-homme  Se  fçavoir  êcrire,étoit  prefque  in- 
compatible: au  grand  préjudice  del'Etat,denosmaifons 
illuftres  de  France  6i  àla  grade  vergoigne  de  nôtre  nation. 
LesPolônois  quivindrct  quérir  le  feu  Roy,  en  l'an  1575. 
f  ébahirét  tellement  de  voir  la  plus  grand'  part  de  nos  gen- 
til-hommes incapables  de  leur  antretien  dans  la  chambre 
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du  Roy,  &  par  toiitaillieurs  qu'ils  nous  en  euret  prefque 
tous  en  beaucoup  moindre  eflime  au  commancement.Ce^ 
que  recônoifTant  le  feu  Roy  Cliarles ,  &:  la  Ro)  ne  fa  mère, 
choiiirét  certains  Seigneurs  delà  Cour ,  qui  ayans  cônoif- 
fance  de  la  langue  Latine  reparerét  l'hôneur  des  autres ,  &c 
Madanacla  fut  aufll  apelée  à  cet  effet ,  Madame  la  DuchefTe  de  Rets, 
Rets  ciau-  l'vndesplus  rares  ornemens  de  notre  fiecle,  pour  être  la 
de  càtheri-  Minerve  des  létrés  de  toute  l'Europe,  déquds  aufTi  elle  eft 
Dc  de  Cler-  célébrée  à  l'en vy.  Cételiontealuma  dans  plufieurs  Efprits 
de  nôtre  Noblclle,  vn  defirardant  de  fe  faire  inilrun-e,  de- 
puis ce  temps  on  en  a  plus  veu  manier  les  livreSi&  faire  an- 
ïeigner leurs enfansqu'auparavât que  Tonne  fouloit  mé- 
tré au  Collège,  fmon  ceusquiétoient  deftinés à l'Eglife, 
encore  n'en  gâtoient-ils  guère.  Mais  les  guerres  qui  ont 
ravagé  la  France  incontinant  après  :  les  rumes  qui  en  font 
refiées  fi  aparantes ,  Se  mefmes  aus  maifon-s  des  Gentils- 
hommes d'hôneur  qui  ont  vécu  fans  piGCî:ée,8<:  ont  dé- 
panduleleuràfervirleRoy:  la  débauche  des  Vniverfités 
defolées,  Se  ladifétedebons  Précepteurs  depuis  lafortie 
desIefuitesdurelTort  dece  Parlement:  tout  cela  ne  nous 
peut  rien  moins  proniétre  que  la  Barbarie,  l'ignorance ,  &: 
l'inhumanité  que  nous  ont  toujours  reproché  les  anciens. 
Au  Heu  que  parmy  toutes  les  autres  natiôs,les  Nobles  fonc 
les  plus  létrés  :  Se  partant  plus  capables  de  toutes  les  gran- 
des charges  d'vn  Etat,  aufll  bien  en  pais  com.me  en  guerre. 
Peu  vaut  la  force  des  Armes  dehors,f  iln'y  a  du  confeil  à  la 
maifon.Ie  fçasy  bien  que  la.queflion  eft  fort  problématique 
en  France,f'ilferoitàproposqueleNoble  dônât  du  temps- 
aus  exercices  des  létres,&:  autres  charges  de  pais,  comme  à 
la  juftice  Se  aus  finances ,  autât  comme  il  fait  aus  mùlitaires^ 
pour  f'endurcii'àlapeine,  au  travail/e  râdreadroit,  difpôt 
&  propre  au  labeur  de  la  guerre:  &:firvnn'empéche5Voire 
S'il  feroît  prefque  amortit  de  tout  point  la  vigueur  de  l'autre, 
expédiant       J'ay  aufTi  maintesfois  ouy  traiter  ce  doute  ,  fçavoir  f'il 
blcVût  à  vT-  ^^^^^^  P^i^s  expédient  .à  l'hôneur  de  Dieu ,  au  bien  de  l'Etata 
■rrcvne  par-  au  fervice  du  Roy,à  l'antretié  de  la  focieté  civile  que  leNo- 
iie  de  l'an-  ^|g  f^^  contraint  de  vivre  vne  partie  de  l'année  dans  lesvil- 
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civilifcr  entre  les  citoyens ,  y  aprandreà  craindre  Dieu  par 
la  fréquentation  du  fervice  divin  5  &:dela  parole  deDieu, 
fe  communiquer  avec  fes  inférieurs  pour  fe  randre  capa- 
ble de  l'entregent  necefîaire  en  céte  viei&c  pour  y  voir  foy- 
mefme  à  Tœil  inflituer  fes  enfans  au  s  difciplines  requifes  à 
la  condition  de  leur  naiùance,  dont  à  bon  droit  nous  vou- 
lons tenir  le  rang  en  le  méritant.  Il  y  a  des  raifons  difputa- 
bles  de  part  Se  d'autre,  mais  non  pas  fi  fortes  du  coté  de  la 
négative:  A  tout  cela  je  ne  veus  qu'vn  mot  qui  ne  reçoit 
point  de  réplique^  C'eil  que  li  vous  confiderés  nos  Nobles 
pour  gens  qui  ne  valet  rien  qu'au  combat,  comme  ilfem- 
ble  que  dés  qu'il  nous  naît  des  enfans^nous  ne  les  deftiniôs 
à  autre  befongncainfi  que  Suilîes,  ou  Landsquenets  mer-  iç°"Nobics 
cenaires  ;  vous  leur  arrachés  quant  Se  quant  de  la  main  le  non  létrés 
moyen  d'étrejamais  bons  Chefs  5  &:lesrandés  parmefme  "^  P^uvét 
voyeincapablesdetoutconfeil,  foit  à  le  recevoir  ou  aie  chefs. 
dôner.Et  ce  pendant  nous  voulons  tenir  les  premiers  rags 
par  tout  :  8c  fouffrons  bien  malayfément  qu'vn  homme  de 
qui  l'ayeulfervoit  le  nôtre,  foit  veu  nous  redrefTer  en  vn 
mauvais  pas,  bien  que  nous  n'en  fçachions  fortir  fans  fon 
aydc.  Cefont  des  plus  fréquentes  hontes  de  cefîecle;  Il 
ne  tient  qu'a  nous  qu'on  ne  f  en  pafTe ,  la  porte  de  l'apran-      ,  ,  , 
tiflaee  eif  ouverte ,  *  mais  il  y  faut  du  temps,  &c  nous  l'ay-    '^^"'>^  , 
nions  mieusamployer  a  devenir  bete,,<:ourans  fansinter-  ^^  ^; 
mifTion  après  la  béte  qui  eft  en  fin  tout  ce  qui  nous  en  de- 
meure :  Il  y  a  du  temps  affés  pour  tout,  &:  ne  tiet  qui  le 
«lénager.  Si  tu  veus  antrer  au  côfeil  pour  toy,pour  ton  pa- 
rant, pour  ton  amy,  pour  ta  patrie,  pour  ton  Prince,regar- 
de  fi  ton  harnois  eft  complet,  &:  il  ton  tymbre  n'aura  pas 
faute  d'vne pièce.  Le  Confeillern'apasalTés  d'être  fidèle; 
je  le  veus  pnidant  ■.  ce  qu'il  ne  peut  être  fans  la  cônoifTance 
des  hommes  &  des  chofes,  autrement  ilopine  enl'airx'eft 
ce  que  ce  grand  PoUtique  demande  en  l'homme  prudant, 
comme  au  grand  Capitaine,  &:  en  tout  homme  de  côman- 
dement,  -w  iZ9>^Kiùiâyu  bien  confeiller  :  &:  comment  y  attein- 
dra-il jamais,  fil  ne  fçait  que  c'eft  que  confeil  j  &:  où  apran- 
dra-il  à  être  fage  fi  cen'eft  auec  les  fages  &;  avifés  ?  c  eft  ce 
^ue  dit  lePoète  twv  ff^'^m  cuMmcf.  on  deviét  fage  avec  les  fages, 
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Quand  nq»us  voulons  peindre  nos  Rois  en  leurplus  ho- 
norable aiîiete  nous  ne  les  métons  pas  comme  les  Prin- 
ces mf  erieurs  à  cheval,  armés  de  toutes  pièces ,  le  coutelas 
au  poing.    L'augufte  Se  vénérable  Majefté  de  leur  Teance 
ell:  en  vn  thrône ,  le  iceptre  en  la  dextre,  8c  en  l'autre  la 
Les  Nobles  main  delufticejcomm.erandani  droit  à  leurs  fujets.   Fd- 
fu^cs°sc    ^^i^^^  dat'jura  vôcatà  :  car  ainli  qu'ils  communiquoient  aus 
pourquoy.  NobleslVIagedelepée, auflitaifoient-ils  autresfois  l'au- 
thoritédu  lugement.  Ils  recônoiffoient  clairement  que 
ces  deus  parties  n'étoient  communicables  qu'à  persônes 
vaillans,  fages  8C  droituriers  :  Voyoient  auflî  que  la  valeur 
qui  procède  d'vne  force  de  cœur,  Scia  Prudance  qui  naît 
dVne  vivacité  d'efprit  cultivée  par  la  cônoifTance  des  cho- 
fes,  &c  l'équitable  droiture  qui  gît  en  vne  conftâte ,  franche 
de  libre  volonté  inflexible  3c  non  fujete  à  corrôpre,  ne  font 
pas  dons  vulgaires  ;  ains  grâces  &c  faveurs  particulières  Se 
Fortes  créa-  fpeciales  de  Dieu  qui  les  communique  aus  bons ,  dont  il 
m^/o«/  m,  ^^  ^^ç^^  V  croire  que  les  bons  prcnét  origine: choiflrét  d'en- 
tre tous  leurs  fujets  les  plus  gentiles  Se  genereufes  natures 
douées  de  ces  trois  vertus  :  Ils  f  en  aflillerét  en  la  difpofi- 
tion  des  affaires  publiques  ;  pour  f'aquiter  par  eus  Se  avec 
eus  de  céte  partie  Royale  de  la  luftice.  Se  leur  communi- 
querétl'authorité  du  jugement,  &:le  maniment  dej'épée 
pour  randre  droit  &:  défendre  les  fujets  d'oprefTion.  Delà 
font  venus  les  fiefs  Se  les  lurifdidions  que  nous  tenons  des 
les  lufticej  Rois,qui  en  font  Ics  Autheurs  primitifs.  Ceftleconfeilde 
pourquoy   lethi'o  bcau-pcrcde  Moyfc  à  fon  gendre.  Qui  choifitdes 
ausNoMes  hommes  fages  &  vaillans  pour  leur  fairejuger  le  peuple  de 
Dieu.  EkcJi^  (dit  le  içxiç^virisftrenuù  confiituiteos  Principes 
^xod.ijJ.  popul$^trib(tnos^Centurhnes^&c,  Qui)udicarentpofulum  DO" 
mini ûmni rempore :Ez commcntlc jugeront  laplufpart  des 
nôtres  qui  n'ont  jamais  aphs  qu'à  batre  vn  payfan,  à  lif- 
fler  en  paume,  à  parler  aus  chiens ,  Se  bien  reclamer  vn  oy- 
feau?  C'éftvndemes  regrets  devoir  l'Italie  Se  les  autres 
nations  voifines  il  pleines  de  vertueufe  Nobleflè,  Se  que 
quand  nous  fommes  parmy  eus  nous  ne  fçachions  faire 
autre  chbfe  que  nous  dôner  la  jambe  l'vn  à  l'autre  :  ou 
îious  jcarefïèr  à  coups  de  poing.    Il  y  a  plufieurs  Sei- 
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gneurs  de  bône  maifon  en  France,  bien  nourris  ,  libé- 
ralement inftitués ,  &c  qui  fçavet  :  mais  de  la  menue  No- 
blefTe  d'entre  nous  la  millième  partie  ne  fçait.  Se  ne 
veut  rien  fçavoir  -,  Se  qui  pis  eft  fe  moquét  de  ceus  qui 
fçavet  j  &c  les  apelet  Clercs;  à  ce  propos  fert  vn  mau- 
vais conte.  Qj^lques  Gentils-hommes  étrangers  paf-  contc^dVn 
foient  par  Moulins ,  Se  venans  voir  le  Château  ,  je  les  petit  Aubc- 
jneine  au  logis  que  les  Rois  y  avoient  de  long-temps  [3""^^-^" 
ordôné  aus  miens  &:  à  moy  après  eus .  le  leur  fay  voir  til  homme 
ce  que  j'y  avois  defmgulier  :  entr'autres  chofes  des  Char-  . 
tes,  des  plants  de  villes,  d'armées,  defTeins  de  fortifica- 
tions, armes  >  pourtraits,  peintures,  livres  de  diverfes 
langues  en  bon  nombre;  Se  toutcequej'avoy  d'affés  cu- 
ricufement  étallc  là  dedans ,  où  les  Rois,  les  Princes,  les 
Seigneurs,  les  Ambafladeurs;  bref  toutes  fortes  de  per- 
sônes ,  d'hôneur  èc  de  qualité,  prenoient  plaiiir  de  me  ve- 
nir viliter,  comme  avoient  fait  ceus-cy.  Retirés  à  fha- 
telerie  ils  raconterét  en  dinant  à  vn  furvenant  petit  Au- 
bereau  du  pays ,  fils  de  quelque  Receveur  de  village,  qui 
n'avoit  autre  preuve  deNobleffe  qu'vn  mauvais  rooUe  de 
montre  emprunté,  comme  ils  m'avo^ient  viiité,  8c  ce  qu'ils 
avoient  remarqué  de  rare  ;  &:  entre  autres  des  livres  de  di- 
vers langages  :&  comme  ils  parlerêt  de  livres  &:  d'étude, 
cétuy-cy  (  qui  ne  me  cônoilToit  que  par  l'épéeSi  la  cape) 
répond  auec  vn  étônement;comment  Meflieurs,  il  a  donc 
vn  étude  Se  des  livres  ?  ie  croyoy  qu'il  fût  Gentil-homme. 
Telle  eft  la  nourriture  de  nos  villages ,  ou  ne  f  aprand  rien 
iinon  ce  qui  fe  peut  recueillir  par  cy  par  là,  à  frequanterla 
maifon  de  quelque  grand,  quelque  mois  à  la  Cour,  à  Paris, 
en  vn  fiege,  ou  en  vne  armée  :  mais  toujours  paroit  le  ra- 
mage, le  mortier  ient  toujours  les  auls  :  Il  y  a  tant  de  l'a^ 
grefte  Se  du  fauvage  qu'il  n'y  a  moyen  de  l'affranchir  & 
l'apprivoifer. 

Qi£eft-il  de  befoin  de  tant  de  létres  à  vn  foldat  (  disct  les 
ignorans)  pourveu  qu'il  fçache  tenir  fes  armes  bien  four- 
bies, V  oir  fon  cheval  bien  panfé,  qu'il  ay  t  vne  bône  épée  Se 
du  couragejle  voyla  en  équipage  pour  paroître  par  tout,ôi 
•  palferpour  hônéte  hôme.Ie  n'en  dirois  pas  moinsqu'eus.ft 


Taflb  aus 
François 
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je  n'avois  apns  ce  que  les  grâds  Capitaines  ont  plus  ache- 
vé de  la  tête  que  des  mains,  fi  je  n'avois  veu  vn  petit  folici- 
teur  de  Palais  avec  trois  mots  fuivis,  faire  honte  à  parler  en 
public,  à  de  bien  grans  Seigneurs  aufquels  àraiibn  de  leur 
ignorance,  vous  n'oferiés  avoir  fié  la  moindre  charge"  du 
monde  où  il  y  ait  befoin  de  dire  quelque  chofe  qui  palTc 
l'ordinaire  :  tant  Pen  faut  qu'ils  fufsét  capables  ny  d'antrer 
pour  opiner  au  confeil  d' vn  Prince ,  ou  de  le  fervir  en  vnç 
Ambaiïade. 
Reproche  ^n  fuitc  Sc  à  propos  de  cecy  eft  vn  reproche  que  nous 
que  fait  T.  fait  vnefprit  moderne  des  plus  relevés  de  ce  temps:  Tor- 
quato  TaiToîCh  vn  difcours  où  il  compare  la  France  à  l'Ita  = 
lie;  il  déduit  les  avantages  que  IVne  peut  avoir  fur  l'autre; 
Se  entre  autres  vices  dont  il  blâme  nôtre  France,il  en  trou- 
ve trois  du  tout  ihfuportables ,  déquels  procède  toute  la 
corruption  de  nos  hommes:  Le  premier  (dont  je  me  mo- 
que) eft,  que  nos  enfans  font  nourris  de  laid  de  vache,ani- 
mal  fervile;,  &c  endurant  les  coups,  le  joug  Se  le  labeur ,  qui 
rand  les  hommes  vils ,  abjets ,  pefans.  Se  leur  lailTe  vne  im- 
preflion  mauvaife,  cela  eft  niaiferie,  pour-ce  que  nous 
voyons  le  contraire  :  Mais  voicy  deus  atteintes  plus  vives 
Se  qui  portét  plus  de  coup  ;  l'vne  que  la  Noblefte  vfe  pref- 
que  fa  vie  au  village  entre  valets  Se  payfans  où  ils  n'aprê- 
lîét  que  lourderiejôiàdevenirinfolensdercmpireabfo- 
lu  qu'ils  prênêt  fur  des  aip.es  viles  Se  baffes  qui  ployet  fous 
eus  :  Se  dit  que  cela  leur  aprand  à  dédaigner  toute  forte  de 
difcipline;  6c  en  fin  à  méprifer  le  Magiftrat,  la  luftice.  Se 
l'authorité  des  Lois  ;  caufe  de  tous  nos  dcfordres.  Le  der- 
nier reproche  dont  nous  reftentons  les  efets  tous  les  iours 
fift.  Que  les  Nobles  abandônêt  les  létres,  les  laifset  manier 
au  petit  peuple  :  dont  arrive  quela  fcience,  comme  vne  fil- 
le de  R  oy  mariée  à  vn  villain,  devient  mâtinée,orde  Se  fale 
par  trait  de  temps ,  perd  céte  Augufte  Majefté  naturelle 
qui  la  randoit  defirable;  Se  au  lieu  de  f'élevér  à  la  recherche 
des  beaus  fecrets,  des  raifons  de  la  juftice,  de  la  vertu ,  de- 
vient moufle,  bafte,fordide,  traînant  à  terre,  &:  nefepro- 
pofant  autre  fin  que  l'ordure  d'vne  infatiable  avarice:  ou 
.(connue  ils  dis  et)  étudier  pour  gaigner  fa  vie  à  quelque 

profeflioa 
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pfofeflion  que  ce  puifTe  étire  i  randec  les  lécres  mer,cenaires 
quin'ontnenqued'iUuftre&idegenereus.  Ce  dernier  icy 
n*ell  pas  de  Ton  creu,  Platon  le  luy  avoit  apris. 

le  defire  donc  qu'avant  que  t'embarquer  en  TArt  mili- 
taire,tu  ayes  acquis  la  cônoiffance  des  langues  Se  des  fcicn- 
CCS  necelïairesà  former  la  parole  Se  folidcr  le  jugement, 
comme  je  t'ay  dit  cy  devant:  autrement  ne  croy  pas  que  tu 
tiene  jamais  autre  râg  en  céte  profefTion  que  fera  le  moin- 
dre foldat  dVne  armée,  qui  ne  te  le  cédera  pas  en  valeur ,  il 
cen'étoit  que  quelque  extraordinaire  fortune  t'éleuât  sas 
mente  comme  elle  fait  infinis  autres,déquels  rinfuffifancc 
paroît  d'autant  plus  qu'ils  fetrouvct  plus  haut  montés:  8c 
font  fi  empêchés  de  leurs  dignités  qu'ils  apelét  charges, 
qu'elles  ne  leur  font  véritablement  rien  qu'à  charge. 
Quand  on  veut  cônoîtrefivnvaifTeau  vaut  quelque  cho- 
fe,on  le  remplit  :  »afyh7ZYed^J'çciLj^)av<ny,  dit  le  Proverbe 3  la 
dignité  montre  l'homme. 


Des  Meurs  en  gênerai, 
C  H  A  p.      V  L 

TLmefouvic^:quejet'aypromisdetemôtrer  des  meurs 
■■'  ce  que  j'en  fçay ,  en  voicy  juftement  l'endroit:  car  fi  tu  ne 
fçais  la  manière  de  vivre  au  monde  devant  que  t'y  fourrer 
trop  avant ,  malayfément  te  reufTira-il  jamais  bien,ny  hô- 
aeur,  de  quelque  peine  que  tu  puifTes  jamais  prandre  en 
cet  Artjaufli  peu  qu'aus  autres. Et  cétuy-cy  par  defTus  tous 
autres  abefoin  de  reigle  pour  n'être  que  debordémét:c'efl 
pourquoy  avant  que  t'y  loger  trop  profond^il  efl  befoin  de 
régler  tes  meursjc'efl  le  chemin  d'avoir  de  l'heur  au  mode 
■  (à  parler  humainement)  ou  pour  le  moins  de  l'y  mériter. 

Toute  la  do6trine  des  Meurs  ne  confifle  en  autre  cho- 

^fe  qu'au  reiglementdenosadionspubUques  ou  particu- 

•  lieres>  léquellesnepeuvctétre  bien  réglées  fi  la  volonté 

,  -qui  les  produit  ne  l'eftaufli:  Mais  pour  leur  dôner  loy  fî 

i*en  ctois  creu  j  ks  Chrétiens  n'iroient  guère  au  confeii 
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fans  guide  vers  Ariftote,  quelque  maîtrife  qu'il  fatribuc'- 
en  céte  profedion ,  puis  que  chés  luy  la  colère,  l'ambition, 
la  recherche  Se  inftante  pourfuite  des  dignités  Se  hô- 
neurs,  kluxe,  la  grande  dépence.  Se  la  vangeance  font 
vertus. 

Icy  me  pourras-tu  dire  (  corne  font  la  pluspart  des  igno- 
rons de  nôtre  Frâce,  qui  font  gloire  de  dire  qu'ils  ne  fçavéc 
feommes  ^'  "^  veuict  rien  içavon-  )  qu  il  n  y  a  pas  grande  apparance 
ignorans  déparier  d'Ariftotc  à  vn  homme  qui  a  l'épéeau  côré:qu'on 
J'J^^çS^^^^c  n'a  que  faire  de  luy  pour  devenir  galant  homme,  que  fil 
Ravoir.  faut  fçavoir  quelque  chofe,  c'eft  affés  de  fçavoir  l'hiftoire, 
Se  frequanter  les  hônétes  gens  :  entre  léquels  mieus  que 
chés  Ariftote,vn  jeune  homme  fe  civilife,formefes  meurs 
&:fes  avions;  de  forte  qu'on  le  void  revenir  plus  habile  de 
la  Cour  que  de  l'école.  A  cela  outre  ce  que  j'ay  cy  devant 
répondu,  j'ajoû-teray  que  quand  ileft  queftion  de  régler 
les  meurs  Se  les  adions  au  niveau  de  la  raifon,  il  y  a  bien  de 
la  differance  entre  ce  que  l'on  apele  civil,poly,galant,gen- 
til,courtois,accort,rufé,avifé:avec  ce  que  nous  difons  ho- 
me droit, équitable,  raisônable,  modéré,  prudant ,  de  bon 
confeil,  fage,  intelUgent,  magnanime,  fort,  vaillant ,  cou- 
rageus,  liberal,magmfique,cominât,parfait  amy,  Se  autres 
habitudes  d'étroite  vertu  :  dont  la  pratique  n'eft  jamais  fi 
réglée  par  la  feule  difpofition  de  quelque  beau  naturel  que 
ce  foit,  que  quand  à  céte  aptitude  naturelle  vous  ajoutés 
raquis,&:  que  vous  fortifiés  ces  belles  inclinations  de  na- 
ture, auec  des  prenotions  ou  avant-cônoiflances  de  ces 
parties  de  Vertu  jnous  nous  les  rendons  plus  familières  Se 
côneucs  quand  nous  en  fçavons  les  noms ,  les  effets.  Se  les 
termes.,  dans. léquels  elles  doivét  demeurer.  Se  iufques  où 
en  val'excés  &:  le.  défaut. - 

Orpouryétreinftruitdebône  heure  vous  avés  beau 
pratiquer  la  Cour ,  les  armées ,  les  amis ,  le  monde  Se  les , 
hônétes  gens  :  Tout  cela  n'aprand  guère  qu'à  faire  la  mincî 
Se  de  là  vient  quela  pluspart  des  hommes  n'ont  que  l'ima-- 
ge  ou  l'ombre  de  la  Vertu.Iene  t'oblige  pas  pour  cet  aprâ- 
tiffage,  fi  ferrement  à  TAriftote,  que  je  le  vueille  faire  de- 
p,andre.les  bons  ans  (deftinésà  quelque  chofe  de  mieus} 
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aus  finueus  détours  d'vn  Argumant  qui  emmêle  plus  le  fil 
dVn  difcours  qu'il  ne  le  dévelope.   Il  ne  me  chaut  de  qui 
que  tu  aprênes  à  cônoître  Se  à  fuivrela  Vertu ,  pourveu 
que  tu  fçaches  011  elle  loge  :  &c  que  délors  qu'elle  t'aparoî-  ^"'*''"  ^o. 
tratulafuivesfansrabandôner.  Mais  je  fçay  bien  que  l'A-  tans  des  ' 
riftote  bien  antandu,  ou  pour  le  moins  leu  auec  la  difcre-  Meurs, 
tion  Se  les  précautions  necelTaires  y  pourroit  bien  fervir  de 
guide,  pourveu  qu'on  fe  refiouviene  toujours  que  tout  ce 
qui  contredit  à  nôtre  pieté  Chrétiene,  n'eft  nullement  re- 
cevable  parmy  nous. 

Senequeaplus  du  Chrétien,  fi  ce  n'eft  en  céte  liberté 
qu'il  dône  à  chacun  de  fortir  hors  de  céte  vie  fans  congé  de 
celuy  qui  nous  l'a  dônée  :  bien  qu'il  fût  aucunement  excu- 
fable en  cétaveuglement Payen,  ayant  à  combatre  la  de- 
licatefTede  ceus  qui  ne  veulet  jamais  aprandre  à  mourir. 
Epidete  eftplusnerveus,&:d'autantplus  ayfé  à  retenir  que 
les  préceptes  en  font  plus  courts  :  toutesfois  ny  en  l'vn  ny 
en  l'autre  n'y  recherchés  pas  Tordre,  qui  eft  ce  qui  nous  in- 
ftruir  le  mieus. 

Plutarque  eft  maître  des  meurs  par  tout.  Se  plus  aus  vies 
qu'aillieurs ,  mais  la  doctrine  y  eft  fi  mêlée  qu'à  peine  la 
peut-on  choifir  fi  on  n'y  a  de  l'ay  de  ou  d'vn  jugement  pro- 
pre, ou  de  l'anfeignement  d'autruy. 

Platon  y  a  toujours  tenu  le  premier  rang ,  mais  il  y  a  tant 
d'épines  à  arracher  avant  qu'en  venir  au  fruit ,  qu'à  qui  n'y 
eft  verfé  de  bône  heure  le  dégoût  en  naît  ayfément. 

C'eft  pourquoy  fans  nous  attachera  persône,  ny  jurer 
fur  la  foy  d'autre  que  de  la  raifon,je  fuis  d'avis  de  t'en  ébau- 
cher ce  projet  pour  le  parfaire  vn  jour  de  toy-mefme  fi  tu 
^n  as  l'efprit  Se  le  moyen. 

Quelques  grands  Se  étendus  difcours  qu'ayêt  fait  les  an- 
ciens avant  qu'entrer  en  la  matière  des  meurs,  j  e  croy  qu'il 
faiit  toujours  envenirà  ce  but  de  c-ônoître  la  vertu  qui  les 
forme. 

La  vertu  m  orale  ne  fert  donc  à  autre  chofe  que  de  nous 
contenir  par  la  raifon  en  la  médiocrité:  ou  pour  mieus  dire 
en  la  voye  moy  cne  entrel'excés  Se  le  deffaut,  fans  paacher 
de  coté  ny  d'autre, 

K   ij 
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Medio  tutiyïmm  ihîs. 


De  difputer  maintenant  li  nous  la  devons  confiderer 

comme ade,  puifTancc,  affedion,  habitude,  ou  fcience:  ce 

Q^cc'cft    ^Qj^j.  queftions  de  l'école  que  j'évite  à  delfem  j  II  nous  fuiîà- 

ouc  vertu  , 

Rîorale.      "i-^  de  la  d  épaindre  corne  Platon,  pour  vn  accord  perpétuel 
de  nos  affedions  avec  la  raifon  :  céte  raifon  ne  fe  trouve  ja- 
mais qu'en  la  moycnevoye,  qui  eft  ce  milieu  tant  rechan- 
té ;  toujours  logé  entre  le  manquement  &:  l'excès  j  ils  font 
tous  deus  vices,  &;neantmoins  contraires. 
Dcus  gères     Nous  n'avons  donc  qu'vne  reigle  pour  nous  conduire  à 
combatte    ^e  moyen,  &:  avons  de  deus  fortes  de  vicesàcombatrc! 
avec  vne    j'antans  deus  genres  de  dereiglement,  dont  IVn  eft  en  l'ef- 
eu  c  vertu,  ^j.- ^  ç,^^^  aucun avantage  ny  plaiiir,comme  l'orgueil,  la  co- 
lère, la  haine,  l'envie,  qui  ont  à  bon  droit  été  nommés  fu- 
reurs :  &  l'autre  eft  attaché  au  corps  avec  quelque  alleche- 
ment  qui  chatouille  pour  vn  peu  les  fens ,  6c  lailTe  après  vn 
long  repantirjcomme  laluxure,la  crapule,  la  parefle  &:  au- 
tres femblables. 

Céte  vertu  que  nous  difons  vnique ,  a  divers  efets  &: 
moyens  pour  dompter  ces  dereiglemens,  &:les  ramener  à 
raifon  :  &  félon  fes  différantes  opérations ,  elle  prand  aulîi 
des  nom^s  divers:ce  font  toutes  habitudes  procédâtes  d'v- 
ne  mefme  fource  qui  eft  céte  première  habitude  que  nous 
apelons  Vertu. 

Or  a-elle  cela^de  propre  que  jamais  elle  n'excède ,  ny  ne 
manque  d'arriver  à  ce  miUeu  entre  les  deus  extrêmes,  qui 
font  toujours  fes  contraires ,  &  partant  vicieus ,  comme 
entre  la  Prodigalité  &:  l'Avarice  fe  loge  la  Libéralité. 
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C   H   A  p.         VII. 

X/T  Aïs    de  ce  miUeu  qui  femble  être  le  but  à  quoy  tous 

^  les  Arts  principalement  visét,  la  cônoifTance  n'en 

eft  pas  {iayfée,comme  en  l'exemple  des  deus  contraires  cy 

devantpropofésicar  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  qu'vne  forte  deii^ 
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gne  droite ,  &:  y  en  a  de  cent  façons  de  courbes  :  au/Ti  n'a- 
vôs  nous  quVne  voye  de  bien  taire,ou  les  chemins  du  mal 
font  infinis  :  il  n'y  a  quVn  milieu  en  toute  quatité  divifible 
èc  f  y  trouve  outre  les  deus  extremesjplufieurs  parties  iné- 
gales ;  ainfi  que  les  Archers  n'ont  pas  grand'  peine  à  faillir 
le  blanc ,  mais  bien  à  y  dôner  atteinte  :  de  mcfme  eft-  il  de 
reconoitre  notre  miUeu,  tant  entre  ce  qui  luyeft  manife- 
ftement  contraire,  que  ce  qui  luyrefTemble  en  quelque 
chofe.  S'il  y  a  rien  qui  trompe  au  mode ,  ce  font  les  images 
ou  aparances  de  ce  qui  eft,  pour  ce  qui  veritablemct  a  être,  ^P^""/*=* 
corne  le  prodigue,le  liberaU'arrogant,  le  grave:  le  couard, 
leconfideré:  le  vaillant,  le  téméraire,  ôcainfi  des  autres. 
On  montre  des  chemins  à  ce  milieu ,  mais  ils  font  fi  pleins 
de  rôces  Se  d'épines  (  au  moins  par  où  Arifi:ote  nous  pafie) 
qu'il  n'y  a  point  de  moyen  d'y  brofiTer  fans  cheute,&:  d'y  ar- 
river finon  que  malaifémct.  Ccte  difficulté  me  fut  vn  jour 
propofée  parvne  létre  mifTive  que  m'écrivit  de  Diepe  à 
Mante, feu  Monfieur de  Saldaigne Seigneur d'Incarville,  j^    -,,.  ^ 
vn  des  plus  grands  &folidesEfprits  qui  de  nôtre  âge  ay  et  carviiic,   " 
été  au  Confeil  du  Roy,  en  fa  quaUté  defeul  ControoUeur  5aMaigne^ 
gênerai ,  Intendant  des  finances,  au  decés  duquel  les  gens  ide  cCoxiV 
de  bien  Se  d'hôneur ,  de  quelque  profelTion  qu'ils  foient, 
ont  autant  fait  de  perte ,  comme  le  Roy  Se  fon  Etat  le  doi- 
vct  regreter.  le  luy  répondis  ainfi. 


EXPOSITION    DES    ENIGMES 

d'Ariftote  en  fes  Ethiques  fur  le  milieu 
de  la  Vertu. 

c^   MONSIEUR  DE  SJLDJIGNE 

Seigneur  (tlncarVille^ConJeiller  du  Roy  enfin  Qonfiil 
d  Etat  ^ControoUeur  gênerai  ^  Intendant  de  fis  fi- 
nances, 

\>f  O  N  s  I  E  v  R, 

^^^  Vous  tenés  parole  par  tout,  comme  il  paroit  en  la 

K   iij 
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létre  qu'il  vous  a  pieu  m'écrire.  Elle  a  fait  en  mon  efpnt 
dVn  mefme  coup,  deus  contraires  effets ,  de  colère  &  de 
honte,  ôcmefait  rougir  de  ma  pareiTeÔc  fameantife,fije 
Tofedire,  quelqu'autre  opinion,  que  le  monde  ait  du  con- 
traire,pourme  voir  affés  tremoufïer.Et  vous  en  cevafte  ôc 
profond  Océan  d'affaires, de  troubles, de  trefve,de  guerre, 
&c  d'autres  efpeces  infinies  de  travail,qui  vous  agitét,  vous 
reiTouvenés  d'Ariftote  &c  de  moy  tout  enfemble ,  quelque 
incapable  Se  indigne  que  je  fois ,  d'être  ramanteu  avec  ce 
grad  de  prodigieus  miracle  de  nature,  fi  ce  n'efi:  pour  com- 
parer les  deus  extrêmes  enfemble,  l'imbecilité  delVn  à  l'i- 
nimitable fuffifance  de  l'autre.  Ce  pendant  que  j€  me  trou- 
ve icy  aufli  empêché  pour  les  petits  affairesd'vne  Province 
aufquelles  mon  devoir,  Se  le  fervice  du  Roy  m'atache,  co- 
rne vous ,  à  décider  les  points  d'Etat  d'vne  grande  Monar- 
chie telle  quecéte-cy.  l'ay  toujours  trouvé  vos  opinions 
en  toutes  chofes  fi  certaines  6c  folides  que  je  n'ay  jamais 
creum'étreloifibled'en  contredire vne  feule:  finon  celle 
que  vous  avés  de  moy,  &c  mefme  à  fleure  en  larefolution 
que  vous  en  atandés  au  doute,  propbfé  par  vôtre  létre: 
le  lieu,  le  temps ,  Se  la  diféte  de  livres  que  i'ay  icy,  où  à 
peine  ay-je peu  trouver  le  texte  des  pafTages  d'Ariftote  que 
vous  me  cotés ,  me  font  aprehander  de  ne  m'en  pouvoir  û 
bien  démêler  côme  vous  defireriés:  prenés  vous-enà  vous 
mefmes,  &:  à  votre  facilité  de m'avoir,  peut-être,  vn  peu 
trop  librement  cautiônê  pour  céte  rêponce.  Ce  font  des 
jeus  de  Monfieur  Morlas ,  delà  fuffifance  duquel  persône 
ne  doute:  les  grands  Efprits,  comme  le  fien,n  ont  plaifir 
que  de  fêgayer  fur  des  points  aigus  &  noUés:  ilsjouyfset 
d'vn  extrême  contantement  devoir  les  plus  foibles  errer 
dans  les  épaifies  ténèbres^  dont  eus  font  fortis.  Puis  donc 
que  vous  Se  iuy  defirês  mon  avis ,  d'vne  matière  fi  envelo- 
pée,  que  celle  du  vray  &:  jufi:e  milieu  de  la  Vertu ,  de  la  ve- 
ritê,du  fens  d'Arifi:ote,au  fixiéme  chapitre  du  fecôd  de  l'E- 
thique: après  de  ce  qu'il  dit  encores  de  la  mediocrité,de  l'é- 
galité des  refpeds ,  raifons  &.  proportions ,  pour  la  luflice 
difi:ributive  Se  commutative  :  Se  aus  troifiéme ,  quatrième, 
^  cinquième  chapitre  de  fon  cinquième  livre  fuivant ,  ou 
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il  traite  fiobfcurementfes  côceptions  qu'il  femble  ne  vou- 
loir être  antadu  que  de  vive  vois  :  Prenés  tous  deus  de  bô- 
nepart ,  ce  que  vous  en  trouvères  icy  de  moy  :  qui  ay  tou- 
jours creu  que  ces  traités  avoient  plus  de  fubtilité  que  d'é- 
rudition, &c  que,  fauf  la  révérence  dVn  fi  grand  Auteur,  ce 
n'efl:  pas  le  plus  court  chemin  pour  arriver  à  la  Vertu  qu'il 
nous  promet.  Voicy  que  veut  dire  Ariftote  au  lieu  premier 
cité. 

Pour  montrer  que  lejuftemilieueft  le  vray  point  où  lo- 
ge la  vertu,  il  difcourt  ainfi.  En  tout  corps  continu  qui  Te 
peut  partir  Se  divifer  :  on  peut  remarquer  vneportion  plus 
grande,  vne  portion  plus  petite,  &vne  portion  égale;  la- 
quelle tient  le  lieu  moyen  ou  mitoyen  entre  le  moindre  Se 
le  plus  grand.  Mais  de  ces  portions  égales  qui  font  dites 
milieu ,  il  y  en  a  de  deus  fortes ,  fçavoir ,  vn  milieu  vearita-  Milieu  Ari- 
blement  égal  èc  milieu  réel  par  foy-mefme ,  de  fa  nature  ^'^îiicu^ 
propre,quieil:  milieu  Arithmétique.  Et  y  a  vn  autre  moy  é  Geomcm-i 
ou  milieu  Géométrique  5  qui  n'eil  que  milieu  de  refped,  *1"^* 
ou  à  nôtre  regard  par  vne  certaine  proportion.  Ainfi  par- 
le Ariftote  encores  plus  court  &:  obfcur ,  &:  le  voicy  éclair- 
cy ,  comme  quand  nous  difons  qu'entre  le  peu  èc  le  trop  y 
a  égalité  nous  antandons  qu'il  y  a  vn  certain  moyen,  èc 
c'eit  ce  que  nous  difons  :  Médium  reiy  &  meâtum  raùonù-^ou. 
quo  ad  nos.  ou  ad  alïquid  :  ou  de  ce  moyen  Moral ,  qu'il  dit 
au  10.  du  10.  de  fa  Metaphyfique,  fe  faire  par  l'opofition  &: 
contrariété  de  fes  deus  extrêmes ,  &:  là  en  nxet  de  cinx^  for- 
tes :  mais  icy  nous  n'en  prandrons  que  les  deus  fufdits, 
l'Arithmétique  &:  le  Géométrique.  Le  moyen  ou  miHeu  Milieu  An- 
Arithmétique ,  &:  qui  eft  tel  de  foy-mefme ,  &  de  fa  propre  qu^^eftT^' 
nature  également  dillant  &  éloigné  autant  de  l'vn  que  de 
l'autre  des  extrêmes,  fera  perpétuellement  dit  miUeu,fans 
pouvoir  être  dit  autre:  commet,  eft  milieu  entre  i.&:  10. 
car  tout ainfi  que  6.  furpaffe  2.  de  4.  aurti  eft-il  furpaffé  de 
4.  par  10.  tellement  que  6.  fera  toujours  milieu  ou  moyen 
entre  2.  &:  ip.  ou  bien  4.  eft  milieu  entre  6  &:  2.  ou  bien 
10.  eft  milieu  entre  i<î.  &:4.  comme  aufli  12.  eft  milieu  en- 
tre 6.  &  18.  étant  toujours  ce  miUeu  autant  furpallé  de 
Ivndefes  extrêmes  corne  il  furpafte  l'autre.  Mais  le  moy  e- 
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métrique  ^  i         i.  i       r  jr      -» 

pacreiped,  nelerapas  toujours  ny  envers  tous  milieu  ou  moyen  j  cô- 
&  exemple  nie  il  cfî  envers  quelques  vns:  corne  par  exêple,de  dire  que 
^"  "^'  ^.foit  moyen  entre  4.&C  9  -ce  n'eft  que  par  certaine  propor- 
tion, &c  non  pas  pour  être  autat  furmonté  de  l'extrême  qui 
le  fuit  comme  il  furpafTeceluy  qui  le  précède:  car  é. ne  fur- 
paffe  4.que  de  2.  Se  eil  furpafTé  de  3.  par  le  9.  mais  icy  cônie 
6.  contient  4.  vne  fois  &c  demie:  auiTi  9  .contient  6.vnc  fois 
Se  demie  :  ainfi  dirons  nous,  que  la  mefmeproportion  qu'a 
6.à4.1amefmea6.à5).Sifenômêtces  proportiôsfefquial- 
teres,  c'ell  à  dire  dVne  fois  &:  demie.  Or  ce  6  .n'eft  pas  quat 
à foy  également  diftant  des  deus  extrêmes  4..ÔC9.8C  n'eft 
le  milieu  des  deus  que  par  proportion ,  &  milieu  quant  à 
nous  :  car  il  n'eft  pas  milieu  par  fa  propre  nature  comme 
rautre,&:  à  qui  ne  voudra  pas  imaginer  céte  proportion ,  il 
ae  paroîtra  pas  milieu  ^ainsvn  autre  aurafujetdeledefa- 
voùer  pour  tel  atandu  qu'il  n'eft  pas  également  diftant  des 
extrêmes ,  &  voicy  vn  pareil  exemple  à  celuy  qu' Ariftote 
en  amené:  mais  le  nôtre  eft  plus  clair  Se  à  notre  vfage:pour 
montrer  que  (j. n'eft  pasavoiié  milieu  partout.  Vn  Père 
de  famille  a  plufteurs  manouvriers ,  Icquels  il  employé  fé- 
lon leurs  forces  à  diverfes  œuvres,  quand  il  eft  queftion  de 
les  payer  de  leur  falaire;  Il  Te  trouve  empêché ,  pofé  le  cas 
qu'ils  luy  demandêt  dix  écus,8cil  ne  leur  en  veut  dôner 
que  deus  :  or  eft-iljque  la  fomme  demandée  de  dix  écus  eft 
excelîive  5  &  celle  de  deus  eft  moindre,  qu'il  ne  leur  doit: 
pour  venir  au  milieu,  ce  ne  fera  pas,  peut-être,  equitable- 
jnent  fait  de  leur  dôner  ftx  écus:  bien  quefixfoit  milieu 
^ntre  2.  Se  10.  mais  milieu  Arithmétique,  comme  nous 
avons  dit.  Quel  milieu  faut-il  donc  fuivre?  Il  faut  cher- 
cher le  miUeu  de  proportion ,  qui  fera  l'égard  au  nombre 
des  jours*  à  la  jufte valeur  de  l'œuvre  fait.  Se  à  la  peine 
de  chacun  des  ouvriers ,  Se  les  payer  chacun  à  proportion 
Be  du  labeur  Se  de  leur  mérite.  Car  il  y  en  aura  tel  qui  aura 
plus  travaillé  &  plus  mérité  en  vnjour,  qu'vn  autre  n'aura 
.en  deus,  voire  en  trois  ou  quatre,  &;  ce  qu'il  leur  dônera 
jen  payement  jufte ,  3c  dontils  feront  contans ,  ferale  jufte 
milieu  4  par  proportion  que  nous  recherchons  y  apor- 
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tant  la  confideration  du  temps  ,  du  lieu  ,  des  persanes, 
des  chofes,&:  généralement  de  toutes  les  circonltances  ne- 
celTaireSjpour  randrevne  adion  droites  équitable.  Céc 
exemple  eft  plus  clair  que  celuy  d' Ariftote  :  ainlipersône 
n'aura  occalion  de  fe  plaindre,  ains  dira  qu'il  a  été  payé 
juftement  à  proportion  de  Ton  œuvre  Se  de  Ta  peine,  qui  eft 
lejufte  milieu  que  cherche  la  ven:u,8£  non  pas  le  milieu 
également  diflant  des  extrêmes.  Afin  que  le  vertueus  ar- 
rive en  l'exercice  de  l'équité, &:  de  la  juftice,  à  lamefme 
perfedion ,  que  tous  les  artifans  demandét  en  leurs  ouvra- 
ges: léquels  ils  jugét  parfaits  lors  qu'on  n'y  peut  ajouter  ou 
diminuer ,  ce  que  le  vertueus  d'autant  plus  doit  defireren  La  Vcrt» 
toutes  fes  adions  5  que  la  vertu  excède  tous  les  Arts.  1ère-  ""  *^^ 
fie  du  chapitre  d'Ariftote  eft  aftes  intelligible.  Si  jufques 
icy  de  cétuy-là. 

Les  difficultés  duhuidiéme  chapitre  fuivant  au  mefme 
livre  2.  T'éclaircifsctpar  l'intelligence  de  ces  deus  fortes  de 
miheu  Arithmétique  &  Géométrique,  dont  nous  avons 
parlé.  Mais  la  contrariété  du  moyen  ou  milieu  aus  deus 
extrêmes,  entre  Icquels  la  vertu  fe  loge,  angendre  vn  dou- 
te :  car  communément  on  confidere  la  vertu  avec  trois 
termes  ou  difpofitions  ,dont  les  deus  extrêmes  font  vi- 
tieus,&  partant  contraires  au  milieu,qui  eft  la  vertu.  Com- 
me le  libéral,  entre  l'avare,  &c  le  prodigue ,  dont  l'vn  pèche 
en  excès.  Se  l'autre  en  manquement  oudeffaut.  Oreft-il 
que  par  nature,  vne  feule  chofe  ne  peut  avoir  qu'vn  feul 
contraire,  témoin  lemefmeAriftote  au  dixième  de  fa  Me-  vne  choCe 
taphyfique ,  de  forte  qu'il  eftmalaifé  àconfiderercomme  ^  vn  feul 
céte  médiocrité,  moyen  ou  milieu  de  Vertu,  ait  en  mefme  *^°°'""^* 
temps  fes  deus  extrêmes  pour  contraires ,  comme  ils  font 
toutesfois,  &  fi  ils  ne  femblêt  pas  à  leprandre  exadement, 
être  fi  contraires  à  leur  milieu,comme  ils  le  font  entre  eus- 
mefmes,  car  le  prodigue  &:  l'avare,  qui  font  deus  extrêmes 
font  plus  contraires  l'vn  à  l'autre,  que  l'vn  d'eus  n'eft  à  leur 
milieu ,  fçavoir  le  prodigue  au  libéral  :  tellement  que  la 
contrariété  &:  opofition  des  deus  extrêmes  paroît  plus 
grande  que  des  extrêmes  au  miUeu,  d'autant  qu'ils  font 
plus  éloignés  l'vn  de  l'autre ,  qu'ils  ne  font  tous  deus  du 
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milieu ,  Se  les  chofes  qui  font  11  éloignées  qu'elles  ne  pctî- 
vêt  l'être  davantage  ,  font  dites  contraires  entre  elles. 
Vne  autre  difficulté  àtrouver  ce  milieu  eft^qu'il  ya  certains 
extrêmes  de  defFaut  6dd'excés  plus  contraires  à  leur  milieu 
les  vns  que  les  autres.  En  l'excès  l'intéperance  edplus  con- 
traire à  la  temperanccque  la  ftupidité  au  deffaut:  lacoùar- 
dife  cil  plus  contraire  à  la  force  &:vraye  valeur  que  n'eft 
pas  l'audace  8>c  témérité  ;  ce  qui  avient  (  die  Ariftote  )  pour 
deus  caufes  :  IVne  vient  de  la  chofe  meûne,  de  l'autre  vient 
de  nous  fcelle  qui  vient  de  la  chofe  mefmejeft  quand  l'vn 
des  extrêmes  a  quelque  aparance  du  milieu ,  celuy  qui  en 
aie  moins  :^eft  dit  plus  opofé  &:plus  contraire  à  cemefms 
milieu:  comme  la  témérité  aquclquefemblancedela  va- 
leur, c'eftpourquoylacouardife  eftplus  contraire  à  la  va- 
leur, que  iVeft  la  témérité:  celle  qui  vient  de  nous  eft  fé- 
lon que  nous  fommesanclins  Se  adônés  à  l'vn  des  extrê- 
mes ,  alors  celuy-là  cil  dit  plus  contraire  au  milieu  :  com- 
me nous  fommes  plus  fu  jets  à  la  débauche  qu'à  la  ilupidi- 
té  :  ainfi  la  débauche  eft  plus  contr»re  à  la  Tempérance, 
qui  eft  le  milieu  &e  la  Vertu,  que  n'eft  pas  la  ftupidité.  Tou- 
tes  ces  concluhons  faifoient  naître  ces  deus  doutes  :  l'vn 
fo°u7ion  "c  ^^  que  la  Vertu  de  le  Vice  ne  font  pas  11  contraires  que  l'on 
doute  fur  ia  les  dit,pui5  quela  Vertu  étant  le  milieu,  Se  les  vices  les  ex- 
Yic^  ^  tremes,on  void  des  extrem.es  plus côtrairesentre  eus  qu'ils 
ne  font  à  leur  milieu.  Et  à  ce  premier  qu' Ariftote  n'a  pas 
voulu  foudre  y  je  répondrois  par  la  diftindion  que  luy 
mefme  fait  des  contraires  au  lo.  de  fa  Metaphylique  fus  al- 
légué, où  il  en  fait  de  deus  fortes,  vn  contraire  abfolu  Se  vn 
contraire  par  refped,  qu'ils  A^ûtifecundam  qttid.  Du  con- 
traire abfolu  les  extrêmes  étans  coniiderés  pourmal,  &:  le 
milieu  pour  bien,il  n'y  a  rien  de  plus  côtraire,qu'eft  l'extrê- 
me au  milieu,  &  le  vice  à  la  vertu  qui  font  fi  cô  traires  qu'ib 
ne  peuvétfétre  davantage,  comme  éloignés  en  toute  ex- 
trémité. Mais  du  contraire  par  refped  ou  (ecundum  cjuid^ 
que  ics.  Interprètes  apelct  contrariété  imparfaite,  conii- 
•  derant  le  vice  comme  \'Ti  extrême,  &:  la  vertu  comme  vh 
milieu ,.  ils  feront  contraires  comme  vn  extrême  l'eft  à  vn 
milieu ,  duquel  il  n'eft  pas  fi  éloigné  commeil  l'eft  de  foxi. 
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antre  extieme  :  5c  cela  f'apele  être  contraire  félon  vn  cer- 
tain refped  ou  proportion  de  diltance. 

L'autre  doute  eft ,  que  puis  qu'il  veut  que  la  Vertu  foit  j/y°J'['"!'^ 
toujours  au  milieu  des  deus  extrêmes  j  il  n'y  a  point  d'apa-  tant  milieu 
rance  par  nature  qu'elle  ibit  plus  procheou  plus  éloignée  cftpl'pro- 
de  1  vn  de  les  extrêmes  que  de  1  autre ,  car  ce  qui  n  elt  ega-  ç^^    ç^^^ç. 
lement  diftant  des  extrêmes  ne  peut  jamais  être  dit  milieu,  mes  que  de 
ôc  partant  la  Vertu  qui  eft  milieu ,  ne  peut  être  ny  plus  ny  ^  *"'"* 
moins  côtraireàl'vn de  fes  extrêmes  qu'à  l'autre:  puis  que 
le  plus  ou  le  moins  de  la  contrariété  conMe  à  être  plus  ou 
moins  éloigné.  A  cela  on  peut  répondre,  ce  que  nous 
avons  dit  cy-defTus  du  moyen  par  fa  nature  propre  apelé 
milieu  Arithmétique ,  ou  du  milieu  quât  à  nous  qui  eft  par 
proportion  Géométrique.  Car  il  vous  confiderés  la  Vertu 
comme  milieu  Arithmétique ,  elle  ne  pourroit  être  plus 
proche  ou  plus  éloignée,&  partant  plus  ou  moins  contrai- 
re à  l'vn  de  fes  extrêmes  qu'à  l'autre  :  mais  la  prenant  corne 
vn  milieu,  par  proportion,  ainfi  que  nous  avons  dit  cy-de- 
vantdumoyende6.  entre  4.  £c^.  Il  ell  aifé  à  voir  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  éloignée. 

C'eft  ce  qui  fe  peut  tirer  du  fens  d' Ariftote  en  ces  i.  cha- 
pitres. Et  au  9. qui  fuit,  il  eft  prefque  forcé  de  confeffer  que 
de  tous  ces  pûtilles  de  difputes  fubtiles,  on  ne  tire  pas  bien 
aifément  l'effet  de  la  certitude  promife  à  trouver  ce  point 
du  milieu:  car  il  juge  que  parcétevoye  f  être  homme  de 
bien  eft  tres-difïiciie ,  8c  aporte  trois  remèdes  vniverfels 
pour  en  faciliter  le  chemin,  le  premier  de  fuir  celuy  des  ex- 
trêmes qui  eft  le  plus  côtraireaumiUeu  :  mais  en  cor  y  faut- 
il  de  la  difcretion,  de  peur  qu'évitant  Sylle  on  ne  tombe  en 
Charybde.  Lefecôd  de  fuir  le  plus  qu'il  nous  fera  pofTible 
celuy  des  extrêmes,  auquel  nous  fommes  plus  anclins.  Le 
dernier,  qu'en  toutes  nosadions,  nous  ne  nous  laiffions 
tranfporter  à  la  volupté  qui  eft  la  plus  grande  enemie  de 
la  raifon. 

En  fin  après  tout  cela,  il  côclud  qu'il  eft  tres-diftîcile  d'ê- 
tre vertueus,&:  de  trouver  ce  milieu  aus  aftionshumaines, 
pour  ce  qu'il  n'y  a  rien  fi  plein  de  difficulté ,  que  d'obferver 
ce  point  aus  chofes  fingulieres  :  d'autant  que  la  fcience 
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(dit-il  ;iillieurs)£ft  des  vniveriels.  Or  prenés-en  de  làjtn'af- 
feurant  qu'avecques  inoy  vous  confédérés  j  qu'il  y  a  des 
chemins  plus  courts,  pour  reigler  les  aûions  de  l'homme 
félon  la  raifon. 

Ce  qui  nous  relie  d'épines  à  arracher  des  3.&  4.  chapitres 
du  5.  n'efl:  pas  de  gueres  plus  grand  fruit,  quelque  conten- 
tion d'efprit,guefes  interprètes  aufli  bien  que  luy  y  ayec 
aporté.  Mais  pour  ne  parler  irreveremmentdefiorgieus 
jmyfteres ,  il  me  fuffira  d'en  lever  vn  peu  le  voile  Se  conti- 
nuer ce  qu'il  dit  ainh ,  à  commancer  au  3. 
11  travaille  encores  à  chercher  ce  milieu  où  git  la  juftice 
Milieu  âc  diftributive  :  car  puis  qu'elle  eft  (dit-il  )  médiocrité  ou  ega- 
d^ft"ib'".  lité,elle  eft  au  milieu  du  plus  ou  du  moins ,  entre  ce  qui  eft 
plus  inique  ou  moins  inique:  c'eft  à  dire  qui  eft  plus  ou 
moins  éloigné  de  l'équité:  L'inique  eft  inégal  étant  plus  ou 
moins.  Lejufte  eft  donc  égal  par  la  raifon  des  côtraires  :  de 
ce  qui  loge  entre  le  plus  Se  le  moinseft  céte  égalité ,  ce  mi- 
lieu de  la  juftice  diftributive:mai:s  ce  miUeu  eft  milieuGeo- 
mctrique  Se  par  proportion,  (comme  il  avoit  dit  au  2.  liv.) 
lequel  regarde  les  persônesSc  les  chofes  quiieur  sôt  deuës, 
diftribuant  à  chacune  félon  fon  mérite:  le  pris  delà  chofe 
répondant  à  la  dignité  de  la  persone:  Et  le  mérite  de  la  per- 
sôneferaportant  àlavaleur6iprisdelachofe.  La  grande 
difficulté  dont  ilenvelope  fa  conception  eft  quand  il  fait 
femblantd'éclaircirce  quilâ  dit  en  termes  fi  obfcurs  que 
ce  font  prefqueautat  d'Enigmes  que  de  mots. Le  jufte(dit- 
il)  doit  faire  côparaifon  des  raifons  :  Les  raifons  ne  fe  com- 
parer pas  par  le  nombre  abfolu  ou  nombre  d'vnités  :  mais 
par  le  nombre  qui  nombre  les  chofes.  Toute  proportion 
eft  ftmilitude  de  raifon ,  laquelle  fe  trouva  pour  le  moins 
entre  quatre  chofes:&:  y  en  a  de  deus  fortes, de  conjointes? 
Se  de  feparéefy  de  IVne  (on  exemple  eft,  la  raifon  que  tietla 
létre  A,au  B,le  B,  la  tient  au  C.  delafeparée  :  comme  A  eft 
extrême  du  Bjainfifeft  le  C.duD.ou  côme  eft  A  au  C.ainfi 
eftB  au  D.qui  n'eft  pas  ce  me  sêble  bie  clairemét  anfeigner: 
ams  au  contraire  robfcurcir&  embrouiller:  mais  il  le  fait 
exprès,^  afin  de  n'être  antandu  finon  de  ceus  qui  y  prénêc 
peine.  Et  voicy  ce  qu'il  veut  dire:  Laluftice  diftribuuve 
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confifle  en  proportions  ;  les  proportions  fe  trouver.  Se  en- 
tre les  persônesaufquelles  on  doit  diilribuer,  Se  entre  les 
chofes  que  l'on  doit  diftribuer.  Pour  trouver  céte  propor- 
tion il  confidere  le  nombre  ou  abfolu,  comme  1.2.3.4.5.6. 
&CC.  fans  dire  I.  homme,  2.  hommes,  i.  écu,  2.  écus,  3.écus, 
ny  fans  y  ajouter  aucune  chofc:  6c  confidere  encore  vn 
nombre  qui  nombre  quelque  chofe,  comme  10.  hommes, 
20.  chevaus,  100.  écus  qui  eft  vn  nombre  ataché  à  la  ma- 
tière. 

En  ces  deus  efpeces  de  nombres  fe  trouve  la  proportion 
par  la  raifon  du  nombre:  car  par  tout  oiiefl:  nombre,  là 
peut  être  proportion:^  Au  nombre  fimple  fans  matière  la 
proportionde3.à6.eftlamefmede4.  à  8.  pour  le  nombre 
nombrant  quelque  chofe,  nous  pouvons  dire  que  la  mef- 
me  proportion  a  vn  Capitaine  de  genfd'armes  àvnfoldat 
à  pied,  que  peut  avoir  vn  bon  bourg  à  vnemaifon  feule» 
Tellement  que  la  proportion  ne  peut  paroître  entière  en 
moins  de  4.  termes:qui  eft  ce  que  dit  Anftote,  Quatuor ernt 
Andoga^  qui  ferôt  4.  termes  entre  deus  raifons  ou  refpe6bs: 
car  la  mefme  analogie ,  raifon  ou  refped  qu  il  y  a  du  Capi- 
taine au.foldat  :  la  mefme  eft  du  bourg  à  lamaifon.  Et  file 
Capitaine  eft  10.  fois  plus  digne  ou  10.  degrés  plus  haut ,  le 
bourg  doit  valoir  10.  fois  la  maifon,  en  la  diftribution  dVn 
butin  par  le  General  d'vne  armée,  où  le  Capitaine  &:  le  fol- 
dat  auront  combatu  chacun  à  qui  mieus  mieus.  Fayme 
mieus  cet  exemple  que  TA  au  B.&leB  au  C.Prenôs  qua- 
tre nombres  qui  entr'eus ayct  mefme  refpefl  &:  raifon  ,2. 
4. 6.  &  12.  la  mefme  raifon  de  2.  à  4.  eft  celle  de  6.  à  12  4, 
eft  double  de  2.  &:  6.  de  12.  cet  être  double  eft  la  raifon  qui 
eft  entre  ces  deus  termes  2.  &:4.  &  entre  ces  autres  deus 
6. 6^:12.  tellemêt  que  vous  voyés  ces  deus  raifons  qui  font 
deus  doublemens:  &  quatre  termes  qui  font  quatre  nom- 
bres 2.  &  4.  6.  &:  12.  la  proportion  maintenant  eft  celle  qui 
fe  confidere  au  refpe6l  de  ces  deus  raifons  :  Difant  entre  2. 
&:4.  y  a  proportion  double  comme  entre  6.  &12.  fi  qu'il 
eft  aifé  à  voir  que  la  proportion  n'eft  autre  chofe  que  l'éga- 
lité de  deus  raifons  îemblables:  car  fi  ces  deus  refpcds  ou  ^^opo^'O» 
raifons  n'étoient  femblables,  il  feroit  impoftible  qu'il  y  eiàt  que  c  eft.  ' 
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aucune  proportion:  comme  de  direz.  ^4.  Se  puis  3,  ^7. 
parce que7.  eilplusdudoublede5.  làou4.eil  juftemenc 
k  double  de  2.  &  partant  n'y  peut  avoir  proportion  entre 
.     ce5quatrenombresz.&:4.  ôC3.&:7. 

Proportion        xT  n.  ^  ■.    n.  •        r 

feparéc  &  Nous  reltc  encore  a  voir  que  c'elt  que  proportion  le- 
cotijointc.  parée  ôc  proportion  conjointe  qu'il  figure  par  A.B. &:C.D. 
&:par  A.B.  &:B.C.  la  teparée  ell  celle  qui  prand  quatre 
termes  feparésl'vn  de  l'autre  comme  2.  &  4. 3,  Se  6.  qui  ne 
fe  refTemblct  linon  en  ce  quelamelmeraiibnqu'a2.à4. 
eft  celle  de  3.  à  (j.iS-^  cependant  font  differans  de  valeiu'  ÔC 
de  figure. 

La  conjointe  eft  quand  on  Te  fertdeusfoisdVnmerme 
terme  des  quatrejoignant  le  refpeâ;  qui  eft  entre  les  deus 
premiers  avec  celuy  qui  eft  entre  les  deus  derniers  par  le 
moyen  du  milieujL'eKemplel'éclaircitainfiiLa  mefme  rai- 
fonai.  avec4.  qua4.  avec  8.  là  on  prand  deus  fois  ce  ter- 
me 4.  vne  fois  on  le  compare  à  2.  èc  l'autre  fois  à  8.  telle- 
ment qu'en  céte  proportion  bien  qu'il  femble  n'y  avoir 
quetroistermes,quifont2.4.8.  fieft-ce  qu'on  y  en  con- 
fidereaifément  quatre,  en  prenant  le  4.  deus  fois:  êc.  ainfî 
feront2.4. 4. 8. 

Il  demeure  donc  conftant  Se  refolu  que  toute  propor- 
tion doit  être  entre  quatre  termes,  foit  qu'ils  foictvifible- 
ment  &:  réellement  quatre  feparés,  ou  que  pour  être  con- 
joints l'antandement  les  figure  en  prenant  l'vn  deus  fois, 
£omme  nous  avons  montré.  De  mefme  façon  doncques, 
quelaproportiôdoitétrepourle  moins  entre  quatre  ter- 
mes:Lejufte  qui  eft  aufîlmoyenGeometriquej&c  propor- 
tion doit  être  entre  quatre  termes  pour  le  moins.  Le  jufte 
confifte  entre  deus  perfônes  Se  deus  chofes.  Les  perso- 
nes&leschofes  font  divifées  entr'elles,  Se  n'ont  rien  de 
commun  quelesrefpeds  rfçavoirquela  chofe  doit  avoir 
autant  de  valeur  fur  la  chofe ,  que  la  perfône  a  de  rang  Se 
de  mérite  fur  la  perfône:  cela  paroît  cy  devant,  au  Chef 
dcaufoldat:  Et  le  jufte  eft  également  entre  ces  deusref- 
peds  Se  raifons  pour  les  proportiôner  de  Géométrique  é- 
gaUté.Mais  voicy  qui  f  enfuit  de  céte  proportion  de  quatre 
jEprmes:.conirae  la  mefme  raifon  qu'a  le  premier  au  fécond: 
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le  troifiéme  Ta  au  quart  :  qui  efl:  ainii  que  l'avons  dit  1.  à  4. 
&:  5 .  à  6.  AufTi  la  merme  raifon  qu'a  le  premier  au  troilié- 
me,  le  fécond  l'aura  au  quart:  car  2.&:  3.  font  en  mefme  ref- 
peft  que  4.  &c  6.  d'autant  comme  2.  entre  en  3.  vne  fois  &c 
demie,  aufli  fait  4.  en  6.  qui  eft  proportion  fefquialtere  ou 
vn&cdemy.  Etencoresya-il  cela  de  beau  en  ces  raifons 
qu'ajoutant  le  premier  terme  au  tiers ,  qui  eft  2.  &:  3.  nous 
ferons  5.  qui  aura  la  mefme  raifon  double  que  le  fécond 
ajouté  au  quart  4.  &:  6.  qui  font  10.  dont  5.  eft  la  moitié  e- 
gale,  comme  étoit  2.  de  4.  &:  3.  de  6.  Et  la  mefme  raifon 
de  2.  à  5.  eft  celle  de  4.  à  10.  car  comme  2.  entre  en  5.  deus 
fois  ôc  demie  :  aunrifait4.  en  10.  deus  fois  &  demie  :  mais 
quand  je  dis  demie,  j'antan  demy  de  1.8c  demy  de  4.  Vous 
me  demandés  encores  fur  ce  chapitre  que  (igniliét  ces 
mots  :  En  la  Géométrique  le  tout  fe  raporté  au  tout,  com- 
me la  partie  à  la  partie. 

Nous  avons  allés  ce  me  fembleaporté  de  lumière  à  céte 
proportion  Géométrique  :  en  laquelle  a  été  montré  com- 
me quatre  termes  font  necefïaires  ;  que  comme  le  premier 
eft  furmonté  du  fécond,  autant  l'eft'  le  tiers  du  quart,  com- 
me 3.  de  6.  &:  8.  de4.  Ce  que  la  proportion  Aritlimetique 
n'a  pas,  comme  nous  voyons  en  ces  trois  nombres  8.  6.&C 
4.  lamefme  proportion  qu'a  8.  à  ^.  celle  mefme  aura  <S.à  4. 
pour  ce  qu'autant  que  8.  furmonté  6.quieftdu  2.autant  6. 
lurmonte  4.  qui  eft  aufli  de  2.  tellement  que  ce  que  6. perd 
étantfufmontépar  8.  il  le  gaigne  en  furmontant4.  mais 
pourtant  leurs  proportions  ne  font  pas  femblables  j  pour- 
ce  que  de  8  .à  6. y  a  proportion  iefquitierce,  d'autant  que  6. 
entre  en  8.  vne  fois  &vn  tiers:  Se  6.^^.  a  proportion  fef- 
quialtere:car4.entreen(j.vnefois&:demie:tellementque 
tout  ne  fe  raporre  pas  au  tout  comme  partie  à  partie  :  mais 
il  fait  bien  en  la  Géométrique. 

Votre  autre  difficulté  fur  ce  chapitre  n'eft  pas  moindre; 
où  Ariftotefuitainfi:  Céte  analogie  ne  peut  pas  être  con- 
;ointe  pource  que  l'extrême  ou  le  terme  auquel  on  diftri- 
buë,&  l'autre  qui  eft  diftribué  ne  font  pas  vn  en  nombre, 
encore  ne  le  dit-il  pas  fi  clairement  :  car  il  dit  le ,  auquel  ôc 
lequoyjnefontvns. 
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Pourceqiielesdemonftradons  des  proportions  riifdi- 
tes  ont  auflî  clairement  fait  voir  quele  jufte  étoit  comme 
vn  moyen,  vn  milieu,  vne  proportion  Géométrique  entre 
le  plus  &:  le  moins:  5<:quede  ces  proportions  Géométri- 
ques, l'vneécoit  dite  ieparée,  laucre  conjointe;  quand  on 
fe  fert  deus  fois  dVn  melme  des  quatre  termes ,  entre  lé- 
quels  eftb  proportion. Maintenant  il  veut  montrer  qu'en- 
core que  le  jufte  foit  proportion  Géométrique,  quil  ne 
peut  être  proportion  conjointe;  ains  au  contraire  qu'il  fera 
dit  proportion  feparée:  carencor'  qu'il  foit  bien  ayfë  d'i- 
maginer vnmefme  nombre  deus  fois,  comme  quand  on 
raportelaraifondei.à4.  &:ceilede4.à8.  bien  que  réel- 
lement iln'y  ait  que  trois  nombres  nommés  2.4,  &:  8.  fi 
efl-ce  que  l'intelled  fe  figure  ce  4.  pour  deus  termes,  d'au- 
tant qu'il  eft  nommé  deus  fois;  l'vne  pour  le  comparer  au 
1.  &:  l'autre  pour  le  comparer  au  8.  Il  n'en  va  pas  demefme 
aus  termes,  entre  léquels  eft  la  proportiô  du  jufte,  qui  font 
termes  deperfônes&:  de  chofes,  tous  feparés  Se  diftinds 
les  vns  des  autres:  car  on  ne  peut  pas  coniiderer  vne  per- 
fône  à  laquelle  il  faut  diftribuer  pour  la  chofe  mefme  que 
Ton  doit  luydiftribuer,  comm'e à  Achille  faut  dôner  vne 
Cité,  ôiàPatrocle  vn  château;  vous  ne  prandrés  pas  la 
Cité  pour  Achille ,  ny  Achille  pour  la  Cité ,  étans  fi  divers 
d  eiTence  &c  de  nombre.  Partant  fe  void  que  la  proportion 
Géométrique  du  jufte  entre  fcs  quatre  termes,  ne  peut 
être  proportion  c6jointe;ains  feparée  &diftincte,qui  eft  ce 
grand  fecret  qui  a  tant  tourmenté  d'efprits  pour  en  retirer 
céte  myftique  intelligence  :  Car  ils  fe  font  croire  que  tou  - 
tes  les  fyllabes  de  leur  Ariftote  emportât  autant  de  my- 
fteres . 

Au  4.  chapitre  il  parle  d'vne  autre  forte  de  luftice  toute 

différante  à  la  diftributive:  C'eft  celle  qu'on  apele  commu- 

tative  :  qui  confifteaus  contrads ,  padions ,  marchés  ,  é- 

En  quoy  changes,  Ventes,  acliapts,  6^  négociations  humaines  faites 

conviennec  yQ^Qn^^irement  ou  par  force.   Ces  deus  formes  de  juftice 

la  lufticc    ont  bien  cela  de  lemblable(veut-il  montrer)  qu'elles  cner- 

diftributivc  chéttoutes  deus  cemiHeuSi  céte  proportion  :  mais  elles 

wttutive."  differêt  en  ce  que  la  diftributive  confifte  au  miUeu  &:  pro- 

portioH 
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portion  Geometnque:Ec  céte  commucad ve  en  la  propor- 
tion Arithmétique;  d'autant  qu'en  la  première  on  confi- 
derela  qualité  des  perfônes,  avec  le  pris  &c  valeur  des  cho- 
fesjquilbntlesrefpeds&craironsdelaperfône  à  la  chofe, 
.&delachofeà  la  perfône:  mais  en  céte-cy  on  n'a  point 
d  égard  à  la  qualité  de  la  perfône  ;  ains  feulement  au  dom- 
mage receu,&:  à  le  reparer  :  obfervant  l'égalité  le  plus  ju- 
ftement  que  faire  fe  peut,  comme  en  la  proportion  Arith- 
métique, de  4.  6.ÔC  8.  car  é.  furm0nte4.de  2.  comme  il  cfl 
furmontéde  t.  par  8.  bien  que  les  raifons  Se  refpeds  ne 
f oient  pas  femblables  :  &:  partant  la  proportion  différante: 
car  de  4.  à  6.  y  a  proportion  fefquialtere,  pource  que  4, an- 
tre en  6.  vne fois  Se  demie  :  &:  de  <>.  à  8.  y  a  proportion  fef- 
quitierce,  pource  que  ^.  antre  en  8.  vne  fois  &c  vn  tiers: 
mais  6.  ne  laiiTe  pas  d'être  jufte  miUeu  8c  proportion  A- 
.rithmetiqueentre4.6c8.  pour  être  d'autant  furmontéde 
8.  commeilfurmonte4.  Et  qu'il  foitainfi  que  céte  luflice 
diftributiveconfidere  toujours  céte  proportion  en  ce  mi- 
Ueu Arithmétique,  &  non  pas  le  Géométrique  qui  regar- 
de les  refpeds  des  termes  l'vn  à  l'autre.  Icy  on  n'a  point 
d'égard  à  la  qualité  de  celuy  qui  offence  ou  qui  fait  le  dom- 
mage, ny  de  celuy  qui  le  reçoit  :  car  il  ne  peut  challoir  (  dit 
Ariftote)  fi  c'eftvn  homme  de  qualité  qui  ait  fait  tortà  vn 
faquin:  ou  file  faquin  a  fait  tort  à  l'homme  d'hôneur:  le 
preud'hommeau  larron,  ou  le  larron  au  preud'homme: 
La  loy  de  céte  luftice  regard e  feulement  au  dommage  re- 
ceu,  félon  lequel  elle  amande  Se  repare  l'injuftice  la  rame- 
nant à  l'égalité.  Car  l'injufticeopofée  ànôtre  diftributive, 
eft  aufli  bien  entre  deus  termes  que  fa  contraire,  mais  avec 
d'autres  refpe6ts:  comme  il  aperra  par  cet  exemple;  le 
prans  deus  nombres  femblables  Se  égaus,8.  Se  8.  de  l'vn  de 
ces  8.  j'ôte  2.  léquels  j'ajoiite  à  l'autre  8.  lequel  deviendra 
10.  &;  ce  premier  8. étant  amoindry  de  z. deviendra  <3. pour 
ramener  céteinégalité  à  la  jufte  raifon  qu'elle  doit  être,  il 
ne  faut  qu'ôter  ces  2.  du  nombre  10.  Se  les  randreau  nom- 
bre 6.  Se  ainfi  ils  deviendront  8 .  l'vn  Se  l'autre,  tous  deus  é- 
gaus.  Ce  que  je  viens  de  démontrer  en  quantité  feparée 
qui  font  les  nombres,  Ariftote  en  fait  vne  demonftration 
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en  la  quantité  continue  qui  font  les  lignes;  mais  il  les  mon- 
tre à  famode  par  vn  exemple  de  trois  lignes  égaks  A  A. 
BB.  ce.  Se  puis  il  ôte  de  la  ligne  A  A.  céte  portion  AE.  lar= 
quelle  il  ajoute  à  la  ligne  CC.  Se  fait  vne  ligne  CD.  tât  que 
lalignedeDCC.furmonteEA.  de  la  portion  de  CD.  ôc 
de  celle  de  CF.  donc  la  ligne  de  BB.  qui  efl  la  mitoycne 
èc  ligne  du  milieu  eft  iurmontée  de  la  portion  CD.  Vous 
avés  raifon ,  Monfieur,  d'apeler  cela  chiftre  ôc  énigmes:  le 
fuis  avec  vous  pour  ce  regard;  Se  croy  que  l'Auteur  l'a  trai- 
té exprés  Scdc  guet  apensjavec  céte  oblcuritéjafîn  queper- 
fônen'yantandit  rien  que  par  fa  vive  vois.  Mais  puis  que 
vous  en  voulés  mon  avis  ;  le  vous  éclairciray  ce  chiffre  par 
vn  autre  chiffre  plus  aifé,  oùlespetisanfans  verront  aufli 
clair  comme  font  les  plus  grands  maîtres  defEcole. 

Prenés  l'exemple  d'vne  ligne  de  12.  pieds,  laquelle  vous 
diviferés  en  deus  parties  égales  de  6.  pieds  chacune;  faites 
encor  vne  divifion  de  céte  première  ligne  en  deus  parties 
inégales,  dont  l'vne  foit  de  8 .  pieds,  l'autre  de  4 .  Et  conce- 
vés  maintenant  par  imagination  que  ces  deus  lignes  inégar 
les  foient  deus  perfônes ,  l'vne  ayant  fait  le  tort  qui  fera  8, 
l'autre  l'ayant  receu,  qui  fera  4.  Et  le  luge  qui  eille  milieu, 
entre l'oiîenfant  &:  l'offenfé,  fera  6.  c'eft  à  dire  qu'il  faut 
pour  ramener  ces  deus  parties  inégales  de  4.  ôc  8.  à  l'éga.- 
îité,  les  réduire  toutes  deus  à  6.  pieds.  Pour  cet  effet  le  lu- 
ge confiderera  combien  la  ligne  de  8.  pieds  furpaffe  lemi- 
lieu  qui  eft  (3.  Se  combien  la  ligne  de  4.  eft  aufli  moindre 
que  cemefme  milieu  ^.&  prandrales  deus  dont  la  premiè- 
re ligne  8.  furpaflé  6.  &:  les  randra  à  la  ligne  4.  à  qui  on  les 
avoir  ôtésj  pour  randre  toutes  les  deus  égales  à  ce  milieu 
6.  ôiainfiferafon  ofïice  le  luge  en  la  luftice  diftributive, 
Voylapour  l'explication  du  premier  texte  011  Ariftote  f  ef- 
force de  prouver  comme  le  luge  cherche  le  m.ilieu  Anth- 
metique,  entre  le  gain  Se  le  dommage:apelant  gain  l'ofFen- 
fe  faite  d'vne  certaine  manière  de  parler  vn  peu  libre,  Se 
dommage  l'ofFenfereceuë. 

Maintenant  j e  viens  à  ce  gryphe ,  ou  plutô t  enigm e  des 

J^"'?™^    trois  lignes  AA.BB.CC.&:  de  ce  qui  les  fuit:  En  voicyle 

cciaircy,     Yoile  Icvé jle  prans  trois  lignes  égales  de  chacime  vne  toifs 
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qui  eft  à  nous  lExapeda  desGrecs,que  nous  difons  ^.pieds, 
&  ce  que  nous  ne  demon^trons  p^is  en  quantité  continue  le 
fera  en  la  ieparée  pour  trois  nombreségaus  qui  feront  trpis 
6.  mis  ainfi  6.6,6.  Nous  fupoferons  que  le  premier  6.  foit 
celuy  qui  offenfe  le  dernier  6.  &c  luy  veut  oter  du  fien  :  Et 
que  le  6.  du  milieu  Toit  le  luge  au  milieu  des  deus  autres  6. 
léquels  doivct  être  ramenés  ameime  raifon  que  le  milieu, 
le  prans  le  cas  que  ce  premier  (j.  ôtedu  lien  au  dernier  6. 
le  nombre  de  3.  qui  eftjuftement  la  moitié  de  ce  quilpof- 
fede.  Sicétvfurpateurôtecétemoitiéà  l'ofFenfé,  l'apro- 
prieà  foy-mefme,  lors  ilfurpaiTera  ce  dernier  6. qui  eft  l'of- 
fencé  de  deus  parts xar  n'étant  que  6.  auparavant,  il  deviec 
9. 8c  lautre  ne  demeure  que  3.  tellemct  que  l'oiFenfant  fur- 
monte  l'offenfé  de  6.  Mais  f'il  luy  en  ote  la  moitié  fans  la 
prandre  pour  luy ,  alors  il  ne  furpallëra  l'offenfé  que  dVne 
moitié, pource  qu'étant  6.  lautren'eft  demeuré  que 3.  au 
lieu  que  fil  (e  fût  aproprié  ce  qu'il  avoit  ôtéà  ce  dernier^, 
qui  étoit  3.  il  l'eût  excédé  de  deus  parts ,  6c  le  milieu  dVne 
p-ortion  feule:pource  que  le  milieu  eft  touj ours  6.  Sc'lc  pre- 
mier 6.  au  moyen  de  fa  rapine  feroit  devenu  9-  côme  aufîi 
«ce  milieu  qui  eft^.  Le  luge  excederoit  l'offenfé  d'vne  por- 
tion :  de  mefme  que  ce  milieu  feroit  furmonté  par  le  pre- 
mier 6.  de  5.  par  là  on  collige  que  ce  premier  vfurpateur  6, 
excède  fon  milieu  de  3 .  comme  ce  milieu  excède  l'offenfé 
d'vne  portion  :  mais  pour  l^yfurpateur  premier  qu'il  fur- 
monte  ce  dernier  offenfé  d'vne  portion  Se  demie. 

C'eil  en  fomme  tout  ce  qui  fe  peut  recueillir  du  fens  d'A- 
riftotefurcefujetde  juitice  diftributive  &commutative, 
laquelle  ilpourfuit  au  5.  chapitre  fuivant,  auec  auffi  peu  de 
fruit  que  tout  ce  qui  feft  dit  cydeffus:  En  quoy  je  ne  puis 
pas  croire  que  cebel  efprit  de  Môfieur  Morlas  vueille  em- 
ployer fes  bônes  heures,  pour  en  être  l'étude  auiïi  peu  fru- 
£tueus,comme  je  le  trouve  éloigné  de  la  fcience  du  reigle- 
mét  des  meurs  que  l'on  nous  propofe  vi  l'antrée  de  ce  divin 
facrairedes  Morales  :  cela  apartenant  plus  à  la  Politique, 
quandil  feroit  traité  à  nôtre  mode.  le  ne  vous  foupçône 
pas  d'y  perdre  gueres  de  temps  non  plus  que  je  croy  que 
vous  ferés  à  cécelétre  quelque  preffe  que ^ous  m'en  me- 

M  ij 
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niés.  VousnelaifTés  pas  de  m' obliger  d'avoir  fait  bon  pour 
moyquejeme  demclerois  decequeMonfieurMorlaste- 
noit  fi  enigmatique.  le  l'ay  plus  fait  pource  que  vous  l'avés 
voulu  que  pour  opinion  que  j'eulTe  eu  qu'ily  fût  allé  du 
mien  à  l'ignorer,  fi  ce  n'eft  pource  qu'il  y  va  des  nombres: 
pour  leregard  du  texte,  ny  je  ne  le  croy  fuffifant  de  randre 
vn  hommejufte,ny  de  le  faire  capable  d'exercer  céte  for- 
me de  juftice.  Le  moindre  titre  des  Inftitutes  mêle  mon- 
trera nétementj6c  avec  plus  de  méthode  qu'Ari.{lote,quel- 
que  cas  qu'on  face  de  la  (iene.  Quant  a  la  fubtilité  des  nô- 
bres  j  Forcadel  ou  Pelletier  en  diront  plus  en  vne  page ,  èc 
yen  montreray  plus  à  vn  enfant ,  en  vne  reigle  feule  d'Eu- 
clide,  que  tout  Ariftote  n'en  a.  Pardônés  moy  fi  je  parle 
ainfi,  ce  n'eft  pas  que  je  n'honore  l'Auteur,  plus  que  tous 
ceus  qui  ont  jamais  écrit  des  fciences  :  mais  je  blâme  fa  ja- 
îoulie,  de  ne  f'étre  pas  voulu  laiiTer  antandrea  &;  d'avoir  été 
ii  ambigu,  qu'il  a  voulu  laifler  toujours  les  efprits  en  doute 
de  fon  fens.  le  fuis  auflllas  de  ces  matières  d'école  comme 
vous,  de  voir  vnfi  long  difcours  pour  fi  peu  de  fujet,  pre=- 
îiés-vous  enàvous-mefmes,ôcnonpas 

MoNSÎEVRi- 


D€  Mante ,  ce  quatrième 


A  vôtre  tres-humhk  &  obligé 
fèrvitear^'ÙL  Laval, 


npV  as  v  eu  par  ce  difcours,  prefque  tout  ce  qui  fepeut 
'■■  dire  de  ce  milieu ,  encores  que  je  n'aye  jamais  aprouvé 
céte  forme  d'anfeigner,  auflî  t'ay-je  averty  dés  l'antrée, 
qu'il  ne  faut  guiere  perdre  de  teps  à  déveloper  ces  nœuds;, 
de  réclaircifTement  déquels  le  fruit  ne  répond  pas  à  la  pei- 
ne.Car  pour  fçavoir  toutes  les  proportions  Arithmétiques 
ou  Géométriques,  l'homme  n'en  deviêt  guiere  plus  julte^ 
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il  ce  n'efl:  qu  il  aprand  à  partager  les  chofes  également: 
mais  il  luy  faut  céte  habitude  en  l'Ame;  dedeiirer  tou- 
jours bien  faire:  le  tortfe  manifelle afles de  foy-mefme, 
fi  cen'eft  qu'il  foit  trop  envelopé,  fous  l'aparance  du  droit> 
ë^:pourledifcerneril  eftbefoin  d'être  prudant  &aviré. 


DE     L'EOJ^ITE\ 

C  H  A  p.       V  I  I  I. 

nr'O  vTESFOis  avant  que  de  te  montrer  ce  qui  fe  dit 
•■-  de  la  Prudâce  :  puis  que  déjà  nous  fommes  fi  avant  fur 
le  fait  de  céte  vertu  qui  rand  l'homme  jufte,  &c  capable  de 
trouver  céte  égalité ,  ce  milieu.  le  veus  avant  quepafTer 
outre ,  t'avertir  que  /a  Justice  &  l'Equité  font  deus ,  bien, 
que  l'on  confonde  fouvent  en  parlant,  ces  deus  mots  de 
îufte  &:  Equitable  ,  comme  il  m'eft  avenu  en  céte  létre 
miffivejpour  me  randrepar  fois  plus  intelligible.  Et  com- 
me je  juge  céte  queflionnecefTaire:  auiridefirerois-jeplus 
de  lumiereàcemefme  Ariftoteàcequ'ilenditau  30.  cha- 
pitre du  5.  de  fa  Morale  où  il  felaiffeauflipeu  manier  que 
aus  autres. Etpour  ce  qu'il  y  a  plus  de  fruit  3>celuy-là  qu'aus 
deus  fufdits:  je  fuis  contant  deprandrela  peine  detel'é' 
claircir. 

Apres  qu'il  amontré  toutes  les  parties  de  la  luftice,  des 
refpeds ,  des  proportions ,  moyens  ;  milieus ,  &  égalités, 
dont  elle  vfe félon  fesdiverfes  fondions:  la recônoiffanc 
en  fin  trop  fevere ,  pour  être  toujours  vne ,  qui  ne  fe  peut 
ployer,  ny  accommoder  aus  actions  humaines ,  fi  pleines 
de  changemens  &  de  diverfes  necefiîtés,  occafions,  &:  cir- 
conflances  ,  que  la  Loy  vniverfellement  prononcée  n'a 
point  confideré  :  il  anfeigne  le  moyen  de  trouver  l'E- 
quité. 

Pourcequelaluftice  &:  l'Equité  font  toutes  deus  Ver- 
tus, on  ne  peut  pas  dire,  qu'encores  qu'elles  differet,  l'vne 
foit  bône  &  l'autre  mauvaife  :  elles  font  toutes  deus  bônes, 
niais  l'vne  meilleure  que  l'autre.  Or  bien  qu'elles  foient 

M  ii; 


DE     L'  E  QJV^  I  T  E^ 

contenues  routes  deus  (bus  vn  mefme  genre  qui  eil  la  Ver- 
tu 3  cela  n'empêche  pas  qu'elles  ne  difFeret  :  non  plus  que 
l'homme  Se  le  cheval,  qui  ont  animal  pour  vn  genre  com- 
mun,bien  que  l'vn  foit  plus  parfait  que  l'autre.  Ce  qui  rand 
L'Equité  rEquicc  meilleure  que  la  luitice, eil,  qu'elle  ne  coniifte  pas 
gîcen  la  loy  comme  la  ludice  en  la  Loy  écrite ,  ains  en  la  Loy  de Natu- 
îa^iuftice  en  "^^>  9.^^^  ^^  P^^^  noble  &  plus  antique  que  l'écrite.  Et  partat 
la  loy  écri-  nousapeleronsTEquitéileTemperarnent  delaluftice,  OU 
^^'  de  la  Loy  écrite.  Laquelle  Loy,  la  luilice  fuit  partout  à  la 

létre.  Ariftote  l'apele  corredrice  de  la  Loy:&:  je  veus  amo- 
lirlemot:  mais  nous  du'ons  comme  luy,afin  defuivre  fa 
raifon,  car  ce  qui  corrige  (  dit-il  )  eft  meilleur  que  ce  qui  eil 
corrigé:  Oreit-ilque  lalufticea  befoinde  tempérament 
oucorredion:  partant  celle  qui  corrige,  eft  meilleure  8c 
plus  parfaite.  Que  la  luftice  ait  befoin  d'être  moderée,cor- 
ti  Lo    é-  rigceSiamandée,  il  le  preuve  ainfi.  La  Loy  écrite  eft  des 
critecftdcs  chofcs  vniverfelles,c'eftàdire,elle  commande,odône,de- 
choTcs  vni-  £nit,  Siprcfcrit  vniverfcllement  :  finies adions  contingen- 
tes(c'eft  à  dire  qui  peuvét  être  ou  n'être  pas)font  variables, 
incertaines.  Se  partant  n'en  peut  rien  être  vniverfellemenc 
definy:  car  les  lois  ordônans  vniverfellementne  peuvét 
-   éviter  les  exceptions ,  les  diftindions  des  cas  particuliers, 
qui  ne  font  autpe  chofe  que  les  temperamens,  ou  (  comme 
il  les  apele)  amandemens  Se  corredions  procedans  de  l'E- 
quité. Ce  n'eft  pas  à  dire  pourtât,quela  Loy  écrite  (vray  Sc 
vnique  fujet  de  la  Iuftice)foit  fautierejerronée  &  imparfai- 
te de  fa  nature,8^  par  elle  mefme,  ny  par  le  vice  du  Legilla- 
teur  qui  l'a  établie  ;  fil  y  a  erreur ,  ou  defFaut  (que  les  îurif- 
confultesapeiétfallences)  cela  procède  de  la  nature  desa- 
laloy  par-  étions  humaines,aufqu  elles  confifte  la  Loy  :  car  elle  ne  par- 
Tes  quVarri-  ^^  ^^^  "^^^  chofes  qui  arrivctlcplus  fouvent,&:non  pas  des 
vct  le  plus  extraordinaires  Sc  qui  ne  tombét  en  l'vfnge  commû.  D'au- 
iouveot.      j.^j^^  donc  que  les  adions  humaines ,  ne  font  pas  toujours 
vnes ,  mefmes,  ordônées,  conftantes  Sc  bien  reiglées ,  ains 
au  contraire  variables,  incertaines ,  fujétes  à  changement, 
pourquoy   la  Loy  qui  les  regarde ,  eft  fujête  à  changer.  Pour  ce  que  la 
iesiois  peu-  L^y  parlant  vniverfellement  n'aura  pas  peu  prévoir  les  cas 
ph^ngées.  pa.rcijculiers  Se  les  reiglerj  comme  fils  étoient  avenus,  d'au- 
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tant  que  leur  evenemcc  n'avoir  pas  été  preveu,  elle  ne  peut 
éviter  la  corredion  5  l'amandement  ou  tcperament  de  l'E- 
quité) félon  que  le  Legillateur  mefme  ravoueroitri  le  cas 
Ipecialfe  prelentoit  àluy.  Exemple  :  La  Loy  défend  vni- 
verfellement,  qu'aucun  étranger  n'?.it  a  paflèr  fur  les  mu- 
railles de  la  Cité ,  les  cnemis  par  furprife  ou  par  afGiur,  font 
ja  fur  la  muraille  :  il  fe  trouve  par  bon  rancontre  vn  étran- 
ger qui  y  acourt,  faute  defrus,&:  y  combat  fi  valeureufemec 
qu'il  chalTe  l'énemy  Se  fauvela  Cité.  La  Loy  crucmentpri- 
fc  le  rand  coupable  de  peine,  &  l'Equité  naturelle  plus  di- 
gne 8c  plus  authentique  le  juge  digne  de  gloire ,  d'hôneur, 
èc  de  recompenfe  :  ôc  corrige  la  loy  que  la  feverité  de  la  lu- 
flice  eût  fuivy.  Car  il  eft  certain  que  fi  leLegilLiteureûc 
preveu  ce  cas  particulier,  il  eût  ainfipoié  fa  loy.  Aucun  é- 
tranger 'n'antreprcne  de  fauter  fur  la  muraille  de  la  Cité  à 
peine  de  mort,  fi  ce  n'eft  qu'y  fautant  il  y  combatît  l'cne- 
niy,  l'en  chafsât&:  p^Y  ce  moy-en  gardât  la  Cité  d'être  en 
proye.  Et  partant  eft  aifé  à  voir  que  l'Equité  amande  la  lu- 
ftice,  parlant  des  cas  particuliers  :  au  lieu  que  l'autre  n'a- 
pourveu  qu'ans  vniverfels ,  èc  par  ce  moyen  ramené  céte 
feverité  de luflice,  àlaluftice  naturelle,  qui  eft  celle  que 
fuit TEquité ,  laquelle  plie  &c  f accômode aus  adions  félon 
les  lieus,les  temps  Se  les  circonftances.C'eft  l'occafion  que 
ne  pouvans  pas  deviner  toutcequi  peut  être  &:  arriver  au  chofïsTJ^ 
monde,ilya  cent  Sucent  mille  chofesqui  demeurent  in-  àcàfes  jjar 
decifes  par  la  Loy,fi  l'Equité  n'y  fuplée:  car  ce  qui  n'a  point  ^^  ^°^  '  ^ 
d'être  certain,  ne  peut  recevoir  reiglenymefure  aiTeurée;  * 

ains  faut  Elire  en  ces  chofes,  comme  faifoient  les  artifans 
Lesbiens  en  leurs  bâtimens.  Ils  ont  en  céte  lile  des  pierres  f  ^^'*^'*  ^*^ 
fort  dures,  qui  ne  fe  peu  vetaifémentécarrer:  de forre  qu'il  ' 
eft  impofUble  de  les  pofer  à  plomb.  Se  mener  l'ouv' rage  d'i- 
celles  au  niveau,  à  caufe  de  leur  dureté  qui  en  empêche  la 
taille  :  pour  en  venir  à  bout  ils  n'euret  autre  moyen ,  que 
de  taire  vn  Equierre  de  plomb  qui  plioit  félon  la  forme  des 
pierres  aufquelles  ilsraccommodoient,&:nonpaslapier» 
leài'Equierre,  Voila  le  nœud  de  ce  chapitre. 
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C  H  A  p.    IX. 


Ceft  au  8.  "TN  E  tout  Ce  quc  ce  grand  Maître  des  Meurs  a  jamais 
mh"^'*^*  "^mieus  dit  &:  plus  prudammentde  la  Prudance ,  c'eft  a 
mon  jugement  en  ce  qu'il  afFerme ,  Qu}l  eft  impoiTible  à 
Thomme  de  devenir  prudant ,  fans  la  converfation  des 
hômesjfoûtenant  qu'il  n'y  a  Science  ny  Art  qui  ne  fe  puifTe 
aprandre  à  l'écart  &  hors  de  la  focieté  civile ,  èc  de  la  han- 
tife  des  hommes  fmonlaPrudvance:  d'autant  qu'elle  conii- 
fle  en  la  cônoiiTance  de  plufieurs  cas  particuliers  :  qui  ne  fe 
peut  aquerir  que  par  le  temps,  l'vfage  &la  pratique  dont 
fe  forme  6c  foîide  le  jugement.  C'eft  pourquoy  (dit-il)  les 
gcnsfavan-  jeunes  gens  font  plutôt  avancés  aus  Sciences  qu'en  la  Pru- 
cft  plutôt   dance,  &  moy  je  dis,  qu'il  n'y  arien  en  quoy  la  jeunefTe  fe 
qu'enTaPru  ^^oyc  fi  avancée ,  qu'en  la  Prudance ,  dés  qu'elle  a  tant  foit 
daace.       peu  mis  le  nés  dans  les  livres  ou  dans  les  compagnies  :  ce 
qui  ne  vient  qu'à  faute  de  pratique  :  car  à  la  longue  on  re- 
lesplusfça.  cônoît  Combien  il  f  en  faut,  que  les  plusfçavans  nefoient 
•vas  ne  font  les  plus  fages,f'ils  n'ont  pratiqué  leur  fçavoir  en  l'exercice 
|,gç  "^  "^  <^cs  a6tions  du  mode  :  qui  eft  la  vraye  Ecole  où  l'on  fe  dref- 
fe ,  on  n'en  aprad  guère  à  l'ombre  dans  vne  Etude:  &  c'eft 
pourquoy  l'Antiquité  n'a  prefque  jamais  parlé  d'homme 
de  nom,  qui  n'ait  eu  fon  confeil  pour  pédagogue  &:  gui- 
de perpétuel,  ayant  baillé  à  ce  jeune  Prince  Achille  fon 
Chiron  :  à  AgamemnonNeftor  :  à  Alexandre  Ariftote  j  6c 
ainfi  des  autres. 

Socratefoûtient  au  Phèdre  de  Platon,  que  céte  partie  de 
Prudance  faquiert  plus  de  vivevois  que  de  livres:  y  ayant 
infinité  de  chofes  qui  ne  fe  peuvêt  traiter  commodément 
par  écrit. 

Le  vray  moyen  de  profiter  en  la  Prudance  eftd'apran- 
dre  toujours  6r. ne  dédaigner p ers ône  qui  nouspuiflean- 
feigner  le  bien:  car  il  ne  faut  avoir  égard  qui  parle,  mais 
dequoy  eft-ce  qu'il  parle.  Et  fur  tout  faut  écouter  celuy 

duquel 
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duquel  les  allions  répondét  à  la  parole. 

Il  n'y  a  rien  qui  nuife  cane  à  celuy  qui  veut  devenir  pru- Q.j,  ,  . 
dant&fage au  monde,que  de  fecuider  être  quelque  cliofe  la  Prudâcc 
avant  qu'avoir  fait  efTay  de  foy-meime  :  ou  bien  de  fe  dô- 
ner  fi  entier  à  quelqv'vn  pour  fuivre  fon  opinion  qu'on  ne 
vueille  dôner  créance  qu'à  vne  feule  persône ,  car  quand  il 
arrive  quenous  en  fommesdeceus  :  nous  voila  rebutés  de 
croire  plus  persône  :8f  c'eftcequi  emporte  l'homme  à  la 
Mifanthropie  ou  Mifologie,  Se  le  fait  haïr  la  focieté  ci- 
vile. 

Celuy  qui  en  eft  vne  fois  logé  là ,  n'arrivera  jamais  à  la  Lougaron» 
Prudance ,  ains  fe  lairra  facilement  couler  au  s  fotes  &c  me-  q"i  fuyéc 
lancholiques  humeurs  d'vne  morne  &c  oifeufe  folitude:  g"ic5°"^*' 
dont  il  ne  tirera  jamais  autre  fruit  que  le  chagrin  &c  l'arro- 
gance,quelque  peine  qu'il  ait  en  plein  jour  à  contrefaire  le 
fouplejles  exemples  en  font  fifrequans  quenous  n'en  avôs 
que  trop  de  preuves.  C'eftce  qui  faifoit  dire  aus  anciens.  Solitude 
qu'entre  les  périls  de  la  vie,  la  folitude  n'eft  pas  des  moin-  p«iilc«re, 
dres  :  car  elle  produit  des  Anges ,  ou  des  diables  :  des  An- 
ges ,  fi  elle  eft  employée  en  exercice  perpétuel  de  prières, 
de  méditations ,  de  difciplines  ôc  de  travail  :  (  mais  celle  là 
eft  pour  ceus  qui  font  hors  du  monde.  )  des  diables ,  fi  vn 
homme  du  monde  fefie  tellement  de  foy-mefme  qu'il  dé- 
daigne la  conferance,  la  compagnie  d'autruyj  Se  fans  avoir 
dequoy  Remployer  prand  plaifir  de  f'anfermer  Se  emprisô- 
ncr  foy-mefme  &:fe  cache  de  peur  de  paroître  en  public 
fil  n'y  eft  forcé. 

Le  miroir  où  nous  pouvons  aprandre  à  nous  cônoître  ^^  mîiùit 
eft  l'homme:  il  en  faut  voir,  pratiquer  5c  oiiir  de  diverfes  eft  rtômt! 
fortes:  &c  côferer  en  nous-mefmes  ce  que  nous  avons  ouy, 
veu ,  apris ,  recôneu ,  Se  de  cet  amas ,  faire  comme  vn  thre- 
for  dememoire,qui  nous  raftinera  le  jugemêt,il  n'ya  point 
d  autre  voye  poui:  fe  faire  prudant  Se  avifé.  Car  les  livres  Se 
lafoUtude  nousmeinet  inlenfiblement  à  laphilaftie  &a- 
mour  de  nous-mefmes,  mère  de  Prefomptiô,  à  laquelle  les 
jeunes  efpnts  ne  font  qu  e  trop  pachans  :  à  ce  propos  y  a  vn 
plaifant  conte  de  Socrate.  Si  aus  j eus  publics  (difoit-il)  le 
trompeté  crie  que  lesCordoniers  ou  les  Tailleurs,ay  et  à  fe 

N 


DE    L'AMITIE'. 

îevei'jVous  ne  verres  point  lever  d'autres  gens  que  ceus-Os 
fil  crie  que  les  fagesfe  lever,  foudain  voila  tout  le  monde 
debout:  comme  qui  diroit  maintenant  que  les  hônétes 
hommes  felev  et,  tant  il  y  a  d'ambition  au  monde  pour  ce 
titre  que  Ton  met  fi  peu  de  peine  de  mériter. 


DE     VAMITIE\ 

C   H  A  p.       X. 

QVand  je  dy  que  pour  être  prudantil  faut  pratiquer, 
voir,ouïr,&:  hâter  diverfes  fortes  de  persônesijen'an- 
tan  pas  qu'il  falle  proflituer  Ton  amitié  à  tour  le  mode  fans 
chois,  fans  égard ,  fans  diicretion  :  il  ne  faut  hayr  persône, 
mais  aimer  beaucoup  de  gens  d'étroite  amitié  il  efl  impof- 
fible.  Cela  mérite  biê  d'être  vn  des  avis  que  j'ay  à  te  dôner. 
C'eft  vne  des  grâ-des  parties  de  la  Prudâcejde  fçavoir  choi- 
fir  des  amis  agréables  &:  vtiles  :  fous  ce  mor ,  agréables ,  je 
Be  mets  pas  les  plaifans ,  les  bouffons ,  les  gaulTeurs,  qui  ne 
parlet  que  de  rire  :  j'antans  ceus  déquels  l'honorable  SC 
douce  canverfation  agrée ,  &:  dône  contantement  à  i'ef- 
prit,  defireus  de  retrouver  vne  fympathie&  correfpôdan- 
ee  de  meurs  hônétes ,  vne  conformité-  de  volonté ,  &  d'af- 
fedion  au  bien ,  à  rhôneur,àlavertu:  bref  vn  autre  foy- 
mefme  capable  d'adoucir  toutes  les  amertumes  de  céte 
vie.  C'eft  ce  que  je  veu  s  dire  aufTi  des  vtiles  amis  auprès  dé- 
quels on  aprandiOTî  retire  de  l'erudition,de  la  confoîationg. 
du  bon  exemple ,  &:  autres  femblables  fruits ,  Se  de  l'aide 
au  befoin:  nô  pas  tandre  toujours  au  lucre  fordide,indigne 
d'vn  homme  d'hôneur.Lcar  fil  eft  amy,il  ne  te  manquera 
pa^  defecours  necelfaire. 

En  toute  autre  chofe  tout  le  monde  eftime  Prudance  de 
prandrepromptementle  bon  party  en  affaire  douteus  :  dé- 
juger incont^nant  quelle  voye  eft  la  meilieure,bien  choifir 
&c  voir  envh  inftant  par  où  il  fauc  fortir  ou  antrer  en  vn- 
âftkire. 
^^  Comme  à  dire  vray  c*eft  erre  Prudant  que  cela  :  6i  n'y  a 
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point  d'autre  Prudance  vtile  au  monde',  qu'vne  grande 
clairté  de  jugement,  quand  elle  le  rancontre  en  vn  Preud- 
horamc:  car  autrement  plus  il  eftavifé,  moins  on  fy  fie. 
Mais  à  faire  des  amis,  lesplusclair-voyans  y  doivétfon- 
ger.  KoncuiHisfucile^orrigoi  dexteram  :  c'eil  dequoy  j'ay  à  te 
parler  icy. 

Seneque  femoquedeceluy  qui  luymandoit,  [le vous 
envoyé  ces  létresparvnde  mes  bons  ami$:  toutesfoisne 
defiré-je  pas  que  vous  luy  communiquiés  entièrement 
tout  ce  qui  m'importe  :  d'autant  que  j'ay  accoutumé  de  ne 
luy  en  parler  pas  li  ouvertement.]  le  vous  laiffe  à  penfer 
quel  amy  devoit  être  le  porteur  de  cételctrejaufTi  bien  que 
fon  auteur  :  puis  qu'il  y  avoit  de  la  dciïiance  d'vn  côté ,  il 
n'étoit  pas  po/Tible  qu'il  n'y  en  eût  de  l'autre. 

le  te  veus  montrer  vn  moyen  plus  certain  pour  contra- 
rier des  amitiés ,  je  ne  dis  pas  plufieurs  à  la  fois  :  car  je  le 
tiens  pour  impoflible  :  mais  j'antan  d'en  fubftituer  à  ceus 
qui  manquct,  foit  par  défaut,  ou  par  decés.  Et  afin  que 
-^  mon  avis  ne  tefoit  pas  feulement  vénérable  démon  chef, 
je  l'ay  emprunté  de  bon  lieu,  pour  t'en  faire  prefent  icy.  le 
ne  m'en  fuis  pas  voulu  fier,ny  à  Ariflote,ny  à  Ciceron,rvn 
a  trop  d'ambages ,  de  fubtilités ,  &:  l'autre  trop  d'afféterie 
pour  moy ,  en  vn  fi  grand  affaire  que  cétui-  cy ,  où  il  n'y  va 
rien  moins  que  de  tout  le  bon-heur  de  céte  vie.Tu  en  ver- 
ras plus  en  deuspagées  icy,  que  tu  n'en  fçaurois  aprandre 
chés  tous  ces  gens  là.  Outre  ce  que  j'en  ay  tiré  de  tous  ceus 
qui  en  ont  jamais  tant  foit  peu  fait  de  mention.  Mais  plus 
que  tout  celam'a  inftruit  fur  ce  fujet  la  pratique  que  j'en 
ay  de  long-temps.  De  forte  que  tu  te  pourras  bien  vn  jour 
vanter  d'avoir  vne  recepte  pour  faire  des  amis,  en  laquelle 
j'ay  fait  comme  font  les  Médecins  des  remèdes  qu'ils  dô-  ^"*P^c 
net  à  leurs  plus  proches,ils  en  font  leurs  épreuves  aillieurs,  tics  certai- 
autanten  ay-jefaiticyde  l'amitié.  Ilm'eneftpafféparles  *^"' 
mains  de  diverfes  fortes,  fans  que  jamais  j'en  aye  peu  trou- 
ver de  parfaite.  l'en  impute  la  faute  plutôt  au  fiecle  qu'à 
marehgieufe  humeur  de  les  cultiver  avec  autant  de  foing 
que  j'ay  creu  le  devoir  faire ,  fans  y  rien  ométre  du 
mien. 

N  ij 
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Ne  parlons  point  des  paniculiersjdepeur  d'ofFenferper* 
s5ne.  Mais  je  ne  tiens  pas  que  ces  parfaites  amitiés  foient 
ores  en  vfageaii  monde.  Si  que  nous  pouvons  dire:  Vrif 
cum  mortdlium bôMum amieitia )am  in prittatornm  an'tmisexO'' 
huit ,  incniu6Îocum  migranint  affeniationes ^hUnditid  é* pC" 
]or  ordo  amorisJimuUtiû  :  etenim  in  Principum  domo  nomen  tan' 
tîtmAmiciti^innnefciliceîiniJïimqueremanfits  d'oùnous  font 
înquoypa  reftés  ces  baife-mains ,  &:cetres-humble  ferviteur  àcha- 

roit  la  COI-  r  •    c  ^  \     ■  r 

ruptioD  de  4"^  rancontre  (ans  propos,  ces  révérences  julques  a  bailer 
ce  fiedc.    le  foulier,ces  fumiflions,  &:  femblables  niaiferies  que  nous 
avons  pris  des  étrangers,  pour  banir  nos  amitiés  véritables 
à  la  vieille  Françoife. 

Qui  me  fait  eftimer  tres-vraye  l'opinion  de  ceus  qui  ne 
peuvêt  loger  l'Amitié  que  dans  les  amesparfaitement  épu- 
rées j  &  affranchies  des  paflfions  les  plus  frequantes.  C'eft 
xtTl'^^x'  pourquoy  les  faints  Auteurs  font  de  trois  fortes  d'amitiés, 
tiés.  de  la  chair,du  mondej&  de  l'efprit,  &:  n'en  aprouvet  que  la 

dernière:  toutesfois  pour  n'être  pas  plus  critique  Cenfeut 
que  Ciceron;j'accordequenousconfiderions  l'amitié  de 
cefiecleavec  les  hommes  non  pas  parfaits  (car  la  race  en 
eft  faiUie)  mais  les  moins  imparfaits  que  nous  ayons,  &  tâ- 
chions en  ce  faifantd'en  retirer  le  bon-heur  qu'elle  nous 
promet  durant  céte  vie  :  difans  avec  Seneque,  Prooptimefît 
minime  m  alfa:  F  hi  enim  ifiûinuenies  quem  totfeculù  quarimm? 
.   .  .,  Tous  ceus  qui  fçav  et  que  c'eftqu  Amitié,  disêt  5  Que  ce 

Amitiéquc     >,-»  ir'  i  i«         t  •     — 

4»çft^  ^  nelt  autre  choie  quvn  accord  mutuel  Se  volontaire  con*» 
tradé  par  la  vertu ,  entre  deus  persônes ,  pour  être  vnis  en 
charité  en  mefme  afFcdiô  en  toutes  chofes  quelles  qu'elles 
foient  :  Elle  a  cet  avantage  par  defl'us  tout  degré  de  paran* 
tage&:  proximité, que  le  plusfouvenr  entre  paransn'ya 
pas  beaucoup  d'amitié ,  &  en  eft  quelquesfois  du  tout  bâ* 
nie;  ce  qu'elle  ne  peut  être  d'entre  amis. 

le  fuis  bien  d'avis  de  la  contracter  entre  proches ,  lors 
qu'il  s'en  trouve  de  capables ,  car  l'vn  des  nœuds  étraindra 
l'autre  davantage:  mais  tous  paransn'y  font  pas  propres. 
Sur  tout  ne  faut  conliderer  en  l'Amitié  autre  bien  que  l'a- 
mitié  mefme  ;  car  la  vie  fans  elle  n'eft  pas  vie,  ains  plutôt 
vne  mort  vivante,  ^ien  donc  pour  confiant  &  refolu  qu'il 
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n'y  a  rien  fi  vtile ,  fi  dous ,  fiavantageus ,  fi  agréable ,  ny  fi 
facré  au  monde:  mais  aufli  n'y  a-il  rien  de  fi  difficile  ran- 
Contre;  quoy  rancontreî  mais  Ci  rare  à  trouver  quelque 
peine  que  l'on  y  méte. 

Il  y  a  des  amidés  naturelles,  comme  celle  que  la  naîfTan-  piu/î^urs 
ce  nous  oblige  de  randre  à  nos  prochestdes  amitiés  par  de-  cfpcccj  dV 
voir,felon  les  plaifirs  faits  ou  receus  quand  on  nous  oblige  ™"'^*' 
fouventj  des  amitiés  de  commandement  5  celles  de  notre 
prochain,  de  nos  fuperieurs ,  de  nos  Ennemis  où  nous  de- 
vons faire  force  à  nôtre  volôté  pour  obeïr  à  celle  de  Dieu: 
des  amitiés  d'inclination ,  comme  d'aymer  quelque  beau- 
té, quelque  grâce  en  vne  perfône ,  quelque  vertu  particu- 
lière j  tout  cela  n'eft  pas  nôtre  amitié  :  elle  procède  de  plus 
loing  j  lacônoilTanceyapele  nôtre  Eledion,  8c  après  en 
avoirfaitquelquebônepreuve,  nôtre  volonté  guidée  par 
ces  lumières  certaines  ferre  &c  étraint  ce  nœud  indifTolu- 
ble,  fi  le  vice  ne  le  corrompt. 


Quels  font  les  incapables  d'Amitié. 
C  H  A  p.      X  I. 

T)  O  VR  y  procéder  meurcment  te  faut  dôncr  garde  fur  (v.afreroN 
■*•  tout  de  contracter  jamais  amitié  auec  ces  quatre  fortes  tes  de  per- 
de perfônes,  avec  les  colères  fansraifon,  &qui  felaifsét  ^^?f'*°,"' 

11  V  r  ■  r  ■  pabics  da- 

tellement  emporter  deus-meimes,  qui  font  toujours  en  initié, 
fîevre  comme  les  lions:  l'orgueil,  &  l'ambition  les  brûle: 
avec  les  inconflans;,  fujets  à  changemêt  au  moindre  heurt: 
avec  les  foupçôneus,  quivivet  en  perpétuelle  deifiance; 
&:  avec  les  grands  parleurs  &:  langards  inconfiderés.  Sene- 
quene  veut  point  des  amis  trilles  qui  pleurét  &  plaigne: 
toujours.  Vitentur  trifies  &  amnia  déplorantes  amici  quibui 
nulU  non  caufi  in  querelas  f  lacet. 

I  Les  premiers  qui  Bôuillët  toujours  d'ardeur  &  de  co- 
lère font  du  tout  incapables  de  la  douce  conv^rfation  re- 
quife  à  l'anrretenement  de  l'amitié  :  car  ou  la  fureur  les 
tranfportera  jufques  à  oiFenfer  vn  amy ,  ou  en  fon  hôneur 

N  ii) 
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ou  en  fa  perfône  mefme  :  ou  à  ne  refpeder  ny  lieu ,  ny  fai- 
fon,  ny  perfône,  ce  qui  eft  du  tout  infuportable. 

2  De  l'inconftant  Se  qui  change  à  tous  vents ,  vous  n*en 
pouvéspas  efpererraffeurancedVne  amitié  de  durée  j  é- 
tant  fufceptible  de  toutes  impreflions  félon  qu'elles  fe  pre* 
fentêt. 

3  Les  efprits  fombres ,  foupçôneus  8c  deffians  de  natu- 
re, nepeuvêt  pas  jouir  de  lapais  &c  tranquillité  qu'vne  bel- 
le Ame  reçoit  en  la  conferance  de  ce  qu'elle  a  de  plus  cher 
&  fecret,  qu'elle  met  dans  le  fein  dVn  amy  pour  en  favou- 
rerleplaifir  ou  fe  décharger  del'annuy  :  Ains  au  contraire 
vn  tel  amy  efl  toujours  en  cervelle ,  en  inquiétude ,  fait  &c^ 
dit  tout  à  deffein,  n'a  jamais  repos,  lacuriofité  le  confom- 
me  &:les  pointes  du  trouble  le  piquet  inceffammentifi  que 
comme  il  ne  fe  peut  fier,  auflî  n'y  a-il  apparance  que  fon 
amy  f  y  fie.  Si  vous  parlés  à  part ,  foudain  il  croit  que  c'eft 
de  luy  :  Si  vous  faites  bône  chère  à  quelqu'vn,  ce  fera  con- 
tre fon  humeur,  il  l'interprétera  faite  en  dépit  de  luy,  il  fe 
tiendra  méprifé.  Si  vouspenfés  luy  parler  franchement  de 
quelque  mauvaife  complexion  qu'il  ait,  pour  l'en  divertir, 
il  jugera  que  c'eft  antipathie,  haine  ou  dédain ,  &c  faut  être 
toujours  en  garde. 

4  Les  grands  caufeurs  qui  fans  confideration  parler  tou- 
jours, de  tout.  Se  à  tous  indifferamment ,  ne  font  pas  plus 
recevables  en  amitié  que  les  autres:  ils  aymet  mieus  per- 
dre vn  bon  amy  qu'vn  bon  mot.  Vôtre  fecret  eft  mal  logé 
chés  eus ,  rien  n'y  eft  à  couvert ,  qui  eft  vne  des  playes  in- 
curables de  l'amitié. 


cy^vec  quelles  persones  on  peut  contraéJer  Amitié. 
C  H  A  p.      X  I  L 

C  I  par  la  dodrine  des  Contraires.la  négative  de  l'vn  pofe 
^  Taffirmative  de  l'autre  :  nous  fçavons  ceus  qui  font  plus 
dignes  d'être  choifis  pour  amis,  puis  que  nous  fommes  re- 
folus  de  ceus  qui  ne  le  peuvet  être  feurement.  Vn  homme 
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paifible,  d'humeur  naturellemét  repofée ,  fans  inquiétude 
de  ces  élans  de  violence  &c  véhémente  colère.  Vn  homme 
meur,arréte6cquidLireenvnbon  propos,  depuis  qu'il  a 
pris  quelque  refolutiô  avecqu«  dilcoursôi  louable  deffein. 
Vn  homme  franc,  ouvert,  non  méfiant ,  non  foupçôneus, 
plein  de  candeur  Scdepreud'hommie,  dont  le  cœur  &  la 
Lingue  fe  joigncc  :  bref  comme  dit  le  grand  Pocte. 

Qui  pour  tel  qu'il  fe  croit,  veut  croire  qu'on  le  nomme>] 
vn  homme  prudant  qui  haïfle  autant  les  vaines  &c  oifeufes 
paroles  en  la  bouche  d'autruy  qu'en  la  fiene  :  Qui  ne  f'a- 
vance  point  à  parler  hors  de  faifon  &c  fans  propos  ;  bref  qui 
fe  fçait  taire  &  parler  quand  il  faut. Qui  font  les  quatre  ver- 
tus contraires  aus  quatre  premières  conditions  mauvaifes. 
Il  y  a  encor  vne  coniideration  qu'il  ne  faut  jamais  ométre: 
C'ell:  que  fur  tout  vos  meurs  foiét  compatibles ,  vos  quali- 
tés proportiônées  :  car  il  fe  trouve  prou  de  gens  au  monde 
qui  n'ont  pas  ces  quatres  parties  premières  requifes  en  l'a- 
mitié ,  fi  reiglées  côme  tu  les  pourrois  bien  defirentoutes- 
fois  ils  en  aprochét,  Si  recônoiffans  leurs  manquemens, 
ils  fe  corrigêt  eus-mefmesiou  pour  le  moins  prênét  en  gré 
qu'on  les  redrelTe.  Mais  depuis  qu'il  y  a  de  la  difpathie  na- 
turelle &c  des  extrêmes  differances  de  condition  &c  de  qua- 
lité, jamais  on  ne  fepeut  bien  joindre. 

Quatre  chofes  font  fpecialement  requifes  en  l'amitiéjla 
bien-veillance,qui  côfifle  à  rechercher  èc  procurer  le  bien,  ^^^5"^^: 
l'hôneur,  l'avancement  &  l'avantage  de  fon  amy  auecar-  quifes  en 
deur.  L'intime ô^  cordiale affedion  quieftvnaife&dele-  l'*"»'"^'. 
ctatiô  intérieure  d'aymer  ôc  d'exercer  les  effets  de  l'amitié. 
L'aiTeurancequigitaurepos  Se  tranquilité  d'vn  efprit  le- 
quel a  trouvé  vn  fidèle  correfpondant:  pour  y  métré  com- 
me en  vn  lieu  facréfon  fecret  en  dépôt.  Et  pour  le  dernier 
la  Conférence  ordinaire  de  viv  e  vois ,  ou  par  écrit  de  tout 
ce  qui  mérite  être  communiqué,  5c  digne  d'être  traité  avec 
confeilôc  délibération  de  quelque  nature  que  puiiTe  être 
l'affaire,  foit  bien  ou  mal  qui  nous  arrive. 

Auffi  avons  nous  quatre  beaus  moyens  de  bien  éprou- 
ver vn  Amy, la  fo  y  par  le  movc  de  laquelle  tu  te  puilTes  fier    ^3"« 
en  luy  comme  à  toy-mefme.L'intention  qui  ne  deiire  rien  hmïdé. 
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tant  après  Dieu  que  ton  bien.  La  difcretion ,  qui  le  randc 
capable  de  recônoîtue  ce  qu'on  doit  à  Ton  amy,  ce  qu'on 
peut  hônétement  iuy  demander  comme  il  fe  faut  condou- 
Joir  ou  conjouyr  avec luy  5  l'avertir  de  Tes  fautes  Se  man- 
quemans  en  Ueu  &:faifon  convenable, Et  la  patiance  qui  eft 
vne  douceur  d'efprit  non  outre-cuydé  -,  ains  remply  d'hô- 
néte  fubmifTion,  fçait  bon  gré  des  confeils  qu'on  luy  dône, 
les  mefurant  à  l'aune  de  la  volonté,  &:  non  de  l'événement, 
&:quinerefuredefouffrirperfecuti6  pour  fon  amy,  épou- 
fant  fes  juftes  querelles  lors  qu'il  en  fera  befoin. 
I  Lafoy  (pourrepafTer  toutes  ces  preuves)  eft  vne  des 
belles  pierres  de  touche  de  l'Amitié  :  c'eft  la  meilleure 
nourrice  qu'elle  ayt;  marchant  toujours  d'vn  pas  égal  en 
profperité,  en  trouble  porte  toujours  mefme  vifage:  car 
l'amy  fidèle  ne  confidere  que  l'intérieur ,  ne  recherche  en 
fon  amy  rien  qui  foit  hors  de  luy ,  Se  ne  demande  que  luy- 
raefme.  La  neceflité  luy  fert  de  carrière  pour  l'exercice  de 
la  foyi  il  ne  démord  jamais.  Se  fpecialemêt  quand  le  befoin 
preffe  :  Se  c'eft  pourquoy  le  Sage  a  raifon  de  comparer  l'in- 
fiftutrh.^,  fidèle  amy  à  la  dent  p ourrie,  Densftttridtis  arnicas  infiddis  m 
die  angufiia^ 

%  L'intention  fe  manifefteafTés  vifiblement  félon  le  pro- 
,  céder  de  f  Amy,qui  ne  loge  pas  les  efFetsde  l'amitié  au  gain 
fordide&  queftueus,  comme  les  mercenaires;  ains  au  con- 
traire croit  qu'il  n'y  a  rien  dont  elle  foit  tant  fouillée  que 
de  la  feule  confideration  du  lucre. 

3  De  la  difcretion  lamitié  n'en  doit  jamais  manquer:  c'eft 
pourquoyil  fait  mauvais  contracter  compagnie  avec  les 
prefomptueusquiinterpretét  toutes  les  aûions  d*autruy 
autrement  qu'elles  nefont;&:  enravallet  toujours  le  pris:  il 
yenaquidefirêtenleurs  amis  ce  qu'ils  ne  peuvêt  jamais 
avoir  eus-mefmes,  qui  fe  piquet  de  la  moindre  parole,  qui 
îie  pardônét  rien  :  prénét  vn  homme  au  pié  levé,  &  f'of- 
fensét  à  tout  propos  j  qui  fans  refped  de  lieu ,  de  temps,  de 
perfônes  &:  d'afFaires  p  ublie t  ce  qu'il  faut  diflirauler. 

4  La  Patiance  a  des  marques  fi  vifibles  qu'elle  nefe  peut 
ignorer,  6c  en  a-t'on  befoin  à  chaque  bout  de  champ:  pour 
ies  frequances  occafxons  qui  f'ofixec  d'andurei  IVn  pour 

l'autre, 
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lautre.  Se  IVn  de  rautre,uinr  il  y  a  d'imperfeâiions  en  l'hô- 
xiie,  pour  habile  Se  avifc  qu'il  puifTe  écre. 

Toutes  ces  coniiderations  nous  doivct  faire  paroître 
<ju'il  ne  faut  pas  dôner  la  main  au  premier  venu  pour  con-  ^d^'*'"",  ** 
trader  aminé: &:  faut  fur  tout  moderer^es  impetuofitcs  de  dexttrum, 
defirs,  d'affedions,  des  premiers  mouvemens  qui  oiî'uf- 
quct  le  jugement  :  C'e(iàquoy  laPrudance  doit  travailler 
de  bien  recônoitre,  &c  procéder  judicieufement,  dôner  du 
temps  à  vn  fi  grand  œuvre,  jufquesà  ce  que  les  preuves 
nous  afreurêtdVnebône&:  certaine  eledion.   Pour  nous 
transformer  du  tout  en  ce  quenous^ntreprandrons  d'ay- 
mer  étroitement  :  &  nous  commétre  entièrement  à  la  foy 
decétefainte&:  loùai>le  Amitié  contra6lée  par  la  Vertu: 
car  autrement  ii  l'hôneur  n'y  tient  le  premier  rang  il 
iî'y  a  point  d'amitié-,  c'eft  plutôt  afTemblée  de  médians. 
Le  vray  Amy  ne  confeille  ny  ne  prie  jamais  de  mal  ^'^^  \^^ 
faire  :  au/îî  l'excufe  du  mal  eft  impertinate  d'en  randre  «cufc  de 
fon  amy  coupable.  Nu//a  eft excu/Atio peccati ^fi amicicAu-  '^'">  "'°'* 

r  ^  -  Araymel*a 

fapeccaumi.  ^  ^    ^  f,ij,i,,. 

Ce  qui  a  été  mal  antand  u,  &  encores  (à  nôtre  grade  hon- 
te &  confulion  étans  Chrétiens)  plus  mal  pratiqué  par  nos 
François  durât  ces  malheureus  troubles  derniers,  où  nous 
avons  veuplufieursperfônes  abandôner  leur  ferment  de 
fidelité&:  leur  devoir  naturel  au  fervice  du  Roy&  de  la  Pa- 
trie, fous  prétexte  de  quelqne  obligation  particulière  à  vn 
Maître  ou  à  vn  Amy.  Et  nous  voyons  vn  Payen  qui  crie, 
•quel  facrilege  c'eft  de  faire  ny  de  prier  fon  amy  de  quelque 
chofe  contre  la  foy,  contre  le  ferment,  &  contre  la  Patrie. 
X^que  nefasfit  aliquid &  fdcere  rogdtum  df  rogare  quod  contra 
Jidemy  contra ius]itrAnd»m^  côntra  Rtmpuh,  effet.  Nous  en  par-  5acrilcg« 
leronscy-apresplus  à  plein,  afin  que  fi  par  fort  il  arrivoit  J{jeJgrà°^ 
(  que  Dieu  ne  veuille)  que  tu  fuffes  envelopé  en  fî  malheu-  «  qui  eft 
reufe  côpagnicjque  tu  fçaches  qu'il  n'y  a  point  de  fi  étroite  f  °""f  (J.*. 
obligation  au  monde  qui  te  puifife  contraindre  de  fauffer  ment,  &Ia 
ta  foy  à  ton  Roy ,  &  à  ta  Patrie  :  ce  que  j'ay  grand'  honte  P*"*^- 
quVn  Payen  nous  aprène  en  cç,s,  mots,  Si  m  e]ufinodi  amici- 
ti<is  incideris  ita  te  alltgatum  ne  exiflimes^vt  ah  amicis  in  magnn 
re  aliqua  in  Kemp.peccAntihiu^  non  difiedits, 

O 
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Et  pour  contenir  par  la  terreur  des  peines  ceus  qui  for- 

cêt  de  leur  devoir  Tous  ces  mauvais  prétextes;  c'eft  mon 

Amyquimemeine.  Cens  qui  auront  fuivy  leurs  Amis  ne 

doivct  pas  être  moins  punis  que  les  Auteurs  mefmes  de  la 

méchanceté,  dit-iL  C'efl  pourquoy  ny  Themiftocle  ny 

Coriolan  ne  trouverêt  perfône  des  leur  qui  fuivit  leur 

Malheur  à  patty  contre  leur  propre  patrie  ,   à  laquelle  ils  firet  la 

quiconque  p-uetre  ,  dont  mal  leur  prit  à  tous  .deus  ,  comme  il  fera 

fcrala  gaer  c>  ^  r  iv     >«    •     i         is 

xcisôRoy,  toujours  a  ceus  qui  en  viendront  la:  Mais  de  cela  en  au- 
&àfaPa.    {-re  endroit. 

qu'il'  ?ardc.  l'avois  jufqu'icy  alTgs  dit  de  T Amitié,  pour  t'en  tracer  le 
premier  crayon  ;  l'aage  &c  IVfage  t'aprandront  à  le  parfai- 
re: fijene  voulois  fatisfaire  à  ce  que  je  t'ay  promis  de  te 
fairepartde  tout  ce  que  mes  Amis  ont  autresfois  eu  de 
moy  fur  les  divers  fujets  qui  fe  font  offerts  à  traiter  entre 
nous.  loint  aufll  que  les  exemples  ont  plus  de  force  à 
mouvoir  que  les  préceptes.  Tu  auras  donc  icy  vne  tradu- 
£tion  du  Toxaris  de  Lucian ,  que  me  pria  de  luy  dôner  vn 
des  meilleurs  &:  plus  parfaits  amis  que  j'aye  jamais  eu  au 
monde,  feu  Monfieur  Combauld  decedé ,  Intendant  des 
Finances,  avec  lequel  je  côtradé  dés  fon  arrivée  à  la  Cour 
vne  fi  étroite  amitié,  qu'en  l'efpace  de  près  de  14 .  ou  15.  ans^ 
qu'elle  a  duré,  il  ne  f'y  efl  jamais  recôneu  la  moindre  froi- 
deur ny  altération  du  monde,  le  ne  defiray  jamais  en  luy 
linon  vn  peu  de  cônoifïànce  des  bônes  létres,  aufquelles 
ilportoittantd'hôneur&:derefpe6t  qu'il  n'a  voit  joye  au 
monde  fi  grande,  qu'alors  qu  il  étoit  devenu  plus  fçavanc 
de  quelque  chofe  ,  aus  jours  que  nous  nous  pouvions 
trouver  enfemble  ,  comme  nous  faifions  aulTi  fouvent 
quefes  affaires  ôc  les  miens  nous  le  permétoient  :  le  luy 
recommandé  fort  lors  que  nous  convinfmes  d'amitié  en- 
femble à  Lyon  en  l'an  74.  au  retour  de  Pologne,  vne  par- 
tie des  préceptes  que  je  t'ay  cy  deffus  ébauchée:  &c  entre 
autres  ces  prodigieus  exemples  d'amitié  ,  dont  Lucian 
parle  en  fon  Dialogue  nommé  le  Toxaris;  &  luy  en  fis 
naître  tant  ds  defir  pour  luy  en  avoir  raconté  quelques 
v,ns,  qu'avant  que  partir  de  Lyon  il  me  força  prefque  à 
le  luy  traduire  ;  ôc.le  fit  imprimer  mîilgi'é  que  /en  euflès.. 
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fans  que  j'y  peulTe  aporter  autre  empefchement ,  finon 
d'en  effacer  mon  nom ,  comme  j'ay  faic  de  plulieurs  au- 
tres pièces. 


DIALOGVE    DE    L'AMITIE'    OV 
Toxaris,  du  Grec  de  Lucian. 

^  A/.  Loys  Gilbert  Comhatild^  Secrétaire  dfi  Roy,  Il 

a  été  depuis  grand  Audiancier  de  France  y  ^ 

après  Contrerolleur  gênerai  y  O*  If^' 

tendant  des  Finances, 

Entreparlevrs. 

MNESIPPE,  Grec, 

TOXARIS,  Scythe. 

Mnes.  /^Ve  dis-tu  Toxari s  ?  que  vous  autres 
^^Scythes  faites  des  facrifîces  àOreile&Pylade 
comme  fils  étoiet  Dieus.  T  o  x.  Nous  leur  facriiions  voi- 
rement,  ô  M  N  e  s  i  p.  Nous  leur  facrifions,  dy-je ,  8c  ne  les 
eftimons  pas  Dieus  pour  cela:  bien  les  tenons  nous  pour 
deus  fort  hommes  de  bien,  Se  comme  faints.  M  N  e.  Vous 
avés  donc  accoutume  après  la  mort  des  gens  de  bien  de 
leurfacrifier  comme  fils  étoient  Dieus  ?  T  o  x.  Non  pas 
cela  {eulement,  mais  nous  chômons  des  fêtes  folennelles, 
de  faifons  de  grades  affemblées  en  leur  hôneur.  Mne.  Que 
pouvés-vous  délirer  ou  efperer  d'eus  î  Ce  n'eil  pas  pour 
vous  les  randre  propices^:  favorables,puis  qu'ils  font  dé-ja 
morts.  T  o  X.  A  l'avanture  ne  peut-il  nuire  d'avoir  la  bô- 
ne  grâce  des  morts  :  toutesfois  n'eft-ce  pas  ce  qui  nous 
meut  ;  mais  cela  profite  aus  vivans  :  de  tirons  cet  avanta- 
ge de  l'hôneur  que  nous  randons  à  ceus  qui  font  palfés 
de  céte  vie,  d'exciter  ceus  qui  leur  furvivct  à  les  vouloir 
reffembler.  Mne.  C'eil  fort  bien  jugé  à  vous  :  Mais  qui 

o  i, 
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vous  rand  fi  dévots  à  Oreile  Se  Pylade  deles  loger  au  rang 
des  Dieus  ,  puis  qu'ils  n'étoienc  qu'étrangers  parmy 
vous,  iimplementvoshoteSjô^quipisetl,  vos  ennemis? 
Car  après  T'étre  fauves  du  naufrage ,  trouvés  &c  pris  par 
vos  patriotes  de  ce  temps-là,  comme  on  les  menoit  au 
facrifice  pour  être  immolés  à  Diane,  forçans  les  gardes 
èc  les  fergens  qui  les  menoient  fe  déliét ,  tuct  le  Roy> 
prênet  la  PrétrelTe,  enlevêt  Diane  mefme  ,  Se  féchapét 
à  la  barbe  de  tous  les  Scythes,  fe  moquans  d'eus  Se  da 
leur  religion.  Que  fi  pour  ce  bel  ade ,  Se  pour  d'autres 
femblables  vous  honorés  les  gens,  ne  doutés  point  que 
vous  n'en  ayés  prou  de  pareils.  Il  ne  vous  eût  pas  été  be- 
foin  toutesfois  ,  d'avoir  eu  depuis  ce  temps  là  jufques 
aujourd'huy  beaucoup  de  tels  hôtes  qu'Orefte  Se  Pylade, 
ou  autrement  bien  tôt ,  vous  n'auriés  plus  de  Dieus ,  fi  on 
vous  emmenoit  ainfi  ceus  qui  vous  reflet ,  Se  fériés  con- 
traints de  métré  en  leur  place  les  facrileges  qui  vous  les 
âuroient  emportés,  comme  vous  avés  fait  ceus-cy.  Or  (i 
ce  n'eft  ce  qui  vous  les  fait  honorer,  dites  moy,  Toxaris^ 
quel  autre  bien  en  pouvés-vous  avoir  reccu?  Puis  qu'au- 
tresfoischésvousonles  jugeoit  non  mortels  feulement^ 
mais  dignes  de  mort,  pourquoy  maintenant  les  faitesvous 
Dieus,  &:  offres  des  vidimes  à  ceus  qui  peu  f' en  fallut, cui- 
derét  être  vi6time  eus-mefmes  ?  cela  eft  ridicule ,  de  chan- 
ger fi  fouvent  de  créance,  Se  bien  contraire  à  ce  que  vos 
Anceftres  jugeret.  T  o  x.  Ce  font  de  beaus  ades,  ô  Mne- 
lippe,  que  ce  que  tu  vies  de  dire  de  ces  grands  perfônages? 
qui  n'étans  qu'eus  deus  tousfeiilsayeteule  courage  d'at- 
lanter  vne  fi  hardie  Se  genereufe  antreprife ,  partir  de  leur 
pais  lointain,  f  expofer  au  péril  de  la  mer ,  non  encore  pra- 
tiquée des  Grecs  (  finon  par  ces  fameus  Argenauchers  qui 
palTerét  en  Colchos)fans  apprehenfion  des  fables  que  l'on 
en  difoir  à  l'heure ,  ny  mefme  de  cétemer  Scythique  nom- 
mée inacceflible  :  aulTi  bien  que  notre  pais ,  que  l'on  avoir 
opinion  n'être  habité  que  d'hommes  cruels  Se  fauvages: 
d'avantage  que  tous  prifôniers  qu'ils  étoient,  ils  fe  foyet 
portés  fi  vaillamment  qu'il  ne  leur  fuffit  pas  feulemctd'é- 
chaper  leperilfains&:  faufs,  aims  encores  fétre  li  coura- 
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geufement  vangés  de  ïoJ^cn{c,&:  de  la  fortune  que  le  Roy- 
leur  avoir  voulu  faire  courre,  Se  f  en  retourner  galamment 
avec  leur  proye  de  Diane  èc  de  fa  prétrefTe.  Quoy  ?cela  n'cil: 
il  pas  admirable  ?  y  a-il  rien  de  fi  digne  d'hôneur  &:  d  e  Divi- 
nité mefme  entre  les  gens  qui  font  cas  du  courage  de  de  la 
valeur  ?  Encores  n'eft-ce  pas  cela  qui  nous  fait  métré  Ore- 
fle&:  Pylade  au  rang  des  Heroès  pardeffus  les  homes  mor- 
tels. Mnp s.  En  fin  nous  diras-tu  ce  qu'ils  peuvet  avoir  fait 
de  plus  genereus  &:remarquable.Car  pour  les  grandes  na- 
vigations, nous  avons  prou  de  persônesplus  admirables 
qu'eus  :  voire  des  marchans  qui  font  les  plus  grands  traffi- 
ques  du  monde,comme  lesPhenicienSjqui  ne  voyagct  pas 
feulement  lelôg  delà  Mer  Majeur,  des  Palus  Meotides  du 
Bofphore,  mais  font  voile  par  toute  la  Mer  Méditerranée, 
&  le  long  des  côtes  d'Atfrique,  &c  dans  ce  grand  Océan 
•  Athlantique  :  fi  qu'il  n'y  a  plage ,  port,  ny  contrée  où  ils  ne 
dônét  fond  vne  fois  l'année:  puisfe  retirer  cKés  eus  fur  la 
fin  de  l'Automne. 

Ceus-cydonc  à  mefme  raifon  vous  feront  pourDieus, 
bien  qu'ils  foientlaplufpartTaverniers  ou  Saleurs  depoif- 
fon.  Tox.  Tu  es  vn  étrâge  homme  ô  Mnefippe,tu  devrois 
confiderer,combiennous  que  vous  eftimés  Barbaresjavôs 
meilleure  opinion  que  vous  des  gensd'hôneur  Se  de  va- 
leur. En  vos  grandes  villes  d'Argos  &c  de  Mycenes ,  ne  fe 
trouve  point  de  fcpulchre  ny  d'autre  monumêt  remarqua- 
ble d'Orefte  Se  de  Pylade ,  Se  nous  en  avons  chés  nous  vn 
Temple  commun  à  eus  deus.  Car  pour  être  étrâgers  nous 
ne  les  en  eftimôs  pas  moins:  nous  ne  confiderons  pas  d'où 
font  les  hommes  de  valeur,&:  quelques  enemis  qu'ils  nous 
foient,ne  dérobons  pas  pourtant  à  lamemoire  la  gloire  de 
leurs  beaus  faits  :  ains  au  côtraire  admirons  Se  avons  en  ex- 
trême reverance  tout  ce  qu'ils  ont  genereufemét  exécuté, 
&  à  caufe  de  leurs  beaus  a£les,  lesrandons  nos  compatrio-  pourquoy 
tes.  Et  ce  qui  principalement  nous  ravit  en  admiration,  &:  les  Scythes 
loiiange  de  ces  deus  grands  hommes:  c'eft  que  nous  les  te- ,  °ft  °^^^' 
nons  les  deus  Exemplaires  d'vne  grade ,  étroite  Se  parfaite  lade  Grecs^ 
amitié  :  dont  leur  vie  eft  côme  vne  Reigle  Se  Loy  certaine, 
qui  anfeigne  aus  vrais  amis ,  à  fe  communiquer  entieremet 
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toutes  leurs  fortunes:  vertu  de  laquelle  lesScy  thés  font  cas 
fur  toutes  autresjpour  avoir  de  tout  temps  emporté  le  pris 
&la  gloire  d'être  amis  parfaits  fur  toutes  autres  nations. 
C'eftpourquoy  tout  ce  que  l'vn  avec  fautre,  8c  l'vnpour 
l'autre ,  ont  fouffert  ces  deus  grands  amis ,  a  été  foigneufe- 
ment  gravé  par  nos  anceftres,  en  vne  Colône  de  bronze, 
pofée  au  Temple  d'Orefte ,  Se  nous  eft  exprelTément  com- 
mandé  de  montrer  Se  interpréter  l'Hilloire  de  céte  Colô- 
ne  à  nos  anfans,  pour  leur  fer  vir  de  première  leçô,afin  d'en 
conferver  la  mémoire  àlaPofterité;  tellement  qu'ils  ou- 
blieroient  aufli  tôt  le  nom  de  leurs  Peres,que  celuy  d'Ore- 
fte  èc  Pylade:  Se  ce  qu  ils  ont  fait  d'excellent.  Encor  au  por- 
che du  temple  eft  reprefentc  en  plate  painrure,  ce  qui  eft 
gravé  de  fculpture  en  la  Colône.  Icy  on  void  vnOrefte 
Tableatt  navigeant  avec  fon  amy,  icy  le  vaifTeau  brifé  Se  échoué  fur 
Pyiadc  \iê  ^^  ccueil  fourcilleu  s  au  milieu  des  ondes  :  on  les  void  pris 
rcprcfcnté  8c  liés,  menés  au  facrifice ,  prêts  à  être  immolés,  dé-ja  Iphi- 
cn  paroles,  géniales  confacre  pour  cet  effet.  Tout  vis  à  vis  en  l'autre 
muraille,ils  fe  délient  Se  vaillamment  tuêt  le  Roy  Thoas  Se 
plufieurs  autres  Scythes  :  Vous  les  voyés  après  faire  voile 
avec  la  prétrefte&lefmiulacre  de  Diane.  Avn  des  bouts 
vo^  voyés  les  Scythes  qui  font  effort  d'ataquer  f  équif,mais 
en  vain,  Se  dé-ja  tiênét  le  timon  pour  grimper  :  mais  f  étans 
travaillés  pourneant,  lâchêt  prife,  les  vns  bleffésjles  autres 
vaillamment  rechaffés  fe  retirêt  en  fin  à  nage  effrayés  fur 
h  grève ,  Se  là  fe  remarque  aifement  à  l'œil  l'afFediô  de  ces 
deus  amis,  au  plus  dangereus  du  côbat  contre  les  Scythes, 
Car  Iç  Paintre  n'y  a  rien  oublié  d  e  fon  art,il  vous  les  rep re- 
fente tous  deus:  l'vn  afteuré  parle  râpart  de  l'autre,  qui  f'o- 
pofoient,pour  fe  couvrir  l'vn  l'autre:  chacun  pour  recevoir 
les  traits  lancés  fur  fon  amy,dédaignant  chacun  fa  vie  pour 
conferver  celle  de  fon  proche.Partant  tenons  nous  qu'vne 
iî  extrême  amitié  a  plus  du  Divin  que  de  l'homme,  qu'vne 
Il  grande  fympathiCjVne  fi  conftante  foy,vne  vérité  fi  cer- 
taine, vne  fi  réciproque  ardeur  au  plus  gros  d'vn  péril  évi- 
dent,tietquelque  chofe  d'extraordinaire  en  magnanimité, 
■çn  courage,  plus  que  l'on  n'en  trouve  aus  mortels,  qui  ce- 
pendant qu'on  a  vent  en  poupe  accourét  à  l'anuy,  pour 
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avoir  leur  part  du  bon-heurj&:  fe  deullct  de  n'y  être  apelcs. 
Mais  f'ii  avicnt  le  mouidre  vent,  quelque  bourafquejquel- 
que  orage ,  vous abandônct au  befoin  :  fcachcs  donc  qu'il 
n'y  a  rien  dont  les  Scythes  facét  tant  d'état  au  monde  que 
de  l'amitié  :  èc  n'eftimct  rien  li  honorable  qu'aider  Ion 
amy  au  befoin,  Se  participer  à  fa  fortune  quelle  qu'elle  foit: 
comme  auffi  n'y  a-il  rienfi  déshônéte  ôc  infâme  entr'eus 
que  d'être  mauvais  ôc  froid  amy,  &c  manquer  ans  lois  d'A- 
mitié. C  eft  ce  qui  nousfaic  avoir  Orefte  de  Pylade  en  fin- 
gulierereverance,cômeexcellensenia  vertuScvthique&:  Scjthes 
recômandablesenextremeamitié,quenousprisôsfurtou-  commâda 
tes  chofes:  Aufli  leur  avons  nous  donc  vn  nom  répondant  „, 
à  leurs  beaus  fliirs  &:lesapelons  Coraces  qui  en  nôtre  lan-  tié. 
guevautautât  àdirecômeDieusprefidansàramitié.  Mn. 
HaiToxaris,les  Scythes  ne  font  doc  pas  feulemct  vaillâs  Se 
bôs  archers, braves  guerriers  fur  toutes  autres  natiôs,  mais 
encores  font  bons  harangueurs ,  Se  fçavét  perfuader  côme 
j'en fay preuve moy-mefme qui étoy naguère  de  contrai- 
re opinion  àla  vôtre ,  Se  me  femble  à  fleure  que  vous  avés^ 
raifon  d'avoir  mis  Orefle  &  Pylade  au  rang  des  Dieus.  Et 
fi  je  ne  fçavoy  pas  encor  que  tu  fufTes  fi  bon  paintre  Se  fi  ga- 
lant homme  pourdepaindreainfivivemét  leshifloiresdu 
Temple  d'Orefle,  ce  grand  côbat  queluy  Se  fon  amy  euret 
contre  vos  gens.  Scies  blefTures  qu'ils  euret  l'vn  pour  l'au- 
tre. AufTi  n'euffé-je  jamais  creuqueramitiéfûcentelpris^ 
Se  hôneur  chés  les  Scythes  que  l'on  tenoit  Barbares  Se  fau- 
vages  en  perpétuelle  côbuflion  Se  débat,  n'ayas  pas  accou- 
tumé d'antretenir  les  lois  d'amitié  ny  entre  les  plus  pro- 
chains mefmes  :  ce  que  jecroyois  d'autant  plusaifemenc' 
d'eus  pour  ce  qu'on  racôte  qu'ils  devorct  leurs  Pères  après 
la  mort.  Tox.  Ce  n'efl  pas  à  céte  heure  mon  intan tion ,  de 
debatrefi  nous  autres  Scythes  avons  plusdereveranceSc 
de  Pieté  que  les  Grecs  en  toutes  chofes,  &:  mefmes  envers 
nosparans:maisjen'auraypasgrâd'peineàm6trerqueles 
amis  de  nôtre  Scythie  font  fans  comparaifon  trop  plus  fi- 
dèles que  les  Grecs  Se  que  nous  faifons  plus  d'état  de  l'ami- 
tié que  vous.  Et  je  te  jure  par  vos  DieusGrccsfne  te  déplai- 
fefi  je  parle  vn  peu  libremcc  de  ce  que  j'ay  veu)  que  depuis-- 
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le  long  temps  que  je  frequâte  la  Grèce,  je  vous  ay  toujours 
recôneus  mieus  parier  de  l'amitié  que  tout  le  relie  des  ho- 
mes :  mais  tant  f'en  fout  que  vos  efFets  répondét  au  mérite 
Se  à  l'excellence  de  vos  beaus  difcours ,  qu'il  vous  fuffit  de 
la  bien  loiier.  Se  montrer  quel  grand  bien  elle  aporte ,  mais 
fi  tôt  qu'il  en  faut  venir  a  reilay,  onvousvoiddVneje  ne 
fçay  quelle  taçon  étrange,  démantir  vos  propos ,  èc  fuir  du. 
milieu  de  la  carrière.  Que  filesTragiques  vous  reprefentét 
fur  vn  échafFaut  quelqu'vne  de  ces  belles  êc  fignalées  ami- 
tiés il  n'y  aura  p ers ône  qui  vous  égale  à  louer  èc  aplaudir  le 
fujet ,  voire  jufques  à  répandre  maintes  larmes ,  quand  oa 
vous  feint  quelqu'vn  de  ces  Amis  être  en  péril  pour  fon 
amy,&:  cependant  il  n'y  a  rien  que  vous  faciès  plus  mal-vo- 
lontiers que  d'antreprandre  pour  vos  amis  quelque  chofe 
de  difficile:  car  fi  par  fortune  il  arrive  qu'vn  de  vos  amis  foit 
en  necefTité,  qu'il  ait  affaire  de  vous,  foudain  ces  belles  tra- 
gédies f'évanoiiifsét  èc  fuyêt  comme  fonges.  Se  vous  laifsét 
comme  des  mafques  muets,  qui  ouvrét  la  bouche  Se  baail- 
let  afTéSjmais  ne  fçauroient  dire  vn  feul  mot.  Nous  au  con- 
traire vous  devançons  autant  en  l'amitié,  corne  vous  nous 
précédés  à  parler  d'elle.  Partant  voicy  ce  que  je  fuis  d'avis 
4jue  nous  facions  fi  tu  l'as  agréable ,  ne  parlons  plus  de  ces 
vieusamisdu  temps  pafTé.  Car  bien  que  chacun  de  nous 
€Ût  dequoy  en  amener  en  jeu  de  fon  côté ,  je  croy  toutes- 
fois  que  tu  y  aurois  lavatage ,  à  caufe  des  authorités  de  vos 
cxcellens  Poètes  dont  vous  avés  ordinairement  les  témoi- 
gnages enlabouche,quandils  celebrct  en  leurs  bea us  vers 
l'amitié  d'Achille  &Patrocle:  dePyrithous&deThefée, 
&  d'infinis  autres.  Parlons  feulement  de  quelques  vns  de 
nôtre  temps:  Se  raportons  fommairement  ce  qu'ils  auront 
fait  de  plus  beau:  moy  des  exemples  Scythiques,&:toy 
des  Grecs:  Se  celuy-là  fera  vainqueur  qui  dira  de  meilleurs 
montes  d'amitié ,  il  n'y  aura  pas  moins  d'hôneur  à  vaincre 
icy,  qu'en  vn  autre  combat:  car  cétuy-cy  eft  tres-hono- 
rable.  l'aimeroy-mieus  de  ma  part ,  avoir  la  main  droite 
jcoupée  en  duel  (  peine  que  nous  faifons  porter  entre 
nous  aus  vaincus  )  qu'étant  Scythe  comme  je  fuis  ,  cé- 
dera persône  en  amitié,  ôc  encores  moins  à  vn  Grec. 

Mnes. 
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M  N E  s.  Cen'eftpas  petite  antrepriCe  d'ataqucr  epx  duel  vn 
brave  guerrier  comme  tu  es,armc  de  diicours  poignâns.  Se 
qui  frapct  de  loing.  le  ne  veus  pas  te  le  céder  aufTijny  aban- 
dôner  en  cecy,  la  caule  de  la  Grèce  Yniverfelie.  Et  ne  nous 
feroit  guère  hôncte ,  puis  que  ces  deus  Grecs  feuls  com- 
me tu  dis  ontautresfois  vaincu  tant  de  Scythes  enfemble, 
ainfi  que  porter  vos  Hifloires  8c  vos  pemiiures  melhies, 
(  que  tu  Içais  ii  vivement  reprefenter)  que  tu  vainquiiTe 
maintenant  li  à  ton  aife ,  tant  de  belles  Cités  &  de  nations 
Grecques,  fans  trouver  persône qui  te  Jît  tête.  l'aimeroy 
mieus  qu'on  m'eût  coupé  La  langue,  non  la  main  droite 
comme  vous  faites. 

Mais  à  quoyaiU'ons  nous  plus  d'égard  pour  avoir  la  vi- 
£loire,  ou  au  nombre  de  bcausades  quequelqu'vn  aura 
fait  pour  preuve  d'amitié,  ou  au  plus  grâd  nombre  d'amis? 
T  o  X.  Non ,  non  nous  ne  métons  pas  la  force  d'amitié  au 
grand  nombre ,  il  vaut  mieus  convenir  ainfi,  que  fi  les  faits 
que  tu  difcourrasjfemblct  plus  exceilensSi  plus  roides  que 
ceus  que  j'ameneray ,  bien  qu'ils  foient  egaus  en  nombre: 
ils  feront  plus  authentiques ,  de  plus  d'efficace ,  &c  auront 
l'avantagea  quoy  je  cederay  librement.  M  N  e  s.  C'eft  bien 
dit.  Il  rerte  maintenant  d'être  d'accord ,  combien  de  con- 
tes fera  chacun  de  nous.  Tox.  Il  fuiîîra,  ce  me  femble,  que 
chacun  amené  cinq  Exéples.  Mn.  l'en  fuis  d'accord;  com- 
mâce  donc,à  la  charge  que  tu  ne  diras  rien  qui  ne  foit  vray, 
promets-le  fur  ton  ferment,car  il  n'eft  pas  malaifé  d'inven- 
ter des  contes  à  plaifir,  léquels  on  ne  peut  ouvertement 
côtredire;  où  après  avoir  juré ,  il  ne  fera  pas  loiiible  de  t'en 
mccroire.  T  o  x.  lurons ,  puis  que  tu  es  d'avis  qu'il  le  faut 
faire.  Mnes.  Mais  quel  de  nos  Dieuspuis-je  jurer  qui  t'af- 
feure  ?  auras-tu  ailés  de  lupiter  Philien  ou  garde  de  l'Ami- 
tié? Tox.Il  fufîit.  le  jureray  le  mien  en  mon  langage. Mne. 
l'apeledoncàtémoin,  lupiter  Philien,  que  je  ne  te  diray 
tien  que  j e  n'aye  veu  ou  antandu  de  persônes  de  foy,fans  y 
aporter  rien  du  mien.  le  m'en  voy  te  raconter  première- 
ment céte  amitié  fi  célèbre,  entre  les  Ioniens  d'Agatho- 
cles  èc  Dinias. 
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HISTOIRE   PREMIERE   D^A- 
çrdthocles ,  o*  ^^  Dinicisamii  Grecs, 

A  Gathocles  Samien  qui  vivoit  naguère  ,  a  été 
•^^  tres-parfait  &:  recommandable ,  comme  il  en  a  randa 
preuve  par  les  effets ,  tout  petit  de  condition  qu*il  étoit. 
Il  aima  dés  fon  anfance  vnEphefien  nommé  Dmias ,  fils^ 
de  Lyfion.  Ce  Dinias  devint  riche  par  fucceflions  outre 
mefure&  eût(  fuivant  la  coutume  de  ceus  qui  viénét  in- 
opinément aus  richefles  )  pluHeurs  amis  de  table,  de  jeu, 
êc  de  volupté,  mais  nullement  amis  d'affe6lion ,  ne  fçachâs 
que  c'eft  d'amitié.  Agathoclesnelaiffoitpasdevivrepar- 
my  eus,  bien  que  céte  vie  luy  fût  fort  peu  agréable:  oc- 
cafion  que  Dinias  n'en  faifoitpas^tant  d'état  que  du  moin- 
dre de  fesParafites  écornifteurs,  voire  mefme  comman- 
ça  àlegourmander,&:luy  pefoit  fort  Agathocles  fur  les 
bras ,  pour  ce  qu'il  luy  remontroit  fouvent,  qu'il  fe  refTou- 
vint  du  tort  qu'il  faifoit  à  fa  race,  quels  avoient  été  ces 
Ancêtres:  qu'il  luy  feroit  plus  honorable,  de  conferver 
ce  qu'il  tenoit  d'eusjaquisà  grand  labeur,  que  de  le  pro- 
diguer en  ce  luxe.  Si  que  delà  en  avant  Agathocles  n'é- 
toit  plus  apelé  aus  feftins ,  ains  fe  cachoit  de  luy  Dinias 
avec  fa  troupe  ,  pour  faire  fes  débauches  fans  contre- 
roUe. 

Il  arriva  finalement  que  céte  maraudaille,  pour  le  per- 
dre du  tout,  luy  perfuade  qu'il  étoit  éperdument  aimé  dV- 
ne  Dame  de  qualité  nommée  Chariclée,femmed'vn  des 
premiers  de  la  Cité  apelé  Demonax.  Dé-jatrotoient  pou- 
lets en  campagne,  des  bouquets  demy-fan^s,  des  pom- 
mes entamées ,  bref  toutes  fortes  d'allechemens  inventés 
par  maquerelles,pouranchevétreren  l'amour  les  jeunes 
gens&  leurdôner  des  impreflions  d être  courus  à  force.- 
Car  elles  ne  manquer  pas  d'artifices ,  pour  métré  vn  hom- 
me en  leurs  filés ,  Se  mefmes  ceus  qui  font  les  beaus.  Or 
étoit  Chariclée  fort  belle  dame  &:  agréable ,  mais  impudi- 
que extremementaôide  û  facile  compofition  qu'au  pre- 
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mier  rancontre  elle  n'en  refufoit  persône ,  pleine  d'art, 
d  acraits  &c  de  charmes ,  rufée  fil  en  fut  jamais  pour  an-  * 
gluervn  jeune efprit.  Elle  lefçavoit  rafleurerjluy  dôncr 
martel ,  l'animer ,  le  dépiter ,  latirer ,  le  flatèr ,  le  courrou- 
cer, le  dédaigner  ,  tantôt  faindre  vn  nouveau  foupçon, 
puis  fe  montrer  éprifedVne  autre,  &:  n'y  eut  jamais  femme 
de  fon  métier  plus  accorte ,  ny  mieus  fçachant  les  tours  &: 
rufes  d'amour  qu'elle.  Les  flateurs  de  Dmias  luy  avoient 
pratiqué  cétegarfe,  &:n'oublioient  aucun  artifice  pour  le 
plonger  davantage  à  fa  recherche.  Elle  qui  avoit  alTaffiné 
dé-ja  infinis  jeunes  hommes  ,  &:  fçavoit  le  métier  de  fe 
côtrefaire  &c  fe  faindre  éprife  de  ceus  qu'elle  vouloit  trom- 
per ;  dont  le  nôbre  n'avoit  pas  été  petit ,  ayant  ruinémain- 
te  bône  famille(mal  inévitable  aus  j eunes  gens  débauchés) 
fc  voyant  ce  jeune  garçon  entre  les  mains,  encor  neuf  &: 
apratif  à  ce  métier,  fe  refolut  de  ne  démordre  pas  fa  proye, 
ains  tenant  ferre  le  harraffoit  de  tous  endroits ,  faignanc 
d'être  perdue  pour  fon  amour,  fi  qu'elle  luy  apelevneca- 
terve  de  malheurs.  Premièrement  elle  luy  écrit  par  vne 
fcrvante  comme  elle  étoit  pour  fon  amour  en  pleurs  &c 
veilles  éternelles ,  Se  étoit  fur  le  point  de  fe  méfaire  &  fé- 
tranglerelle  mefme.  lufques  ace  que  ce  fot  outrecuidé,  garrcfubti- 
enflé  decéte  folle  &:  vaine  créance  que  les  Dames  de  la  'Cfnêt  oui- 
ville  le  trouvoient  beau,  &:  qu'elles  le  voyoient  de  meil-  ae*mcrme.' 
leur  oeil  qu'homme  qui  fe  peut  prefenter,eft  en  fin  à  grand' 
requête,  amené  à  céte  Dame.  Or  n'étoit-il  pas  difficile  à  rc- 
cônoître  qu'il  étoit  ja  pofTedé  de  l'amour  de  céte  rufée, 
qui  avoit  Les  pleurs ,  les  foùpirs  à  commandement  à  toute 
heure,  les  embraflemens  au  partir,  les  careffes  à  l'arrivée, 
luy  fauter  au  col,  admirer  fa  beauté  comme  fujet  de  fon 
ardeur,  quin'étoit  pas  ignoranteny  à  chaterny  à  joiier  du 
Luth, fortes chaines pour  eiilacerDinias, autour  duquel 
«Uen'épargnoit  pas  vn  de  ces  artifices.  De  forte  que  com- 
me elle  le  recôneût  bien  épris  &c  ép  erdumet  enlacé  &c  affu- 
jéti  à  fon  joug  :  pour  achever  ce  miferable ,  elle  contre- 
fait l'enceinte  &  l'afleure  que  c'eft  de  fon  fait,  n'y  ayant 
rien  qui  affole  tant  vn  fot  d'vne  garfe,  que  céte  cieance. 
Etppurluy  acroître  fon  defir,iai'ufée  ne  le  voidplus,&:  dit 
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qu'elle  areconeu  que  ion  maryfe  doute  de  leurs  amours 
qu'elle  ell:  gucrée.  Le  pauvre  fat  à  qui  céte  abfence  croit  du 
toutinfuportablea  recours  aus  pleurs,  aus  plaintes;  &:par- 
my  fa  troupe  d'amis  de  table  n'a  autre  mot  en  la  bouche 
que  Chariclée ,  n'adore  rien  que  fon  pourtrait,  &;fe  con- 
fommoit  en  ces  badineries  d'idolâtrie,  ie  veautrant  contre 
terre,  &:  tellement  hors  de  foy  qu'il  fembloit  maniaque.  Si 
quepourla  revoiril revint ausprefens, non  plusdepom- 
mes, de  guirlandes  Se  de  bouquetsj-mais  de  bôncs  maifons, 
de  belles  terres,  de  beaus  fonds,  vn  bel  équipage,  force  ac- 
Goùtremens,  bagues,  argent  :  bref  tout  ce  qu'elle  peut  fou- 
haiter,  8c  fit  li  bic  qu'en  moins  de  rien  la  maifon  de  Lylion , 
l'vne  des  meilleures  &c  des  plus  opulantes  de  la  Province 
fut  réduite  à  néant ,  &c  la  proye  d'vne  garfe  :  laquelle  ayant 
mis  Diniasau  biiTac  vous  le  plante  là ,  &c  change  de  party, 
tâchant  d'en  faire  autant  d'vn  autre  jeune  fotde  Candie, 
dont  elle  careffoit  la  bourfe;  8c  luy  fe  croyoit  étreaimé.  Ce 
pauvre  malheureus  Dinias  abandôné  d'elle  &:  de  fes  Para- 
iitesqui  f'étoientdé-ja  tous  engagés  ace  nouvel  Amant; 
am"^d"  îi'eut  autre  relTource  à  fa  mifere  que  de  retourner  à  fon  a- 
uble.  my  fidèle  Agathocles  qui  dé-ja  fçavoit  fon  infortune.Tou- 
tesfois  honteus  d'abordée ,  la  neceflité  le  force  en.  fin  à  ne 
luy  rien  celer.  Il  luy  raconte  fon  ainour,  fa  neceffité,  l'or- 
gueil 8c  la  perfidie  de  fa  maitreiTe  :  fon  rival  Candiot,  & 
au  bout  de  cela  luy  dit  franchement  qu'il  ne  veut  plus  vi- 
vre f'il  perdfaChariclée,&:fil  n'en  jouît  à  fouhait.  Aga- 
thocles jugeant  que  lesreprochesétoient  horsdefaiion, 
remit  à  vn  autre  temps  à  iuy  reprocher  iepeu  de  conte 
qu'il  avoir  cy-devant  fait  de  Uiy  ,  duquel  il  recherchoit 
maintenant  le  fecours ,  luy  ayant  préféré  [es  écornifleurs: 
èc  vend  àfinfrant  vne  maifon  qu'il  avoir  en  la  ville ,  de  la- 
quelle ayant  fait  deniers  jufques  à  trois  talans  (  vallans 
près  de  dix-huiiS  censdenosécus)il  les  porte  à  fon  amy 
Dinias ,  pour  le  remonter  vn  peu ,  8c  relever  fa  neceffiré 
hôteufe,  qui  le  devoir  avoir  randu  fage.  ChariclécaufTitôt 
en  eut  le  vent,  qui  lerapele  tout  à  l'heure,  le  trouve  rede- 
venu beau:  8c  belleslétres&meiTages  en  campagne  avec 
des  plaintes,  pourquoy  il  ne  la  voy  oit  plus:  ces  matois  qui. 
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le  voy  et  remplumé  luy  accourêt  encor  autour  5  le  rama- 
douct  de  nouveau,  &  font  tant  qu'ils  remétét  ces  Amans 
enlemble.   Ce  malheureus  la  revoid  donciurlepremier 
fommeiljSas  qu'il  le  doutât  que  Demonade  mary  de  Cha- 
riclce  flic  avec  elle;  ou  ioit  que  ce  mary  l'en  étant  jà  long 
temps  apcrceu,  ou  que  ce  fut  a  dcllem ,  Se  de  Tmielligcnce 
commune  d'elle  &c  de  fon  mary  :  (  car  Tvn  &c  l'autre  le  dit } 
levoicy  qui  fort  à  rimpourveUj&:  les  ayant  trouvé  enfem- 
ble  fait  tresbien  fermer  les  portes.  Se  empoigner  mon  Di- 
nias  au  collet  :  le  menace  de  le  traiter  en  ruiîian  à  belles  é- 
trivieres  &c  de  le  jeter  dans  le  feu,  luy  porte  le  poignard  à  la 
gorge.  Diniasfe  voyant  en  ce  péril,  fe  faifit  d'vn  gros  le- 
vier qu'il  trouve  à  propos,  en  dône  vn  il  grand  coup  lur  les 
oreilles  à  Demonade  qu'il  le  renverfe  mort  à  fes  pieds,  &c 
recharge  encor  à  grands  coups  céte  rufée  putain ,  laquelle 
en  fin  il  achevé  de  tuer  du  poignard  mefme  de  fon  mary; 
dont  les  valets  demeurêt  muets  d'effroy ,  Se  de  peur  tou- 
tesfois  tâcherctàfe  jeter  fur  luy  pour  le  faifir ,  mais  il  les 
mit  tous  en  fuite  les  pourfuivantfépée  au  poing.   Achevé 
.  qu'ileutcebeladecefutàluy  à  faire  retraite  Se  chercher 
lieu  pour  fefauver,  il  accourt  vers  fon  fidèle  Agathocles 
oLi  il  fe  cache  j ufqu'à  l'aube  du  jour,Ôc  demeurêt  tou  te  nuit 
àfe reloudre furies  évenemens  de  ce  fait-cy.   Le  jour  ne 
parut  pas  plutôt  que  voyla  les  Sergens  (  car  tout  le  monde 
ïefçavoit)  qui  vous  troufsct  Dinias,  confeffant  franche- 
ment le  meurtre:  &:lemeinetau  Magiflrat  qui  lors  prefi- 
doit  en  Afie  :  cétuy-cy  le  ranvoye  au  Roy  de  Perfe,  lequel 
le  bânit  à  perpétuité.  Se  le  confine  en  vneidedefertedes 
Ciclades,  nommée  Gyaros.   Agathocles  qui  ne  luy  man- 
qua jamais  au  befoin:  fait  voyle  avec  luy.  Se  pour  avoir 
part  en  la  peine  de  cet  exil,  fe  met  Yolontairemct  à  la  cade- 
neians  l'avoir  pourtant  deffervy  :  N'abandônanrnonplus 
Ion  amy  au  lieu  de  fon  exil,  qu'il  avoit  fait  cy-devant:  fina- 
lement les  voyla  réduits  à  la  faim:  tout  leur  manquant  en 
meime  temps.  Si  c|i;e  le  pauvre  Agathocles  fut  contraint 
defelouj'rà  Je  pauvres  pécheurs,  avec  léquels  il  aprint  à 
faire  le  plongeon,  6d  aller  à  fond  pour  prandre  le  poiffon. 
Se  de  fon  gain  nouailToit  fon  amy  Dinias,  qui  ne  fçavoic 
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rien  faire  :  Se  TafTifta  tant  qu'il  fut  malade ,  voire  après  qu  il 
futmort,  jamais  ce  fidèle  Agathocles  ne  voulut  abandô- 
ner  l'ille  où  fon  amy  étoit  anterré  :  croyant  qu'il  y  avoit  de 
la  honte  de  laiffer  le  tombeau  d'vn  amy  mort.  Voyla  pas 
vnbeladed'vn  Amy  Grec, ^encores  tout  récent  ?  car  à 
peine  y  a-c'il  5.  ans  qu' Agathocles  mourut  enHile.  T  o  x, 
levoudrois,  Mnefippe,  que  tu  n'eufTespomt  fait  de  fer- 
ment avant  ton  difcours ,  afin  qu'il  fût  en  moy  de  le  croire 
ou  ne  le  croire  pas.  Car  tu  m.'as  dépemt  vn  Amy  fait  à  la 
Scy  thique ,  èc  ne  fçay  fi  tu  en  trouveras  chés  vous  vn  fem- 
blable.  M  n  e  s.  En  voicy  vn  autre  que  je  tiens  d'vn  Patron 
de  Galère  nommé  Symile  Megarien  qui  juroit  l'avoir  veu 
de  fes  propres  yeus. 


Hï^oire  féconde  cïEuthydice  O*  Damon^ 
amis  Grecs, 

C  Y  M  î  L  E  Megarien  faifoit  voile  d'Italie  en  Athènes,  en- 
*^  viron  le  commancement  de  l'Automne ,  ayât  dans  fon 
vaifTeau  force  gens  ramalTés  de  toutes  nations ,  entre  lé- 
quels  étoit  Euthydice  8c  Damon  de  Chalcide  tous  deus 
fort  amis  de  mefme  aage.  Euthydice  fain,  difpôt  ôc  de  for- 
te complexion  :  &: Damon  au  contraire  toujours  blême, 
défait,  relevé  naguère  de  longue  maladie.  Ils  navigerét 
aiTés  heureufemêt  jufques  en  Sicile  (difoit  Symilus:  )  Mais 
*Les  Latins  comme  ils  eurétpalféle  faro*  de  Meiïlne,  8>c  qu'ils  furej: 
FralmuL  antrés  fur  la  mer  loniqye  èc  Méditerranée,  ils  furet  furpris 
jsnertinum,  d'vne  âpre  tourmente.  A  quel  propos  te  raconteroy-je 
maintenant  ce  qu'il  nous  reprefentoit  de  ces  furieufes  on- 
des, de  ce  tempétueus  orage,  des  flots  effroyables ,  des  tô- 
neres  éclatans,  des  greiles,  foudres  Se  éclairs  fi  drus  que  le 
feu&l'eaufeméloientenfemble,  avec  tous  les  autres  ef- 
frois 6c  horreurs  d'vne  toimente  incroyable  :  Se  comme  ils 
aprochoient  de  Zacinihe  ayans  mis  bas  les  voilesôc  retenu 
feulement  qnelques  boulines  Se  cordages  pour  efquiver 
contre  rimpetuofité  des  flots; fur  la  mynui6t  Damon  agité 
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du  branle  de  céte  violante  tempête  commance  à  vomir,  & 
fe  courbant  dans  la  mer ,  du  bord  du  vnifîbau  qui  (  comme 
ileftaiféàcroire)  panchoitdu  côtédontil  l'ctoit  courbé 
pour  vomir ,  cheut  la  tête  première  en  l'eau ,  &c  le  malheur 

pour  luy  qu'il  étoit  tout  habillé,  qui  l'empcciioit  de  fefau- 
ver  à  nage  :  &c  ne  fceut  faire  autre  chofe  que  crier ,  le  voyac 

il  proche  de  périr  qu'a  peine  pouvoit-il  venir  au  dellus  de 
l'eau.  Euthydice  accourt  à  ce  bruit,  qui  l'avoit  par  fortune 
ouy  (  tout  nud  qu  il  étoit  dans  fon  licl  )  &c  foudain  le  lance 
cnlamer,failitDamontoutpanthelant&:  hors  d'haleine 
&  qui  prefque  n'en  pouvoir  plus,  ^leOiportant  aupofTf^ 
ble  (  car  on  voyoït  ayrément  tou t  aus  rais  de  la  Lune)alloic 
nageant  cote  à  côte  de  \uy;dc  à  tous  deus  ne  paroifToit  rien 
que  la  tête.  Ceus  du  vailTeau  f  efForcerct  de  leur  ayder  de 
pitié  qu'ils  avoient  de  l'infortune  de  fi  gran ds  amis  :  mais  il 
n'y  avoir  point  de  moyen ,  pource  quele  fort  vent  les  ^ai- 

gnoit.  Toutesfoisf'avi^ferét-ilsdeleurjéterforceliegesô.  Naufrage 
quelques  longues  perches,  afin  que  fils  en  pou  voient  fai-  "prcfemé. 
iirquelqu'vne ils fefoûtinfsét plus  longuement,  &  neuf 
set  nagerplusàl'aife:  Et  en  fin  leur  jéteixt  force  longues 
planches  de  dedans  le  vaiifeau ,  pour  fe  pouvoir  fauver 
delius.  Reprefente-les- toy  maintenant  en  ce  point ,  je  te 
prie,&^uge  quelle  plus  grande  preuve  d'amitié  on  peut 
délirer aumondequede  voir  vn  homme  fe  jeter  à  corps 
perdu  de nuidenlamerorageufe,  pour  fauver  fon  amv 
ouparticiperaa  mort.  Mais  pour  mieus  goûter  ce  dif- 
cours,  remets  toy  devant  les  y  eus  ces  flots  fourcilleus ,  ces 
ondeseifroyablesô^blanchilïKntes  d'écume  Se  de  bouil- 
lons, la  nuid,  l'orage,  la  terreur  &  le  defefpoir:  ajoute  à 
tout  cela  1  aprehenfion  de  fe  voir  penr ,  &  comme  il  eil  en 
cepomt   fefoulevantdes  eaus  à  toute  peine,  tandre  les 
mains  a  fon  amy,  comme l'apelât  au  fecours ,  ou  luy  difant 

ledernierAdieu.Etcétui.cyenmefmetempsfelanceren 
mer,  fuporter  fon  amy,  nager  cote  à  côte  de  luy ,  n'étant 
en  au^e  aprehefion  fmon  qu e  fon  Damon  fe  noyât  le  pre- 
mier C  elt  pour  mieus  te  faire  voir  qu'il  ne  fe  trouve  çuere 
de  plus  accomplie  &  parfaite  amitié  que  celle  de  nôtre 
liuthydice,  Tox.  lefuisenpeinedefçavoirquecesgens 
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devindrct  ,  perirct-ils  en  ce  naufrage  ?  ou  leur  arriva-il 
quelque  bon  ancontre?  M  ne.  Ne  doute  point  de  leur  fa- 
lut,Toxarisj  ils  font  fains  Se  {liufs  tous  deus  ,  ctudians  en- 
cor'  à  prefent  en  Athènes  en  Philofophie.  Or  ay-je  apris 
du  Patrô  ce  qu'il  avoit  veu  luy-mefme ,  fçavoir  l'vn  clieoir 
en  la  mer  d  avanture,  Se  l'autre  f  y  lancer  franchement ,  les 
ayant  veu  nager  enfemblcj  tant  que  la  veuë  de  nuit  le  peut 
porter.  Mais  je  tiens  ce  qui  fuivit  après  d'Euthydice  rnef- 
me  qui  m'a  conté  qu'ayans  par  bon-heur  attrapé  quelques 
lièges  flotans,  ils  fe  feroient  jetés  deffus ,  &c  nagé  moins  m- 
«5mmodément,  bien  qu'avec peme  toutesfois,  n'eût  été 
que  fur  le  point  du  jour  leur  parurét  encores  les  planches 
qui  leur  (ervirent  beaucoup  mieus  pour  les  fauverjufqu'à 
Zacinthe.  Apres  ceus-cy  qui  ne  font  pas  vulgaires,  en  vor- 
cy  vn  troifiéme  qui  ne  leur  doit  rien. 


Hiftoire  troifiéme  d'Endamidas ,  zAretée  ^  Cha- 
rixene^  amis  Grecs. 

A  Rete'e  Corinthien, 8^: Charixene Sicyonien,  étoiét 
•^  ^  fort  riches  :  &  Eudamidas  aufîl  Corinthien,  tres-pau- 
vre,&:  neantmoins  tous  trois  avoient  juré  fort  étroite  ami- 
tié. Cet  Eudamidas  mourant  fait  vn  Teftament  dont  beau- 
coup de  gens  fe  moqueroiét  ;  le  nefçay  fi  tu  feras  du  nom- 
bre,attandu  qu'outre  ce  que  tu  es  galant  homme,  tu  fais 
encores  profefTion  d'amitié  5  voire  mefmed'endebatrela 
primauté  avec  nous  qui  y  fommes  fi  excellens.  Or  étoit  la 
teneur  de  ce  Teflament  telle.  lelaifleà  Aretée,  ànourrir 
ma  mère,  &:rantretenir  durant  fa  vieillelTe:  &:  à  Charixe- 
ne,  je  lailîe  ma  fille  pour  la  marier,  àlaquelleil  conftituera 
le  plus  de  dot  qu'il  luy  fera  pofTible  :  (  or  avoit- il  fa  mère 
vieille,  &c  fa  fille  dé-ja  mariable.)  Et  f'il  arrive  que  l'vn  d'eus 
défaille  que  celuy  qui  refteta  en  ait  toute  la  charge. 

Ce  Teftamant  ayant  paru  î  ceusqui  fçavoient  combien 
Eudamidas  étoit  mort  pauvre,  mais  qui  n'avoient  jamais 
Quy  parler  qu'il  eût  ces  gens-là  pour  amisj  croyoïct  que  ce 

fufsct 
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fufsct  des  bourdes ,  Se  qu'il  fe  fût  voulu  gauffer.    Et  défait 
ny  avoir  persône  qui  nef  en  rît,  &:  fegauiTant  d'Aretée  ôc 
deCharixene,alloiGtdifans  qu'ils  n'étoient  pas  mal  partis 
d'avoir  vne  telle  fuccelTion  :  toucesfois  y  a  danger  qu'ils  ne 
la  répudiât  pour  ne  pouvoir  acquiter  les  détes  du  deffunt: 
Maisfes  Amisoyansfa  mort,  &:  ce  qu'il  leur  avoit  légué 
parteftamentaccouret  en  diligence  S^:  acceptét  la  charge 
félon  la  teneur  d'iceluy.  Charixene  meurt  cinq  jours  après; 
Si  qu'Aretée  devient  feul&:vnique  héritier  de  fi  belle  fuc- 
ce/fion,  recevant  laquelle  entière  il  accepte  la  mered'Eu^ 
damidas,  la  nourrit  &:  antretient  chèrement  :  prand  auiïi  fa 
fille  à  marier,  laquelle  il  a  p ou rveu  dep uis  peu  avec  hôneur 
&■  richement -.carde  trois  mille  écus  qu'il  avoit  il  en  donc 
mille  à  vne  iîcne  fille,  &  autant  à  celle  de  fon  amy  :  Se  vou- 
lut faire  les  nopces  de  toutes  deus  à  mefme  jour.   Que  te 
fcmbledecct  Aretéedy  Toxaris  ?  n'eft-ce  pas  vn  bon  tour 
d'amy  d'avoir  accepté  céte  hoyrie,  Se  n'avoir  pas  répudié  la 
fuccelTion  de  fon  amy  ?  ne  le  trouves-tu  pas  capable  de  te- 
nir place  entre  mes  cinq?  Tox.  le  le  tien  pour  fort  excel- 
lent, &m'étône  plus  de  l'afTeurance  d'Eudamidas  Se  de  la 
creace  qu'il  eût  en  (es  amis,  aufquels  il  fit  affés  paroître  qu'il 
n'en  eût  pas  moins  fait  pour  eus,  bien  que  leur  teftamenc 
n'en  eût  rien  porté  :  ains  eût  voulu  devancer  tout  autre 
pour  accepter  li  belle  charge. 


Miftoire  quatrième  de  Zenothemis  ^  Mené- 
crûtes^  amis  Grecs, 

TJ  'T  ANT  député  du  pays  en  Italie,  on  me  montroitvn 
'*-'  Zenothemis  de  MarfeiUe  fort)  bel  homme,de  belle  tail- 
le, de  bônefacon,  riche  &:  de  fort  belle  apparance,  lequel 
voyageâtavoitpresdeluyenfoncochefafemmeextreme- 
ment laide  &:  defagreable ;  perclufe  delà  moitié  du  corps, 
du  côté  droit,  borgne,  &:  reiTemblant  à  vn  aflreus  Se  horri- 
ble épouvantail.  Et  comme  j  c  m'étônois  de  ce  qu'vn  fi  bel 
homme  Se  fi  agréable  pouvoit  fuporter  la  compagnie 
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d'vne  fi  difforme  &:  orde  béte  ,  qu'étoit  la  femme  qu'il 
avoic  à  fon  côté,  celuy  qui  me  les  montroic  me  décou- 
vrit le  fujet  qui  l'avoit  meu  à  fe  marier  ainfi  :  car  pour 
être  de  mefme  pays  il  le  fçavoit  fur  le  doigt ,-  &c  com^- 
mança  ainli  j- 

Zenotliemisavoitvnamy  nommé  Menecrates  homme 
auffi  riche,  honorable  &c  de  mefme  qualité  que  luy.  Avint 
que  Menecrates  fut  condamné  par  arrefl  des  fix  cens  hom- 
mes pour  avoh  iniquement  fait  office  de  luge,  déclaré  in- 
capable de  tout  Magiftrat  8c  Office  public,  èc  tous  fes  biens 
confifqués.  Amfi pimit-on  à  Marfeille  (  difoit-il  )  les  mé- 
chans  luges  fujets  à  corruption;  Ce  qui  affligea  Menecra,- 
tes,  outre  l'infamie  fut  la  perte  de  fes  biens  Se  de  grand ,  ri- 
che, illufl:re,&;refp  edé  qu'il  étoit,  fe  voir  devenu  pauvre, 
îniferable,  moqué  &:hay.  Et  ce  qui  pluslegrevoitétoitfa 
fille  niariable,  au  moins  pour  fon  aage  de  dix-huid  ans ,  la- 
quelle étant  fimonftrueufementdilibrme,. à  peine  eût-elle 
peu  trouver  party  égal  à  elle  enrace,en.biês,  quand  elle  eût 
eu  en  dot  ceus  que  fon  père  avoit  auparavant  qu'il  fut  con- 
damné mon  pas  mefme  vn  bien  pauvre  Gentilhomme  ne 
l'eût  pas  voulu  époufer  ;  pource  qu'outre  toutes  [es  diffor- 
jTiités  on  la  foupçonoit  d'être Epileptique  &cheoir  du  haut 
mal  à  tous  les  retours  delà  Lune  :  dont  ce  pauvre  père  fe 
lamantoic  &:defoloit  extrêmement  auprès  defonamiyZe- 
nothemis,quipourleconfolerluy  va  dire;Courage  Mene- 
crates, ne  t'afflige  plus, rien  ne  te  manquera,ny  à  ta  fille,  elle 
trouvera  vn  bonparty,  &c  digne  de  fa  race  :  Se  a  l'infkant  le 
prenant  par  la  main  le  meine  chés  luy,  &:  luy  fait  part  de 
fes  grands  biens  ;&:  ayant  faitaprétervn  beaufeftin,  invi- 
te fes  amis,  entre  léquels  étoit  Menecrates ,  comme  f'il  eût 
eu  à  perfuader  quelqu'vn  de  la  compagnie  d'époufer  céts 
fille.  Les  tables  levées,  Se  les  faorifices  faits  aus  Dieus  à  l'ac- 
coutumée :-ilprefente  à  Menecrates  vne  pleine  coupe  de 
vin.  Pran  (dit-il)  Menecrates,  ce  gage  d'alliance  que  t'offre 
ton  gcdrepar  ce  hanap  ;  puis  qu'aujourd'huy  ie  veus  épou- 
fer ta  fille;  de  laquelle  y  ajàlongtemps  que  j'ay  receu  la 
.  conftitution  de  dot  que  tu  luy  as  faite  de  vingt-cinq  ta- 
3;ooo.icus.  ^*^ns.  A  quoy  Menecratesxcpondit  a  Ne tefay  pas  ce  tort 
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Zenothemis  ,  ja  n'aviéne  que  je  face  céte  faute,  ny  toy 
aufli;  &: qu'étant  jeune, beau, riche ,&: de  bône  grâce,  je 
tevoyecpoufe  vne  femme  fi  laide,  fi  imparfaite,  &:  fi  dif- 
forme ;  À  peine  achevoit-il  de  dire  que  l'autre  vous  prand 
fonépoufce,  la  meine  à  part  dedans  fa  chambre,  d'où  il 
fort  puis  après ,  l'ayant  dépucelée  :  fi  qu'il  n'y  eut  plus 
moyen  de  f  en  dédire.  Depuis  ce  temps  il  a  toujours  vé- 
cu hcureus  &:  contant  avec  elle,  l'aj^mant  éperdument ,  &c 
lachariant  par  tout  avec  luy  comme  tu  vois  :  Se  tant  f  en 
fout  qu'il  rougifle  de  ce  mariage,  qu'au  contraire  il  en  faic 
gloire..  Se  f  en  loue.  Et  ne  fait  cas  de  toute  autre  beauté, 
ne  penfe  plus  à  la  laideur ,  n'a  point  d'égard  à  fa  réputation, 
cy  aus  biens  qu'il  pouvoit  avoir  :  Il  n'a  rien  devant  les.yeus 
que  fon  ainy  Menecrates ,  l'amitié  duquel  il  n'eftime  rien 
moins,  pour  lejugement  des  fix  cens  hommes  qui  luy  onc 
ôté  tous  autres  titres  fors  celuy  de  parfait  amy.  AufTien  a 
Zenothemis  été  payé  par  la  bône  fortune  qui  luy  a  fait  naî- 
tre vn  bel  anfant  d'vne  fi  laide  femme:  Se  n'y  a  pas  long 
temps  qu'il  ferefolut  de  le  porter  en  plein  Sénat,  courôné 
de  branches  d'Olivier,  vêtu  de  blanc,  afin  qu'il  peut  mou- 
voir les  luges  à  pitié  pour  fon  Ayeul.  Ce  petit  Enfant  leur 
rioit,  carefToit  les  luges  de  fes  petites  mains  Se  leur  aplau- 
difroit,lesflatant:fiquelaCourmeuèàpitié  rétabUtThô- 
neur  à  Menecrates,  l'abfoutàpur  Se  à  plein.  Se  luy  refti- 
tue  fes  biens  Se  fa  réputation,  par  le  moyen  d'vn  fi  bon 
Orateur.  C'eft  ce  que  ce  MarfeiUois  m'affeuroitavec  grads 
fermens  que  Zenothemis  avoit  fait  pour  fon  amy  ,  qui 
n'eft  pas  peu ,  comme  tu  as  ouy  ;  ôdm'afTeure  que  les  Scy- 
thes n'en  feroient  pas  de  mefme  qui  aimêt  (  à  ce  qu'on  dit  ) 
mieus  vne  belle  garfe  qu'vne  femme  époufée.  le  t'en  dois 
encore  vn  cinquième.  Se  n'en  ay  point  de  meilleur  que  ce- 
tuy-cy. 


Q^ij 
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Htfloire  cinmiéme  ^de  Demetrm  ç^  zAntiplnky 
dmu  Grecs, 

■px  E  M  E  T  K,  I V  s  jeune  homme  Grec,  Philofophe  de  la  fe* 
^^  de  Cynique ,  Rembarqua  fur  Mer  pour  voyager  en- 
Egypte  avec  vn  ûen  côparriote  &:  intime  amyynommé  An- 
tiphile.  Médecin  de  profelTicJ^:  avec  lequel  dés  leurs  plus 
jeunes  ans,  il  avoir  vnefi  étroite  amitié,  qu'il  n'y  avoir  rien 
de  plus  vny  que  ces  deus  Amis.  Demetrius  alloit  lors  en  E- 
gypte  par  curiofité,  pour  recônoitre  fil  étoit  vray  ce  qu'on 
difoit  des  Pyramides  d'Egypte,  Se  de  la  flatuè  de  Memnon: 
(içavoir  que  les  vues  quelques  hautes  qu'elles  fufsct ,  ne  fai- 
foienr  point  d'ombre,&:  que  l'autre  parloir  au  point  du  So- 
leil levé.  Defireus  de  ('éclaircir  de  ces  chofes  ayant  dé-jaj. 
tait  voile  fur  le  Nil  près  de  fix  mois,  il  pouriuitfon  voyager 
&:  laiiTe  fon  amy  Antiphile  en  Alexandrie ,  harrafTé  du  che- 
min de  la  navigation  &:  de  l'ardeur  du  Soleil  :  où  ce  pendât, 
luyarrivavn  malheur,  au quelil  eut  bon  befoindefecours^ 
de  quelque  parfait  amy.  Car  vn  laquay  Syrien ,  qu'il  avoit 
avec  luy,  f'accofte  de  quelques  larrons:avec  léqueb  il  antre 
au  temple  d'Anubis ,  d'où  ils  emporcerêt  l'image,  &:  vole- 
rec  encordes  phioles  d'or,  vn  Caducée  d'or,  des  muâles  de 
chiens  d'argent,  &:  plufieurs  autres  hardes  qu'ils  dônerét 
en  garde  ace  Syrien.  Mais  leur  facrilege  fut  avéré  comme 
ils  vandoient  quelque  chofe  •■>  Partant  \zs  voyla  pris  &  apli- 
qués  à  la  quefiion,  ils  confefsét  le  fait ,  Se  amenct  les  luges 
au  logis  d' Antiphile,  où  le  larcin  eft  trouvé  caché  fouï 
vne  litière.  On  vousgarroïeàl'inftantle  laquay  &  le  maî- 
tre quant  Saquant,  à  l'heure  qu'il  y  penfoit  le  moins ,  fans 
quepersône  du  monde  l'avouât:  ains  au  contraire,  ceus 
avec  léquels  il  avoit  quelque  cônoifl'ance  le  fuioient  com- 
me facrilege,  &  craignoient  de  fe  polluer  &:  contaminer  de 
ce  crime,  fils  l'eufsêt  tant  foit  peu  approché.  Pour  l'ache- 
ver de  paindre,  deus  autres  valets  qu'il  avoit  le  voyans  pris^ 
pillerct  ce  qui  luy  étoit  relié  en  fon  logis ,  &  f  enfuyrét 
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layans  devalifc.  Cependant  le  malheureus  Anriphilc  eft 
pnsônier:oii  il  avoir  ja  croupi  long-temps  entre  les  plus  cri- 
minels ,  de  tous  léquels  on  ietenoit  le  plus  abominable  :  5<: 
fur  tous  le  geôlier  homme  fuperftitieus  à  la  mode  du  Pais, 
croyoit  de  fairevn  facrifice  tort  agréable  à  fon  Dieu  de  van- 
ger  fon  injure ,  &:  de  tourmenter  ce  pauvre  homme ,  com- 
meilfaiCoit  inceflamment.  Queii  par  fois  il  alleguoit  fon 
innocence,  jurant  n'ctre  en  rien  coupable  du  facrilege,  on 
le  tcnoit  pour  eftVonté  &;  impudât  de  nier  vn  fait  fur  lequel 
il  avoit  été  trouvé:  de  forte  qu'il  croit  en  horreur  à  tout  le 
monde.  Dé-jacommançoit-ilà  être  indifpofé  ôcnon  fans 
fujet  :  étant  jour  &:  nuid  couché  par  terre  &:  garroté  (i 
étroitement  dans  les  ceps  ,  qu'il  ne  pouvoit  étandre  fes 
jambes,  ains  croit  toujours  accroupy.  Carlejour  il  étoit 
aucarquan,  emmanoté  dVne  main, mais  la  nui6t  il  étoit 
tout  entier  dans  les  ceps  :  outre  ce  étoit-il  encor  tourmenté 
de  la  puanteur  du  cachot  étoufFc,fentant  le  relant  &  l'ordu- 
re de  pluiieurs  criminels  étans  avec  luy,  tellement  qu'à  pei- 
ne y  pouvoiem-ils  avoir  leur  haleine ,  ny  tant  foit  peu  fom- 
meiller,  étant  ordinairemct  le  dormir  interrompu  du  bruit 
des  fers:  toutes  chofes  infuportablQ»;  à  vn  homme  autre- 
ment nourry.  Ainfidonc  qu'il  randoit  les  abois  &  ne  pou- 
voit plus  prandre  de  nourriture ,  fon  amy  Demetrius  arri- 
vé de  retour,  ignorant  tout  ce  qui  f'étoit  palTé,  &  fi  tôt  qu'il 
fçeut  enquelétatétoitcemiferable  Antiphile,il  accourra 
la  prifon ,  où  il  ne  peut  antrer  pour  être  ja  trop  tard,  le  geô- 
lier dormant,  les  gardes  pofées  &:  les  prisoniers  ranfermés. 
Le  jour  venu  étant  antre  à  grand'  requête ,  le  voila  en  quê- 
te d'Antiphik  devenu  tout  mécônoiiTable  &  abatu  de  tant 
de  maus ,  &:  regardoit  les  prisoniers ,  vn  à  vn  de  mefme 
que  feroient  aus  armées  ceus  qui  rechercher  les  corps  de 
leurs  amis  dé-ja  corrompus  &:  infets.  Que  fil  n'eût  apelé 
par  fon  nom  ,  6  Antiphile  fils  de  Denomenes,de  long- 
temps ne  l'eûr-il  recôneu  ranr-il  éroir  deiîîguré  pour  les 
maus  qu'il  avoir  foufiFerts.  Comme  il  eûtcôneu  céte  vois 
H.  répondant  mis  fon  àmy  hors  de  peine ,  il  relevé  fes  che- 
veusgrasdefueur,&:  non  peignés  ,&:fe  fit  recônoître:  à 
ce  rancontre  les  voila  tous  deus  cheus  à  terre  pâmés  8c 
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tranfîs  :  en  fin  après  les  cris,  les  plaintes  Se  les  embrafTemes, 
Demetrie  revient  à  foy ,  relevé  Antiphiie  &c  i  anquiert  de 
fon  infortune  ôc  du  fu^et  d'icelle  bien  particulièrement ,  ôc 
1  ayant  bien  antanduéUe  r'aifeure  &c  le  prie  d'avoir  bon  cou^ 
rage.riiabille  de  la  moitié  de  fon  manteau  &:luy  arrache  de 
deiîus  le  corps^fes  vieus  lambeaus  tous  pourris  8c  tombans 
à  pièces.  Et  cômance  des  lors  à  le  fecourir  de  tout  fon  pou- 
voir f'allant  loiier  à  des  marchans  étrâgers  arrivés  à  ce  porc 
où  il  gaignoit  beaucoup  corne  vn  robufte  porte-fais.  Ayant 
achevé  fa  journée ,  fe  randoit  le  geôlier  favorable  &:  moins 
cruel  à  fon  Amy,  en  luydônant  partie  de  fon  gain ,  nour- 
rilTant  du  refte  Antiphiie ,  &:  f'il  luy  avenoitde  fe  trouver 
(i  tard  avec  luy,  l'ayant  confolé  tout  le  long  du  jour ,  que  la 
nuid  l'y  furprît  comme  elle  avoit  fait  maintcsfois,il  fe  cou- 
choità  la  porte  du  cachot ,  fur  vn  peu  d'herbe.  &c  vécuvêc 
ainfi  quelque  temps,  jufqu'à  ce  que  Demetrius  eût  gaigné 
ce  point  d'antrer  Se  fortir  à  fon  aife  8c  comme  il  luy  plaifoit, 
ce  qui  foulageoit  grandement  Antiphiie ,  Se  luy  randoit  fa 
mifereplus  fuportable  :  Mais  arriva  qu'en  laprifon  vn  cri- 
minel fetrouvamort,  8c  croy  oit-on  que  ce  fût  depoyfon, 
tellement  que  l'antrée  fut  interdite  à  tout  le  monde,  Se  gar- 
doit-on  la  porte  plus  étroitement.  Dont  Demetrius  énuyé 
n'eut  plus  beau  pour  voir  plus  fouvent  fon  amy  que  d'aller 
trouver  vn  des  juges  auquel  il  faccufe  franchement  qu'il 
étoit  vnde  ceus  qui  avoient  volé  le  temple  d'Anubis.  Ce 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  avoiié  que  foudain  le  voila  prisôfljer 
vers  Antiphiie,  &c  impetre  à  grand'  requête  du  geôlier,  d'ê- 
tre ataché  à  mefme  ceps  avec  fon  amy.  C'étoit  bien  fe  mon- 
trer amy,  de  fouler  aus pieds  fon  aife  Se  fa  liberté,  pour 
aider  fon  amy  en  peine ,  Se  trouver  céte  invention  de  le  fe- 
courir malade, de  luy aporter  quelque  aïlegement.  Se  le 
faire  vn  peu  repofer.  Àinfi  participas  aus  peines  l'vn  de  lau- 
tre,  elles  leur  étoientplus  fuportables ,  tant  qu'j  la  finvoi- 
çy  arriver  vne  chofe  qui  fit  terminer  leur  détrefie.  Car  par 
fortune  vn  des  prisôniers  enchaifnés,  trouva  moyen  d'a- 
voir vne  lime  de  quelque  lieu,&  dVn  accord  6c  confente- 
ment  avec,  les  autres  prisôniers  fe  iimerét  tous  les  ceps  les 
v,ns  des  autres ,  Se  fe  trouvans  déliés  tuëret  aifement  quel- 
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i^ue  petit  nombre  de  gardes  qu'ils  avoient.  Se  prindret  tous 
la  clef  des  champs  :  exceptés  Demetrie  &:  Antiphile,  qui  ne 
bougerct  6^  retindrct  le  laquayraciilegepreft  à fuu' com- 
me les  autres.  Le  jour  venu ,  le  luge  anvoye  après  ccus  qui 
fivadoient,  dont  plufieurs furet  repris, &  apelantDeme- 
trius  &c  Antiphilcles  met  en  libcrtCjSi  les  eftime  gens  d'hô- 
neur,de  ne  fen  être  pas  fuisjl'ayans  peu  faire  comme  ks  au  • 
très.  Mais  eus  nefe  contanterct  pas  d'être  délivrés  de  la  for- 
te :ainsinfifloit  Demetrius  furie  tort qu il pretendoit leur 
avoir  été  fait ,  de  les  avoir  tenus  pour  criminels ,  que  ce  n'é- 
toit  réparation  de  les  lâcher  maintenant,  ou  par  pitié  ou 
pour  recompenle  de  ce  qu'ils  ne  f  étoient  ingérés  à  fuir ,  Se 
firct  tant  envers  le  luge,  qu'il  prit  peine  à  f'enquerir  plus 
particulièrement  du  mérite  de  leur  caufe.  Donc  après  les 
avoir  trouvés  incoupables ,  furet  avec  infinies  louanges  Se 
admiration  de  la  vertu ,  confiance ,  &c  amitié  de  Demetrius 
déclarés abfous 6c  délivrés  honorablement,  les  confolant 
de  l'outrage  qui  leur  avoir  été  fair,cle  lesavoir  fi  long-temps 
détenus  captifs  injuftement.  Se  leur  fit  du  fien  propre  de 
beaus  prefens.  Demetrius  ayant  dôné  à  fon  amy  ce  qu'it 
avoiteu  de  cejuge,  prit  fon  chemin  aus  Indes,  pour  voir 
leurs  fages  Bramins  ou  Rrachmanes  Philofophes ,  êc  avec 
beaucoup  de  regret  fe  fepare  de  fon  Antiphile ,  l'ayant  re- 
mis en  liberté.Voila  de  nos  amis  Grecs  Toxaris.  Ç'eft  à  toy 
maintenant  de  nous  dire  des  vôtres  Scythes, qui  vallet  non 
feulement  ceus-cy  mais  faut  qu'il  les  furpafiet  en  mérite, 
autrement  tu  cours  fortune  d'avoirle  poing  coupé.  Mais 
tu  es  trop  habile  homme  pour  y  manquer:  car  tu  apréterois 
à  rire,  après  avoir  fi  bien  fceu  loiier  Orelle  &.  Pylade,  main- 
tenant que  tu  plaides  pour  les  Scythes. 

ToxAR.  Tu  as  raifon  Mnefippe  de  me  ramâtevoir  ce  que 
j'ay  à  dire  corne  fi  tu  n'avois  point  de  peur  d'avoir  la  langue 
coupée ,  fi  mes  difcours  vallet  mieus  que  les  tien  s .  îc  com- 
mancerayfansdéguifer  ny  anrichir  mon  langage  côme  tu 
as  fait.  Les  Scytlies  fe  contantct  de  dire  nuëment  ce  qu'ils 
drsét,  mefmes  quand  les  chofes  parler  afies  d'elles  mefmes. 
N'atan-donc  pas  de  moy  de  ces  contes  que  tu  as  tant  prifé> 
de  quelqu'vn  qui  ait  époufé  vne  femme  laide  6c  pauvre^. 
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qui  ait  doné  quelque  pièce  dargetpQui:  marier  la  fille  dVn 
amy,ou  qui  de  gayecé  de  cœur  faille  randre  p  ris  ô  nier  eipe- 
rant  d'en  iortir  bien  rôt  après.  le  ne  fais  pas  grand  cas  de  ce- 
la &;  n'y  trouve  rien  de  mâle  ny  de  courageus.  l'ayàte  ra- 
conter des  antreprifes  de  guerres,  de  coups  rués,  de  morts» 
à  l'occadon  des  amis  pour  temôtrer  que  tousvos  ades  font 
jeus  d  anfans  comparés  avec  ceus  des  Scythes ,  oc  n'efl  pas 
fansraifon  que  ces  chofesdepeu  vous  aportéc  deTadmi- 
ration:  d  autant  qu'étans  toujours  en  pais  vos  n'avéspas 
beacoup  de  fujet  de  témoigner  vos  amitiés ,  au  pris  de 
nous  qui  vivons  en  guerre  éternelle,  ou  alïaillans  autruy, 
ounousdefendansjoupour  laproye,  ou  pour  les  pâtura^ 
ges  :  &:  là  nous  font  les  vrais  amis  necefTaires ,  &  c'eft  pour- 
quoy  nous  randons  les  amitiés  li  IlableSjeftimas  que  ce  font 
les  feules  armes  invincibles  Se  indomptables.  Mais  voicy 
nôtre  façon  de  faire  les  amis  non  pas  à  table  entre  les  pots 
&c  les  verres  comme  vous  :  ou  par  quelque  équalité  de  con- 
dition ou  de  v.oiiinage,ains  fi  nous  trouvons  quelque  hom- 
me vaillant  àc  courageus,qui  foit  capable  d'vne  belle  antre- 
prife  chacun  tâche  de  l'aqucrir  pour  amy  :  ôc  n'avons  pas 
moins  de  confiderations  en  nos  amitiés  que  vous  en  avés 
en  vos  mariages:  car  nous  les  voulons  recônoître  avant  que 
les  élire  de  peur  d'être  trompés  au  chois ,  8>c  pour  ne  con- 
trader  pas  légèrement  afin  de  ne  perdre  le  fruit  d'vn  fi  grad 
bien  Se  n'en  déchoir  honteufement.  Apres  donc  que  nous 
en  avons  éleu  quel  qu'vn  fur  tous  autres:  nous  faifonsdes 
promeiïes  par  ferment  folemnel  de  ne  nous  abandôner  ja- 
mais à  la  vie  &  a  la  mort ,  6c  métré  la  vie  l'vn  pour  l'autre  au 
*         befoin,  &:  y  procédons  en  cétefiçon. 

Chacun  de  nousfe  coupe  au  doigt  ,&:  faifons  couler  le 

fangen  vne  coupe  ou  nous  tramponsla  pointe  de  nos  é- 

pées }  dequoy  après  que  nous  avons  beu  tous  deus,  le  con- 

trad  de  nôtre  amitié  eil  inviolable,dSc  nous  infeparablemec 

liés. Mais  a  ces  alliances,on  iVen  admet  que  trois  au  plus,car 

pluficutsa-  celuy  qui  entre-nous  fait  profefiion  d'avoir  plufieurs  amis, 

misnccon-  efttenucommevnefcmmequife  proilitucaupremierve- 

ïïaraidé.   ^^ ,  &c  ne  croyons  qu'vne  amitié  partie  en  tant  de  pièces 

puifTeétre  guiere  forte  ôcaffeurée. 

Or 
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Or  m'envoy-jecommancerparvnbel  adleqiiefitDan-  Scrmfcdcs 
damis.  Cétui-cy  étant  amené  prisônier  en  vne  bataille  con-  leTs  dcSs 
tre  les  Sarmates ,  vn  fien  amy  Amizocas .  Toutcsfois  je  tidicules. 
veus  jurer  auparavant  à  nôtre  mode,  puis  qu'il  a  été  ainfi 
convenu  d'antrée.  Icjure  donc  par  le  Vent  &  le  Coutelas, 
que  je  ne  diray  riê  qui  ne  foit  très -véritable  en  mes  difcourj 
de  l'amitié  des  Scythes.  Mne.Ic  n^ivois  que  faire  de  ton  fer- 
ment ,  &:  n'as  pas  mal-fait  de  n'avoir  point  juré  de  Dieus. 
Tox.  Qu'eil-ce  que  tu  dis, que  le  Vet  Se  le  Coutelas  ne  font 
pas  dieus?  Es-tu  encor'  à  fçavoir  qu'il  n'y  a  rien  de  li  puiffanc 
au  monde  que  la  vie  Se  la  mort  ?  C'eft  par  cela  que  nous  ju- 
rons que  le  Vent  Se  le  Coutelas:  car  le  Vent  nous  caufela 
vie,  comme  le  Coutelas  la  mort.  Mne.  Sicéteraifoneft  de 
mife,  vous  au  rés  prou  d'autres  tels  Dieus  que  le  Coutelas, 
la  flèche,  la  lance,  le  poifon,  la  corde  &:  pluiieurs  :carilya 
diverfes  fortes  de  dieus  de  Mort,  qui  nous  ouvrét  infinis 
chemins  pour  y  aller.  Tox.  Hai  vrayement,  c'eft  mal  à  pro- 
pos contefté,  8c  croy  que  tu  le  fais  à  dellein,  pour  m'embar- 
raffer,  me  venant  interrompre  au  milieu  de  mon  conte: 
au  heu  que  tant  qu'il  t'a  pieu  de  parler ,  je  t'ay  patiemment 
ouy.  Mnes.  Pourfuy  hardiment  Toxaris,  il  ne  m'arrivera 
plus,  tu  as  raifon,  achevé  feulement,  tu  n'auras  non  plus 
de  bruit  de  moy ,  quefi  j'étois  hors  d'icy . 


HISTOIRE   PREMIERE   DE 
Dandamii  ^  Ami:(pcds  amis  Scythes. 

T  L'n'y  avoit  que  quatre  jours  queDandamis  Se  Amizocas 
•*'  avoient  beu  le  far>g  d'amitié  Se  j  uré  folcnellement,  com- 
me je  t'ay  dit  c^-deffus,  quand  on  nous  dône  l'alarme  que 
les  Sarmates  nos  enemis  étoient  antres  dans  le  pais  avec 
bien  dix  mille  chcvaus.  Se  vingt  mille  hommes  de  pied, 
&  nous  furprindrêt  tellement  contre  notre  efperance  lors 
que  nous  y  penùons  le  moins,  qu'ils  faifoient  fuir  tout  le 
monde,  paffans  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  métoit  en  de- 
fenfe  :  6c  emmenoient  pdsôniers  tout  ce  qui  leur  reftoit  de 
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vifjricen'eftcequifepeutliluiverànage  à  l'autre  bord  du 
fleuveTanaïs ,  ou  lors  écoit  la  moitié  de  nôtre  armée  8>c  de 
nôtre  équipage.  Car  nous  avions  par  bon-heur  &:  de  l'avis 
de  nos  chefs  ainfideparty  nôtre  camp  aus  deus  côtés  de 
la  rivière.  L'cnemy  vainqueur  emmené  fa  proye ,  fes  pri- 
sôniers ,  vole  nos  tentes ,  prand  nos  chariots ,  viole  nos 
femmes  &c  nos  filles  à  nôtre  veuc,  qui  nous  étoit  le  plus  in- 
fuportable.  Comme  onemmenoit  Amizocas  lié  entre  les 
autres  prisôniers ,  il  apele  fon  amy  par  fon  nom  haut  6c 
clair, &: le  reflbuvient du  fang  de  la  coupe.  Ce  qu'oyant 
Dandamis  de  l'autre  part  de  la  riviere,à  l'inftant  fe  lance  de^ 
dans  à  corps  perdu  devant  toutlemonde,&:  nage  droit  aus 
cnemis  qui  accouret  à  luy  &;  le  charger  à  force  traits  dont 
ils  l'alloient  tout  percé  métré  àfond,  fans  doute,  f'ilnefs 
fût  prins  à  crier  ,  Zirj;j.  Que  Ci  tôt  qu'on  a  dit  ce  mot, 
foudain  ils  cefset  de  tuer  &c  prénét  à  rançon  comme pri- 
sônier  de  guerre  celuy  qui  le  dit.  Le  voila  conduit  de- 
vant le  General  de  l'armée  ,  auquel  il  fait  requête  d'a- 
voir fon  amy ,  le  chef  luy  en  demande  la  rançon ,  èc  me- 
naffe  de  ne  le  délivrer  jamais  qu'il  ne  l'ait  payée  très- 
grande. 

A  quoy  luy  répond  Dandamis,  Vous  m'avés  tout  pillé 
ce  que  j'avois,  fi  mon  corps  nud  pouvoir  fuiîîre  à  quelque 
Ghofe,pran-enceque  tu  voudras,  je  te  l'accorde:  ou  fi  tu 
aime  mieus  me  prandre  au  lieu  de  ce  prisônier ,  je  fuis  preft 
d'antrerenfaplace,  &:teferviràceque  tuvoudras.  Il  n'eft 
ja  befoin  (  répôdit  le  Sarmate  )  de  te  retenir  puis  que  tu  î'es 
dé-ja  randu.  Maisfituveusdônerpartiedecequite  refte 
encor  tu  remmèneras  ton  amy.  Qu'eft-ce  (dit  Dandamis) 
que  tu  me  demandes?  Cétui-cy  luy  répond,  les  yeux,  & 
l'autre  lesdône  aufTitôt  à  arracher:  &:  comme  on  les  luy 
eiit  ô  tés,  &:  par  là  leur  rançon  païée,  il  reprand  fon  Amir 
zocas  Se  retourne  apuyé  fur  luy  ,  repafTans  enfemble  le 
fleuve  à  nage  arriver  à  nous ,  fans  autre  mal.  Ce  bel  ade 
ancouragea  les  Scythes ,  qui  ne  f  eftimerêt  plus  vaincus, 
voyans  qu'il  nous  étoit  encore  refté  ce  bien, des  biens Is 
fupreme,que  les  Ennemis  ne  pouvoient  nous  ravir,  qui 
eft  céte  grandeur  de  courage  de  de  foy  envers  les  amis,  Cet 
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la  dôna  auiïi  de  la  terreur  au  s  Sarmates,  lors  qu'ils  Te  repre- 
fenterct  à  qui  ils  f'adrefToient;  &:  que  fi  des  gens  fi  cou- 
rageus  eufsét  "été  préparés  ils  n'en  eufset  pas  eu  fi  bon 
marché  :  que  tout  l'avantage  qu'ils  avoient  fur  eus  étoit  de 
les  avoir  lurpris  à  l'impourveu.  Occafion  que lanuid  ve- 
nue laifTant  la  plufpart  du  bétail  mirct  le  feu  aus  chariots 
ôcgaignerct  au  pied.  Quant  à  Amizocas,  il  ne  fceutplus 
longuement  fuporter  l'aveuglement  de  fonamy  Danda- 
mis,  ains  f'arracha  les  yeus  de  foy-mefme,&:  depuis  font 
aiïis  enfemble  extrêmement  honorés  de  tous  les  Scythes, 
antretenus  aus  dépens  du  public .  Avés  vous  rien  entre 
vous  Grecs  ô  Mnefippe  ,  quiaproche  cecy  ?  y  a-il  quel- 
que chofe  de  comparable,  voire  bien  qu'il  te  fût  encore 
permis  d'ajouter  à  tes  cinq  premiers  Difcours  dix  autres 
des  vôtres:  &  de  lesembeUir  de  feintes,  fans  être  obligé 
tle  ferment?  le  t'ay  quant  a  moy  raconté  le  fait ,  nud,  au 
lieu  que  fil  fut  pafTé  par  ta  bouche,  tu  l'eulTes  fardé,  enri- 
chi ,  &:  coloré  d'ornemens  étrangers  :  &:  n'euffepas  oublié 
de  reprefenter  la  ferveur  des  prières  de  Dandamis  requé- 
rant fonamy  :  comme  il  offrit  fes  yeus  à  arracher,  ce  qu'il 
pouvoir  dire  en  ce  point,  fon  retour  &:  l'accueil  qu'il  receut 
des  Scythes,comme  ils  le  carefferct,  6l  le  bon  augure  qu'ils 
en  prindrct ,  avec  infinis  autres  allechemens  pour  charmer 
les  oreilles  deceus  qui  vous  écoutet, 

Hilloire  deuxième  de  Belittes  ç^  Bajlhes 
amis  Scythes. 

"D  E  L I T  T  E  s  étant  à  la  chalTe  aus  Lions  ,  vid  fon  amy 
•*^  Bafthes  qu'vn  Lion  avoit  porté  par  terre,  &  tiré  de  che- 
val i  le  ferrant  dé-ja  de  fi  près ,  qu'il  falloir  étrangler  &c  dé- 
chirer à  belles  ongles  :  lors  il  met  courageufement  pied  à 
terre,  &c  faute  fur  le  dos  du  lion,  le  haraffant  afin  qu'il  le  re- 
tirât de  fon  amy  ôc  le  fit  retourner  à  luy  :  ôc  pour  le  faire  dé- 
mordre luy  mit  le  poing  tant  qu'il  peut  avant  en  la  gueulle, 
pour  dôner  loifir  au  pauvre  Bafthes  d'échaper .  Mais  le 
lion  acharné  l'ayant  laifle  à  demy  mort ,  fe  rue  fur  BeUttes, 
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&  rétraignant  furieurement  le  met  en  merme  état  que  l'au- 
tre: Encor  eut  il  du  temps  de  refte  avant  fa  mort,de  prefen- 
ter  Ton  coutelas  au  Lion  Se  luy  en  dôner  à  travers  du  corps: 
fi  qu'ils  moururét  tous  trois  enfemble  j  Se  nous  en  font  re- 
liés les  tombeaus,  que  nous  avons  élevés  lesvns  près  des 
autres  :  IVn  dédié  aus  deus  amis ,  &:  l'autre  au  Lion. 

l'ayàtedire  pour  mon  troiliémedifcours,  celuy  de  l'a- 
mitié de  trois  braves  hommes,  Macentes,  Arfacome  &c 
Lonchate  :  trois  amis  parfaits  de  nôtre  Scy  thie. 


Hifloire  troifeme  de  Macentes ,  Arfacome  O* 
Lonchate^  amis  Scythes. 

A  R  s  A  c  o  M  E  fut  envoyé  Ambaffadeur  pour  les  Scy° 
■^  thesj  àLeucanorRo^duBofphoreCimmerien;  pour 
quelque  tribut  que  ceus  de  ce  païs-lànousdoivét  annuel» 
lement ,  8c.  en  avoient  laifTépalfer  trois  mois  fans  payer  de* 
puis  le  jour  qu'il  étoit  écheu  :  étant  là  il  devint  éperdument 
amoureus  delà  PrihcefTe  Mazée  fille  du  Roy ,  la  voyant  en 
vn  feftin  parée  &  belle  extrêmement  ;  cet  amour  le  travail- 
îoit  fort.  Il  avoir  achevé  ce  qui  étoit  de  fa  légation  pour  le 
regard  du  tribut  î  ayant  eu  réponce  du  Roy  qui  le  voulut 
fétoyer  avant  que  le  licencier.  La  coutume  du  païseft  que 
ceus  qui  recherchet  les  filles  en  mariage  les  demandet  en 
pleine  affemblée  defeftin:  &:là  doivet  déclarer  leurs  con- 
ditions &:  moyens.  Ace  banquet  fetrouverét  par  fortune 
plufieurs  Rois ,  fils  de  Rois,  Se  autres  Princes  amoureus  de 
Mazée:  Centre  autres  Tigrapates,  Prince  des  Lafiens:&: 
Adirmachus  Duc  de  Machlynie:  Se  doit  quicoque  en  vient 
là  après  avoir  fait  fa  demande  Se  fa  declaration,aiTifter  paifi- 
blement  avec  les  autres  au  feftin  fans  bruit  :  Se  pour  la  céré- 
monie le  banquet  finy,  doit  demander  vn  verre ,  épancher 
vn  peu  de  vin  par  manière  de  facrifice:&:  ainfi  faisât  l'amour 
à  fa  maitrefle  peut  cependant  coter  de  fa  race^defes  moy  es, 
de  fes  amis,  de  fil  fortune,  luy  étant  permis  de  feloùer,&: 
de  dire  de  foy-mefi-ne  tout  ce  qu'il  voudra.  Il  y  avoir  eu 
dé-)a  force  Princes  qui  avoient  demandé  céte  PrincefTe 
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avec  toutes  les  ceremoniesj  &:  n'avoicc  rien  obmis  à  racon- 
ter de  leur  grandeur.  Quand  voicy  Arfacome  qui  fe  drci- 
fant  en  pied  demande  vn  verre,  &: au  lieu  de  l'épancher: 
(  car  nous  n'avons  pas  accoutumé  de  répandre  le  vin,  d'au- 
tant que  nous  eftniions  qu'on  fait  injure  à  Dieu)  le  beut  :  &: 
dit  ces  paroles  au  Roy ,  Donc  moy  ta  fille  Mazce  en  maria- 
ge ,  car  j'ay  mieus  dequoy  que  tous  ceus-cy ,  &:  fuis  plus  ri- 
che &:  plus  puillant.  Leucanor  f'étônant  quinetcnoitpas 
Arfacomepour  être  des  moindres  de Scy thie ,  luy  demâda 
f'il  avoit  grand  nombre  de  bétail  &  de  chariots  :  car  en  cela 
conliftêt  (  luy  dit-il  )  vos  richelTes.  le  n'ay  (  répond  Arfa- 
come )  ny  chariots  ny  bétail  :  Mais  j'ay  deus  homes  d'hon- 
neur pour  amis  qui  ne  cedct  en  mérite,  valeur  &:  preud'hô- 
xnie  à  homme  de  nôtre  contrée:  Il  apréta  fujetde  rire  a  la 
compagnie,  qui  fe  moquant  de  luy,  eftima  qu'il  éroit  y  vre. 
Le  lendemain  arrivé,  Adyrmachus  remporta,&:  les  nopces 
finies  étoit  preft  d'emmener fon  époufe  chés  luy.  Arfaco- 
me de  retour  en  Scy  thie  fait  antandre  à  iç,s  amis  le  peu  de 
conte  que  le  Roy  avoit  fait  de  luy ,  &:  comme  il  luy  avoit 
non  feulemét  refufé  fa  fille  en  mariage ,  mais  f  étoit  moqué 
de  luy  en  pleine  affemblée ,  &:  l'avoit  tenu  pour  vn  bélître. 
Lors  que  jeluy  racontay  (  difoit-il  )  que  je  vous  avois  pour 
amis  qui  valiés  mieus  que  toutes  les  richefles  des  autres;  il 
fc  moqua  de  moy,  mé  dédaigna  U.  préféra  vn  Adyrmachus 
qui  fevantoit  de  quelque  dixaine  de  grands  vafes  d'or,  & 
quatre-vingts  chariots  à  quatre  fieges  chacun ,  avec  grand 
nombre  de  bétail,  &:aplus  eft-imé  ce  meuble  que  les  gens 
d'hôneur&:  de  mérite.  C'eft  pourquoy ,  mes  amis,  je  fuis 
doublement  affligé  de  l'amour  de  Mazée,&:  de  céte  offenfe 
receuc  qui  vous  importe  autât  qu'à  moy, Elle  touche  à  cha- 
cun de  nous,  &:  y  fommes  pour  chacun  fon  tiers  :  au  moins 
fi  nous  tenôs  parqle  quand  en  contractât  amitié  nous  pro- 
mimes de  n'être  qu'vn ,  foit  au  bie  ou  au  déplaifir:Mais  plu- 
tôt (répondit  Lonchate)  chacun  de  nous  y  eft  pour  le  tout: 
&  toute  l'injure  eft  faite  à  viifeulôc  l'as  receuë  en  tancrsô- 
ne?  Qu'eft-il  donc  de  faire  en  cecy?(dit  Mancentes:)  Il  faut 
partir  céte  antreprife  également(répond  Lonchate)8^pour 
ma  part  je  te  promets  de  t'aporter  la  tête  du  Roy  Leucanor,  • 

R.    iij^ 
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C'eft  à  toy  doter  à  l'autre  ta  maîrrefre&:  de  la  mener  chés 
toy:cela  eft  refolu  (dit-il. )Ce  pendant  pour  pourvoir  feure- 
met  à  toutjil  eft  croiable  que  pour  nous  deffendre  nous  au- 
rôs  befoin  de  fecours  :  toy  Arfacome  demeureras  icy  pour 
tenir  prêtes  les  armes,  les  chevaus ,  les  gens  de  guerre  &  le 
plus  de  fecours  qu'il  te  ferapofliblei&c  ne  te  fera  pas  malaifé 
d'en  métré  bon  nombre  fus  piedjÇât  pour  ta  valeur  ôc  ta  di- 
■  ligéce,  que  pour  la  quantité  que  nous  avons  de  proches  :  Se 
mefmes  fi  on  te  void  aiïis  fur  le  cuir  de  bœuf.  Cela  étant  àr- 

quils  ape-  l'été Lonchatef en va au*Bofphore,& Macêtes enMachly- 

îct  Strcto  nie,  tous  deus  en  fort  grand'  diligence.  Arfacome  demeure 
rés  d/la  ^^^  païSjConfere  avec  fes  compagnons,&mit  fus  vne  troupe 

mer  de  Ta  -  de  bons  hommes  (es  alliés  :  après  fe  fied  fur  le  cuir  de  bœuf. 

na ,  car  le   JsJqus  avons  de  coûtume  de  feoir  fur  le  cuir  de  bœuf  lors 

Bofphore  -pi  ^  t     i  i  m         /• 

Thraci5  eft  que  quelqu'vn  a  receu  mjure  d  vn  plus  grad,  duquel  il  ne  fe 
jropioin  de  pg^f  vâger,  pource  que  fa  partie  eft  trop  forte:  car  à  l'heure 
au  lieu  que  on  facrihe  vn  bœuf ,  duquel  on  fait  rôtirla  chair  par  pièces; 
ie  Cyramc-  après  on  fe  fied  fur  le  cuir  étandu  par  terre ,  ayant  les  mains 
fine  icsPa-  t^o'-^rnées  fur  le  dos  en  façon  de  captifs,  que  nous  tenôs  vne 
lus  Mcoti-  des  plus  grades  formes  de  femonce  &c  requête  qui  fepuifTe 
des^entrc    pratiquer.  On  offre  la  chair  du  bœuf  à  tous  ceus  qui  vienéc 
là,  &c  en  prand  vn  morceau  qui  veut ,  métant  le  pied  droit 
fur  le  cuir:  chacun  promet  du  fecours  félon  fes  moyens,qui 
de  fournir  cinq  hommes  à  cheval  defFrayés  &c  foudoyés, 
qui  dix,  qui  davantage,  qui  des  hommes  de  pied  armés ,  ce 
qui  luy  ferapofTible  :  de  qui  ne  peut  pas  davantage  f'ofïre  8c 
fengagcfoy-mefme,ainfi  avec  ce  cuir  de  bœuf  on  amafTe 
par  fois  de  grandes  troupes,  ôc  des  armées  ainfi  compofées, 
la  loyauté  en  eft  inviolable ,  la  valeur  Se  la  force  invincible, 
plus  que  fils  étoient  obligés  par  toute  autre  efpece  de  fer- 
ment: car  être  moté  furie  cuirn'eft  pas  moins  que  d'avoir 
jurévn  grand  8c  folennel  ferment.  Arfacome  n'oubUoit 
rien  de  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  Se  mit  enfemble  bien  cinq  mil- 
le chevaus,  Se  vingt  mille  hommes  de  pied.Lonchate  d'ail- 
lieurs  arrive incôneu au  Bofphore,&;fadrefre  au  Roy  qui 
étoit  lors  en  fon  confeil  d'Etat  :  là  il  luy  fit  antandre  être  ve- 
nu député  de  la  part  des  Scythes,  6i  avoir  à  luy  communi- 
f|Lipr  y  n  fecrçt  de  grande  importance:&:  comme  il  eut  eoin^ 
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mandement  d'expofer  fa  créance;  luy  dit  en  ce  qui  concer- 
ne le  public  il'ay  à  vous  dénoncer  de  la  part  des  Scythes, 
que  vos  Bergers  n'ayct  plus  à  outre-palfer  jufquesà  nos 
plaines  ;  ains  le  conticnët  dedans  les  limites  du  mont  de 
Trachone.  Et  quant aus  voleurs,  des  courfes  dcquels  fur 
vos  terres,  vous  avés  fait  plainte ,  ils  les  detavoiict  :  &c  vous 
alTeurét  qu'ils  y  font  venus  fans  mandement  j  ains  que  cha- 
cun d'eus  y  vient  meu  de  fon  propre  delir  d'y  faire  butin 
particulier.  Que  fils  vous  viênct  entre  les  mains ,  il  eft  en 
vôtre  difpofition  de  les  punir:  Ainfi  parla-il ,  &  puis  tour- 
nant fa  parole  au  R  oy  feul,  &:  à  part  :  Quant  à  toy  (dit- il)  je 
t'avifequetu  as  à  te  garder  d'Arfacome  fils  de  Mariante, 
refolu  de  tirer  raifon  du  tort  qu'il  pretand  que  tu  luy  fis  lors 
qu'étant  nôtre  AmbafTadeur  près  detoy,  il  fut  honteufe- 
ment  éconduit  du  mariage  de  ta  fiUejdôt  de  defefpoir  &dé- 
pit  il  f'efi:  allé  feoir  fur  le  cuir  de  bœuf  depuis  fept  jours ,  8c  a 
dé-jaramaffévnebône  troupe  de  gens  de  guerre.  l'avois 
bien  apris(  dit  Leucanor)  qu'il  fe  faifoit  vne  levée  au  cuir: 
Mais  que  ce  fut  contre  moy ,  ny  qu' Arfacome  en  fût  le  chef 
je  n'en  avois  rien  antandu.  C'eft  certainement  contre  toy 
( répond  Lonchate  )  Arfacome  eft  mon  enemy ,  jalous  de- 
quoy  je  le  précède,  &:  que.  nos  anciens  me  dônét  par  tout 
place  au  deffus  de  îtiy,  comme  étant  plus  digne  &c  plus  qua^ 
lifié  que  luy .  Que  fil  te  plaît  m'accorder  ton  autre  fille  Bar- 
cetis,  attandu  que  je  ne  fuis  pas  indigne  de  ton  alliance ,  je 
me  fais  fort  de  t'aporter  fa  tête  en  peu  de  temps:  le  te  l'ac- 
corde, dit  le  Royjdé-ja  plein  de  frayeur,  fçachant  combien 
étoit  Arfacome  irrité,étant  d'ailiieurs  toujours  en  peur  des 
Scythes:  luredonc,  luy  ditLonchate,  que  tu  me  tiendras 
ta  parole,&:  ne  t'en  dédiras  jamais:Ce  qu'il  voulut  à  l'inftant 
faire ,  Se  jà  levoit  les  yeus  au  ciel  pour  cet  effet;  lànet'a- 
viêne,  dit  le  Scythe,  de  faire  icy  ce  ferment  à  la  veue  de 
tant  de  gens,  de  peur  qu'on  n'en  découvre  le  fujet.  An- 
trons  plutôt  au  temple  de  Mars,  èc  là  les  portes  bien  bar- 
rées, faifons  nôtre  ferment  à  part,  fans  que  pcrsône  nous 
antande,  d'autant  que  fi  cecyvenoitàla  cônoifTance  d'Ar- 
facome il  m'afiiiflineroit  fans  doute  avat  qu'antreprâdre  fa 
guerreice  quiluy  feroitbicn  ay  fé^étantj  commeil  efljadillG- 
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-de  beaucoup  de  troupes.  Entrons  donc(ditieRoy,)&  par- 
lant aus  liens  leur  dit ,  Retirés  vous  d'icy  fortloing ,  Se  que 
persônen'aprochequejenerapele:  Ils  antrctfeuls,  Scia 
gardes  {'éloignée.  Lonchate  met  vne  main  à  Tépée ,  l'autre 
à  la  bouche  du  Roy  pour  luy  empêcher  de  crier ,  Se  luy  do- 
ue à  travers  du  corps;  auffi  tôt  luy  coupe  la  tcte,  8c  lamé- 
tant  defTous  fa  robe,  fort  du  temple ,  comm.e  parlant  àluy» 
difant  qu'il  ne  tarderoit  à  revenir,  d'où  il  feignoit  que  le 
Pvoyl'anvoyaft  pour  fliire  quelque  chofe. Retourné  au  lieu 
où  il  avoir  attaché  fonchevalj  monte  deiTus,  &:  f'enfuiten 
Scythie,  fans  être  fuivy  de  persône,  pource  que  lesfujets 
n'en  eurêt  pas  fi  tôt  l'avis  :&;  lors  que  le  fait  fut  côneu,  ils 
famuferêtàfairedes  feditions  pour  le  gouvernement  de 
l'Etat.  Lonchate  fit  cet  afte  genereus,  &:faquitant  d  e  fa  pa- 
role aporta  la  tête  de  Leucanor.  Macentes  de  fon  côté, 
ayant  avis  de  ce  qui  f'étoit  fait  au  Bofphore ,  arrive  en  Ma- 
chlynie  &c  leur  porte  le  premier  nouvelle  de  la  mort  du 
Roy:  Mais  le  peuple(dit-il  à  Adyrmâchus)côme  au  gendre 
duRoy  dé-jat'apeleàlaCourône:  partant  il  y  va  du  tien 
defaifir  le  premier  le  Sceptre,  padant  que  l'Etat  eft  troublé: 
&  fais  fuivre  ta  femme  après  avec  le  reftede  ton  équipage: 
ainfigaigneras-tu  aifément  le  cœur  de  ce  peuple,  mefme 
quand  ils  verront  la  fille  de  Leucanor.  Quant  à  moy  je  ne 
te  fuis  pas  feulement  allié  de  loin,  mais  couiin  germain  ma- 
ternel à  ta  femme:  car  fon  père  époufaautrestoisMafterc 
fœur  de  ma  mere:5imes  oncles  fes  frères  m*ont  anvoié  vers 
toy  pourt'aflîftcr,  Sctedôneravisdet'avancerdiligêment 
au  Bofphore ,  afin  que  tu  n'atades  pas  qu'on  ait  éleu  Eubiot 
Roy,  pource  qu'encore  qu'il  foit  frère  bâtard  du  deffunr, 
toutesfois  a-t'il  toujours  fous  main  favorifé  le  party  des 
Scythes:  Se  maintenant  efb  en  mauvais  ménage  avec  les 
Alains.  Macentes  tenoit  ce  langage  Se  relTembloit  de  paro- 
le Se  de  vêtement  aus  Alains,  qui  ne  font  differens  àcs  Scy- 
tcSy  finon  qu'ils  portét  les  cheveus  plus  courts:  Mais  Mace- 
tes  y  avoit  pourveu  les  ayant  fait  couper ,  afin  de  n'être  rc- 
xôneu  pour  Scythe  à  la  chevelure.  Parlàluidôna-on  crea- 
^c«>fe  fit  avouer  coufm  de  Mazée,  Se  neveu  de  Maftere:8c 
ût  çncor  cet  offre  à  Adirmachus  :  leferay  des  deus  celui 

(^u'il 
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qu'il  ce  plaija,ou  j'yray  avec  toy  au  Bofphorcou  je  demeu- 
reray  f'il  eft  befoin  à  la  conduite  de  ta  femme.  Il  vautmieus 
dit  Adyrmachus,que  tu  la  côduifes  luy  étant  li  proche  :  car 
quand  tu  viend rois  avecqueraoy,  ma  troupe  n'en  croîtra 
que  dVn  homme  de  guerre,  au  lieu  que  fi  tu  conduis  ma 
femme  ta  prefence  en  vaudra  vn  grand  nombre. La  refolu- 
tion  ainli  pnfe,il  s'achemine,  &:  laiile  à  Macentes  la  côduitc 
de  Mazée encore pucelle.  Dejourilla  menoit  en  chariot, 
mais  fi  tôt  que  la  nuit  venoitilia  faifoit  monter  en  troulîc 
derrière  vn  homme  de  cheval  qu'il  avoit  exprès  amené  :  en 
fin  il  commence  à  quitter  le  chemin  de  la  Macotide,  &  gau- 
chiflant  vers  la  Méditerranée  laiffant  à  droite  les  môs  My- 
creans ,  fait  telle  diligence  qu'en  trois  jours  il  arriva  de  Ma- 
chlynie  en  Scy  thie,  &  prefTa  tant  fon  cheval  qu'à  l'arrivée  il 
tomba  roide  mort  fur  la  place. 

Il  fait  prefent  de  la  belle  Mazée  à  fon  amy  Arfacome  :  luy 
ilifant,  Reçoy  demoy  l'effet  de  ma  promefTe:  dont  Arfi- 
come  tout  ravy  le  veut  remercier:  Mais  dit  Macentes,  là 
n'aviénequetum'eftimes  autre  que  toy-mefme:  car  fi  tu 
meremerciesdeceque/ay  fait  en  ta  faveur,  ce  feroit  ne 
plus  ne  moins  que  fi  ma  main  gauche  randoit  grâces  à  la 
droite,  pour  l'avoir  fecouruc  étant  bleffée:  Se  partant  feroit 
chofe  abfurde,  fi  étans  vnis  d'âmitié,&:  affemblés  en  vn  feul 
homme,  nous  croyons  être  redevables  de  ce  quVn  mem- 
bre a  fait  pour  le  refped  de  tout  le  corps,  puis  que  l'vn  nY 
peut  avoir  plus  d'avantage  quel'autre.  Telle  fut  la  réponcc 
de  Macentes  à  Arfacome  qui  luy  vouloir  randre  grâces  de 
ceplaifir.  Lors  qu'Adyrmachus  eut  nouvelles  comme  il 
avoit  été  trompé ,  il  ne  f'avança  plus  vers  le  Bofphore:  &: 
mefmes  oyant  que  les  Sarmates  avoient  dé-ja  éleu  Roy  Eu- 
biot,  avec  léquelsil  avoit  long  temps  demeuré.    Mais  f'en 
retournant  chés  foy  fait  grand  amas  de  gens  de  guerre,  &  à 
groffe  armée  antre  dans  la  Scythie  du  côté  des  montagnes, 
fur  laquelle  fe  rue  aufTiEubiot  de  lautrecôté,ayant  mis  en- 
femble  des  Grecs,  d'Alains,  &:  de  Sarmates  environ  vingt 
mille  hommes  :  Et  faifoient  ces  deus  armées  jointes  d'Eu- 
biot  &:  d'Adyrmachus  environ  quatre-vingts  dix  mille  ho- 
mes de  guerre,  dot  le  tiers  étoit  Archers  à  cheval. De  nôtre 
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doté,  (car  j  y  contribuay  aufll  pour  ma  part  cent  bons  hom- 
mes bien  armés  à  mes  frais)  nous  nous  trouvâmes  bien  tré- 
te  mil  hommes,  ôcétoit  Arfacome  nôtre  chef:  nous  atten- 
dions la  bataille  :  &:voyansaprocher  l'armée  ênemie  nous 
métonslanotre  en  état,  les  gens  de  cheval  à  l'avantgarde: 
èc  finies  tant  qu'à  la  fin  nous  fûmes  vainqueurs.  Adyrma- 
chus  y  demeurant  mort  de  la  main  propre  d' Arfacome. 

l'aylaiiTéicy  à  deffein  ce  quildit  du  refte  de  la  bataille, 
pour  venir  promptement  à  la  4.  Hiftoire. 


Hifloire  quatrième  de  Sifinnes  a^  ToxariSy 
amis  Scythes, 

^17  OicY  cequim'effarrivéàmoy-mefmej&cequeSirin- 
^  nesmonamyfitvnjourpourî'amourdemoy.  le  par- 
tois  de  chés  moy  pour  m'en  aller  en  Athenes,pour  aprâdre 
là  lague  Grecque-.I'arrivay  à  vn  port  de  mer  nômé  Amafi:re 
non  guère  éloigné  du  cap  deCarâbe  fur  la  route  de  Scythie 
enlaGrece.  l'avois  pour  côpagnon  en  ce  voyage  Sifinnes-, 
avec  lequel  j'avois  amitié  dés  nô  tre  anfance.  Comme  nous 
eûmes  ferré  nos  hardes,  6c  été  pourmener  fur  le  port  voir 
quelques  marchandifes  étrangères, nous  éloignans  vnpeu 
dans  vn  navire  fans  fonger  à  mal:  des  larrons  cependant 
vindrêt  crocheter  nos  coffres  ,  àc  nous  emporteret  tout 
ce  que  nous  y  avions  vaillant,  ne  nous  laifians  pas  feulemec 
dequoy  nous  deffraiervnjour.Retournés  au  logis  &:  recô- 
nu  nôtre  accident  nous  ne  trouvâmes  pas  à  propos  d'a- 
peler  en  jufiice  ny  les  voifms  ny  l'hôte  mefme,  de  peur  d'ê- 
tre tenus  pour  des  impofteurs,  fi  nous  euflions  foûtenu 
nôtre  perte  être  de  quatre  ces  pièces  d'or,  avec  forcebelles 
riches  hardes  &:  tapifleries ,  que  nous- portions  avec  nous. 
Avifans  donc  enfemblece-que  nous  avions  à  faire  encéte 
necefTitc,  &:en  vne  ville  étrangère  fans  cônoiflânce,  me 
printvnehumeurdedefefpQir:  Se  faillis  âme  palier  l'épée 
au  travers  du  corps,  d'aprehenfion  quej'avoy  de  choir  ca 
quelque  opprobre  &  honteufe  ignominie  ?  &:  d'y  être  forcé 
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de  faim.Sifmnes  au  contraire  me  confoloit  &:me  prîoit  d'a- 
voir patience,  m'alTeurât  qu'il  avoit  trouvé  vn  beau  moyen 
de  gaigner  nôtre  vie.  Et  Tétant  fait  porte-faisgaigna  quel- 
que chofe  à  porter  du  bois  depuis  le  port  jufqu'en  la  ville,  Ci 
quenous  eûmes  dequoy  nous  antretenir  pour  ce  jour.  Le 
lendemain  matin  le  pourmenât  par  la  place  il  aperçoit  vnc 
croupe  de  jeunes  hommes  qui  avoient  mine  d'être  à  fcn 
avis  galans  8c  braves  :  ils  faifoientleur  montre  pour  fe  ba- 
tre  en  duel  de  là  à  trois  jours ,  &c  y  avoit  vn  pris  au  combat: 
comme  il  eût  apris  les  conditions  du  Cartel,  il  accourt  à 
moy,&:  me  dit.  Garde  toy  bien  deformaisjô  Toxaris,de  t'e- 
(limer  pauvre:car  dâs  trois  joursd'icy  je  te  feray  prou  riche. 
Cependant  à  peine  trouvâmes  nous  à  vivre  attandant  que 
le  fpedacle  fe  fit.  Le  jour  venu  nous  y  allons  voir ,  car  il  me 
mena  fur  lexheatre  côme  à  quelque  beau  jeu  nouveau  de  la 
Grèce.  AfTis  que  nous  fûmes  tout  le  mode  nous  regardoir. 
Premièrement  nous  vîmes  cômevnechalTe  de  bétes  farou- 
ches que  Ion  tuoit  à  coups  de  trait,d'autres  prifes  à  force  de 
chiens  :  d'autres  lâchées  fur  des  pauvres  captifs  qui  paroif- 
foict  être  criminels  &c  condamnés.  Apres  parurét  fur  la 
carrière  les  gladiateurs  qui  devoiet  combatre  en  duel: 
lors  le  Héraut  montrant  vn  grand  &:fortjeiine  home  corn-" 
mança  à  faire  ce  cry  :  S'il  y  a  quelqu' vn  qui  vueille  comba- 
tre cétui-cy  feula  feul  il  aura  mille  écus  comprans.  Sou- 
dain faillit  S  ifinnes  en  place ,  répond  qu'il  acceptoit  le  def- 
fy,  6c  [c  faitaporter  des  armes.  Ayant  receu  le  pris  il  me 
le  met  entre  les  mains,  me  difant:  Si  je  fuis  vainqueur,  To- 
xaris,  nous  achèverons  nôtre  voyage  enfemble ,  ^aurons 
alTés  dequoy  vivre  :  fi j'y  demeure,  après  m'avoiranfevely 
retourne  t'en  au  pais,  &:moyjefondois  en  larmes  &c  fan- 
glots,  l'oyant  ainfi  parler.  S'étant  armé  de  tout,  fors  que  de 
cafque  (carilvoulutfebatre retenue)  ilfeprefente  ôc  du 
premier  affaut  fut  bleilé  d'vn  revers  Se  eut  le  jarret  couppé, 
dontilperdoit  beaucoup  de  laHg  ,  qui  me  faifoit  mourir 
d'apprehenfion  Se  de  crainte.  Mais  luy  plus  refolu  choifif- 
fant  bien  fonénemyluy  lance  vn  coup  en  leftomac,  &c  le 
perce  de  part  en  part,fi  qu'il  le  fait  cheoir  à  fes  pieds,  Se  luy- 
ruefiTie  état  fort  recreu ,  affoibly  de  la  perte  du  fang  tombe 

s   i; 
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près  Ton  enemy  mort,  &£  peu  l'en  fallut  qu'il  ne  redit  Famé: 
l'acoursàluy  &:le  relevé  rencourageant  comme  je  peus. 
En  fin  je  l'emporte  au  logis  où  je  le  fis  foigneufement  pan- 
fer,  &:fe  porte  bien  à  céte  heure,  toutesfois  boiteus  de  ce 
coup.  Il  efl;  maintenant  en  Scy  thie  où  il  a  épouféma  fœur: 
cet  a6le  a  beaucoup  de  témoins,  8c  de  ceus  d' Amaflre  &:  de 
Grèce  qui  diront  que  ce  n'eil  pas  feinte. 


Hijloire  cinquième  (^  dernière  ,  â'AhdUchdS  ^ 
Gjndanes ,  amis  Scythes, 

Elle  eft  fur  A  B  AvcHAs  vint  vn  jour  en  la  Cité  de  Borifthene  &l 
nommé  de  "^menoitavecluy  fa  femme  qu'il  aimoit  vniquement  &: 
fon  nom,  &  Jeus  cnfâs,  IVn  mâle  encor  au  tetin,  l'autre  vne  fille  de  fept. 
trement^  "  ^^^  '  '^  ^^  voyage  luy  tint  compagnie  vn  amy  nommé  Gyn- 
Oibia.  danes,  malade  pour  avoir  été  blefFé  en  chemin  par  des  vo- 
leurs qui  les  affaillirét ,  avec  léquels  fe  batans ,  il  receut  vri 
coup  en  la  cuifTe-.&i  de  douleur  ne  fe  pouvoit  foûtenir  de- 
bout en  forte  que  ce  fût.  Comme  ils  dormoientla  nuit  é- 
tans  logés  en  vn  haut  étage,  furvint  vn  grand- embrafe- 
mentdefeu  quifaifitàcoup  tout  le  logis,  l'anvirônant  de 
tous  endroits.  Abauchas  éveillé  en  furfaut ,  laiffe  fes  en- 
fans  8c  repouffe  fa  femme  pendue  à  fon  col,luy  difant  qu'el- 
le fefauvât  elle  mefme&:  fes  enfans,  8c  court  charger  fon 
amy  fur  fes  épaules,  le  métant  en  bas  à  fauveté,  malgré  la 
flamme  qui  ne  l'offença  nullemet.  Sa  femme  le  fuit  portant 
aucolleurpetitfils,  ôifefaifantfuivrepar  la  fille,  de  forte 
qu'à  demy  brûlée,  &  jetât  fon  fils  hors  de  fes  bras,  à  peine  fe 
peutfauverdufeUj&fafiUequiia  fuivoit  fut  en  péril  d'ê- 
tre étouffée.  Il  arrive  après  cet  accident  que  quelqu'vn 
reproche  à  Abauchas  qu'il  avoir  abandôné  femme  &  an- 
fans  pour  fecourir  fon  Gyndanes.  Il  ne  m' eft  pas  mal-aifé 
d'avoir  d'autres  anfans,  toutesfois  ne  fuif-jepas  afTeuré  fils 
feront  gens  de  bien  :  mais  pour  trouver  vn  autre  amy  tel 
que  m'eft  Gyndanes,  de  l'amitié  duquel  j  ay  tac  d'épreuves 
il  m'y  faudroit  métré  longtéps.  lay  finy  mes  cinq^difcoursa 
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Mnefippc ,  &:les  ay  choifis  entre  plufieurs  autres ,  voyons 
maintenant  qui  doit  avoir  de  nous  deus  le  poing  ou  la  lan- 
gue coupée  :  Mais  qui  eft  notre  juge  ?  Mn.  Nous  n'en  avôs 
point ,  car  nous  n'en  avions  pas  convenu  au  c5mancement 
dudifcours  Mais  voicy  ce  que  nous  ferons.  Puis  que  nous 
avons  perdu  le  temps  à  tirer  fans  bute ,  choifiiTons  mainte- 
nant vn  arbitre  pour  raconter  devant  luy  d'autres  exem- 
ples d'amitié ,  &c  efter  à  fon  jugement  :  à  ce  qu'au  vaincu  de 
nousdeus,ladextreài:oy,&:la  langue  à moyfoit coupée, 
ou  bien  fil  te  femble  que  cecy  tiéne  trop  du  Barbare  cruel, 
comme  je  le  croy  :  je  fuis  d'avis  puis  que  tufiiis  tant  de  cas 
de  famitiéjôique  de  ma  part  je  tiens  qu'il  n'y  a  point  au  mo- 
de de  fi  grand  bien  ny  de  ii  ferme  durée,  que  nous  en  con- 
tractions vneenfembletres-étroite,8^que  nous  foyons  per- 
pétuellement amis  :  tous  deus  vainqueurs  &c  tous  deus  di- 
gnes de  grands  pris,&:qu'au  lieu  d'vne langue  &c  d'vne  dex- 
tre  nous  en  ayons  deus,  quatre  yeus ,  quatre  pieds,  Se  tous 
membres  doubles,  fervans  à  vne  volonté.  Ainfi  fait-on  vn 
corps  à  plufieurs  têtes  Se  plufieurs  mains  corne  on  dépeint 
le  Gerion,  quand  deus  ou  trois  amis  fe  joignêt  étroitement 
fe  dônans  la  foy  :  &:  n'y  faut  autre  ferment  que  la  volonté 
feule  &c  la  preud'hommie. 

lin  des  dix  Hifioircs  du  Texarù  ou  Dialogue  d'Amitié 
e  de  Lucian. 

Voila  àts  difcours  empruntés  d'vn  auteur,  auflî  difert  co- 
rne irreligieus  &  diffolujpar  tout  fors  qu'en  ce  traité;  lequel 
je  pris  autresfois  chés  luy  prefque  mot  après  autre,fansm'y 
trop  affervir  toutesfois,mon  âge  &:  mon  impatience  ne  me 
le  permérant  pas  à  l'heure  que  je  le  tournay.  le  t'en  ay 
voulu  faire  part:  non  que  je  croie  que  notre  âge  puiiTe, 

non  pas  feulement  égaler,  maisaprocher  ces  amitiés  que  ^?  «cm* 
jri-  c  ■  •»>  i-il       plaircs   Us 

de  tortloingjtoutesroisenmatiered  exemplaires  les  plus  plus  par- 
parfaits  font  les  meilleurs.  Nous  ne  fommes  pas  hors  de  ^*"'  ^^^^ 
propos ,  puis  que  nous  traitons  de  tout  ce  qui  eft  le  plus  ne-  icuis.^^  * 
ceflaire  en  la  vie  &:  pourquoy  (  après  la  cônoifTance  &:  fer- 
vice  de  Dieu  )i'homme  l'eftime  defirable.  loint  auflique 

S    iij 
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la  Prudance  ne  peut  en  lieu  du  monde  fl  bien  manifefter 
les  effets ,  qu'en  l'acquifition  a  vn  il  raie  threfor. 


Suite  de  la  Prudance. 
C  H  A  p.      XIIL 


A 


c  H  E  V  o  N  s  donc  CCS  parties  de  la  Prudance  dot  nous 
Tommes  fortis  par  céte  plaifante  digrelTion  d'hiftoires. 
le  te  difoy  n'aguere  qu  il  n'y  a  rien  qui  trompe  l'homme 
que  les  images  &:  la  fimilitude  des  chofes  :  quand  nous  pre- 
nons IVne  pour  rautre,ce  qui  nous  arrive  d'ordinaire  à  fau- 
te de  les  bien  cônoitre.  Et  d'autant  que  la  Prudance  gic 
aus  adions ,  que  les  aftions  font  fi  diverfes  qu'il  les  faut 
Moycnsdi-  traiter  diverfement,  que  des  moyens  non  feidement  di- 
vcrs  &  con- vers  ,  mais  le  plus  fouvent  très  -  contraires  produiset 

«aires  pro-         ^  ^  t      ••  i  •        r  i 

duisccmef-  nielmes  evenemens  :  on  atribue  bien  iouvent  ce  nom  de 
mescvenc-  Prudance  à  ce  qui  fedevroitapeler  habileté,  finelfe&ru- 
rineffc  ru-  ^^^^  ^o^i  pas  feulement  lesignorans  confondct  ces  par- 
fe ,  apeléc  ties,mais  je  trouve  que  les  fçavans  y  ont  failly  quelquefois: 
Prudance,   ^  ^^^^  ^^^^^^  p^^j.  Prudant  celuy  qui  fe  fçavoit  habilement 

démêler  d'vn  aifaire  épineus ,  ou  fubtilement  fe  develo- 

per  d'vn  péril ,  ou  qui  fe  fçait  difcretement  antremétrc, 

employer,  bc  retirer  avec  hôneur , avantage ,  oâi  pour  le 

moins  fans  perce,  fans fefoucier,  fi  l'hônête,  le  bien  &:  la 

raifon  ne  font  point  interefTés  :  de  là  vient  céte  grade  plain- 

Au  j.  de  la  te  que  fait  Ciceron  ;  Qui  foûtientquil  eût  été  beaucoup 

Nat.desDi.  meilleur  à  l'homme  que  la  Nature  ne  luy  eût  point  departy 

ç^       ,  ç^  céte  promptitude,  céte  vivacité,  habileté,  &.  finelfe  que 

que  Pruda-  nous  apelons  (  dit-il ,  &c  mal  )  Raifon ,  ce  qui  le  meut  d'à- 

e*^»  peler  cela  raifon;  eft,  que  la  Prudance,  eftvne  habitude  de 

le  gouverner  &:conduire  par  raifon,aus  chofes  qui  font  bô- 

nés  ou  mauvaifes,  &;  ce  qui  refferable  à  la  Prudance  efl  céte 

habileté  de  f  expédier  aus  affaires:  &: les  mener  au  point,  tel 

qu'on  fétoit  propofé,  à  quelque  pris  que  ce  foit  fans  con- 

iiderer  fl  bien  ou  mal  en  arrive,  qui  efl  plutôt  indullrie  ou 

finefTe  i  que  f  Ariilote  apele  ^ïôtîm  )  que  non  pas  Raifon 
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ny  Prudance.  Car  laPrudance  eft  toujours  defirer  choies 
bônes:  &:  les  bien  faire,partant  ce  qu'il  fe  plaint  avoir  été 
fait  par  raifon  &:  mille  &  mille  méchancetés  f  être  condui- 
tes par  Prudance  ,  eft  abufer  improprement  des  mots, 
comme  luy-mefmeavoitfibien  dit  aillieurs  :  que  d'autant 
plus  vn  homme  eft  habile  &:fubtil,  il  nous  doit  être  plus 
fufped  quand  il  n' eft  pas  en  réputation  de  preud'homme. 
^uo  quù  verjutior  é*  callidior^  es  Jit^eâior  detracïa  cfinione 
troUtAtis,  Toutes  ces  habiletés  &:  fincffes  ne  font  pas  la  Pru- 
dance. 


Parties  necefjaires  à  la  Prudance.  ' 

C  H  A  p.        X  I  I  I  L 

T  L  y  a  bien  de  nature  en  Thomme  certaines  femences  de 
"*■  vertu ,  léquelles  par  exercice  Se  culture  f'accroifsét  peu  a 
peu,  fi  qu'en  fin  elles  produisêtdu  fruit,  félon  là  difpofttion 
des  organes  du  corps  qui  les  pofTede,  ne  plus  ne  moins  que  Similitude 
les  bônes  femences  du  fromant,des  bleds,des  légumes  ont  ^'^duTrain 
befoin(  quelque  bonté  qu'elles  pu  ifs  et  avoir)  de  rançon-  avccrcfprit 
trer  la  terre  propre,  Se  l'air  tempéré.  ,^ale  cœlum  talefolum,  ^  ^  ^®'^'' 
disétlesGeographes:maisfivoyôs-nous  d'ordinaire  que  le 
Solage,leCiel,legrain,nilelegume,quelquebôqueletout 
puifle être , ne  répondét  pas.  ^ippe  foUNaturaJubeJi-y  fila 
culture,  le  labourage  ^l'amaiidement  ou  la  graiften'yeft 
avec  le  refte.  Ainfi  la  Nature  &:  la  conftiiution  du  corps  or- 
ganique,n'ont  pasafTésde  force  pour  faire  germer  ces  fruits 
dont  les  femences  étoient  plantées  par  la  Nature  mefme: 
ains  produisêt  des fauvageons &:  bâtards,  qui  ont  befoin 
d'être  antés  ,pour  être  francs  &:  favoureus  :  c'eft  à  dire,  que 
fi  l'inftitution,  la  nourriture  &:  la  difcipUne ,  ne  cultivet  ces 
premiers  feminaires  de  vertu ,  au  lieu  de  la  vertu  naifsct 
des  ombres  de  vertu,  comme  au  lieu  delà  magnanimité  &c 
valeur,  naîtra  vne  téméraire  audace,  vne  effrontée  impu- 
dance  :  au  lieu  de  la  Prudance ,  germeront  des  dlfpofitions 
d'habileté,  de  rufe,de  finefte,  de  dextérité,  d'inventions,  de 
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-fouplefTe  d'efprit  :  léqudles  a  qui  ne  prand  g<Trde,  paroifset 
tout  autre  choie  que  ce  qu'elles  font,  c'eft  pourquoy  nous 
voyons  tant  de  belles  elperances  avorter  en  infinis  efprits: 
qui  reufTifsét  tout  au  contraire  de  ce  qu'ils  promctoient  a 
lantrée  de  leur  premier  âge ,  à  faute  de  difcipline  :  &:  qu'on 
ne  leur  a  pas  apris  à  recônoître  8c  àfuivre  les  chofesqui 
font  véritablement  bônes,  d'avec  celles  qui  n'en  ont  que  la 
mme  tellemét  qu'encore  qu'ils  fufsët  bien  naiz  pour  la  ver- 
tu, que  la  Nature  y  eût  contribué,cequiétoit  du  fien,neât- 
moins  ils  font  demeurés  en  chemin,  par  là  voyons -nous 
que  la  vertu  n'eft  pas  naturelle  en  l'homme,  quelque  opi- 
nian  que  ces  pauvres  aveuglés  Philofophes  ayet  toujours 
PcriUeas  de  eu,qu'il  n'y  avoir  autre  meilleure  voye  pour  faire  bien,q  ue 
tore  pour    OC  luivre  notre  naturel  pour  guide ,  us  n'avoient  pas  apris 
guide ,  &   laveuglement  Se  les  mauvaifes  reliques  que  le  premier  pe- 
P^'^'l'*°y-  chéyalaillé. 


Kefolution  de  la  Queftion  ,Jt  la  Vertu  ejl  naturelle, 
ou  non, 

C   H  A  p.     XV. 

QVand  je  dis  que  la  Vertu  n'eft  pas  naturelle,  j'an tans 
toujours  que  la  feule  Nature  ne  la  peut  produire  par- 
faite. Etvoicy  le  vray  moyen  de  foudre  céte  queftion  ft 
Toute  cho-  longuement  debatuc  entre  les  partifans  de  Platon  8>c  d' Ari- 
fe  cft  dite  ftote:  filesvertus  morales  font  naturelles  en  l'homme  ou 
4."ortcs"°  non.Toutechofefe  dit  être  naturelle  en  quatre  fortes. Pre- 
I       mierement  vne  chofe  eft  dite  naturelle,  qui  naît  enfemble, 
ôc  eft  d'elTence  infeparable  avec  la  chofe  où  elle  (e  trouve: 
comme  la  pefanteur ,  l'aller  au  fond  à  la  pierre  &:  à  tous  au- 
t       très  corps  pefans:  l'allerà  mont  au  feu.  Secondementeft 
dite  naturelle  la  chofe  qui  n'eil  pas  née  avecques  :  mais  qui 
depuis  eft  naturellement  produite,  commeles  dents  ôc  la 
5       barbe  al'homme.  Tiercementeft  dite  la  chofe  naturelle, 
non  pour  être  en  vn  fujet ,  mais  d'autant  que  le  fujet  eft  ca- 
pable de  la  recevoir,  comme  par  exemple.  Pour  ce  que 

l'homme 
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l'homme  eft  capable  de  la  Santé  ou  de  la  Maladie ,  IVne  &: 
i'aucre  eft  dite  naturelle  en  l'homme.  Quartement,  quand 
■de  deus  chofes  contrau'es  l'vne  eft  plus  apte  Se  capable  d'ê- 
tre receuë  du  fujet  que  lautre ,  la  plus  apte  eft  dite  naturel-i 
le:  comme  la  Santé  eft  plus  apte  d  erre  receuë  du  corps.que 
la  Maladie;  pour  ce  que  i'vnemamtient  Ton  Etat  &:  l'autre 
lerume.  Partant  eft  la  ianté  plus  naturelle  à  l'homme:  &: 
amfi  eft  la  Vertu  plus  propre  à  l'eCprit  que  le  vice,  &:à  ce 
moyen  elle  peut  être  dite  naturelle.  De  façon  que  les  ver* 
tus  Morales  ne  peuvét  être  dites  naturelles  en  la  première 
&:  féconde  manière ,  mais  fi  feront  bien  en  la  troiiiéme  Se 
dernière. 

A  ce  propos  eft  belle  la  comparaifon  de  Plutarquc ,  en  la 
vied'Aratus.  Il  n'y  a  pas  feulement  (dit-il)  des  bétes  qui 
voyct  clair  de  nuià  en  ténèbres ,  &:  font  aveugles  de  jour, 
parce  que  la  ficcité  &:  fubtiUté  déliée  de  l'humeur  qui  eft  en 
leurs  yeus,ne  fe  peut  contemperer  avec  la  lumière  du  jour: 
ains  yaaufli  bien  des  hommes  ,  qui  étans  au  demeurant 
Prudans  Ôcavifcs  deNature,  [l'Auteur dit fages,&  je  dis 
avifés  ]  fe  troublêt  facilement  es  dangers ,  ou  il  faut  aller 
en  plein  jour  à  la  découverte:  Se  au  contraire  f'afTeurêt  es 
antreprifes  fecretes ,  là  oii  il  faut  aller  à  la  dérobée,  laquel- 
le inégalité  d'affeurance  en  persônes  autrement  bien  nées 
procède  à  faute  d'avoir  le  jugement  bien  affiné  ,&  le  dif? 
cours  épuré  parraifonsdePhilofophie,  produisant  en  eus 
la  Nature  d'elle-mcfme,  la  Vertu  non  régie  par  certaine 
fcience,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  fruit  qui  vient  fans  être 
cultivé  de  main  d'homme. 


uc  la  dij^ofition  naturelle  facilite  la  \>qye 
à  la  Vertu, 

Chap.     XVI. 

^^  E  V  s  à  qui  Dieu  a  doné  cet  avantage  d'être  proncs, 
^^  vifs,  adroits ,  habiles ,  avifés  de  nature ,  adifs,  expédi- 
ais ,  inventifs  ôc  accotes ,  trouvée  la  voye  bien  plus  aifée 

T 


•    •'-  s  V  I  T   E 

à  laVertu&cfpecialementàlaPrudance,  que  cens  qui  ont 
a  combatre&:  forcer  Nature,  louL"ds,pelans,d' elpricmouf- 
fe ,  terreftre.  Se  qui  n'ont  rien  d'élevé  j  aulli  a-t'on  toujours 
tenu  que  la  Prudanceavoit  des  Vertus  à  fafuLte  qui  la  fai- 
foiét  paroitre  davantage. 
Vertus  qui  ^^  confideration ,  la  prévoyance ,  la  clarté  d'efprit,  la  di- 
fuivéc  la     fcretion  3  font  les  membres  dont  laPrudance  eficompo- 

Pmdancc.    ££p 

La  confideration  eft  céte  afliduité  de  penfer  à  ce  qu'on 
antreprand  aus  lieus  ,aus  tans,aus  persônes,  ausévene- 
mensjà  la  reputationjà  IVtilitéjau  dommage  :  bref  ne  laifTer 
rien  à  prévoir  afin  qu'on  n'ancoure après  céte  honte  de  di- 
re avec  les  Sots  :  le  n'y  penfoy  pas . 

La  clarté  d'efprit ,  de  jugement ,  la  prévoyance  Se  la  di- 
fcretionne  felaifsét  guierel'vne  l'autre,  &fontlesvrayes 
ç^      guides  affeurées  en  toutes  adions  nous  fournilTans  les  con^ 
^  feilsjles  remèdes,  les  moyens,lesexpediens  pour  antrepra- 

dre,manier,  achever.  Se  expUquer  les  plus  ardus  Se  difficiles 
Dequoy  fc  afÊaiies.  Detout  celafeforme  le  corps  de  laPrudance  qui 
forme  la  ^j -j.  j^  gouvernail  de  toutes  les  adions  de  la  vie,fans  laquel- 
le l'homme  n'a  rie  de  l'homme  que  la  barbe.  Voila  qui  avoit 
meu  Plutarque  à  croire  que  les  expériences  Se  perfedions 
des  Artifans en  chacun  deleurs  Arts,&:  ces  cônoifTances 
entières  d'en  fçavoir  exadement  lefubtil  >le  parfait  Se  l'ac- 
comply  étoiêt  autant  de  petites  Prudances.  Socrate  en  di- 
foit  bien  autant  chés  Platon  en  fa  Rep.  que  toutes  les  ver- 
tus étoiêt  Prudances.  Ariftote  l'en  contredit  au  6.  del'Eth. 
pour  ce  qu'il  le  prandplus  hauL  Mais  à  nôtre  commun  vfa- 
ge,  l'autre  a  raifon,  Se  c'eft  ce  que  nous  re^cherchons  icy. 


D'eWerpar  Prudance  les  traits  de  ÏEnVie.. 
Chap.     XV  il 

^^  E  ne  feroit  pas  vn  petit  tour  de  Prudànce  d'aprandr©.à 
^^  éviter  l'Envie ,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  ii  petit  heur- avi 
monde  quin'y  foitfujet.  NhllaUm  modeJtaf^licitoi^qMm^-- 
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lignitatù dentes^itarepopt  :  &c  ce  qui  eft  plus  à  craindre  eft  la 
fureur  dontcétemalheureufe  béte  f'acharnc  fur  les  gens 
de  mérite  :  portant  auflî  impatiamment  leur  commodité 
qu'elle  fait  fon injure  propre,  AlieJtacowmêdaé'Juas  imu^ 
riaspdri  dohre  metitur.  Vn  remède  à  cela,  c'eft  de  n'aban-j  Remède 
dôner  jamais  le  chemin  de  la  Vertu ,  bien  faire ,  fe  roidir  à  y^ç""^  "' 
tout  ce  qui  f'opofe  au  bien ,  fans  faire  l'empêché  toutesfois, 
ny  le  Prefomptueus ,  ains  te  reprefenter  que  tu  n'es  ataché 
au  Bien ,  que  pour  le  bien  melme.  Car  il  n'y  a  point  de  fi 
dénaturé  homme  au  monde,  qui  ne  foit  contraint  en  fon 
ame ,  de  céder  à  ce  qui  eft  bien  encore  que  pour  vn  tans  il 
gronde. 

Vn  autre  remède  outre  ce  que  je  t'ay  dit ,  de  ne  faire  pas 
trop  l'empêché,  encore  qu'on  le  foit  aflési  eft  de  fuir  féclat, 
la  pompe,  le  luxe,  la  vanité  ÔiTaparance  extérieure:  fi  ce 
n'eft  oùlaneceftité  forcée  t'y  convie:  car  fe  cacher  alors 
eft  efpece  de  lâcheté ,  &:  faute  de  courage  :  &:  en  telle occa- 
fion  feroit-ce ,  que  ce  feroit  trahir  fa  charge ,  fon  hôneur  Se 
foy-mefme  :  &  au  lieu  de  fuir  l'envie  on  tôberoit  en  la  hon- 
te &:  au  mépris,  qui  eft  juftement  fe  randre  la  bute  de  l'inju- 
re &  de  la  calomnie. 

En  fomme,  l'envie  ne  peutétrecombatuëquedelamo-  Enviceftva 
deftie  :  que  fi  cela  n'y  fert ,  il  l'a  faut  fouffrir  Si  non  fapeler,  ord  &  dete- 
comme  font  plufieurs  perso  ries,  vivans  inconfiderément.  J^^'^^^^^^' 
Quant  à  toy  fuy  ce  malheureus  vice  (  qui  outre  ce  qu'il  dé-  comme  le 
plaît  infiniement  à  Dieu)  eft  h  honteusque  les  plus  mé-  l«cin. 
chans  mefmes  le  defàvoùct  &c  n'osct  dire  qu'ils  enviet  quel- 
qu'vn  :  il  ne  part  que  de  la  malice  &c  de  lâcheté  ;  èc  malheu- 
reus eft  qui  envie  :  On  l'apele le  vice  des  trois  M  M  M.  cha- 
cun les  interprète  à  fa  guife ,  quant  à  moy  je  n'ay  garde  d'en 
dire  autre  chofe,fmon  que  c'eft  le  vice  des  lâches  &:  des  foi-  ^^^.^  ^^  ^ 
bles;&:lairray  direaus  médifans.  NonefiinuididparMedicû-  tes  de  pet- 
rum,  Mendtcorum^Mulierum  :  carje  n'en  croiray  jamais  rien.  sônc$.    '  " 
Tu  n'as  que  de  trois  fortes  de  persônes  au  monde,  de  S  upe- 
rieurs,  d'égaus  ou  d'inférieurs.  Quand  tu  loueras  les  pre- 
miers,tu  te  fais  hôneur  à  toy-mefme  de  depandre  de  persô- 
nes louables:fi  tu  fais  hôneur  auspareils,tu  y  as  part  puisque 
tu  les  égales-,  fi  au  s  inférieurs,  cet' eft  gloire  de  valoir  mieus 
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qu-e^isjaînfita  candeur  paroîtra  &  ne  feras  jamais  fouillé 
de  cevilain  vice  d'envie.  Dieu  permétra  que  n'enviant  per- 
sône,tu  ne  feras  point  envié  :  car  autrement  eft-ii  bien  mal- 
aifé  de  féchaper-,  6c  mefme  fur  le  commancement  dVne 
fortune, que  le  monde  apele,  c'eft  àdire,d\'ne  profpe- 
rite  &L  heurèusfucccs  de  travail.  Le  monde  eftainli  fait  de 
regarder  de  travers  vn  homnle  élevé  de  nouveau. /«///^^ 
mortaltym  natura  (dit  le  texte  de  Tacite)  recentem  aiisrttm 
fdlicitatcm  dgris  oatlu  intrejpiccre  :  Pour  f  en  garder,  il  faut 
fur  tout  f'étudier  à  obliger,  par  bons  &  hônêtes  offices  8c 
le  public  &  le  particulier  ;  en  rechercher  les  occafions,  afin 
d'être  vtile  à  autruy ,  comme  à  foy-mefme  :  &:  fur  tout  re- 
courir à  Dieu.  Redime  me  à  caiummù  hominum  \  difoit  le 
Pfalmifte  ,  &:  en  tant  d'autres  endroits  il  fait  céte  prière: 
pource  que  c'eil  vn  des  dagereus  écueils  de  lanavigatiô  du 
mondequecétemalheureufe  envie,  qui  ne  fatache  jamais 
ausmiferablesjainsà  ceusqui  valet  quelque  chofe:&:  pour- 
tant f  ânuyoit  Themiftocle  en  fon  jeune  âge  de  n'avoir 
point  encore  d'envieus. 


Quç  la  Prudancc  n'a  point  de  plm  puijjkns  cnemk 
j«e  h  Colère  O*  la  Volupté. 

C  H  A  p,     XVI  IL 

'  ^A'Prudance  étant  fi  neceffaire  à  la  vie,  queJfansélîe 
-^  l'homme  n'eft  rien  moins  que  raisônable  :  le  fçay  hoti 
gré'à  Soerate  d'eftimer  dans  Platon  toute  Vertu  Prudance 


■ibme  toute  pour  ce  qu'à  elle apartient  priuativement  à  toute  autre,  ce 
^n\x  Piu-  qu'on  apelela  droite  raifon:  car  il  n'eft  point  de  Vertu  fila 
■  raifon  ne  la  rand  telle.  C'eû  roiiice  de  la  Prudâce  de  guider 
"ïios  adlions  au  bien,&:  leur  faire  fuir  le  mal  jce  qui  ne  fe  peut 
"fans  cônoître  l'vn  ^  l'autre.  Pour  le  bien  cônoître,  il  le 
faut  bien  voir  :  pour  le  bien  voirjil  faut  avoir  les  yeus  de  l'e- 
fprit&;  bien  ouverts  &:  bien  fains  ;  Qaieftjuftemêt  tomber 
à  ia  dilfinitian  du  Ph iiofophe  Aniton  <^ui  ne  faifoit  qu' vne. 


DE    LA    PRVDANCE.  75 

feule  forte  de  Vertu,  laquelle  il  apeloit  fanté.   Mais  com- 
iîient  pourra  voir  l'oeil  chargé  d'vne  grolTe  tay  e  dôv  répoif-  ^/^^  ^j^^^. 
ieur  lui  dérobe  toute  lumiere?Or  n'y  a-il  point  de  t.iy  e  plus  ftna  m  ter* 
ipoiffe  en  l'œil  maladejqu'eft  en  l'efprit  l'aveuglement  de  la  /'<"''/'»"*• 
iColere  furieure,&:  de  la  blandiilante  voiupté:Quand  je  dis 
Ja  Colère,  j'y  ajoute  furieufe,  &n'antand  pas  ce  genereus 
^mouvement  de  l'ame  qui  fe  fait  paroitre  contre  le  vice ,  ou 
pourf  excitera:  f'ancouragerfoy-mefme à  quelques  grâds 
&:  fignal es  effets  :c'eft  ce  que  les  Peripateticiens  apeloiét 
laqueus  ou  pierre éguifoire  de  la  valeur:  c'eft  vn  louable 
tranfport  que  d'être  émeu  pour  l'hôneur,  pour  la  vertu, 
pour  le  fervice  deDieu,du  Roy,du  païsjdes  parans,&:  pour 
•repoufîer  des  nôtres  &:  des  plus  foibles  l'injurcla  violence. 
•Mais  la  Colère  blâmable  n'eft  pas  moins  fale  &c  difforme 
cque  deteftable.Et  ce  qui  en  eft  plus  étrage,  efl  qu'étant  ene- 
:inie  de  la  raifon,on  ne  la  void  toutesfois  jamais  naître  finon 
-au  lieu  qui  eft  capable  de  raifon  :  car  la  colère  d^s  brutes 
,11'eft  pas  tant  colère,  comme  impetuofité ,  clan ,  violences 
^paSTcaufTi  tôt:  mais  àl'homme  qui  f'enlaiffe  maîtrifer,ce 
.n'eft  que  feu,  fer,  &:  flamme  j  &c  dure ,  qui  pis  eft ,  il  la  fent 
:  jufques  aus  os. 

Jgnefiunt  ird  é*  duris  dolor  ofthus  ardtto 
L'autre  dit  qu'elle  dévore  l'ame. 

Bfl  ftiam  calor  iUe  animum  qmm  fùmït  in  ha 

Quumferuefeit^  df  ex  oculis  micat  acribuô  igrtù. 

JBrefelle&:  la  raifon  ne  logêt  point  enfemble^  ce  qui  Icloi- 

.gnepar  mefmemoyen  delaPrudance(dont  elle  eft  enemie 

irréconciliable)  luy  empêchant  deproduire  fes  effets  :  cela 

fuffit  pour  la  faire  avoir  en  horreur ,  outre  qu'elle  détruit  la 

-  trâquilité  de  1  ame,&:la  fanté  corporelle  par  mefme  moyen: 

il  y  en  a  des  traités  exprès  en  Seneque,  en  Plutarque,  aus 

morales  d' Ariftote  où  je  te  renvoie.  La  volupté  nous  affaut 

•d'vne  autre  forte  :  car  encores  que  la  Colère  foit  vn  fort  &; 

•puifrantcnemy,quilfoit  difficile  à  fe  garantir  de  fa  prife 

pour  être  toute  violêce,  toute  fougue,  on  fe  laifTe  bien  plus 

aifément  terrafTer  par  les  enchantemens  de  céte  Circe  Vo- 

'lupté,  après  avoir  andormy  les  fens,  elle  vous  vient  à  ferrer 

4e  fi  près  les  forces  de  l'efprit  6c  de  rantandemêt,que  la  rai- 

T    ji) 
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pourquoy   fon  demeure  en  fin  renverfécj&ila  Prudâce  éteinte  du  tout: 
cft  piusfor-  ^^  ^^  ^^  ^^  1  etônement  des  anciens.  Comment  eft-il  pof- 
raidablc  é-  fiblcC dïsct-ils )  quela Voluptéfoible, languiiTante, mollc, 
fâ^côkre"^  lente,  douce,  paifible,  &c  riante  viêne  plutôt  à  bout  dVn 
efpritvigoureus  8c  aucunement  prudant&aviféj  que  non 
pas  la  Colère  puiflante,  âpre,  aigre ,  véhémente,  prelTante, 
impatiante,  pleine  de  rage  Se  de  teu  ?  A  cela  on  répond  que 
les  chatouïilemens  voluptueus  nous  font  bien  plus  aiTidus 
ôc  infeparables  énemis,  plus  cauts ,  plus  rufés ,  malicieus  ôc 
traîtres,que  non  pas  les  efforts  d Vne  violête  colère  :  fi  ceus 
cy  font  grands  èc  puilTans,  ils  f  évaporer  ayfément  après 
f'étre  produits  en  public  de  toute  leur  force:  &:  après  avoir 
deffié  la  PrudanceSc  la  raifon,  la  hôte  arrive  après  céte  cha- 
leur,qui  produit  le  repantir  &c  la  refipifccnce.Mais  la  Volu- 
pté mine,  fappe,  bat  &:  abat  lors  qu'elle  flate  le  plus  :  cène 
font  pas  les  plus  forts  ênemis  qui  font  toujours  le  plus  de 
mal  :  ce  font  ceus  qui  batêt  plus  obftinément  i  dont  les  af- 
p  ©verbe    ^'^"^^  fontplus  frequans  èc  plus  réitérés  :  c'eft  ce  qu'on  dit, 
La  cotinue  La  Continué  l'emporte.  Tant  que  le  Capitaine  Hanibal  de- 
l'craportc.  meura  parmy  les  rigueurs  de  la  neige  &:  du  froid  des  Alpes, 
il  maintint  fa  gloire  &c  reputatiô  d'invincible  ôc  formidable 
à  toute  l'Italie:  mais  fi  tôt  qu'il  fe  fiit  imprudamment  arrêté 
à  l'air  gracieus&ferain  des  villes  de  Capouë  Se  circonvoi- 
£ns,  au  lieu  d'hyverner  fon  armée ,  ainh  qu'il  en  avoit  def- 
fein:  il  la  deiHt  luy-mefme  la  dônant  en  proye  aus  volu- 
ptés qui  luy  ôtérêtle  fens,  la  valeut  Se  la  gloire.  Enfomme 
il  n'y  a  rien  qui  lj.che,  amolifre&:  énerve  tant  la  vigueur 
d'vn  courage  mâle  que  la  volupté,  qui  le  rande  fi  invtile  à 
Différence  toute a6tion.  C'eft  pourquoy  les  ouvrages  Se  inventiôs  des 
ottvniees    hommes  necefliteus  font  li  relevés  au  pris  de  ceus  qui  re- 
dcs  homes  gorgêt  d'aife.  Vousvoyésausvns  des  pointes  d'vn  efprit 
»«e(îftcu"  déchargé  de  tout  autre  foin,  fmon  que  de  fon  œuvre  :aus 
&  d'où  elle  autres, des  traits  mouireSjrefTentans  fon  homme  noyé  dans 
'***'•  fesaifesjufqu'â  la  gorge.   Ce  qui  eftperilleus  en  la  volupté 

c'eft  fon  charme  &;fes  attraits,  dont  il  eft  malaifé  (pour  ne 
dire  impoiïible  )  de  fe  dépêtrer,  depuis  qu'on  a  vne  fois  mis 
le  nés  dans  la  coupe  de  céte  forciere ,  qui  change  l'homme 
en  pourceau,  comme  ellefitles  compagnons  d'Vlyfte.Cek 
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étaiîtjquel  confeil  pouvés  vous  attandre  de  ces  animaus-la, 
ny  pour  eus  ny  pour  autruy  ?  Or  eft  le  côfeil  vn  des  plus  no- 
tables effets  de  la  Prudance  :  mais  qui  n'en  a  pour  foy  n'en  l^'°jî  n>îtl« 
peut  pas  ayderfonvoifin,  il  naît  de  l'expérience  &  du  long 
vfage.  Neftorquiavoit  vécu  deusfiecles  tient  le  premier 
rang  chés  Homère  au  confeil  des  Grecs. 

Et  decu4  df  pTetium  re^e  firet  experiens  vir. 
Cela  f'acquiert  avec  Taage,  moyênant  qu'on  le  ménage 
bien:&: que laprefomptionja fureur  dejeunelTe,  l'oyliveté 
&:  la  volupté  ne  nous  emperchct  d'arriver  à  la  Prudance. 
Depuis  qu'vne  belle  ame  en  efl  là  logée,  &:  qu'elle  la  prand 
pour  guide  perpétuelle  des  adions  de  la  vie,  elle  ne  faut  ja- 
mais d'atteindre  le  but  propofé  qui  eft  la  Vertu,la  Religion 
&  la  félicité. 


Que^  la  douleur  ou  deuil  avec  excès  n'eft  moins  contraire 
à  la  Prudance  que  la  Colère  ^  la  Voluj^té, 

C  H  A  P.        XI  X. 

*T^  O  V  T  ce  qui  arrache  la  raifon  defon  fiege,  Se  trouble  le 
■*■  difcours  eft  énemy  de  nôtre  Prudance:  Ladouleurou 
deuil  exceflîf  en  eft  vn  des  plus  redoutables  ,  pource  qu'il 
bouleverfefans  deffus  deffous  toute  la  maifon. 

Dolor  irdqtte  Mcntem 

Praciphatit, 
Bn'y  aplus  de  lumière  en  l'efprit,  toute  clairté  de  jugemec 
eft  éteinte,cene  font  que  tenebres,cen'eft  que  tranfport:& 
en  cela  le  deuil  eft  frère  de  laColerejque  toutes  chofes  font 
veucs  autrement  qu'elles  ne  font  à  travers  de  ces  deus  paf- 
fions;  qui  changée  tellement  la  face  ôcrafped  des  objets, 
qu'ils  nous  femblet  participer  du  vice  des  yeus  malades. 
On  en  a  veu  naître  d'étranges  effets  de  tous  deus  :  ceus 
.que  le  deuil  produit  quand  il  pafl'e  au  defefpoir,  tiênét  du 
ïeu  delà  Colère,  ou  plutôt  delà  fureur.  Mais  quand  il  fe 
fait,  Se  fe  plaît  de  foy-meûne,  fe  nourriilànt  de  ténèbres. 
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de  fo  Util  de  ayant  toute  côpagnie  èc  divertiiTement  en  hor- 
reur extreme,il  Tappe  èc  confomme  tellement  la  vigueur  8c 
force  de  refprit,&:  le  met  entre  luy  &:  la  raifon  li  épais  qu'ea 
fin  tout  jugement  8c  Prudanceluy  cedét.  Spiritttitnftùex- 
[iccat  cjp^  dit  le  Sage  :  Nous  en  avons  veu  de  fi  tranfis ,  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  vif,  qu'vn  mouvement  de  pouls  bien 
lent. 

Uanfitque  nihil  in  imagine  viunm. 

Dit-onde  la  pauvre  Niobé,  quividairaiTinerfesanfanj 
entre  fes  bras.  Aproposdequoyjenepuis  (à  peine  de  re- 
nouveller  icy  mon  deuil  )  m'abftenir  de  t'en  dôner ,  ô  mon 
fils ,  vn  exeplc  domeftiquc,  aufli  funèbre  &:  déplorable  que 
autre  qui  foit  arrivé  en  famille  de  ces  quartiers  depuis  ce 
tans^là  5  afin  de  te  faire  voir  la/Tiflance  qu'il  plait  à  Dieu 
de  dôner  à  ceus  qu'il  afflige,  pour  leur  ayder  à  fuporter  fans 
murmurevnpefantcoup  de  fa  main,  comme  à  moy ,  qui 
pour  ayder  àrefoudretamereen  céteafflidion,non  moins 
violente  que  malayfée  à  reprefenter,  à  qui  n'en  a  jamais  ref- 
fenty  de  pareille,  eus  afTés  de  force  pour  ne  me  perdre  en 
céteinfortune.  Elle  ne  te  peut  toucher,  étant  arrivée  trois 
ans  devant  que  tu  fufTes  nay;  partant  te  la  veus-je  icy  ra- 
conter :  ce  te  feroit  vne  trop  grofTe  &  fupine  ignorance  vn 
jour  files  étrangers  t'aprenoiêt  céte  hiftoire  tragique,  ôc 
que  tu  n'en  eufïes  jamais  ouy  parler. 


'PrcfdYdtoirc  au  difcours  de  la  Confolation. 

A  V  mois  de  May  de  l'an  mil  cinq  cens  odante  fept ,  j'é- 
^^  tois  à  laCour  fur  le  point  de  m'acheminer  à  l'exécution 
de  la  charge  que  le  feu  Roy  Charles  m'avoit  dônée,  &  le 
feu  Roy  Henry  troifiéme  (que Dieu abfolve)  continuée 
quand  on  me  vint  avertir  que  mon  fils  aîné  (qui  m'étoic 
lors  vnique  de  fon  fexe  )  étoit  atteint  de  pefte ,  8c  quelques 
autres  de  ma  famille  retirés  au  château  du  Parc  de  Beau- 
manoir.  Qui  me  fit  tout  quiter  à  Imflant  pour  accourir 
diligemment  aporter  quelque  fecours  Se  aftiflanceà  céte 
infortune.  le  ne  m'y  peus  randre  fi  tôt  qu'à  mon  arrivée 

céte 


DE  LA    CONSOLATION.  77 

céte  pauvre  petite  créature  ne  fut  dé-ja  decedée  :  &:  Mada- 
moilelle  de  Nicolay  Ton  ayeule  maternelle  attainte  de  mef- 
me  mal,  avec  vne  fille  de  chambre,  6c  quel<^ues  fcrviteurs 
morts  le  jour  fuivanc.  NulUmmnaceryHmfunm  cjuod  Parens 
fequitun  Nefçachant  à  qui  avoir  recours  après  Dieu  en  la 
violence  de  céte  afflidion  1  Se  en  vne  perplexité  non  imagi- 
nable, oudem'allerjéterentrecequi  m'étoit  refté  de  fa- 
mille entière  pour  les  confoler  j  ou  de  m'en  contenir  pour 
n'aporter  du  foupçon  à  ceus  entre  icquels  j'avois  à  fre- 
quâter  pour  en  tirer  le  fecours  neceffaire  ;  je  me  trouvay  en 
extrême  détrefTe ,  ayat  la  douleur  de  ma  récente  perte  d'vn 
côté ,  &  de  l'autre  l'apprehenlion  que  ce  venin  peftilant  ne 
pafifàt  outre:  d'autant  que  l'aiT^our  maternel  n'avoit  jamais 
peu  foufFrir  la  feparation  de  la  mère  d'auprès  de  fon  fils,  qui 
avoir  rtndu  les  derniers  fanglots  de  la  mort  entre  fes  bras 
puis  deus  jours  feulement, au  château  de  Moulins  où  elle 
^teir  venue.  Elle  eft  après  ce  trépas  de  fon  fils  à  Tinflanc 
contrainte  defenfuyravecfafceurMadamoifelle  deCha- 
zerat,  &:  izs,  deus  petites  filles  en  ma  maifon  de  Bellair  :  elle 
fait  retraite  malgré  elle,  outrée  de  deuil,  pleine  de  cet  air 
contagieus,  attainte  d'vn  regret  infiny  d'abandôner  fa  mè- 
re demeurée  au  Parc,  la  mort  &  maladie  de  laquelle  luya- 
voit  été  celée.  le  trouve  donc  quatre  maifons  &:  demeures 
infe£léeç,ma  famille  éparfe  en  pkifieuisendroits, la  plufpart 
de  mes  meubles  volés  par  ceus  qui  faifoient  femblant  de 
fçavoir  repurger  les  maifonsrmoy  au  milieu  de  tout  ce  nau- 
frage,&:  aucunement  fufpet  (  d'avoir  participé  à  ce  mauvais 
air)  à  ceus  qui  ne  m'avoient  pas  veu  arriver.Iefus  contraint 
de  m'aiïifter  de  témoins  publics ,  &:  m'en  aller  voir  de  loin? 
la  plus  affligée  mère  qui  fepuilîe  imaginer  en  cet  accident, 
il  m'eft  permis  à  céte  heure  de  dire  qu'elle  en  avoir  jufle 
fujet,  puis  que  ceus  aufquels  nôtre  fils  n'apartenoit  que 
de  voyfinage,  oudeveuè,  ôcdecônoififance,  le  jugeoicc 
l'vne  des  plus  belles  &:  regretables  petites  créatures  de  fon 
aage.  Dieu  l'avoit  fait  naître  aufli  agréable  de  corps  com- 
me les  belles  fleurs  de  fon  anfance  prométoicnt  à  chacun 
<juelque  bon  fruit  en  fa  maturité.  Tel  étoit  le  jugement 
Yniverfddesgransquiravoiccveu,  &:  de  plufieurs  autres 
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persones  capables,  écônés  comme  il  avoit  peu  faire vn fi 
grand  progrés  ans  langues  6c  aus  premières  létres  fans  y 
avoir  eu  autre  difcipline  que  la  micne,depuis  fes  quatre  ans 
jufques  à  huit  Se  deray  qu'il  deceda.  Cela  luy  avoit  valu  la 
furvivancequelefeuRoyluy  accorda  libéralement  &c  de 
fon  mouvemét  propre  de  toutes  les  charges,états  6c  apoin- 
lemans,  dont  lesRoys  m'avoict  honoré  en  leur  fervice; 
Quel  fut  cet  abord  ôc  première  veuè  faite  de  loin  Se  en  pre- 
fencedeplufieurs témoins, le fmiplefouvenir  en  eft  lugu- 
bre :  mefmes  en  la  refolution  que  je  fus  côfeillé  de  prandre, 
d'annoncer  à  ta  mère  le  decés  de  lafiene ,  au  mefmeinftant 
que  j-e  vis  letorrét  des  larmes  le  plus  débordé  pour  fon  fils, 
afin  de  n'en  faire  pas  à  deus  fois:  &c  pour  ne  renouveler  les 
cris  èc  les  pleurs  qui  viendroient  auffi  bien  àrentamerla 
playelors  qu'elle  fcroit  fur  le  point  d'être  cicatricée. 
Quj^ Matrem^ mfi mentis  mofs^in  fimerc N.aù 

F  1ère  vetetfnon  hoc  illa  monenda  Iocq  eft. 

Cnm  dederit  lachrym^s^  animiimque  imj)levent  dgruw  ^. 

llle  dôlor  vcrbis  emdderandm  erit. 
Là  recônus-je  véritablement  l'ayde  favorable  Se  lapuy 
delà  main  de  Dieu  qui  fut  aulTi  fecourable  à  me  foûlever 
de  céte  grade  cheute ,  comme  je  l'a  voyrelTenty  pefanteau 
coup  qui  m'avoit  abatu.  Ce,  fut  à  moy  à  chercher  des 
moyens  de  confolation ,  Se  pour  moy  &  pour  céte  miéne 
defolée  moitié:  l'afflidion  de  laquelle  m'étoit  d'autant  plus 
douloureufe  qu'elle  fembloit  f  augmenter  par  le  reffenri- 
ment  de  la.  miêne. 

Nunc  animis  opus  Anea^  nuncp6hye  fîrmo. 
Si  l'abord  futplein  de  larmes,  la  feparationneceffàiren'en 
eut  guère  moins,  ne  nous  étans  pas  veus  il  y  avoit  près  d'vn 
an. Il  ne  mx  refta  donc  autre  moyen  de  me  randre  prefent  à 
toute  heure ,  quelque  diftance  qu'il  y  eût  de  mon  fejour  au 
fien ,  finon  les  frequantes  létres  que  je  luy  écrivy  d'heure  à 
autre.Léquelles  comme  elle  eût  foigneuiement  recueillies 
&:  retranché  feulement  d'icelles  ce  quiétoit  de  domeftique 
&:  hors  le  propos  de  ce  deuil  fe  font  trouvées,  contenir  ce 
difcours  decôfolation ,  tel  que  me  le  pouvoir  fournir  alors 
ma  mémoire  6c  ma  paflion,  fans  art  ny  ornement ,  fmon  k 
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nuëS^fimplereprefentation  de  quelques  raifons  des  Au- 
teurs anciens  tant  facrés  queprotanes,  quejeraerefTou- 
venoy  d'avoir  leu  autresfois  Tur  pareil  fujet.  Et  pource  qu'il 
a  fervy,  comme  il  pourra  faire  encores  en  plus  que  d'vn  en- 
droit: laycreu  qu'il  ne  te  peut  être  inutile  en  ce  lieu,  oîije 
t'en  ay  voulu  faire  part. 
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c^     ISABELLE    DE 

Bucklnngham^ 

CI  lajuftedouleurquejereiTensdenôtrecommuneaffli- 
â:ion,  ma  chère  Ifabelle,in'avoit  au  moins  lailfé  le  moy  ê 
de  la  vive  vois  aulTi  libre,  comme  à  céte  heure  m'eft  peu  af- 
feuré,  voire  défendu  le  chemin  de  vôtre  demeure  :  le  n'au- 
roy  pas  tant  de  deuil  de  ne  pouvoir  aporter  au  vôtre  &:au 
mien,la  confolation  dont  nous  avons  befoin  tous  deus.  Et 
(î  pour  le  comble  de  nôtre  ênuy ,  nous  n'étions  forcés  de 
nous  interdire  l'vn  à  l'autre  (moy  pour  me  côferver  à  vous, 
&:  vous  pour  vous  garder  à  ce  qui  vous  refte  )  la  fréquenta- 
tion ScTafliduité  de  la  compagnie  que  nous  nous  devons; 
le  ne  vivroy  pas  ny  vous  aufli,  en  la  peine  dont  nos  larmes, 
nos  foupirsôi  nos  plaintes  mêlées,  nous  pourroyet  aucu- 
nement adoucir  l'aigreur.  Mais  puis  qu'il  plaît  à  celuy  qui 
nous  vi(ite,de  nous  divifer  au  tans  que  l'ordinaire  commu- 
nicatiô  nous  fembloit  être  plus  neceflàire:  c'eft  à  nous  à  re- 
chercher quelque  moy  5  de  nous  faire  paroître  plus  prefans 
bc  moins  éloignés,lors  que  la  dure  neceflité  de  nôtre  mal- 
heur,nous  en  a  retranché  toutes  les  voyes  plus  ayfées.  Ne 
i^ous  étant  donc  refté  en  nôtre  deuil  autre  fecours  plus 
pront,  après  Dieu,  que  celuy  que  nous  pouvons  efperer  de 
nos  familiers  difcotirs,  aus  particulières  entre-veùes  dôt  la 
crainte  &:  le  foupçon  de  quelque  mauvais  air  ne  nous  per- 
met pas  de  jouir  àfouhait:jeme  fuis  refoludenelaifTer  cou- 
ler vne  feule  heure  du  jour  fans  vous  témoigner  par  écrit 
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îa  peine  que  je  prans  à  me  randre  capable  de  confolanon 
pour  vous  endépartirautantquejeme  promets  que  vous 
en  recevrés  demoy  :  3c  m'alleure,  veu  l'extrême  foulage- 
ment  que  mes  propos  vous  ont  toujours  aporté,  (  mefrae  à 
lors  que  nos  précédentes  affligions  fembloiét  vous  en  a- 
voir  rendue  moins  fufceptibie  )  que  mes  létres  vous  pour- 
ront maintenant  beaucoup  aider  à  prandre  de  la  refolu- 
tion,  au  regret  qui  juflement  vous  pofTede.  Outre  l'efpe- 
rancequej'ayparce  moyen  de  retirer  le  premier  fruit  des 
Difcours  de  Confolation,  que  je  m'efTaye  de  ramener  à 
ft'heure  devant  nos  yeus ,  redemâdant  à  ma  Mémoire  tout 
ce  que  je  luy  en  ay  jamais  baillé  en  dépôt,  &c  recueilly  des 
diverfes  leçons  que  j'ay  faites  pour  nous  en  fervir  tous 
deus  au  plus  grand  befoin  que  nous  en  eûmes  oncques.  Or 
ainfi  qu'il  n'eft  rien  de  plus  diiïicile  que  de  trouver  des  pa- 
roles alTés  triftes>pour  exprimer  vnegrieve  douleur,  au/îî 
croy-je  qu'il  n'eft  pas  trop  ayfé ,  que  le  remède  antre  par  les 
oreilles,  lors  que  le  mal  tient  afliegé  l'intérieur  d'vne  pau- 
vre ame  affligée,  qui  n'a  plaifir  que  de  fe  transformer  toute 
enlacaufedeladouleurmefme.  Si  ne  faut-il  pas  pourtant 
rejeter  la  vertu  de  cét^fainte  Magie,  qui  peut,  fmon  du 
tout  guérir,  pour  le  moins  charmer  le  coup  ,&  reveiller  les 
forces  de  la  raifon  alToupies,  par  la  violence  de  céte  vive  at~ 
tainte. 

C'eft  à  céte  fois,  Ifabelle,que  D  i  e  v  nous  met  en  la  main 
les  moy  es  de  pratiquer  tous  ces  beaus  Préceptes  de  la  con- 
fiance, dont  les  difcours  vous  ont  toujours  été  ii  agréa- 
bles; Afin  que  nous  puiiîîons  juger  nous-mefme  comme 
nous  avons  profité  en  lécole  de  l'infortune  où  nous  fom- 
mes  nourris  depuis  dix  ans.  Et  pour  vous  faire  paroître  l'o- 
pinion que  j'ay,  que  la  Raifon  aura  plus  de  force  en  vôtre 
endroit  que  vôtre  propre  pafîlon  :  le  ne  veuspas  craindre 
de  vous  reprefenter  toutes  nos  pertes  paffées  8c  prefentesj 
( qui eftvne manière  de  confoler  peu  accoutumée)  pour 
vous  faire  confefler  que  ceus  qui  n'ont  jamais  reflenty  que 
du  déplaifir,  voire  au  plus  dous  de  leur  bon-heur  mefme, 
auroient  plutôt  faute  de  larmes,  que  des  occafions  d'en- 
ïépandre:  Afin  auili,  qu'après  avoir  bien  fondé  §>c  décou- 
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yert  la  playe ,  que  nous  avons  receuë ,  nous  puiflîons  parie 
mefme  appaieii  quienôtera  la  douleur,  en  ejEFacer  la  cica- 
trice. Autrement  ce  feroit  toujours  à  recommanccr  de 
cuider  par  divertiflemens  vous  éloigaer  pour  vn  tans, 
la  mcmoirc  de  vôtre  perte,  ôcvousenlaiiTercouvcrdans 
leftomac  le  dcplaifir ,  qui  grofliroit  d'autant  plus  qu'il 
vous  auroit  été  moins  loifible  de  l'éclorre.  C'eft  pour- 
quoy  je  n'ay  pas  trouvé  bon  lors  que  je  fuis  arrivé  icy 
pour  recueillir  (  comme  on  dit)  ksreftesdu  naufrage  de 
notre  pauvre  famille  égarée ,  que  la  mort  de  Madamoifelle 
de  Nicolay  vôtre  mère  vous  ait  été  plus  long-tans  celée, 
de  peur  qu'au  lieu  de  vous  diflimuler  ce  deuil  récent,, 
ce  ne  fût  cy-apres  vous  dônerfujet  deverfer  de  nouvel- 
les larmes, lors  que  j'efpere  vous  voir  eiTuyer  celles  que 
vous  répandes  à  céte  heure  pour  vôtre  fils.  le  ne  vous 
veus  pas  empêcher  de  dôner  vn  jour  de  pleurs  à  deusper- 
sônes  que  vous  avés  eu  fi  chères  comme  vôtre  Mère  &c 
vôtre  fils;  Puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  vous  les  ôter  tous 
deusprefque  en  mefme  jour,  &  que  ceus  qui  ont  eu  mef- 
me ôc  commun  genre  de  mort,  ay  et  vne  mefme  efpece  de 
deuil. 

Mais  de  vous  laifier  emporter  fi  loin  de  vous  à  l'afflidion, 
quevous  ne  fçachiés  plus  retrouver  le  chemin  pour  defcê- 
dre  envous-mefmes  ,1e  notable  intereft  que  vous  yavés^ 
pour  ce  qui  vous  refte,  vous  en  peutaffés  empêcher,  fans 
autre  confideration.  Bienquefivousle  preniésdececôté 
là  ,  tres-malaifement  vous  pourriés-vous  établir  vne  af- 
feurée  tranquilité  d'efprit ,  parlefeul  objet  de  la  necefîi- 
té.  Cefeul  reipet  fait  toujours]  courre  fortune  àlareputa- 
tion  de  ceus  que  la  beauté  derHônéte&delaRaifonde- 
vroit  plutôt  émouvoir,  que  la  commodité  de  Tvtile.  Auflâ 
Be  puis-je  pas  me  perfuader ,  que  vous  en  foyés  là  réduite: 
ayant  randu  trop  de  preuves  à  la  douleur ,  que  tentes  les 
fois  qu'elle  a  eu  prife  avec  vous,  elle  n'y  a  jamais  gaigné  au- 
tre chofe  que  du  dédain  ,Dieumercyjà  la  Patiance  qui  vous 
a  montré  à  la  donter. 

Or  afin  que  vous  ne  m'accufiés  pas  de  peu  de  refTentimet 
•u  de  l'oubly  de  tant  d'occaûons  de  deuil,  que  nous  avom 

y  ii^ 
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eu  depuis  que  Dieu  nous  mit  enfemble:  (  pour  avoir  de  mi 
part,rT}ieus  aimé  faire  lin  à  mon  deuil,  par  laraifon,quc 
d  atandre  que  le  Xans  la  fit  à  mes  dépens  )  je  vous  puis 
jureravecquesveritc^que  jamais  il  ne  m'en  arriva  vne  feule 
qui  ne  me  ramenât  devant  les  yeusjtoutes  les  paflees:  voire 
mefmes  jufqu\\  celles  que  vous  avés  eues  dés  le  berceau  &: 
avant  que  les  recônoitre,  dont  la  cônoifTance  vous  a  de- 
puis coûté  maintes  larmes ,  pour  en  avoir  reffenty  outrelc 
dépiaifir  des  incommodités  extrêmes.  Penfés-vous  que  je 
nemereprefente  pas  le  regret  que  vous  peut  quelquesfois 
caufer  le  fou  venir  de  vôtre  douce  Patriejque  vousaués  per- 
duavec  tous  les  moyens  des  vôtres:  par  le  malheur  delà 
guerre  qui  y  a  fait  les  ravages  dontilfemble  que  nous  foiôs 
icy  a  la  veille?  Ne  croyés- vous  pasque  la  mort  de  Monfieur 
de  Bu ckhingham  vôtre  Père  m'ait  étémiilefoiscômepre- 
fente,  pour  juger  la  grande  perte  que  ce  vous  fut  en  fi  bas 
âge  de  vous  voir  privée  de  fombre  d'vn  Perefidous&fi 
foigneusdevousjqui  luyétiésvnique?  Auriés-vous  bien 
opinion  que  je  n'aye  jamais  confideré,  combien  vous  eût 
étévtile  &:  avantageufe  la  prefence  d'vn  père  généreuse 
brave  Gentil-homme  ;  duquel  la  Réputation  èc  la  doétrine 
vivet  encor  aujourd'huy  parmy  les  gens  d'hôneur  de  fa 
Nation  :  &c  qui  ne  reilimêu  pas  des  plus  petits  ornemens  de 
la  tres-illuftre  Race  dont  il  étoit  defcédu  ?  le  fçay  combien 
vous  a  été  grlevje  8£  pefante ,  la  perte  de  feu  Môfieur  de  Ni- 
colaï  vôtre  beau  Père  qui  fembloit  avoir  fuccedé  à  l'amour 
&foin  paternel  dontil  vous  avoit  veu  chérir  à  vôtre  Père 
fon  plus  intime  ami.  Vous  n'ignorés  pas  au/Ti  que  je  ne  faye 
regreté  comme  le  meritoit  l'extrême  amitié  qu'il  m'a  tou- 
jours portée ,  Se  mefmes  pour  fefperance  qu'il  avoit  fur  (es 
derniers  ans  quejerandrois  aus  fiens ,  comme  j'avois  fait  à 
luy  tous  les  offices  d'hôneur  &c  de  Pieté  qu'il  eiit  peu  déli- 
rer d'vn  fils,  le  ne  demanderayle  témoignage  de  persône 
que  le  mie  propre,  du  deuil  que  vous  avés  porté  de  la  more 
de  feu  mô  Père ,  tant  pour  le  refpet  du  rang  qu'il  tenoit  en 
mon  endroit,  que  pour  les  obligations  que  vous  avés  à  la 
bône  volonté, dontil  feftorçoitdevousrvandredcspreu- 
ViÇs,^ mefmes  en  fes  derniers dep or tçmens.  L'cnuyque 
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j'eîiayfoufFertjn'eftpas  mabifé  à  croire  à  ceusqui  fçavêt 
comme  il  avoir  laifï'é  rous  les  liens  autres ,  pour  jouir  plus 
airidument  du  plaiiir  qu'il  recevoitjétant  près  de  nous  &:  de 
notre  famille:  quiprenoitaccroilTemcnt  deprofperité  par 
la  benedidiô,  èc  les  prières  d'vne  père  ii  dévot  &c  Chrétien, 
duquel  le  meur  jugement,la  clairté  d'efpritja belle prefen- 
ce ,  la  preud  homniie ,  l'hôneur  èc  la  Religion,  font  encore 
allés  recens  en  la  mémoire  de  ceus  qui  le  regrétét  rous 
les  jours.  Vous  avés  èc  moy  aufli ,  pleuré  la  mort  de  Sufan- 
ne  de  Nicolay  vôtre  fœur  vterincque  nous  efperions  pour 
fa  vertu  &c  louables  parties ,  nous  devoir  vn  jour  aporter 
autant  de  plaifir,  comme  à  l'heure  de  fon  trépas,  elle  nous 
laiffa  des  marques  de  la  divinité  de  fi  belle  ame.  Et  à  peine 
ctoit  refermé  fur  f  vn  le  fepulchre  de  nôtre  maifon,  qu'auf- 
fi  tôt  le  voila  ouvert  pour  vn  autre  ;  tantôt  pour  Loys  nô- 
tre fécond  fils,  qui  nous  raportoit  tant  au  front  ce  rne 
fembledcs  traits  de  l'antique  preud  hommie  de  nos  Ancê- 
tres; ores  pour  Anne  nôtre  troiiiéme  fils,  qui  avoir  eu  ce 
bon-heur  ,  d'avoir  receu  le  facré  Saint  Baptême  entre 
les  valeureufes  mains  d'vn  fi  digne  &C  genereus  beau-frere 
de  Roy,  Monfeigneur  le  Duc  de  Ioyeufe,de  la  grandeur  ô£ 
libéralité  duquel  il  eût  peuefperer  de  fe  prévaloir  vnjaur 
en  luy  faif^nt  fervice ,  3c  à  Monfieur  de  Bosbecq,  Amballa- 
deur  de  l'Empereur ,  &c  grand  Maîtred'hôtel  de  la  Royjie 
Ifabelle  nôtre  maîtreile,  lequel  côme  fon  autre  parrain  dér 
ja  taifoit  état  de  le  prandre  en  fa  prote6lion,  &c  me  fiivorifer 
pour  ce  refpet  ;  côme  faifoiét  auffi  Madame  la  Duchefie  de 
RetSjôc  Madcunoifelle  de  E>-â-pierre  *  fa  fille  deus  vray es  lu- 
mières de  nôtre  fiecle: marraine  de  céte  petite  créature  que 
j  eitimois  vn  d^s  plus  beaus  titres ,  dont  il  eut  peu  le  parer.  Marquifc 
Bref  fi  vous  contés  combien  depuis  nôtre  mariage  8^  au-  j^^^Maiguc* 
paravant  nous  avons  eu  tous  deus  de  fujet  de  pleurer  8c    ^' 
porterie  deuil,  vous  trouvères  que  ce  nous  a  été  vne  fièvre 
.cotinuèjou  qui  ii'aeupourlemoins  que  de  bien  petites  in- 
termifTiôs  i  encor  ont-elles  été  troublées  par  infinies  autre? 
fâcheus  accidens  ,  qui  ne  nous  étoiét  guiere  moins  en- 
jnuy  eus,  que  ceus  que  je  vous  ay  remarques.  De  forte  que 
nous  ayons  dit  fouvent  (  f'il  vous  en  fouviet)  que  c'étoit  va 
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grand  heur,  de  mourir  avant  qu'avoir  été  malheureus.  Pa- 
role aucunement  excufable  en  la  bouche  de  ceus  qui  n'ont 
jamais  fceu  dire  d'avoir  eu  en  dix  ans  vn  mois  entier,nô  pas 
vnefemaine  de  repos  afleuré:  bien  que  tout  le  monde  nous 
ait  toujours  eftimé  des  plus  heureus ,  foit  par  la  fuprefiion 
&c  diiïlmulation  de  nos  triftelTes ,  foit  pour  l'opinion  qu'on 
a  eu ,  que  notre  vnion  lesrandoit  plus  légères  ôc  fuporta- 
bles.  Voicy  donc,Ifabelle,cequevouspouvésefpererdc 
fruit  &c  de  côfolation,  de  ce  que  je  vous  ay  reprefenté  com- 
me en  vn  tableau  la  plufpart  des  attaintes  que  vous  avés  ja- 
mais relTenties  les  plus  âpres  &c  poingnantes.C'eft  qu'après 
que  vous  lesaurés  toutes  bié  veuës  en  leur  jour,5i:que  vous 
vous  ferés  refoluë  à  céte  maxime  infaillible  :  que  tous  les 
evenemens  denos  deiTeins  en  cétevie,  étans  incertains ,  le 
pire  eft  toujours  le  plus  afleuré:  vous  verres  en  fin,  que  ce 
ne  feroit  jamais  fait,  li  nous  voulions  nous  affliger  demefu- 
rement  à  chaque  heurt  de  fortune.  Puis  que  tout  lemieus 
de  ce  qui  fe  peut  cfperer  icy,  n'eft  bâty  que  fur  la  glace  dV- 
ne  nuid.  Confiderés  donc  û  après  tant  de  coups  divers  de 
maladiesjde  morts,de  perte  de  biens&  d'infortunes  il  nous 
feroiràcéte  heure  bien- feant  de  nouslaifler  11  plat  abatrc 
à  céte-  cy,  qu'il  ne  nous  reftât  afles  de  force ,  pour  lever  la 
tête  au  Ciel, dont  nous  devons recônoître  cesfleaus,  ou 
pour  nos  péchés ,  ou  pour  épreuve  à  la  gloire  de  celuy  qui 
nous  lesanvoye.  Que  fil  eilvray  (commejelecroyïque 
L'homme  l'hôme  meure  autant  de  fois  qu'il  luy  meurt  quelqu'vn  des 
fncuruutât  ^g^j  ^  voyés  par  combien  de  morts  nous  avons  pafle  notre 
ineuctqucl-  vic  en  fi  peu  de  tans.  AulTi  bien  n'eil-ce  autre  chofe  de nô - 
ju' vn  des  ixc  vie  qu' vne  mort,  qui  fe  cache  fous  le  nom  de  la  vie  mef- 
me:  &  ce  pendant  nous  craignons  la  mort, qui  nous  deUvre 
de  céte  mort  vivante ,  de  fommes  triftes  &;  affligés ,  quand 
elle  en  délivre  les  autres. 

Nous  fommes  fi  abufés  de  céte  vie ,  que  nous  reflemblos 
à  ces  pauvres  vieus  locataires ,  qui  ont  tant  accoutumé  de 
demeurer  en  vn  quartier,  que  toutes  lesincommodités  du 
monde,  voire  les  injures  d'vn  fâcheushôte,ne  lespeuvec 
chafler  de  la  maifon  d*autruy,pour  aller  demeurer  chés  eus 
m^^mG'  Ce  n'eft  pas  pour  nous  randre  lavieplusodieufe 
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<^u'ellenenouseftà  tous deu s, ains feulement  pour  nous 
montrer  le  mauvais  fondetnanc  du  trop  de  deuil  quevous 
pourries  mener  j  de  ce  que  ceus  à  qui  nous  n'avions  jamais 
îbuhaitéquedu  bien  &:  de  la  félicité  foiët  pour  jamais  af- 
franchis des  miferesqui  nous  accompagnét,  &c  peut  être 
d'autres  plus  grandes.  Il  y  a  bien  plusd'aparancede  fe  ré- 
jouyr  de  voir  que  la  fortune,  n'a  maintenant  point  de  pou- 
voir fur  eus  après  la  mort:  quenon  pas  d'être  toujours  en 
tranfede  ce  qu'elle  pouvoit  tout  fur  leur  vie.  Sicéteraifon 
n'effuye  vos  pleurs,  je  crain  que  vous  ne  foyésfujétei  la 
furpriie  dVne  queftion  qui  tranche  des  deus  côtés:&:  qu'on 
vous  demande ,  lequel  des  deus  vous  plaignes  plus,  ou  vô- 
tre condition,  ou  la  leur  :  d'autant  que  ou  vous  en  avés  re- 
ceu  beaucoup  de  contantement  &c  conceu  de  belles  efpe- 
rances  en  la  vie,  ou  vous  n'en  avés  guiereeu  ,  file  premier 
eil,  (  comme  il  eft  notoire)  vous  en  devés  desadions  de 
grâces  à  Dieu  5  qui  vous  a  prêté  le  bon-heur  de  céte  joye 
tant  qu'elle  vous  a  duré:  fi  le  dernier,  vôtre  regret  en  de- 
vroit  être  moindre.  Le  deiiil  avec  excès  eft  eftimé  contre 
nature ,  Se  qui  agit  toujours  plus  violamment  fur  ce  qui  eft     Fragilité 
plus  fragile  &  moins  ferme  que  vôtre  condition  nevous  pt"bij"j"' 
doitpermétred'étre.C'eft  d'où  vient  ce  tranfportdéreiglê  dcuilcxccft 
des  fimples  femmeletes ,  des  groiîîers  villageois,  des  aveu-  ^*^» 
gles  ignorans ,  Se  de  tous  ces  autres  efprits ,  abrutis  fous  la 
nonchalance  d'vnepeufoigneufe  nourriture.  Au  lieu  que 
lesaverfîtés  f  êvanouifsct&(filfautainfi  dire)febrisét  plu- 
tôt contre  vn  ferme  courage ,  que  de  luy  faire  quiter  fa  ge- 
nereuferefolution  5^:  décote  afliete.  Comme  la  gréle,quel- 
que  bruit  qu'elle  face  fur  le  toit,n'a  le  moyen  d'y  demeurer, 
mais  après  avoir  prou  petillé,le  coule  Se  fond  en  mefme  tas 
contre  terre.  Quand  toute  autre  raifon  cefleroit  céte-cy 
feule  eft  capable  de  vous  refoudre  en  vôtre  deuil  extrême: 
qu'il  n'y  a  persône  qui  vous  en  fçache  moins  de  gré  que 
ceus  pour  qui  vous  y  êteyplpngée. 

Ne  penfés-pas  que  vôtre  tourment  leur  profite,  Se  que  la 
chanté  qui  les  accôpagne(  plus  parfaite  qu'elle  n'étoiticy) 
leur  perméte  d'aprouver  vôtre  inquiétude,  8c  de  vous  voir 
continuer  céte  aigreur  de  déplaiftr,  pour  vous  priver  de- 
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formais  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie.  11  y  va  de  nôtre  ré- 
putation &  de  notre  aife  3c  du  leur ,  de  nous  ramantevoir 
d'ordinaire  leur  nom  avec  plailir  6c  confolation  :  ou  autre- 
ment le  moindre  vcftige&:  fou venan ce  qui  nous  enparoî- 
troitderancôtreoudedelTein,  nous  feroit  frémir  d'âpre- 
henfion  de  rafraîchir  nôtre  amertume.  Au  contraire  nous 
leur  ferions  trop  ingrats  fi  la  prefence  éternelle  de  leur  mé- 
moire ne  nous  efl:  en  delice.Yous  pourrés  donc  ramener  le 
nom  de  vôtre  Mère ,  Se  louer  Dieu,  de  ce  qu'après  en  avoir 
retenu  tant  de  bôs  anfeignemens  &c  d'autres  chaftes  &  lou- 
ables excples  pour  le  bien  de  vôtre  famille ,  elle  efl  mainte- 
nant quite  des  douleurs  qui  luy  randoient  la  vie  fi  peu  a- 
greable  :  8>c  de  vôtre  fils,  de  ce  qu'après  avoir  v.eu  reluire  en 
ce  petit  corps ,  tât  de  marques  de  divinité  qu'il  fembloit  n'a^ 
voiradionoiiil  n'eût  employé  quelque  particulier  étudci 
voire  toutes  les  huit  années  &  demie ,  que  Dieu  luy  a  pré- 
tés  au  monde.  Ge  providant  &fouverain Monarque,  l'a 
voulu  retirer  des  ordures  dccétevie,  de  peur  qu'il  ne  vint 
vn  jour  àfouiller  la  candeur  de  cétebelle  Ame.  Ainfî  devôs 
nous  recueillir  nôtre  coiilolation ,  d'où  les  autres  arrachée 
leur  defefpoir:  ne  plus  ne  moins  que  l'A  vête  fu  cce  fon  miel 
du  plus  bel  émail  des  fleurs ,  dont  la  chenille  ne  fait  qu'ac- 
croître fon  venim.  Pour  le  couper  court,  toutes  ces  raifons 
jiifques  icy  ont  de  l'humain  :  il  y  a  de  la  confcience  de  vous 
avoir  tant  tenue  fans  parler  en  Chrétien.  Car  pour  vne  que 
le  Monde  en  a,  la  Religion  en  fournit  dix  mille,  Se  d'autant 
plus  prelTantes  qu'elles  partet  déplus  haut  ,6c parrat moins 
fujétesàrepUque. 

Nous  avons  premièrement  à  recônoître  que  la  Prôfef- 
jQon  du  nom  Chrétien ,  nous  oblige  au  port  de  céte  Croix 
fifalutairement  neceflaire,  queceluy  qui  n'a  ployé  fous  ce 
fais,  eft  du  tout  incapable  de  goûter  la  felicitéde  l'autre 
vie.. 

Les  premiers  Chrétiens  étoict  au/Ti  ardans  à  la  rechercha 
des  exercices  de  Patiance,  quenous  à  ceus  delà  Vanité  :  Il 
n'y  a  pas  moins  de  facnlege  à  perdre. le  fruit  de  l'averfité^ 
qu'à  fe  perdre  au  vent  d'vne  plus  heureufe  fortune.  C'elHe 
moyen  de  recôaoître.  plui  fenliblement  la  prefence  ds 
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Dieu,  puis  qu'il  a  dit  luy-merme,  qu'il  ell:  avec  nousaus 
jours  d'afflidion.  Aufîl  n'y  arnve-il  jamais  gucrc  lans  taire 
bruit,  comme  il  fit  par  Ion  faint  Eiprit  defcendanc  avec  va 
grand  éclat  du  ciel  lurles  Apôtres:Mais  au  lieu  que  ce  bruit 
aporte  terreur  de  mort  ausméchans,  les  bons  en  reçoivct 
.(  non  Tans  frémir  toutestois)  vn  avis  de  corredion  ôc  d'à- 
inandement  :  ou  pour  l'expiation  de  leurs  tautes  3  ou  pour 
la  gloire  du  j  ufte  luge ,  qui  rand  par  là  la  prefence  plus  no- 
toire ,  afin  que  toutes  nos  adions  fe  raportct  comme  celles 
de  (^cs  autres  créatures  au  niveau  de  Ton  Iiôneur  &  à  l'arreft 
immuabledefatoutepuiilan te  volonté.  Efcimés-vous  cela 
petits  avantages  à  ceus  qui  ont  pour  guide  la  vive  lumière 
de  la  foy  ?  le  ne  fçache  point  de  moyens  plus  prefens  pour 
randre  nôtre  condition  bien-heureuie  ,  ii  nous  ne  la  re- 
gardions par  le  plus  mauvais  endroit  qu'elle  ait  ,&  ne  vou- 
lions nous  cacher  ce  qu'elle  a  de  plus  falutaire,  quelque 
amertume  que  nous  y  trouvions.  N  ell-ce  pas  vne  belle 
voye  pour  arriver  prontement  à  la  cônoifiànce  denouS' 
mefmes  ,  que  nous  repreientans  la  fragilité  de  notre  E- 
tre  ,  croire  que  la  mort  vifoit  à  nous  quand  par  mégar- 
d-e  elle  en  ataint  vn  autre?&:mefmeàcecoupqui  n'apas 
porté  loin,  fi  nos  pères,  meresj&:  anfans  font  d'autres  nous- 
mefmes  :  AufTi  bien  nefaifons  nous  autre  chofe  que  mou- 
rir, puis  que  chaque  moment  dévore  vne  portion  de  notre 
âge,  &:  decroifix)ns  mefme  en  croilTant:  Voyés  que  font 
ceus  qui  font  audecfin.  Mais  comme  nous  naiflons  pour  qtj"na?fsét 
mourir,  nous  mourons  après  pour  revivre.  Et  de  ceus  dé-  pour  mou. 
quels  nous  pleurons  le  trépas ,  nous  devions  commancer  à  "' >  *"eurcc 
plaindre  la  namance,lepomt  meime  de  laquelle  etoitta-  icvivre. 
iônédelamort. 

C'eft  vn  grand  regret ,  dites  vous ,  de  perdre  tout  à  coup 
l'efperance  de  mainte  année,&:  de  nous  voir  précéder  en  ce 
pas,  de  ceus  qui  nousydevoiét  fuivre,  pour  nous  randre 
en  contr'échange  de  ce  qu'ils  avoict  eu  de  nous ,  le  fecours 
qui fepouvoitefperer  d'eus.  Les  conleils  fecrets  du  grand 
Dieu ,  affuj étifsct  notre  fouhait  à  leur  difpofition ,  afin  que 
nous  n'attachiôs  l'anchre  de  nôtre  efpoir  furie  fable  mou- 
vant d'vne  chofe  fi  peu  collante  que  céte  vie  :  Car  comme 
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elle  eft  par  tout  déréglée;  (afin  n'a  règlement,  certitude^ 
fuccelTion,  ordre  ny  reipet  d'âge,  d'être  Se  de  faifon:  ôc 
n*arrive  point  hors  de  tans  ce  qui  peut  ccheoir  à  toute 
heure. 

Ce  nouveau  deuil  renouvelle  l'amertume  des  pafTésîen 
ce  que  de  cinq  enfans  que  Dieu  nousavoit  dônés;  il  en  a 
retiré  les  trois  mâles  plurôt  que  vous  ne  le  defiriés ,  Se  vous 
lailTeies  deus  filles  avec  moins  de  fanté  (  ce  vous  femble) 
qu'il  ne  leur  en  faut,  pour  vous  caufer  de  la  joye.  Cela  nous 
aprand  que  ce  que  nous  croyons  plus  notre  ne  l'eft  pas, 
ains  à  celuy  qui  a  voulu  faire  ce  partage  avec  nous ,  tirant  à 
foy  la  meilleure  part,  pour  nous  relever  delà  peine  Se  du 
péril  d'en  difpofer  peut-être  autrement  qu'à  point.  Lèche- 
nîin  d'enhaut  leur  a  été  plusaifé  qu'à  nous  de  ce  qu'ils  fe 
font  trouvés  moins  chargés  de  terre  &:de  fange.C'eft  pour- 
quoy  les  âmes  pures  ont  leur  corps  à  charge  extreme,&;  ne 
leur  en  plaît  guère  la  demeure ,  delirans  toujours  de  revo- 
ler au  lieu  de  leur  origine  :  voire  portet  impatiamment  l'air 
étouffé  d'vne demeure  li  étroite  oc  fi  peufemblableàcelle 
dç  l'Eternicé ,  comme  eft  ce  corps  de  terre. 

il  n'y  a  rien  de  perdu  en  notre  fils, que  l'image  Se  le  pour- 
trait  î  car  ce  qu'il  avoir  de  plus  precieus  Se  de  plus  vif  eft  vi- 
vant en  gloire  ;  ce  que  nous  voyons  de  l'homme  n'eft  rien 
moins  que  l'homme.  Dieu  qui  nous  l'avoit  voulu  randre 
en  ce  peu  de-tans  auffi  accomply  qu'il  l'eût  peu  être  envn 
plus  grand  âge  nous  en  a  plutôt  dôné  du  plaifir  ,  dont 
nousluy  fommes  d'autant  redevables.  Mais  l'aveuglement 
de  nôtre  nature  nous  fait  toujours  plus  douloir  de  ce  qui 
nous  manque ,  que  non  pas  nous  contanter  en  ce  qui  nous 
abonde .  Ceus  qui  n'ont  rien  que  de  l'humain  ne  tarder 
guère  d'arriver  au  defefpoir  fi  tôt  qu'ils  font  privés  delà 
pofTe/Iion  de  quelque  chofe  qui  leur  aété  chereo  Cela  tient 
de l'iniidele  cômel' Apôtre  en  fouloit  reprandreautresfois 
ceus  qu'il  avoir  retirés  de  l'idolâtrie  :  Il  leur  étoit  pardôna- 
ble  auparavant  qu'ils  eufsêt  eu  la  bône  nouvelle  de  la  géné- 
rale Refurre£tion  desTrépalTés:  mais  à  nous  à  qui  lefus- 
Chrît  l'a  tellemct  imprimée  en  l'efpritjqu'il  vaudroit  mieus- 
a'étre  pas  né,que  dciarevoquer  en  doute:  il  y  a  outre  l'mfi- 
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délite,  de  la  faute  de  conragejde  ne  pouvoir  patiatei  Tefpa- 
ce  d'vn  peu  d'annéesjou  de  joursjou  peut-être  d'heures  qui 
nous  mènera  voir  en  lautrevie  ce  que  nous  avôs  eu  de  plus 
cherencéte-cy  5  pourveu  que  nous  produifions  des  fruits 
de  la  profeiïion  Chrétiêne  qui  nous  f  anfeigne  :  cependant 
n'envions  point  à  ce  que  nous  avons  ii  chèrement  &c  tan- 
drement  aymc  l'heur  d'vne  béatitude  éternelle. 

Efperons  plutôt,  Ifabelle,  que  Dieu  banira  fil  luy  plaît 
vn  jour  tant  d'occafions  de  deuil  de  nôtre  maifon.  Ce  que 
la  bonté  nous  odroyera  fans  doute,  quand  nous  aurons 
fceu  faire  nôtre  prouiTit  de  ce  fléau  fi  ordinaire  chés  nous^ 
ou  pour  avoir,  peut-être,  murmuré  fous  fcs  premières  at- 
teintes,ou  pour  nous  y  être  cuidés  opofer  de  nous  mefmes 
fans  l'aide  de  celuy  qui  nous  y  afTujétit.  Au  heu  que  ce  coup 
nouveau  nous  aura  randus  plus  fouples  &:  ployables  à  la 
main  du  grand  ouvrier  qui  prandplailir  à  tordre  par  fois  fa 
plante  pour  la  redreffer.  Ainfi  lous  vn  mefme  accidât  nous 
arrivera  comme  à  la  paille  èc  à  l'or  fous  vn  mefme  feu,  dont 
l'vn  fume  &c  l'autre  jaunit:cétuy-cy  demcfme  nous  purifira 
maintenant,  comme  autretois  il  nous  fouilla  de  murmure 
ou  de rebcUion ,  par  quelque  plainte  defagreable  à  Dieu  en 
ce  qu'elle  aura  excédé  la  modeftie  Chrétiéne. 

Mais  pour  ne  couler  h  légèrement  ce  que  je  vous  dis  que 
nous  reverrons  vn  jour  là  haut  nos  plus  chers  parans,  an- 
fans  jamis, Vautres:  le  feray  bien  ayfe  de  vous  redire  icy  ce  ..  ,.    , 
que  je  vous  ay  dit  pluueurs  rois  d  vne  Méditation  en  la-  pour  Te  c6- 
quellej'ayprisplaifir  d'exercer  fouvent  mon  efprit ,  pour  ^0'='  ^a 
me confolermoy-mefmesaus trépas  de  maintes  persônes  quelque^ 
jegretables.  persôn© 

le  me  fuis  reprefenté  mille  &  mille  fois  qu'entre  tous  les  *^^^'** 
contantemës  extrêmes  que  peut  recevoir  vne  ameardam- 
nientéprifed'amour,celuy  qu'elle  a  par  l'apprehenfion  de 
fe  trouver  bien  tôt  au  fejour  de  la  persône  aymée,  ^l'aife 
dont  elle  fe  figure  avant  la  main  devoir  jouyr  en  céte  feule 
veuë,ne  tient  pas  le  dernier  rang  entre  les  plaifirsde  la  vie: 
Delà  je  tire  céte  fuite  de  difcours.  L'ame  étant  déliée  de  ces 
chaines  matérielles  du  corps  aura  fesoperatiôs  plus  vives,- 
plus  prontes,&fans  comparaifonpluj  claires:  D'au  tant  que 

X    nj 
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la  béatitude  aportat  toute  perFettion  ta  laife  qu'elle  recevrai 
la  hautjle  feu  divin  de  rimmortelle  Vertu  de -Charité  Tac- 
corapagnant  fans  celte,  l'embrafera  dVn  beaucoup  plus  ar- 
dant  amour  a  l'endroit  des  autres  bien-heureus  (ians  tou- 
^cheràceluydeDieumefme)  qu'il  n'a  peu  être  ça  bas  en- 
vers les  objets  corruptibles  du  monde:  Or  étant  toute  cô- 
noiflance  dônée  aus  âmes  bien-  heureufes  en  la  villon  de  la 
divine  ElTen ce,  par  la  reflexion  de  laquelle  les  autres  EfTen- 
ce,  paroifsct  comme  dans  vn  miroir  infinvj  oii  l'Etre  de 
toutes  chofes  eft  contenu  :  Ceus  qui  nous  étoiét  autresfois 
incônus ,  venans  à  fe  faire  cônoitre  par  le  moyen  de  ce 
bon-heur 5  nous  feront  beaucoup  plus  chers  à  caufe  de 
la  Charité  qui  nous  y  joindra  ,  que  n'ont  peu  être  icy 
ceus  qui  nous  étoiét  au  plus  proche  degré  de  fang, 
d'aiîinité  ou  d'amour.  Partant  fera  la  joye  d'autant  plus 
grande,  que  l'amour  randra  la  cônoiflance  plus  parfaite, 
non  feulement  des  parans ,  mais  encor  des  plus  étrangers. 
Il  me  fouvient  d'avoir  autrefois  veu  la  Blefille  que  faint 
Hierôme  introduit  parlant  à  fainte  Paule  fa  mère ,  prefque 
jcn  ces  termes  ;  Lay  maintenant  (dit-elle  au  Ciel)  en  lieu 
de  vous,  ma  Mère,  la  Vierge  Mère  du  grand  Dieu ,  &c  infi- 
nies autres  quejen'avoisjamaisveuès,avecléquellesjefuis 
liéed'vn  nœu  d'amour  divin  du  tout  infeparable.  Votre 
fils,  Ifabelle,  vous  en  peut  dire  autant:  Et  par  là  vous  voyés 
que  non  feulement  nous  jouyrons  du  bon  heur  de  revoir 
les  nôtres,  mais  encore  de  contrader  vn  amour  plus  ferme 
que  celuy  de  la  nature,  avec  toute  l'^glife  triomphante, 
dont  nôtre  ayfe  accroîtra  fans  fin. 

luges  maintenant,je  vous  prie,quepeutlaconfideration 
d'vneraifon  appuyée  fur  la  créance  Chrétiens,  au  pris  de 
tous  ces  remèdes  qui  n'ont  que  du  monde.Cela  vous  radra 
déformais  plus  inexcufable  de  vous  douloirainfi  delafeli- 
cité  que  nôtre  fils  reçoit  avec  l'Agneau  fans  macule,  étant 
du  nombre  de  ceus  qui  le  fuivet  infeparablement  quelque 
part  qu'il  aille.  Auffi  bien  que  fes  deus  frères,  qui  nous  fe- 
tqnCautant  d'Anges  tutelaires  Se  intercefieurs  là  haut  en- 
v.e.rs  fa  Majefté  divine  pour  nous  foulager  aus  affligions 
^.vifquellçs  ils  fçauront  à  céte  he^re  mieus  ^  plus  vtilement 
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compatir  (  fans  altération  de  leur  ayfe  toutesfois  )  que  f'iîs 
étoict  rcftés  parmy  nous. 

Ne  vous  plaignes  jamais,  je  vous  en  prie  encore  5  de  es 
qu'il  femble  que  ce  te  mort  nous  ayt  privés  de  la  côfolation 
que  nous  en  pouvions  vn  jour  atandrel'vn&:  l'autre  en  nos 
vieus  ans,!!  nous  en  venons  fi  avant. Puis  que  les  infortunes 
pallées  nous  ont  apris  à  nos  dépens,  combien  eft  peu  folids 
l'efperance  qui n\a  point  d'autres  étançons  que  l'ayde  des 
hommes.  Dieu  nous  peut  fufciter  en  vninllant  des  moy  es 
plus  pronts  &c  plus  fermes  :  il  fuffit  d'avoir  là  recours  Se  non 
aiUieurs.Ce  font  tous  fecrets  trop  myfterieusque  les  ouvra- 
ges de  ianiain,  Se  n'eft  pas  permis  d'y  toucher ,  fans  facrile- 
ge:  il  faut  feulement  aprâdre  à  vouloir  ce  qu'a  voulu  celuy 
qui  peut  tout  ce  qu'il  veut,  Se  nous  de  ne  vouloir  jamais  li- 
non ce  qu'il  voudra  que  nous  puifllons.  Là  trouveras  nous 
l'Antidoteànosmaus,  &: ferons  tous  préparés  aus  autres 
qui  nous  pourroiet  échoir,  fans  faire  comme  vn  tas  de  gros  C'eft  être 
Chrétiens  Se  peu  charitables,  qui  ne  fe  confolct  finon  d'au-  "^^^^  ^^ 

,..    ^     \^.  ^  ,,      -^  •     T       ,       •  •  vouloir 

tant  qu  lisiounret  en  grand  compagnie.len'ay  jamais  creu'  qu'vn  autre 
qu'vne  ameayant  tât  foit  peu  de  crainte  de  Dieu ,  osât  feu-  Gouffre  c5- 
lement  penfer  d'apaifer  fa  douleur  par  celles  d'autruy ,  fi  ce  ^o^u"  nous'- 
n'eft  pour  en  retirer  des  exemples  de  Patiance  aus  affli6liÔ3  conlblcr, 
qui  nous  font  communes  avecques  plufieurs  autres.  Il  y  x 
bien  d'autres  refforts  pour  remette  vn  efprit  fort  en  fon 
premierrepos.Auffinekiyfied-ilpas  bien  de  pratiquer  des 
remèdes  qui  ne  font  propres  qu'à  des  délicats ,  incapables' 
de  porter  le  moindre  petit  coup  de  fouet  fins  crier  à  l'aide. 
le  vous  laiffe  à  penfer  quelle  mine  auroit  icy  vn  exemple, 
eu  vne  raifon  humaine  auprès  de  celles  qui  nous  font  d'ex- 
près commandement  de  falut. 

Icne  veus  pas  nier  que  la  confiance  de  céte  grand'  Dame 
Romaine  Arria  ne  face  honte  aus  Chréticnes ,  voire  àplu- 
fieurs  des  plus  mâles  courages  de  ce  iiecle.  Et  fi  le  defordre' 
avenu  en  ma  famille  par  céte  contagion  ne  me  banifToir 
pour  céte  heure  de  ma  Bibhoteque,en  mô  logis  au  chàteair 
du  Roy  à  Moulins  (comme  il  a  lait  de  celuy  du  Parc,de  ma- 
mailon  de  Belair  Se  de  vous,  qui  m'eft  plus  grief  que  tout  le 
relie ,  tant  laperfecution  de  ce  fléau  me  preile  vivemetpar 
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trois  endroits  )  j'en  ircy  rechercher  l'Hiftoire  chés  l'ancien 
Auteur  qui  me  l'a  autrefois  aprii'ej  pour  la  ramener  icy^non 
pour  en  faire  plus  de  force  à  votre  refolution  que  celle  que 
vous  prenés  de  vous  mefme,à  la  fuite  de  mes  paroles,cômc 
les  vôtres  me  le  font  paroître  :  mais  pource  que  le  conte  en 
eft  fort  à  propos  en  cet  endroit.  Le  fait  efi:  en  fomme  (fi  ma 
mémoire  ne  me  trompe  au  trouble  que  j'ay  mauitenât)  que 
Belle  Hi-  P^^tus  mary  d'Arria&:  leurhls  vniqueétoiêt  tous  deus 
ftoire  de  la  malades, en  péril  de  mort  l'vn  8>c  l'autre  comme  il  fembloit: 
genereufc  toutesfois  n'y  eut-il  que  le  fils  qui  mourut  de  céte  maladie. 
Elle  le  regreta,  non  pas  feulement  corne  fon  fils,  mais  com- 
me ce  que  tous  les  citoyês,jufqu'ausplusincôneus,tenoiet 
extrêmement  cher,  digne  d'être  aymé ,  Se  regretable,  pour 
fa  grace,fon  maintien ,fa  façon  Se  autres  belles  parties  exce- 
dans  l'ordinaire  de  fon  âge:  Se  c'eft  ce  qui  vous  dépaint  v ô - 
tre  Laval  plus  vivement.  Ce  neantmoins  quelque  violence 
de  deuil  qu'elle  en  e\it,fi  commanda-elle  fi  abfolument  à  fa 
paflion ,  qu'elle  ordôna  du  convoy  Se  des  funérailles  de  ce 
cher  fils  vnique,fans  que  le  mary  malade  f'en  aperceûr,  ains 
au  contraire  autant  de  fois  qu'elle  antroit  en  fa  chambre,  Se 
qu'il  l'interrogeoit  du  portement  de  leur  fils ,  tant  f'en  faut 
qu'elle  luy  fit  paroître  fon  decés ,  qu'elle  faignoit  fa  conva- 
lefcence.  Se  alloit  tantôt  faignât  qu'il  avoit  bien  pris  fon  re- 
pos, tantôt  qu'il  avoit  mieus  mangé  que  de  coûtumertrou- 
vant  toujours  quelque  autre  invention  pour  le  faire  croire 
en  vie.  Se  que  fon  mary  malade  le  peut  reguerir  par  l'efpe- 
rance  de  la  guerifon  de  leur  fils  bien-aymé: &:  jamais  ne  ver- 
foit  des  pleurs  qu'en  fa  folitude.  Céte  confiante  difTmiula- 
don  redôna  la  vie  à  fon  mary  avec  beaucoup  de  gloire  à  cé- 
te Dame  fur  les  autres  de  fon  fexe. 

le  le  pran  maintenant  du  biais  que  nous  devons  tourner 
toutes  nos  adions.  Se  celles  qui  nous  fervêt  d'exemple.  Ar- 
ria  cachoit  fon  deuil  pour  n'ofFenfer  fon  mary ,  Se  vous  n'é- 
_  .„  teindréspas  du  tout  le  vôtre,  de  peur  d'irriter  Dieu  contre 
vous  Se  contre  moy  qui  n'en  pourray -mais  ?  Elle  efTuya  Ces 
larmes  de  peur  d'en  faire  verfer  à  fon  mary,  qui  en  l'etFort 
de  fon  mal  luy  eufset  fait  courir  fortune  de  la  vie  i  Et  vous 
netariréspas  les  vôtres  de  peur  que  Dieu  ne  verfefurnous 

vn 
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•  entrait  plus  embraféde  fa  colère  qui  nous  peut  métré  à 
-néant  en  vncleind'œii?  C'eil:àc|uoyjeveusqu€vousapli- 
quiéscéteHiftoire:  Mais  elle  n'a  pas  le  pois  de  céte  autre 
Chrétiéne  quej'ay  leuautresfois  dans  ce  grand  iîiint  Ba- 
ille, l'vnedes  lumières  de  TEglife  Grequc  en  vn  Sermon 
des  40.  Martyrs. 

Ces glorieusGen-darmes {dit-il,  fibien  m'enfouvicnt)  d„  ^• 
ayans  prefque  achevée  la  courfe  du  Mattyre,  Se  étans  quafi  Martyrs  de 
morts  pour  le  froid  rigoureus  auquel  on  les  avoit  nus  ex-  '^•^*^^^^' 
pofés  toute vne  nuit;  Vn  d'entr'cus  plus  robufte  3c  vali- 
de, avoitmieusfuporté  ce  tourment  que  les  autres.  Se  fe 
fût  encor  échapéduconfentement  mefme  des  bourreaus 
quand  fa  mereChréticne  le  voyant  ainfi  failly  de  coura- 
ge, accourt  8c  le  monte  elle  mefme  au  chariot  des  au- 
tres que  l'on  mcnoit  brûler  de  peur  qu'il  ne  perdît  la  cou- 
rône  de  Martyr.    C'étoit  bien  loin  de  jeter  des  larmes 
&:  des  cris ,  &c  fe  defefperer  à  la  coutume  des  Mères  qui  ne 
fentct  rien  que  le  monde.  Il  y  en  a  cent  Se  cent  mille  de 
mefme  rancontreaus  Hiftoires  Saintes  qui  ne  pensct  pas 
moins.  Vous  me  dires  que  tout  le  monde  n'efl  pas  Saint: 
Mais  aufli  n'eft-il  pas  impofTible  d'imiter  pour  le  moins 
leurPatiance,  mefme  aus  chofes  que  nous  ne  pouvons  ré- 
parer, comme  aus  trépas  des  nôtres  ,  où  les  pleurs  ex- 
x:efCifs  nous  font  aufTi  inutiles  que  def- agréables  à  Dieu. 
A  céte  occafion  les  premiers   Chrétiens  chantoiet  en 
leurs  obfeques  funèbres  les  mefmes  chans  que  l'Eglife 
pratique  aujourd'huy  aus  jours  plus  folennels  qu'elle  fe 
réjoiiyt ,  Se  croy  de  l'avoir  veu  en  Monfieur  faint  Hie- 
rôme  dans  l'Epitaphe  de  céte  mefme  Blefille  ,  ou  d'vne 
autre  de  ce  tans-là,  où  il  dit  ces  mots,  qu'à  l'arrivée  du 
corps  en  l'Eglife  le  Chœurantônoit  AUeluya,  pour  témoi-   Allduya 
2;ner  la  joye  qu'ils  avoiêtdela  félicité  préparée  à  ceus  qui  *^M^^  -'**^'* 

-         r\-  11  or  1  ^      cnlaprimi- 

reposetcn  Uieu,  apelans  la  mort  repos  Se  lommeil,  com-  tive  Eglifc 
me  à  la  vérité  ce  n'eft  autre  chofe  puis  que  la  Refurredion  ^  ^'amerre. 
générale  nous  doit  tous  réveiller  pour  vne  autre  vie  fans  morts.  ^^ 
fin. 

D'aillieurs  l'heur  qu'il  y  a  de  mourir  avant  qu'avoir  été 
malheureus  n'efl  cônu  que  par  difcours  :  mais  fi  faut-il 
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avouer  que  ce  n'efl  pas  peu  de  contantement  de  finir  vn€ 
courfe  par  égalité  de  progrès,  ou  pour  f' expliquer  plus  clai- 
rement, de  n'avoir  jamais  été  diverty  durât  la  vie,  de  la  trâ- 
quillité  d'efprit  necefTaire  pour  palier  avec  alfeurance  de 
céte  vie  à  l'autre:  comme  font  ces  belles  âmes  qui  n'ont  pas 
fi  long  tans  participé  à  la  contagion  corporelle  dont  elles 
eufsét  peu  randre  leur  volée  au  ciel  moins  agile.  De  céte 
façon  fe  doit  antandre  ccluy  qui  dit,  la  Mort  n'être  autre 
chofe  qu'vn  rapel  de  ban  aus  âmes  mnocentes ,  ou  qui  par 
Mort  rapcl  "^^^  légitime  préparation  font  revenues  en  fétat  d'inno- 
dc  ban  aus  cence.  Car  tant  qu'elles  font  cmprisônées  daus  cétc  geollc 
amcs  pures.  Jetefre^  elles  font  comme  en  exil  du  lieu  deleurorigine:&: 
attachés  à  ce  billot  de  chair  lourd  &:pefant,  elles  aglfsêt  a- 
vec  peine,  &  comme  par  contrainteau  pris  de  ce  que  peut 
leur  agile  fubtilité,quandrheureufe  mort  les  délie  de  ces 
ceps  corporels.  Regardés  vos  ouvriers  à  louage,  ils  ne  de- 
mander que  journée  achevée  j  les  voyageurs  ne  cherchée 
que  le  gîte,  le  marchand  les  termes  écheus  de  ce  qu'on  luy 
doit,  &:  le  laboureur  fa  cueilléte.  De  mefmes  aus  gens  de 
bien  &  aus  âmes  pures  le  tans  dure  infiniment  en  céte  pé- 
nible carrière  de  la  vie,. &:  fouhaitét  avec  S.Paul  d'en  voir 
lebout,pourantreren  leur  bien-heureufe  liberté.  Parla 
f  affranchit-on  de  la  tyrânie  de  cequenousapelonsfortu?- 
ne,  qui  perd  à  l'heure  de  la  mort  le  pouvoir  qu'elle  acquiert 
à  celle  de  la  nailTance. 

Pourcedifoit  vnde  nos  Saints  randant  lame  devant  fes 
proches  :  Ne  vous  affligés  point  ainfi ,  mes  Frères,  puis  que 
vôtre  deuil  vous  eft  inutile  &:  à  moydéplaifant.Effuy  es  vos 
larmes  &  vous  rejouifTés.  Voicy  vn  jour  folennel  que  je 
vous  invite  à.celebrer  avec  moy  en  toute  )oye  :  le  fuis  prié 
aus  noces  ,  chés  l'Epous  de  l'EgHfe  ,  que  vôtre  deuil  e- 
nuyeus  ne  trouble  point  la  fête.  La  triileire  eft  mal-ancon^ 
treufe  aus  noces ,  &c  n'y  peut-on  porter  vifage  trop  ferairu 
carlil'Epous  en  chaffeles  falement  vêtus,  que  fera- t'il  à 
ceus qui f'y  trouver avecmauvaife  mine,  êc  qui  recliignct 
quand  il  veut  qu'on  f  éjouille?  Doutés  vous,  Ifabelle,que  fi 
Jadouleur  eux  permis  à  nôtre  fils  de  prononcer  ces  mefmes . 
paroles,  queraprehcnfion  de  la  gloire,qu'il  fe  voy  oit  com? 
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me  ouverte,  neluy  en  eût  pas  fait  autant  dire  ?  ayant  mef- 
me  au  fort  de  fon  mal,  à  ce  qu'on  m'a  raporcé ,  tenu  tant  de 
beaus  langages,  &  plus  hauts,  que  fon  âge  ne  les  luy  pou- 
roit  fournir. 

le  ne  voy  plus  qu'il  vous  refte  occafion  deperfifter  en  ce 
tourment,  fans  vous  randrecnemie  de  fon  bon  heur  6^  de 
vous-mefme,  fi  cen'eft  le  regret  qui  vous  demeure,  que  ny 
vôtrefilsny  vôtre  mère ,  fctans  fuivis  de  li  prés  au  fortir 
de  cétevie,  foiét  privés  de  rhôneur  du  tombeau  de  nôtre 
famille,  8c  de  la  pompe  funèbre,  qui  leur  eût  été  randuc 
plus  prontement  par  ma  prefence,  ou  par  la  vôtre ,  fi  vôtre 
retraiteforcéenevous  en  eût  empêché.  C'eft  vôtregrief, 
ainfique  je  iay  recônu  à  vos  plaintes  :  car  naturellement 
nous  portons  la  main  à  ce  qui  nous  deult,&c  la  langue  à  ce 
qui  nous  plaît.  Vous  defircs  être  fatisfaite  en  cela  &:  moy  au- 
tant que  vous,  puis  que  c'eft  plutôt  le  contantement  de 
ceusquireftétenvie,  quelefoulagement  des  decedés.  le 
n'ay  garde  de  vous  alléguer  les  raifons  déquelles  vn  des 
grans  Dodeurs  de  l'Eglife  difcouroit  en  fa  Cité  de  Dieu, 
de  ce  que  les  Chrétiens  maflacrés  au  fac  de  Rome,n'avoiêt 
eu  l'hôneur  du  fepulchre,  n'étans  pas  les  vivans  de  ce  tans- 
là  coupables  de  ce  manquement,  pour  ne  l'avoir  peu  ran- 
dre,  ny  les  deffunts  plus  affligés ,  pour  ce  que  les  corps  n'en 
avoict  point  de  fentiment.  Aufli  peu  me  voudroy-je  fervir 
de  la  confolation  du  Poète  qui  difoit  : 

Le  Ciel  efi  la  couverture 

Dfi  corps  qui  riafipulture. 
Vous  ne  me  tenés  pas  ignorant  du  foin ,  de  l'hôneur ,  8c 
des  derniers  offices  que  nous  devons  aus  trépaffés  ,  dé- 
quels le  Saint  Efpritfcftfervy  de  vaifteau,  8c  les  a  randus 
capables  de  porter  fes  Saints  Sacremens.  Ce  qui  eft  différé 
n'eft  pas  perdu  :  encor'  y  a-t'on  fort  honorablement  pour- 
veu  8c  nous  y  pourrons  ajouter  d'icy  à  quelque  jour,  ay- 
dant  Dieu ,  ce  qui  aura  defailly  à  l'extérieure  apparancc  8c  à 
lafatisfadion ,  8c  de  vous  &c  des  nôtres.  Quefi  j'ofoy  pro- 
mette quelque  durée  à  ce  qui  part  de  moy ,  ^  mefme  va  céte 
létre  U.  aus  autres  que  je  vous  ay  écrites  depuis  mon  ar- 
rivée de  la  Cour,  icy  i  fans  ofcr  vous  voir  de  plus  près: 

Y  ij 
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comme  il  aviendra,  peut-être,  qirétans  vn  jour  rafTem- 
blées  en  luite,  U  retranchées  feulement  des  affaires  do- 
meftiqueSj  il  en  pourra  naître  quelque  difcoursdeCon- 
folation  pour  fervir  à  d'autres  qu'à  nous.  le  croy  que 
leur  Tombeau  feroit  plus  durable  ,  que  tel  qui  coûtera 
mille  fois  autant. 

Et  pour  notre  commune  fatisfa£lion ,  je  vous  anvoye  le 
modèle  de  ce  que  j'ay  refolu  de  faire  graver  fur  leur  Sepul-    M 
chre  en  la  Chapelle  où  ils  font  anterrés  a  Yfeure ,  ôc  vou&. 
l'interpreteray  cy  après. 


D.    O.    M.     PISQJZ.     M  AN, 

Nobiliffîm.  Marron.  loannas  deStcIrink,  &  Anto- 
nij  de  Laval ,  fui  ex  filia  Nepotis,  Antonius  de 
Laval,  &HabelladeBuckinghamConjug.mœ* 
ftiflîmi,  llle  Socrum  ,  haec  Macrem,  aft  ambo 
(prôdolor!)  vnicum  immature  fibipra^reptum 
Filium  lugences. 

PP,  DD.  ce. 


Ceft  à  dire ,  au  moins ,  en  tant  que  notre  langue  efl  caj^ahle 
deranâre  la  grâce  de  ce  Latin» 

D I E  V  tres-bon,  très-grand ,  &: aus  bien-heureus 
Efprits  de  très- noble  Damoifelk,  leane  de  Stel- 
tinck ,  bc  d'Antoine  de  Laval  fon  neveu ,  fils  de  fa 
fille  :  Antoine  d  e  Laval ,  &:  Kabelle  de  Buckinghâ 
«  épousfonadueillés&:  trilles, luy  pleurant  fa  belle  Mere> 
<f  elle  fa  Mère  5  Mais  tous  deus  (o  regret!)  leurs  fils  vnique 
«'  ravy  avant  le  tans,  ontpofé,dedié,&:confacïécetcmoi- 
«  gnage  de  leur  deuil. 
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Toutes  ces  raifons  {'oities  ainfi  en  foule  dViierpiit  affli- 
gé, êcdela  douleur  des  furvivans,&:  de  la  perte  des  de- 
'cedcs  5  m'ont  premièrement  fervy  à  me  fortifier  moy-mef- 
me,  contrelaviolance  de  l'cnemyqui  m'oprefToit:  pour 
ne  pouvoir  de  vive-vois  adoucir  l'aigreur  du  votre.  Et 
pourront  bien  autant  trouver  de  place  en  vôtre  Ame  re- 
polce  enlafolitude  de  votre  fejour  champêtre,  qu^en  la 
micne  agitée  de  mille  &:  mille  diverfes  ataintes  :  outre  la 
ruine  des  affairesdomeftiques  qui  me  sot  toutes  à  céte  heu- 
re fur  les  bras ,  &:  infinis  autres ,  avec  le  tabut  perpétuel  des- 
alarmes que  l'on  nous  doneicy,  tat  en  particulier  qu'en  gê- 
nerai. Faifons-en  donc  vn  Antidote  &  remède  commun  à' 
toutesnosplayes,&:quecequi  nousarefoluà  la  perte  de" 
persones  fi  cheres,nous  cofole  aufli  à  celle  des  autres  com- 
Hiodités  qui  ne  doivet  pas  toucher  fi  avant. 

Ce  n'eft  pas  depuis  deus  jours  que  nous  commandons  à^ 
Voir  la  fortune  en  colère.  Que  fi  elle  ne  nous  a  frapéstouc 
autant  de  fois  qu'elle  nous  a  menafics  de  ce  faircauni  nous 
a-t'elle  fouvent  batus  avant  que  de  nousmenafler.  Mais 
nous  avons  gaigné  ce  point  delTus  elle ,  qu^  nos  efprits  f'y 
font  andurcis,&:  ont  (comme  on  dit)  fair  cal,  pour  être 
moins  fenfibles  à  fes  ataintes.  le  fçay  bic  que  ce  nom  de  for-  ?ourquoy 
tune  eft  fufpet  à  ceus  de  nôtre  créance ,  aufïin'en  fay-jepas  ^}^^_  rand 
plus  d'état,que  d'vn  Vent,puis  que  tout  ee  qu'elle  poiTede,  temporel?'  ' 
n'eft  que  Vanité.  DelàviêtqueDieurandles  biens  de  for-  cômunsaug^ 
tune  communs  aus  bons&:  aus  mauvais, ainfi que  chofe   °"^^  ^^^' 
indifférante  :  afin,  difoit  vn  faint  Dodeur,que  l'on  ne  creûc 
point  que  leur  pofleflioncaufàt  de  la  félicité  5  qu'on  ne  les 
defirât  pas  fi  âprement ,  puis  que  les  méchans  en  étoiêt  ca-  - 

pables  comme  les  bons ,  Se  que  l'averfité  n'amenât  aufTiIe 
defefpoir ,  puis. que  les  bons  fouffrêt autant  ou  plus, &: plus- 
frequamment  que  les  autres.  Dieu  fe  fert  ainfi  de  fes  fleaus, 
pour  l'exercice  de  la  Patiance  des  gens  de  bien,  &  de  fes 
biens  pour  attirer  à  Penitance  les  opiniâtres. 

Il  refte  maintenant  à  voir ,  fi  la  perte  des  biens  que  nous^ 
avons  faite  en  ce  grand  naufrage ,  la  peine  Se  le  travail  que 
nous-nous  voyôs  préparés  pour  en  raffembler  lesbris,nous 
pourra  l'yji  Se  l'autre  encor  retenir  hors  de  nous,&  en  bânir- 

Y  iij 
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la  confolation  que  nous  avons  receuc  pour  vn  mal  plus 
violant.  Cela  n'eft  pas  croyable  àceusqui  cônoifset  l'in- 
conftancedes  chofes  du  monde  ;  ÔimeGnes  de  celles  que* 
nous  apelons  biens,  qui  n'en  ont  que  la  feule  écorce,  dé-ja 
étions  nous  préparés  à  ces  pertes,  par  les  Exemples  ordi- 
naires que  les  guerres  8c  grandes  contagions  nous  en  ont 
mis  devant  lesyeus.  Cela  nous  avoitap ris  àpofleder  nos 
moyens  côme  par  emprunt,  deceluyqui  nous  les  prêtant 
ne  nous  a/Tigne  point  dejour  certain  à  les  luyrandre,  autre 
que  fa  iimple  volonté.  Persône  n'en  a  de  luy  fous  autre  ti- 
tre, &:  n'y  a  pour  toute  garandie  en  céte  jouyflance  fmon  le 
décret  de  fonConfeil  éternel  auquel  il  faut  faire  jougfans 
contredire.  Pourquoy  ferions  nous  donc  en  fon  endroit  ce 
A  qui  cftlc  q^g  nous  trouveriôs  mauvais  qu'vn  valet  fit  au  nôtre?  Car 
dcfcBdu.     de  demander  le  pourquoy  des  adiôs  d'vn  Père  de  famille 
par  vn  ferviteur ,  de  celles  d'vn  Roy  par  vn  fuj  et ,  cela  tient 
de  Tinjure  6c  de  la  révolte  à  bon  écient.  Dieu  cônoît  mieus 
que  nous,  quel  être  nous  eft  mieus  feant,  &:  juge  lesfaifons 
qui  nous  incommodêt  le  moins,  à  fon  gré  Se  non  pas  au 
nôtre,  d'autant  que  bien  fouvent  la  profperité  nous  met 
hors  de  nous  mefmes ,  ôc  l'aiilidion  nous  fait  rantrer  en 
Dieu. 
Rcfolution       Dq  céte  confideration  procedoit  la  refolution  d'vne 
ccVcCathc-  grande  Princefîe.,  qui  fouloit  dire  à  îean  Loys  Vives ,  des 
rincd'Efpa-  plus  fçavans  hommes  de  fon  âge ,  que  fi  elle  étoit  au  chois 
liée  pYr^"  des  dcus Conditions ,  d'vn grand  bô-heur,ou  d'vn  extre- 
Henry  8.    me  cnuy  5  elle  fe  tiendroit  pljatôt  au  dernier ,  pource  que 
d'Ai>gle-     pieu  n'y  manque  jamais  de  confolation,  au  lieu  qu'en  l'au- 
^  ■         tre,  l'Efprit  ôc  la  Modciïic  nous  abandône.  Si  l'excès  eft 
nui{ible  par  tout ,  celuy  de  la  profperité  a  le  plus  de  pé- 
ril. 

le  m'imagine  maintenant  que  je  renais  encorau  monde 
preft  à  recommancer  à  vivre:  jedefieignedé-jales  voyes 
qu'il  m'y  faut  tenir,  pour  n'être  plus  attaché  à  ces  tyrans  de 
l'Ame,  la  crainte  &c  l'efpoir.  Cet  état  m'aprand  la  vanité 
de  celuy  d'où  je  forts',  pour  ne  chérir  à  l'avenir  que  ce  qui 
pourra  f'aquerir,  fans  beaucoup  depafiîon,  &  perdre  fans 
trop  de  regret.  Que  fi  Dieu  en  difpofe  autrement ,  6c  qu'il 


DELA  CONSOLATION.  88 
me  poufïe  encore  vne  fois  en  l'Océan  des  adiôs  du  Mon- 
de pour  fervirde  maneuvre  en  quelque vailTeau, fous  vn 
bon  Pilotcjj'auray  pour  le  moins  apris  à  defuer  Se  cônoîtrc 
le  Port.  Enviant  au  travail  ce  qui  merefledeviecôme  j'ay 
faitjce  qui  en  eftpalTé^l'oiliveté  ne  produira  jamais  en  moy 
les  mauvais  fruits  j  dont  elle)étouffe  la  vivacité  des  cfprits 
qui  y  croupifsct.  Aprou  vcs  doc  céte  refolution  cômx  vous 
2.yés  toujours  toutes  celles  que  j'ay  priies,  où  vous  av es  eu 
autant  de  part ,  quenotreinfeparable  nœu  le  defire ,  l'heur 
&:la  gloire  nous  en  feront  communs ,  ainfi  que  l'angoifTe 
commune.  Cependant  louons  Dieu  de  ce  qu'il  nous  tire 
du  nombre  de  ceus  que  f  on  tient  extrêmement  miferables 
pour  ne  l'avoir  jamais  été:  car  ce  n'eft  paspeu  de  mifere,que 
d'avoir  eu  toujours  toutes  chofes  à  fouhait ,  pour  ce  que  le 
moindre  coup  de  fouet  qui  tombe  fur  vne  peau  delicate,en 
fait  fortir  des  cris  de  defefpoir.  Nous  fommes  nourris  aus 
alarmes  de  l'infortune,  accoutumés  aus  douleurs  de  nous 
&c  des  nôtres,aus  frequantes  pertes  de  nos  plus  chers.Nous 
y  avons  profité  d'vne  habitude  de  Patiance,qui  nous  doit 
faire  efperer  que  Diev  contant  de  nôtre  foumi/Tiô,  con- 
vertira toutes  nos  amertumes  pafTés  en  la  douceur  nompa- 
reille  de  fa  Sainte  Benedidion ,  &:  fera ,  que  les  affligés  re- 
cevront vn  jour  de  nous,  avec  plus  de  foulagement,  que 
d'vn  autre ,  le  fruit  de  la  Confolation ,  que  par  fa  grâce  il 
nous  aura  fait  nous  dôner  ànous-meHnes. 


ue  toutes  les  Vertus  Morales  fuivet  U 
Prudance.. 

C  H  A  p.     XXL 

"^'  O  V  s  avons  dit  cy-devant,  que  la  Raifon  eft  la jufte 
Reigle,  l'équerre  &  le  niveau  de  toutes  nos  adions:  or 
étant  d'elTence  infeparable  d'avec  la  Prudâce,  elle  fera  tou- 
jours capable  deprefider  en  nos  confeils ,  délibérations  ÔC 
dclTeins:  dirigera  ù  droitçment  tous  nos  mouvemens  Ôi 
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volontés, que  moycnanc  qu'elle  nous  (bit  toujours  en  bute    * 
jamais  nous  n'u'ons  de  travers.  La  Iuftice,i'Equité,la  Tem- 
perance,la  Continanceja  force,  la  magnanimité,  la  côftan- 
ce,  la  libéralité,  la  douceur,  la  manfuetude ,  la  gratitude  ou 
recônoilTance  d'vn  bien-fait ,  la  Science  d'acquérir  Se  con- 
server des  amitiésjles  cultiver  &c  y  répondre,bref  toutes  les     r 
autres  Vertus  Morales  ne  fe  peuvêt  métré  en  pratique  biea   m 
à  propos  que  par  la  Prudance.  le  n'antans  pas  que  mon  af-   M 
fèrtion  foit  autre  que  cômune.  LesTheologiens  ferrer  plus 
étroitement  ce  nœu ,  il  me  fuiîit  de  te  dire  comme  on  peut 
equitablement  Se  hônêtement  vivre  au  monde  en  Preu- 
Preu(î*h5-  dliomme,quin'eft  autre  chofe à  dire  que  prudant  homme.    | 
lonîme.  "  l'auray  toujours  le  S auveur  à  garand.  Efiote  frudeates  ficut 
fermentes:  Se  encore  entre  les  Sages  du  monde ,  Seneque  SC 
avec  luy  tous  les  anciens  Stoïques.  Quicôque  eft  Prudant 
(fait-il)  eft  temperant,qui  eft  tempérant  eft  conftant,qui  eft 
côftant  eft  fans  trouble,qui  eft  fans  trouble  eft  fans  triftefle, 
qui  eft  fans  triftefte  eft  bien-heureus  :  donc  le  Prudant  eft 
i)ien-heureus.  Voila  l'avis  decéte  Ecole,  vn  peu  bien  cru 
pour  vn  eftomac  délicat.  Mais  avoir  prou  tourné  à  l'an- 
tour  du  potjfi  en  faut-il  toujours  venir  là  quela  raifoneft 
Eaifoatou-  raifon  par  tout.  Nos  malheurs,  nos  tranlgrefTions ,  nos 
purs  vac.   ^[^gm-gj^j^Qj  devoyeiîiens ,  nos  erreurs ,  font  du  germe  de 
l'opinion  cnemie  diam  etrale  delà  raifon  &:  de  la  Prudance. 
Partant  étudie  céte  Prudance  fur  tout  ;  dés  que  tu  la  verras 
paroître ,  laifte  toy  guider  à  elle ,  elle  t'aprandra  à  ménager 
&:  métré  à  proufit  les  obfervations  que  tu  feras  en  l'entre* 
gent&:  hantifedes  Prudans  de  quelque  robe  qu'ils  puifscc  '* 
ctre.  Eleftion  fur  tout  neceftaireén  la  Milice,  dont  nous 
traitions  :  car  on  ne  void  en  ce  métier  là ,  qu'vne  débauche 
perpétuelle  d'adiôs  Se  de  é.cÇ'idns.afiduedimicaHtesdgremO' 
mm  menfùram  cujlodiunt.  Et  no  feulement  faut  être  Prudant 
en  ce  métier ,  pour  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  mode- 
ftie.:  mais  encore  pour  fe  conoître  en  hommes.  Chofe 
auftlneceiraire  aus  chefs  qu'aus  Soldats ,  il  n'y  a  point  d'art 
Hypocrifie  ^^  Monde, OU  ily  ait.taiu  d'hypôcpflejoù  levifageeft  le 
U  Milice,    mafque  du  cœur.  l'ay  veu  des  Rodomons  braver  entre  le^: 
dames  au  Louvre  Se  aillieurs,  qui  cap  à  cap,en  vn  aftaut,  à  la  i 

campagne 
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campagne  prenoiet  le  party  le  plus  feur,  &c  lailToiet  ce- 
luy  de  rhôncuL-&:  du  devoir  à  tel  petit  homme  qui  fans  di- 
re mot  ,  f'alioic  genereufement  fignaler  au  befoin.  Les  bri- 
vaches  font  toujours  aufli  poltrons  à  la  main  ,  comme 
avantageus  à  la  lâgue.  Tel  eft  tenu  aujourd'huy  pour  mau- 
vais garçon  de  beaucoup  de  gens ,  quef'il  n'étoitveu  que 
de  fon  valetjVous  feroit  vn  faus  bond  au  plus  fort  dVn  bon 
affaire.  Pour  juger  ces  gens  là ,  il  faut  être  Prudant ,  il  n'y  a 
pomt  de  métier  où  la  mme  fe  vande  plus  Se  vaille  moins  :  il 
n'en  va  pas  ainfî  au  s  autres  Profeflîons  :  on  veut  voir  les  ef- 
fets ,  en  céte-cy  on  commance  par  le  bruit ,  il  y  en  a  prou  à 
qui  la  mine  en  a  plus  aqnis  que  le  j  eu.  Ceus  qui  parler  beau- 
coup, qui  fy  prisct,  les  morgans  n'y  valet  jamais  guère,    Margâds 
j'avoy  cela  à  te  dire  en  gros  de  cet  Art,  &:  en  icelle  des  prin-  FeuTs^quîfc 
cipaus  effets  de  la  Prudance ,  tu  en  trouveras  des  exemples  vant6t  or- 
illuftres  à  milliers  que  je  paiTe,  pour  venir  aus  autres  Pro-  pc"u  yjjiJîj' 
fcfllons. 


QUATRIEME      Leçon. 
DE    LA    IVKISPRVDENCE. 

\^  O  V  s  n'abandônons  pas ,  6  mon  fîls ,  nôtre  thème  de 
trop  loin,  de  venir  de  la  Prudance  àlalurifprudence, 
puis  queccte-cyeft  la  perfe£l:ion  de  l'autre.  Ceferoitm'y 
étreinconfiderement  angagé  d'antreprandre  de  la  traiter 
au  fond,  je  n'en  ay  ny  le  deffein  ny  lefçavoir.  le  m'en  vois 
t'en  apeler  icy  vn  témoin  auquel  j  e  te  feray  conoître  par  ce 
moyen,  Monfieur  de  Chevrieres,  Avocat  gênerai  du  Roy 
en  Dauphiné ,  l'vn  des  plus  dignes  hommes  de  fa  robe ,  qui 
le  rand  très -célèbre  avec  plusieurs  grandes  parties  de  reli- 
gion, de  candeur  de  moeurs.  Voicy  laraifonquejeluyay 
randuë  d'avoir  ajouté  ce  traité  entre  les  autres  de  ces  def- 
feins.  Al'avanturevn  jour  l'aprouveras  tu,  &: y  trouveras 
dequoy  contanter  vn  goût  plus  relevé  que  le  tien. 
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c^   MONSIEVK    DE   LA    CROIS 

Seigneur  de  CheVrieres,  Confeillerdu  Roy  en  [on  Con- 
fe'tl  d'EJlat  '.fin  Jvocat  gênerai  au  Parlement  de  Dan- 
fhiné, 

MO  N  s  I  E  V  R, 
Depuis  que  j  e  n'ay  eu  de  vos  létres ,  ny  vous 
desmiénes:  le  deuil  m'a  tellement  changé  que  je 
fuis  méconoiirable  par  tout  fors  qu'en  la  dévotion 
de  meconferver  le  bon-heur  &:  l'honeur  de  vôtre 
amitié.  le  tâchois  d'en  perpétuer  la  mémoire  aus 
miens ,  &  mcfme  à  mon  fils  vnique ,  lequel  il  a  pieu 
à  Dieu  de  m'ôter  depuis  fept  mois,  comme  il  adé- 
ja  fait  trois  de  (es  frères,  depuis  quinze  ans.  Pour 
cet  effet  je  faifoisportervôtrenomàcc  traité  Delà 
lurij^rudence ,  troifiémc  Leçon  du  Plant  &:  deflcin 
des  Profeffions  nobles&  publiques  que  j  avoy  dref 
fé  pour  lailfer  quelque  inftrudionàcejeuneefpric 
cncor*  incapable  de  ma  vive  vois  :  laquelle  auffi  les 
divers  affaires  m'eufsct  empêché  de  luy  doner. 
L'oeuvre  étoit  ja  entre  les  mains  de  l'Imprimeur, 
quand  je  receus  la  trille  nouvelle  du  decés  de  mon- 
fils  mort  a  Bourges  aus  Etudes,  comme  j'étoisa  la 
Cour.  Ce  trouble  m'a  transformé  en  vn  autre  hom- 
me :  j'ay  arraché  ce  labeur  de  deffus  la  prefîe.  Et  de- 
puis, le  commandement  de  ceus  qui  peuvér  fur 
moy,  &  la  prière  inftante  de  mes  amis  me  l'anle- 
vét  encore  des  mains.  le  fuis  en  peine  maintenant 
pour  ne  fçavoir  par  où  commâccr  à  vous  en  écrire 


DE  LA.I  VRISPRVDENCE.  90 
ou  d'inférer  icy  nucmcnt  la  première  Icrrcdedica- 
toirCjComme  elle  écoit  tracée  avant  mon  affliction, 
ou  d'y  ajouter  le  fujet  de  mon  deuil,  û^id  loquar 
igïtur  facundipime  Crudee  :  feu  potm  cjuid  non  loquarf 
Quid  dliîid  loquar,  (JihacVna  m  rc  memihi  obfeqmç^^ 
luêîui  indulgere  patiaris  )  nijivnicum  Gnatum  ,  tuo  illi 
fraeclarue  indolts  gnato  (quem  amorU  tui  tefiandi  gratta 
hue  ad  me  inuifendum  mififli)  fere  coaetaneum  ^Bituri- 
gihtis  Vraecoci  nuper  funere  mihipraereptumf  lUudquo^ 
queluBuojifimHmadditHrinhaclugubn  orbitate:  Nihil 
pcne  literarium  modo  pênes  me  fnpere[Je,  quin  VaUaeoli 
meiy  indolem  ^  Vultum ,  effigiem ,  genium  0*  ingeninm  ad 
viuum  efjfingat  y  référât ,  repraefentet.  Qmcquid  enim  ah 
eo  nato ,  mïhi  per  otium  in  tanta  negotiorum  turha  lieue- 
rat  feu  légère,  feu  fludere,  annotare ,  meditari,  imo  etiam 
diffare,  fcripturire,  coponere  ^  condere,  id  Yni  meo  VaU 
laeoloyfcriptum  yrepQftum  Jufceptumfuerat  :  huiu^Wius 
injiituëdi  ergo,  êluippe  quifujficareryhenefuhduflo  Vtriuf 
que  nojlrumaetatiscalculoyVîuam  Voeem  nofiram  aegerri- 
mèpraeflitum  iri  ea,  quae  etfileui  tenuiq\  calamoy  tamen  in 
aeuum  diuturnius  exaratayfufficerem,  Nec  teUtereiam- 
diu,  Crucceeperitifimeyhuiusinflituti  noflrirationemar- 
hitror  (dequa  tamfaepèy  me  tam  multapraedicantem  dum 
\nà  LugduniconuiueremuSyaudiehas.)Haec  tamen  ejlnon 
parua  dolorïs  noflri  aceefio,quaequideex  ipfa  re  nata  duci- 
tur  0  incremetum  ajfumit.  Quae  quifq-,  tàuftriorum  ordi^ 
num  Reinofirae  Gallicae,fknciiorayCelebrtordyÇ^'m>^fnM' 
7ics(-  munia  capefferet^in  rudem  quadam  }y^o:^a<^iaM  delineare^ 
O'tanquam  in  taheRa  fuhvno ajj^eSlu  V^allaeimeioculis 
froponere  erat  in  Votis.  R,es fatis  aufficato  inchoat^  non  ith 
fdiciter  cejjerat,  Afl  dH  de  Nomimhus  PrincipUy  Magna- 

-      -    -  Z  ij 


DE  LA  IVRISPRVDENCE 
tum^Vel  aliquot meliorls notde j^micGrumy  cuïlïhet  toùrn 
operis  cdfïti  praefigendis  fatagerem,  Vt  qui  iuremeffs  oîim 
haeres  cenferetHYy  idem  in  obfeqmiSigratiîSy  amicttiîs^  exco^ 
lendis,  ampliandiSy  tandem  aliquando  fuccefJoYyC^  tut  po- 
tipimttm  cUriJUmi  atque  amicifïimi  nominïs  adtoY  intet 
omnes  foret  :  Pro  dolor  \  me  Votijj^es  iniaud  fefellit  :  Ita  Vf 
ingenm  gnati  gemehmdtis  ^  orhtis  Parens  folii  uim  U- 
chrymis^doloriy^  cordolio  fùperjies ,  "^ttam  modo  mihi 
acerham  putem^  tantum  ahefl  ^?t  humaniores  hafce  Mufts 
(malorum  dttlce  lenimen)  excolere^nedum  aliminefaluta- 
reaufim.  H<£c tecum prolo^uiveteris noflrae amicitiae  itis 
fdfque  iubent,  Quoddutem  tantum  dolorem  Vulgdri  nçqtù' 
Herim  exprimere  idiomate,  nihileflquod  mirérvs,  Verebat 
etenim  ne  Vulnns  inter  haec  nimu  exprejja  languentUanimi 
fdthemata  (quod  libertés  ^foltittus  Vernacido  noflro  fer- 
monefieri  quoddmmodopojjenon  ne  feins  es)  recrudefceret^ 
CHmillirdtionis  ^yeiav  <ù6Jiwivadmoueredecreuerim.  Meam. 
igitfir  Cruche  amantifstme^imo  ^humanam  vmcaeprolU 
mafculde  Patrum  Vtcem  doiey  O"  ^x,  hac  noftrd  orbitdte  te-» 
€ole  intérim  hoceefirmifsimum  obferudntide  ^amor'ts  in  te 
rtojiri  pignuâ  habeto ,  qtiod  non  dolor ^  non  ItiBtis ,  non  la-^ 
chrumde  obducere  nednm  tantillum  delihdre  quiuerinî.jéc- 
cipe  itdq-y  priftinam  hac  inpraeleBione  tibi  dicatdm  epiflo^ 
Idm  :  eadem  illa  eft  qttam  tuo  namini^  priufqudm  me  mea 
ferculijfet  cdlamitas  ^adfcripfirdm  :  in  qua  non  fyllabdm 
fedneapîcem  quidem  immutandum  iufsi  ;  vr  intelligas  qua** 
lis  in  te  olimPater  fuerim^  qui  orbuseffe  tntfs  jdm,  fdteri 
von  definam,  Vdle  ^  Vdllaeum  tuum  femper  amd.  Ex 
hortulo  noflro  Molinenjtyfeu/uburbdn^y^nachorif. 
Calend^  Imij  iC  o  ^ 
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Tremiere  lêtre  a  moniit peur  de  ChcWicrcs  Confeilkr 

df*  Roy  y  A^?ocat  gênerai  de  fa  Majefiè  en  fon 

Parlement  de  Dauphiné» 


Sut  le  Difcours  de  la  lurifprudenec. 


M 


O  N  s  I  E  V  R, 

Voicy  vne  des  pièces  de  l'œuvre  dont  ie  vous  ay  tant 
de  fois  antretenu  en  nôtre  fejour  de  Lyon:  jemedourc 
bien  que  ce  ne  fera  pas  celle  qui  le  recommandera  le  plus: 
car  quepeiu-on  attandre  d  Vn  homme  demacôdition ,  fur 
la  lurifprudéce  ?  Mon  excufe  efk  toute  prête  envers  les  Pe- 
lés. C'efl  mon  fils  qui  me  l'a  fait  faire,  vous  la  recevrés  je 
m'en  afîcuxe,  vous  qui  fçavés  que  c'eft  aufli  bien  que  l' Am- 
bafladeur  E/fuitareh  arundine  tonga:  Stuycy  m'eft  vnique  ôc 
anfant.  ledefl'eigneûDieulepermetdel'inftruirc  en  ces 
deffeins  par  écrit,  craignant  n'avoir  pas  du  tans  d'y  fuiîîre 
autrement.  Totd  res  voti  eft^  cum  in  lïheris  toUendis^nihil  tollen- 
tium  Arhttrio Ucent.  Le  defir  que  j'auroy  de  luy  faire  emb-raf- 
fer  céte  Profeflîon,  fil  fen  trouve  vn  jour  capable ,  m'a  an- 
gagéà  luy  montrer  par  où  je  voudroy  qu'il  y  antrât;  &  ce 
que  jedcfireroy  qu'il  y  fit.  Mais  ores  qu'il  ne  la  voulût  fui- 
vre,  &:  fecontantât  de  ma  fortune,  votre  lurifconfulte  me' 
fait  peur  en  ce  qu'il  dit ,  lurù  ignorantUm  mnprodeffè  ita  La-  Ptui.m  /.»«; 
heoACcipiendumexifiimAt^ftlurifconJultîcopiAm  haheret^  veljita  fj/^ff*- 
IrudentÏAinjîrucif(6fit,'vtcmfac'tleJtt(cire,  Cela  me  fait  croi-  iieinr.  ^ 
re  qu'il  eft  bô  d'en  fçavoir  quelque  chofe:auflî  bien  ne  fçait-  ^^^'  '^' 
on  rien  de  beau,  d'agréable,  d'honorable  &  d'vtile  comme 
le  droit: j'antan  le  divin  &:i'humain.ray  creu  ne  luy  en  pou- 
voir faire  plus  d'envie  que  de  luy  propofer  quelqu'vn  qui 
f'ayde  dignement  de  ce  bel  Art,  comme  vous,  Monfieur, 
qui  en  produifés  des  fruits  fi  loiiables.Nous  aviôs  bien  deçà 
des  exemplaires  d'éloquence,  de  doftrine  &  de  renommée 
aufliàlamain,  plufieurs  grans  hommes  au  Parlemant  de 
Paris, ^uej'honore&refpe^te infiniment:  mais  ny  jen'ay 
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avec  eus  ce  commerce  delétres  que  nous  avons  enfemblc, 
nyje  ne  puis  ne  montrer  à  mon  fils  l'hôneur  que  je  recoy 
devôtreamidérpourTangager  de  bone  heure  àla  conti- 
nuer entre  le  vôtre  (lequel  il  vous  a  pieu  m'anvoyer  icy 
pourmevifiter  en  vôtre  nom)  Se  luy  qui  fe  dira  vn  jour, 
Dieuaydant,aufliheureusdemefucceder  aus  cônoillan- 
ces  &:  amitiés  que  je  luy  ay  acquifes ,  comme  à  tout  ce  que 
jepourroy  luy  laiffer  d'aillieurs. 

0;»m  in  AfcAnio  charijlat  cura  Parentù, 
Prenés  vous  à  luy  de  céte  faillie:  Recevés  ce  petit  gage  de 
nôtre  vœu  commun ,  &:  aymés  toujours  avec  le  fils,  le  père 
qui  eft 


MONSIEVR, 


vôtre  tres'humhle  &  àffeBione 
fervitcHf ,  D  e  Laval. 


De  Moulins  le  quatrième 
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DENCE, ET  EN  QVOY  ELLE 

diffère  des  autres  Sciences. 

Chapitre     premier. 

Vand  plufieurs  chemins  fe  raportct  à 
melme  gîte  celuy  eft  coupable  de  la  hon- 
te, de  la  peine  &:  de  l'incommodité  receue, 
qui  n'a  voulu  f'anquerir  du  plus  droit,  du 
plus  aifé  &  du  moins  periUeus ,  &:  le  choiiir, 
ayant  eu  le  moyen  de  ce  faire.  Toutes  guides  ne  font  pas 
bônesentouschemiins.  C'eft  ce  qui  te  pourroit  peut-être 
divertir  en  ce  palïiige,  ômon  fils,  d'ajouter  foy  au  confeil 
que  je  te  veus  dôner  :  duquel  tu  auras  peine  à  me  croire  ca- 
pable,pource  que  jen'ay  jamais  fait  ccteprofeflion.Ne laif- 
fepasdem'ouyrlàdeffus.  Ce  n'eftpasde  la  dodrine  aus 
fonds  que  je  te  veus  parler  icy:  c'ell  du  chemin  poury  al- 
ler du  bien  &:  du  mal  de  fon  vfage,  &:  du  tempérament  que 
tous  les  bons  vniverfellement  doivét  defirer'en  cet  exer- 
cice. La  cônoiiîance  que  j'ay  du  monde  :  les  affaires  que  j'y 
ay  maniées:  ma  converfation  frequante  avec  infinis  beaus 
cfprits  :  le  contantement  extrême  que  j'ay  eu  de  les  ouyr, 
&  en  privé  &:  en  public  :&  d'aller  voir  leurs  opinions  dans 
lesfources  mefmes  où  il  les  avoiét  puiiées:  la  révérence 
que  j'ay  toujours  portée  aus  facrés  Oracles  àcs  anciens 
lurifconfultes:  l'hôneur  à  la  mémoire  des  Princes  qui  en 
ont  tait  des  Lois  :  mon  inviolable  rei'pet  a  tous  Marillrats: 
£-t  ce  peu  d  accès  que  j  eus  en  mon  jeune  âge  a  ces  beaus 
Textes,  la  pure  majefté  déquels  m.e  ravit  autant  com.me 
j'ay  en  finguliere  vénération  leur  fond  inépuiiable  en 
toute  forte  de  dodrine  :  Tout  cela  me  peut  avoir  randu  af- 
fés  capable  de  te  montrer  ce  que  tu  nepeus  aprandre  qu'a- 
vec  du  tans. 
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Profcflîoti      Voicy  la Profeflîon  qui  régente  aujourd'huy  le  monde^ 
deiurifpru  ^  qui  [q  yoid  fcule  parmy  cet  Etat  en  Didature  perpetuei- 
gcnt»  le     le-  C'eft  te  métré  en  veuc  le  plus  beau  du  premier  afpet ,  3c 
Monde,     celafairevoirjuftemetparoùelleeftlaplusdefirable:  Car 
tout  le  monde  tiet  que  le  chemin  en  eft  le  moins  agréable 
que  de  toute  autre  Science  pour  n'y  avoir  pas  des  objets 
plaifansj  comme  il  y  a  en  la  recherche  des  chofes  naturel- 
les :  en  l'aparition  Se  cônoilTance  des  corps  metheores  ;  en 
la  tranfcendance  des  Metaphyfiques:  Se  en  la  certitude  des 
conclurions  demonftrables  des  Mathématiques.  Ou  bien 
pour  ne  voler  point  plus  haut  que  le  toit  de  nos  maifons, 
aus  règles  Oeconomiques. 

Toutes  CQS  Sciences  ont  leurs  grâces,  leurs  amorces, 
leurs  plaifirs  de  fi  haut  goût,  5c  leurs  chatouïllemens  fi 
pleins  d'ardeur ,  que  le  labeur  en  eft  moins  fenfible.  Il  efl 
©c  là  M«.  tien  vray  que  la  Pratique  de  quelques  vnes  comme  de  la 
iccine.      Phyfique  palTant  à  la  Médecine  eft  annuyeufê  &:  mal-plai- 
fante:  car  làvousn'ayésàvivreperpctuellement,linon  en- 
tre les  cris,  la  douleur,  le  chagrin  5  la  mort,  le  deuil  &:  les 
pleurs.  Outre  le  regret  de  von-,  prévoir  &:  j  uger  la  perte  de 
vôtre  plus  cher  amy  fans  le  pouvoir  fecourir  de  vôtre  Art 
c'e&Mcdc-  ^^£^^c  remède  que  vous  y  aportiés.   Ces  deus  Profef- 
iinc  en     iions  dc  Médecine  &  de  luriiprudence  differet ,  èc  en  leurs 
qu^oydiffc-  Etudes  lenteur  Pratique.  Céte-cy  n'a  rien  que  ronces, 
épines ,  &c  facheus  halliers  à  brofter  tout  le  long  de  fon 
cours  ,  mais  aufli  elle  trouve  au  bout  de  fa  carrière,  la  grâ- 
ce, la  gloire,  leshôneurs,  les  dignités,  &:  l'Empire  ftir  tout 
le  refte  des  homtçies  :  Etcéte-là  des  fleurs ,  des  voluptés 
en  la  fpcculation  de  nature  ,  d'élévation  d'efprit  en  fes 
beaus  Théorèmes  î  Sien  fin  l'annuy,  le  chagrin,  la  colère 
&C  l'impatience  d'vn  malade ,  les  mauvais  airs ,  les  puan- 
teurs, &c  mille  autres  incommodités  infuportables  à  qui 
n'eft  poufle  ou  d'extrême  amitié  ôc  charité  ou  de  grand  de- 
lir  d'acquérir  des  biens.  L'vne  èc  l'autre  ont  cela  de  fem- 
blable  que  pour  y  exceller,  il  faut  être  plus  que  médiocre- 
ment dotte:  &là  voudroy-je  aufli  bien  que  fait  l'autre  à 
fon  Poète  adapter  le  vers, 
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Non  hommes ,  non  Dij ,  non  concejfere  column^. 
le  fçay  bien  que  tout  le  monde  ne  peu  t  pas  arriver'à  ce  haut 
degrédedodrinede  Monfieur  Maître  Guillaume  Durée 
ancien  Prefidant  de  Bourbônois,VH  vray  Prodige  de  nô- 
tre âge  en  la  Science  du  Droit:  èc  en  la  Médecine  àMef- 
fleurs  du  Laurens,  de  Lorme,  Martin,  Duret,  &  autres  mi- 
racles de  nos  ans.  Sedftnonim^rimis faite  in fecundù^  tertyfve 
confiftere  honefium  eft.  Il  eft  impoflible  d'avoir  bône  opinion 
dVn  Avocat  ny  dVn  luge  qui  n'a  jamais  fait  autre  progrès 
auslétres,  finon  bien  peu  d'humanité,  avant  que  f'en  aller 
aprandre  a  j  ouèr  à  la  paume,  à  danfer,  à  ribler  aus  Vniverfi- 
tés  de  Droit.  Delàilsneraportct  guereautrechofejfmon 
de  la  Preromption,&  à  pris  d'argent,  de  belles  létres  de  li- 
cence bien  anluminées,  pour  f'aller  jeter  en  vn  barreau ,  ou 
qui  pis  ert  en  vn  iiege  :  &  ('ils  font  à  la  campagne  entre  les 
idiots  ouvrct  impudamment  boutique ,  prononcet  fur 
toutes  fortes  d'aftaires  propofées  à  tort  ou  à  droit,  fans 
avoir  mefmecctemiferablerotine  de  Pratique.  Car  la  chi- 
cane ,  qu'ils  apelét  Pratique ,  eft aujourd'huy  (  ô  malheur)  Pratique**^ 
vne  Science  ou  Caballeaufli  diverfe  que  divers  les  fieges  malheur  de 
&Iurifdi6tions  :  &:  n'en  permet-on  l'antrée  fînon  auplaifîr  ^^'^"*' 
deceus  qui  luy  dônct  trop  de  cours:  Elle  tyranife  l'hô- 
neur,  lavie,lesbiensScla  fortune  des  meilleures  familles 
de  ce  Royaume,  le  plus  affligé  de  céte  peftilente  chicane 
qu'état  de  l'Europe. 

Celaf'apele  trahir  fa  confcience,  voler  le  pubUc  &:  le 
particulier,acheter  de  la  honte  bien  chèrement.  Platon  de- 
fendoit  fantrée  de  fon  Ecole  à  cens  qui  n'avoient  point 
de  cônoifTance  de  la  Géométrie,  afin  de  n'avoir  Auditeur 
qui  ne  fût  capable  de  concevoir  la  pure  Elïence  Idéale  des 
chofes  feparées  de  toute  matière:  étant  jà  tout  inftruit  à  _         . 
faire  ces  abflraftions  en  fon  antandement,  parce  qu'il  en  n°ro*ntca! 
auroit  peu  imaginer  aus  figures  Géométriques.  Et  mainte-  p^bjcs  de  la 
nanton  reçoit  toutes  fortes  de  jeunes  efprits  indifferam-  dcncr**" 
ment  aus  Vniverfités  de  Droit  pour  antandre  vne  doftrine 
fifacréequela  lurifprudence,  fans  examen  de  leur  capa-  '^'"^^* 
cite.  Modic  de^ucunturin Scholas,  quwm  non  facile dh^er  m ^-  r^cifu  4(1- 
trumne  locm  ip/e^  an  condifcifuli ,  an  genm fludiorum pUt6  mais  ^^^'^'^' 
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higenij  afferant  ;/«  loco  nihïl  reuerentid ,  in  quem  mmo  nijîim' 
ferttmiiqueintrat:  Se  plaint  vn  grand  Orateur  ancien.C'eft 
vn  abus  qui  coûte  cher  àrvniverfel  de  l'Etat,  &  aus  particu" 
lieres  familles. 

A  cela  avoit  autresfois.  ralurairement  pourveu  céte  fé- 
conde fource  des  Sciences  rVniveriité  de  Paris, de  laquelle 
Maftres^és  ^^^  Ecoliers nepouvoictancienement  fedepartir  pour  al- 
Arts  nccef.  1er  aus  Lois,  fans  y  porter  Ic  témoignage  de  leur  bon  pro- 
lairc,  &     erres  aus  létres  par  le  dep-ré  de  Maître  es  Arts.   Depuis  ila 
dédaigné,    cte  dédaigne  pour  les  inciviles  qualités  dont  la  pluipart  de 
ces  pauvres  gens  étoiét  alors  accompagnés.  A  quoy  la  ré- 
ponce eil  tacile.  Qifil  n'y  a  plus  guiere  que  les  persônes  de 
petite  condition,  quiveulétpalTerparlà,  pour  gagner  leur 
vie  à  régenter  quelque  clalTe  vn  peu  de  tans,  de  là  prênêt 
l'efTor  à  laTheologie,aus  Lois,  ou  à  la  Médecine,  d'où  font 
fortis  à  milliers  de  beaus&:  rares  efprits  en  toutes  ces  pro- 
tefliôs.  Que  fi  le^  anfans  des  meilleures  maifons  (  à  la  gran- 
de fortune  déquels  les  premières  dignités  de  ce  Royaume, 
fontprelque  ordinairement  defvinées)  n'eufsét  dédaigné 
céte  anciëne&cloiiable  forme,  il  n'y  auroit  point  mainte- 
nant d  antipathie  entre  honéte  homme ,  galant  homme  &; 
Maître  es  Arts,  comme  il  femble  y  avoir  aujourd'huy.  On 
neverroit  pas  les  Sièges  de  nôtre  France  rempUs  d'anfans 
ignorans  &:  mauvais  aprantifs ,  plus  capables  de  tout  autre 
métier  que  de  celuy  que  leur  extradion,  ou  plutôt  labour  j 
.  ce  de  leur  Père  quel  qu'il  ioit,  leur  met  en  main,  au  grand 

deshôneur  du  nom  Chrétien,  àla  honte  de  nôtre  Nationi 
au  grand  préjudice  du  pubUc,&:  à  bperte  d'infinité  d'ames: 
c'étoit  vnevraye  pierre  de.  touche,  pour  cônoitre  la  valeur. 
SsC  les  relTorts  d'vn  efprit.  Ce  dédain  nous  a  raporté  vne  li- 
cence dommageable.:étant  maintenant  permis  à  chacun  de 
fortirdes  premières Vniverlités&antrer  aus  dernières  Scie- 
ces  lans  preuve&fans  exame,d'où  procède  la  perte  du  tans-. 
Remède    &;  del'argent  mal  employé,  parla  pîufpart  de  la  jeunefle  de 
que[es*fe'Ss  France.Leremedeàcelanous  feroitaifé,filplaifoitau  Roy 
capbies     d'ordôner  qu'aucun  ne  fût  receu  aus  études  de  Droit  qui 
ft!!*^  ""^'^  n'en  fût  iup;é  capable  par  vn  examen  des  Docteurs  avant 
Dioit.       <3[Lie  les  y  recevoir;  auquel  aliilteroict  quelques  principaux 
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officiers  des  lieus,donc  rerulteroicvn  mode  de  biens  faciles 
à  conjecturer.  Ceus  qui  nous  ont  raporté  des  premières 
nouvelles  de  ce  grâd  Empirede  la  Chine,  persônes  dignes 
de  créance,  aireurêt  avoir  trouvé  cet  ordre  étably  en  cous 
les  études  publiques ,  avec  vneli  étroite  feverité  de  difci- 
plinejquelatranlgrefllon  en  ell  capitale,telle  a  toujours  été 
l'inteniion  des  premiers  fondateurs  des  Vniverfités  ,  ôc  de 
leur  lufliniâmefme.Mais  puis  que  nôtre  malheur  8>c  la  cor- 
ruption de  ce  fiecle  nous  a  porté  à  céte  impudâte  de  impru- 
dâte  libertQile  te  confeille  de  te  bien  éprouver  toy-mefme, 
avant  que  t'embarquera  céte  profenfionde  jugement  y  doit 
être  fi  eminét  que  fil  n^  tient  le  premier  rang ,  la  mémoire 
ny  l'imagination  ne  font  que  f  y  morfondre. 

Si  la  lurifprudencen'avoit  affaire  que  du  langage  Se  du 
babil, cômeplufieurseftimct,  jeneferoispaslifcrupuleus  leunes  ec« 
de  la  laifler  manier  au5  jeu  nés  gens:  qui  abondét  toujours  ^J^"*^^^^^" 
plus  en  paroles  qu'en  intelligcce.Maislemaîtrede  ceus  qui  qoedcfens 
fçavct,  Ariftote  n'eft  pas  de  cétavisjla  jeunefTe  eft  bien  plus 
capable  (dit-il)  d'aprandre  l'art  de  bien  dire  que  de  bien  ju- 
ger:pource(dy-je)quefon  naturel  aproche  plus  du  vêt  que 
du  folide.  Cela  me  fait  defirer  la  reformation  en  l'abus  qui 
fe  commet,  ainfi  que  jedifois  cy  deffus  :  Acelafçay-jebien 
qu'on  ne  mancjiiera  pas  de  répôdre  que  les  degrés  de  licen- 
cier ou  deDotteur,querô  reporte  desVniverlités  deDroit 
fuffisét  pour  témoigner  la  capacité  derEcolier,&:  le  fruit 
qu'il  a  raporté  de  fon  labeur,  dont  étant  apparu  à  MefTieurs 
les  Gés  du  Roy,  l'antrée  leur  eft  ouverte  ad  minora  fabfcllia. 
Que  fils  ont  defir  de  môter  plus  haut  au  rang  des  luges  ou 
fouverains  ou  inferieurs,l'examen  qu'ils fubifs et  eft  capable 
de  découvrir  quels  ils  sot  :  ainfi  nous  voyla  paies  d'vne  rai- 
fon  fpecieufe ,  cela  étant  fort  bien  inftitué  &:  gardé  en  apa- 
rance  allés  religieufement,  persône  jufquesicy  ne  fe  pou- 
vant ingérer  fans  létres  de  degré.  Si  fans  examen  à  être  ju- 
ge. Mais  6  bon  Dieu  quels  abusnefecommétêtenrvnôc 
en  l'autre?  quelle  orde  &  fale  marchàdife  ne  fe  traffique  aus 
Vniverfités,  pour  létres  de  licence,  quif'y  vandét  à  toutes 
persônes  indifferamment:  voiremefmeà  ceus  quienfça- 
vét  à  peine  lire  le  premier  mot?LeDodeurG  regoire  vn  des 
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premiers  de  Ton  tans,  en  fait  vne  grande  querimonie  en  fs 
République:  Nous  en  reiTeniôs  tous  les  jours  le  dommage 
&c  la  honte.  Nous  n'oferions  parler  des  examens  qui  fe  font 
aus  Cours  fouveraines  ;  mais  comme  hommes  qui  ne  fça- 
~  vons  rien  (disét  les  Philofophes,  &c  vrayement  )  fmon  âpc- 
fleriori.  Nous  fçavons  avoir  eu  des  luges  fur  les  bras,  paffésa 
examinés, aprouvés, jurés  &receus  en  plufieurs  fieges  de 
ce  Royaume,  fi  peu  capables  de  f'aquiter  des  charges  de 
judicature,  qu'ils  faifoiét  pitié  à  ceus  mefmes ,  fur  qui  tom- 
boit  la  perte,  le  dommage  de  leur  fupine  ignorance,  &  tout 
cela  ne  procède  fmon  à  faute  d'avoir  été  bien  tàtés  avant 
f'étre  embarqué  à  l'étude  du  Droit. 

Pourquoy  la  Science  du  Droit  oh  lurij^rudence  ne  fe 
fent  antandrejans  les  autres  Sciences, 


C  H  A  p.      II. 


I 


E  rougis  de  honte,  pour  vne  infinité  d'ignorans,  qui  ayâs 

trouvé  tout  au  beau  commmancemét  de  leurs  Hvres ,  vn 

clair  avertifTement ,  de  ne  fantremétre  pas  inconfideré- 

ment  à  traiter  vne  matière  fi  ardue,  fi  élevée  &:  difficile,fans 

ctre  dignementpreparés  ont  effrontément  pafTé  par  delTus, 

Se  dédaigné  l'ordre  Se  la  méthode  prefinis  à  fi  noble  exerci- 

ce:N'efi:-ce  pas  vne  opiniô  par  delà  le  Paradoxe  de  foûtenir 

qu'il  fuffit  d'antandre  le  Latin,  être  praticien  pour  être  bon 

Avocat  3c  bon  luge  ?  c'eft  ne  voir  pas  que  d'abordée  le  Do- 

â:eur  les  dcmat, quand  il  diffinit  fa  Iurifprudencé,la  cônoif- 

fancedes  chofes  divines  &:humaines,la  Sciéce  de  ce  qui  efl 

Notable    juf^e  èc  de  ce  qui  ne  Teft  pas ,  èc  l'autre  Ariem  ^^ui  ef  ^^«/ ,  fi 

gcs  SouYc-  difficile  à  antandre&:  à  trouver  que  les  mefmes  lurifconfui- 

xaios.         tes  font  contrains  d'avouer,  que  pour  ne  la  fçavoir  bien  cô- 

ceiflfii.ini.  prandre  on  fait  de  lourdes  fautes ,  ou  pour  mieus  dire ,  de 

9i.fiferuum.  grandes  injuftices.  Vn  de  leurs  plus  célèbres  le  difoit  en  ces 

^IIZT^'  ^^^"^^s ,  a  In  éjH^ftiomhm  de  bono  &  dquofkmmquefah  auBo- 

9}ngAu  '     rit4î€îurisjsi€nùaf€rmci9se  mA(Hr,^t^m%  vous  avcs  la  divi- 
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fîon  du  Droit  en  public  6^  privé,  qui  a  befoin  d'autre  fcien- 
ce  que  de  Rotine,  le  Public  confifte  tout  en  queftionsde 
Religion,  d'Etat  &c  de  Police.  Ptiblicum^im  quodaâflAttimrà 
Romane fieBat^infacrti^in/àcerdotibiis^m  magiftYAtihu,i  cojtfiit, 
dit  leur  lurifconiultejtout  à  lantrée  des  Lois,  ceft  bien  au- 
trechofequ'vn  traité  deTutele.dc  l'achat  ou  du  louage 
d'vnemaiibn,  je  ne  voy  point  qu^onpuilTe  étudier  au  droit 
particulier  ôclaiffer  le  public.  L'Empereur  qui  les  a  réduits 
en  Art ,  n'auoitpas  intention  de  les  leparer ,  puis  qu'il  vou- 
loir que  ceus  de  céte  Profeflion  eufsct  le  maniment  delà 
chofe publique ,  pour  l'adminiftrer , laflifter de confeil en 
toutes  occalions,  /^/^ Ugtîimo opère perfe^o  (  dit-il ) pojfe  no^ 
ftrdm  RempuhlicAtn  iftpartibm  eius  vobis  credendisgMbernari. 
Le  gouvernement  d'vn  grand  Etat  ou  de  portion  d'iceluy 
difee  bien  du  jugement  de  la  place  d'vnegoutiere,  d'vn 
mur  commun ,  ou  mur  metoyen,  &:  cependant  fçachés  fai- 
re vne  demande  telle  quelle  fur  le  profit  d'vn  deffaut  vous 
voila  le  plus  fçavant  Avocat  du  pais.  Vous  n'avés  que  fai- 
re de  Rethorique ,  deDialedique ,  de  Logique,  des  Lan- 
gues, de  l'hiftoire ,  tout  cela  ne  font  que  rêveries  :  aufli  peu 
y  eft  de  mife  quelque  partie  que  ce  foit  des  Mathémati- 
ques: &:  quand  le  nom  de  toutes  ces  Sciences  vous  feroit 
incônu(commeonenvoid  à  milliers  qui  n'en  ont  jamais 
feulement  ouy  parler  )  on  ne  vous  en  croit  point  moins  ha- 
bile entres  les fots, dont  le  monde  foisône  aujourd'huy. 
La  Loy  Aquilie  punit  bien  l'ignorance  du  Médecin ,  encor 
qu'il  n'y  ait  point  de  dol,quel que  foin  qu'il  ait  eu  de  fon  pa-  <juJJg5e^jn 
tiant:  &c  monfieur  le  buffle  de  lugeôc  l'Avocat  ignorant  punie  parla 
qui  de  maUce  &:  de  bêtifevous  ruinera  de  biens  Scd'hô-  ^^^  ^^"** 
neur,  ne  fera  pas  feulement  fujet  à  être  contrerollé  ny  cen- 
ûiré  tant  foit  peu.  &  ne  fe  contante  pas  d'vn  fimple  grand- 
mercy:  il  veut  encor  être  payé  de  ce  qu'il  vous  aperdu,qui 
cft  le  vray  moyen  d'authorifer  la  prévarication  &:  l'igno- 
rance.Il  fufîît  jufques là  bien  quela  matière  foit  trop  ample 
pour  fe  taire  11  court. 

Quant  à  toy,  ii  vn  jour  la  Profe/Tion  t'agrée,je  te  confeil- 
le  mon  fils,  de  n'y  antrer  jamais ,  fans  avoir  achevé  le  cours 
d'humanité  bc  de  Philofophie ,  dône  pour  le  moins  vne  bo- 
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ne  Se  vive  atainte  à  tous  les  Arts  que  l'on  apele  iiberausjfans- 
y  croupir  plus  Ion-tans  qu'il  n'eil  necefTaire  :  car  pour  a- 
taindre  la  perfe6lion  de  chacun ,  tout  l'âge  de  l'homme  n'y 
pourroitpas  Tuffire  :  ainh  tu  verras  infiru^um  &  plénum  his 
artibus  animum  long}  paratiore  ad  eas  exercitationesventurum. 
&:voicyla  raifon  du  titre  de  ce  chapitre.  Si  la  fondion  de 
l'Avocat  ou  îurifconfulte  ne  f'étendoit  pas  plus  avant  qu'à 
la  difcuiïion  du  droit,  i;?/fr  Meuium  &'Titium^  Se  comme  ils 
dis  et,/;»  conîYQfterjik  é'  Utihus  dirimendà  :  Se  qu'il  n'y  allât 
que  de  caufer  impudamment,  d'être  etFrôté,  de  fe  produire 
en  public  fans  honte,  tancjuAm  effet  impudentix  ludus  diioit  le 
grand  Orateur  :  il  feroit  tolerable  d'y  admette  jufquesau* 
Clercs  des  Procureurs ,  pour  peu  de  rotine  qu'ils  eufsêt  à  la 
chicanerie,  aufli  bien  n'en  fait-on  pas  grande  difficulté  en 
quelques  endroits ,  de  ce  tans-cy ,  que  Ittïgandi ,  dtcendi  é* 
altet candi  vm  tfl&  eadem  ratio  in  medio  pofita^qu^communi 
quodam  in  v(u  atque  in  hominum  noilrorum  more  éffermone  ver- 
y^/z^r;  il  faut  feulement  être  ce  qu'Ariftophane  difoit  dVn 
certain  mangereau  de  Palais  <fih»hio.çtf  chicaneur  ,  plaide* 
reau ,  rufé  praticien  a  Rabula^«^«v  aaçc)^  LJiwÛT^-nf  xiyew.  pro- 
pre à  bavarder  &:caufer,.&:  tres-inepte  à  bien  dire.  Mais 
quand  je  voyque  les  Anciens  defiroiêt  en  leurs  Avocats 
plnrimarum  artium  &  rerum/cientiam,Jine  qud  verhorum'yolu" 
bilitAtem inanem  atque  irridendam  arbitrabantur:  que  cens  qui 
Avocats  &  ^^  niéloiét  de  ce  bel  art ,  circa  vera  Vhilofophtam  xqui  hûnitjuc 
leur  fon-    cognitionemverjàridicebantur  :  que  d'entre  les  Avocats ,  on 
^^°^'        apele  les  Orateurs  pubhcs,  les  Ambaffadeurs ,  les  premiers 
Prefidans ,  luges  Souverains ,  Confeillers  d'Etat  Se  autres 
qui  ne  jugét  pas  feulement  les  controverfes  particulières. 
Ce  qui  ncfc  ^^^^  maniet  les  lois  de  l'EtataCÔnoifset  des  traités  des  R  ois, 
peuifans la  composêt  les  differans  des  Princes ,  opinêt  aus  confeils  de 
ce  du^Droî^c  ^^^^^1^^'  ^^  Tréve ,  de  Pais ,  d'Alliance ,  de  mariages ,  d'an- 
public,       treprifes ,  bref  répondét  Se  decidét  toutes  chofes  propo- 
fées.  Ce  que  le  Iurifconfulte  dit ,  après  avoir  fait  le  dénom- 
brement de  toutes  ces  fondions,  ainfi.  Re/fuhlica^  inflitue^ 
re^finesiwperiorum  regerCyCaufas  Regum  difctptarej  Populorum 
mores  fanare  ,  Prindpum  fœdera  fancire  ,  Se  la  courône  de 
toutes  fes  œuvres ,  dminas  humanàfque  leges  Ad  hominum 
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irtter  homines  fûcietatem  accommodare.  QiKindjevoy,dy-je, 
que  toutes  ces  chofes  font  de  la  cônoillance  :  que  les  luges 
mefmesles  apelloict  autresfois  au  confeil  comme  avoiie 
l'Autheur  des  nuids  Attiques,  quand  ils  fe  trouvoict  en 
doute  fur  lejugementdVn  affaire  ambigu.  Quand  je  vois 
encore  5  que  celuy  cjui  hanc perfonAW  fufcepertt  ^  pour  venir 
mefmes  aus  particuliers ,  vt amicorum  controuerf}^ causâfque 
tueatur,  laboranttbus  ficcurrat^  £gfis  medeatur,  afflt^ios  excita^ 
hune  in  minimis  tenuifimijûjx  rehuj  ita  labi  vt  altisfit  miferaduSf 
aliisfiimdendus.  le  ne  puis  te  permétre  d'en  venir  là ,  fans 
être  bien  pourveu  de  cônoillance,  d'arts,  de  fciences,  & 
fur  tout  de  jugement.  Or  céte  pièce  ne  le  raffermit  jamais, 
que  par  l'expérience:  mais  fila  faut-il  préparer  avant  que 
l'exercer  ,  l'aprantifïage  des  Arts  liberaus  en  eft  le  feul 
moyen.  Etenim  dicere  bene  mmo  potefl  ^  nijt  qui  prudenter 
intdiîgit.  Dit  ce  grand  Orateur,  in  Bruto. 


LE    BVT    PLVS    ORDINAIRE 

de  ccus  qui  font  profej^ion  des  Lois  C7* 
lurijj^rudence. 

C  H  A  p.        ï  I  I. 

QVand  les  allions  de  l'homme  procéder  dVn  mou- 
vement reiglé, elles  ne  faillet  jamais  d'avoir  vn  but 
certain.  L'étude  des  Lois  &c  lurifprudence  fepropofe pour 
fa  fin  de  fçavoir  bien  recônoître ,  confeiller ,  reprefenter  ôc 
randre  droit  à  chacun  félon  les  chofes  propofées  ou  con-  Avocats  de 
troverfes.  Ce  que  l'on  croit  aujourd'huy  (  8i  mal  )  n'apar-  dcus fortes, 
tenir  qu'à  l'Avocat,  &:  au  luge.  Des  Avocats  les  vns  font 
particuliers,  les  autres  publics  :  comme  aus  Monarchies  les 
Avocats  &  Procureurs  gcneraus  du  Prince,  &:  leurs  fubfti- 
tuts  aus  fieges  inférieurs ,  les  Particuliers  ne  laifsét  de  trai- 
ter bien  fouvent  des  caufes  publiques  de  Provinces,  de  vil- 
les, de  Comunautés  :  mais  quelquenom  de  public  qu'elles> 
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ayct,  elles  font  confîderces  alors  comme  vn  particulier  eu 
égard  au  corps  gênerai  de  l'Etat. 
D«  poMan.    Cc  n'eft  pas  mon  deiTein  de  te  dire  davantage  de  leur  fon- 
«f<  jidttoc.di^  ûion,il  y  en  a  des  titres  exprès  dans  le  corps  du  Droit.Il  me 
"ffie^'^'^oc  ^"ffii-'^  ^^  t'avertir,  ô  mon  fils ,  que  fi  ta  fufîifance,la  force  de 
dmrfMn.  refprit ,  Se  du  corps ,  t'amenoiét  vn  jour  à  ce  degré ,  tu  pré- 
nés  gardes  à  t' exempter  du  blâme  que  fait  vn  Ancien  aus 
Avocats  de  fon  fieclej  la  corruption  duquel  n'étoit  que  ro- 
fes  auprès  de  la  puanteur  du  nôtre,  &:  cependant  ilfeplai- 
^rxoiz^v  ^cnire  aduocatïoneSyVJinire  eti/im^rjcuaricationeSyin  lites 
Tiitt  nepoi  ^^^^^'  &S^<^^^^  locûpûm  exjpoliis  ciuium  magnos  é'ftatos  reditpis^ 
Bi>.i4^iil>.i'  celuy  qui  en  décrie  les  compagnons  comme  cela  j  étoit  vn 
des  plus  célèbres  Orateurs  de  fon  tans,  &c  dit  deluy  mefme 
ces  beaus  mots  ^uam  me  iuuatquod  in  caufis agendis  non  mo- 
dopaBione^dono^munere^verumetiam  xeniisfemper  abfiinui^  au- 
tant en  pouvons  nous  dire  en  notre  BourbônoisdVn  des 
M.TcanDu-  fçavans  lurifconfultes  de  ce  tans  >  M.  lean  Durer  n'aguere 
ic  gra°ui«-  Enquêteur  au  fiege,  ainfi  que  (ts  dodes  écrits  en  randct  té- 
«lent  pour  moignage,  lequel  non  feulement  confulte  &:  écrit  gratui- 
Koutcs  pcr-  j.çj^£nt  pour  fes  amis  &  voifins,mais  encore  pour  les  étran- 
gers: Il  y  en  peut  avoir  (  à  l'avanture)  quelques  autres  en 
France  :  mais  leurs  noms  ne  font  pas  venus  jufqu'à  moy,au 
moins  de  ceus  qui  ne  prênécrien ,  je  dy  rien  du  tout,  com- 
me nôtre  M.Duret,  ains  tient  a  fingulier  plaifir  erranticomi' 
ter  mmfirare  viam.  Or  ne  me  veus  je  pas  plaindre  (  pour  n'ê- 
tre veu  trop  StcKique)qu'vn  Avocat  profitede  fon  labeur 
qui  eft  le  ventre  aduouttoneSyViGix.^  grief  eft  vdmre  etiamprx- 
uarkatienes,  Se  le  refiie  du  texte  cy-defTus:  car  qu'il  foit  loifi- 
blede  recevoir  wd^^/yj-^^Wi^r^r/^w,  voire  d'en  tirer  honête- 
ment  des  moyens  pour  vivre  à  qui  n'en  a  point  d'autres, 
l'Empereur  le  déclare  affés  en  ces  mots ,  parlât  de  celuy  qui 
defiroit  rantrer  en  fon  rang  d'Orateur  8c  Avocat,  vndeviu 
fibfidiafibi  coparabat.  Mais  de  f  y  vouloir  anrichir  à  quelque 
pris  que  ceioit,fans  ordre,mefure,difcretion,ny  refpet  (co- 
rne il  f  en  void  plus  qu'il  ne  feroit  neceflaire  à  cet  Etat  )  c'eft 
juftement  vérifier  la  diiîînition  qu' Arifiiote  dône  à  cet  Art, 
ie  confiderantfans  lapreud'hommie,quien  eii  la  meilleure 
pièce  7iMTi)vbj)'BK\i:Ti(iy  A^tcm  furandi .  Chés  les  Anciens 

n'étoic 
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n'ctoit  point  Orateur  qui  n'étoit  preud'hommej-y/V^^/^/v/j 
dicc»dt peritus^  il  n'en  va  pas  ainfi  aus  autres  Arts ,  on  n'y  re- 
quiert que  la  fufîîrance,  vn  méchant  homme  peut  cure  bon 
PilotejbonPaintre:  mais  de  cet  Art  cyôtés  en  la  probité, 
vous  n'y  laifTés  que  le  brigand:  ôcau  lieu  de  perfuader  par 
fon  vain  babil ,  tout  le  monde  Te  tient  en  garde,  aulTuôc 
qu'il  commance  à  ouvrir  la  bouche,  on  croit  toujours  le 
contraire  de  ce  qu'il  dit ,  tant  les  méchantes  aftions  defau- 
torisét  les  belles  paroles,  quid aliudàfucatofermonejjeres  qua. 
//T^^/rW?  ils  ont  beau  dire  vray,  on  ne  les  en  croit  point:  les 
homes  graves  font  jugemct  des  moeurs  d'vnhommepar  fa  Avocat  Je- 
langue:  tellemct  que  i'il  faut  dire  vray  toujours  &  par  tout,  grad^pouc 
àplus  forte  raifon  en  public.  Le  lurifconfukenousditque  jïïau».  *^ 
vn  Avocat  fut  dégradé  &:chaiTé  pour  avoir  plaidé  faus.  A  L.fAifi.ail, 
quoy  en  ferions  nous  maintenant  fi  cela  avoit  lieu  ?  ,^0  in  '^'"•*^*>'*>' 
hce  non  aujttpeccare  qui  in  oculù  iudimm ^eccat^  qui  in  Capitolio. 
friminanffmpejerafloucmi'OutrouvcTons-nou.s  là  nôtre  x»/' 
rum  bonum^hitn.  que  la  dernière  partie  dicendi peritus  y  foit, 
Tvn  ne  vaut  rien  fans  l'autre,  1er  mal  vient  de  ce  que  la  plus  - 
part  de  ccus  qui  étudiét  en  céte  difcipline,&:  de  ceus,  qui  les 
y  antretiénêt,  n'ont  autre  but  que  d'avoir:  8c  laifs(;tlefça- 
voir  &  le  valoir  derrière,  la  Charité  Chrétiéne  ne  pouflc 
guère  ces  gens  là  d'affediôner  lacaufed'vn  pauvre  Client 
villageois  ignorant:  il  la  trahifsêt  autantpar  infuffifance, 
que  par  malice ,  tout  cela  eft:  pur  brigandage,  aufïï  Virgile 
met  ce  crime  du  pair  avecle  Parricide,  parlant  des  peines 
àts  damnés. 

Pftlfatiifve  Parens  dffrdus  innexa  Cltenti^  mntU,  é. 

^uoir  bAtufèn  Per€  eu  trahy  fon  Client. 
Ccluy  qui  fe  propofela  fcience  &  la  pteud'hommie,  fc  ra-  p^»^''"^" 
portant  de  l  vlage  a  ce  qu  il  plaira  a  Dieu  1  employer  pour 
le  bien  commun,  a  de  grans  avantages  fur  les  autres  :  car 
■quelque  particulier  qu'il  foit  il  ferand  l'oracle  public.  Les 
Thebains  apeloiet  leur  Crates  ,  le  Penate  vniverfel.  Lar 
vntuerfate  ,  il  n'y  avoit  pas  vne  feule  famille  en  la  Grèce 
qui  n'eut  befoin  de  fon  confeil  aus  alliances  ,  mariages, 
ventes ,  échanges  ,  teftamans ,  àc  autres  affaires  ordinai- 
res, c'eft  le  vray  moyen  de  tenir  tout  le  monde  angagc  par 
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^  la  conoilTance  des  plus  intimes  fecrecs  des  maifons. 

Les  Avocats  generaus  du  Roy  que  les  lurifconfultes 
ocraus?^**  ^P^^^t  Osjijiguam,  &  mentem  eognitoris  Regijy  comme  les  au- 
tres Avocats  le  font  des  Procureurs  des  parties,Tont  élevés 
en  vn  étage ,  d'où  leur  vois  peut  être  mieus  résonante,  plus 
avidement  écoutée ,  plus  clairement  antanduè  y  &c  plus  re- 
veramment receuë.  L'éloquence  femble  être  d'eiTence  m- 
feparable  d'avec  leurs  charges,  d'autât  que  toutes  les  adiôs 
publiques  les  regardét  jils  ne  maniét  jamais  autres  ftijets 
que  fpecieusj  grans,  eminans ,  Royaus,  publics ,  qui  randét 
leurs  plaidoyers  plus  relevés ,  ce  font  autant  d'oraifons  ac- 
complies, où  tout  l'artifice  de  l'oratoire  peut  être  étalé  :  on 
y  peut  garder  toutes  les  parties  de  Y oi-ai[on.  Magna  elocjuen- 
ùaJiCHtflammA  materia  alttur^  nec  quififuam  cUiram  &  illuflrem 
eraîîomm  effcere^oteHy  nift  e^ui  cauffim parem  inuenit  :  com- 
me ontprefque  d'ordinaire  les  Avocats  du  Roy.  Le  Do- 
uleur qui  les  apele  y^«r/^^//yâf/f«w,  quelque  autre  fens  que 
l'on  y  dône  ,  vouloit  à  mon  avis  reprefenter  la  force  de 
leur  bien -dire  :  qui  non  feulement  eft  capable  de  mou- 
voir, niais  d'antrainer  les  efprits  des  luges  à  leurs  conclu- 
rions. 

Nous  avons  ouys  de  nôtre  âge ,  de  grans  Hommes  en  cé- 

te  charge  auParlemant  de  Paris,  6c  aus  autres  Parlemans 

de  France  en  bon  nombre.  Il  y  en  a  encore  devivans  qui 

jouyfset  delà  gloire acquife  parl'eloquence.Les  feus  fieurs 

de  Pybrac,  BrifTon,  Mangot,  d'Epeffes  (  pour  ne  parler  des. 

vivans  )  ont  élevé  bien  hautement  l'éloquence  Françoife: 

&  fe  font  randus  G.  recommandables  à  la  Poflerité  qu'Û  fera 

bien  difficile  de  les  fuivre,  non  que  de  les  devancer  :  mais  à 

qui  ne  peu  t  arriver  aus  premiers  rangs ,  In  (ecundk  teYtiifve' 

r^/^^r^^i;/?^^w^  :  quelque  place  que  l'on  y  veuille  tenir,. 

Patîcr  fans  ilfiutétrefçavant.  Ceusquiparlet  fans  fciencefont  com- 

fciencc  eft  me  ccus  qui  chantêt  fans  paroles  :  c'eft  beaucoup parler,&: 

•afoks..*"'  nerieadirejil  faut  &:  beaucoup,  &  bien  fçavoir.  Verhaque 

py^uifam  nnon  inmtafèqusntur.  Il  fera  malaifé  qu'après  avoir 

beaucoup  acquis  dequoy  dire,  vn  home  d  e  j ugement  n'ex- 

pliquebien  nétement  &:  par  ordre  fes  conceptions,  nefé- 

clair cifTe  purement  &  facilement  de  ce  qu'il  auraynefois: 
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bien  fceu.  Eadem  enim  efi  ratio  &  percipiendi  qtt.e proferas  (^ 
proferendi qux perceperùy  diset  les  Maîtres:  fi  ce  n'ell  avec 
tous  ces  farcis  &ornemens  oratoires  que  l'éloquence  par- 
faitepoiirroitpeut-étre  defirer ,  à  l'avanture  ne  l'en  eftime- 
ra-t'on  guère  moins .  Quat  à  moy  j  e  ne  puis  pas  croire  qu'il 
yait  aujourd'huy  luge  antanduen  France,  qui  n'écoutât 
plus  patiamment  vne  des  Rcmonftrancesde  ces  grandes 
lumières  de  leurs  fiegeSjDu  Mefnil,  Pybrac,  Marion,8<:  au- 
tres qu'il  ne  feroit.  l'Orailbn  pro  VeJQtarOy  ou pro  Milone ,  en 
nôtre  langue.  le  tiens  en  cela  le  party  de  celuy  qui  difoit, 
que  qui rei  agendxcaufi  loiiuitur'verbis  non  njltra quàm  adintel-  L'cloquca- 
U^umfaîiéjitvîatur.  le  demande  l'éloquence  à  nôtre  mo-  "  <1»  "■*: 
de ,  qui  efl  bien  pofer  vn  fait,  l'éclaircir  purement ,  le  foute- 
nir de bônes, fortes  &folidesraifonsî  fans  perdre  letjansà 
des  digreflîons  vaincs ,  à  des  images ,  à  des  paintures,  à  des 
parergôs  qui  vous  emportée  au  delà  du  fujet  principal;  c'eil 
aujourd'huycequelesfçavansprisctlemoins.  Le  tans  ell 
trop  courte  trop  cher  pour  l'employer  à  ouïr  du  vent. Ce-  cherté  de 
luy  qui  ne  fçau  ra ,  mutari  temporibus  formas  &  gênera  dicendiy  "Q*« 
l'aprêne  de  Quintilian ,  qui  confeille ,  cum  conditlone  tempO' 
rttm  acdiuerfitate  aurium formam  quoque  acfpeciem  orationis  effc 
mutandam.  Le  parler  empoullé  ctoit  bon  en  Athenes,à  Ro- 
me, où  le  peuple  fouverain  fe  laifToit  mener  par  le  nés,  &:  fe 
mouvoitau  moindre  vent  du  premier  caufeur  qui  venoic 
pleurer  en  chaire  comme  vne  garce  :  Tr^  lachrymis  ér  mœrt^ 
reloqui  nonpojfum.  On  le  fiifleroit maintenant  auPalais.  le 
vous  laiffe  à  penfer  comme  il  y  feroit  fes  affaires  de  contre- 
faire le  pleureus  pour  faire  pleurer  fes  luges  :  comme  fit  ce 
mocqueur  Tro  Cn.Plancio,  tout  à  la  fin  de  fon  plaidoyer. 
L'autre  qui  vint  quelque  cent  ans  après  luy,  fut  plus  fin, 
quand  il  difoit ,  non  minus  interdu  oratorium  ejfe  tacere  quàm 
dicere:  atqueadeo  repetome  qutbufâam  capitisreisvel  magis  Ji- 
lentio  quàm  oratione  accuratifima profuiffe  :  tant  le  caufer  trop 
afFetément  eftperilleus,  toujours  hors  de  faifon,  partout 
demauvaife  grâce ,  facheus  S>c  infuportable. 
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DES       I  F  G  E  S. 

"XT  O  Y  L  A  l'vne  des  fins  de  Tétude  de  lunfprudence;  lao- 
^  tretandàétreluge.  En  ce  tans- cy  il  n'y  a  point  de  mi- 
lieu, qui  ne  peut  être  bon  Avocat  il  en  faut  faire  vn  mau- 
vais luge:  c'eft  la  pratique  de  céterairerablefàifon.  Encore 
y  va-t'on  bien  plus  viiejcn  n'atand  pasleplusfouventla 
preuve  de  fuffifance  à  être  Avocat;  car  fans  avoir  jamais  ny 
plaidé,ny  prefque  veu  plaider,  à  peine  font  les  jeunes  gens 
denotrefiecle  arrivés  des  Vniverfitcs ,  qu'à  force  d'argent 
on  vous  les  fourre  aus  premiers  offices  de  Iudicature,8c 
leurachete-onengrosceque  l'on  leur  permet  de  revan- 
dre  après  bien  chèrement  en  détail:  ô  mœurs!  6  tansi  6 
malheur  !  Ce  qui  fe  commet  de  facrilege  &c  de  brigandage 
deteftable  en  cet  endroit  ne  fe  peut  exprimer  fans  honte,ôc 
fans  regret.  Hahere  (jucfiniRempub.  non  medoîurpeyfed  fceU" 
ratum  &  nefanum ,  Et  pourrions  peut-être  bien  dire  comme 
Tertulliâ,P/«j  togae  Ufcre  Remf.quem  loricée.  On  ne  me  croi- 
ra pas  Il  je  dis  quej'ay  ouy  des  gens  foûtenir  cet  étrange  Pa- 
radoxe: Que  pourveu  qu'on  ayt  le  fens  bon  ,  il  ne  peut 
chaloir  de  fçavoir  des  Lois,  pour*  être  luge,  mefme  pour 
antrer  aus  côpagnies  fouveraines  où  l'on  n'eft  pas  tenu  de 
fuivre  le  droit  Romain ,  ains  l'équité  naturelle  avec  l'ordô- 
nance.Si  ne  lairray-je  pas  d'affeurer  icy  que  céte  opinion  eft 
foûtenuë  de  bon  nombre  de  persônes  de  ce  tans;  Monfieur 
l'Archevêque  de  Bourges  en  fa  harangue  finale  aus  Etats 
de  Blois  de  l'an  1588.  montra  bien  comme  le  defordre 
vniverfel  avoit  fait  naître  céte  foie  opinion  :  &  en  parle  en 
ces  mots  ,  qui  valet  bien  le  raporter  avec  l'Article  tout 
anticr. 
Entreautresmausqu'a  amcnéla guerre:  elle  a  corrom- 
De  la  tara-  pu  les  mo£urs,les  lois  6c  la  police,  elle  a  aporté  vne  merveii- 
rArchevé*-*  Icufe  perturbation  a  la  lufticc.  Les  luges  font  tenus  juger 
qacdcBour  felon  Ics  Lois,  corne  ils  ont  juré  &:  promis  à  la  réception  en 
8"  *"j^*  leurs  Etats.  Toutesfois  c'eft  gloire  aujourd'huyàvnebô- 
^         'ne  partie  des  luges  ,de  dire  qu'ils  ne  font  tenus  de  juger. 


DE  LA  IVRISPRVDENCE.  99 
félon  les  lois  écrites  par  les  luriiconfultes,  qu'ils  ne  font  te- 
nus aus  lois  Impériales, qu'en  ce  qu'ils  ne  trouveront  déci- 
dé par  les  OrdônancesRoyaus  (qui  ont  traité  peu  de  ma- 
tières du  Droitjmais  feulement  conticnct  quelques  confti- 
tutions  générales  )  ils  jugeront  Telon  leurs  équités  cercbri- 
nes  ;  &  en  ce  faifant  comme  chacun  abonde  en  (on  fens,au- 
tant de  têtes,  autant  d'opmions,  autant  de  Cours  fouverai- 
ncs,  de  Chambres  &:  Sièges , autant  de  Sentéces  &  Arrefts. 
Delànaifsétles  contrariétés  d'Arrefts,  diverfité  déjuge-  D'où  naît 
ment  en  pareil  fujet,  Sien  mefme  matiere^dont  les  pauvres  '*  «^«"'[a- 
partiestombêt  en  infinis  frais  &:  procès  immortels.  Ce  mal  îSs  enpa- 
vient  quelquesfois  par  Tignorace  de  la  jeunefTe,  ^ui  fepen-  rcilfujct. 
fe  couvrir dVneprefomprion&philaftie:  carceusqui  ont 
bien  étudié  les  Lois,  &c  qui  ont  la  confcience  bône ,  prêncc 
peine  de  fatisfaire  à  eus-melme  en  leurs  charges,&:  contan- 
ter  leur  zèle  en  la  juilice  félon  la  fcience  &:  doiSlrine  qu'ils 
ont  aprife,  autrement  il  n'y  auroit  difFerance  entre  le  luge 
&rartifanquedelarobe&dubônct,&:les  létres  de  pro- 
vifîon  du  Roy  qu'ils  ont  en  la  main.  Ce  mal  iie  peut  être 
guery  que  par  les  bons  &  fidèles  examinateurs  es  Cours 
Souveraines:  Car  ils  cônivét  &  fonder  légèrement  le  fond 
de  la  dodrine  de  ceus  qui  fe  prefentét  pour  être  receus ,  ils 
abymet  la  luftice  &:  les  fujets  du  Royaume  dedans  les  eaus 
&;  fanges  d'erreurs  &  d'ignorance ,  dont  ils  ne  fe  peuvct  re- 
tirer. Mais  fi  le  loifir  efl  dôné  à  la  jeunefie  par  leurs  pères, 
d'étudier  le  tans  prefis  par  les  Ordônances,  fans  les  drer  ou 
plutôt  arracher  des  Vniverfités,  comme  le  fruit  de  l'arbre 
devant  qu'il  foit  meur,  pour  les  faire  feoir  fur  le  fiege  de  lu- 
ftice,cefera  vn  giandavantage  pour  les  randre  c;ipables: 
Jnais  l'ambition  des  pères  eft  aujourd'huy  fi  violente,&:  ont 
fi  grand'  peur  de  laiffer  leurs  anfans  fans  office ,  qu'ils  aimet 
micus  les  y  voir  indignes  &  moqués ,  que  fcavans  &:  hono- 
rés, lufqueslà  Monfieur  de  Bourges. 

C'eft  vn  fi  grand  fardeau  que  l'Etat  de  luge  qu'il  n'y  a  é- 
paule  fi  forte  qui  ne  ployé  deflbus.Bon  Dieu  quel  fais,quel- 
le  charge,  quel  pois  femet  furledos  celuy  qui  fe  fait  juge 
entre  les  hommes  !  Il  n'eft  pas  feulement  queftion  d'être 
i^avat  pour  arriver  à  ce  degrcàl  y  a  tant  U  tant  d'autres  pa&- 
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des  neceifaires,  qu  apeine  fe  trouvct-elles  ans  homiTies  de 
ce  tans.  No/i /^ucercre^en Iudex^con(cil\oit\cSa.gQ.a.(on  fils» 
Kiji  valeas  virute  irrumpere  iniquitates^  Et  je  te  confeille  en- 
core par  delà  delefuirau  lieu  de  nelepaschercher.Ccn'eft 
pas  la  (impie  aprehenfion  dunonfçavoir  ,  comme  le  Grec, 
^h/ê  TrD-nKfiveiv  kSaJiuava; a^J'fii.  l'ay  bien  d'autrcs  frayeurs  pour 
toy  que  celle-là,  bien  qu'elle  ne  foie  pas  la  dernière.  le  re- 
doute fur  tout  ces  quatre  tyrans  qui  ont  de  coutume  d'a- 
veugler laplufpart  du  môdejSi  mefmes  les  luges.  La  crain- 
xj.q.ni.ptis  ^^'^^  convoitife,  la  haine  Se  l'amour,  donc  parle  le  faint  Ca- 
deS.Grcg.  nonyOUiituormodù  hamafiuperuerntttr  iudicîum.  Leurs  effet* 
Suyflcs avi-  nous  fontii  frequans  que  nôtre  pauvreFrance  en  eft  en  op- 
bhTcmcnt"  P^''^^^^  ^  ^^^  voilins.Il  n'eft  pas  jufqu'ausSuifTes  qui  f'en  mo- 
de leurs  lu-  quetdenous.  Ils  ont  été  bien  plus  avifés  chéseus  :  car  au 
Z^^'  traité  de  l'alliance  perpétuelle  faite  Fan  1315.  entre  les  trois 

Cantons,Vri,Suits,Vndervald,  cet  article  eft  exprés.  Nota 
avons  accordé  de  ri avoir^ny  recevoir  luge  aucun  qui  ayt  acheté 
Jôn  Etat  par  arget^ou  autre  chofè  :  c'eftla  Loy  InliadeAmbitu, 
renouvelée:  àc  qui  mieuseft,  bien 6c  religieufement  ob- 
fervée. 

La  luilice  fait  profeflion  de  randre  à  chacun  ce  qui  luy 
apartient,de  ne  retenir  rien  de  l'autruy:  &:  celle  qui  f'exer- 
cepar  des  luges  d'argent,  malins,  pafîîônés,  ignorans,  fait 
toutle  contraire;  prand  tout  de  tous,  par  tout,  nepouvanc 
pas  randre  le  droit  qu'elle  ne  cônoît  point.  La  Loy  ancie- 
ne  qui  parlant  des  Avocats  Si  des  luges,  âidoix-iHicordovi^ 
fia  vacato^  caterts  Jpecimen  eîio  y  femble  être  abrogée  entre 
nous  :  tant  il  y  a  de  corruption  &:  d'ânerie  au  monde ,  tant 
nous  voyons  de  persônes  indignement  admis  à  ces  char- 
ges, pour  avoir  inutilement  employé  le  tans  à  l'étude 
qu'ils  f'étoiêt  propofée  pour  ce  feul  fujet  de  gagner,  &: 
de  tenir  les  premiers  rangs.  Mais  quel  eraploy  y  eufset-ils 
peu  faire  en  fi  peu  de  tans  ?  premièrement  lors  qu'ils  antre- 
rct  au  Droit  ils  n'étoiét  pas  capables  de  cet  étude.  Dônons 
qu  ils  eufsêt  achevé  parfaitement  le  cours  d'Humanité  &: 
de  Philofophie  (  dont  laplufpart  à.z%  pères  fe  moque)  on  ne 
les  lailîe  guère  au  Droit  que  trois  ans  au  plus  :  ils  en  côfom- 
mêilesdeus  tiers  à  toute  autre  chofe  qu'à  l'étjide.  Et  cç-. 
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pendantrEmpereurquiles  apele  Indiciorum  optimos  athlc^ 
/^«r,  veutqueiansintermifllLonny  autre  divertifTement  ils 
employct  jufques  à  cinq  bônes  années  entières  &:  révo- 
lues, à  la  quatrième  il  leur  dône  le  titre  de  ^u-^f  ou  plutôt 
iJjTàiy  c'eft  à  dire,  capables  de  délier  les  points  de  droit  plus 
noués. Et  au  bout  de  la  cinquième  '^Mz-mr  'srçsKvnvt  TTa^^hiKu- 
i«VV ,  comme  qui  diroit  affranchis  &:  déliés  du  tans  prefiny  ";"/ 5*-. 
à  l'étude  des  Lois.  Apres  ce  tans  bien  employé,  il  les  de-  gncur  Ro- 
iwande,  Croratoresma.y:imôs^  &  forti^imos  iuftttu  (atellitis,  nia»nrep"* 
Mais  ou prandre tout  cela,  ches  ceus  qui  n  en  ont  jamais  ùus.  ' 
été  en  qucte,  &:  qui  ont  penfé  à  tout,  fors  qu'à  faire  ce 
qu'ils  failbict.  Servius  grand  Seigneur  des  plus  illuftres  fa- 
milles de  Rome  ,  étant  encore  jeune  fe  voulut  mêler 
(après  avoir  fait  mine  d'étudier  en  Droit)  de  fe  pro- 
duire en  public,  &  plaider  quelque  caufe  célèbre: toutes- 
fois  bien  avifé,  avant  que  l'ingérer  à  l'étourdie  (  comme 
font  nos  jeunes  gens)  il  recourt  à  l'oracle  de  ce  grand  lurif- 
confulte  précepteur  de  Ciceron,  Quint.  Mutius:  Il  trouva 
ce  jeune  home  foible  pour  vn  fardeau  filourd,&:quiavoic 
fort  peu  feuilleté  fes  livres  à  l'étude:il  le  tance  &:  reprand  ai- 
grement.r^^f  ejfe  dicfitans  Patritio  é'  nobiîi  &  caujjks  oranti^ 
iù4  in  quo  ver/aretur  ignor^re.  Céte  corredion  fut  receuë 
defi  bône  part  de  ce  jeune  Seigneur  Romain  Servius ,  qu'il 
en  print  le  frein  aus  dents  &  recompenfa  par  vn  labeur  afll- 
dujlaperte  qu'il  avoit  faite,  tout  grâd  Seigneur  qu'il  étoit:  . 
on  n'y  recevoit  pas  les  bélîtres  :  cétuy-cy  fut  depuis  Inten-  dc5crYiu«v 
dant  des  Finances,  Prêteur,  Dictateur ,  ou  Roy  en  l'entre- 
regne,&:  Conful,&:  mourut  Ambafradeur,retournant  d'A- 
thènes devers  M.Antoine.  Cet  exemple feuldevoitfuiîîie 
pour  dôner  courage  aus  jeunes  gens  d'employer  le  tans 
mieus  qu'ils  ne  font ,  &  ne  fe  prefenterpas  aus  charges  fans 
f  être  premier  bien  fondés  eus  mefmes.  La  première  tou- 
che doit  venir  de  toy-mefme,  &;la  dernière  main  de  ceus 
devât  léquels  tu  auras  à  répôdre.  La  plufpart  de  ceus  qu'on 
reçoit aujourd'huy  enlVne  &  l'autre  charge,  c'eft  Spefu- 
tarij^udtf.  Et  Dieu  fçait  comme  ils  f'en  acquitét  y  étans 
vnefois  antres,  quand  les  divertiffemens  de  l'office,  des  af- 
faires domefliques  ;  du  ménage,  d'vne femme,  des  anfans^. 
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des  amis,  des  vifues  ôc  de  mille  &:  mille  autres  tranfporrs 
nous  dérobe:  tellemencle  tans,  que  nous  ne  fçavons  l'heu- 
re que  nous  fommes  plutôt  au  bout  de  la  vie  qu'il  ne  nous 
eft  louvenu  d  avoir apris  à  commancer  à  vivre ,  bien  loin 
de  fçavoir  nôtre  charge.  Il  ne  fe  trouve  guère  de  gens  en  ce 
tans-cy  qui  discc  comme  l'Orateur,  &;  quand  ilslediroiec 
mal-ayfément  le  feroiét-ils.  Qjip  minu4  mgemopoffum  ^fibfî^ 
diomihi  diligentinm  contparaui  y  qttjiquântA  (ît  ^  nifi  tempus  df 
Jpdtium  detur^  intcll'tgi  nonpotefi  :  ils  n'ont  pas  le  loifir ,  les  af- 
faires acabletvn  homme,  &:demandêt  l'efprit  tout  entier, 
l'en  diroy  bien  des  nouvelles  en  ma  condition  quelque  li- 
bre qu'elle  foit,  8c  y  paroîtra  bien  à  cet  ouvrage  que  je 
brouille  aus  heures  dérobées.  Beaucoup  de  gens  toutefois 
nelaifsét  pas  de  croire  que  je  fay  grand' profefTion  d'être 
chiche  aménager  du  tans.  le  fay  certes  grand'  confcien- 
cedeleperdre,  ou  l'employer  mal  à  propos  en  chofes  de 
ïîcant  :  mais  quelque  fom  que  j  e  me  donc  de  bien  difpenfer 
les  heures ,  fi  trouve-je  toujours  au  foir  que  je  demeure 
coupable  d'en  avoir  mal  dépendu  quelques  vnes  :  ôc  par 
fois  des  meilleures  du  jour,  à  l'antretien  de  persônes  qui  ne 
fçavêt  ny  ce  qu'ils  disét,ny  tout  ce  qu'on  leur  peut  dire,  (i 
ce  n'eft  quelque  niaiferie.  Revenonsà  nôtre  premier dif- 
co urs.  I e  fçay  bien  que  la  plufpart  des  pères  de  nôtre  âge  a 
grande  part  à  ce  defordre  pour  la  hâte  qu'ils  fe  dônêt  de 
voir  des  fruits  avant  meurs  en  leurs  anfans,  fans  fe  foudcr 
fils  feront  de  garde  Se  de  durée  après  eus.  Précipitation  in- 
excufableà  quicraintDieu,aymefaPatrie,  faConfciencc, 
celle  des  fiens,&:  fa  Réputation:  &:n*eftplus  rccevable  la 
plainte  commune  prife  de  Pline  le  jeune.  Que  nous  fom- 
MauTaifc  ^^^  ^.j^ yj^  ^j^t,-  ^  j^  quoomnia  ab  occupAntibus  aguninr:  Que 
<c  rans  à  ceus  quiatandét  la  maturité  des  efprits  pour  les  mètre  en 
ccusquif'a.  befongneviênétàtard,  ôctrouvet  les  places  prifes:  Qifil 
dc^faiior^  n'eft  que  d'antrer  de  bône  heure  aus  charges  :  que  c'efî: ,  /» 
ipfa  fludiorum  incuàe  fefe  fonere  :vt pugnare  in  prœliQ  difianf. 
Le  Potier  fe  fait  fur  le  iPot:  &  comme  nôtre  iote  ambition, 
ne  manque  jamais  de  prétexte  ;  Elle  méie  encore  en  fes  ex- 
cufes  la  brièveté  de  la  vie,  mais  ne  dit  mot  de  ce  qui  fuit; 
^ue  l'art  eillongue,  ôcl'experienceperilleufe;  Que  le  pau- 
vre 
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vi'e  Peuple,  &  tout  rEtat,en  fomme,  portct  la  folle  enchère 
de  nos  foctifes  :  ne  recônoifsêt  pas  ce  qui  nous  crevé  les 
yeus:  que ceus qui fempéchétainfi trop  tôt,  font  fujets  à 
renvie,àlahaine,aublâme,àlarifée  ôç  moquerie  de  tout 
le  monde  ;  Se  ctans  incapables ,  leurs  fautes  font  autant  de 
crimes,  de  larrecins,  &c  d'homicides. 


Si  l'étude  de  la  lurij^rudence  n'eft  \ftile  qu*à  /'c^- 
Vocdt  (^  an  hge. 

C  H  A  p.        I  I   I  I. 

f^  E  doute  n'eft  pas  meu  fans  raifon ,  quelque  étrange  & 
^^  nouveau  qu  il  puifle  fembler  à  nos  gens  :  qui  n'ayans 
jamais  veu  métré  en  pratique  céteprofeiîion  qua  ceus  du 
métier,  ne  fe  peuvét  imaginer  que  les  Théorèmes  en  puif- 
sét  être  demife  aillieurs.  Notre  faineantife  Se  nôtre  dé- 
dain de  toutes  fortes  de  fciences  nous  a  bien  fait  prandrele 
contrepied  de  la  belle  inftitution  que  l'on  fouloit  dôner 
aus  jeunes  Princes,  Seigneurs,  8c  Gentils-hommes ,  Grecs,  p"n«s,Sei- 
Sc  Romains  :  on  ne  les  tenoit  jamais  capables  d  avoir  char-  Gcmiisho- 
ge,  qu'ils  ne  fceufsêt  les  Lois,  fous  léquelles  fe  gouvernoit  mes  Grecs 

&  l'vni  verfel  Se  le  particulier  de  l'Etat.  C'étoiét  eus  aufll  qui?  R^'"^^"* 
1  ■    ■'  .f,        .«  j       1      j-      •   /    1  ^/    Içavansaus 

le  manioiet,  qui  lavoiet  en  garde,  les  dignités  leur  en  c-  lois. 

toiét  comme  propres  &:  affedlées.   Le  grand  confeil  des 

Amphidiôs  de  la  Grcce,r  Aréopage  d'Athenes,les  dis  Tri- 

buns,les  deus  Confuls,les  dixhuit  Prêteurs,^:  les  fix  Ediles 

des  Romains  étoiét  tous  grans  Seigneurs,  chefs  départs 

illuftres ,  autant  eminens  en  dodrine  qu'en  grandeur  de 

maifon.  Quandjelisdansle  lurifconfultc  que  ces  grans 

Princes  dek  Repub.Tiber.  Coruncanus,P.Papyrius,  Ap- 

pius  Claudius  le  premier,^  l'autre  après  luy,ce  grâd  Scipiô 

Naficaeftiméleplus  home  de  bien  deRom€,cesi£Ues  tous 

deus  Confuls,  Se  vn  monde  d'autres  grans  Capitaines,  Ge- 

neraus  d'armes  ont  eu  vnefi  parfaite  cônoilfance  de  leurs 

lois  Romaines ,  que  les  yns  les  ont  rédigées  par  écrit,  cômc 

Ce 
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Papirius  les  lois  Royales  :  Mutius,  Brutus,  &c  Manilius  éta- 
blirét  le  droit  Civil.  Q^utiusfoiiverain  Pontife  en  fit  i  S. 
liu.  Et  fon  difciple  Ser.Sulpitius,ce  guâd  Seigneur  dot  nous 
avons  parlé  cy-devat  en  écrivit  i8o. volumes.  Quâd  je  voy 
dy-je  route  céte  troupe  de  Princes,deSeigrfeurs3deCheva- 
liers  qui  cômandoit  aus  Rois  de  la  terre  :  n'être  de  rien  tant 
eftimés  que  de  leur  dodrine  :  &:  non  feulement  ces  anciens 
làjmais  ceus  qui  les  ont  fuivis  d'âge  en  âge,  Ca^far,Pompée, 
CraffuSjBrutus,  &:  lesautresde  mefmeâge:  je  netrouve 
plus  étrange  qu'ils  ay et  dôné  la  Loy  au  monde  fî  lon-tansj 
civilifé  les  peuples,éternifé  1  eur  memoire,&:  ne  faut  pas  f'é- 
tôner  que  nous  ne  fçachions  pas  des  nouvelles  bien  certai- 
nes des  plus  illuftres  maifons  de  nôtre  Frâce:  (hors  celle  de 
nos  Rois)  depuis  trois  cens  ans  en  ça:  Que  nous  foyons  ré- 
duits à  ne  valoir  rien  pour  la  plufpart  qu'à  ce  qu'on  em- 
ployoit  autresfois  les  mercenaires  &c  foudoyers:  Que  nous 
empruntions  nôtre  nobleiTe  de  regiftres  Ci  peu  certains  que 
les  vitres  ou  les  giroiiétes  de  quelque  vieille  mafure ,  fans  y 
contribuerautrechofe  du  nôtre,  fmon  la  mine  élèvent, 
qui  ne  nous  doivêt  pas  prométre  plus  de  durée  de  nôtre  nô 
à  la  Pofterité,  que  celle  que  la  plufpart  de  nos  ancêtres  ont 
maintenant  par  delà  la  levée  des  papiers  terriers  de  leurs 
ces  Si  rentes.  Céte  plainte  m'eftfi  ordinaire  que  je  ne  puis 
m'en  départir.  Ces  grans  (me  dires  vous)  étoiêt  Orateurs, 
Avocats  8c  luges,  il  ell  vray  :  èc  qui  nous  empêche  de  l'être 
comme  eus? 
Noa«  pou-  le  dis  bien  davantage,  c'eft  que  nous  fommes  tous  8d 
é°"*Ayo"  Avocats  &:  luges,  ou  nous  le  pouvons  être  à  tout  moment, 
cats  &  lu-  Quand  on  met  en  la  main  du. Noble  la  prote6lionderin- 
S***  nocent,  de  la  veufve,  del'orfelin,  de  l'affligé ,  du  foible ,  ce 

n'eft  pas  feulement  pour  l'ayder  des  mains,  il  faut  emploier 
k  tête  la  premiereiil  faut  les  foûtenir  par  raifon,  &c  la  faut 
premièrement  cônoître,  ils  feront  preiTês  d'vn. chicaneur» 
ne  luy  métés  pas  vn  autre  chicaneur  en  tête:  vous  les  verres 
i»  litem  coin,  ohâcun  tirera  de  fon  côté,  antreprenés-en 
vous  mefmcs  la  defenfe,  en  montrant  au  Juge,  ou  à  l'Avo- 
cat que  vous  antandés  fon  bon  droit  :  vous  les  empêcherés 
îQusdeusj  ryndcprevariquera  ô^raurrepeutêtredepro- 
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nonccr  injuftement  :  outre  cela  naifsêc  mille  &:  mille  autres 
occafions  de  parler,  pourlesoppreflés  autre  parc,  que  de- 
vantles  luges ,  c'eft  là  qu'on  cft  Avocat ,  lors  qu'on  parle 
pour  celuy  qui  ne  feroit  pas  écouté ,  des  Rois ,  des  Princes, 
des  grans,  des  officiers,  des  voifms,  des  hargneus,  bref  de 
tous  ceus  à  qui  ils  ont  affaire ,  pour  fe  taire  écouter  il  faut  fe 
fçavoir  expliquer,  il  faut  antatidre  ce  qu'on  dit,  &c  cônoître 
la  raifon  que  l'on  demande ,  tant  y  a  qu'il  en  faut  fçavoir.  Se 
quiplusenfçaitiîiicusf'enaquite,  j'antans  toujours  uferis 
faribui ,  j'y  veus  la  preud'hommie  entière. 

Là  eil  l'exercice  entière  de  la  charité  Chréticne ,  d'ay  der  ^    ,  . 
de  la  tête  8^:  des  mains,d  oeuvre,  deconleil,  èc  dalhltancede  charité 
ceusquienontbefoin,cequelesancicsreprefentoiêt  tort  chr^ciénc 
bien,  quand  ils  n'eftimoiêtvn  homme  ,finon  d'autant  qu'il  yre  &  d«  ' 
étoit  capable  cau/^  amicorum  taeri ,  UhoYaîihmfiiccurYeYe,&c.  cofcil  ccus 
comme  nous  diiions  tantôt.  Et  quand  nous  n'aurions  per-  tciob.  °° 
sônequieneiitbefoin,nenous  trouvons  nous  pas  prelque 
à  toute  heure  à  mefme,en  nos  affaires  domeftiques  U.  parti- 
t:ulieres:&:  bien fouventaus  publiques ,  oùàfauted'antan- 
drela  difpofition  du  Droit ,  fous  lequel  nous  avons  à  vivre, 
il  fe  fait  de  grandes  brèches  à  l'hôneur ,  aus  fortunes ,  aus 
biens,&:  à  la  tranquilité  de  nos  familles,de  nos  Etats,de  nos 
Républiques.  le  ne  demandepas  céteexade  cônoiffance 
des  Lois  Romaines  à  chacun  :  mais  je  fuis  d'opinion  que  le 
tans  que  l'on  depand  aillieursjdurantlajeunelfe,  après  être 
forty  des  premières  Vniverfitcs ,  feroit  mieus  employé  là 
qu'en  beaucoup  d'autres  exercices,  à  quelque  condition 
depersônesquecefoit.  Le  gentil-homme  en  auroit  le  ju- 
gement plus  ferme,  &:  pour  le  maniement  de  fa  maifon ,  &: 
-pour  côfeiller  fon  amy,  U.  pour  f  employer  à  quelque  char- 
ge.Le  Secrétaire  en  auroit  vn  merveilleus  avantage  en  tou- 
tes fortes  de  dépêches ,  d'inftrudions ,  d'intelligence  d'af- 
faires, de  minutes,  de  bons  &faintsEdits,  de  létres  patates, 
&:  généralement  en  toutes  les  negotiations  de  fon  gibier 
tant  d'Etat  que  particuliers. 

Revenons  à  ce  que  j'ay  dit  que  nous  pouvons  tous  être 
.à  toute  heure,  &:  en  mefme  tans  &:  Avocats  &:  luges. 
Avocats  en  la  manière  cy  delTus,  &:  luges ,  ou  Arbitres, 

Ce  ij 
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compromiffaires ,  ou  amiables  comporiteurs ,  puis  que  le 
lurifconfulte  dit,  que  tout  homme  peut  prononcer  contre 
L  t(i  rtttptH  °^  P°^^  celuy  de  quelque  qualité  qu'il  foit  qui  f'eft  volon- 
f.àt  imf-   tairement  foumis  à  fa  iurifdidion .    Il  n'y  a  guiere  de 
^'^'  plus  remarquables  8c  vtiles  effets  delà  Charité,que  d  étein- 

dre &  afToupir  par  ce  moyen  les  procès,  les  fimultés,  les 
inimitiés,  les  querelles,  entre  parans,  entre  voifms,  entre 
citoyens,  entre  amis  :  èc  couper  la  racine  de  toutes  divi- 
fions,  animofités,  hainçs  Se  rancœurs  qui  ne  terminctle 
plus  fouvent  que  par  meurtres  ou  ruines.  Or  n'y  a-il  rien 
qui  meuve  tant  les  hommes  ou  à  compromette  d'arbitres 
en  nos  persônes ,  ou  à  nous  recevoir  pour  amiables  com- 
pofiteurs  de  leurs  differans,que  la  créance  qu'ils  ont  de  nô- 
tre capacité,  jointe  à  la  preud'hommie.   Vous  avés  beau 
être  preud'homme,  voire  faint  du  tout,  fi  l'intelligence  du 
Pourqaoy   droit  &  du  fait  vous  manque,  on  ne  f'y  fie  point  :  le  trouve 
doVpktôt  4^'°^  ^  ^u  grande  raifon  de  difputer  fil  étoit  loyfible  à  l'ar- 
jugcr  fclon  bitre  déjuger  félon  fon  fens,  ou  félon  la  Loy,  le  fens  eft  fau- 
la  Loy  que  tier&nous  fait  ô  ter  bien  fouventinjullement  àl'vn,  pour 

Iclon  ion      ,^         ^,,  ,.  /•'  t 

fcnspaiti-   Goner  ai  autre.  La  Loy  écrite  a  les  termes,  &c  bornes  :^ 
cuhcr.        les  fçachât  on  trouve  plus  ayfémentlequité:  quieftlatem- 
peratrice  de  toutes  rigueurs  :  Se  qui  termine  ayfément  les 
controverfes  félon  i'eftime ,  en  laquelle  vous  aurôt  les  par- 
ties ;  à  tout  cela  eft  requis  n'étrepoint  ignorant ,  &c  ne  fufHt 
pas  de fçavoir des létres polies,  quinefervet  pour  la  plus- 
part  que  d'ornementjcar  fil  faut  fçavoir  quelque  chofe,&  y 
employer  du  tans,  il  eft  mieus  dépendu  à  l'étude  de  quel- 
que fcience  vtile,  fervant  Se  au  public  Se  au  particulier,  qu  a 
plufieurs  autres  qui  ne  peuvét  produire  aucun  bon  effet  a 
la  foci^eté  des  hommes,  .^iddm  mmls magnufiudiumulîam- 
Efprits  dif-  que  operam  inres  obfiuras  aîque  diffciles  conferuntyeafdemqi  non 
jnc*i«  or-  ^^^{^^^'^-  le  fçay  bien  que  les  efprits  font  aulTi  divers  &  en 
gancs  cor-  inclination,  Ôc  en  comprehenfion,  comme  les  organes  par 
fordj.       léqu  elles  ils  produis  et  leurs  fondions  font  diverfes ,  que 
nous  pouvôs  dire  d'infinis  homes  ce  que  Ciceron  dequel- 
qu'vn,  hahetquidcm  ingeniumyfednoningeniuOraîoriHm^  ain- 
fi  tel  aura  refprit  propre  à  la  Mathématique,  qui  ne  l'aura 
nullement  capable  de  la  lurifprudence.  le  ne  demande  pas 
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en  cens  qui  n'en  font  point  d'ouverte  profefTion,  les  refolu- 
tions  de  Barthokjou  céte  exacte  lumière  en  toutes  contro- 
verfes  qu'ont  les  grans  lurifconfultes  anciens  èc  nos  mo-  Etude  fore 
dernes  encore, qui  répondct  du  Droit  à  tous  venans.  Il  v"ic  &  nc« 
jnefuffit  que  mon  homme  ait  veu  les  Inflitutes  du  Droit,  "  ^"^* 
qu'il  Toit  aucunement  capable  daller  voir  vne  Loy  auDi- 
gefte,au  Code,  aus  Authentiques  :  vne  difpofition  Cano- 
nique au  Droit  Canon,  qu'il  \i[c  Se  relife  les  OrdÔnances 
Royaus,les  recueils  des  Arrêts  desCours  rouvcrainesjqu'il 
fçache  nucment  le  texte  de  la  Coutume  du  pays  où  il  de- 
meure i  l'vfage  en  gros  &c  le  ftyle  receu  en  la  pratique ,  bref 
le  cours  du  Droit  François  pour  fe  garder  des  furprifes  ,dôt 
la  malice  ordinaire  des  hommes,  peut  troubler  Ton  repos, 
de  fes  voyfins,  de  fes  amis,  de  fes  plus  proches,  d  vn  pauvre 
fujet,  d'vne  veufve,  d'vn  orfelin.  Car  être  fçavant  au  plaifîr 
&.  ignorer  rvtile&:  le  necefraire,eft  ne  fçavoir  rien  à  propos, 
M/OT  OT? içîij/ oW  wàjjTU(n(po>'.  lehaylefagequinefçaitrienpour 
foy.  On  conte  à  ce  propos, d'vn  certain  Gentil  homme  fça-  Hiftoire 
vant  qui  vn  jour  fepourmenât  par  fon  village  fort  éloigné  "o"''lc 
de  ville,  trouve  vn  pauvre  laboureur  fien  fujet  fort  affligé  tirhommc 
&  comme  au  defefpoir,  de  la  perte  qu'il  avoitrecentement  rçavant& 
foufFerte  de  fa  femme  decedée,ôc  de  ce  quincontinat  après  «c^oir'^** 
céte  mort ,  fes  beaus  frères  l'avoiet  menaffé  de  luy  ôter  la 
moitié  d'vne  pauvre  petite  maifon  qu'il  avoir  acquifeavec 
feu  fa femmexôme  auflî  quelques  petis  meubles ,  qui  pou- 
voict  être  quelque  vache ,  demie  douzaine  de  brebis,  &  vn 
lit  fortable  à  la  condition  de  ce  pauvre  couple  fans  anfans: 
c'étoit  tout  ce  qu'ils  avoiêt  jamais  peu  acquérir  enfemble 
de  leur  labeur,  &  épargne  ordinaire,  8c  f'étoiêt  autresfois 
fait  don  mutuel  de  tout  ce  qu'ils  avoiet  acquis  durant  leur 
mariage.  Le  gentil-homme  le  voulant  côfoler  fur  céte  per- 
te, &  ne  le  pouvant  refoudre  de  céte  aprehêlion  du  procès 
dont  il  étoit  menaffé:  luy  répond  feulement  qu'il  f  en  faloit 
confeiller,  l'autre  qui  avoir  veu  grâd  nombre  de  livres  chés 
fon  Seigneur,lequel  il  avoir  ouy  eftimer  fort  fçavât,  luy  re- 
pli que,hé  qui  me  fçauroitmieus  confeiller  que  vous,  Mon- 
iieur,qui  fçavés  tout  &  voyés  tout  dans  vos  grans  livres?Lc 
gentil-homme  f'e;xculant,que  cela  n'étoit  de  fa  Profeflionj 
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fait  tout  ce  qu'il  peur,pour  afTeurer  ce  païsa  de  Ton  fecours, 
8c  promet  le  faire  refoudre  dans  peu  de  jours,  par  quelauc 
bon  côfeil.  Cétui-cy  ne  pouvant  fe  payer  de  céte  réponce, 
perfîfte toujours:  il  eft  imporTible que  vous  nelefçachiés 
mieus  quVn  autre(difoit-il)car  dequoy  vous  ferviroiét  vos 
livres  ?  Là  deiTus  arrive  le  Notaire  du  village,  qui  fe  m  étant 
delà  partie,  dit  avoir  veu  leCoiàtumierdeParis,  où  il  eft 
nétement porté ,  que  donation  mutuelle ,  faite  entre  mary 
ôc  femme  de  leurs  meubles  Se  conquets  inimeubles  eft  bô- 
ne  8c  valable,  pourveu  qu'il  n'y  ait  aucûs  anfans,&:  qu'après 
iadonation  les  dônans  mutuellement,  ayêtvécui'efpace 
de  quarate jours  :  làdeflUs  fempéche  (commele  Seigneur) 
deconfolçr  ce  pauvre  homme,  le  refout  à  fon  avis  de  l'a- 
prehenfion  du  procés,luy  remôtre  que  toutes  les  côditions 
portées  par  la  Coiitume  font  en  fa  donation  mutuelle,  que 
partât  il  n'a  que  craindre  &:qu'on  ne  luy  peut  ôter  l'vfufruit 
des  chofes  dônées.  Le  Seigneur,qui  aftediônoit  fort  ce  mi- 
ferable  tâche  auiTi  de  fon  côté  à  leconfoler:  mais  doutant 
de  la  fuffisâce  du  Notaire,  il  n'employé  point  fon  avis  :  ains 
promet  toujours  d'anvoyer  à  Paris  pour  f'en  éclaircir  ab- 
folument.Le  Laboureur  entre  en  foupçon  du  Gentil-hom- 
me 8c  croit  qu'il  luy  celé  ce  qu'il  en  fçait,ne  fe  pouvant  faire 
(  difoit-il)que  vous,Monfieur,  qui  avés  tant  de  grans  livres 
■dans  léquels  vous  lifés  tous  les  jours ,  ne  le  fçachiés  mieus 
que  le  Notaire,  qui  n'achésluyquede  méchantes  heures, 
&c  vn  autre  mauvais  petit  livre,  (  c'étoit  le  coûtumier)  le 
voyant  ainfi  opiniâtre  on  le  laiiTe  en  ce  douter  dontavint 
que  le  defefpoir  le  faifir  il  avant,  que  de  furie  8c  pour  fe  van- 
ger  de  ceus  qui  l'avoiêt  menaffé ,  il  affemble  fon  petit  trou- 
peau de  bétes,&:fur  la  minuit  met  le  feu  en  fa  maifon,fe  brû- 
le luy-mefme  avec  tout  ce  qui  luy  étoit  refté  des  biens  de 
céte  communauté. Voyés  à  quoy  f'aboutit  céte  créance  de 
fçavoir,qu  il  avoir  côceuë  de  fon  Seigneur,pour  l'avoir  ouy 
autresfois  eftimcr  fçavant  :  corne  de  fait ,  il  l'étoit  aus  létres 
humaines ,  aus  langues,  en  la  Philofophie ,  8c  fur  tout  en  la 
Pocfie.  Et  à  faute  d'avoir  leu  fon  Coûtumier  fur  cet  Article 
Scf  être  trouvé  ignorant  dé  ce'qu'vn  pauvre  petit  Notaire 
fçavoit  fort  bien ,  il  perdit  vu  bon  fuj  et ,  &:  ce  miferable  les 
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biens,le  corps  Se  Tame  enfemble.On  void  affcs  anivei'  d'ac- 
cidens  à  tout  moment,à  faute  d'ctix  refolu  lur  le  champ  de 
quelque  chofequi  prefTe.  Tout  ce  qui  T'oiFre  à  traiter  aus 
occaiiôs  ne  peut  pas  toujours  fe  remétre:  ily  ainfinies  for- 
tes d'affaires  naiffans  àtel  moment  qu'vn  delay  pour  petit 
qu'il  peut-être  ,  en  étoufferoit  fevenement.  Dequoy  vn 
homme  bien  nourry,  médiocrement  antandu ,  le pourroit 
heureufement  démêler  à  l'inftant ,  ayant  dépendu  à  cet 
Etude  le  tans  que  la  plufpart  des  hommes  emploiet  ou  à 
mal  faire ,  ou  à  ne  rien  faire,  ou  à  ne  fiire  rien  qui  ferve.  Le 
plus  grand  regret  que  j'ayedu  tans  perdu  àla  Cour  tout  le 
long  de  ma  jeuneffe  efl  de  ne  l'avoir  employé  à  vne  il  loiia- 
ble,  Il  haute  ôc  fi  vtile  profefliô  que  celle  de  la  Loy,  laquelle 
je  n'ay  faluée  qu'à //iw//?f  (comme  on  dit)Toutes  les  foisque 
je  mets  le  nés  dans  les  oracles  facrés  de  ces  grans  lurifcon- 
fultesj  j'en  remporte  de  l'étônement  &:de  fcnuy:  IVnde 
leur  profonde  dodrine  8c  de  leur  grande  clairté  de  juge- 
ment, &c  l'autre  d'avoir  perdu  mon  âge  à  fuivre  le  vent ,  au 
lieu  de  le  dôner  à  chofe  fi  frudueufe  Se  honorable:  le  ne  me 
fuffc  pas  peu  prométre  d'y  faire,  peut-être ,  grand  fruit, 
mais  quand  je  me  reprefentequela  Loy  n'a  point  d'autre 
amequelaraifon,ô<:quelorsquecéte-cy  rayône  tant  foit 
peu ,  mon  efprit  fe  trouve  afîés  capable  de  f'y  porter ,  Se  de 
faufler  les  brouillas  qui  l'anvelopét:  je  me  flateàl'avantu- 
re  en  céte  opinion ,  que  j'y  eufTe  peu  valoir  quelque  chofe, 
mais  nullement  ày  éfre  mercenaire  :  cela  répugne  à  la  fran- 
chife  de  mon  humeur,  les  adions  publiques  m'eufsét  été 
plus  fortables.  l'en  ay  traité  trois  en  ma  vie ,  qui  ne  me  font 
point  mal  reiiflies.  Et  encore  qu'elles  foiét  nées  devant  que 
toy.  Se  en  vnefaifonoù  la  pafTion  des  partis  nous  donoit 
des  licences  contraires  à  la  haute  pais ,  que  Dieu  nous  a  dô- 
née  maintenant  par  la  guerrière  valeur  ôcfagecpnduite  de 
notre  grand  Augufte,  je  t'en  veus  faire  part  en  céte  troi- 
fiéme  Leçôj  afin  que  tu  voyes  dequoy  les  hommes  de  mon 
tansm'çnt  autresfois  eftimé  plus  capable  que  je  nefaifois 
moy-mefme. 

Lapremiereeft  vne  Remontrance  au  feu  Roy  Henry  3. 
lenantfes  Etats  generaus  à  Blois ,  au  nom  de  tous  les  Oifi- 
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ciers  de  robe  courte  de  ce  Royaume.  Elle  eft  en  forme  (ïo- 
raifon  fans  allégation  d'authorités  pour  la  décence  de  par- 
ler à  vn  grand  Roy,  éloquent  5c  difert  entre  tous  les  hom- 
mes de  fonfiecle.  l'en  fus  prié  particulièrement  par  Mef- 
{ieurs  lesTreforiers  generaus  de  France  à  Moulins,  &  de- 
puis partous  les  députés  des  autres  bureausqui  fe  trouve- 
rét  aus  Etats  à  Blois,  où  ayant  été  veuë  &c  reveué"  en  leur  af- 
femblée,  ils  la  jugerét  digne  d'être  prefentéeà  fa  Majefté, 
comme  elle  fut  de  ma  main,  aflifté  de  fort  grande  compa- 
gnie &c  aus  chambres  defdits  Etats.  L'ayant  lefdits  fieurs 
Officiers,  fait  imprimer  au  mefme  tans  pour  la  publier  plus 
facilement,  à  mon  deceu ,  Se  fort  incorredement.  Celuy 
qui  a  écrit  l'hiftoiredes  troubles  depuis  ce  tans  là  jufques 
en  Tan  mil  fix  cens  ne  l'y  a  pas  oublié ,  en  ayant  voulu  citer 
les  principaus  chefs  en  leurs  propres  termes  fans  y  rien 
changer. 
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tenant  fcs  Etats  en  fa  ville  de  Blois, 

POJ^R   LES   OFFICIERS   DE   SA 

Majefté  :  Faite  ^  frefentèe  an  nom  de  tous  y  far  le 
Sieur  de  L  AVA  l  ,  Capitaine  du  Parc  ^  Chafteau 
de  fadite  Majefté  lés  Moulins  en  Bourhonois,  En 
Mouemhre  1588. 

CIRE, 

^  VÔTRE  Majefté  tres-Chrétiene  nous  fait  à cétc heu- 
re evidamment  recônoître  ,  que  la  providente  bonté  de 
Dieu  fait  comme  rejallir,  par  vne  apparante  reflexion  en- 
vers nous-mefmes ,  le  premier  fruit  de  ce  que  nous  faifons 
plutôt  au  bien  d'autruy  qu'au  nôtre  propre.  Comme  in- 
failliblement vous  en  reifentirés  les  effets,  Sir£,  en  la 
permiflion  qu'il  vous  a  pieu  dôner  à  tous  vos  fujets ,  de 
reprefenter  avec  vnemodeile  ôc  reverenteliberté,aus  yeus 
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de  vôtre  clémence  naturelle  les  occaiions  qu'ils  ont  de  fe 
douloir  de  l'injure  du  tans  ,  Se  les  moyens  de  le  randre 
plus  tranquile.  Car  vous  ayans  le  zèle  del'lioneur  de  Dieu, 
le  foin  ôcle  defirdu  bien  de  vôtre  peuple  été  les  feuls  au- 
teurs de  la  bénigne  audience  que  vous  avéspromife  à  nos 
tres-humbles  Remontrances, vous  ne  pou vés moins  ef- 
pererdulibre<accésque  vôtre  Royale  grandeur  nousdô- 
ne  à  Ton  aureille  favorable ,  que  le  renom  du  plus  dous ,  du 
plus  jufte  Scdu  pl*^  équitable  Roy  qui  jamais  ait  porté  Cou- 
rône.  C'eft  ce  qui  nous  fait  ofer  paroître  en  céte  alTemblée, 
oiiprofternésaus  pieds  de  vôtre  facrée  Majeftc  nous  ve- 
nons requérir  fon  aide,  digne  de  la  luftice  de  nôtre  caufe. 
A  laquelle  nous ,  vos  tres-humbles ,  tres-obeïiTans  &  tres- 
fideles  fujets  8c  Officiers ,  vous  fuplions  en  toute  humilité. 
Sire,  vouloir  randre  autant  d'équité  de  droite  faveur 
comme  vôtre  bonté  nous  y  a  toujours  promis  de  manu- 
tention 8c  de  garandie.  Mais  à  ce  que  nous  voyant  venir 
aus  plaintes  avant  qu'on  nous  en  ait  dôné  aucun  fujec, 
nous  puifîions  lever  toutes  les  defavantageufes  impref- 
lions  que  par  làpourroit  avoir  de  nous  vôtre  Majefté  :  que 
fafoy,  fa  parole  &  ferment  folennel ,  fufset  eftimés  de  nous 
(que  Dieu  ne  veuille)  des  liens  trop  peu  fermes  pour  afTeu- 
rer  nos  moyés  félon  les  charges, oii  de  bone  foy  nous  fom- 
mes  entrés  ;  fous  la  créance  de  vos  juftes  8c  équitables  de- 
ponemens  a  l'endroit  de  tous  vos  autres  fujets.  Nous  pro- 
teftons  icy  en  la  prefence  de  Dieu, qui  vous  a/Tiilepar  tout, 
&  notamment  en  ce  lieu  vénérable:] urans  devant  le  Th rô- 
ne de  vôtre  Augufte  8c  Royale  fplendeur ,  que  vôtre  dou- 
ceur 8c  bonté  nompareille  a  radu  nos  âmes  du  tout  incapa- 
blesSi  nô  fufceptibles  d'aucune  deffiance  de  vospromeffes: 
léquelles  nousavons  toujours  tenues  comme  fondemans 
trop  folides  pour  apuyer  des  plus  hautes  efperances  8c  for- 
tunes que  les  nôtres.  Nous  n'avons  donc  été  meus  d'autre 
deffein  à  vous  prefenter,  Sike,  ces  tres-hûbles  8c  tres-juftes 
Remontrancesjfmon  pour  faire  voir  devant  vôtre  Maj  efté 
nôtre  droitàceusqui  jurés  à  nôtre  ruine  fosét  prométrc 
d'impetrer  de  vôtre  très  -renommée  &c  très  -Chrétienc 
raanfuetude,  ce  qu'on  n'ofecoitefpererd'vn  Princemoins 
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religieus  Se  véritable  que  vous  lavés  toujours  été  recônu 
de  tout  le  mode.  L'vne  des  plus  notables  preuves. que  nous 
ayons  de  Tinilate  pourfuite  que  quelques  vns  peu  foigneus 
du  repos  Se  décharge  de  vôtre  confcience  fe  font  reloius  de 
faire  auprès  de  votre  Majeflé  ,  pour  l'entière  fuprefllon 
des  oiEces  8c  des  Officiers  mefmes ,  eft  le  rebut  qu'ils  ont 
fait  aus  aflemblées  des  Etats  provinciaus  en  pluiieurs  en- 
droits de  ce  Royaume  à  tous  ceus  qui  ont  cet  hôneur  d'a- 
voir obtenu  devons.  Si  rLj  quelque hônête  dignité  tant 
de  judicature  que  de  finance ,  pour  petite  qu'elle  foit. 
Ne  leur  ayant  été  loilible  d'opiner  en  corps  de  Province> 
pour  le  bien  de  vôtre  fervice  &:  le  foulagemét  de  vos  fujets: 
à  quoyilseufsetpeu  aporter  plus  de  lumière  Se  de  facili- 
té que  ceus  qui  n'y  voy  et  que  par  les  yeusd'autruy.. Quelle 
peut  être  la  fuite  de  ces  diviiions  ,&:  partialités  vôtre  Maje- 
llé  le  fçaura trop mieus  juger,  Sire,  ôc  ne  trouvera,  fil 
luy  plaît,  étrange  le  regret  Se  jufte  déplaiiîrqui  nous  ac- 
compagne de  ne  pouvoir  vfer  des  fondions  ordinaires  de 
nos  charges  au  principal  employ  qu'elles  font  deftinées  &: 
necefTaires.  Ce  n'eftdoncpas  de  faine  tête,  qi*efeplaignét 
aujourd'huy  ceus  que  vôtre  autorité  a  voulu  élever  par 
defTusla  lie  du  peuple, incapables  de  recônoître,  que  tou- 
tes charges  Se  offices  n'ont  point  de  luftre ny  de  cômande- 
ment  que  celuy  qu'il  vous  a  pieu  leur  élargir  du  vôtre  tous 
fouverain;  &queprocedansd'vne  fi  haute  &:  grande  four- 
ce,  on  leur  doit  pour  vôtre  refpet  de  l'accueil  Se  de  la  révé- 
rence, non  du  rebut  &;  de  l'envie. 

Pour  le  regard  de  la  fuprcffion ,  dont  vous  eft  faite  au- 
jourd'huy fi  grande  inftance,il  femble  qu'elle  n'ait  autre 
fondemant  que  le  bien  Se  foulagement  de  vôtre  peuple ,  Se 
Prcwïtcs  lii  «décharge  du  fond  de  vos  finances,  qui  font  à  la  vérité  de- 
des  rupxef-  tres-beaus  &:fpecieus  prétextes:  la  feule  aparance&propo- 
£on$.         fition  déquels  femble  impofer  filence  à  quiconque  en  vou- 
droit  de  plus  près  examiner  les  raifons  moins  cônuè's. 
Mais  vous  avés  toujours  pris  plaifir ,  S  i  r  e  ,  de  voir  toutes 
chofes  en  leur  jour ,  Se  rechercher  les  raifons  de  ce  qu'on 
veut  vous  faire  établir  pour  maximes  d'Etat  Se  de  Police. 
Qui  nous  rand  plus  alTeurçs  dantrer  aus  exceptions  que 
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nous foûtenôs  contre céte  propofition  première,  la  deci- 
(ionde  laquelle  dépend  (pournôtre  bon-heur)  de  vôtre 
clair  3c  divin  jugement ,  &:  de  la  juftice  favorable  de  vôtre 
bonté  paternelle.  Il  n'y  a  persône  qui  ne  recônoilTe  que 
i'aife,  le  repos  Se  le  bien  de  vôtre  peuple,  ne  foit  la  grâdeur, 
lelullre6i:laricheiiede  vôtreCourône  :  quecesdcus  cho- 
(es  font  tellem-ent  lices  &c  fi  necefïairemct  relatives  que  l'v- 
ne  atire  infadliblement  la  conf<;qucnce  de  l'autre.Mais  d'en 
vouloir  raporter  le  déchet  8c  rume  aus  Officiers  qui  en  onc 
la  protection ,  l'avancement ,  8c  la  conduite  en  main ,  c'ell 
vouloir  commancer  l'interprétation  d'vne  bône  8c  fon- 
damentale règle  d'Etat,  par  la  pire  condition  qu'elle  puilTc 
avoir:  ou  parlehniftreevenemencd'vn  inconvénient  qui 
en  pourroit  avoir  altéré  8<:perver:y  le  bon  &:iaint  vfage. 
*Car  nous  n'avons  aujourdhuyparmy  nous  aucune  loy,  a  Toutesics 
tant  fpecieufe  foit-elle,  hormis  les  divines  &:  facrées,qui  j-y^ines  ont 
n'ait  quelque  fàcheus  revers  fujet  à  être  tiré  en  vn  fens  quelque 
tout  contraire,  au  bien  qu'elle  f'étoitpropofée.  Cen'eftpas  5^°^*^  ^^ 
de  ce  cote  qu  il  faut  (  comme  on  dit  )  tourner  lamedaiile:  autn  fujétcs 
Le  premier  8c  le  plus  droit  afpét  en  eft  le  plus  certain ,  mais  ^  changc- 
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atandat  que  nous  la  déployons  tantôt  plus  ouvertement,  leur  auteur. 
Nous  vous  ramentevrons  icy  feulement,  S  i  r  E,ce  que  vos 
ancêtres  de  tout  tans  ont  eftimé  (comme  vous  avés  tou- 
jours fait  )  que  l'vne  de  meilleures  8c  plus  faines  parties  de 
cet  Etat  fe  compofoit  du  corps  de  tous  vos  Officiers  en  ge- 
neral,felon  leurs  fondions  diverfes  8c  particulières: 6^:  dé-ja 
du  tans  des  plus  éloicrnésde  nôtre âo;e  en avoict-ils  crées 
plulieurs,  que  V.  M.  a  depuis  fait  ou  voulu  faire  renaître 
pour  antretenir  Tordre  &  l'harmonie  du  corps  de  céte  vô- 
tre Monarchie;  laquelle  ne  peut  non  plus  lublifter  fans  les 
diverfes  charges  de  pUiueurs  Officiers  preud'hommes  8c 
capables,  que  feroict  les  gros  fleuves  des  fontaines  &:  ruif- 
feaus, dont  leurs granscanaus  fe  remplifset.  Au  départe- 
ment des  fujets  de>;ous  les  Etats  8c  Monarchies  bienor- 
dônées ,  voue  aus  Républiques  melmes ,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  les  Officiers,  tant  de  finance ,  que  de  judicature, 
n'ayct  toujours  fait  :3ips  à  part-  avec  autant  ou  plus  de 
fplendeur  8c  d'vtilité  que  tous  les  autres  enfemble  :  Car  en- 
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core  qu'en  ce  votre  Royaume  ils  fe  foiêi  rangés  du  coté 
^^  .       du  tiers  Etat ,  la  providence  de  vos  fazes  8c  bien  confeillés 

Officiers  '       i       .        ,  o.i^       ^ 

fontcorps  ayculs  lavila  de  tenir  cetevoye.  Scies  mètre  comme  vne 

à  part  en    barrière  entre  la  puiiTance  des  grans ,  8c  la  foibleffe  des  pe- 
"**         tits  :  qui  fous  céte  affeurance  jouyfToict  de  la  tranquilité 
necefïaire  à  leur  labeur,  commerce8cnegotiation  j  dontne 
fe  peuvét  palTer  les  vns  ny  les  autres,  Se  n'y  eut  jamais  autre 
feparation,fmon  celle  qu'on  dit  en  termes  dePhy{ique,dif- 
cretion  mentale ,  plus  que  réelle ,  pour  le  fçavoir  difcerner 
en  efpece  feulement. Car  de  vouloir  métré  ce  corps  en  mef- 
me  rang 5 tant  pour  rhôncte,que  pour  IVtileScle- necef- 
faire,  qu'eft  celuy  qu'il  tient  entre  les  membres  de  l'Etat:  ce 
feroit  manquer  defens  commun,  8c  f  aveugler  foy-mefme, 
pour  ne  voir  la  fource  inépuifable  des  avâtages  que  le  chef 
en  retire  8c  le  particulier  auiîi.  C'eftpourrépondreenpaf- 
fantàceusaufquels  ce  degré  avec  tout  ce  qui  f'yefl:  joint» 
vient  à  tel  mépris  qu'ils  fe  perfuadet  qu'on  fen  peut  aife- 
ment  pafrer,8cque  partant  il  en  faut  éteindre  8c  fuprimer 
entièrement  les  charges  èc  offices.  Les  anciénes  lois  de  ce 
Royaume  bien  8c  fainement  prifes  Se  antanducs ,  devroiét 
parer  les  plus  fortes  ataintes  que  l'on  puifTe  dôner  à  ces  pré- 
tendues fuprefTions  8c  retranchemens.  Mais  d'autant  que 
tout  l'effort  du  plus  grand  &c  notable  grief  que  l'on  vous 
fupofe ,  S I R  E ,  eft  en  la  levée  qui  fe  fait  fur  le  peuple ,  pour 
les  gages  des  Officiers,  que  l'on  crie  luy  être  d'auffi  grande 
charge  comme  de  diminution  au  fond  de  vos  finances.* 
Plaife  à  votre  Majefté  nous  permétre  d'emprunter  icy  d'el- 
le mefme  la  plus  praignante  8c  valable  réponfe,  dont  vous 
puiffiés  foudre  les  doutes  de  ceus  qui  nepeuvêt  compran- 
dre  d'où  vient  que  les  charges  de  ce  tans-cy,  cxcedét  cel- 
les qui  felevoict  du  règne  de  vos  tres-honorés  Seigneurs 
Le  Domai-  ayeul  &c  père.  Se  nous  répôdrons  plus  hardiment  -,  Que  fi  le 
f  ffif  °"*à  ^^^^^  Domaine(qui  doit  être  tenu  comme  vne  dot  precieu- 
l'antrctene-  fc  Sc  inaUenable  que  la  Courône  aporteau  Prince  qui  la  re- 
mcnt  de  la  çoit)  étoit  au  mefme  état  que  l'on  l'a  veu  lors  que  nos  Rois^ 

maifon  des  irrr  -r  i 

Rois.  vos  predecelieurs,  S  i  r  e,  en  antretenoiet  ians  autres  char- 
ges, la  fplendeur  &c  opulence  de  leur  Royale  maifon  :  vous 
n'euffiés  pas  été  forcé  de  recourir  aus  moyens  de  vôtre- 
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peuple,  pour  payer  les  gages  de  ceus  qui  vous  font  fervicc: 
ne  pouvat  y  fuffire  du  vôtre  propre,  que  la  neceiTité  des-af- 
fawes  depuis  80.  ans^a  fait  angager  à  tant  Se  tant  de  divcrfes 
mains  qu'il  n'y  a  pas  fond  pour  payer  les  charges  qui  font 
deflus  ce  qu'on  apele  encore  Domaine:  Dont  il  n'eft  pref- 
que  rien  demeuré  de  votre.finô  la  mémoire  de  la  propriété 
qui  ne  fen  peut  jamais  égarer  nyprefcrire.  Et  de  fait  n'eft 
plus  befoin  dans  l'Etat  gênerai  des  finances  qui  fe  fait  à  prc- 
lent  de  faire  aucun  Chapitre  de  recepte  pour  le  revenu  do- 
manial, étant  tout  aliéné  pour  quinze  ou  feize  millions  de 
livres  au  plus.  De  là  eft  procedée  l'vrgente  necefTité  des  af- 
faires qui  ont  forcé  &  vos  ancêtres  Se  vous  Sire,  vous  man- 
quans  tous  les  fix  moyens ,  que  les  plus  avifés  Confeiilers 
d'Etat  ay  et  mis  en  avant ,  pour  faire  fond  aus  finances  des 
Roys  ou  des  chofes  publiques ,  d'en  venir  au  feptiéme  :  qui 
vous  a  été  toujours  au/Ti  peu  agréable  comme  nous  devôs 
tous  regréter  que  les  autres  nous  foiét  ores  interdits.   Car 
puis  que  la  fource  du  premier  8>c  plus  affeuré  moyen  vous 
eftàfecde  fi  Ion- tans,  ne  vous  reliant  plus  de  Domaine: 
Nyles  conquêtes  fur  les  ênemis:  Nylesdonsdevosvoi- 
iins  &c  confédérés ,  comme  les  Romains  qui  f  enrichiret  de 
fix  Royaumes  qu'on  leur  dôna  par  teftamant:Ny  les  allian- 
ces tributaires,  comme  celles  des  Princes  d'Afie  au  Roy  de 
Perfe,dcs  Indes  au  Roy  de  Calecut,&:  jadis  d'Arabie  Se  d'I- 
duméeàDavid  Se  à  fes  anfans  avant  le  partage  du  Royau- 
me: Ny  les  traiïiques  Se  negotiations ,  menées  Se  conduites 
fous  le  nom  de  vôtre  Majefté,  par  fadeurs  Se  entreméteurs 
ordinaires  comme  faifoit  le  Roy  AlfonfedeNaples  :  celuy 
de  Portugal,  toutes  les  Republiques ,  Se  la  pluspart  des 
Princes  d  Italie  :  Ny  tous  les  moyens  dont  tant  de  Monar- 
chies ont  toujours  autant  fait  d'état  afîeuré  comme  du  plus 
clair  de  leur  patrimoine ,  ne  nous  font  maintenant  plus  cô- 
nus  que  parles  Hifloires.  Les  divifions  nous  en  ayant  tel- 
lement fait  oublier  les  chemins,  quefi  Dieu  n'y  aportedu 
fien  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  nous  en  demeure  autre  marque 
que  la  honte  &  le  regret  d'avoir  perdu  la  pratique  de  tous^ 
ou  pour  le  moins  des  plus  honorables.  Quel  moyen  vous 
peut  donc  à  céteheure  fournir  votre  Etat,  Sire,  pour  être 
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antretenu&lervy  en  Roy  tel  que  vous  êtes,  autre  que  les 
deus  derniers  qui  font  les  Refues ,  hauts  paiTàges  8c  traites 
foraines  :&:  les  aydes  de  vos  fujets,  que  dés  ion-tans  vos 
ancêtres  ont  été  contraints  de  convertir  en  charges ,  impo- 
sitions &  tailles  ordinaires  î  Il  eft  bien  mal-ayré  d'aporter 
quelque  légitime  8c  nouveau  moyen  (Til  n'étoit  imaginai- 
re) pour  fournir  à  la  dépence  neceirairedVn  fi  grand  Roy 
quevous,SiREj  à  quelque  frugaUté  qu'il  fe  puilFe  hônête- 
ment  réduire.  Mais  paravanture  que  la  cônoifTance  de  cé- 
ce  diféte  eft  occadon  de  la  pourfuite  de  ces  fupreflîons 
d'offices  pour  la  grande  aparence  qu'on  dit  y  avoir  que  les 
gages  des  Officiers  emportet&:  abforbct  vnc  partie  de  ce 
qui  provient  de  ces  deus  moyens  reftés  feuls  à  vôtre  M. 
comme  dit  eft,  pour  fon  antretenement  ordinaire,  '?z  la 
fplendeur  convenable  àfi  Royale  grandeurtS  il  n'y  a  point 
d'autre fujet  que  cétuy-là de  vouloir  ménager  par  retran- 
chemenslefond  des  deniers  qui  procédât  de  deus  four- 
ces  &:  moyens  cy  defTus  allégués.  Il  n'y  a  homme  verfé  aus 
règles  d'Oeconomie,dePolice&:d'Etat,àqui  on  ne  face  frâ- 
chement  avouer  qu'il  feroit  beaucoup  plus  neceftaire,  plus 
vtile,  plus  équitable  &c  moins  perilleus,de  tacher  par  toutes 
voyesraisônables  à  ramener  ôi  remplir  le  canal  de  ce  .pre- 
mier ruifTeautary,  qui  eft  le  domaine,  que  nous  voyons 
aujourd'huy  poiîedé,  tant  par  vfurpations  que  par  angage- 
mens  à  vil  pris,  à  ceus  qui  peut  être  de  crainte  de  le  démor- 
«rifpris.  dre,  voudroiét  éteindre  les  chandeles  qui  les  éclairer  de 
trop  prés.  Ne  feroit-ce  pas  vn  proffit  apparant  à  l'accroifTe- 
ment  de  vos  finances ,  Sire,  que  ce  qui  tict  aujourd'huy 
pour  quinze  ou  feize  millions,  &:  en  vaut  plus  de  cinquan- 
te, revint  en  vos  mains?  dont  la  ferme  qui  vaudroit  près  de 
quatre  millions,  fuffiroit  en  trois  ou  quatre  années  au  rem- 
bourfement  des  poiTefleurs ,  qui  en  ont  bien  tiré  leurs  pie- 
ces,  pour  les  deniers  qu'ils  y  avoiet  mis  ?  Ne  feroit-cc  pas 
vn  beau  moyen  d'accroître  vos  finances ,  quand  ores  l'alié- 
nation de  vô  tre  Domaine  auroit  lieu  (comme  elle  ne  peut) 
fi  ceus  qui  l'ont  autrefois  acheté  ou  les  leurs  à  la  raifon  du 
denier  dix  èc  moins,  &c  qui  ont  eu  parmy  le  marché  la  jufti- 
ee  de  chaque  feu  pour  trois,  quatre  ôc  cinq  fols  au  plus,  ve- 
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noiet  au  iuile  fuplémeiu  dVne  plus-valluëî  Voudrics-  J"'"fco- 
vous,  SiREjVneplusbelleaugmencationjqueluousceus  lufiice  à 
quiticnetduvôtreà  titre  d'achet  ou  angagement  au  pris  «^^i^^'^'^ 
fufdit ,  vouloiet  recônoître  de  bône  toy,  que  les  terres  féo- 
dales avec  juftice,  font  ordinairement  eftunées  au  denier 
trente,  &:  les  terres  portans  titre  de  dignité  au  denier  cin- 
quante, &:  par  fois  d'avantage  félon  les  bâtimens,  la  digni- 
té, le  titre,  rafîiéte  &  la  nature  des  devoirs  feigneiiriaus  qui 
en  dépend  ct,&:  qu'ils  vous  lifsct  quelque  raifon  du  furplus? 
Mais  tant  f  en  faut  que  V.  M.  fepuille  en  cet  endroit  ayder 
du  fien,qu'on  n'oferoit  prefque  remuer  céte  pierre  fans  au- 
tant de  force  en  main  comme  il  en  faut  pour  prandre  tou- 
tes les  villes  cncmies.Si  nous  n'aviôs  crainte  d'oftencer vos 
aureilles.  Sire,  &:  celles  de  céte  vénérable  &;  grande  com- 
pagnie, de  ramantevoir  icy  ce  qui  fe  paflTe  tous  les  jours 
pour  ce  regard  :  Nous  ne  paiTerions  pas  fous  filence ,  com- 
me il  feraplusfeantjufqu'à  vn  autre  tans,  les  caufes  qui 
randet  odieus  vos  Officiers ,  quelques  preud'hommes  8£ 
entiers  qu'ils  puifsét  être,  &:  mefmes  ceus  dont  les  charges 
regarder  plus  diredemér  votre  Domaine,  cômeMeffieurs 
des  Côptes&Treforiers  generaus  de  Frâce,établis notamêt  q^-      . 
pour  la  garde  6(:adminiftration  d'iceluy.Mais  pource  qu'vn  odieus  les 
incôvenient,côme  on  dit,  ne  ramande  pas  l'autre  :  il  ne  fuf-  officiers 
fit  pas  d'avoir  montré  l'incommodité  que  vous  recevés,   "   °'^* 
SiRE,de  ce  premier  moyen  failly  pour  V.M.duquel  les  par- 
ticuliers, &:  peut  être  les  plus  animes  à  cts  pourfuites ,  reù- 
rêtles  fruits  deusàvôtreCourône,  &:  au  foulagement  de 
vos  pauvres  fujets  :  fi  nous  ne  faifons  quant  &  quantparoî- 
trequela  création  des  offices  faite  tant  par  vos  predecef- 
feurs, que parvous,  Sire,  qu'ils  eftim et  charge &:oppref-     • 
fion,  eft  plutôt  ay de, foulagement,  proffit&:  vtilitétres- 
cvidente,  voire fi  abfolument  neceffairequefanslepronr 
&  notable  fecours  que  vosOfficiers  au  moyen  de  la  finance 
débourfée  pourlacompofition  de  leurs  offices  ont  aporté 
avos  affaires,  tantpour  fupléer  au  deffautde  l'ancien  re- 
venu du  facré  Domaine,  à  la  mifere  du  peuple  ruiné  par  les 
guerres  civiles ,  àlaflerilitédes  faifons,  au  manquemetdes 
Provinces  occupées,  qu'au  peu  de  moyen  qu'il  y  a  eu  d'en 
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avoir  (i'aillieurs,il  étoitimpoflîble  de  fuffire  par  la  voye  des 
charges  ordinaires  aus  frais  exceflifs  que  la  guerre ,  Se  l'in- 
jure du  tans  vous  ont  aporté  de  divers  endroits.  C'eil:  vn 
fait  dot  il  ne  faut  aller  guère  loin  pour  avérer  la  preuve  biê 
entiere,puis  que  nos  parties  mefmes  en  demeurer  d'acord 
avec  nous.  D'autant  que  par  la  fuputation  qui  fut  faite  de 
ce  qu'avoiét  monté  vos  parties  cafuelles,  lors  que  vôtre 
bonté  permit  à  ceus  qui  nous  pourfuivét,devousrepre- 
fenter  le  contreroolle  qu'ils  fe  vantoiêt  avoir  tenu  de  vos 
adionSjS:  publier  parmy  le  peuple  (dé-ja  trop  aigry)  la  dé- 
pence du  fond  innôbrable  de  toutes  les  natures  de  deniers 
levés  en  vingt  années ,  leur  état  mefme  qu'ils  en  avoiéc 
drefféàperte  de  veuëjfaifoit  recepte  de  cent  trête  neuf  mil- 
lions 5^:  plus.  Partie  û.  notable,  qu'il  eft  facile  à  juger,  Sire, 
filafourceoùelleaétépuifée,  mérite  d'être  éteinte  6c  fu- 
primée,ou  antretenuë  jufqu'à  ce  queDieu  nous  en  face  naî- 
tre de  plus  fécondes.  Pour  le  moins  céte-cy  n'a  jamais  tary 
ny  manqué  comme  les  autres.  Se  û.  on  a  veu  qu'elle  f'eft  ac- 
creuë  à  mefure  que  croifToict  les  affaires ,  Se  que  la  necefllté 
dubiendevôtrefervicefembloitlerequerir.Ce  moyen  de 
Copofition  compofition  d'Ofïices  a  toujours  été  la  plus  douce  voye 
d'Offices  d'emprunter ,  dont  les  Monarques  Se  Chefs  des  Republi- 
d°crapnuu.  <iues  fe  foiêt  peu  ay  der  en  leur  plus  extrême  befoin  Se  pref- 
fante  necefllté.  Ainfi  que  feu  MonfieurleChancelierdeBi- 
rague  le  reprefenta  fort  à  propos,  faifant  antâdre  vôtre  vo- 
lonté. Sire,  aus  derniers  Etats  icy  tenus  l'an  mil  cinq  cens 
feptante  fix,  en  ces  mots.  Le  Roy  pour  sayderAu  hefiih^é'pre^é 
d'affaires ,  a  vendu  du  rejle  de  fin  Domaine ,  avec  intention  de  le 
racheter  quelque  )our  :  a  crée  des  Off  ces  (jue  les  fijets  prenet  vo- 
.  lontiers^&  fèpeuvet  fiprimer  par  mort  k  tout  fans  contraindre 
persone.  Ces  termes  ne  sonét  rien  moins  que  ce  qu'on  vous 
veut  maintenant  perfuader,  Sire,  au  péril  de  vôtre  fermer, 
à  la  grand' charge  de  vôtre  confcienceiau  defavantage  de 
ia  rep  utatio n  de  v  ô  tre  bonté,  j  uftice  Se  Religion,&:  à  la  rui- 
ne d'vne  infinité  d'hônétes  familles,  qui  n'ont  jamais  re- 
conu  autre  Soleil  que  vous,  S  i  r  e,  &:  n'ont  jamais  creu  que 
iaconfervationde  leur  être  (après  Dieu)  dépendît  d'aiU 
lie^rs,quedel'a{reurancedu  vôtre.  Ceus  que  vôtre  Ma- 
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jcftéapres  de  foy ,  &c  qui  tournct  par  vôtre  commande- 
ment lesgons  de  vôtre  Etat,  (  la  Royne  entre  autres  vô- 
tre tres-hônorée  Dame  &c  Mère  du  Royaume,  aufli  bien 
que  des  Roy  s  :  dont  nous  miplorons  le  fecours  pour  bien 
reprefenter  le  nôtre)  vous  peuvct  mieus  &c  plus  particu- 
lièrement déduire  quantes  Se  quelles  preuves  d'obeillancc 
&:  de  fidelle  volonté  parmy  ces  tumultes  civils,  vous  ont 
randu  vos  pauvres  Officiers.  Qui  n'ont  jamais  aprehendé 
linon  le  péril  de  vôtre  chef  faint  Se  facré:  que  vous  avcs 
S  IRE, franchement expoféausdouteusévenemens&:  ha- 
zars  de  la  guerre  Se  de  l'inj  ure  du  Ciel:  quâd  pour  repoufTer 
de  nos  tctes  forage  qui  les  menalfoitjVo^aviés  fi  peu  de  foin 
de  la  vôtre,  de  la  côfervatiô  de  laquelle  depcd  (après  Dieu) 
tout  ce  que  nous  pouvons  jamais*e(perer  de  mieus  au  mon- 
de. Recherchés  donc  aujourd'huy,  Sire,  Se  faites  hardi- 
ment vnereveue  générale  de  tous  vos  bons  fujets  félonies  o^cicrs 
trois  degrés  aufquelsils  feprefentct  devantvous,&:  V.  M.  a?5nés%a 
judicieufe  comme  elle  eft,  recônoîtra  fort  ayfément-cjue  Royquelcs 
vous  n'avés  rien  de  plus  affidé,  Se  plus  particulièrement  '^^^^"' 
vôtre,  que  la  troupe  de  vos  Officiers.   Léquels  vousavés 
(outre la  fujétion naturelle  qu'ils  vous  doivét)  voulu  marV 
quer  du  digne  Se  honorable  titre  déplus  vôtres ,  par  le  fer- 
ment que  vous  avés  pris  d'eus.  Se  le  pouvoir  que  vous  leur 
avés  dôné  de  reprefenter  vôtre  persône  en  l'exercice  de 
leurs  charges.   Ce  font  eus ,  Sire,  qui  ne  fçavct  que  c'eft 
quededefobeïlTance, defa6lion,de  ligue  Se  de  partialité, 
attandu  que  la  libre  &:  pleine  fonction  de  leurs  Offices  ne 
paroît  jamais  qu'au  plus  calme  repos  d'vne  faifon  tranquil-- 
le.  Nous  fçavons  bien.  Sire,  ce  qu'on  objete  encore 
pour  vous  induire  à  nous  retenir  entièrement  nos  moyens 
que  V.M.  tient  tous  entre  lès  mains ,  Se  dont  nous  l'avons 
librement  fecouruë  au  plus  gros  de  fes  affaires:  expo  fan  tau 
hazard  du  terme  de  vôtre  vie  (que  Dieu  vueille  être  treflô- 
gue  Se  tres-heureufe  )  tout  ce  peu  de  biens  que  nous  avons 
peu  recouvrer,foit  du  nôtre  ou  de  l'autruy ,  avec  gros  inte- 
reft  &  l'incommodité  de  nous  &:  de  nos  familles.  On  vous 
dit  que  la  vente  des  Offices  n'eft  pas  permife  étant  perni- 
cieufe,  &:  de  mauvais  exemple  :  &:pour  fortifier  céte  pro- 
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pofition,  8c  arracher  de  votre  Majefté  vne  générale  fu- 
prefliond'offices,  ily  enadefipaiïiônés  qu'ils  ont  ofé  em- 
prunter chcs  Tacite  la  perverfe  &c  méchante  maxime  que 
pofa  devant  Néron  8c  pour  luy  complaire  le  Sénateur  Caf- 
îius  opinant  à  fon  tour  au  jugement  dvn  procès  criminel, 
intenté  pour  le  meurtre  commis  en  la  persône  de  Pedanius 
quitenoitmefmerangà  Rome  que  fait  aujourd'huy  par- 
my  nous vnMairede ville,  ou  PrevotdesMarchans.  Ce 
CaiTms pour fonderfon opinion,  qu'il  fentoiten  foname 
tres-méchante&damnable,  voulant  faire  mourir  toute  la 
famille  du  meurtry  (  felô  la  deteflable  coutume  des  vieilles 
Lois  qui  étoit  de  Ion-tans  anfeyeUepar  la  douceur  du  peu- 
ple Romain  )  conclud  en  eéte  forte.  Qif  iln'y  avoir  point 
de  grande  remarquable  excple  qui  ne  tint  quelque  chofe 
de  l'inique,  mais  que  finterell;  des  particuhers  étoit  cou- 
vert &:compenfé  par  l'vtilité  du  public.  Ce  font  les  deus 
points  que  nous  fuplions  tref  humblement  V.M. nous  per- 
méice  d'examiner  en  fa  prefence,  afin  que  le  jugement  luy 
en  foitaufli  facile,  comme  nous  ofons  aous  le  prométre  à 
l'avantage  de  l'équité  de  notre  caufe.  Car  il  n'eft  pas  croya- 
ble qu'vn  Prince  fi  Religieuse  zélé  à  la  juflice  que  vous. 
Sire,  voulût  tacher  le  refte  des  ades  generetis  de  fa  loua- 
ble vie  d'vne  inhumanité,  de  condamner  les  vô  très  fans  les 
avoir  ouïs  :  d'autant  que  tout  ce  qu'vn  juge  ordône  au  pré- 
judice dVne  partie  non  ouïe,bien  qu'il  aytjuftement  ordô- 
ncjil  a  pourtant  fait  injuftice.  Or  à  ce  qu'on  propofequela 
vente  des  oiîices  efl  défendue,  pour  être  de  mauvaife  côfe- 
quence,nous  ne  voulons  pas  dire  que  fil  yeût  eu  moyen  de 
t'en  paffer  &:trouver  aillieurs  lefecours  que  fôaretirc  de  là, 
peut  être  les  chofes  ne  fufsét  moins  fujétes  à  calomnie, 
mefmes  pour  les  oiîices  de  ludicature,  charges  nô  vénales. 
Mais  n'étant  plus  au  tans  que  les  empruns  demandés  par 
les  Princes  ou  chefs  des  republiques  f'aportoiet  à  l'envy 
par  les  mains  des  particuliers  mefm€s,fans  aucune  côtrain- 
reny  taxe  précédente,  ains  félon  ce  que  chacun  en  fa  cod- 
fcience,jugeoitenavoirdemoyen:  comme  il  fe  fit  par  les 
RomainrS,pourchaiTerAnnibald'ItaHe,&:  ne  pouvant  d'ail- 
IkursleplacpaïSj  feul  porterie  fardeau  des  frais  oùlextre:- 
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mcnecefTité  vo^ avoic plôgé plus  avat  que  tous  vos  predc- 
ceiTeurs  depuis  cencans.Il  n'a  été  poflible  à  V.M.defubve- 
nirà  ce  prefTé  befoin  par  autre  moyen  que  celuy  qui  fut  ou- 
vert pour  mefme  occafion  au  tans  du  grand  Roy  vôtre 
ayeul:  lequel  fut  contraint  l'ayder  delà  compolition des 
offices  de  fon  Royaume,  ainfiqu'avoict fait  avant  que  luy  y^^-^^-^^^ 
les  Vénitiens  épuifés  de  finances  par  la  longue  dépecé  de  la  contrains 
guerrequeleurfitleRoyLoysXII.  Car  de  cinq  millions  '^^J'*^^ 
de  ducats  que  leur  coûta  ce  puiffant  énemy ,  ils  trouveret  offices, 
en  avoir  retiré  cinq  cens  mille  de  la  vente  de  leurs  Offices: 
comme  ils  firet  encore  peu  après ,  qu'ils  laiilerct  céce  porte 
ouverte  pour  antreraus  hôneurs  &c  charges  afFe6tées  à  la 
Nobleffe  anciene  de  leur  Repub.à  mefure  que  les  premiers 
mouroiét  &:  que  les  maifonsf'enalloict faillies.  Iln'eftpas 
croyable  que  les  plus  feveres  Se  critiques  cenfeurs  de  vos 
adionsayétaffésdalTeurancefur  le  front,  pour  nier  qu'il 
n'ay  tété  beaucoup  plus  tolerable  d'en  venir  à  ce  remède, 
que  dVfer  de  celuy  de  Philippe  le  Long  qui  ne  fit  point  de 
confcience  de  demander  à  tous  fes  fujetsde  quelque  con- 
dition qu'ils  fufict  la  cinquième  partie  du  revenu  6^:  du  la- 
beur de  chacun,  fans  limitation  de  tans,  pour  luy  ayder  à 
fortir  d'afi^aires  :  ou  de  faire  comme  ce  grand  ménager  qui 
depuis  peu  d'années  pour  épargner  le  bien  de  fon  maître 
voulut  prandre  le  difme  de  tout  ce  qui  fe  depadroiten  vne 
Province,  qui  a  prefque  mieus  aymé  av  ancer  fa  ruine  d'elle 
mefmes  que  de  fe  la  voir  ainfi  braiOfer  par  céte  cruelle  impo- 
fition.  Que  fi  la  neceffité  venoit  à  pafler  (comme  chacun  le 
doit  fouhaiterde  tout  fon  cœur)  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'en  ce  cas  il  ne  fût  beaucoup  plus  honorable  &:  expédier 
aufervice  de  V.  M.  de  conférer  les  offices  gratuitement  fé- 
lon le  mérite  de  vos  fujets,  que  vous  obligeriés  par  céte 
voye  au  double,&  randriés  plus  entieremenrvoiiés  à  votre 
fer\^ice  &c  au  devoir  de  leurs  charges.  Mais  à  ceus  qui  font 
japourveus  par  la  compofition  que  vous  leur  avés  faite,  8>c 
qui  de  bône  foy  fous  la  créance  du  ferment  dVn  Roy  tres- 
Chrétien  père  Se  protedeur  de  la  luftice  mefmes,  font  ofés 
antrer  en  charges  honorables  où  ils  ont  pris  telle  habitude 
que  le  bien  &:  Tavancement  de  vôtre  fervice  leur  eft  à  l'égal 
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de  la  vie  mefmes .  Il  y  auroit  de  la  cruauté  bien  grade  de  les 
dépouiller  tout  dVn  coup  8c  des  charges  où  ils  ont  pris  leur 
nourriture,&:des  moy  csqu  ils  ont  employé  pour  f'acquerir 
vn  hônête  exercice.  Car  de  pratiquer  contre  eus  lafauffc 
maxime  fus  alléguée  de  Tacite ,  outre  ce  que  nous  fommes 
en  la  vérité  Chréticne&:EvâgeIiquequi  deffend  exprefTé- 
niét  défaire  vn  mal  pour  en  taire  fortirvn  bien,il  n'y  a  point 
de  doute  que  ce  ne  foit  vne  loy  auHl  tyranique  qu'étoit  ce- 
luy  qui  en  dépit  du  peuple  Romain  en  fit  revenir  le  méchât 
iic  deteftable  vfage.L'EmpereurFrideric  en  la  defence  qu'il 
fit  d'aliéner  les  terres  féodales  &c  la  luftice  ne  nioit  pas  que 
les  acheteurs  de  bônefoy  n'eufsetadion  parée  cotre  leurs 
vendeurs  pour  le  prisde  la  chofe  alienée:&:  n'exemptoit  pas. 
fa  Courône  mefme  de  la  difpofition  du  droit  commun  qui 
Sujets  peu-  règle  les  persônes  privées  aus  contrats  d'achét  &c  de  vente 
contre^\e^'^  particuUere.  Vôtre  Majefté  qui  ne  cède  en  bôté  &c  clemen- 
fîrque.  ce  à  Prince  du  monde,  permetbien  tous  les  jours  (comme 
faifoiétfespredecelTeurs)  quefes  fujets^agifset  librement 
contre  fon  fifque ,  Se  que  contre  luy  fe  face  l'interprétation 
des  points  controverfés.  C'a  été  jadis  vne  des  plus  grandes 
louanges  du  bon  Trajan,  qui  paroilToit  en  ce  tans  là  fort 
douce  à  vn  peuple  nouvellemct  forty  de  la  miferable  fervi- 
tude  des  Tyrans. Mais  nous  que  vos  ancêtres  Se  vous^Sire, 
avés  nourry  fous  la  douceurd'vne  prote6tion  paternellcjne 
pouvons  jamais  efperer  autre  traitemét  de  votre  clémence 
que  celuy  que  nous  avons  jufques  icy  reflenty  tref-dous  &c 
tres-favorable.Carores  que  les  faulTes  fupofitiôs  vo**  eufsct 
pouffé  (ce  qui  n'efl  pas  croyable)à  nôtre  côdanation.  Nous 
en  apelerions  de  vous  à  vous  mefme.  Sire,  qui  par  tant  &c 
tant  d'Edits  folennellement  aprouvés:  Nous  avés  dôné  vô- 
tre foyfainte&:  publique  pour  la  compofition  de  nos  offi- 
ces. EtnouseftimpofTibledecroirequeV.  M.  voulût  ran- 
dremeilleure  la  condition  de  ceusqui  par  contrainte  tres- 
forcée  vo^  ont  fourny  quelques  deniers  par  preft,  dot  vous 
'-  leur  faites  rente,  que  de  nous  qui  volontairemét  avons  mis 

en  vos  mains  nous,nos  moyens  Se  de  nos  familles,  dont  la 
confervation  ou  ruine  totale  dépend  de  l'événement  de  ce 
quevousordonerés  en  notre  caufe.  Nows  avons  mainte- 
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nant  à  répondre ,  f'il  vous  plaît ,  S  i  r  £ ,  à  cens  qui  pour  ^ 
refpcrance  qu'ils  ont  d'emolumenter  quelque  commiiTion  <juTroût^£^ 
fans  courir  nfque  ou  pei'il  de  finances ,  ioûticnct  à  cor  &c  à  nec  que  to» 
cry  que  toutes  les  charges  &c  offices  de  ce  Royaume  doivet  °^7r^,ç  °J; 
être  exercées  par  Commiffaires  5  fans  pradre  garde  en  quel  primés&ics 
état  nous  vivons,  qui  cfl  fous  la  Monarchie  5c  non  pas  fous  <=^^;[S"  «^- 
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les  brigues  &c  ambitios  d  vn  régime  Ariitocratique,ou  tous  cCmiflîon. 
la  corruption  8c  vanteufe  inftabilité  d'vn  gouvernement 
Démocratique  Se:  populaire.  Aufquelles  deus  dernières  for- 
mes d'Etats  les  Commifl'aires  font  aucunement  tolerables, 
bien  qu'ils  y  aportêt  de  notables  incommodités.  Mais  en 
vn  Etat  Royal  &:  Monarchique  comme  ftui-cy,lesincon- 
veniens  des  offices  régis  par  commiffions  fe  voyét  fi  evidc- 
ment  aparantes  que  nous  n\iurions  pas  beaucoup  de  peine 
à  les  reprefentcr  icy,  pour  ce  qu'elles  font.  Ce  mefme  point 
futautresfoisdebatu  devant  IVn  des  plus  fagesRoys  qui 
vous  ait  jamais  précède  Charles  cinquième ,  auffi  porte- 
t'il  encore  par  excellence  en  vos  Annales  ce  beau  furnom 
de  Sage.  Comme  il  y  a  toujours  des  chaffieus  qui  ne  peuvct 
andurer  ny  la  lumière  du  Soleil ,  ny  des  corps  tranfparans 
qui  en  font  plus  fufceptibles ,  auffi  fe  trouverét  de  fon  rè- 
gne, despersônes  pofledéesde  mefme  paffion  contre  les 
Officiers  de  ce  tans-là,que  nous  en  avons  découvert  contre 
nous  en  flui-cy,  &c  firët  tant  par  importunités  Si  fauffcs  fu- 
pofitions  à  Tendroit  de  ce  fage  Princejors  qu'il  étoit  enco- 
re Régent  en  France  durant  la  prifon  du  Roy  lean  fon  pè- 
re 3  qu'il  fufpendit  &c  fuprima  tout  en  vn  coup  la  plus  gran- 
de Se  faine  partie  des  Officiers  Se  des  offices  de  ce  Royau- 
me: faifant  exercer  ce  qui  en  refta  par  Commiflaires  choifîs 
au  gré  de  ceus  qui  avoiêt  pourfuivy  ces  fupreffions.  Mais 
comme  il  futvn  peudécendu  en  foy-mefme,  retenant  fa 
puiflance  abfoluè  par  les  rênes  de  fon  authorité  civilefcn- 
tant  fa  confcience  chargée  du  tort  qu'il  avoit  fait  (ainfil'a- 
peleTHiftorien)  à  infinis  hommes  d'hôneur,  qui  f'étoiet 
rangés  du  côté  des  mal- contans ,  dont  f'enfuivirct  maintes 
grandes  émeutes  Se  feditions ,  élevées  par  les  plus  notables 
familles ,  qui  ont  toujours  part  Se  créance  dans  les  villes  où 
tes  leurs  ont  tenu  rang  honorable  ;  Se  craignant  que  ce  feu 
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ne  f'aprîtde  telle  forte  qu'il  feroit  plus  iTialaifé  aTétaindre» 
que  n'avoit  été  la  fupreirion  à  ordôneir.  Il  voulut  luy  mef- 
me  aller  en  fon  Parlement ,  pour  rétablir  tout  ce  au'il  avoic 
calTé  Se  en  prononça  de  fa  bouche  l' Arreft  en  la  forme  qu'il 
„      _  f  enfuit.  Nûffd  de  notre  pur  dr  noble  office  Royal  ^  auc^uel  apar^ 
nonce  par  tient  rapekr  &  corriger  tant  notre  fait  comme  lautruy ,  toutes 
Charles  j .  les  fois  que  nom  conoiffons  qu'en  iceluy  ]  uflice  a  été  bUféeyJpeciale- 
tabuVcmét  *^^^^  ^^  grevant  l'innocent  ;  Avons  dit ,  déclaré  &  prononcé,  di- 
àcsoiEcicm  Joffs^  déclarons  &  prononçons  la  fttJ}enJion  &  privation  (£  Offices, 
i'an"m?!*    ^  ^^^p^^^îcAtions  d'icelles  &  tout  ce  qui  s'en  e(l  enfuivy^  avoir  été 
défait  feulement  &  obtenues  par  imprefion  d^  à.  notre  très  -grand 
déplaifîr:  &  n'avoir  eu  du  droit  aucune  privation  yfufpenjion  ou 
lezion  quelconques  defdits  Officiers  en  leurs  persones  ^  en  leurs 
états^offjces^honeurs.gagesydroits^é'fieantmoins  icelles priva- 
tions, annulions^  eaffons ,  &  condamnons  à  perpétuité.  Ce  fut  le 
2.8.  jour  de  May  l'an  1359.  De  nôtre  âge  mefmes  &  depuis 
peu  5  l'vn  des  plus  fignalés  hommes  de  fa  robe  qui  fût  en  ce 
Royaume,  f  étoit  tellement  laifîe  emporter  à  céte  opinion, 
qu'il  avoit  péchée  aus  Politiques  d'Ariftote  :,  qu'il  croyoit 
n'y  avoir  autre  moyen  d'aporier  la  pais  &c  l'vnion  en  cet 
Etat  que  par  lavoye  de  l'égaUté,  dont  il  penfoit  contan- 
tertout  lemonde,  faifant  part  à  chacun  félon  fes  mérites 
des  charges  &:  offices  :  &  pour  cet  effet ,  croyoit  .être  necef- 
faire  de  les  faire  exercer  par  commifHons  revocables  à  cer- 
tain tans  :  d'autant  qu'après  qu'elles  font  expirées ,  le  Com- 
mifTaire comme persône privée, vient  randre  raifon  defes 
deportemens.  Et  fans  ceffe  étoit  après  à  faire  pafTerpar  Edic 
fon  defTein,  comme  il  l'eût  fait  infailliblement  taat  étoit-ii 
refolu  de  ne  démordre  ce  premier  avis,  auquel  il  f  étoit  cô- 
Vtopie  de   firme  par  la  ledure  delà  RepubHq.  imaginaire  de  Thomas 
Thomas     Morus  Chancelier  d'Angleterre.  Mais  quad  on  luy  eut  re- 
montré que  les  formes  d'Etats  contraires  entre  elles ,  ont 
des  maximes  de  gouvernement  du  tout  contraires ,  il  fut 
côtraint  de  faire  joug,&  franchement  avoUer  que  les  com- 
mifîions,  dont  les  Politiques  anciens  parloiët,  nepouvoiet 
avoir  lieu  qu'aus  Repub.&:gouvernemens  Ariftocratiques 
ou  Populaires,  la  côferuation  déquels  fe  fait  par  des  moyes 
qui  ruineroict  l'Etat  Monarchique  &:  Royal.  Pour  ce  que 
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ceus-là  fe  mainticnct  par  changement  pcrpcuiel  de  Com- 
miiTaires  exerçans  leurs  offices  ou  annuellemct,  ou  de  deus 
endeusans,oudelixenlix  félon  les  coutumes  des  lieus, 
afinqueceusquiontpartàlafouverameté  de  la  choie  pu- 
blique, foit  ou  de  pluiieursgransjou  d'vne  communauté 
de  peuple,  ay  et  aufli  part  aus  offices,  états  &c  dignités  à  leur 
tour  &:  félon  leur  portée.  Mais  qui  voudroit  établir  céte 
forme  de  diftnbution  d'offices  en  l'Etat  Monarchique,  ce 
leroit introduire  vne  Anarchie  ouconfufion  entre  les  fii- 
jets  qui  reftimêt  toujours  plus  capables  que  ceus  que  le 
Prince  pourvoit  ou  de  fa  propre  éledion,  ou  par  l'avis  qu'il 
a  de  la  capacité  Se  preud'hommie  de  ceus  qui  fe  prefenrcc 
pour  obtenir  les  charges.  Et  n'eftpasdebefoinque  lesfu- 
jets  qui  n'ont  que  voir  en  la  fouveraineté,&:  dont  la  gloire  ^."  ^^^" 
eAauffi  grande  de  fçavoir  bien  obeyr,  qu'au  Roy  de  bien  roircn  la 
cômander  trouvct  la  porte  ouverte  aus  briçues,  aus  ambi-  ^o"vcraine- 
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tions  Se  partialités  qu  on  verroit  tous  les  jours  renaître  a  ehiquc    " 
l'enuy  les  vns  des  autres  :  ou  pour  fe  faire  nômer  au  Prince 
qui  ne  peut  pas  cônoître  tous  les  particuliers,  ou  pour  im- 
pofer  faulTementàceusqui  luy  feroiet  nommés  des  ades 
indignes  Se  reprochables.  Il  n'eft  pas  vray-femblable  que 
Dieu  n'ait  prefcrit  à  fon  peuple  plus  favorit  la  meilleure  n^"^f*  l^ 
forme  de  gouvernement ,  Se  toutesfois  on  ne  trouve  point  Dieu  cli- 
que M  oyfenyfesfu  ccefleursay  et  jamais  deftitué  de  char-  cierspcrpc- 
ge  ceus  qui  en  avoictete  vne  rois  pourveus.  Aulii  ontete  en  toutes 
les  offices  perpétuels  en  toutes  les  plus  belles  Monarchies  lasplusbd- 
du  monde,  dont  la  gloire  &c  célébrité  nous  eft  encore  de-  ^^^j^^°°"* 
raeiirée  fî  récente  que  nous  n'avons  point  de  beaus  model- 
les  pour  mouler  nôtre  forme  de  gouvernement  que  furie 
leur.  Il  n'y  a  point  de  propos  d'allegueri'impunitédesmal- 
verfationscommifes parles  Officiers  perpétuels, puis  que 
nous  avons  vn  fouverain  qui  eft  encore  par  deffus  lesluges 
fuperieurs,  allant  ainfi  de  main  en  main  la  puiffance  de  cor- 
redionjufqu'au  plus  haut  degré,  qui  eft  le  chef  ScMonar- 
que.Or  eft  il  bien  aifé  de  juger  à  la  pafriônée&  inftâte  pour- 
fuite  delà  plufpart  de  ceus  qui  demandct  des  Cômillaires 
qu'ils  ont  vne  extrême  envie  de  côfondre  l'ordre  Se  les  ma- 
ximes de  l'Ecat  Royal  pour  les  transférer  au  manimenc  de- 
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peu  de  gens ,  ou  métré  le  timon  &:  gouvernail  de  ce  navire 
Monarchique  entreles  mains  du  peuple  ou  des  moins  an- 
tandus  &  réduire  par  ce  moyen  le  chef  au  petit  pied.  Que  ïi 
plulieurs  d'entre  ces  pourfuivans  n'eu fs et  revâducs  au  plus 
offrant  les  dignités  où  ils  étoiet  arrivés  par  le  mefme  che- 
min que  les  autres  :  ils  f  eftimeroiét  tres-heureus  de  fe  join- 
dre aujourd'huy  avec  quatre-vingts  ou  cent  mille  Officiers 
dont  eft  compofc  le  corps  qui  mamtenant  implore  la  lufti- 
ce  deuc  au  mérite  de  leur  caufe.  Mais  fi  Dieu  nous  fait  cétc 
grâce  que  vous  nous  mainteniés ,  S  i  R  e,  (  comme  nous  le 
croyons  afTeurément)  la  foy  Se  promefTe  de  garandie  qu'il 
vous  a  pieu  nous  dônerlifolénellement,  vous  verres  lans 
doute  ces  reformateurs  f'eftimer  tres-honorés,  qu'il  vous 
plaife  leur  dôner  paflage  par  la  porte  mefme  qu'ilsfont  fem- 
blantde  vouloir  clorre  &:boucher  du  toutàquelque  pris 
quecefoit.  Ce  n'eflpaspar  elkjSiRE,  que  vôtre  enemy 
peutantrerchésvous  :  èc  ne  faut  pas  blâmer  ceusqui  les 
premiers  l'ont  ouvertejpuis  que  par  là  vousefl  venu  la  pluf- 
part  du  fecours  necefTaire  à  foûtenir  l'opreffion  des  affaires  \ 
dont  vôtre  Courône  a  été  aiîlegée  depuis  25.  ans  en  ça.  1 
Tous  les  offres  que  vous  peu v  et  maintenant  faire  ceus  qui 
offres  faits  nous  envietl'hôneur  que  nous  avons  de  V.M.  furet  faits  au 
auRoyHc-  j^^^  vôtre  tres-lionoré  Seigneur  &:  père  en  l'an  155^.  qu'il 
Bîjtf.  devoir  plus  d'intérêts  que  fes  predeceffeurs  quarate  ans  au- 

paravant ne  levoiet  de  toutes  charges  fur  le  peuple.  Et  fai- 
îbiét  fôner  fort  haut  leurs  promefl'es  de  randre  en  {es  cof- 
fres tout  ce  qui  fe  levé ,  fans  qu'il  coûtât  rie  à  fa  Maj  efté,  ny 
pour  gages  d'Officiers  ,ny  pour  le  port  &c  voiture  des  de- 
jniers.  Mais  les  plus  avifés  de  fonConfeil  examinans  tous 
les  points  de  cet  offre  viret  que  ces  mots ,  Sans  qu'il  coûtât 
rien  au  Roy,  trainoiet  vne  queue  d'étrange  côfequence,  c'eft 
à  dire  qu'il  coûceroit  au  peuple:  Car  de  quelque  côté  qu'il 
•forte  5  les  Commiflaires  ne  travailler  a  leurs  dépens  que  le 
moins  qu'ils  peuvet.  Et  fut  jugé  plus  à  propos  de  laiiTer  les 
chofes  en  leur  état  ancien ,  puis  que  par  bônes  fuputations 
les  falaires  &  vacations  de  ceus  qui  exercer  les  charges  par 
commiffion  fe  trouveret  excéder  ks  plus  grans  gages 
des  pourveus  en  titre  d'oiHce:  qui  font  prefquetous  à  la  '   . 
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meime  raifon  qu  ils  étoicc  du  tans  du  moindre  pris  de  tou- 
tes danrées  ,  f'ils  n'en  ont  acquis  les  augmentations  par 
nouvelle  finance.  loint  aufTi  que  l'on  tenoit  de  ce  rans- 
là,  comme  on  a  fait  toujours  auparavant  &:  doit-on  enco- 
re faire  à  céte  heure  que  la  luipeniion  dçs  Officiers  ne  pou- 
voir Chreticnemenrrexecuter&;  fans  note  de  tyrannie  ii- 
non  avecaduel  rembourfement,  ou  pour  Tarante  d'ice- 
iuy  la  jouylTancc  de  leurs  gages  Se  droits ,  ou  en  tout  évé- 
nement la  rente  à  fequipolant,  dont  vos  finances  demeu- 
roiét  à  jamais  chargées  (ans  efpoird'en  retirer  jamais  au- 
cun fecoursny  émolument  decaiualité.  LeSagepofantla 
forme  dVn  heureus gouvernement  difoit,quelàeftlcfa- 
lut  où  il  y  a  plufieurs  confeils.  Mais  céte  maxime  n'a  pas  été  £t'*/i*'"^' 
bien  antanduëparles  Commifîionaires.Ceft  tres-mal  con-  tée  à  pleiÂ 
clud  de  dire,qu'il  faut  ruiner  tous  les  hommes,pource  qu'il  <^y-aprcs ,  f. 
y  a  des  hommes  qui  faillct.  Il  n'y  a  perfône  de  nous ,  qui  *°^'   ^* 
^uilemêt  fepuifTe  plaindre  que  vôtre  Majefté  daigne pran- 
drela  peine  de  voir  clair  en  nos  aâ:ions,atin  que  comme  de 
toute  difpolition  du  droit  de  Nature  &:  des  gens ,  les  fautes 
ontétéperfônelles&perticuUeres.  Vous-mefmes,  Sire, 
vueillés  arracher  la  faus  de  la  main  à  ceus  qui  en  veulét 
randre  lapunition  vniverfellCjCar  ce  feroit  chofe  trop  éloi- 
gnée de  vôtre  RoyalSc  bon  naturel  de  faire  tirer  au  Sort  les 
gens  debienjavecles  coupables, &:  fans  confidererleurdif- 
parité  d'adions  Se  deportemens,  bien  qu'ils  naviguât  en  di- 
vers vaiffeaus  les  abandôner  tous  à  mefme  fortune.  Cela 
n'étoit  pas  nouveau  à  ceus  qui  n'étoict  éclairés  (  comme 
nous)  de  la  lumière  de  grâce:  aufll  nefaifoiét-ilspointde 
difficulté  de  décimer  toute  vnearmée  &  faire  mourir  par 
foisj  auffi  bien  les  plus  vaillans  &:  genereus  fils  ferancon- 
troictauSort,  comme  les  lâches  &  fuyards  qui  feulsmeri- 
toiét  de  porter  lapeine.Si  avoiét-ils  toutefois  affés  de  clarté 
naturelle  pour  recônoitre  queDieu  a  vn  œil  vâgeur,qui  par 
fois  les  anvelope  auffi  dans  les  punitions  vniverfelles  pour 
leur  aprandre  à  diftinguer  les  Àgneaus  d'avec  les  Boucs. 
C'eft  pourquoy  ce  grand  Sage  Moral  dôna  ce  beau  con- 
Teil  àfon  Maître,  TEmpereurNeronleplus  cruel  tigre  qui 
jamais  ait  p  orcé  flice  humaine:  QluI  valoir  beaucoup  niieus 
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faire  bien  aus  médians  pour  le  refpet  des  bons,  que  man- 
quer ausbonspar  dépit  des  médians.  Or  n'eûmes  nous  ja- 
mais crainte ,  S  i  r  e,  que  vôtre  Majefté  (nourrie  par  le  foin 
devôtretresprudante,  8c  très -honorée  Dame&Mereen 
Tecole  de  Dieu ,  doj:  vous  avés  raporté  tant  de  beaus  fruits) 
vouliit  main  tenant  commancerfurles  plus  humbles,  fidè- 
les Sivtiies  fujets  qu'elle  ait,  vne  forme  de  procéder  moins 
douce  &:  équitable  que  celle,  dont  vous  avés  vfé  jufqu'icy: 
qui  nous  fait  vivre  avec  toute  affeurance  de  votre  bonté 
pour  ce  regard.  Vôtre  Majeilc  d'aillieurs  fçaura  trop  mieus 
confiderer ,  que  la  fupre/Tion  de  tant  d'Etats  &c  Offices  (qui 
font  aujourd'huy  lapremiere  S>c  plus  claire  fplandeur  des 
honorables  familles  d'entre  vos  fujets  )  atireroit  infailli- 
blement quant  Se  foy  la  defolation  ,  decadance  &c  ruine 
totale  des  meilleures  villes  de  vôtre  Royaume ,  où  la  jeu- 
^  nefTe  à  faute  d'employ  fe  lairroit  facilement  cheoir  au  pre- 

dpice  gliffant  des  vanités  Se  débauches,  dont  l'oiliveté  feu- 
le eft  la  mère  nourrice.  A  quoy  vos  Ancêtres  &c  vous.  Sire, 
avcs  foigneufement  pourveu  (  outre  les  autres  commodi- 
tés infinies  qui  vous  en  revienêt)  pour  lantretien  des  Of- 
fices,  aufquels  l'antrée  étoitacceflible  à  quiconque  a  vou- 
lu hazarder  du  fien  pour  avoir  cet  hôneur  d'être  avoué 
plus  remarquablement  vôtre.  C'eftcequivous  a  produic 
tan:  de  beaus  ôc  admirables  efprits ,  prodigielis  en  fçavoir 
Entre  tes  ^  cxperiance  avant  l'âge  ,  qui  ne  font  pas  moins  agrea- 
omcierï     blés  que  les  fruits  avant-meurs  qui  embelliffêt  la  nouveau- 

font  le  plus     /    1      -n  •  y^>  /    /   i  •    •         '  i        t 

fbuvcnt  les  ^^  "U  rrmtans.  Ca  toujours  ete  la  pepmiere  des  nom- 
Bommes<ic  mes  defei'vice  qu'on  a  peu  employer  félon  que  les  diverfes 
icxTicc.  occafions  fefont  offertes,  &:  femble  quccéteantréeaus  Of- 
fices, ait  par  bon-heur  été  ouverte  aus  François  actifs  pour 
ne  laifler  croupir  la  promptitude  &:  vivacité  qui  leur  eft  na- 
turelle.Ioint  que  d'aillieurs  la  breveté  d-ela  vienenousper- 
met  déformais  d'atandre  les  faifons  que  les  Anciens  ape- 
loiét  les  plus  meures ,  pour  ce  qu'elles  feroiét  tardives  aus 
lieusoiiceusqui  arrivée  de  bône  heure  font  lesprenriers 
employés.  Mais  il  nous  refte  trop  de  veftiges  de  maus  infi- 
nis procédés  par  les  remuëmensdes  efprits  oifeus  qui  ne 
peuvet  pas  atandre  qu'on  les  apcle^  dontla  mémoire  ell 
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fi  aigre  qu'il  vaut  niieus  ne  l'étandre  davantage.  C'efl:  donc 
à  vous,  S I R  E,  à  juger  fi  nôtre  tres-humble  requête  n'a  pas 
plus  de  civilités  de  juftice,  que  lesfupofitions  contraires 
n'ont  de  fondemant  folide,  &:  à  nous  à  fuplier  tres-humble- 
ment  votre  Majefté  de  nous  maintenir  en  vôtre  fervice, 
nous  continuant  pour  y  vaquer  les  moyens  neceiTaires  &c 
de  tout  tans  atribués  à  nos  Offices.  Aulquels  étans  confer- 
vés  nous  aurons  toujours  le  mefme  foin  que  nous  avons  eu 
de  prier  Dieu  qu'il  vous  veuille  dôner ,  S  i  r  e  ,  aufli  longue 
&: heureufe vie, qu'elle eftneceflaire  à  ceus  qui  ne  peuvéc 
maintenir  la  leur  que  par  la  vôtre. 

S/fife  dr  a^ofirophe  faite  à  l' infiant  par  commandement 
de  fa  Ma)efté, 


A  nos  Seigneurs  des  Etats. 

Çftft?^  C  c  o  R  D  E^s  nous  donc ,  f'il  vous  plaît  i  Vous  très- 
g^g  Reverens,Illuftres&:  notables  Seigneurs  députés 
«^^^  de  ce  royaume,la  mefme  grâce  que  là  Majefté  nous 
a  fi  libéralement  odroyée  d'ouyr  encore  ce  peu  de  mots, 
que  vôtre  prudance  jugera  auiTi  necefTaires  à  l'éclair cifTe- 
ment  du  mérite  de  nôtre  caufc ,  comme  vôtre  intégrité  re- 
cônuè  de  tout  le  monde,  ne  nous  y  peut  dénier  T  Audiancc 
qui  nouseftdeuc.  Nous  ne  pouvons  pas  moins  efperer  de 
l'affedion  que  vous  avés  au  bien  delà  Patrie  dont  vous  em- 
brafTésicy  la  commune  defenfe,  que  vous  ne  nous  reniés 
comme  mébres  du  corps  desProvinces  que  vous  reprefen- 
tés  en  cétealTemblée  :  &  qu'en  céte  qualité  vous  n'aportiés 
à  nôtre  confervation ,  de  nos  moyens  &  de  nos  pauvres  fa- 
milles(qui  vous  peuvet  être  chères  8c  recomandables  pour 
plufieurs  refpéts)  le  mefme  foin  que  vous  avés  du  total, dôc 
nous  faifons  vne  bône  partie.C'eft  pourquoy  vous  ne  trou- 
vères, fil  vous  plaît,  étrange  le  j  ufte  reffentiment  que  nous 
avons  du  péril  où  nous  ont  voulu  métré  ceus  qui  nous  ont 
empêché  l'antrée  des  afTemblées  particulières  aufquelles 
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vos  cayersont  été  drefTés.  Peut-être  par  persônes  en  qui 
vous  aurés  peu  juger  autant  d'animofité  contre  nou5,com- 
me  nous  croyons  que  vous  tous  nos  Seigneurs ,  en  êtes  du 
tout  exempts ,  Se  que  vous  n'avés  devant  les  yeus  autre  but 
que  le  fervice  de  Dieu,  de  notre  Chef  fouverain,  &  le  bien 
de  toute  fa  Monarchie.  Puis  donc  qu'il  ne  nous  a  été  loi- 
fible  d'inférer  nos  Remontrances  dans  les  Cayersniefmes 
des  lieus  de  nos  refidences  :  à  qui  nous  n'avons  pas  mt)ins 
voilé  Se  fait  paroître  d'affection  que  les  autres  j  Se  para- 
vanture  plus  que  ceus  qui  (  à  notre  grand  regret  )  ne  nous 
pouVvins  demeurer  amis ,  nous  font  pour  le  moins  compa- 
triotes. Nous  venons  en  céte libre  carrierede  juftice  vous 
déduire  vne  partie  des  moyens  que  nous  avons  pour  in- 
firmer les  raifons  de  ceus  qui  vous  ont  chargé  depourfui- 
vre  nôtre  fuprelîîon.  Encore  que  la  plusfpecieufepropo- 
fition  qu'ils  vous  ayet  fourny  contre  nous  regarde  dire- 
ctement l'autorité  fouveraine  du  Roy,  tout  équitable  5c 
tout  bon.  Se  trop  capable  de  foy-mefmes ,  dedôner l'in- 
terprétation aus  Lois  qu'il  peut  feul  établir  Se  impofer  à 
fonEtat.  Recourans  neantmôins  à  fa  bénignité  favora- 
ble 5  &:  à  la  liberté ,  dont  il  a  pieu  à  fa  grandeur  debônaire 
nous  concéder  les  effets  j  Vous  recevrés  patiamment,f'il 
vous  plaît  j  nos  Seigneurs ,  ce  que  le  fans  Se  l'aprehenfiori 
de  nôtre  ruine,  nous  peut  pour  céte  heure  fournir  de  def- 
,  fences  valables  aus  contraires  pretantions.  C'eft  l'Article 
l'articlcij}.  ^^ctis  cens  cinquante  troifiéme,  de  TEdit  faitparfaMaje- 

dcl'Edit  de  fté,  à  la  requête  des  Etats  derniers ,  où  il  fut  ordôné  que 
Blois  K77,    r  ■  •'  '•^-.  j-' 

•^''    11  par  importumte  ou  autrement  etoiet  expédies  aucuns 

Edits  contenans  rétabliffement  des  Offices  fuprimés  par 
mort  dans  iceluy  Edit ,  Se  qui  avoiêt  été  érigés  de  nou- 
veau, depuis  le  grand  Roy  François  jufques  audit  jour, 
qui  fut  en  May  mil  cinq  cens  feptante  neuf,  ils  demeu- 
reroiêt  nuls:  Se  f'aidet  encore  contrenous  desclaufes.  Se 
du  ftyle  accoutumé,  tant  par  nos  Roys  que  tous  autres 
Legillateurs ,  qui  n'oubliêt  jamais  de  dire,  ordônonspar 
nôtre  Edit  perpétuel  Se  irrévocable;  &  voulons  qu'il  foit 
inviolablement  obfervé  fans  l'anfraindre.  Se  femblables. 
Mais  encore  que  nous  puifHons  nétement  Se  fans  coa- 
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tredit  réDondre  que  ce  texte  formel  ne  parle  aucune- 
nient  des^creations  d'Offices  depuis  érigés ,  qui  partat  doi- 
ve: être  tenus  hors  de  céte  diipolition  :  Nous  avons  aflcs 
dequoy  faire  voir  daillieurs  que  les  Edits  poftericurs  ont 
toute  la  mefme  force  qu^avoit  ftuy-là  auparavant  que  le 
Roy  y  eût  dérogé,  comme  il  luy  a  toujours  été  loylible. 
Que  fi  ces  petits  mots  de  ftyle  commun  que  l'on  ajoute 
pour  montrer  l'autorité  du  fouverain  luy  pouvoiét  lier  les 
mains,  il feroit  moindre  (que  Dieu  ne  vueille) en  fa  Monar- 
chie, que  ne  fut  jadis  le  peuple  en  fon  Etat  Démocratique. 
Témoin  Demofthene  qui  fit  débouter  Leptines  Athénien, 
de  la  requête  qu'il  prefentoit  au  peuple,  pour  faire  décer- 
ner quelque  peine  à  celuy  qui  rechercheroit  la  revocation 
de  la  Loy,  par  laquelle  tous  Privilèges  &c  immunités  étoiét 
déniées  au  ParticuUers.  Etnelefaifoit,  iinondepeurquc 
le  peuple  fouverain  ne  fe  liât  les  mains  de  changer  fa  Loy 
félon  la  necefTité  :  Laquelle  venant  à  prcffer ,  il  eût  été  con- 
traint d'anfraindre,  pour  fayder  delà  compofition  qui  eût 
peu  procéder  de  ces  exemptions  Se  privilèges,  que  le  parti- 
cuHer  acquiert  volontiers,  à  quelque  pris  que  ce  foit.  Il 
n'eût  pas  été  de  befoin  à  la  grandeur  de  la  Démocratie  Ro- 
maine, ny  depuis  à  fa  Monarchie  qu'on  fe  fût  fi  étroitemét 
attaché  à  la  rigueur  de  ces  beaus  Se  fpecieus  mots  de  leur 
fty  le.  iV)'  le  Prince  y  ny  le  Senat^ny  le  Peuple  nepuiffi  déroger  à  céte 
Loy.  Car  elle  étoit  bien  fouvent  obligée  de  la  confervation 
de  fon  être  au  changement  des  Lois  qu'il  falloit  abroger 
félon  le  cours  des  faifonsôc  des  affaires.  ^Ciceron  qui  fut  le  aW.j.  <xà 
plus  grand  homme  d'Etat  de  fon  tans,  n'oublie  pasauill  -^«'f.'/'.?* 
d'en  faire  vne  maxime  écrivant  au  plus  intime  amy  qu'il 
eût.  Pourquoy  n'aura  donc  le  Roy  mefme  avantage  que  le 
peuple,  dontla  Loy  des^  XI L  Tables  autorifoit  les  Edits  b.^o*?/»*- 
Pofterieurs  dérogeant  aus  premiers.  Il  y  en  a  qui  foûtiênêt  p^»***»^  Z'»- 
qu'encore  que  la  necefTité  eût  randuë  tolerable  la  revoca-^^^^^^X'^^^ 
tien  de  cet  Edit  de  fupreflîon,  que  pour  le  moins  elle  de-  LPoftmom. 
voit  être  faite  avec  les  mefmes  formes.  Se  en  prefence  des-^"''^'^'^^^' 
mefmes  Etats  qui  y  avoiêt  intérêts.  Se  aufquels  le  Roy 
avoit promis  d'antretenir  tout  le  contraire.  Comme  li  le 
Kov  de  fon  pouvoir  fouverain  ne  pouvoit  légitimement 
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interpreterjécandre^reftraindre&modifierlaLoyqueluy 
ou  fespredeceireurs  ont  faite  par  les  Remontraces  de  qui 

que  ce  ioit.Çela  ne  fut  jamais  révoqué  en  doute  par  nos  an- 
cêtres j  mefmes  du  tans  de  Philippe  le  Bel  5  qui  fans  apeler 
les  Etats,  nygeneraus  ny  particuliers,  dérogea  à  la  Coii- 
tume  générale  qui  étoitpafTée  en  force  de  Loy  en!  tout  le 
Royaume.  Quele plaidant  témérairement  décheu  de  fa 
caufeferoit  tenu  des  dépens  ,  doramages  ôc  intérêts  de  fa 
partie  conformément  à  la  Loy  civile.N'avons  nous  pas  veu 
depuis  peu  que  fans  aucune  convocation  d'Etats,  le  Prince 
de  fon  mouvement  ^ipuiffance  abfoluè  a  dérogé  à  la  difpo- 
iition  des  Lois  6^  commune  obfer^nce  des  pays  de  Droit 
Ecrit,  dont  eftcompoféevnebônepartie de  cet  Etat  pour 
la  fuccefTion  des  Mères  à  leurs  anfans,  3c  fi  jamais  on  n'a  ré- 
voqué en  doute  la  force  dVn  Edit  qui  aportoit  vn  fi  nota- 
ble changement  aus  plus  grandes  &C  illuftres  familles  de 
ce  Royaume.  Aufli  ne  pouvons  nous  pas  croire  que  vous, 
nos  Seigneurs,  laprefence  déquels  rand  la  Majeflé  de  nô- 
flre Prince &:  Père  commun  plus  augufte  &c  vénérable,  le 
recônoiiTans  comme  le  Monarque  fupréme  (Se  non  com- 
c  :.  iH/n^tn-  ^^  vn  fimple  Magiftrat  fouverain,qui  feroit  crime  de  leze- 
tium.  §.fi  Majefté)  voulufTiés  inférer  que  le  ferment  apofé  à  fon  E- 
^^*^iûrurai'  ^^^  ^^'"  ^^^^*v^  ^^  puilTance  fouveraine  puis  que  la  raifon 
iii.ii.^H.%.  naturelle,  le  Droit  Civil  &  le  Canon ^mefme,  montrée 
affés  qu'il  n'ell  tenu,  ny  à  fa  Loy,  ny  au  ferment  qu'il  a  fait  à 
foy-mefme  quand  la  necefsité  le  prelTe  de  l'anfraindrc.  Car 
il  y  a  grand' différence  de  dire  que  le  Prince  eft  tenu  de  ia 
promefle  &:  ferment  aus  Contrats,dont  il  reçoit  emolumeç 
&: commodité  réelle:  &  aus  Edits  &:  Lois  du  gouverne- 
ment de  fon  Etat.  Aquoy  laplufpart  des  hommes ,  &:  mef- 
mes  les  prévenus  de  pafsion,  f aheurtet  avec  telle  violence 
queleplusfouventils  confondét  l'vn&i  l'autre  pour  en  ti- 
rer vne  maxime  du  tout  contraire  ênemie  &:  capitale  à  la 
Monarchie  fous  laquelle  nous  vivons.  PourcequelaLoy 
/  Konlu-  <iui  difpofv  du  régime  de  l'Etat,  &  qui  dépend  immediate- 
bmmcJe  mcnt  de  celuy  qui  a  la  fouveraineté,  dit  le  «  lurifconfulte 
^T'^t  peut obhger tous  les  fujets  du  Prince,  3c  ne  le  peut  obli- 
ger luy-mefme,  étant  impofsible par  nature  de  fedôner  la 
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Loy ,  &c  d'être  tenu  de  promefTe  faite  à  foy-mefme  :  arandu 
qu'aucune  obligation  ne  peut  fubriiler  en  la  mefme  persô- 
nedelavolontcdelaquelleclle  prandtout  Ion  être  qui  eft 
le  propre  texte  de  la  Loy  civile:^ Ainlî  donc  comme  le  Prin-  (LATuh  f . 
ce  efl  exempt  de  les  Lois,  aufsi  n'eft-il  tenu  de  celle  de  les  ^"^y^f:^^ 
predecelleurs,  fmon  en  tant  qu'il  luy  plait.  C'eft  pourquoy       *"  '^' 
l'Empereur  difoic  qu'il  n'avoit  point  d'égard  aus  Lois  de 
fes  Ancêtres  fil  ne  les  avoit  luy-mefme  confirmées.   Tous 
les  Canoniif  es  g  ont  bie  tenu  que  le  PapeChef  &:  fouverain  g  ca.  Ma»^ 
de  TEtatEccleliaftique  ne  fe  peut  jamais  lier  les  mains,voire  ^jf^^IIi^* 
quand  il  le  voudroit-.LeMonarque  de  mefme  qui  eft  fouve- 
rain, 3c  ne  recônoit  au  Temporel  de  ion  Etat  autre  que 
Dieu  feul  n'a  pas  puiiTance  contre  fa  propre  Majcfté ,  fe  liât 
les  mains  de  pouvoir  changer  Si  corriger  fes  Lois  félon  la 
necefsité  de  les  affaires.  Or  de  vouloir  retourner(comme  il 
fepourroit  captieufement  faire)  céte  maxime  contre  nous 
mefmes ,  &c  inférer  que  les  Edits  de  la  création  Se  rétabliiTe- 
ment  des  Ofîîces  peuvét  être  caiTés  par  le  Roy  qui  les  a 
faits,  puis  qu'il  eft  hors  d'obligation  de  les  antretenir,  les 
pouvant  annuUcr  ou  reftraindre  au  pied  qu'il  luy  plaira. 
C'eftprandrelemoc  d'Edit,  pource  qu'il  sône  en  fa  plus 
étroite  lignification  fans  diftinguer  l'Edit  8c  Loy  d'Etat, 
&:  de  Police,  d'avec  vnEdit  de  rétablilTement  ou  nouvelle 
création  qui  n'eft  rien  qu'vn  pur  contrat,  &:  ne  porte  nom 
d'Editjfinon  pource  qu'il  eft  fait  parle  fouverain,  S>c  à  fon 
profit ,  comme  toutes  les  Quitances  &c  Létres  qui  f  expe-  p^o""^ 
diet  en  vertu  de  céte  forte  d'Edit,  foit  pour  vne  provifion  &  quitâces 
oupourvnrembourfementàfautede  iouïr  en  montrct  la  ^'^^.'^^f. 
nature  &  les  errets:û  autant  que  ce  neltqu  vne  pure  con-  jela  Crca- 
vention  mutuelle  entre  le  Prince  &:  fon  fujet,  quirelpedi-  "on,  equi- 
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vementobligelesdeus parties,  ne  pouvant  Ivne  dicelles  vct^trece- 
refilir  au  préjudice  de  l'autre.Car  en  ce  cas  le  Roy  n'a  point  <«  comme 
davantage  fur  le  fujet  comme  l'ont  tenu  tous  les  plus  ce-  entrée* 
lebresDodeursinterpretansla  belle  Loy  de  ^  l'Empereur  Roy  &  foo 
Theodofe.Qiiefi  le  Public  recevoir  quelqueincommodi-  f"!^'^*  ,, 
te  des  actions  privées  de  ion  Prince  (  comme  on  le  lupole  Bart.  saii.& 
àcéteheure,  fieft-cequ'encoresque  nous  foyons  en  plus  *'9"»  '•^'- 
forts  termes  3  le  Chef  en  tout  événement  eft  tenu  au  dé- ^r^X  ' 
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donimagement  deceus  dontilareceules  deniers  pour  les 
faire  jouyr  de  ce  qui  ne  feroit  pas  Tien  (côme  il  eft)  ou  quoy 
iNm  (^ hoc  que  foit,  en  fa  puilfance  comme  on  luy  voudroit  faire  croi- 
^-T^'^É-  ^^••'^^  ^°y  naturelle  y  eft  coûte  claire  conforme  à  ia^Civilc. 
^^  '  '  'Ce  qui  a  randu  la  condition  des  Roys  &Princes  fouverains 
plus  étroite  aus  contrats  que  des  particuliers  raefmes.  Car 
comme  il  eft  ayfé  à  voir  par  les  maximes  des  fiefs  le  Roy  ne 
peut  faire  ôcerlefiet  àfon  vaiTalpour  les  raefmes  occafions 
que  peut  faire  vn  (impie  feigneur  particulier.  Lequel  peut 
auffi  félon  fon  humeur  ô  ter  fon  office  à  celuy  qu'il  en  aura 
pourveu  gratuitement  ou  fans  mérite  précédant,  &  le  Roy 
n'en  peut  juftement  dépouiller  fonfujet  fans  caufe  5  bien  6c 
clairement  avérée,  ôi  m efmes  quand  il  enareceu  finance. 
Pour  le  moins  lame  du  fouverain  en  demeureroit  chargée. 
Qui  feroit  vne  grande  maledidion  aus  fujets  de  vivre  fous 
vn  Prince  anrichy  del'injufte  detétion  du  bien  de  fon  pau- 
vre troupeau,  la  plufpart  duquel  y  a  mis  tout  le  plus  afleuré 
moyen  de  luy  &:  de  tous  les  fiens.  Mais  comme  le  bon  na- 
turel de  fa  Majefté  tres-Chrétiêne  eft  du  tout  incapable 
•  d'injuftice  &  fa  religieufe  &:  fainte  converfation  d'impiété. 
Faites  aufll  de  vôtre  part.  Nos  Seigneurs,  que  vos  bônes  &: 
falutaires  Remontrances  le  fortifier  en  la  fainterefolution 
qu'il  a  prife,  de  vouloir  randre  droit  à  tout  fon  peuple;  & 
vousrefTouvenés  que  ainfi  que  les  Magiftrats  font  luges 
des  particuUers,  &  les  Rois  des  Magiftrats  ;  aufli  Dieu  juge 
les  RoySjles  Magiftrats  ôcles  particuliers  en  dernier  reflbrt. 
Qui  nous  fait  efperer  que  vous  ne  voudrés  pas  foûtenir: 
Que  le  Prince  qui  eft  garandde  lafoy  des  privées  persô- 
nes  les  vnes  aus  autres,  ne  nous  ïi\t  à  plus  forte  raifonga- 
rand  de  celle  qu'il  nous  a  fi  folenellement  promife  luy- 
mefme. 

F  I  N. 

Céteaâiion  fut  d'autant  mieusreceuë  &:du  Roy,  &de 
tous  ceus  qui  faifoiet  plus  étroite  profeflion  d'être  fes  fi- 
celés fujets  bc  ferviteurs,  (outre  ceus  en  faveur  déquels  elle 
avait  été  princi|)alementantreprife)  que  chacun  recônut 

que 
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que  je  n'y  avois  aucun  incereft  particulier.    le  n'étoy 
pourv^eu  d'aucun  office  qui  peut  craindre  fupre/Tion ,  pour 
m'étre  contenu  dans  les  bornes  de  ma  condition  de  Ca- 
pitaine du  Parc  èc  Château  du  Roy  es  Moulins  :  Se  an- 
cien M.  des  eaus  &c  forêts  en  Bourbônois.    Ma  pafllon 
n'étoit  autre  que  celle  qui  me  pique  d'ordinaire  ,  la  de-; 
fence  dVne  caufe  pleine  de  juftice  ;  Se  le  déplaifir  extrê- 
me que  tous  les  gens  de  bien  recevoicc  de  voir  jurer  la 
ruyne  entière  des  plus  afïeftiônés  ferviteurs  de  fa  Maje- 
(ié,  par  (es  plus  capitaus  cnemis  ,  qui  ne  defiroiec  rien 
que  de  le  charger  du  blâme  de  céte  tyranique  injuftice. 
Se  fe  dôner  la  gloire  a  eus-meimes  de  la  manutantion  de 
tout  ce  grand  corps  d'Officiers .   l'avoy  d'aillicurs  vne 
particulière  inclination  à  m'opofer  aus  violentes  Se  inju- 
lies  opreffions  que  je  voyois  brafTer  à  vne  fi  grande  com- 
pagnie, en  laquelle  j'avoycon crade  plufieurs  cônoifTan- 
CCS.   Mon  humeur  ayant  toujours  été  d'épouferles  que- 
relles de  mes  amis  j  comme  j'en  avoy  Se  ay  encore  bon 
nombre  entre  ceus  de  céte  robe.  Tantyaqueparlajufte 
bonté  du  Roy  ,  Se  la  diipofition  des  affaires  nôtre  Re- 
quête fut  anterinée.  SaMajefté  en  demeura tres-fatisfai- 
te,  8c  vn  monde  d'Officiers  célèbres  de  diverfes  Provin- 
ces firêt  demonftration  ,  Se  par  létres  Se  de  vive  vois  de 
m'en  avoir  fceu  gré. 


D\ne  autre  cuufè  puhlijue  traitée  par  forme  d*aVtSy  du 
tans  de  la  Ligue  en  Mars,  155^0. 

TL  fagiticydVne  autre  matière  plus  importante:  en  la 
''•première,  iln'yalloitquede  plaider  contre  la  fuprefsion 
de  quelques  Officiers  que  la  Ligue  vouloir  abatre  d'vné 
main  Se  relever  de  l'autre  ,  pour  en  acroître  fon  party. 
Il  étoit  queftion  en  céte-cy  de  foûtenir  par  écrit  la  caufe 
du  Roy  Se  de  tout  fon  Etat,  contre  les  Ecrits,  Sermons 
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Si  Harangues  delà  Ligue,  le  fujet  mérite  bien  d'écre  ra- 
mené de  plus  loin,  afin  que  je  ne  te  laifTe  point  vn  jour 
ignorer  quelle  profefsion  j'ay  faite.  Se  quelpartyj'ayfui- 
vy  durant  ces  troubles  de  la  Ligue:  de  mefme  que  je  t'ay 
voulu  avertir  dés  Tantrée  de  ma  créance  au  fait  de  la  Reli- 
gion Catholique  Apoftolique  &  Romaine.  Mon  exemple 
t'inftruira  à  demeurer  toujours  dans  les  anciens,  préceptes 
de  TEtat  tant  fpirituel  que  temporel:  &;  avoir  toujours  en 
horreur  tous  partis,  fchifmes  ,here{ies ,  nouveautés  &c  re- 
bellions, contre  l'hôneur  de  Dieu  Se  la  fujétion  fidèle  de 
ton  Roy.  Incontinant  après  le  defordre  arrivé  à  Bloys  Se 
l'ouverte  rébellion  de  la  ville  d'Orléans,  peu  auparavant 
queles députés  des  Etats  fufset  partis  de  la  Cour,  le  feu 
Roy  me  dépêcha  en  ce  Pays  avec  létres  Se  commandemêt 
exprés,  de  confirmer  fes  bons  Se  fidèles  fujéts ,  en  leur  de- 
voir Sianciêne  obeylTance,  tant  ceus  de  Bourges  en  paf- 
fant que ceus de céte  Province,  Se  entre  autres  Moniteur 
deChazeronquienétoitlors  Gouverneur,  comme  il  eft 
encore  Senechal ,  de  l'oreille  Se  de  l'efprit  duquel  f  é- 
toiét  dé-ja  emparés  ceus  qui  ne  demandoiet  que  la  ré- 
volte pour  le  faire  pécher  en  eau  trouble ,  Se  eus  avec  luy; 
cfperansd'abuferdefonâge,  de  fa  facilité.  Se  de  fon  peu 
d'expérience  alors  aus  affaires  des  tumultes  civils.  l'arrivay 
fi  à  propos  en  ce  Païs  qu'auparavant  la  prife  de  Monfieurle 
DucdeRetsàCouleiivre,j'avoy  dé-ja  commancé  à  per- 
fuader  nôtre  Gouverneur  de  fe  maintenir  en  fon  devoir,  &: 
audéceudefes  épions ,  je  l'angageay  d'en  alTeurer  le  Roy 
par  létres .  Sa  M  aj  efté  eut  mon  fer  vice  fi  agréable  (  comnis 
elleavoit  eu  toujours  ceus  que  je  luy  avois  peu  randre.  Se 
mefme  aus  Etats  derniers  à  Blois,  par  ce  qui  fe  pafia  au 
Corps vniverfel des  Officiers  de  robe  courte,  déquels  je 
fus  l'vn  des  députés  )  que  je  receus  commandement  par  lé- 
tres de  faditeMajefi:é,d'antretenir  toujours  ledit  fieur  de 
Chazeron  en  céte  volonté  >  Se  luy  de  ne  fier  les  dépêches 
yenans  du  Roy  ou  y  faifant  réponce  entre  autres  mains 
que  les  mienes ,  pourTafièuranceque  fa  Majefté  avoir  de 
înâ  fidélité  a  ion  fer  vice.  Mon  labeur  me  reuflit  afTésheu- 
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reulemcnt  pour  cet  effet  :  tant  à  rompre  les  pernicieus  def- 
feins  des  partifans  de  Monficur  leDuc  de  Nemours ,  &  du 
feufieur  de  NeutVis  le  Bauroy  ion  prmcipal  agept  en  ce 
Païs,quacombatrepar  railbns  le5  fcditieus  Sermons  que 
faifoiêt  contre  le  Roy,  les  Prédicateurs  envoyés  exprès  par 
b  Ligue  pour  débaucher  céte  villc,-^^  la  faire  révolter.  Ce 
quimereiloit  de loiiir  après  les  afîliires  qui  mevindrct  (iir 
ies  brasj  &c  les  dépêches  ordinaires,  tant  de  la  Gour,  que  les 
Etrangeresinterceptes  d'Italie,  d'Efpagne,  de  Paris  &:des 
autres  villes  &:  endroits  éncmy  s,  dont  il  falloit  moy-mel- 
me  interpréter  de  ouvrir  les  chiffres  ,  la  correlpondance 
queMonCeigneurôc  Madame  de  Nevers  me  commande- 
ret  d  avoir  avec  les  leurs  pour  fervir  le  Roy,&  par  commu- 
ne intelligence  rompre  les  pratiques  des  enemis  fecrets  &c 
ouvers,&:  mille  autres  fortes  d'occupatiôs  naiflantes  atout 
moment,  tout  ce  tans,  dy-je  qui  me  pouvoit  être  de  refte, 
&me(meslanuit,  je  l'employois  hâtivement  à  répondre  à 
ce  méchant  &c  deteftable  livre ,  Vejujfa  Henriei  III.  abdica- 
tione^  fait  par  vn  Curé  de  Paris,  quiempoisônatantdebô- 
nes  Ames,  fous  prétexte  de  Pieté  &  de  ReUgion.  Mais  à 
peineeû-jecommancéà  projeter  ce  deffein  qu'en  mefme 
inftant  fortirét  en  public,  comme  d'vne  lerne  infede,  mille 
&  mille  libels  diffamatoires  &:  blasfematoires  enfemble, 
mefme  celuy  de  la  (emonce  du  ferment  de  la  fainte  Vnion, 
qu'ils  apeloict,  dont  dé-ja  commançoiet  à  fe  lâcher  plu- 
fieurs  foibles  Efprits ,  craignans  de  faire  quelque  chofe 
contre  la  confcience.  Aquoy  defirant  d'aporter  quelque 
antidote. 

Triufquam 

Diraper  incauîum  Jèrfant  contacta  vuîgut. 
lem'avifay  d'introduire  en  difcours  &  conférence  fecréte 
quatre  persônes  de  diverfe  condition  anfermésà  Paris  où 
ils  étoiét  preffés  d'abjurer  la  fujétion  bc  fidélité  deuè  au 
Roy. 

le  m'efPorçay  de  faire  parler  chacun  félon  fon  humeur  ÔC 
fa  profe{rion,&:  le  dernier  en  lunfconfulte  comme  je  peus, 
n'étant  guierenymonloifirny  ma  vacation  de  dôner  du 
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tans  alitant  qu'il  en  feroit  necefTaire  à  cet  Etude.  Mais 
pour  ce  qu'il  fembleroit  que  ce  traité  feroit  hors  de  faifonj 
puis  que  par  le  bien  de  la  Pais  inefperée  que  le  Roy  par 
l'ayde  de  Dieu  nous  a  dônée,  toutes  les  volontés  des  fu- 
jets  font  reiinies  fous  vn  mefme  chef ,  j'ay  bien  voulu 
randre  raifon  de  ce  qui  me  meut  de  t'en  renouveller  la 
mémoire,  au  Chef  delà luftice  de  ce  Royaume  à  Mon- 
feigneur  de  Bellievre  Chancelier  de  France  5  le  première 
plus  digne  inftrument  de  la  Pais ,  outre  tant  d'autres 
grandes  negotiations  d'Etat  qu'il  a  par  fa  prudance  6c  gra- 
vité heureufement  achevées  fous  les  PredecelTeurs  Roys> 
au  Confeil  déquels  il  a  tenu  toujours  des  premiers 
rangs. 


OiflO- 
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A     MONSEIGNEVR 

DE    BELLIEVKE    CHJN- 

celier  de  France, 

Onseignevr, 

Puis  qu'à  vous  comme  au  chef  de  la  luftice  de 
ce  Royaume apartiét  la  garde  des  Lois,Edits, 
Se  Ordônanccs  Royaus  :  je  croy  qu'il  m'étoit 
impoflible  de  m'adreffer  avec  ce  petit  œuvre  en  la  main  à 
vn  juge  plus  competant  que  vous,  Monfeigneur,  devant 
qui  je  tiens  que  chacun  devroit  répondre  de  ce  qu'il  pre- 
tand  dôner  au  pubUc  Renvoyer  à  la  Pofterité:  cômemoy 
du  motif,  qui  me  fit  antrcprandre  ce  traité  que  j'apele,  La 
Conférence  Catholique^  dés  l'an  1585?.  ôc  viens  vous  randre 
icy  raifon  pourquoy  j'ofe  maintenant  le  publier  foiis  la  pro- 
tediô  de  vottenom  tres-celebre  Se  tres-illuflre.Ie  ne  trans- 
grefTe  point  icy  l'Ordônance  du  Roy,qui  a  voulu  anfevelir 
la  mémoire  des  dernières  rebellions.  l'ajoute  feulement 
cétc  pièce  au  corps  de  mon  œuvre ,  fans  y  rien  chager  pour 
inftruirc  mon  fils ,  &  les  autres  jeunes  efprits  de  faïbrte  co- 
rne il  faut  ferme  demeurer  dans  les  termes  de  la  fujétion  na- 
turelle que  nous  devons  à  nos  Roy  s.  le  leur  apransànefe 
laiffer  jamais  feduire  aus  fpecieus  prétextes  dot  fe  font  vou- 
lus fervir  ceus  quiavoiêt  débauché  le  peuple  Scies  fujéts  du 
Roy.  En  batifTant  ce  labeur  je  m'étudiay  tant  qu'il  me  fut 
poflîble  j  &:  que  la  matière  me  le  peut  permétre  d'y  garder 
vn  ftyle  dous  bc  tempéré,  fans  aigreur ,  fans  conviées ,  inju- 
res ny  brocards  :  comme  énemy  que  je  fuis  de  ce  genre  d'é- 
cxire  Satyrique  &  mordant.Ie  difpute  feulement  par  exem-  ^}^^^  ^^*^" 
pies  j  par  autorités  &c  par  raifons  laQueftion  qui  f  agitoit  hibé  par 
lors,  fur  la  perverfe,  hérétique,  &  fauffe  dodrine  contenue  ]°^"5  ^°^* 
en  vn  livre  deteftable  fait  &  publié  au  mefme  an  158^.  De  h|imaiD«. 
y*fia  H€mà  JIJ»  abdkatione.  Livre  d'autant  plus  perni- 

Gg  li» 
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cleusque  relegance&:  les  invendons  refTentoiec  la  doM" 
nedu  feditieus  Auteur  qui  lecompofa  contre  fa  confcien- 
ce.  Les  exemplaires  de  ce  diabolique  traité,ne  font  pas  per- 
dus :  &:qui  piseft  les  raifons  qu'il  allègue  ne  font  pas  du 
tout  effacées  dans  toutes  fortes  d'efprits  en  ce  Royaume, 
il  fe  trouve  toujours  quelqu'vn  qui  garde  le  vieil  levain 
des  defordres  paffés  pour  l'éclorre  félon  les  occafions.  l'ay 
penfé  devoir  munir  de  quelque  Antidote  contre  ce  venim 
peftilant  celuy  que  jefouhaite  me  fucceder  en  la  fidélité 
&:fujétion  que  j'ay  toujours  gardée  inviolable  au  fervicc 
du  Roy  Bc  de  (es  predecefTeurs ,  cecy  pourra  fervir  à  plu- 
fieurspersônes  qui  fepourroiêtvn  jour  trouver  vndeces 
méchans  livres  entre  les  mains.  Tel  eft  le  débordement  de 
nôtre  fiecle  en  matières  de  livres,  que  les  plus  méchans 
&:  impies  font  les  plus  defirés  pour  être  les  plus  défendus. 
C'eft  ce  qui  m'ameud'expofer  au  jour  céte  Conférence, 
&  la  foûmétre  à  l'aveu  qu'il  vous  plaira  luy  dônerfivous 
l'en  jugés  digne  5  &:  moy  d'être. 


MONSEIGNEVR 


Votre  tres'humhU  &  ohtyjfant 
ferviteur,  De   Layal, 


A  Mûuîms  ce  25. 
Janvier  i6ou 


CATHOLIQJV^E. 


iio 


LA     CONFERENCE 

C  AT  H  O  L  I  Q_V  E. 

O  V  S  avons  veu  depuis  peu  de  jours  en 
céte  ville  de  Paris  traiter  par  forme  de 
Confeil  vn  fort  grand  Se  mémorable  fu- 
jet ,  dont  les  proportions  &:  la  refolu- 
tion  nous  ont  femblé  fi  dignes  d'être 
cônuës  de  tous  les  bons  Catholiques, 
que  nous  proteftàmes  à  ryffuë  de  l'af- 
femblée  tenue  pour  cet  effet  de  n'en  rien  taire  ny  difli- 
niuler^refervé  feulement  les  noms  des  afliftans.  Qm  pour 
certains  bons  refpéts,  ne  feront  icy  nommés  que  par  leurs 
Qualités. 

Il  eft  arrivé  au  logis  dVn  de  nos  plus  fameus  Se  Anciens 
ïurifconfultes  (  ou  j'étoy  pour  quelque  affaire  particulier) 
vn  fort  vénérable  &:  digne  Prélat ,  accompagné  d'vn  fien 
frère  Gentil-homme  d'hôneur  Se  fort  bon  Catholique: 
ayans  avec  eus  vntres-avifé  ô^inotable  Bourgeois  de  céte 
ville, amy  commun  de  nous  tçius,  Se  dirét  être  là  venus 
pour  conférer  enfembleôc  avenir  avis  fur  vn  doute  qui  fe 
prefentoit  de  grande  importance.  Dequoy  il  me  fembla 
par  hôneur  leur  devoir  dôner  le  loilir.  Mais  comme  je 
leur  voulus  céder  la  place^eftimant  que  ce  fufset  négo- 
ces privés:  le  fus  par  mon  bon-heur  Si  nôtre  anciéne  ami- 
tié convié  par  eus  tous  d'vne  vois  d'être  de  la  Conféren- 
ce, Se  dy  aporterce  que  je  pourroy  du  mien,  dont  ils  fe 
prométoiét  beaucoup  plus  que  jen'oferoy  faire  moy-mcf- 
me.  Chacun  donc  f'étant  afîis ,  rEcclefiailique  adrefTant 
fa  parole  au  Dodeur  commanda  à  parler  prefque  en  ces 
mots. 


LA    CONFERENCE 
DISCOVRS    DV    PRELAT. 

"\  7  O  V  s  trouvères  ,  peut-être  ,  auflî  étrange  le  doute 
^  dont  nous  atandons  d'étrereiolus  par  votre  avis  com- 
me nous  eftimons  indigne  de  notre  profeflîon  de  nour- 
rir plus  longuement  le  icrupule  où  nous  vivons ,  duquel  ri 
peut  naître  vn  erreur  auiïîpernicieus  à  nous  comme  à  tous 
ceus  déquels  il  a  pieu  à  Dieu  de  nous  métré  la  charge  en 
main ,  à  moy  pour  le  fpirituel ,  Se  à  mon  frère ,  pour  ce  qui 
eft  du  Monde. Mais  comme  nôtre  raifon  de  douter  efl  Tans 
exem^ple,  aufliefl-il  befoin  qu'elle  reçoive  quelque  éclair- 
ciflement  parles  communs  difcours  de  céte  compagnie: 
ôc  parleconfeil  que  nous  efperonsdevous  aulTi  falutairc 
en  ce  fait  comme  nous  l'avons  éprouvé  certain  en  tous  nos 
autres  affaires. 

Il  n'y  a  rien  qui  nous  émeuve  tant  au  Monde  que  l'a- 
prehenfion  de  perdre  ce  que  nous  y  avons  déplus  cher  &c 
fans  quoy  nous  n'y  pouvons  bien  être  :  comme  efl  la  Reli» 
gion  à  l'homme,  èc  à  nous  la  nôtre  anciene  Catholique 
Apoftolique  8c  Romaine:  la  perte  de  laquelle  nousferoit 
moins  tolerable  que  de  la  vie.  Or  avons  nous  à  craindre 
que  les  menaces  que  chacun  nous  en  fait ,  ne  foiêt  fon- 
dées (  outre  les  mauvais  prefages  )  fur  quelque  lâcheté  ou 
trahifondeceusqui  ladoivêt  maintenir.  Cequeplufieurs 
perfônes  de  qualité  nous  affeurêt  être  tres-clairement  ave- 
ré,  par  ce  qui  f'efl  paffé  à  Blois  fur  la  fin  de  l'année  der- 
nière. Tellement  que  pour  en  affeurer  la  confervation, 
il  n'y  a  point  de  party  fi  ruineus  en  aparance,  où  Ton  ne 
fe  doive  ranger:  n'y  ayant  point  de  plus  honorable  tom- 
beau que  de  f  anterrer  dans  les  ruines  des  énemis  de  Dieu 
pour  en  rehauffer  lesfondemansdefafaintcEgUfe.  Nous 
voyons  d'aillieurs  tant  de  Princes ,  de  Seigneurs,  de  Villes 
&c  de  Peuples  vnis  à  ce  Catholique  &c  genereus  deffeinjtanc 
de  faintes  déclarations  de  leur  part  pour  cet  effet  ,  tant 
d'aparance  de  bons  fuccés  à  céte  antreprife  par  lefuporc 
de  tant  de  Catholiques  étrangers,  qui  y  ont  interefl,  ôc 
mefmes  celuy  que  l'onfe  promet  du  chef  de  l'Eglife ,  que 
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fay  peur  que  nous  ayons  ancouru  i'mdignatîon  de  Dieu  6c 
du  monde  d'être  des  derniers  enroollés  en  vn  fi  faine  Ca- 
thalogue  qu'eft  celuy  delà  nouvelle  Vnion. 

Ce  qui  nous  a  jufques  icy  retenus  d'en  faire  ouverte 
profeflion  a  été  vn  je  ne  fçay  quel  Icrupule  que  m'a  fait  naî- 
tre, pour  mon  regard,  la  ledure  des  Saintes  Létres,  ou 
jay  employé  quelque  partie  de  mon  âge;  joint  à  l'expé- 
rience des  affaires  du  monde  &c  à  lacônoiilance  de  l'Hi- 
ftoire  que  mon'frere  feft  auiTi  fort  diligemment  acquife, 
dont  nous  avons  fait  plufieurs  raportsôi  conférences  en- 
iemble  :  fans  toutesfois  nous  pouvoir  refoudre  à  faire  le 
nouveau  ferment  que  l'on  nous  prelTe  de  jurer.  Quinous 
a  fait  avoir  recours  à  vôtre  jugement  &  de  Me/Tieursnos 
bons  Amis  icy  prefens  ,  afin  que  nous  ne  rcgrétions  ja- 
mais de  n'avoir  aporté  alTés  de  confideration  à  vn  affaire 
de  tel  pois. 

Le  plus  grand  trouble  de  ma  confcience  eft  procédé  des 
publiques  admonitions  que  nous  ont  tant  de  fois  réitérées 
nos  Prédicateurs,  de  nous  départir  de  l'obeyfTance  du  Roy 
qu'ils  nous  ont  affermé  être  Hérétique ,  nous  defendans 
de  prier  Dieu  pour  luy,  tant  aus  Prières  publiques  que  par- 
ticulières :  5ide  luy  payer ,  ny  pcrmétre  être  payé  par  les 
nôtres,  aucuntributny  recônoiffance  de  fujets,  jufques  à 
ce  qu'on  en  ait  éleu  vn  autre,  à  peine  d'ancourir  mefme 
fentence  d'excommunication  que  celle  en  laquelle  ils  le 
jugét  être  détenu. 

Or  voicy  le  clou  qui  nous  arrête  8c  nous  tient  comme 
attachés  à  notre  anciéne  fujétion  naturelle.  C'eft  la  révé- 
rence du  Saint  nom  de  Dieu,  dont  nôtre  Roy  efl  l'oinc. 
L'exprès  commandement  que  nous  avons  d'être  obeyf- 
fans  fujets  aus  Puiffancesfuperieures.  L'exemple  de  Iesvs 
Chrit  ,  de  fes  Apôtres  ,  de  toute  la  Primitive  Eglife, 
dont  nous  avons  tant  de  Textes  formels.  L'amour  de  nô- 
tre Patrie  dont  le  Roy  maintenant  eft  le  chef.  La  crainte  de 
fouiller  d'vne  marque  de  rébellion  l'hôneur  de  nos  Ancê- 
tres :  déquels  les  titres  plus  honorables  font ,  d'avoir  été 
fidèles  fujets  Se  ferviteurs  de  leurs  Princes  fouverains. 
Et  en  fomme  le  defordre  infaillible  qui  arrivera  du  chan- 
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gement  de  nôtre  Anciéne  Difcipline.  L'éclaircijGTement  de 
laquelle  maintenant  nous  eft  d'autant  plus  necefTaireque 
nous  fommes  refponfablcs  à  Dieu  des  Ames  qui  ne  rece- 
vront impre^Tionquedelanotre.  loint  aufli  que  ce  Saint 
tans  de  Carême  ,  nous  femond  d'examiner  de  près  nos 
Confciences  pour  les  randre  moins  incapables  de  loger  les 
faints  Sacremans  de  Pénitence  6c  de  1  Euchariilie  à  ces  Pâ- 
ques. 

Ce  font  des  liens  qui  nous  obliget  &c  des  confidera- 
tions  qui  ne  nous  permétet  de  mécônoîrre  que  nous  avons 
vn  Roy  légitime  ,  naturel  ,  èc  fouverain  ,  qui  ne  fut  ja- 
mais autre  que  Catholique  ,  auquel  l'herefie  a  toujours 
çté  odieufe  luy  ayant  fait  la  guerre  de  tout  tans  Savant 
ôc  depuis  qu'il  eft  oint  &c  facré  Roy  de  France  -  Quant 
aus  raifons  des  affaires  du  monde  ma  veuë  ne  porte  pas 
jufques  là  fmonque  j'ofe  croire  que  le  Roy  n'eft  pas  pour 
dépouiller  l'humanité ,  8c  l'amour  naturelle  qu'vn  bon 
Père  doit  à  fes  anfans  ,  quelque  débauche  qu'il  y  ait  :  èc 
luy  eft  impoflible  de  perdre  Tefperance .  de  les  rapeler 
tous  à  leur  devoir  &:  à  la  cônoiffance  de  la  vérité  Catho- 
lique. 

Decedifcoursque  je  fay  fouventàpart  moyje  mefens 
comme  violenté  de  telle  forte  que  ne  recônoiftant  rien  de 
plus  fort  5  ;e  ne  puis  me  contenir  d'apeler  la  dodrine  de 
ces  Prédicateurs  nouvelle(au moins  àÎEglife  Catholique) 
de  faire  des  diftindions  de  tans  aus  paffages  de  l'Ecriture 
faintequinuisétàleurpretantiondediftraire  le  peuple  de 
ce  qu'il  doit  à  fon  Roy. 

l'ay  à  vous  requérir  vne  grâce  (dit- il,  en  nous  regar- 
dant tous  )  de  me  dôner  vn  peu  de  loifir  d'étandre  ma 
conception  ,  &:  vous  reprefentés  f'il  vous  plaît,  que  ceus 
de  ma  robe  n'ont  pas  accoutumé  defe  rétraindre  à  ii  petir 
pied.  le  lairraycéte  partie  à  mon  frère  qui  pourra  traiter 
quelques  autres  maximes  d'Etat  en  fon  rang.  Vous  fçavés 
tous  ,&:  vous  entre  autres  (  difoit-ilau  Dodeur)  que  la  Ré- 
plique ne  veut  pas  moins  de  tans  &  d'audience  que  la  Pro- 
polition:  Oray-jeàrépondrebrefvemeatà.tous  ces  points. 
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dont  nos  Prédicateurs  font  leurs  Sermons  entiers  j  Puis  il 
fuivit  ainfi ,  . 

Les  frequantes  imprécations  qui  accompagnét  ces  fc- 
monces  de  defobeïflance,  n'ont  pas  moins  aporté  de fcan- 
dale  que  detonement  a  ceusqui  avoiet  ouy  ausmelmes  d'opinions, 
chaires,  mefmes  Prédicateurs ,  traitans  mefmes  fujets  Ci  di-  en  mcfm« 
verfement  &;  en  termes  iicontraires,&:n'eH:pas  jufquesaus  ^ai,^c"o* 
plus limples  qui  nedisctcommemoy.C«r/'4»;x'4r/f/'D'où  d'ignoiâcc 
vient  céte  diverfité  d'opinions  ? 

Car  feulement  depuis  fix  mois  on  ne  recommandoic  de 
rien  tant  en  chaire  ce  nouveau  party  que  de  la  ferveur  de  la 
Religion  CathoUque,&:  de  la  fujction  du  Prince,  dont, 
avec  raifon  ,ils  foûtenoiét  les  Huguenots  n'avoir  eu  que 
l'aparence  :  &  maintenant  nous  voyons  que  la  paflion  leur 
a  fait  rayer  céte  obeïffance  de  leur  premier  titre,  pour  f'ay- 
der  des  mefmes  raifons  que  fouloit  amener  l'heretique 
quand  il  voulut  fecoûer  le  joug  où  Dieu,  la  Nature  &c  la 
Loy  nous  ont  tousaffujétis. 

Encore  avons  nous  à  loiier  Dieu  que  parmy  les  plaufi- 
bles  fophifmes  &  offres  charnels  de  liberté  de  Confcien- 
ce  que  portoit  la  Dodrine  Huguenote  ,  parût  avec  tant 
d'impudance  céte  marque  de  révolte.  Qh}  retint  tout 
court  plufieurs  efprits  curieus  de  nouveautés  ,  léquels 
eufsct  fans  doute  avallé  le  poifon  tout  entier,  fi  ce  mau- 
vais déboire  ne  leur  en  eût  aportévn  extrême  dégoût.  Car. 
on  void  d'ordinaire  que  ce  que  ne  peut  en  nous  la  crain- 
te de  Dieu,  la  honte  du  monde  en  vient  à  bout  plus ai- 
fement. 

Que  l'Hérétique  n'ait  fortifié  fes  effets  de  rébellion  par 
la  creâce  qu'il  f'eft  formée  qu'elle  luy  étoit  loifible  5  le  m'en 
raporte  à  leurs  écrits  ,  &c  n'en  faut  point  d'autre  témoin 
quele  livre  de  Hugues  Sureau,  dit  de  la  Roziere  natif  de 
Rozoy  enThieraffe  qui  foûtenoit  être  loifible  de  tuer  le 
Royf'il  ne  vouloir  obéir  à  la  Religion  nouvelle.  Bien  que 
Calvin  ne  fût  pas  de  cet  avis.  Mais  la  plufpart  des  autres 
l'ontcreucômeileft  aile  à  voir  au  Dialogue  de  Buchanan, 
De  lureRegniapiidScotos:  en  lafervitudevolontaircjau  Re- 
veillematin,au  Tocfain,  en  la  Légende  fainte  Catherine. 
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lufques  à  demantir  les  faintes  Létres ,  &c  coi'dre  à  leur  foa- 

haitjle  fens  des  exprefles  paroles  de  Dieu  mefmes.  Q3  cô- 

DeR«  ir»  ^^  ^^^  dodcment  faincThomas  *  montre  au  peuple  par 

Frinà^.ub.y  Samuel, le  pouvoir  ôclautoriLé  que  leRoy  auroit  defor- 

m  i.cap.  I.  niaisfurluy:  ôcluy  défend  de  ferebeler  pour  tous  fes  excès 

que  le  Prophète  montre  pouvoir  être  faits  par  le  Roy  abu- 

fantdefa  charge  j  &c  ceiîce  que  ce  texte  apeleli  fouvent, 

Juj  Rcgis,  Regnikgem  :  Le  droit  ô^:  pouvoir  du  Roy,  la  Loy 

du  Royaume. 

PretTica-        Ces  Prédicateurs  nous  en  font  de  mefnie  ,  &:  dônêt 

tcurs  de  la  franchement  le  demantir  à  faint  Thomas  ,foùtenans  con- 

Lieuclesot  ,  i     c  -i          r     1    •  • 

fervis  pour  trc  luy  que  ce  texte  de  bamuel  ne  le  doit  pas  mterpreter 
leur  révolte  \  lavantaffe  deTautorité  desRoys  abfolue  &  fouveraine, 

des  raifons        •     n  •  •         r  i  s 

des  Mini-  qui  cit  vne  interprétation  diamétralement  contraire  a  tous 
fttcs.         les  Dodeurs ,  Si  àTexpolition  formelle  de  ce  grand  Prin- 
ce des  Scolaftiques  ,  qui  pour  la  fublimité  de  fcs  dodes 
&:  faintes  refolutions  a  été  furnommé  le  Dodeur  Angé- 
lique. 

Le  Huguenot  ne  pouvant  fedéveloper  des  commande- 

mens  exprès  que  nous  avons  par  tout  le  nouveau  Tefta- 

p>         mant,  d'obeyr, être  fu jets  à  nos  Roys,  les  honorer, prier 

ijj.rfj  Tt.x.  pour  eusjleur  randre  le  tribut  &  l'hommage  deuè,nous  dô- 

c<iUJ.^.Uih.  noit  le  mefme ,  dïfiingo  detetnpore,  que  font  à  céte  heure  nos 

'  *^'   Prédicateurs ,  qui  diset  que  faint  Pierre  &  faint  Paul  >  &  les 

autres  écrivoiét  à  des  hommes  qui  n'avoict  ny  du  moyens 

ny  de  la  créance  parmy  les  Pay  ens  pour  empiéter  Tautorité 

des  Princes  &:  les  forcer  à  la  vraye  Religiô  :  Que  c'étoit  à  la 

naiflance  de  l'EgHfe  oii  il  fiiffifoit  aus  Chrétiens ,  qui  étoiet 

(  disét  nos  Prêcheurs  )  petits  Ôc  de  nombre  &  de  pouvoir, 

de  fe  confervcr  la  Pais  fous  quelque  Prince  que  ce  fût.  B ref 

que  ces  préceptes  fe  doivêt  accommoder  aus  tans  &  aus 

persones  à  qui  ils  font  écrits  :  fans  être  tirés  en  confequen- 

ccpour  ceusqui  peuvct  maintenant  depofer  lesRoys  de 

mauvaife  vie,  &f' en  élire  de  bons  à  leur  mode.  Tellement 

que  pour alonger  l'étriviere à  leur  point,  ils faignétcom-   j 

l^l'ilir't'  "lÊ  l^s  G noiliques  dont  parle  faint  Irenée:  *  QueTEcritu-  ] 

4j.       '  '  re  fert  au  tans  :  &:  que  nos  premiers  Chrétiens  avoiét  o- 

pinion  qu'il  n'étoit  pas  loifibie  à  ceus  qui  f  toict  affran- 
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ehis  par  la  liberté  Chrétiênej  crobeyr  à  des  Princes  infi- 
dèles. 

VoyBjufqucsoùles  précipite  la  pafTion  d'adhérer  main- 
tenant à  vne  herefie jadis  conibatuc  fi  vivement  par  ceus- 
làmermes  qui  la  nous  veulét  faire  paiTer  à  ccte  heure  pour 
bône  èc  fainte  doctrine.  Que  feront  donc  ores  devenues 
ces  belles  autorités  des  anciens  déquelles  nous  foulions  au- 
tresfois  prandre  la  lumière  des  faintes  létres  ? 

levousfuplie  Mefîîeurs,  m'acorder  ccte  Patience  (di- 
fok-il  nous  montrant  vn  grand  écrit  de  fa  main  )  de  voir  ce 
que  j'en  ay  extrait  à  ce  propos  ,&:  prandre  la  peine  de  le  con- 
férer fur  les  lieus  m  efmes,  afin  que  vous  jugiés  fi  nous  a- 
vons  eu  raifon  de  faire  des  doutes. 

TertuUianquifutfiproehedutansdelefus-Chrît  qu'on  11^^"^* 
lepeutpreique  apeler  contemporain  des  Apôtres  ne  rait  quoy  que 
pas  la  condition  des  Chrétics  de  fon  âge  fi  foible  comme  ^°'"  4^ 
ceus-cy  nous  la  veulét  faire  croire.  Car  répondant  ausca-  ae  nombre 
lomnies  que  l'on  leur  impofoit,  ilenparleamfij  fidèles  (u- 

Sihoftesextrtosmntantum  njindices  occultes  agerevellemw.^^-^^^^^^ 
deeffit  mbis  vis  numerûrum  cf  cepiarutn:  Plttres  nimirum  Mauri^ 
&  Marcomanmip/i^ue  Pdrthi^vel  quantdcumc^uenjnîMtAmen  A^olog-M^yj 
lûci ,  &  fuorumfmumgentes ,  qmmtoîim  orhis  f'ExternifimuSy 
&  viftra  omnia  mpUnimu^j  vrbes ,  injùlas  ^  cafteUa ,  mumàpA, 
(oneiltabuU^  cajlra  ipfi^trihtts^  décurie  ^palatium^  Senaîumyfc- 
rum.SoU  njobis  relinquimus  tepU.  Cui  bello  non  iâonci^  nonprom- 
ftïfuijfemui^  etiam  impares  copijs ,  qui  tam  lihenîer  tmcidamurf 
Si  non  apftdtfiam  di/ciplmam  m  Agis  occidi  liceret ,  quAm  occiÂere^ 
potuimus  &  inermesnec  rebelles  ^/edtantummodo  dijcordes  ^fi- 
lins diuortij  inuidia  aduerfus  vos  dimicaffi .  Si  enim  tant  a  vis  ho- 
minum  in  aliquem  «rhis  remoùfrium  abrupijfemus  a  vobis  fitffu- 
dtJfetvtKjuedominationemve/lrAm  ^  tôt  ejualiumeumque  ami/^io 
tiuium^  imo  etiam  ipfa  defiitutionepunijjjet.  Proculdubio  expanif 
jhis  adfolitadtnem  veflram ,  4d/ilentium  rerué' (luporem  quen- 
dhquafimortut.  vrbis  reliquias  qudfijjètis  quib,  in  ea  imper aretis. 
Ce  que  je  vous  vois  dire  en  nôtre  languejafin  que  vous(di* 
foit-il  au  Bourgeois)  nefoyéspasprivéduplaifirextcemc 
«fut  vous  aurés  d'ouyr  l'humble  foumiflîon  des  Chrétiens 
4e  la  première  Eglife,aufq«el5  on  fait  maintenant  cet  ou- 
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rrage  de  leur  attribuer  vne  hypocrite  U  conuiunte  obeïf- 
lancc  à  leurs  Princes  fouverains. 

Si  nous  voulions  (  dit  donc  nôtre TertuUian  )  vous  faire 
ouvertement  la  guerre  :  non  pas  feulement  nous  vanger 
de  vous  en  cacheté  :  avés  vous  opinion  que  les  forces  &c  les 
hommes  nous  manquafsêt?Cuydésvous  que  les  Moresjes 
AliemâSjVoirc  mefmes  les  Parthes ,  ou  quelque  particuliè- 
re nation  que  ce  foitvous  en  fournît  plus  dVne  feule  con- 
trée qu'à  nous  tout  le  mode  vniverfel?Nous  fommes  étran- 
gers,&  cependant  vos  Cités,  vos  liles,  vos  Forterefles,  vos 
Confeils,  vos  Camps,vos  Armées ,  vos  Compagnies ,  vos 
Palais,  vôtreSenatjVotre  Parquet,  vos  places  Publiques  ne 
font  remplis  d'autres  gens  que  des  nôtres. Vous  n'avés  lieu 
où  nous  ne  foyôs  plus  que  vous,  finon  vos  temples:  &:  bien 
que  nous  ne  fuflions  (c6me  nous  fommes)  en  fi  grad  nom- 
bre, y  a-il  guerre  au  monde  où  nous  ne  fuflTions  propres.  Se 
où  nous  n'allafTiôs  hardiment,encor  que  nous  fuiTions  plus 
foibles,puis  que  nous  faifons  fi  peu  de  cas  de  la  vîe?  Si  nôtre 
Religion  ne  nous  aprenoit  d'être  plutôt  tués  que  de  tuer, 
nous  avions  vn  moyen  de  vous  combatre  tous  defarmés  &c 
fans  nous  rebeler,  vous  faifans  feulement  ce  déplaifir  de 
vous  quiter  la  placée  nous  feparerd'avecques  vous.  Que 
fi  ce  grand  nombre  de  peuple  vous  avoir  abandôné ,  &:  fé- 
toit  retiré  en  quelque  pays  lointain,  vous  auriés  vous  mef- 
mes grand' honte  de  l'amoindrifTement  de  vôtre  Empire: 
Scia  perte  de  tant  de  Citoyés  tous  tels  qu'ils  font  vous  eût 
fuHîfammêt  châtiés.  Vous  auriés  peur  de  vous  voir  fifeuls: 
Se  fans  doute  le  filence  8c  la  foUtude  vous  aporteroit  de  l'é- 
tônement,  Se  fériés  contraints  de  chercher  parmy  les  re- 
ftes  de  vôtre  pauvre  Cité  morte  des  persônes  à  qui  com- 
mander. 

Le  grand  nombre  8c  la  force  des  Chrétiens  de  ce  tans-là, 
eftfifouvent  redite  aillieurs  que  je  m'étône  d'vne  Ci  mal- 
heureufe interprétation.  Ilnefaudroit  donc  jamais  avoir 
prêché  le  contraire^  f  être  tàt  de  fois  fervy  des  témoigna- 
ges des  anciens  contre  les  Huguenots  qui  nous  batoiét  de 
•  a^^'i-Kw^-  mefme.  Léquels  il  me  fouvic  t  vn  jour  avoir  ranvoyé  fur  ce 
fratr.dovt.   prop,osàce  quelcbonS.  Clément* en difoit,  parlant  delà 
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("édition  fufcitée  en  Hieruflilem  par  les  Pontifes  luifs  cotre 
les  Chrétiens,  qu  il  aileuroit  de  fon  tans:  &  numéro plures  o* 
viriutepûtiores ,  (edpropternuminis  &  MAgiflratus  reuerentiam^ 
rHâlHiJJeoccidiqukmoccidere,  Ils  étoient  (dit  ce  taint  Père  )  les 
plus  fortSjfoit  en  nombre  d'hommes,  foit  en  valeur  &  cou- 
rage :  toutefois  pour  la  révérence  de  Dieu  &:  du  Magiftrar, 
ils  aimerctmieus  être  tués  que  de  tuer. 

Autant  en  firct-ilsdutansde  l'Empereur  Adrian,  &  ai- 
merctmieus andurer  les  perfecutions  d'vn  mutin  Barcho-  chrétiens 
caba's,  chef  delà  fadion  ludaïque,  que  d'antrer  en  Hgue  a-  ennemis 
vecques  luyqui  les  vouloir  attirer  à  rébellion  cotre  le  Prin-   ^^^  '^ 
ce,  pource  qu'il  ei^it  beaucoup  fortifié  fon  party  à  caufe  de 
leur  grand  nombre,  Scdeleurinvinciblecourage:  mais  ils 
choilirét  plutôt  le  fuplice  que  la  defobeïiTance  &:  foûleve- 
ment  contre  celuy  que  Dieu  leur  avoir  dôné  pour  Souve- 
rain :difans  qu'il  n'étoit  pas  loiiible  d'opofer  leurs  armes  à 
celles  du  Prince  ordôné  de  Dieu  ;  c'ell  le  témoignage  de  ce 
grand  Philofophe  &:  glorieus  Martyr  faine  luflin  qui  le  re- 
proche au  luif  Triphon,  ôc-Eufebe  a  en  dit  demefme.  a  tccUf.H'A\ 

Ce  n'étoit  la  nece/Tité  forcée  qui  leur  faifoit  faire  joug,  ^'^-  4- 
comme  difoiêt  au  commancement  les  Hérétiques,  &:  après 
eus  les  Prédicateurs  de  rVnion,  tirans  aus  cheveus  le  paiTa-  Paui  cipul 
ge  de  faint  ^  Paul,  ideoque  necej^itate  fubditi  eftote:  Partant  q"é. 
foyésfujetsparneceiTité,  au  Heu  de  dire.  Il  eftneceflaire    ^'"^•^^' 
d'être  fujets  ,  comme  le  lit  fort  proprement  la  phrafe 
Grecque ,  cAo  oMaym  Kmt'nosiSs^,   Ce  que  iaint  Chryfoftome 
a  bien  remarqué  fur  ce  paflage  que  le  texte  Grec  porte 

eXpreuement  ,   11*^  ■^■^'^  l^airrcuf  yk!npi^Km.ls-  -v^TttarEcSjy.     XoU- 

te  ame  foit  fujete  aus  puifTances  fuperieures ,  ôc  non  pas 
fimplement,  tthU^m.  qui  fignifie  obeïlTe  :  car  ce  verbe  im- 
plique perfuafion  :  il  feroit  trop  mol  èc  lâche  pour  vn  abfo- 
lu  commandement.  Le  mefme  Apôtre  Ta  clairement  ré- 
pétée c  aus  Hebrieus.  ObeïiTés  à  vos  fuperieurs  (dit-il)  2i  cca^Mtl 
leur  foyés  fujets.  neî^i^  Jî  tck  «^a.uS^'o/r  Cf^v  h^  \^«V.ï7t.  où  vous 
voy  ésïlirïpeïa.ti(  ^xa-HKi-n  fil^^cimim  ^  quieft  plus  fort  pour 
affujétir  vn  efprit  impatiât  du  joug:  &:  de  mefme  à  fon  difci- 
ple'^Tite,  il  y  met  les  deus  •mi^of-^v  k^  ■vz^^-no^âm ,  obeyr  &  àaiTttA.f!>- 
cu-e fujets  j  Tant  il  defiroit  leur  rcprefçnter  le  devoir  du 


LA     CONFERENCE 
Chréden  envers  celuy  que  Dieu  luy  a  dôné  pour  Supc- 
ft  c4f.  \y     rieur.  Aufll  le  montre  bien  la  fuite  de  ce  texte  aus  *  Rom. 
que  nos  gens  taisét  à  deflein ,  i  [jJ-m  J>à  'dui  ô.o^W,  k>xk  ly  J)i. 
7^' rra/yJc/Vw  non  feulement  (  dit  l'Apôtre)  de  peur  d'irri- 
ter le  Prince  :  mais  auffipourla  confcience.  Ce  grand  Do- 
Interpréta-  ^eur  S.  Chryfoftome  tilt  encore  là  delTusque  l'Apôtrea 
chryfofto-  dit  expreflfcment.  Toute  Ame,  w^a  >^\  afin  de  montrer 
me  fuir  5.   que  persône  ne  fe  peut,  ny  doit  exempter  de  cétefujétion, 
VauL         fùt-il  Apôtre,  Prophète, Evangelifte,  Prêtre,  ou  de  quel- 
que autre  dignité. 

C'eftpouiquoy  le  Pape  Léon  IIII.  étant  accufé  d'avoir 
voulu  faire  Ligue  contre  Lothaire  premier  du  nom.  Em- 
pereur &  Roy  de  France,  filsdeLoys  le  Debônaire,  pour 
transfererl'Empire  en  Orient,  ne  dédaigna  pas  defefou- 
mctre  à  la  Iurifdi£lion  de  ce  grand  Prince  :  &:  fe  purgea  de- 
vant Loys  IL  &  fils  dudit  Lothaire,  dont  vous  voyés  en- 
core le  texte  clair,  (outre  l'hiftoire  à  laquelle  il  eft  con- 
b  îJoffi  if  ^o^of^c)  dans  le  droit  Canon:  b  Et  depuis  luy-mefme  fait 
cfmpetinter.  femblables  foum.ifliôs  audit  Lcrys  IL  proteftant  de  garder 
1-  3-  7.        fej  Lç)i5  inviolablement,commc  fit  auflî  le  Pape  lean  VIL 
cca.DtcAfi-  ainfi  qu'il  fevoid  par  leurs  faints  Décrets.  ' 
^i*  ^"•.  ^i"    Pardonés-moy  fi  je  fuis  long; ,  mais  cecy  ne  fe  peut  traiter 

des.  Dyjltntf.  -,      '    ,  \.  iiin-r>-  J  oi 

10.  autrement.  lem  etone par  quelle  dilhnaion  de  tans  &  de 

persônesonfe  peut  échaper  de  ces  Enuntiations  vniver- 
felles,  comme  les  Dialecticiens  les  nommétj  11  n'y  a  point 
de  puifiance(dit  le  texte)qui  ne  foit  de  DieuîCcUes  qui  font, 
fontordônées  de  Dieu  ;  Quiconque  refiflc  à  la  puifiance, 
refifte  à  l'ordônance  de  Dieu  ,  ôc  ceus  qui  y  refiftêt  fc 
damnet. 

Nos  Dodeurs  n'eufsetpas  voulu  taire  ces  Diftinéiions 
îors  qu'ils  ont  tant  travaillé  pour  bien  faire  antandre  cepaf- 
fage  aus  Chrétiens,  &:  mefmes  fur  ce  mot  de  Confcience: 
,  qu'ils  ont  dit  pouvoir  être  ofFencée  doublement.  Autentm 
(disêt-ils  )  Uditur  fUius  conÇcientU  qui  non  9btemperat  et  cui 
Deusvultohtem^eran^velilliHsejHi  tuo  exem^U putat fihi  cori" 
temnenàum  ejjê  Prmcipem  qttem  videt  âhs  te  negligi.  C'eft  .a  di- 
re ,  Qui  n'obeït  pas  à  celuy  auquel  Dieu  veut  qu'on  obeïf- 
fe ,  bielle  fa  confcience  :  AulTifait  celuy  qui  à  ton  exemple 

méprife 
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mcprife  le  Prince  qu'il  void  être  méprisé  de  toy.  Voyés  que 
ce  fera,  de  la  rébellion,  &  de  luy  nier  le  tribut.  Ci  le  fcul  mé- 
pris eftfi  grande  otfenfe. 

Cemefmefaint  luftin amenant  en  fa  defence*  pour  les^  Aboior.'ù 
Chrétiens  devant  l'Empereur  Antonin ,  ces  paroles  de  le-  *à  Antem^ 
fus-Chrit,RandésàCa!iarcequieftàCxfar;  &  ce  quicft"*'"  ^^'*"'* 
de  Dieu  à  Dieu ,  nous  fait  bien  voir  qu'il  n'y  avoir  point  de 
contrainte  en  l'obeyfTance  que  les  Chrétiens  randoiét  à' 
leurs  Princes,  quand  il  dit;  Et  pourtant  nous  adorons  vn 
feul  Dieu:  &  au  relie  en  routes  chofes  nous  vous  obeyflons 
detres-bon  coeur,  nous  vousrandonsle  fervice  qui  vous 
eft  deu ,  nous  vous  recônoilTons  pournôtre  Seigneur  Se 
Maître  en  terre.  Et  ce  grand  laintCyprian  qui vivoit  fore 
peu  de  tans  après  lefus-Chrit  confeiïèi  bien  franchement  b  Cotn  De- 
que  ce  n'étoitpas  la  foiblefTe  des  Chrétiens  qui  les  randoit  wfftrMnww. 
bons  Scpatiansfujets  quand  il  le  reproche  à  Demetrian  en 
ces  mots:  Nemonojhum  quando apprehenditur reluûatar^necje 
aduerfis  inmftam  vioUntiam  veftram  (quamuis  mmius  ^  copio- 
fis  no/fer  Populus  )  vlcifcitur.  Persône  de  nous  ne  fe  met  en 
defence,  quand  on  le  veut  faifir,  6c  ne  fe  vangedevosin* 
juftes  violences ,  encore  que  nôtre  peuple  Chrétien  foit  en 
nombre  extrêmement  grand  &:  fort. 

En  voylà  ce  me  femble  affés  pour  tirer  en  confequence 
<ie  Préceptes  perpétuels,  tous  cesbeaus  textes:  Puis  que 
les  faints  Douleurs  déquels   nôtre  fainte  Eglife  reçoit 
Tinterpretarion  nous  les  répéter  avec  vne  recomman- 
dation fi  grande.    Car  quand  faint  Pierre  (le  premier  de- 
pofitairede  nôtre Foy,  Chef  du  troupeau  des  anfans  aî- 
nés de  l'Eglife,  &;  de  l'Eglife  mefnae  )  &:  faint  Paul  (  ce 
grand  vailfeau  d'Eleftion  ,  auquel  lefus-Chrît  mefme 
voulut  verfer  des  threfors  du  Ciel ,  ■&  les  myfteres  fecrets 
de  fa  fainte  dodrine  )  nous  commandoiét  avec  toute 
inftance  d'être  fujets  à  nos  Roys,  deleurobeyr,  bien  que  ^"  ^^^°** 
méchans,  leur  randre  hôneur,  tribut,  hommage,  fervice  &:  ôterêtwus 
■fidélité  :  ce  rfeft  pas  qu'ils  aprouvafsct  les  vices  dont  les  prétexte» 
Roys  peuvét  être coulpables,  mais  pour ôter toutes  excu-  au/fufj"* 
fes  &  prétextes  de  rébellion  aus  fujets  chatoùilleus ,  qui  &  commet, 
fous  couleur  de <juel que  rude  &:  def-agreable  traitement, 
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ciifset  voulu  fecoùer  le  joug ,  àirvàilcr  leur  defobeylTance* 
d'vn  manquemeuc  de  devoir,  de  là  parc  du  Prince.  Lequel 
ne  peut  être  que  pécheur  entant  qu'homme;  étant  l'vn 
d'eil'cnce  inreparabie  d'av^ec  l'autre  :  &c  fujet  à  faillir  plus 
grièvement  6c  remarquablement  que  les  hommes  de 
moindre  condition. 

Car  d'autant  que  les  eonfeils  Scies  actions  des  Roys  ont 
des  objets  plus  ardus  &c  élevés ,  la  cheute  en  eft  d'autant 
plus  lourde  Scdangereufe.  Ce  que  nous  avons  encore  de 
rerte  de  la  forme  des  prières  qui  fe  failoiêt  en  la  primitive 
Eglife,  nous  eft  fuiîifant  témoignage  que  leurobeyffance 
èc  iujétion  n'avoit  autre  contramte  que  leur  créance,  com- 
me nous  l'aprandra  nôtre  Tertullian  ,  fije  ne  vous  enuye 
t  A^oL  c.}o.  de  lire  ce  qu'il  en  dit,»  VrecamesfmnusJempeY pro  omnibus  Im- 
feratoribus ,  vitam  iliis  prolixam ,  Imperium  Jecurum ,  domum 
tfttam^  exerciîusfârtes ,  SenatumfideUm ,  fi>pulum  probum ,  or- 
bem  qaietumy  qudcumque  hommis  &  Cdfarù  vota  sunt  :  Et  peu 
après.  PafAtus  efiadomne  fuppluïum i^/è  habitus  orantis  Chri- 
Jliani,  Hoc  agite  boni  Pr^efides  ^  e  y  torque  te  animam  Veo  fuppli- 
cantempYo  Imperatore  ^^ous  fommes  toujours  prians(dit-iî.) 
deTertuUiÊ  P*^^'-'  ^^^^^  ^^s  Empereurs ,  que  Dieu  leur  doint  longue  vie, 
de  ce  qu'on  vnEtat  tranquile,  vne  maifon  alTeurée,  des  vaillantes  ar- 
^ou^r^c"    jnéesj  des  fidèles  Confeillers,  vn  bon  Peuple,  l'vnivers  pai- 
Ro/s,        fible  :  bref  tout  ce  que-pourroit  luy  mefme  fpuhaiter  l'Em- 
pereur, Se  comme  homme  8c  comme  Empereur,  6c  pour 
motrer  que  ce  n'eft  pas  pour  le  bie  qu'ils  en  reçoivét ,  ilfuit. 
Et  le  Chrétien  ainfi  priant,  eft  refolu  de  préparé  à  toute  foj:- 
tèdefuplice.  Couragedonc, 6 bons lugesarrachés, arra- 
chés ces  pauvres  Ames,  lors  mefrnç$  qu'pilesj,|>rié|,Di€u 
pour  l'Empereur.  =:;.W;  rrr.,'f"   ,   ' 

l'en  trouve  le  Texte  fi  beau  6c  11  à  propos  que  jefuivrois 

volontiers  tout  du  long  tmais  nous  en  avons  vn  monde 

d'autres,  6c  mefmes  des  conftitutions  Canoniques  qui  ont 

aviflî  bien  force  de  Loy  que  de  témoignage,  eiitre  les  Ca- 

h  Ca.  ^«  thohques.LeCafton  j^.«r^»/r4W!£?rfjl>prisdefamt  Avigii^ 

/?"!??''    ^^°  ^^  ^^^  Confefiions ,  <? Satisfait  afTés.  à  toutes  ces  jQue-- 

j    *      ftions,  dont  le  feul  débat  aprochei  du  Sacrilège.  SçavoirPil 

/i/Mff.f.â.  eft  loiiibie  de  fe  rebeller  çQa;eJss  mauvais  Princes  ôc  yoyes 
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Ces  termes.  Il  eftloyfible  au  Roy  (  dic  le  Texte  )  d'ordôner 
aus  lieus  de  (bn  obeyirance,  ce  que  pcrsône  auptravanc 
luy,  ny  luvinefoies  encore  n'a  voit  jamais  ordôné,  &:  enluy 
obeyflant  ce  n'eft  pas  violer  les  Lois  du  Pays ,  mais  au  con-, 
traire  ce  ieroit  les  violer  que  de  ne  luy  obeyr.  Car  c'etlvnc 
Loy  générale  receuè  vniverfellcment  de  tout  le  monde 
que  les  fujets  des  Roys  leur  doivct  obeyflance. 

C  etoit  vne  des  marques  de  la  creâce  des  premiers  Chré- 
tiens que  d'obevr  aus  mauvais  fuperieurs ,  témoin  le  Pape    ^ 
Grégoire  en  ion  Décret  ^Contro-morem.  Ceieroitcontrela  ^rjore  dtji. lo. 
coutume  de  l'Eglife  (  dic  ce  bon  Paiteur  )  de  reiiller  &:  por- 
ter impatiamment  vne  in)  uitice  de  ceus  qui  vous  font  pre- 
pofés.  Car  comme  diibit  notre  Tertullian  ^jd  m  Imperato-  ^  Apohg.vhl 
rihus/cifnus  effiéjuod.  Deits  volutt^  &  ^ro  rmigno  ad)iirAmemo^"^' 
habemus.  ^ous  (çavôs  bien  que  Dieu  a  mis  aus  Empereurs 
ce  qu'ils  ontdepuiirancequinouseiilaplus  forte  adjuratiô  lc  Sauvcar 
que  nous  ayons. CequeJefus-Chritnpus  voulut  toujours  obcïtaus 
aprâdre  èc  durant  fa  visjqif  il  paya  le  tribut  pour  luy  &;pour  ç^^  ^^"/^  ^ 
S.  Pierre ,  &  à  l'heure  de  fa  prife  au  lardin ,  qu'il  reprint  S.  paye  le  tri- 
Pierre  de  ce  qu'il  voulut  refifter  par  armes  au  s  Minières  des  ,  *"  Z°"., 
lupeneurs,  &c  ;ufqu  au  point  melmequ  il  rut  jugea  mort,  foniicutc- 
lors  qu'il  confeila  franchement  que  le  pouvoirde  ce  mé-  "^°'- 
chant  &:  corrompu  Prefidant  qui  le  jugeoit  contre  fa  çarii 
fcienceneluyprocedoiiqued'enliaut.      /r^-^w"..  ■;]  .  \ 

Auiîia'eiit-iIpas.étébeijoinquelepeupleHebrieUvbien 
querevéche&i.oblliné.de  nature,  fenfûtainfi  voulu  faire 
croireimefme  après  que  David  eut  fait  tuer  méchamment 
&:  en  trahy fon,  vn  de  fes  meilleurs  ferviteurs ,  dont  il.avoit 
-fi^iiiîlé  1<^  Ht  conmgal.'  Car  tanLÛen  faut  que  ce,  méchant 
•aâtepeûcamoinduranPouplela .dévotion  ô^ obeyflance  à 
ion  Prince,  qu'au  côtraife  il  luy  ay da  à  porter  la  peine  de  ce 
péché,  fans  murmurer.  Ne  plus  ne  moins  qu'avoit  fait  ce  i.R^.^.t», 
mefme  David  àSaiil  fon  predecefleur  Roy,qui  fans  caufe  le 
pourimyoït-à  main  armée;  &:  neatmoins  il  ne  voulut  jamais 
v:ferdu.droicdeia  Guerre  contre  l'oint  dèDieu,  bien.quil 
le  tiritmaint-esfois  en  la  puiffance.  Tantilétoiténemydu 
crime  de  rébellion:  AuiTi  fceut-il  bien  châtier  les  rebéles, 
.commeilicparoîtreà  celuy  qui  cuidant  luy  avoir  f^it  vn 

'Il  i) 
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grand  iervice.fe  vatoit  d'avoir  tué  Saiil.  Et  depuis  il  n-e  ceffa 
jamais  de  poui'fuivre  Sebc,  fils  de  Bochui ,  jufques  à  ce  qu  il 
reût  fait  mourir,  pour  ce  qu'il  avoit  débauché  tes  fujetsde 
la  fidélité  Se  fujétionqu'ilsdevoiétàfaCourône. 
Cap. 17,  DieumenaceparlePropheteEzechiel,  d'avoir  fa  raifon 

de  Sedechias  qui  f'étoit  rebellé  contre  ce  mécliant  Roy  de 
Babylone  qui  elt  apelé  cependant  ierviteur  de  Dieu. 

Si  vous  ne  voulés  tirer  en  confequence  la  fujétion  ran- 
duè"  à  ces  Princes  Payens ,  dz  comme  je  içay  qu'argumentct 
ceus  de  ce  party  nouveau ,  qu'il  n'eft  pas  loifible  aus  Chré- 
tiens î  d'obeïrdvn  Roy,  qui  de  Catholique  devient  infidè- 
le, ainii  qu'on  l'a  voulu  méchamment  iupofer  au  n6tre> 
ayés  recours  à  nos  Hifloires  faintes ,  qui  ne  font  remplies 
d'autres  exemples.Et  encore  queDieu  nous  ait  prefervé  de 
ce  danger,  n'ayant  le  Roy,adion  ny  deffein  qui,Dieu  mer- 
;.i  cy,nefoittres-CathoHqu€,liert-cequepour  fairefouvrer 
;  "^''^^r  r^^^on  à  nos  parties  5  jelesranvoye  aus  faints  Canons,  où 
îi  ,?f:i/r!ci  cétequeftioneft  décidée  en  termes  formels,  luUan  (dit  le 
ar»p/ii.ii4  Canon  pris  de  faine  Auguftin)  a  fut  Empereur  Chrétien, 
j^ç(t.iui'tan>  ne  devint-il  pas  Apoilat,méchant,&idolatreîLes  Chrétiês 
^^•i'i'       toutesfois  obeilToiêc  àvn  Empereur  devenu infidele:mais 
•      ■  quandilétoitqueftiondelacaufe  de  lefus-Chrît,  &;  qu'il 
les  vouloit  contraindre  de  facrifier  aus  Idoles,ils  preferoiéc 
Dieu  à  l'Empereur,  &:  lors  qu'illaurcommandoic  dallera 
la  guerre  pour  fonferviceSi  de  combatre  fes  énemis  fou- 
dain  ils  obeylToiet ,  faifans  en  cela  difïerance  feulement  du 
Seigneur  du  Ciel  éternel,  au  Seigneur  de  la  Terre  peri^- 
fable. 

Ce  font  des  effets  bien  éloignés  de  révolte  &:  defobeyf- 
fance,  comme  nos  Prêcheurs  nous  y  veulct  inviter ,  con- 
tre la  doftrine  que  nous  préchêt  d'ailiieurs  les  anciens  Pè- 
res qui  tiênêt  tous ,  Que  fi  nous  ne  randons  à  nos  Roys  la 
revere;nce  &:  la  fideUté  (  notés  ce  mot ,  il  eft  exprès  au  texte 
h  Ca.  jpfii  deScHierome  du  quel  é(i  tiré  le  Canon)l>  nous  ne  pouvons 
obtenir  lagrace  de  Dieu  &:  la  recompenfe  de  nos  autres  bô- 
nes  œuvres,  qu'il  dit  ainfi  fr^mia a^udDeum  non  inueniet. 

Les  Percs  Orthodoxes  (  comme  les  Grecs  apeloiec  \t^ 
faints  Prélats  «k  leur  tans  )  qui  vivoiet  fous  l'Empereur 
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CôftantiusdcvenuAn'ierijpnoiccpourluy  tous  les  jours  «  «  f!or^tt»/m 
aufli  faiibit  faint  Athanaie  pour  ce  méchant  Apoilat  lu-  "'^'  *''^*'* 
liaiij  qui  le  bânit  6^  fit  tant  de  maus  aus  Chrétiens.  Lé- 
quels  ne  laiiToict  pas  de  luyrandre  le  tribut  qu'ils  luyde- 
voiet,  &:  plus  qu'ils  ne  pouvoict ,  pour  luy  aider  à  faire  la 
guerre  aus  Perfes  :  bien  qu'il  la  leur  fit  plus  cruelle  à  eus 
mefmes,  qu'a  nuls  autres  de  Tes  énemis:  portans  patiam- 
mct  toutes  fes  cruautés  .Et  mefiTies  ce  pauvre  Peuple  Chré- 
tien d'Antioche  jdont  ilvouloit  exterminer  la  race,  n'eiit 
été  que  Dieu  fc  fervitduminiftercd'vn  des  gens  mefmes 
de  ce  malheureus  Prince ,  Se  l'en  détourna  par  vn  Livre  in- 
titulé rinterceflTion  du  Sophiite  Libanius,  pour  les  Antio-  „  l-'^an'us 
chiens.  Voila  leurs  Armes  &c  leurs  Ligues  offenlives.  icrccdcTn- 

Et  ce  méchant  Anaflafe  Empereur  qui  devint  hérétique  \^"  l"'ian 
&:  commandoit  qu'on  adorât  la  Quaternité  au  lieu  de  la  poS°céus 
fainte  Trinité.  L'Eglife  ne  luy  fit  point  de  rébellion ,  ains  fe  d'Amioche 
contanta  de  ne  fuivre  pas  fon  impieté,  luy  demeurant  fujé-  ^"^"""'' 
te  au  refte. 

Saint  Grégoire  le  Grandjpremier  du  nom,  fe  contanta  de  5  Grégoire 
répôdre  fimplement  à  l'Empereur  Maurice  Schifmatique,  répond  à 
qui  vouloir  transférer  le  faint  Siège  fouverainde  l'EgUfe  ÏJ"'^'^"^ 
Catholique  à  Conftantinople ,  que  faint  Pierre  l'avoitéta-  comment. 
bly  à  Rome,&:  partat  quM  ne  permétroit  qu'il  en  fortit.  On 
ne  trouve  point  de  rébellion  de  TEgUfe  ny  de  refus  de  ran- 
dre  le  tribut  à  cet  Empereur,  bien  qu'il  fût  enemyjuré  de 
l'Eglife  ApoftoUque  &c  Romaine. 

L'Empereur  Heraclius  qui  avoit  au  commancementde 
fon  Empire  fait  baptifer  infinis  luifs  &  Payens  devint  fi- 
nalement Hérétique,  de  l'opinion  des  MonotheHtes  qui 
difoiét  Iesvs-Chrit  n'avoir  eu  deus  volontés  divi- 
ne &  humaine,  &:  cependant  il  ne  trouva  jamais  refiflan- 
ce  en  fes  fujets  Chrétiens  ,  fmon  que  pour  le  fait  de  fa. 
créance. 

Céte  queftion  fut  autresfois  debatuë  :  mais  feulement 
par  forme  de  difpute  en  l'Ecole  de  Théologie,  témoin  h^i.iq.jcf, 
Do6beur  Angehque  *  en  fa  Somme,  où  il  répond  :  qu'encor  Jp^g^p^l"^ 
^ue  les  Supérieurs  foiet  méchans  ,  on  n'honore  pas  leur  dtheaturf»- 
persônepour  la  vertu  qui  leur  défaut, mais  pourrexceii«n-  f^i^rjb-id}, 

li  nj 
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ce  de  la  Dignité ,  qui  les  rand  ferviteurs  de  Dieujdiiquel  ils 
la  ticnct  ;  (y  etiam  (  dic-il  encore  )  honoratur  in  eii  toi  a  com- 
Vovés  racf-  ^^^^^"^ (f*ip^<'^fàyit:  on  rand  hôneur  en  eus  à  tout  le  corps  de 
me  I.  x.^.  l'Etat  qui  leureftluiet. 

loj.rfr.  I.  V-  ig  j^g  trouvoy  pas  la  rébellion  étrang-e  aus  Hérétiques, 
cdttofitfec'  layansapris  deThomasMuncer,  quiprcchoiten  AUema- 
edtum  mot'  gne  en  l'an  15x5.  que  la  Rébellion  contre  le  Prince  eft  du 
ae^tttoart.  commandement  de  Dieu:  ôcdeleurVviclef,  quitenoiccét 
erreur,  entre  45.  faulTes  proportions  que  le  Concile  de 
Confiance  condamna  comme  Hérétique,  8c  ion  corps  à 
être  déterré ,  (es  os  brîilés ,  &c  la  cendre  éparfe  au  vent ,  en 
la  huitième  Seflion  dudit  Concile-,  le  quatrième  jour  de 
May  1415.  Voicy  les  méchans  Préceptes  de  cet  Herefiar^ 
que  au  15.  il  dit,  Nu//u^  cft  Dominm  Citiilù^  nullm  efi  Pr^Utuf, 
nullus  efi  Efifiopus  dum  eflinpeccato wertali,  C'efl:  à  dire,Tanc 
qu'vn  home  eft  en  péché  mortel,il  n'a  plus  d'autorité  ny  au 
monde,ny  en  l'Eglife:  8c  au  17.  TopuUrespoJfunt  ad  ftinarbi- 
niumBominos delinquentes corrigere.  Les  iujets  peuvét  com- 
me bon  leur  femble  châtier  leurs  Seigneurs,  quand  ils  fail- 
lét.  Luther  avoir  luy-merme  combatu  cet  erreur  :  mais  peu 
de  tans  après  il  fe  reparitit  de  l'avoir  fait ,  &  en  fit  vn  li- 
vre de  Retractation  ,  par  lequel  il  montroit  être  loifible 
de  refifter&fecoiierle  joug  du  Prince,  comme  le  remar- 
que l'Hérétique  Sleidan  au  huitième  de  ion  Hiiloire  Zuin- 
gliéne  8c  tire  de  là  vne  grande  occafion  de  loiier  cet  au- 
tre grand  Herefiarque ,  bien  qu'il  fut  contraire  àfon  Zuin- 
gle. 

Voyés  je  vous  prie  fi  ce  n'eft  pas  vne  mefme  Doctrine 
avec  celle  de  la  Ligue  :  &:  Il  les  effets  n'en  font  pas  entière- 
ment iemblables.  Ce  n'efl  pas  à  la  Brebis  à  juger  le  Palleur, 
&  n'eft  pasloifible  au  fujet  d'accufer  feulemét  fonSeigneur. 
Ilyadespuiilances  fuperieures  quiontlacorredionl'vne 
de  l'autre  de  degré  en  degré.  Mais  par  defTus  le  Roy  de  qui 
nous  relevons  tous;  je  ne  f'çachepersone  que  Dieu  feul,  de 
qui  il  relevé  immediatemctlaCour6ne&:  la  PuifTance  qu'il 
a  fur  nous.C'eft  fon  jug^  &:  fa  partie,&  ne  nous  e.ft  pas  feule- 
ment loifible  de  nous  y  offrir  pour  témoins  de  (es  avions, 
ores  qu'elles  nous  femblafsét  rudes  8c  peu  louables. C'efl  la 
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declfion  formelle  du  Doaeur  S.Thomas  ^  lequel  répond  **  ^■^■fii- 
que  le  chatiiîient  qui  cft  vn  ade  de  luitice ,  per  correùttoKem  j-^idn,,  uceat 
pœ/ids  y  àit-i\,  non  cowpetît  (hbdttis,^  n'aparcient  pas  au  fujet,  iomg^ri?r.i. 
6c  fe  iert  de  ce  pailage  de  l'Exode.  ^  Bcflia  qim  îetigcnt  Mon-  b  fl^oj.i^.f. 
tem  Upidabitur.  La  béte  qui  touchera  la  Montagne  lera 
lapidée  3  c'efl  à  dire  le  Sujet  qui  voudra  châtier  ion  Prin- 
ce. 

Tay  toujours  tenu  que  les  armes  étotct  de  mauvais  in-   Les  armes 
ftrumans  de  perfualion.  Que  li  nous  n'avions  pouit  d'au-  ft/umansd^ 
très  étançons  au  bâtiment  de  notre  Religion,  que  nosé-  pcrfuafion. 
pées ,  nos  impietés  en  eufsct  pieçâ  laiile  cheoir  les  Colô- 
nes.  Il  y  faut  des  Saints  effets ,  des  vœus ,  des  larmes ,  des 
jeûnes,  des  Prières  ,  de  la  Patiance  ,  de  la  Pats  ,  &:  de  la 
douceur.  Carlamaifon  de  Dieu  ne  fut  pas  bâtie  comme 
les  nôtres,  à  coups  de  marteau,  nyde  coignée,  on  n'y  en 
ouyt  jamais  vn  feul  bruit  ,&:  pour  l'éviter,  Salom  on  fit  a- 
porter  les  pierres  toutes  écarrées  &  prêtes  a  pofer  (  dit 
l'Hilf  oire  fainte  ^  )  que  nos  Dodeurs  raportêt  allegori-  '    ^'^**    '  '■ 
quement  a  nôtre  Eglife  Catholique  Si  Romaine  :  dont 
les  fondemans,  l'avancement ,  &:  le  progrés  ont  été  £iits 
fans  coup  ferir.  lefçaybien  qu'on  dira  que  les  armes  font 
necefQiires  pour  contraindre  les  Hérétiques  a  la  créance. 
Mais  le  texte  de  faint  Auguftin  ^  dont  eft  extrait  le  Ca-  à  Ai  Ca»' 
non  ,  veut  que  ce  foit  le  Prince  fouverain  qui  les  méte        ^^'•^' 
en  befoigne  ,  quand  il  juge  le  pouvoir  faire  feurement, 
fans  troubler  fon  Etat,  ny  le  métré  en  péril ,  &c  dit  qu'il 
n'apartient  qu'à  luy  ou  a  ceus  qui  ont  charge  exprelTe  de 
luy,fuivant  le  texte.  Tous  ceus  qui  prandront,c'efl:  à  di- 
re, qui  vfurperont  la  puilîance  dugiaivedônéeausRoys 
font  coupables  de  mort  :  c'eft  ce  qu'on  apele  prandre  le 
gkive.    =  1  i       r  ,j,.^   ,,,_ 

O  contra  Man»» 

I  ay  yn  extrême  regret ,  que  la  parole  de  Dieu  nous  foit  che.vnàtfn^ 
vn  vifao;e  à  tous  resards ,  &  que  les  CathoHques  ayêt  fouïl-  "''^- ,^'**  *^^ 
le  leur  nom  des  eirets  propres  al  Hérétique,  qui  eft  de  la  ^.4. 
violenter  pour  en  tirer  vnfens  à  fa  pofte.  Ce  feroitVne  trop 
grande  antreprife,de  penferclorre  la  bouche  aus  Pafliôr 
nés  :  mais  auffi  feroit-ce  vne  œuvre  charitable  de  clorre  l'o- 
igilç  jScle  chemin  à  l'artifice  de  cçte  pàlBon.  S'il  n'y  eût  eu- 
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-que  CCS  violentes  inductions  propofées  en  public  ,  nous 
n'aurions  autre  diipiteà  faire  avec  eus  que  pu'blique  &:  gé- 
nérale, &:  fur  les  iliintes  Létres.  Mais  nous  fommes  venus 
au  tans  dont  parloit  lefiis-Chrîtc  ausPharifiens.  Ils  vont 
fj^/.  **  ^  '  remuans  le  Ciel  &  la  Terre,  pour  gaignervn  nouveau  ve- 
nu :  c'eft  ce  qui  me  fait  douter  de  la  maavaifemefure.  Car 
je  nevoypasque  ceusqui  n'ânoncéc  autre  chofe  au  Ser- 
mon que  la  pure  interprétation  des  Ecritures  receuë  en  TE- 
glife  Catholique  &c  qui  parlct  aus  Roys  comme  aus  Roys, 
&c  au  peuple  comme  au  peuple  ;  fans  paître  les  oreilles  de  la 
populaire  des  nouvelles  de  la  Cour:  ayêt  tant  de  diverfes 
intelligences  ny  de  billetSjmefmes  jufqu'a  envoyer  deman- 
der à  ceus  du  Party,  fi  tels  de  tels  mots  fuffiront  à  la  caufe  de 
r  Vnion.C'eft  ce  que  nous  avons  maintenant  à  rabiller,que 
la  débauche  des  fimples  gens ,  qui  depuis  ont  pris  du  fcan- 
daletouteslesfoisquilsoyêtou  parlerreveremment,  ou 
prier  Dieu  pour  le  Roy,  comme  Dieu  mefme  le  cômande. 
Si  ces  Efprits  malins  fémouvoict  par  nombre  d'autorités 
toutes  nos  faintes  Létres  en  regorger  :  mais  persône  ne 
les  leur  annonce  fans  péril.  Si  n'ay-jepas  laiffé  d'en  recher- 
cher quelques  vnes  pour  les  reprefenter  à  ceus  de  qui  nous 
avons  à  répondre,  il  vous  (dit-il  parlant  au  DoÊteur)  n'en 
avés  d'autres  qui  y  répugner  :  ce  qui  ne  peut  être:  ou  qui 
les  interpretét  autrement ,  ce  que  je  ne  croy  pas. 

Vne  des  raifons  qui  me  fortifie  autant  encore  en  ma  pre- 
mière créance:  eft  que  jenepuis,ny  ceus  demaprofeflion, 
fans  commétrevn  extrême  facrilege,  rayer  du  Canon  de  la 
fainteMefTe  &:  des  autres  prières  que  nous  faifons  d'ordi- 
Augrand  naireenTEglife,  &:notamment  àces  jours  fifolênels,lcs 
V5dtedy  fc  OraifonsexpreflespournotreRoy  ttes-Chrétié:  quenous 
îurr'pnc-  avons  parmy  les  autres  prières  en  termes  fi  formels,que  ce- 
tes  pour  le  lanous  doit  faire  pafTer  par  defllis  toutes  autres  conlidera- 
•RoydcPra-  jj^j^^ .  autrement  nous  ferions  pis  que  ne  font  les  étrangers 
Catholiques.  Car  à  ces  jours  ils  n'oferoiêt  avoir  rayé  de 
leurs  Meifels  la  prière  formelley  apofée  par  les  Papes  pour 
nos  Roys  très  Chrétiens^en  Faveur  déquels  les  faints  Pères 
Innocent  quatrième,  Clément  cinquièmes  autres,  ont 
departyles  grâces  du  Trefor  de TEglife  par  indulgences  à 

ceus 


C9, 


C  AT  H  O  L  I  Qjy  E.  129 

cens  qui  prieront  Dieu  pcurceluy  quiporcecére  Courô- 

ne.  Comme  le  raporte  ^  S.  Thomas,  &:  fevoid  au  corn-  ^^9Mfiine.c. 

dtT\  n         r\  '  kn_  r  '  /entent  art.i, 

C  la  Pragmatique  Sandtion  °  ^  au  troilicme  ,„y-,/ ;^Yf. 

Privilège  c  des  Roys  de  France.  Celuy  qui  les  a  réduits  en  «'•^. 
vn  corps  dit  la  Bule  en  être  cotce  parle  nombre  de  33.  dans    ^^/'^•^«>- 
les  Archives  ôitrelor  de  notre  Roy.  fattone,  ad 

lamais  persône  n'a  révoqué  en  doute  que  l'interpréta-  ■^''■*'""  '•'t 
tion  du  quatrième  Commandement  de  la  Loy  de  Dieu,  ne  c  loàn.  Fer- 
("èiznàcfeatfidariû  (comme nous  difon:  en  l'Ecolcjaus  Su-  '"'"*'  "»  ^«  '^« 
pcricurs  tant  Eccleiiaftiques  que  fecuUers,  ou  nôtre  Roy  J/'^'jr^,,^"' 
uent  fur  tous  IVn  des  premiers  rangs,  pour  en  voir  tous  les 
textes  enscble,  je  vous  ranvoyeray  a  nôtre  Prince  des  Do- 
uleurs aus  lieus  cy-  defilis.  ^  Que  fi  le  Roy  nous  doit  aller 
du  Pair  avec  nos  Pères,  quant  àla  révérence  &:  fujétion,  ^^^^^nco^^* 
voyes  je  vous  luplie  combien  ce  précipice  eit  ghilant ,  puis  ment  z.z.q. 
que  etiam  vtdtu  Uditur  Picta^,  c'eft  à  dire  que  d  vn  mauvais  "-•'«''^j.  «"^ 
legard ,  ou  d'vn  hochement  de  tcte  on  les  ofFenfe ,  comme 
dit  le  texte.  Voire  que  c'ell  commette  vn  parricide  de  vo- 
lonté, quelque  tort,  rigueur  &:violance  que  nous  ayons  re- 
ceu  d'eus.  Car  quelque  rigueur  qu'il  y  ait,  toujours  font  ils 
nos  Pères,  toujours  lont-ils  nos  Roys.  Ce  que  cet  admira- 
ble S.  Auguitin  obferve  tres-rehgieufemet  en  fon  livre  des 
Qjeftions'  du  vieil  &;  nouveau  Tefi:amant;&:  afin  qu'il  ne  c  ^^fi.jf. 
vous  femble  que  j'y  ajoute  rien  du  mien,  je  vous  fuplieprâ-  "*^'  ^^" 
-drelapeinedemeroùir  lire, voila  fesmefmes  mots.  Nân 
nefcim  Dauid  âtuinam  effè  tTaditionem  in  offïicio  çrdinis  regalisy 
idcirco  Sa'ulem  eadem  adhuc  traditione  pofitUffj(Sc  notés  ce  mot 
adhuc  car  il  importe  )  honorifcat^  ne  Dec  imurUmfacere  vide^ 
nîur,  qui  his  o^dinihiis  honorem  dccreuit.  Dei  emm  imagmem 
hâhet  Rex ^fïcut  &  Epïfcopus  Chrifti,  ,^amdiu  ergo  tn  ea  tradi^ 
tione  efly  honor.xndus  tfl^fî  nonprcptcr  fe^velfropter  ordinem.  V  ri- 
de Apoflolus.  Omrjtbus^  mquit^  Foteftdîïhus  [uhlimiQYibus  jubditi 
tflote,  Noncnim  Notifias  nif- à  Dee.  Qjuemm  fujttiàDeôordi- 
naU  funt^  Hinc  efh ,  vt  imptum  in  pouftite  tamen  pofitkm  hono-         ^ 
ttficemifs ,  l: cet  tpfi indignus  fit  ^  qui  Dei  oYâmem  tenens  ^  o-r,i- 
tias  agir  di<îbnlo.  Potefto'S  enim  exigi:  cjuia  mci^tu  hj.jorcw* 
N:im  ideo  Pharaoni  futur â  f amis  Jommum  reneUi^mt  •■(}  :  ^ 
NAbiichjdQnoJoruliisfecHm  affcnabus  {oUsfltu?-  Det  vdnin 
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iamwôîgnù^fionvticjue  merito  fuo^  qui  in  idoîo  fè  /idoran  v6' 
luit  fedmeriîQ  oràinis  regalù.  Ec  aillieiirs  en  la  Queftion  cent 
quatorzième.  Avant  que  pafler  outre  (  dit  lors  le  Bour- 
geois) je  vous  luplie  nemepriverpasdubienderintellL- 
gence  de  ce  texte  ;  C'eft  pourquoy  il  l'interpréta  ainli.  Da- 
vid n'étant  pas  ignorant  (dit  i'aint  Auguftin)  que  l'office 
&:  ordre  des  Roys  ne  peut  être  fans  tradition  divine,  pour 
cela  randit  à  SaiiUqui  étoit  encore  (Si  c'eft  ce  mot  adhuc  que 
j'ay  fait  noter  )  établypar  cétemefme  tradition,  Thôneur 
qui  luy  étoit  deu,  de  peur  qu'il  ne  féblàt  faire  injure  à  Dieu, 
qui  aordônéqu'on  face  hôneur  à  céte  dignité.  Car  le  Ro.y 
porte  l'Image  de  Dieu  5  comme  fait  l'Evèque  celle  de  Ic- 
fus-Chrît.  11  le  faut  donc  honorer  autant  qu'il  eftencéte 
puifTance  8<:  tradition  divine  j  fmon  pour  fon  reipét  ,à  tout 
le  moins  pour  l'hôneur  de  fon  ordre.  C'eft  pourquoy  l'A- 
pôtre difoit,  Soyésfujets  à  toutes  puiffances  fuperieures: 
car  il  n'y  a  puifTance  qui  ne  viene  de  Dieu>&:  celles  qui  font. 
Dieu  les  a  établies. Pour  ce  donques  devons  nous  honorer 
vn  Roy  méchant  &:  impie  conif  itué  en  céte  dignité ,  encot* 
qu'il  en  foit  indignej&r  qu'il  recônoiffe  tenir  du  diable  l'au-. 
torité  qu'il  a  de  Dieu:  Car  fa  puifTance  le  requiert,  &:  mérite 
de  l'hôneur.  Acéteraifonlefongede  la  famine  avenir  fut 
révélé  au  Roy  Pharaon,&:  le  Roy  Nabuchodonofor  en  cô- 
pagniede  pluTieurs  autres,  vid  neantmoinstoutfeul  le  fils 
de  Dieu  dans  la  fournaife  ardante,non  pas  pour  fon  mérite, 
fêtant  voulu/aire  adorer  en  fon  Idole  j  mais  pour  le  mérite 
de  la  dignité  Royale.  C'eft  ce  qu'en  dit  ce  faint  Dodeur: 
&:  de  ces  paroles  nous  pouvons  remarquer  fur  ce  mot,  tn» 
r^r^,  que  nous  avons  noté  en  pafTantj  qu'il  veut  dircj  Bien 
quel'eipritdeDieueût  manifeftement abandoné  Saul,ce 
que  David  ne  pouvoit  pas  ignorerjqui  avoit  le  don  de  Pro- 
phétie &:  la  compagnie  de  ce  mefme  faint  Efprit  depuis  le 
JDurdefononiStion  :  fi  eft-ce  qu'il  recônoifïbit  encore  en 
Saiil,  comme  oint  Roy  l'image  du  Dieu  vivant.  Nous  en 
retirerons  encore  que  le  Précepte  d'honorer  les  Roys ,  ne 
vient  pas  feulement  des.  Apôtres ,  entant  qu'hommes  pour 
fe  conformer  à  la  police  du  tans ,  &:  à  la  foiblefTe  de  TEglife 
naifTante  (  ainTi  que  veuiêt  nos  Piêcheurs)  mais  que  c'cû  k 
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pur  commandement  de  Dieu  perpétuel  à  tous  hommes  Se 
à  tous  âges:  côme  toujours  l'Eglile  la  diligemment  garde; 
&:  c'eft  ce  que  je  voulois  alléguer  du  mefme  faint  Auguftln 
enlafufditeOuefticn.  ^  iia.  Apud M^.wres noflros qui  in Re-'  ,, 
gesvngehantHr^ Chrtjti  vecdbnntitr^hâbentesirnaginem Cbrijti  ^„/t,^g 
njenturi  qui  natas  de  Veo  P^tre  in  Rcgem  non  immcriio  Chrtfius 
nppdlatnr^  quia qiiûdififi  chnfna , /'///  dcditihitiuitar.  Du  tans 
de  nos  Ancêtres  (dit  ce  bon  Père)  ccus  qui  croict  omts 
Roys,  portoiêt  le  nom  de  ChrîcSjd  autant  qu'ils  portoict 
l'image  du  Chrît  avenir  3  lequel  no  de  Dieu  lePerenel'ape- 
le  pas  Chrît  fans  ralfon  :  car  ce  que  l'ondrion  dônoit  à  ceus- 
là  ;  la  nailTance  le  dônoit  à  fluy-cy . 

le  ne  vous  ênuiray  plus  d'autorités  :  carfi  je  les  eufTe 
voulu  toutes  icy  tranlcrirejil  m'en  eûttallu  faire  vn  gros 
volume.  Ilmefuffitquejevousayeranduraifondel'occa- 
fion  de  nôtre  doute.  Bien  vous  oferay-je  dire  qu'en  la  con- 
tinuation de  mon  propre  difcours,  m'efl;  née  vne afTeurâce 
qui  fait  comme  éva;iouyr  tous  ces  fcrupuks  premiers  :  tel- 
lement que  pour  mon  regard ,  je  n'y  voy  point  de  meilleur 
expédiant  que  de  me  conformer  à  Tancicne  dilcipline  de 
l'Eglifci  qui  eil  de  randre  la  fujéaon,  le  tribut  8^ la  fidélité 
à  nôtre  Roy  naturel,  légitime  U.  fouverain-,fans  antrepran- 
dre  fur  fon  autorité,  ny  luy  demander  vn  conte ,  qu'il  n'eft 
tenu  de  randre  à  autre  qu'à  Dieu:^  mefmes  en  ce  qui  eft  de 
fonEtat.  Ce  que  les  faints  Canons. ont  décidé  {îrormelle- 
mentj  qu'il  me  femble  y  avoir  autant  d'opiniâtre  impieté  à 
le  difputer,qu'il  y  a  peu  de fondemant  à  foûtenir  le  contrai- 
re": &:  pour  la  dernière  autorité  que  vous  aurés  de  moy 
pource  fujet:  levons  fuplie  voyésfi  le  texte  du  ^  Canon  bCa.princU 
peut  être  tourné  en  autrefens  quQÏcnozïcCûff-nofcant  Frin-  f"f^^f*-  $• 

•  y"ii  f^        j  t  '  cognofçant. 

apes/eeuli  (,  dit  le  texte  )  Deo  je  debae  cjje  ïeddtmros  rattonem  i^,q,  j. 
pYGpter  EccUfiAm  cfUAm  Chrifto  tucndam  {ufcipiunt,  Namfife  au- 
geamr  Pax&àifciplina  Ecclefu^  perfidcles  rrifjcipes^jine  folua- 
tut:  ille  ah  eà  rattonem  exigit  qtn  eorrtw  Poteflatijuam  tradidit 
Ecclefam.  Que  les  Princes  du  monde  recônoifséc(  dit-il) 
qu'ils  doivét  randre  copte  â  Dieu  du  devoir  qu'ils  auront 
fait  à  la  defence  de  fon  Eglife,  qu'ils  ont  anirepris  de  garder 
&  défendre  pour  lefus-Chrït.Car  foie  que  la  pais  Se  la  difci- 
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pUne  Ecclelîaftique  prcïic  ou  accroifl'ement  ou  dimiriu- 
tion  par  les  Princes  fidèles:  Celuy-là  leur  en  fera  randre  rai- 
fon ,  qui  a  mis  ton  Egiife  en  leur  puiffanGê  :  c'eft  à  dire  pour 


laProtedion.  ^ 


;uj  eft  toujours  pour  revenir  à  nôtre  premier  but,  du- 
quel jamais  l'Eglile  Catholique  ne  feft  divertie:  Car  il  n'y 
a  point  de  Loy  au  monde  (  dit  faint  Hierôme  fur  le  Verfet  j 
ain  P/4/.JO.  TibifeU^  du  50.  Pfal.  ""  )  qui  puillc  ou  doive  contraindre  le 
verf.Tillfo-  I^ii"  ^^  fouveram  qui  n'a  fuperieur  que  Dieu  :  corne  le  mef- 
i^.  me  Dofteur  l'avoit  dit  au  livre  4^ Rufiicum ,  duquel eft  tiré 

diflhlhTde  le  ^^<^i'é  Canon  Totam  .>^  qui  porte  exprefTement  ces  mots, 
fcemten.  Rex en'im cYAt^ aluim non tïmehat^ almm  non Inihcbat fùperfe.  Il 
étoit  Roy  (dit-il  de  David:  )  Il  ne  craignoit  persône,  ic  n'a- 
voit  persône  par  deffus  foy.  C'eft  bien  loin  de  permétre  à 
àts  fujets  ce  que  l'on  n'a  jamais  voulu  atribuer  à  la  loy  mef- 
me ,  qui  eft,  bien  d'autorité  plus  grande» 

le  vous  ay  tenu  plus  Ion-tans  que  vous  n'euffiés  peut 
être  defiré :  &: fi jéneme  faifoy  force  àmoy-mefme ,  je  ne 
fçauroy  fournir  aus  faintes  Autorités  qui  fe  prefentct,  non 
moins  expreffes  que  toutes  les  fus-alleguées  :  Toutefois 
afin  que  chacun  ait  du  tans  pour  en  dire  fon  avis.  ïevotis 
prie  (  dit-il ,  parlant  au  Gentil-homme  fon  frère  )  de  dif- 
courir  à  céte  compagnie,  ces  points  d'Etat,  avec  ces  bel- 
les remarques  d'Hiftoires  à  ce  propos  que  vous  rapor- 
tiés  ces  jours  derniers  fi  proprement  à  ce  que  je  vien  de 
dire. 


Difcours  du  Gentil-homme. 

n 

T  Ors  fe  voyat  ce  Gentil-homme  regardé  de  nous  tous 
^^^  qui  luy  feîmes  la  mefme  prière ,  atandu  que  c'étoit  à 
fon  tour  de  parler ,  il  commança  ainfi  i 

le  commancerois  volontiers  parle  reproche  que  fit  ce 
brave  Herdonius  à  Tarquin  :  lequel  fe  voulant  excufer  d'a- 
voir fait  trop  Ion -tans  attandre  vne  troupe  d'hônctcs 
gens  à  vnrandés-vous  qu'il  leur  avoir  dôné  pour  parler  de 
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fonrctabliirement  ;  dit  qu'il  avoitccç  empêché  pour  apoin - 
tervndebacmeudepereàfils.  L'autre  rejetant  (on  excu- 
fcjuy  répondit  qu  il  n'y  falloir  pas  tant  de  tans,pourcc  qu'il 
n'y 'ivoit  rien  au  mode  fi  facile ,  n'y  ayant  a  faire  autre  cho- 
(e  qu'à  condamner  le  fils  :  Car  (difoit-il)  on  ne  luy  peut  tai- 
re injuftice  de  le  condamner,  puis  qu'il  refufe  l'obeylllince 
au  Père  à  quelque  pris  que  ce  loit.  le  voudrois  auHi  d'abor-  ^'  f^^^*^ 
déccondamnerlesfujetsquiveulct  dônerla  Loy  à  celuy  tnn}um  ha- 
dont  ils  la  doivct  recevoir:  fans  antrer  plus  avant  enraifon  bharum.àn 
avec  eus.  N'étoitquejevoy  l'humeur  qui  caufe  céte  ma-  '  ^^^' 
ladie  populaire,  être  fi  acre  &:  mordante  qu'il  fe faut  alTujé- 
tir  à  l'vlage  de  tous  remèdes  indifFeramment,  pourveu 
qu'on  en  efperc  quelque  amandement  manifefte.  le  n'ay 
jamais  creu  qu'il  fût  feulement  loilible  de  difputer  ce  que  le 
malheur  du  tans  a  fiit  métré  en  doute  à  tant  de  persônes. 
le  ne  veus  pas  nier  que  l'aprehenfion  de  perdre  l'ancicne  &: 
Catholique  Religion  de  nos  Ancêtres  ne  nous  doive  faire 
penferànous:&:quecequi  f'efl  palïeà  Blois,  au  mois  de 
Décembre  dernier  ,  n'ait  aigry  beaucoup  d'efprits,  dé-ja 
trop  diipofcs  à  nouveauté  &:  changement.  Mais  je  n'eufle 
pas  creu  que  ce  tranchant  eût  peu  couper  le  nœu  dont  le 
bon  fujet  fe  fent  étroitement  lié  au  relpét  &:  obeyllance  de 
fon Souverain.  A uflin'enfcaurov-ieaccufer 3  iinonlemé- 
pris  des  Lois  divines  &:  humaines,  qui  a  par  fuccefîîon  de 
tans  fait  abandôner  aus  plus  légers  les  rênes  de  tout  de- 
voir, dont  feft  anfuivy  le  malheur  du  defordre  qui  nous 
afflige. 

Ce  qui  devroit  être  le  premier  confideré  en  ce  tans  (dont 
ceus  qui  fe  diset  fi  defireus  ne  font  mention  que  par  coutu- 
me &:  en  aparance)  eftle  foin  d'affermir  l'Etat  qui  ne  peut 
fubfiflcr  que  furies  Colônes  delà  vraye  Religion ,  &:  de  la  Religion  & 
luffice.  Mais  comme  leurs  effets  randct  témoignage  que  J^fticeCo- 
c'eft  le  dernier  de  leurs  deffeins;  aufîi  voyons  nous  que  l'Eut. 
Dieu  permet  que  leurs  confeils  ne  tourner  qu'à  leur  ruyne 
nacelle  de  la  Religion  mefme.  De  forte  qu'il  ne-  fe  faut 
plus  ébahyrfi  nôtre  Pilote  recreu  de  conduire  ce  vailTeau 
parmy  tant  d'orages  &: -de  flots ,  eff  contraint  de  laifler  par 
fois  emporter  à  la  violences  fon  jugement  &:  fes  avions 
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plus  repoiees  :  fe  voyant  forcé  de  faire  ce  qui  paroîtroit 
ignorance  ou  mauvais  deffein  ,  voire  tyrânie  extrême, 
f'ii  écoit  pratiqué  en  vn  tans  plus  calme  èc  moins  inju- 
rieux. 

Il  n'yapei-'sôneentre  nous  de  nom  Se  de  courage  Ca- 
tholique 8c  François,  qui  ne  doive  être  marry  de  laperte 
bkifdoive!  «-^cs  grans  qui  eufsét  peu  mieus  employer  la  valeur  éc  les 
rcgrétcr  la  belles  parties  qu'ils  avoiêt ,  qu'à  bâtir  le  party  qui  leur  a  été 
perte  des   ii  ruineus.  Mais  aulTicroy-je  qu'il  n'y  ait  point  de  François 
vray  Chrétien  qui  ofe  demander  par  force  à  fon  Souve- 
rain, la  raifon  de  ce  qu'il  dit  avoir  fait  par  neceflité  fur  vn  fu- 
jet  dont  il  fe  prétend  ofFenfé. 

Nous  avons  à  regreter  céte perte;  car  toujours  n'y  a-t'il 
que  nous  d'alïbiblis,  &c  dont  l'énemy  fe  réjouy  t.  Mais  nous 
avons  aufll  à  en  rejeter  la  coulpe  fur  ceus  qui  en  ont  pro- 
jeté les  confeils ,  8i  ont  embarqué  des  Ames  genereufes  en 
vne  perilleufe  navigation,fans  prévoir  qu'il  eilmalaifé  d'ar- 
rêter le  cours  d'vn  vaifleau  qui  voudroit  prefque  être  tout 
voile  pour  recevoir  le  vent  lors  qu'il  vient  tant  foit  peu  à 
gré.  11  f  eft  paffé  depuis  l'étabUffement  de  céte  Monarchie 
mainte  chofcaufii  rude  que  celle-là ,  qui  jamais  ne  caufafi 
grand  bruit,  ny  tant  de  mal  à  tout  le  corps  d  e  l'Etat:  &m'af- 
feure  que  ceus-là  mefmes  qui  perfuadct  au  Peuple  de  fe 
foûlever  à  céte  occafion ,  en  reconoifsêt  aufli  bien  le  mau- 
vais fond,  que  faifoiet  jadis  les  Hérétiques  du  foûtien  de 
leur  caufe  nouvelle.  le  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  vne  gra- 
D'où  naît  de  maladie  d'efprit  ;  car  c'eft  ordinairement  par  là  que  les 
îa  divifion  2t2LZs  fe  divisét  pour  fe  réduire  à  leur  rien  premier ,  fil  n'y 
^es  Etats,  eftpourvcu  de  bône  heure.  Mais  c'eft  bien  loin  de  fopofer 
de  toutes  fes  forces  à  la  grande  cheute  qui  nous  menace, 
qu'au  contraire  nous  y  aportons  del'induftrie  Se  de  l'artifi- 
ce pour  la  hâter. 

Il  y  a  tantôt  trente  ans  pafTés  que  nous  fommes  après  la 
démolition  de  ce  beau  bâtiment  de  France,  dont  nos  Pères 
avoiêt  tellement  cimenté  les  fondemans  qu'il  n'êtoit  rui- 
nable  que  de  nos  propres  mains  :  Il  y  en  a  plus  de  cinq  cens 
que  les  Etrangers  envicus  de  iàprofperitéluy  ont  dônéde 
ibrtesattaintes  :  Se  toujours  les  ^lus  violentes  ont  été  cel- 
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les  où  nous  m efmes  avons  prêté  l'épaule.  Quoy  que  fou 
toutes  les  brèches  jufquesicyjécoict  aucunement  répara- 
bles, quelques  étançons  que  nous  en  ayons  jeté  par  terre, 
bien  que  la  demeure  en  tiic  beaucoup  moins  alTeurée.  Mais 
puis  qu'à  céte  heure  nous  nous  prenons  au  faîte ,  que  nous 
voulons  en  abatte  le  comble,  l'orage  infailliblement  nous 
chaiTera  dehors  ■■>  Se  ferons  finalement  contrains  à  faute  d'à- 
bry  de  cerchcr  gite  aillieurs  :  &c  malheurcus  celuy  qui  nous 
prétcroit  fa  demeure,puis  que  nous  n'avons  plaifir  qu'à  mé- 
tré le  feu  en  la  nôtre. 

Il  vouloir  encore  pourfuivre  ,  quand  le  Prélat  cnuyé 
peut  être  de  céte  façon  de  parler  métaphorique  aiîedéede 
ïaNobleflede  ce  tans;  &c  pour  ne  faire  perdre  vne  bône 
heureàceusquilapouvoictmieus  employer,  luy  dit  ain-  ^^""[^  .'"«- 
fi;  Toutes  ces  plaintes  font  déformais  hors  de  faifon,  8c  ênuycusl"* 
n'en  eil  point  d'affcs  fortes  pour  lamanter  vne  ruine  fi  dé- 
plorable. Qui  pis  efl  nous  jugeons  tous  le  feu  fiâprement 
épris  que  nous  defefperons  de  tous  moyens  de  le  pouvoir 
éteindre.  Chacun  cônoît  nôtre  mal  fî  grand  èc  fi  hon- 
teus  que  le  moins  le  pubUer  eft  le  meilleur  :  ôc  crains  que  ce 
foitretomberen  l'impiété  de  Cham  de  montrer  au  jour  la 
honte,nonPaternelle,  mais  de  la  Patrie.  Nous  atandions 
de  vous  des  raifons ,  des  autorités  8c  des  exemples  pour 
nous  aprandre  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  à  quoy  le  fu- 
jet  ne  fe  doive  plutôt  refoudre  qu'à  la  rebelhon  contre 
fon  Prince:  &:  pour  faire  voir  auffi  que  ce  n'eft  point  l'opi- 
niâtreté &;  la  maUcieufe  ignorance  dont  on  nous  accufe 
qui  nous  a  retenus  en  nôtre  première  fideUté  envers  nôtre 
Roy. 

C'eflàquoyjem'acheminois  (répondit  le  Gentil-hom- 
me) mais  je  me  laifTois  par  mégarde  emporter  au  regret  in- 
fîny  qui  m'afflige  de  voir  que  l'aigreur  8i  la  pafTion  ayt  tel- 
lement perverty  le  jugement  de  plufieurs  persônes  qu'ils 
n'ont  plus  ny  lumière,  ny  chaleur  que  de  l'embrafemcnt 
vniverfel  de  nôtre  maifon  commune. 

Tous  les  plus  fpecieus  prétextes  qu'on  ait  peu  dôner 
aus  foûlevemens  àcs  fujets  contre  leurs  Princes  n'ont 
jamais  eu  d'autres  titres  que  de  reformation  :  ôc  fi  on  n'en- 
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a  jamais  veu  fortir,  finon  des  effets  cous  contraires  à  ce 
qu'on  fécoit  propofé.  Encore  ne  fe  ferc-on  pas  toujours 
de  ces  aparances  prifes  à  l'embarquement  :  mefmes  depuis 
que  les  antrepreneurs  recônoifsét  avoir  affés  de  force  pour 
foûtenirleurparty  :  Scvoid-on  ordinairement  que  ces  bel- 
les imas^es  de  reformation  &:  de  foulagement,  dont  ils  a- 
rcfofmanô  Voient  embelly  leurs  Enfeignes ,  f  évanouyfsêt  comme  vn 
Enfeignes   fonge,  apres  que  le  peuple  les  a  quelque  tans  adorées  :  Se 
diïbh  k'feu  ^'^^  ^^^  chefs  font  appaifés  par  quelque  autre  voy e.  Ce  qui 
Empereur  n'arriveroit  jamais  ii  ces  titres  empoullés  n'étoict  pleins  de 
Maximi-    vent  &  de  fumée. 

On  ne  recônoît  à  rien  tant  le  but  de  toutes  les  mauvaifes 
pretantions  ,fmonau  mépris  que  font  les  pretandans  de 
ce  qu'ils  faignct  avoir  le  plus  à  cœur.  Les  querelles  d'entre 
les  Roys  nos  voifms  &c  nous,  eurct  autresfois  pour  aparan- 
celeport&:defencedequelquepauvrevaffal  oprefle,  ou 
Prctcxte^^'  quelque  titre  vermoulu  de  fuccefTionprefcrite.  Quant  aus 
ordinaire  foi^ilevemcns  des  fujets ,  ils  n'avoiet  point  de  plus  certaine 
ie révoltas  j-gf^iitequcle  foulagement  du  Peuple,  8>c  le  bien  Public, 
qu'ils  aÔligeoiêt  plus  en  vne  heure  que  les  fouverains 
n'eufsct  fait  entoutleurregne.  Mais  commela  neceflité 
des  affaires  amortiiToit  ces  premières  ardeurs  Se  defîeins  de 
fe  détruire  les  vns  les  autres:  ce  premier  fujet  demeuroit 
anfevely  :  &:  fl  toc  que  la  pointe  de  la  malice  venoit  à  fe  re- 
boucher par  la  debônaireté  des  Princes  qui  làchoiêt  par 
fois  vne  partie  du  leur  pour  ne  iaifTer  périr  le  refte:  Lors  a- 
prenoit  le  pauvre  Peuple,  à  les  dépens ,  que  c'étoit  luy  qui 
enavoitportélafol-anchere;  &:  que  comme  on  favoit  re- 
peu  d' vne  vanité  fort  plaufible  :  auiTi  fe  voyoit-il  décheu  de 
tout  efpoir  ëc  aparance  de  décharge  ;  Ne  failant  qu'atandre 
de  fe  voir  vn  peii.  remplu mé  p o. n-  fervir  de  proye  à  ceus  qui 
i:eprenoict  haleine  pour  le  micu  s  haraiïer. 

La  couleur  des  anciens  precextes  éioit  affés  vive  pour 
le  tans -.mais  à  céte  heure  qu'il  n'eil  pas  jufqu'aus  Aveu- 
gles qui  n'en  veulet  juger,  fan^ doute  elle  fe  montreroit 
tropplàte&:  ef£icée.  Il  a  bien  fallu  volvir  pi  js  haut  pour 
cblouyrles  yeus  d'aujourv'  huy.Auilin'a-c'oï?  jamais  veu 
fujet  ii  longuement  démené  que  cétuy-cy ,  n'y  avec  défi 

dommageables 
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dommageables  effets.  On  a  pris  la  Religion  pour  manteau,  ^*  RcIlgiS 
comme  i  il  n  y  eut  pomt  eu  de  moms  precieus  vêtement  tous  ^^^j.^^ 
pour  couvrir  la  honte  dVne  caufc  qui  autrement  demeu-  prcncups. 
rcroic  toute  nue. 

Soit  donc  ce  qui  fe  difpure  aujourd'huy  fi  violaramenr,  Ix 
confervationdelavraye  Se  famte  Religion  de  nos  Ancê- 
tres, ôivneopoiition  formelle  à  toutes  les  pretantions  de 
ceus  que  notre  Eglife  tient  pour  Tes  Averfaires .  le  de- 
mande, qui  aie  plus  d'mtereft  à  le  debatre ,  ou  celuy  qui  ne 
fe  peut  autremct  promette  ny  le  lalut  en  l'autre  vie,  ny  laf- 
feurance  d'abfolu  commandement  en  cétc-cy:  ou  ceus  qui 
doivét  auiïi  peu  craindre  IVn,  comme  ils  ne  deufsét  rien 
pretandre  en  l'autre  ?  Pour  être  plus  clair  ;  le  dy  que  le  Roy 
a  bien  recônu  quilétoitrefponfable  devant  Dieu  de  Tir- 
religion  de  fes  fujets  :  ne  fêtant  en  toute  fa  vie  dôné  vri 
feulmois  de  relâche,  ou  fous  le  commandement  du  feu 
Roy  Charles  fon  frère ,  ou  depuis  qu'il  eft  Roy  luy  mefme, 
fans  leurfairela  guerre  ouvertement:  &:pour  faquiter  de 
cequ'ildevoitàfaconfcience;  5c  pour  fôterdu  pied  cétc 
facheufe  épine  dont  il  a  receu  tant  d'incommodités.  loint  ' 
auffi  qu'il  prevoyoit  affés  que  ces  exemples  de  rébellion  é- 
toiét  pour  infecter  aufli  bien  les  Catholiques  remuans 
comme  ceus  de  la  Sede  nouvelle. 

Nous  ne  devons  pas  faire  doute  que  le  Roy  n'ait  permis 
à  fon  inclination  Se  douceur  naturelle  de  pacher  quelques- 
fois  du  côtédeionfang,  èc  jugeons-le  par  nous-mefmes: 
recherchant  toutes  les  bônes  &  douces  voyes ,  après  avoir 
fait  preuve  des  plus  feveres ,  pour  ramener  à  la  raifon  ceus 
qui  luy  font  fi  proches. Mais  que  delà  on  foit  venu  à  le  fou- 
pçôner,  ny  d'herefie,  ny  de  peu  d'amour  envers  les  Catho- 
liques qu'il  a  toujours  recônus  pour  fes  anfans  aînés ,  leur 
ayant  dôné  tant  de  marques  de  fa  bonté  dont  il  a  toujours 
reculé  les  autres:  C'eft  vne  impieté  fans  exemple,  au  moins 
à  ceus  de  nôtre  nation.  :if,  ».  ,/;^j.,iji.. 

Le  malheur  de  nôtre  âge  eft  venu'àtepbiffrque  toutes   '"'  ^"     ^ 
les  chaînes  du  refpét  font  lâchées  de  forte  qu'il  n'y  a  plus 
persône  pour  abjéte  qu'elle  foit,  qui  ne  fe  vueille  mêler 
d'en  dire  franchement  fon  avis .  11  me  reffouvient  de  la 
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jtnauvaife  interprétation  qu'on  fouloit  dôner  à  la  dévotion 
. .  j. .  qui  randoit  nôtre  Roy  plus  retiré  que  ne  font  d'oidinaire 

ceus  de  fon  âge:  voire  jufqu'à  blâmer  fesvœus,  Tes  jeûnes, 
fes  prières.  Tes  pèlerinages,  fes  bâtimcs  facrés ,  ëc  infinis  au- 
tres ades  de  PietérSimaintenant  que  le  gros  des  affaires  luy 
ell  fur  les  bras,qu'il  fiut  plus  de  peine  d  aquerir  les  fies  mef- 
mes,  qu'il  n'en  fouloit  falloir  a  fe  reconcilier  les  Etrangers: 
maintenant  qu'il  eft  force  d'aifaillir  plus  lentement ,  le  fort 
qu'il  batilya  vingt  ans,  pour  reprimer  la  révolte  de  ceus 
qu'il  devoit  eftimer  plus  fiens  :  maintenant ,  dy-je  ,  que  le 
rebele  ne  veut  être  châtié  que  des  verges  qui  luy  femble- 
ront  les  moins  rudes,  Se  qu'il  fe  faut  contraindre  d'emprun- 
ter de  fan  voiiin.mercenaire,  ce  que  le  propre  fujet  &:  pa- 
rant offre  tres-libramét,  fi  toutnereuffitau  gré  de  ceus  qui 
yantandétlemoins&ienparlétleplus,  je  vous  laifle  à  ju- 
ger fi  la  glofe  ordinaire  y  manque ,  5c  fi  le  moins  avifé  vou- 
droitquiterfapari  d'en  opiner  pour  peu  de  chofe.  Pleut  à 
DieuquenouseufTionsretenulaLoy  de  nos  Ancêtres  du 
a  Lhi.  6.  de  tans  de  Cxfar,.^  qui  tenoiêt  pour  crime  capital  d  e  parler  de 
ïef  Gadcs  ^'^^^^  '  ailHeurs  qu'au  confeil ,  ou  corne  disêtles  Eipagnols 
cliap.4.  quil'obfervét  étroitement  enla^cucrtes^  qui  font  les  Etats. 
Quant  âmoy  jeme  fuis  interdit  il  y  a  Ion-tans  le  jugement 
desadions  de  mon  Prince,  &  me  fufîàt  devoirfimplement 
ce  dont  il  veut  nous  randre  tous  capables.  l'impute  nos  af- 
fiidions  aus  fautes  vniverfelles .,  &:  quiteaifément  tout  blâ- 
me-particulier â  céte  confideration. 

Mais  pour  fuivre  ce  que  vous  avés  mis  en  avant,  &:  dire 
vn  mot  de  notre  ordre.La  Nobleffe  efl  bien  loin  de  fon  cô- 
te:, depenferqu'vnfoûlevementluyfoit  propre,  pour  fe 
remétre  au  rangqu'ellefe  dit  avoir  perdu.  Car  lors  qu'elle 
croit  défaire  plus  de  mal  â  ceus  qu'elle  a  opinion  qui  pofTe- 
dctinjuflementtousfeuls,  ce  que  plulieurs  penset  meri- 
tefj  elle  en  reçoit  le  plus  de  dommage,  pour  ce  qu'elle  prâd 
diredement  fa  tête  â  partie.Le  Prince  légitime  &:fouveraia 
pn  SouYc-  eft  le  premier  chef&:  la  tiee  des -races  illuftres,  quiderivet 
toute  u     de  luy,  Se  en  retirct  oujnediatement,  ou  fans  moyen ,  tout 
fplcndcur    ee  qu'elles  peuvctavoir  de  luftrcSi  de  fplcndeur.  Mais  de- 
Sittftrcj,     P^is  queYQUsia-YÇS:  piquc,  VOUS  vous  tençs  toujours  €r 
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garde.Tellement  qu'on  ne  void  jamais  iinon  les  plus  figna- 
lés  qui  le  raciifiêt  témérairement ,  pourvnecaufc  dont  les 
évenemcs  ne  font  jamais  que  trcs-milerables.  Et  n'en  prmt 
jamais  bien  à  ceus  qui  ont  voulu  borner  les  afFediôs  de  leur 
Prince/i  étroitement  qu'il  ne  fepuiffe  fervir  linon  de  per- 
sôaes  choilies  par  autruy.  Car  en  fin  après  que  ces  mots  de 
jalou(ie,  demécontantement ,  ont  prou  duré  entre  nous,  il 
fe  fait  des  menées  qui  aprochêt  de  la  confpiration  pour  ve- 
nir à  vn  changement  forcé:  &c  de  la  f  enfuit  la  déloyauté 
toute  ouverte,  qui  ne  reuffit  jamais  quemalheureuiement,^ 
quelque  titre  qu'elle  ay  t  à  fa  naiiîance. 
Il  fe  faut  refoudre  à  cela  ;  Que  toute  grandeur  a  du  pois, 

toute  chofe  qui  pefe  eft  fujéte  à  pacher  du  côté  le  plus  ayfé.  ^^^  p^. 

C'eft  pourquoy  le  courage  des  Princes ,  dont  1  humeur  eft  aymét  le  ^ 
volôtiers  plus  douce,  faftaiiTe  quelquefois  a  des  moindres  P'"^  ^«'^^^^ 

*    ,  /-         •    /   I  ^  1  ■      1-         •      f  ^^5  petits, 

objets,  que  la  conformité  de  quelque  particulière  inclina- 
tion luyreprefentera  plus  agréables.  Toutes  nos  hiftoiies 
ne  font  pleines  d'autre  chofe.  le  ne  puis  pas  croire,  au  refte, 
que  la  profefsion  d'hôneur  que  nous  faifons  6c.  de  ne  per- 
xnétre  jamais  d'être  troublés ,  ny  contredits  de  nos  fembla- 
bles,  voire  quelquefois  de  plus  grans,  qu'il  ne  faille  que  ce- 
luy  qui  l'antreprand  foit  refolu  de  courre  fortune  de  fa  vie, 
ne  nous  rep refente  la  ju^e  S^naturelle  jaloufie  que  les  Rois 
doivct  avoir,  de  fe  maintenir  le  commandemêt  abfolu  que 
Dieuleuradôné.  Cen'eft  pas  pour  juger  de  cequifeftfaic 
auspersônesde  ceus  que  je  regréte  plus  que  tel  qui  en  fait; 
la  contenâce,&  Dieu  m'en  foit  témoin.  Mais  il  faut  avouer 
quejamais  on  ne  peut  trouver  fi  mauvais  quVn  poffelTeur 
de  bône  foy  fe  foiteflayé  de  maintenir  fon  titre,  contre 
tous,  ôcmefmes  contre  vnfuj et  qui  le  trouble.  Car  encore 
n  eft-ce  pas  ainfi  d'vn  Etat  public,  que  d'vn  privé  pati^pioi- 
ne,  veu  que  les  Lois  (dit-on)  font  perdre  le  droit  à  quicon- 
que vie  de  force  à  le  ravoir  :  8>c  au  contraire  le  Roy  n'a 
point  de  moyen  plus  pront  que  la  main-mife ,  Se  la  voye  do 
fait;  qui  n'eft  permife  qu'à  luy  léul,d'autant  qu'il  eft  plus  ju-  f/^'^^'J^Jç 
ftement  ému  du. péril  de  fa  grandeur,  qu'vn  particulier  de  fait  plutôt 
fa  commodité  privée. loinc  aufsi  que  la  caufe  des  Rois  pour  P^mifc  au 
ce  qui  eft  de  leur  Etat,  i;e  trouvera  pas  fi  aifément  des  luges  particoli 
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non  fufpets, comme  fera  la  decifion  des  affaires  particuliers 
quineregardct  qu'vnetéte.         j;:i.>i  .:>.  J'.h... . 

Il  eft  donc  ayfé  à  concevoir  que  jamais  fbûtevem en t  ne 
fe  fait  que  par  les  menées  de  quelqu'vn  qui  veut  antrepran- 
dre.  Or  ceus  qui  y  antrét  font  tres-mal  avifcs,  qui  pouvans 
éviter  les  périls ,  dont  tout  party  nouveau  eft  ordinairemét 
accompagné,  laifsct îe calme &C l'alleurâce d^vnejufte cau- 
fe,  établie  &  fur  vne  immémoriale  polTeflîô,  &  fur  la  faveur 
des  autres  Etats,  pour  courir  le  hazard  douteus  d'vn  no»- 
.  vel  antrepreneur  ;  Se  charget  leur  Pofterité  d'vn  remors  é- 
terncl  de  félonie ,  de  laquelle  on  foupçône  toujours  les  dé- 
cendaiis  comme  d'vn  mal  de  race.  Car  nous  tenons  qu'vn 
r  Seigneur  de  beurre,  peut  manger  vnvafTal  d'acier. 

Si  c'étcgt  d'aujourd'huy  que  céc  Etat  eût  été  travaillé  3c 
fatales  à  party  en  diverfes  fadiôs,  il  y  auroit  quelque  aparance  (mé- 
î'Euc.  i2Lm  vn  peu  arrière  nôtre  devoir  )  ou  d'être  àus  écou- 
tes pour  fçavoir  où  tomberoit  l'éclat  de  ce  tônerre:ou  de 
femétre  fur  la  defeniive  contre  celuy  qui  nous  peferoit  fur 
les  bras.  Mais  il  le  perpétuel  évenemét  des  mauvais  côfeils 
nous  doit  fervir  de  fignal,  pour  n'antrer  jamais  en  vn  fleuve 
fipeugueable&oii  il  eft  limalayfé  de  pradre  terre  à  l'autre 
bord  ;  il  ne  nous  faut  point  d'autre  divertilîement  que  nos 
propres  Annales.  Où  fe  void  le  fruit  qu'ont  raporté  de 
leurs  remuemens,tous  ceus  qui  fe  font  mêlés  de  parier  feu- 
lement aus  jeus ,  où  le  Souverain  étoit  partie .  Et  a  falii 
qu'ils  ayet  en  fin  confelTé,  ou  pour  le  moins  leur  perte  mi- 
ferable  l'a  témoigné  pour  eus,  que  cela  leur  arrivoit  pour 
f  être  voulu  enoyfeler  de  trop  gros  gibier. 
''  Du  tans  que  nos  Roys  étoict  comme  en  tutcle  il  y  a^ 
voit  quelque  efperance  de  faire  fes  affaires  en  tans  trouble 
&:àf^udehazard.  Mais  depuis  quelatroifiéme  Racede 
nos  Princes  (dont les  commancemens  font  depuis  fix  cens 
ans ,  jufques  à  nôtre  Roy  ^  qui  en  eft  le  fuccefTeur  légitime) 
fut  vn  peu  mieus  defsillée,pourles  longues  traverfes  &c  cô- 
tantions  qui  leur  faifoiet  penfer  à  eus  ;  Il  f  eft  trouvé  trop 
déportes  à  faufTerdevat  que  le  fujet  rebele,  ayt  peu  dô- 
ner  coup  qui  portât.  Car  bien  que  le  rampart  de  la  devotiô 
&:  amour  du  reviple,  ayt  toujours  femblc  comme  inexpu- 
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^nable/iell-ce  qu'étant  tait  de  muraille  feche  (  comme  on  Faveur  po- 
tiit)&:  qui  ne  lie  pas  aifement,  les  pièces  font  fujctesà  fail-  Jcu^jç  f^_ 
lir,&;ne  faut  qu'vn  bien  petit  heurt  pour  y  faire  vne  grande  réc. 
brèche.  Mais  la  barrière  de  tant  de  dignités  qui  félevët  IV- 
nefurfautre ,  eft  bien  de  plus  forte  detcnce  :  comme  cel- 
les des  Princes  du  (ang ,  des  Officiers  de  laCourône,  des 
Parlemans,  des  alliances  étrancreres  :  ie  nom  de  Rov,  vene- 
rabie  à  tout  courage  François,  Se  TAnge  plus  fort  que  nous 
tenons  tous  luy  avoir  été  dôné  pour  tutclaire,  qui  peut  en 
vn  momant  renverfer  tous  les  Lutins  fi  ofcs ,  de  contr'imi- 
ter  témérairement  fa  puiflànce. 

Ce  ne  fut  pas  petite  invention  pour  métré  le  feu  en  l'E- 
glife  des  Catholiques ,  de  faire  auparavant  bône  provifion 
d'alluméteSîpour  le  faire  éprandre  tout  à  coup  ,&:  d'aller 
femans  aus  oreilles  plus  imbéciles ,  que  le  Roy  6c  tous  ceus 
qui  f'avouêt  Tiens  &:  fe  tiênêt  au  devoir  de  bonsfujets  a- 
voict  vne  Religion  à  part.  Voire  de  n'aprouver  plus  pour 
bon  Prédicateur,  finon  celuy  qui  mieus  parleroit  de  mener 
les  mains, &  de  changer  de  maître.  Mais  encore  n'eft-ce  pas 
vn  fi  fubtil  artifice  qu'on  n'en  ait  bien  veu  autresfois  la  pra- 
tique en  nôtre  France  mefme:  mais  non  pas  des  propres 
fu)ets ,  finon  qu'il  y  en  eût  quel  qu'vn  marqué  defaus  coin, 
len'emprunteray  pasfHiftoire  de  plus  loin  que  de  nôtre 
tans  5  pour  vous  faire  voir  que  ce  n'efl  pas  d'à  céte  heure 
que  ce  mâteau  de  Religion  a  bien  fervy  à  de  plus  grans  que 
ceus  qui  font  la  guerre  à  leur  Roy. 

Charles  le  quint ,  Empereur ,  qui  fut  IVn  des  plus  rudes    Charles  le 
cnemis  du  grand  Roy  François,  ayeul  du  nôtre, voyant  quint  accu- 
dé-ja  la  plufpart  de  fes  artifices  découverts  par  les  Princes  ^^  ^'^  ^Y 
de  la  Chrétienté,  aufquels  il  voulut  randre  odieusfon  a-  d'irrcligiô. 
verfaire  :  Ne  trouva  jamais  rien  de  fi  plaufible ,  pour  paître 
les  oreilles  du  Peuple  ignorât,  que  d'accufer  ce  Prince  tres- 
Chrctien  de  nom  &c  d'effet,  d'irreligion(comme  on  fait  au- 
jourd'huy  le  nôtre)  tantôt  d'avoir  fait  alliance  avec  les  Pro- 
teftans  enrani535.enrairembléedeSmalcalde:  tantôt  de 
ne  vouloir  abandôner  le  party  du  Roy  Henry  huitième 
d'Angleterre,  devenu  Hérétique  Se  excômunié,&:  fur  touc 
d'avoir  intelligence,  amitié  Se  confédération  avec  le  grand 
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Turc  Solyman  :  l'enemy  commun  des  Chrétiens ,  Se  fit  sô- 
ner  fi  haut  céte  dernière  alliance  du  Turc ,  qu'il  ne  celTa  ja- 
mais de  pratiquer  l'amitiéjôc  de  l'Angloisôi  des  ProteftanS:. 
antrant  en  ligue  Se  alliance  avec  eus,  qu'il  avoit  réputé  peu 
auparavant  il  indigne  d' vn  Chrétien,pour  T'en  aider  contre 
fon  cnemy  Se  iuy  faire  la  guerre ,  comme  à  vn  mécréant  Se 
infidèle.  Mais  pour  ne  dérober  l'hôneurde  celuyqui  me 
l'aprît,  voicy  les  propres  mots  de  feu  Monfieur  de  Valence 
eh  fa  première  Harangue  à  la  Noblellède  Poloigne ,  que 
je  tiens  de  luy-mefme. 
Extrait  de  »    Charles  Empereur  ayant  imaginé  vn  fingulier  artifice 
la  Harâguc  ,j  pour  ourdir  la  guerre,  qu'il  vouloit  faire  au  feu  grad  Roy 
de  McHire     t?  '  ■      ^r  J    11  1      ^  •  / 

lea  de  m6-  "  i^f^riçois  mon  maître ,  tira  a  la  cordelle  tous  les  Princes  Se 
loc  Evêquc  ,5  Proteftans  d'Allemagne  Se  les  AngloisjaiTociés  en  vne  li- 
MaNoblcr  "  S"^î  ^^^  (^^  difoit-il)de  côtraindre  le  Roy  voulût  ou  non 
fedePoloi.  «de  revoquer  l'AmbafTadeur  qu'il  tenoit  auprès  du  Turc. 
8°^*  ,,Celaétoitvnbeaupretexte:maiscependâtilétoitexprés 

5,  arrêté  par  le  traité  de  leur  ligue ,  qu'ils  partiroiêt  entre  eus 
5,  le  Royaume  de  Frâce,lequel  en  efperance  ils  avoie  t  dé-ja 
5j  devoré-Doncles  Anglois  affaillas  d'vn  côté  le  Royaume 
55  par  le  bas,  Charles  entra  d'aillieurs  par  le  haut,  avec  vne 
„  tres-puifTante  armée  d'ItalienSjd'Efpagnols,de  Vvallons, 
,j  Se  d'Allemans  :  mais  ayât  trouvé  le  Roy  plus  preft  Se  apa- 
5,  reillé  de  combatte  l'vne  Se  l'autre  armée  qu'il  n'efperoitjil 
3,penfa  qu'il  luyfalloit  pourvoir  à  fon  retour,  &  afin  qu'il 
„  peut  retirer  fon  armée  faine  &:  fauve ,  encore  que  ce  fiic 
5,fans  avoir  rien  fait,il  offrit  ausChrétiês  lapais  tres-defirée, 
«laquelle finalement  fut  côpoféeentr'eusavec  tres-equi- 
„  tables  conditions.  Mais  du  rapel  de  l'Ambaffadeur  étant 
„  près  du  Turc ,  fil  en  fut  parlé  vous  l'antandrés  cy-apres: 
„  Charles  prométoit  de  râdre  dans  vn  an  come  il  avoit  fait 
„  plufieurs  fois  auparavat,le  Duché  de  Milan  au  Duc  d'Or- 
„  leans,  z.  fils  de  France:  le  Roy  étant  requis  Se  prié  tres-in- 
„  flament  par  rEmpereur,de  faire  en  forte  que  leTurc  con- 
3,  cédât  la  Pais  à  la  Chrétienté,travaillée  de  fi  longues  guer- 
,,res  (cequildifoit  pour  le  repos  de  Ferdinand  fon  frère) 
>,  promit  de  f  y  employer,  à  la  charge  que  l'Empereur  Se  le- 
,.,  dit  Ferdinand  Roy  des  Romains  anvoyeroiét  leurs  Am- 
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baiîadeurs  quant  de  celuy  de  France.  le  fus  éleu  Se  choifi** 
par  le  grand  Roy  François ,  pour  chef  d'vne  li  belle,  fi  ho-  " . 
norable  &c  fi  Chrétiêne  Ambaflade  :  Se  bic  que  je  fufle  par  '^ 
le  chemin  furpris  d'vne  hévreardante,  aus  plus  grandes^' 
chaLeursde  l'Eté.Toutefois  je  fis  tac  par  mes  journées, que  " 
j'arrivay  à  Conftantinople,menant  quât  &:moy  l'Ambaf-"  ^ 
fadeur  de  l'Empereur  Charles, Gentil-homme  ^Vvallon,"  ge/dcBuf- 
dode  Se  fçavant  en  toutes  difciplines.Ccluy  de  Fcrdinâd  "  bockdcpuis 
ctoit  Italien,homme  d'efprit  fort  aigu&.  bien  fçavant,  qui  "  ^î^"e']^^^ 
proprement  fut  par  mon  moyen  délivré  de  laprifonoùil''  maifonde 
étoit  détenu  fort  étroitemen t.  le prcfentay  ces  dcus  Am-  *'  1^^  fVi^^ 
balTadeurs  demandant  la  Pais  au  grand  Seigneur,&:  ajoù-  "  femme  du 
tay  à  leur  requête  le  crédit  Se  la  grâce  du  Roy  mô  maître,  "  R°y  char- 
avec  prières  tres-alïe6liônées. Finalement  la  Pais  fut  com-  "  /crk'  ' 
poféeainfi  quel'on  ladefupit-.Si  jeramenay  les  dcus  Am-"  Legauanit 
bafladeurs  mis  en  ma  fauve-o-arde,par  le  milieu  de  la  Hô-  "  ^'"'"'^*^f*" 
grie,  tant  que  je  lesrandisfainsôilaufsauRoy  Ferdinâd"  tnor,yayété 
à  Vicne.  Et  après  il  fuit.  le  vous  ay  allégué  cet  excple,  afin  "  ^°Y  ^^"^^ 
que  ceusqui  ont  fi  mauvaife  opinion  de  nous,fçachet  que  " 
les  François  ont  toujours  été  prontsàdôner  fecoursà  la" 
Chrétienté  quand  l'EgUfe  a  été  affligée:  Se  que  le  nom  des  " 
Rois  dePrance  a  toujours  été  de  très-grande  autorité  en-" 
vers  toutes  nations  étrangères.  Afin  aufii  qu'ils  aprénét" 
qu'il  efl;  bien  malaifé  déjuger  des  confeils  des  Princes,dé-" 
quels  le  plus  fouvct  onn'antan  pas  laraifon.  Et  pour  la  fin  " 
il  dit.  Charles  le  quint  comme  vous  fçavés  tous  5  a  été  vn" 
prudant,  fage,  Se  heureus  Empercur,qui  a  toujours  tâché  " 
par  tous  moyens  de  métré  en  mauvaife  opiniô  Se  tirer  en  " 
haine  le  Roy  fon  allié  Se  fon  beau-frere ,  envers  toutes  les  " 
nations  Chrétiênesôi  n'y  avoit  pas  encore  4.  mois,  qu'il" 
tenoit  ces  propos  là,  quand  foudain  changeant  de  côfeil,  " 
ce  qu'il  avoitvn  peu  auparavant  blâmé  &:  reprouvé  très-" 
ignominieufemct,qui  étoit  falliâce  du  Turc,  il  l'embraiTa" 
pour  foy&:  pour  lesfiêsavec  beaucoupde  peine  &d'artifice, 
C'efi:vn  témoin  oculaire  qui  parle,  c'eft  le  langage  de 
I-ean  de  Monluc  Evcque  de  Valence ,  grad  homme  d'Etar, 
l'vn  des  plus  dignes  Ambaflideurs  du  Monde,  au  raport 
des  gens  d'hôneur..  Si  je  ne  craignoy  d'abufer  de  vôtre  loi- 
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ûv,  je  vous  coteroy  bien  d'aucres  particuiarités ,  aufli  nota- 
bles :  pour  vous  faire  confelTer ,  que  toute  céte  pratique  de 
calomnier  d'irréligion  fon  averfaire,  viêt  de  la  forge  de  nos 
enemis  anciens,déquels  les  effets  découvroiét  aifement  les 
impoftures.  Les  Papes  Clément  7.  Se  ce  grand  Paul  4.  en 
eufsct  bien  fceu  que  dire  qui  n'avoiêt  point  de  meilleur 
abry  aus  outrages  du  Père  &:du  fils  leurs  averfaires,  aulH 
bien  que  les  nôtres ,  que  de  fe  jeter  entre  les  bras  de  l'ayeul 
Se  du  Père  de  notre  Roy.  Voyés  les  difcours  fur  la  rupture 
de  la  trefve  de  l'an  155^.  ôc  la  réponce  aus  Calomnies  de 
cens  qui  accufoict  le  Roy  d'avoir  fait  décendre  le  Turc  en 
Hongrie  :  où  vous  verres  à  clair  que  ceus  qui  blâmoiét  no- 
tre Prince  d'être  peu  Chrétien ,  ne  tâchoiet  que  de  luy  fai- 
re abandôner  le  fort  dont  ils  vouloietf  emparer  à  fon  def- 


avantage. 


Les  éncmisont  toujours  apelé  cela,Prudance  &  rufe, 
Tm  *^qi!i^'tn  <iue  de  pratiquer  fous-main  les  volontés  des  mal-contans, 
hojie  rtq»i-  femer  des  faus  -  bruits  dans  les  villes ,  dôner  des  Ï2lu{^cs 
'"' •  alarmes  au  peuple ,  Se  fapper  à  peu  de  bruit ,  les  forterefles 

par  la  corruption  de  ceus  qui  les  gardét.  Ce  jeu  couvert  a 
plus  fervy  que  non  pas  ces  pompeus  apréts  qui  fouloiéc 
ctôner  la  Terre ,  du  bruit  des  deffis ,  des  fieges ,  des  jour- 
néesjdes  batailles  &:  des  grades  vidoires.  Mais  fi  cela  a  tou- 
Ainfî  le  di-  jours  été  reputé  indigne  des  hommes  courageus  Se  Chrc- 
foitccbra-  tiens ,  de  coudre  la  peau  du  Regnard,  au  bout  de  celle  du 
«  yri  us.  j^j^Qj^  Encore  eft-il  moins  fuportable  à  des  fujets  qui  ne 
peuvétefperer  beaucoup  de  fidélité  des  Peuples  foiilevés 
à  leur  occafiô,  quâd  on  fe  reprefentera  celle  qu'ils  ont  fauf- 
fée  au  fou  verain  qui  la  tenoit  engagée  par  Nature.  Car  en- 
fin après  que  la  commiferation  aprou  joué  fon  roUe,  il  n'y  a 
rien  dequoy  l'on  f  énuye  fi  tôt  que  de  plaindre  le  mal  d'au- 
truy*.  8c  tous  ces  artifices  nefçauroiet  fermer  la  porte  à  la 
crainte  du  péril,  menaçant  des  fujets  de  la  jufte indigna- 
tion d'vn  Prince  fouverain  injuftement  abandôné. 

Il  y  a  eu  des  tans  où  céte  mônoye  n'eût  pas  été  de  mife  en 
France,non  pas  fi  vn  Ange  mefme  eût  annoncé  ces  paroles 
de  rébellion  tant  la  revcrance  du  nom  de  Roy  étoit  engra- 
vée  aus  courages  François  quelques  rudes  Se  vicieus  que 
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cufsêt  peu  être  les  Rois ,  fans  en  taxer  aucun ,  &:  Dieu  m'en 
garde.  Mais  aufli  les  nouvelles  opinions  n'avoiet  point  en- 
core femé  cesméchâs  Axiomes  de  rejeter  la  dodrine  pour 
la  corrup  tiô  du  Dodeur,  ny  l'Empire  pour  le  vice  de  l'Em- 
pereur. Au  contraire  on  en  faifoit  gloire  autresfois  de  voir 
durer  la  Monarchie,  foit  Eceleliailiqueou  feculiere ,  fous 
des  chefs  peu  loùables&:  malavifés.  Et  n'y  avoit  pas  jufques 
aus  inhdelesqui  en  trouvoict-nosEtats  fondés  d'autre  main 
que  de  celle  des  hommes.  le  n'ay  jamais  ouy  que  cet  Argu- 
mant  fiit  convertible.  Que  fil  eft  permis  à  vn  Père  de  def- 
heriterfon  fils  pour  être  méchant:  qu'il  foitloifibleau  fils 
de  former  vn  dcfaveu  pour  le  vice  du  Père.  Qui  me  fait  da- 
vantage étôner/ur  quels  fondemans  on  peu  t  établir  les  rai- 
fons  de  céte  révolte  ôi:defobeïlï'ance  fi  dénaturéejCar  pour 
dônerplus  beau  jeu  à  nos  Parties  j  jeleuravoûeray,  ce  que 
en  mon  Ame  je  ne  croiray  jamais  (  fçachant  bien  qu'il  n'en 
etl  rien  )  que  nôtre  Prince  eft  aufli  vicieus  que  leur  calônie 
le  depaint  à  tout  le  monde:  Pour  cela  ne  me  peuvêt-ils 
montrer  ce  Privilège  nouveau'qu'ils  fedisêt  avoir  obtenu 
de  fecoiierlejoug.  C'eft  la  belle  réponce  que  fit  ce  gène-  R<?pocc<îu 
reus  Prince  de  Galles  en  plein  confcillequeUorsqu'onluv  î."""  ^^ 
propola  de  bien  conlidercr  avant  qu  antreprandre  dere-  notable-   ^ 
tablir  vn  fi  méchant  Se  vicieus^  marran  qu'étoit  le  Roy 
Dom  Pietro  de  Caftille ,  qui  avoit  été  chafifé  de  chés  luy 
par  fon  frère  bâtard:  répondit  que  lesfujetsdoivetobeïf- 
fance  Se  fujétion ,  n'ayans  que  voir  fur  leurs  Princes  fou- 
verains  :  Et  que  les  Rois  Se  anfans  de  Rois  avoiét  inte-  ^ousRoys 
rell  aus  antreprifes  des  fujets  rebeles  :   Que  c'étoit  vne  tcfCés  au$ 
eaufc  fi  commune  qu'elle  l'apeloit  autant  aie  fecourircom-  révoltes  de 
me  toutes  les  autres  alliances ,  en  vertu  déquelles  l'autre  bclcsV*' 
le  conjuroit  de  le  rétablir  en  fon  fiege .    Dont  il  fut  jeté 
hors  par  les  menées  d'vn  fils  de  putain.  Voyés  encore  de 
cela  mefme  l'oraifon  '  que  fit  à  Dieu  ce  brave  Prince  lors  r^'-^*^/^ 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  combatre  pour  ce  fujct  ,'où  il  ii.i.ch.i4i; 
parle  à  Dieu  en  ces  mots.  Ainfivrayement  comme  vous 
fçavés  que  pour  raifon  Se  pour  droiture  aider,  garder  Se 
foùtenir,  Se  ce  Roy  chafle  Se  déshérité  remétre  en  fon 
Royaume  8c  héritage.  Et  depuis  peu  nôtre  grande:  nu* 
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gnanime  Roy  François ,  qui  refufa  non  feulement  rofiPre 
que  luy  faifoict  les  Gantois  rebellés  contre  lEmpereur 
Charles  :  mais  encore  luy  aida  àenavoirfaraifon  meude 
mefme  refpét  que  tous  les  Princes  le  doivérétre  de  la  ré- 
volte contre  leurs  voifms:  &:  ne  voulut  fe  reflentir  à  l'heu- 
re des  torts  qu'il  avoir  receus  en  plus  que  d'vne  façon  de 
fon  ancien  cnemy  pour  ce  feul  regard;  Que  lesRoysont 
intereft  que  tous  fujets  demeurêt  iideles  à  leurs  Princes 
quels  qu'ils  foiêt. 
rhllippc  X.      ^^  ausâges  de  Philippe  le  Conquérant,  de  Philippe  le 
dit  Augufte  Bel ,  de  Philippe  de  Valois ,  de  Loys  douzième ,  qui  avoiet 
&  Conque-  jg^  Papes  de  leurs  tans  pour  énemis  jurés ,  &:  qui  ne  faiUi- 
Philippe  4.  rêtjamais  aies  excommunier,  &:  métré  leur  Royaume  en 
PKT  ^^^*    proye ,  quelqu'vn  eût  porté  parole  à  nos  Pères  de  changer 
dit  de  Va-  ^^  Maître:  le  croy  que  le  moindre  fujet  luy  eût  fait  courre 
loi*r  grand'  fortune  de  fa  vie ,  quelque  dignité  dont  il  fe  fût  cou- 

vert: ^l'énemy  mefme  n'eût  pas  été  ii  exécrable  à  leurs 
yeus  qu'eût  été  vn  fujet  fi  peu  François.  le  n'en  veus  point 
Monficut  ^^  P^^^  ^^^^  exemple  que  celuy  de  Monfieur  le  Duc  de 
le  Duc  de  Vendôme, lors  que  ceusde  Paris  luy  reprefentoiêt  (du- 
Veadômc  j-^^t  laprifondu  grand  Roy,  pris  devant  Pavie)  le  moyen 
Roy  prisô-  ^^u'il  avoit  de  fe  reffentir  des  foupçôs  que  l'on  avoit  eus  cô- 
aicr.  tre  luy,  pour  la  révolte  de  fon  couiin,voirejufques  à  l'avoir 

gardé  de  bien  près  :  Se  le  prellbiet  de  fe  faifir  du  gouverne- 
ment de  TEtat,  comme  luy  apartenantmieus  qu'au  Chan- 
celier du  Prat,  ny  à  Madame  la  Régente,  atandu  qu'il  étoiç 
le  plus  proche  Prince  du  fang,  habile  à  gouverner.  Mais  il 
rejeta  tous  cts  pernicieus  côfeils,tant  pour  le  malheur  qu'il 
prevoyoit  en  devoir  naître  durant  l'afflidion  du  Chef,  que 
pouj:  n'avoir  rien  en  i'ame  que  de  François  Se  de  Chrétien. 
Il  n'eût  pas  été  befoin  que  la  France  eut  été  fi  pleine  de 
courages  étrangersjors  que  le  Roy  Philippe  Augufte(auf- 
û  bon  Catholique  qu'il  y  en  eût  jamais  au  monde)  fit  fi 
peu  de  casdefesénemis  jurés  qui  procedoiêt  contre  luy 
à  belles  Cenfures,jufques  à  pratiquer  le  Clergé  dcFrance 
î,)gae  con-  de  fe  rebeller,  à  peine  d'ancourirl'Anatheme  perpétuel  de 
?hr^  ^°^  Innocent  troifiéme.  Mais  ny  luy,  ny  lean  fans  Terre,  ny 
AuguAç,    l'Empereur  Othon  >  U  les  deux  Comtes  Ferrand  de  Flan- 
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dres,&  Regnaud  de  Boloigne ,  ligués  contre  le  Roy  Se  fon 
Etat ,  n'en  remporteret  rien  que  de  la  honte  &c  des  coups: 
6c  ne  firet  autre  chofe  qu'affermir  le  courage  &:  randre  plus 
claire  la  fidélité  des  fiijets  bons  François.  Non  plus  que 
fit  du  tans  de  Philippe  le  Bel,  Bonifacehuitiéfme  qui  vou- 
lut métré  ce  Royaume  enproyej  &: déclara  le  Roy  Hé- 
rétique, pour  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  relever  de  luy.  prati- 
quant tous  les  Princes  étrangers ,  Se  mefmes  l'Empereur 
Albert,  duquel  il  aprouva  TEle^lion  à  l'Empire  fous  les 
conditions  qu'il  fe  diroit  Roy  des  François  &c  desRomains: 
Mais  Albert  choiiit  le  meilleur  party,&:  feiaij^eadu  côté 
de  Philippe,luy  demandant  fa  fille  en  mariage  pour  fon  fils 
Raoul,  laquelle  il  obtint aifement.  AulTicc  Pafteur  ne  le 
porta  pas  loin,  &  en  eut  le  Roy  fa  railbnparle  moyen  du 
Seigneur  de  Nogaret,  Gentil-homme  de  Gaicoigne,  &c  de 
Sarra  Colônc ,  qui  lereflerrerct  de  fi  près  qu'il  en  mourut 
de  dépit. 

Y  eut-il  jamais  au  monde  vn  Catholique  plus  dévot,  Se  $;^^"J"ç^* 
qui  ait  plus  travaillé  pour  l'Vnion  de  l'Eglife  que  le  Roy  tholique   ' 
Charles  VII.  le  Vidorieus  :  &toutesfois  on  luy  vouloit  ^°J»  ^ 
imputer  le  crime  d  herene,  pour  ce  qu  li  avoir  rait  détendre  accuféa'hc- 
tres-étroitement  à  tous  lesEclefiaftiques fes  fujets  daller  «^ic. 
ny  anvoyer  au  Concile  afTigné  àFerrare  par  le  Pape  Eugè- 
ne 4.  mais  là  parut  evidamment  que  la  fidélité  des  Fran- 
çois ne  fe  pouvoir  ébranler  par  les  couvertes  machines  des 
en  émis. 

Loys  vnziéme  eût  couru  grand'  fortune  de  ce  tans-cy 
où  jamais  homme  ne  fémeut  feulement  pour  les  menaces 
que  luy  fit  le  Pape  Pie  deuxième,  pour  ce  qu'il  luy  avoit  au- 
cunement retranché  les  vivres  par  laretétion  des  Annates 
Vautres  deniers  défendus  d'être  portés  àRome.  Son  fils 
Charles  huitième  n'avoit  que  faire  de  fe  métré  en  peine 
pour  faire  trouver  fes  actions  bônes  à  l'endroit  de  qui  que 
ce  fût  :  Car  (es  Cours,  fes  Vnivcrfités,  Se  fon  Peuple  l'indui- 
firét  d'apeler  comme  d'abus  des  attentats  faits  contre  les 
Libertés  de  fon  Etat  par  le  Pape  Alexandre  fixiéme,  qui 
fit  ligue  avec  ceus  d'Arragon ,  Se  le  grand  Turc  Bajazet, 
pour  f'opofer  aus  légitimes  pretantions  que  nôtre  jeune 
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Roy  Chailes  avcit  fur  le  Royaume  de  Naples.  L'hiftorien 
aii*.i./<)/.ij.  d'Italie  G uicciardin'^  n'en  faiï  pas  la  petite  bouche;  ains  dit 
clairement  que  le  Pape  envoya  au  Turcvn  AmbalTadeur 
nommé  George  BuciardoGenevoisjque  le  Pape  Innocent 
y  avoir  autresfois  envoyé  :  ranteût  de  force  la  feule  apre- 
henfion  du  péril.  Et  maintenât  on  trouve  mauvais  que  no- 
tre Roy  abandôné  de  ceus  qui  luy  font  plus  obligés,  fe  fer- 
ve  de  fes  Parans  (  qui  font  au  chemin  de  fe  métré  au  giron 
del'Eglife)  pourdonter  fes  fuj ets mutins, &santrer  chés 
foy:  quand  les  Papes  n'ont  pas  fait  difficulté  de  pratiquer 
l'aide  des  é^çmis  de lefus-Clirît  èc  de fon  Eglife , pour  f  o- 
poferàvnRoyquine  leur  en  vouloir  enfaçondumonde* 
ôcnedemandoitrienque  le  fien. 
toysii.Pc-     le  ne  vous  en  veusplus  dire  qu'vn  de  ce  bon  Père  du 
re  du  Peu-  Peuple  Loys  douzième ,  qui  eut  aufli  bien  prifc  avec  le  Pa- 
^  **  Heur  de  l'Eglife  comme  les  autres.  Car  après  que  le  Pape 

Iules  en  eût  receu  dix  mille  bien-faits  &c  fuports ,  comme  il 
vid  qu'il  n'en  avoit  plus  que  faire,  f  allia  du  Roy  de  Caftil- 
îe  Dom  Ferdinand,  &:  antreprit  de  procéder  contre  le  Roy 
Loys  à  belles  cenfures  &c  interdirions  j  le  faifant  déclarer 
par  décret  du  Côcile  de  Latran,  fchifmatique  &c  hérétique, 
indigne  Se  privé  de  tout  hôneur  &c  dignité  Royale ,  mefme 
du  nom  de  tres-Chrétien  de  tout  tans  affedé  à  nos  Royst 
&  voulut  transférer  ce  titre  au  Roy  d'Angleterre  :  Se.  au 
contraire  honora  le  Roy  Dom  Ferdinand  du  titre  de  Ca-    '  | 
tholique,  pour  f  être  feulementopofé  aus  François,  Se  au 
Concile  de  Pife,  pourfuiuy  par  eus  :  bref  pour  ce  qu'il  étoit      \ 
ênemyjuré  denôtre nation:  Bien  que  Icslétres  qu'il  de-     ' 
pécha  audit  Ferdinand  pour  ce  titre  en  l'an  mil  cinq  cens 
douze  ,  fufsêt  parées  d'autres  moins  odieufes  occafionsj      j 
mais  tant  y  a  que  ce  ne  fut  pour  autre  chofe  j  témoin  Budée     { 
au  4.  livre  T>eA(fe.  Et  cependant  il  n'en  arriva  point  d'in- 
çonvenient  à  ce  Royaume  qui  avoit  été  interdit,  &:  le  Roy 
excommunié  par  vn  Concile ,  &:  par  le  Pape ,  autant  obUgé 
en  fon  particulier  à  ce  bon  Prince,  comme  l'Eglife  vniver- 
ieileàfes  predeceiTeurs  Rois. Mais  tant  f'en  faut  que  jamais 
persône  fe  foûlevât ,  ny  aigrît  tant  foit  peu  contre  luy,  ny 
contre  fes  Ancêtres ,  qu'au  contraire  ils  ne  couroietàrien 
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pliK  volontiersjqu  a  défendre  leurs  Rois  contre  qui  que  ce 
fût  (ans  aucun  excepter. 

Nousii'enfommes  =*  pas  là  logés  maintenantDieumcrcy  ai'avoyiofs 
quenotre  Prince  tref-Chrétiçn  cil  en  bône  intelligence  a-  «^tecrcâcc 
vec  fafainteté,  qui  condamne  la  rébellion  des  fujets,  blâme  m'en  dlfoit 
la  trop  longue  patiance  du  Roy ,  luy  dônant  aflés  d'exem-  !<=  feu  Car- 
plecommeilfliut  couper  le  chemm  aus  tablions  des  mu-  rifin,ucâc 
tins.  lem'étônedonc  que  nous  foyons  fi  infenfibles  que  en  France, 
les  injures  faites  àrEg-life,  au  Roy ,  à  l'Etat  &:à  nous  tous,  ^^/^  ^", 
tant  feulement,ne  nous  touchet  pomt  :  mais  qui  pis  eft  que  Moulins, 
nous  nous  foyons  aheurtés  à  randrt  la  caufe  bône  de  ceus  J;^*'sce  bo 

r         1       1  T  -  1      t:  Pape  fut  di- 

quinousentontleplus.  lenetaxepersonequeleshtran-  vcrty,&de- 
gers  qui  nous  arracher  àz%  poins  à  nôtre  barbe,  les  mai-  p"'^  revint 
ques  de  la  valeur  de  nos  Pères  ;  &:  nous  bânifsêt  (  par  mau-  J^a^cc  a«  * 
vais  prefage)  des  lieus  où  nous  meimes  avions  jeté  les  pre-  raifons  qui 
miers  fondemans  de  nôtre  difcipline  militaire.  Penleriés  f^Ro^y^alt 
vous  bien  qu'il  eût  été  faifable  à  quelque-Prince  que  ce  foir,  re  ce  qu'il 
)e  nediray  pas  feulement  àceluy  qui  l'a  fait,  fi  quelqu'vn  du  !J°^*  *^^^»., 
nouveau  party  ne  l'eiitapelé  pour  avoir  part  au  butin,  &:  étoit  furie 
luy  dônerpourlcsarrescequiluyétoit  k  plus  proche?  Il  pointdci'a- 

ci  c  ■  C'  ^  ■  ir  "     prouver   & 

eit  toutefois  trop  ayie  a  juger  que  les  forces  nemanquerot  cxcommu- 
pas  au  Roy  pour  avoir  la  raifon  de  tous:yayât  encore  beau-  nier  les  re- 
coup de  gens  de  bien  qui  n'ont  pas  fléchy  le  genouïl  devât  deffifauin'* 
Baal.  Car  ell-il  plus  croyable  que  le  Roy  de  France,  le  pre-  tôt. 
jnier  Prince  Chrétien  de  l'Europe  manque  d'ay  de  &  de  fe- 
cours,des  plus  riches  &:  belliqueufes  nations  du  môde,plu- 
tôt  que  fes  fujets  révoltés  qui  fans  fon  aveu  ne  trouveroiéc 
pas  gite  afTeuré  dans  les  Royaumes  &:  terres  de  fon  allian- 
ce î  Ce  n' eft  pas  cela  dequoy  je  fais  doute:  Mais  il  n'y  a  rien 
îu  monde  que  j'aprehende  tant  en  ce  malheur  commun 
que  la  victoire:  Car  bien  qu  elle  foit  aufli  infaillible  que^^*^"''*    - 
necefTaire  ,  Si  eft-ce  toujours  le  plus  fanglant  Catailro-  * 

phe  de  ces  Tragédies,  &  n'y  aura  dequoy  rire  qu  e  pour  l'E- 
tranger, qui  n'a  jamais  cefTé  qu'il  n'ait  mené  fes  malheureu- 
ses pretantionsjufques  à  ce  point.  Toutefois  des  maus  il 
faut  éviter  le  pire  :  &:  vaut  mieus  que  le  Roy  vainqueur  do- 
nc la  Loy&étaigne  le  nom  de  party  en  fon  Etat,  que  de 
ûous  tenir  toujours  en  tranfc  de  voir  vne  PopulafTe  armée 
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pour  éteindre  le  Chef  de  la  NoblefTe,  6c  le$  membres  en 
T  N  bl  flc  ^^^^"^  inllant. 

fc  doitvnir     C'efl vnc  des  plus  tortes  aprehenfions  quidevrôitrete- 

infepara-     nir  nôtre  ordre  de  Noblcire,  de  f'embarquer  avec  vn  tas  de 

RorTôme  peuple ,  qui  par  foiblefTe  d'efprit  feft  dôné  en  proy  e  au  de- 

icsmêbres  fefpoir,  côme il  eft  bien aiCé  à jugerjOUtreles  Ouvertes  con- 

àlcur  chef.  fefTions  que  la  pluspartd'eus  en  font  encore,  jufques  à  dire 

qu  il  n'y  a  plus  de  lieu  de  trouver  grâce  à  l'endroit  d'vnRoy 

puiiTant  j  qu'ils  avoiiét  librement  avoir  irremifTiblemenc 

ofïenréjôi  ne  peuvêt  croire  qu'il  fe  trouve  affés  de  pitié  8c 

de  clcmêce  en  vneame  pour  laifTer  leur  forfait  impuny.  En 

quoyilsargumantêttres-mal  de  tirer  en  confequêce  pour 

les  petits  particuliers,  ce  qui  a  été  fait  aus  grans  qui  feuls 

pouvoiét  efperer  de  cueillir  le  fruit  de  ce  remuement,  fi 

on  en  eût  attandu  la  maturité.  C'eft  ne  voir  pas  que  tout  le 

monde  en  vnmefme  vaifTeau  n'eftpas  embarqué  pourvn 

mefmefujet:&:  entrebâille  qu'il  y  aura  quand  ils  auroient 

tous  conjuré  contre  le  Pilote,  fi  eft-ce  que  les  moindres  ne 

feroiet  jamais  que  manœuvres  de  celuy  qu'ils  auroiet  jugé 

le  plus  digne  de  leur  commander. 

S'il  y  eût  eu  moins  de  valeur  en  celuy  duquel  les  obfe- 
<iues  font  fi  funeftes  Se  fanglantes ,  mon  regret  en  feroit 
moindre}  mais  pour  tout  ce  que  j'avoy  voilé  à  fon  particu- 
lier. Se  à  toute  fa  race,  de  fervice  volontaire,  6c  fans  aucune 
obligation:  lenefçauroyquejeneblâme  ceus  quirontle 
plus  poj(redé,qu'ils  ne  luy  ày  et  fouvêt  reprefenté.  Que  nô- 
tre Monarchie  a  cela  de  contraire  à  la  portée  des  autres  E- 
tats,  de  quelque  forme  ou  Ariftocratique  ou  Populaire 
qu'ils  foiét  côpofés.Que  la  vertu  Se  la  valeur  nepeut  jamais 
paiTer  par  deffus  la  fplédeurôi  le  privilège  delà naifsâce,sas 
être  caufe  d'vn  grand  mal,qui  eft  vn  effet  tout  contraire  à  la 
Princes  du  vertu.  Quoy  quejenevueiUepas nier quelesplus proches 
vanfans  na-  ^^^  ^'^^^g  ^^  France  ne  le  céderont  jamais  en  valeur  Se  coura- 
tureUeract.  ge  à  pei'sône  du  monde.Mais  cefïans  toutes  comparaifons, 
ilmefemblequ'àces  autres  belles  Ames  boiiillantes  d'vn 
extrême  dellrd'éclorre  leur  generolité  à  quelque  pris  que 
ce  fût,  on  devoit  propofer  la  manière  (  corne  on  dit  au  Ma- 
nège) de  n'aller  point  à  contre- tans ,  Se  de  céder  à  ceus  que 
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la  Nature  a  logé  en  vn  plus  haut  étage. 

Ilneleurfalloitque  repreienter  fouvent  la  fagefle  du  c^f^^^'^'Jç 
Comte  de  Foix ,  qui  étant  gouverneur  du  pais  de  Langue-  Foix. 
doc,  lequitaauDucdeBerry  freredu  Roy  Charles  iixié- 
me,  foudain  qu'il  apercent  qu'il  en  avoir  envie  :  quoy  que 
le  crédit  où  il  étoit  à  l'heure,  &c  la  créance  qu'il  f'étoit  ac- 
quife  dans  le  pays(dont  il  recevoir  infinis  témoignages  dV- 
ne  extrême  dévotion  &bône  volonté)  l'eufsct  peu  main- 
tenir pour  vn  tans ,  pendant  lequel  il  eût  peu  faire  la  fourde 
oreille.  Se  fe  métré  fur  la  defenlive  au  cas  qu'on  l'en  recher- 
chât. Mais  tant  f  en  faut  qu'encor  que  le  Roy  peu  après 
preffé  des  plaintes  qu'on  luy  faifoit  des  extorfions  commi- 
fes  fous  l'autorité  de  fon  frère  voulût  que  le  Comte  reprît 
ce  gouvernement ,  il  f  en  excufa  toutesfois  fagemenr, 
pour  n'offenfer  vn  fils  de  France ,  Se  ne  voulut  tant  eftimer 
l'affeurance  des  chofes  prefentes  qu'il  ne  penfa  devoir  te- 
nir conte  de  la  crainte  de  l'avenir.  Or  n'y  a-fil  pièce  de  nos 
Princes  dufangquenousnepuiflionsaujourd'huy  dire  an-  Priaces  âa 
fans  de  France,  puis  que  Dieu  n'en  a  point  dôné  au  Roy  de  j^  filncc! 
plus  proches.  S'ils  ont  des  occafionsdemécontantemens 
de  l'autre  party,&:afrés  de  courage  pour  fen  reffentir:  ce 
ne  font  pas  des  plus  orgyeus  Se  cachés  myiteres  de  nôtre 
Etat,  bien  qu'il  ne  foit  permis  d'y  toucher:  toutesfois  le 
commam  bruit  n'en  tire  que  trop  en  ligne  de  conte,  donc 
je  n'ay  jamais  bien  prefagé,  Se  pleut  à  Dieu  que  c'eût  été  en 
vain. 

Mais  il  n'efî:  pas  poflîble  d'empêcher  le  cours  de  la  re- 
nommée,qui  tient  pour  tout  confiant  Se  avéré  que  les  deus 
partis  qui  nous  travailler  ;  l'vn  depuis  trante  ans  ou  peu  fen 
faut,&  l'autre  depuis  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  cinq, 
ont  tous  deus  couvert  la  foibleffedeleur  fait  particulier, 
par  la  force  d'vnecaufe  commune  qu'ils  ont  fait  épouferà 
plufieurs  persônes  ignoi:ans  ou  malicieus.  Bien  fen  peut^ 
il  trouver  quelques  vns  entre  cens  qui  ont  le  nom  de  parti- 
fans  de  la  Ligue  qui  n'auront  pas  grand'peine  vn  jour  à  perr 
fuader  ny  moins  à  fe  purger  d'avoir  fait  mine  d'avouer 
en  aparance  tant  de  crimineus  deportemens:  pour  épier 
«[uelque  occa(ion  d'y  faire  quelque  tour  digne  de  fujéis 
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afFediônés,  quand  ce  ne  feroic  qu'à  détourner  les  perni- 
cicusconfeils:  Les  autres  meus  non  d'aucune  volonté  re- 
belle ,  fe  font  enroollés  par  le  tranfport  de  quelque  violan- 
ce ,  de  peur  &:  d'eftroy  qui  faifit  ordinairement  ces  Ames 
plus  délicates  Se  nourries  à  l'ombre.  Et  de  ces  derniers  l'ef- 
perance  du  retour  n'en  eft  pas  moindre  que  des  autres,  fi 
tôt  que  la  caufe  de  leur  étônement  cefîera.  Or  fi  les  vns 
&:  les  autres  ont  du  moyen  en  la  main  de  fervir  leur  vray 
maître  &c  Ibuverain  Prince;  le  m'en  raporte  à  toute per- 
sône  de  jugement:  Car  il  n'eft  pas  croyable  que  parmy 
tous  ceus  déquels  on  fera  état  pour  défendre  céte  mauvai- 
fequerelletllnei'entrouvevnbonnombre,  qui  aufaitôc 
auprandre  fe  relTouvenans  d'être  Catholiques  Se  François 
pour  n'abandôner  ces  titres  honorables,  pourront  faulTer 
compagnie  à  ceus  qui  les  ayans  perdus,  les  veulét  faire  per- 
dre au  s  autres. 
Depotie-  Voylà  quels  j'eflime  devoir  être  les  deportemens  des 
tons  fujc:s;  vrays  Françoise  bons  Catholiqucs,à  qui  aymer  Se  fervir  fi- 
dèlement fon  Prince  eft  aufifi  naturel  &c  volontaire,  que  le 
contraire  leur  eftmonftrueus  Se  plein  de  perpétuelle  igno- 
minie. Chofequeje  me  fuis  fi  fouvent  reprefentée  pour 
me  fortifier  contre  les  fpecieufes  aparaiices  de  céte  rébel- 
lion que  l'on  nous  a  voulu  perfuader  être  fi  fâinte,  que  hors 
d'icelle,  il  n'y  avoir  moyen  de  falut,  non  plus  qu'en  l'Eglife. 
C'a  été  la  cire  dont  j'ay  bouché  les  oreilles  de  moy  Se  des 
miens ,  pour  n'être  pipé  de  ces  faftueufes  promeflfes  que 
Ton  nous  faifoit  pour  nous  attirer  en  focieté  de  tant  de  de- 
teftables  crimes  de  leze  Majefté  divine  Se  humaine:  &:  loue 
Dieu  de  ce  qu'il  me  l'a  ramanteu  pour  retenir  la  bride  au 
defir  qui  me  chatoiiilloit  de  randre  à  ce  coup  quelque 
preuve  de  la  dévotion  que  j'avois  toujours  eu  à  la  gran- 
deur de  ceus  déquels  j  e  déplore  la  perte  Se  la  condition ,  Se 
de  quij'avois  toujours  autant  defiré  de  courre  la  fortune, 
fi  cela  fe  fût  peu  faire  fans  le  hazard  de  l'hôneur  Se  de  la 
confcience. 

Et  tant  f  en  faut  quecesbruyans  en  chaire  me  puifset  di- 
vertir de  ma  première  créance  Se  nourriture,  qu'au  con- 
traire je  pransplaifir  à  me  roidir  contre  la  véhémence  de 

leurs 
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leurs  fedicieus  difcours ,  qui  me  font  Lefouvenir  que  jamais 
ces trompctes ne  manquéc  à  ceuyqui  veulct  attirer  les  i- 
diots  de  leur  côté  ;  Témoin  Charles  Comte  d'Evreus ,  qui 
ne  celTa jamais  que  ces  Prêcheurs  n'eufsct  fait  révolter  la 
Normandie  contre  le  Roy  lean.  Et  après  qu'il  en  eût  fait 
autant  en  céte  ville  de  Paris,  par  la  melhie  voye;  &  réduit 
le  pauvre  Régent  de  France  à  tel  party  que  le  Prévôt  des 
Marchansluy  commanda  d'avouer  tout  ce  foûlevement: 
ils  firét  prêcher  que  les  fieurs  de  Harecourt ,  Mallet ,  Mau- 
bue  &c  Doublet,  à  qui  le  Roy  avoit  fait  tiacher  la  têce,côme 
àrebeles  étoiét  vrays  martyrs  :  de  là  commancerer  les  tu- 
multes qui  f  échauffertt ,  de  forte  que  ce  Peuple  de  Paris  é- 
mu  par  ces  propos  fanglans,  alla  tuer  dans  la  chambre  du 
Régent  fils  du  Roy  prisônier,  deus  Marcchaus  de  France. 
Ce  mefme  Charles  avoit  bien  fait  aprouver  par  fes  Prê- 
cheurs le  meurtre  par  luy  commis  en  la  persône  du  Côné- 
table  Charles  d'Efpagne  qu'il  hayflbit  à  caufe  de  ce  que  le 
Roy  luy  avoit  dôné  le  Comté  d'Angouléme. 

Le  feu  des  guerres  d'entre  le  Comte  de  Mont-fort,  8c 
Charles  de  Blois,  pour  la  Duché  de  Bretagne,  étoit  bien  rntrc^ic 
antretenu  par  ces  mauvais  vents  ,  8c  Harangues  des  fa-  Comte  de 
£lieus.  Qui  en  voudra  plus  à  plein,  il  ne  faut  que  lire  Froif-  &  Charles 
fard,  au  premier  volume,  chap.  257.  oùilcft  impofîîble  de  àtBlojs. 
n'éireémudelagrandeoccafionde  fcandale  que  dônoiêc  . 
les  Théologiens  partifans  en  la  guerre  de  France  Se  d'An-  Yol.ch.1y7- 
gleterre,renouvelée  par  les  menées  des  Seigneurs  de  Guy- 
éne,  &:prêchoiêt  fi  haut  les  vns  6c  les  autres,  qu'il  fcm- 
bloit  à  les  ouïr  fi  divers  en  opinions  qu'il  y  eut  deus  voyes 
defalut,  deus  Bibles  Se  deus  créances  :  èc  ce  qui  eft  étrange 
en  cet  Auteur,  cfl  de  voirqu'vn  feul  Archevêque  de  Tho- 
loufe,  qu'il  dit  moût  bon  clerc  Se  vaillant,  fit  tourner  a- 
vecfes  Sermons ,  du  party  de  fon  Maître  plus  de  foixan- 
te  viHes ,  Cités ,  Châteaus  Se  forterefTes  en  Languedoc, 
Quercy  &c  Rouergues,  qui  étoit  fon  département,  com- 
me celuy  de  MelTire  Guillaume  Defdormans  étoit  en  Pi-    Meflîrc 
cardie,  qui  la  faifoit  rage  de  crier  contre  ceus  de  l'autre  Dcfdormîs 
party,  Se  avec  luy  plufieurs  autres  grans  Clercs  de  Droit 
(dit l'Auteur.)  Comme aniîi en  Angleterre  Edoiiardfai- 
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foit  remuer  les  Tiens  à  toute  outrance.  Ceus  qui  faifoiet 
mouvoir  le  peuple  de  Paris,  ne  trouverct  jamais  inilrumât 
plus  propre  à  leur  rébellion  ôc  defobeyflance  qu'vn  prê- 
cheur nommé  Sunon  de  Langres  :  Qui  au  nom  du  Prévôt 
des  Marchans  Se  de  fa  Ligu  e  alla  effrontément  menacer  vn 
Dauphin  de  France,  f  il  ne  cedoit  à  Charles  d'Evreus ,. tou- 
tes Tes  pretantions,  léquelles  ce  beau  Dodcur  alla  prêchant 
par  toutjétre  tref-juftes  Se  faintes ,  Bien  que  fa  révolte  fut 
peu  après  condamnée  comme  méchante  Se.  deteftable.Et  y 
eut  des  Evcques  qui  fe  méloiet  de  ce  tans  là ,  de  faire  des  Li- 
gues contre  leur  Prince, témoin  l'Evéque  de  Laen  premier 
Confeiller  d'Etat  du  Régent ,  qui  neantmoins  le  trahiflbit, 
avertiflant  l'enemy ,  de  tout  ce  qui  fe  traitoit  au  Con- 
feil. 
a  Aupre-  Mais  y  a-t'il  rien  de  fi  étrange,  que  de  voir  dans  Monflre- 
mxer  yolu-  j^,-  ^  \q^  beaus  Semions  de  lean  Petit ,  Dodeur  en  Theolo- 
&4f  •  *  '  giejfiiits  en  faveur  du  meurtre  commis  par  le  Duc  de  Bour- 
g'oigne  à  la  porte  Barbette,  fur  le  propre  frère  du  Roy:  &c  le 
Livre  au  contraire,fait  pour  le  Duc  d'Orleans,par  vn  Moi- 
ne de  faint  Benoit ,  Abbé  de  faint  Fiacre ,  oii  ils  font  des 
facrés  textes  de  la  fainte  Ecriture  trop  profanée,  pour  la 
tirer  à  leurs  fens,  corne  on  feroit  d'vne  felle  à  tous  chevauSo. 
le  ne  confefferaydôcjamais  qu'ils  ay  et  eu  tant  de  pouvoir 
fur  moy,avec  toi»  leurs  feditieus  Sermons ,  que  d'ébranler 
tant  foit  peu  ma  confiance  en  la  fidélité  que  je  dois  à  mon 
Prince  fouverain ,  que  je  recônoy  de  Dieu  feul  Se  non  d'ail- 
lieurs  :  Se  m'aifeure  qu'il  ne  me  commâdera  jamais  rien  qui 
foit  contre  ma  créance  CathoUque,  puis  que  luy  mefme  en 
ellfifoigneusprotedeur.  Carpour  mon  regard,  je  n'ay  ja- 
mais eu  aucun  fcrupule  dans  l'ame  finô  beaucoup  de  regret 
de  ce  que  tout  le  monde  n'apas  céte  mefme  refolution.  En 
laquelle  j'ay  tant  de  voloté  de  faire  vivre  tous  ceus  déquels 
je  dois  répondre,  que  je  fuis  venu  icy  pour  me  pourvoir 
encore  de  quelques  autres  raifon  s,  fi  vous  en  avés  de  plus» 
neceffaires  (  difoit-il  auDodeur)  afin  de  les  affembler  tou- 
tes en  vn  cors ,  pour  opofer  à  toutes  ces  mal-heureufes  in- 
vedives  Se  prétextes  de  rebeUion,  le  nom  m'en  efi:  fi  odieus. 
que  le  defir  d'en  montrer  lamauvaife  ylTuë  m'en  a  faitpran- 
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drcvne  plus  longue  à  mon  Dircours,que  ne  dcvoitpermé- 

tre  le  tans  qui  nous  refte. 

Et  comme  il  vouloit  f'étandre  d'avantage  en  excufes  d'a- 
voir parlé  11  longuement,  &c  la  compagnie  l'eût  alîeuréjquc 
h  direrfité  des  chofes  traitées  en  fon  Difcours  en  avoit  fait 
trouver  la  longueur  moins  cnuyeufe. Le  Bourgeois  quiluy 
ctoit  joignant  prit  la  parole  en  ces  termes  : 


Difcours  du  Bourgeois. 

\rOs  paroles  ont  eu  tant  de  force  fur  mon  opinion  que 
^  je  me  (cns  àpeu  près  dépouillé  de  celle  que  l'on  m'a- 
voit  imprimé  à  force  de  redites  j  prelTédelaviobnce  de  la 
peur  &c  du  defelpoir  :  èc  n'eufle  jamais  creu  que  nos  chaires 
de  Venté  eufsét  peu  produire  chofe  qui  ne  fût  toute  bône> 
fainteôc véritable.  Bien  vous  diray-je  avoir  eu  toujours 
beaucoup  de  fcrupule  des  mauvais  déportcmens  de  nos 
Concitoyens,  léquels  nousavons  eftimés  les  plus  capables 
chefs  de  ce  defordre. 

Car  jen'ay  jamais  creu  que  nôtre  ca#e  pour  bone  qu'el- 
le eût  été,  fe  fût  peu  maintenir  par  le  brigandage  &  le  maf- 
facre.  Ce  qui  m'a  fait  aufTi  toujours  mal  prefagerdecéteé- 
mute  efl  le  refouvenir  que  j'ay ,  d'avoir  leu  Se  remarqué  das 
nos  Chroniques ,  que  notre  Peuple  de  fa  nature  eft  remuât 
pour  être  compofé  de  routes  nations,&:  que  jamais  il  neluy 
print  bien  d'avoir  voulu  mécônoître  fon  Prince. 

Ily  enatropdehonteus  témoignages  à'mon  grand  re- 
gret, Se  mefmes  de  ce  qu'ils  oublierêtfipronrement  leur 
devoir  de  fidélité  à  l'endroit  du  pauvre  Roy  Iean,pnsônier 
en  Angleterre,fe  laifsâs  mener  par  le  nés  à  des  Prédicateurs 
mutins,  &  à  vn  méchant  Se  feditieus  Prévôt  des  Marchans, 
qui  avoit  promefie  de  partir  le  gâteau  avec  Charles  de  Na- 
varre: &:  depuis  tout  le  long  du  règne  de  Charles  fixiéme, 
pendant  la  maladie  duquel  ils  embraferét  fi  bien  le  feu  des 
partialités  entre  ces  deus  maifons  de  Bourgoigne  Se  d'Or- 
léans, que  l'Anglois  fut  de  la  partie  :  &;  demeura filongue- 
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ment  parmy  nous,  que  la  querelle  duroit  encore  du  tans 
de  nos  Pères. 

Nepenfés-vouspas  que  cène  foit  vn  grand  regret  à  vn 
bon  Citoyen  devoir  ce  peuple  ramafTé,  qualifié  de  ces  infâ- 
mes furnoms  de  Maillotins ,  de  Baricadeurs ,  de  Ligueurs, 
de  Rebeles ,  &c  que  de  toutes  ces  révoltes  (tant  bien  les  ait- 
on  fccu  colorer)  il  n'en  foit  jamais  forty  autre  fruit  que  la 
ruyne  des  antrepreneurs  Se  de  tous  ceus  de  leur  party  :  ou- 
tre la  honte  Se  l'ignominie  de  la  ville  de  France  la  plus  rede- 
vable aus  Rois,  &c  mefmes  à  ftuy-cy,plus  que  toutes  les  au- 
tres enfemble. 

le  rougis  de  voir  dans  Thiftoire  du  Roy  Iean,que  le  Dau- 
phin voyant  que  les  Mutins  étoiet  de  tres-mauvaife  volon- 
té envers  le  Roy  fon  père  &c  luy  :  &c  qu'ils  ne  vouloiet  o- 
^royer  aucun  fecours  pour  la  délivrance  defon  pere,aban» 
dôna  la  ville  de  Paris,  ôcf'en  alla  de  ville  en  ville  implorer 
du  fecours  pour  céte  délivrance  :  &c  n'y  en  eut  pas  vne  où  il 
n'en  retrouva  davantage  qu'en  celle  qui  y  étoit  la  plus  te- 
nue. Mefme  aus  trois  Etats  du  pays  de  Languedoc,  léquels 
de  l'autorité  du  Comte  d'ArmaignaCjGouverneur  ÔcLieu- 
tenant  gênerai  pour  le  Roy  audit  pays,f'afremblerêt  àTho- 
louze,&:  liberalem«it  odroyeret  vne  grande  ay  de  au  Roy 
prométansdeluy  foudoyer  pour  vn  an  cinq  mille  hom- 
mes d'armes.  Et  en  outre  que  fi  le  Roy  n'étoit  délivré  dans 
ladite  années  Qif homme  ne  femme  ne  porteroit  aucun 
habillement  de  pris  ny  de  couleur.  Ceus  de  Champagne 
&:  plufieurs  autres  Provinces  firét  le  femblable.  Telle- 
ment que  toutes  cesdéloyauté§randirêtlenom  des  Bour- 
geois de  Paris,  fi  odicus ,  que  persône  ne  f'ofoit  dire  Pa- 
rifien. 

Mais  tout  cela  n'étoit  pas  encore  fi  cruel ,  qu'ont  été  de- 
puis mir&:  mille  indignités  ôcirreverancesdôt  la  feule  pen- 
féefait  horreur,  tant  nous  nous  fomm  es  laifTés  aveugler  à 
lapalTion  &c  convoitife  d'autruy.  Eric  malheur  de  tout  cela 
c'cft  que  tout  lemôde  y  trempe,  &  tel  paye  fa  part  de  lecot 
qui  ne  peut  mais  du  marché.Dé-jà  commançons  nous  afles 
ànousrefrentir,  quenotre  ruine  n'eft  pas  loin,  de  voir  nos 
Rêtiers  àlaveiile  de  mourir  de  faim  auprès  delurs  contrats 
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de  conftitution  :  les  Officiers  près  de  leurs  Ictres  de  provi- 
fion  i  les  Loi-iagers  près  de  leurs  chambres  &:  meubles  :  les 
pauvres  Artifans  près  de  leurs  outils,  5i  fur  tout  le  Com- 
merce fi  failly  qu'à  grand'  pcme  fe  trouvera-t'il  plus,  ny 
crédit  ,ny  créance parmy  tant  d'infidélité:  dont  jeprevoy 
outre  la  neccHité  Se  famme  infaillible,  qu'vn  Siège  pro- 
chain hâtera ,  le  plus  grand  defordre  &c  confufion  que  Ton 
puifTe  imaginer.  Si  la  mifericorde  de  nôtre  bon  Dieu,  par 
la  prière  de  tantdeglorieus  Saints,  nos  fpeciaus  Patrons 
&c  IntercefTeurs  ,  ne  nous  divertit  le  prochain  orage  qui 
nous  menace  de  fac&;  de  ruine:  ne  plus  ne  moins  que  nos 
voifins  du  Pays  bas.  le  ne  fçache rien,  quant  àmoy,  de  plus 
conforme  à  ce  tans ,  que  ce  que  dit  Monfieur  du  Haillan 
cnlafindeThiftoireduRoy  Charles  VI.  ^  Voilà  fes  mef-  a  C'en  à  la 

fin  du  ir.li' 

^es  mots.  ^  ^  ^,,  de  fon 

La  ville  capitale  du  Royaume,  étant  maniée  par  deus  "  Hiftoirc^c 
ou  trois  mauvais  Scfeditieus  Citoyens,  dénioit  Tobeif-  "  ^"""* 
(anceà  fon Seigneur, pour f'allier de celuy  qui  fouspre-  " 
texte  du  bien  public  (  commune  couverture  des  pertur-  " 
bateurs  d'iceluy  )  8i  de  l'alliance  ôc  proximité  qu'il  avoit  " 
àlamaifon  de  France,  tâchoit  d'en  priver  les  légitimes  ^^ 
héritières. 

Que  ficela  ne  nousrand  fagcs  j  je  nevoypointd'ifTuèà 
nos  affaires.  C'efttoutceque  j'en  puis  dire  pour  ce  regard: 
ayant  le  cœur  fi  ferré  de  douleur  8c  de  regret,  d'être  par  for- 
ce embarqué  en  céte  navigation ,  que  je  ne  demande  autre 
chofe  de  vous  tous  MefTieurs ,  finon  le  confeil  &c  le  moyen 
de  m'en  pouvoir  retirer. 

Le  Bourgeois  ayant  finy  fon  difcours  plutôt  qu'on 
n'eût  crcu,  ne  dit  autre  chofe  pour  excufe,finon  qu'il  n'é- 
loitvenulàque  fortuitement,  &  en  lieu  où  il  n'eût  jamais 
creu  fe  devoir  traiter  telle  matière ,  d'autant  qu'il  ne  la  te- 
noit  difputable  qu'en  pleine  chaire  aus  Prêcheurs  qui  l'a- 
voict  refoluè  toute  au  contraire.  Tellement  que  le  lurif- 
confulte  fe  voyant  &  attandu  &:  invité  de  la  troupe ,  com- 
snança  à  parler  ainfï. 
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Difcours  du  lurifconfulte. 

T  L  vous  arrivera  de  merme  en  mon  endroit ,  Meflleurs, 
•*■  qu'à  ceus  qui  fe  fians  en  la  bouffe  d'vn  amy  qu'ils  vou- 
loict  emprunter ,  l'ont  contraints ,  le  trouvans  court  Se  en- 
gagé, de  le  fecourir  duleur,&:  de  déteurs  qu'ils  cuidoiet  de- 
venir, fenretournét  à  la  fin  créanciers.  Ainfijugerésvous 
avoir  fliit  envers  moy,  de  qui  vous  efperiés  tirer  du  con- 
feil  Se  de  la  refolution  en  vn  fait  où  vous  m'avés  confirmé 
ce  dont  encore  que  jen'aye  jamais  été  en  doute,  le  n'é- 
toy  pas  pourtant  fi  bien  éclaircy.  Tellement  que  de  traiter 
maintenant  après  vous,  céte  matière  ce  ne  feroit  qu'vfer  Se 
affoiblir  la  befoigne  au  Heu  de  la  limer  d'avantage.  C'eft 
pourquoy  vous  ne  pouvés  efperer  autre  chofe  de  moy  fur 
ce  fujet,nem'ayant  prefque  rien  laifTé  à  dire  de  ce  qui  y 
fervoit. 

Mais  afin  que  vous  ne  penfiés  pas  que  ce  foit  pour  en  être 
quite  à  fi  bon  marché  :  je  fuis  contant  de  vous  dire  vne  par- 
tie des  raifons  plus  prefentes ,  dont  j'ay  combatu  les  avis 
contraires  de  ceus  qui  n'ont  jamais  fceu  arracher  de  moy   < 
l'aveu  de  leur  rébellion,  où  ils  m'ont  voulu  attirer. 

l'ay  toujours  creu  que  la  variété  de  la  Naturel:  des  pen- 
fésdes  hommes étoit  infinie:  &: qu'il  nefe  peut  imaginer 
chofe  fi  étrange  Se  hors  de  toute  raifon  qu'elle  ne  foit  au 
goûtdequelqu'vn  :  &:qui  pis  eft  qu'elle  ne  trouve  qui  la 
défende ,  Se  vous  la  vueille  faire  trouver  bône.  Mais  j'euffe 
plutôt  eflimé  toutes  autres  chofes  faifables  que  devoir  les 
Profefieurs  de  la  fainte  Théologie ,  qui  avec  tant  de  zèle  Se 
d'ardeur,  avoict  autresfois  impugné  la  Doctrine  qui  per- 
métoit  de  fe  rebeller  contre  le  Souverain,  nous  annoncer 
maintenant  les  mefmes  argumans  empruntés  des  Heretir 
ques,  nos  communs averfaires.  Quimefaitjugerqu'il  y  a  /  : 
ou  de  l'ignorance  (  chofe  malaifée  à  croire  )  ou  plutôt  delà 
malice  ^  de  l'efperance  de  falaire,  qui  enfle  la  bouche  facri- 
îege  à  ces  bruians  Se  feditieus  trompétes  •.  Léquels  nous 
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rcmétet  au  tans  dont  fe  plaignoit  le  Pape  Léon  à  l'Empe- 
reur Theodofe.  ^  Que  Priuntx  çdufr  pieîntls  aguntuY  ohtcntu 
(y  cupiàitntum  quij(j\  (uaru  Rcitgionem  hahetvcUit pediffecfiiafn.  a  ^'j^-  ly. 
C'eil  a  dire  (diroit-ili'adreiïcint  au  Bourgeois)  Que  les  cau- 
fcs  &:  affaires  particulières ,  l'ont  debatucs  fous  prétexte  de 
Pieté,&  châcû  rand  aujourd'huy  fa  religion  comme  cham- 
brière de  Tes  mauvais  delleins. 

Il  n'eft  plus  poilible  de  me  contenir  en  ce  defordre,  d'au- 
tant plus  monllrueus  qu'il  eft  plus  vniverfel-que  je  ne  m'ail- 
le écriant  tout  haut,  comme  failoit  le  Philofophe.  -ndvZaf^H 
ffa  df'^v-nî  ?  Qm  fera  déformais  le  Prince  du  Prince  ? 

Y  a-t'il  vn  plus  grand  iacrilegequede  violer  la  Majefté 
facréedu  droit  public,^  quinei'apuyequefurlareverance 
de  la  Religion  6^  l'autorité  du  Souverain  ?  Péferoit-on  bien  ^  ^-'^  ^'*- 

d-    V  r,    c£  J      J  /         ■  •  blicum  if.  de 

e  pouvoir  garantir!  vneen  l'eltorçantde  détruire  entière-  inpt.o-it. 

ment  l'autre;  le  nem'étôneplusde  la  douce  tranquiUté, 
dont  jouylloict  nos  bons  Ancêtres,  qui  gardoiétfi  étroU 
tementrvne&  l'autre  partie  de  cctepubUque  équité.  Car 
comme  il  n'étoit  aucunement  permis  aus  Caathites  de  re- 
garder dvans  les  fardeaus  du  facré  Tabernacle  que  les  Lévi- 
tes leur  métoiét  fur  les  épaules ,  afin  de  les  porter,  fans  f  an- 
querirque  c'ctoit  nemônanturAiiXc'^Tcxit,  demefmeen  cNum.^  & 
la  Religion  Catholique  celToiét  toutes  ces  quinteffences  '^*  ongtn. 
de  raifcns  :  &:  le pourquoy  du  pourquoy  étoic  entr'eus  pu- 
ny  de  mort  :  au/Ti  bien  qu'à  l'endroit  du  Prince  Souve- 
rain, le  Cur  itafACÙ?  Qui  vous  meut  de  faire  ainfiîétoit 
capital. 

Etant  la  raifon  toute  iemblabîe,que  pour  le  regard  du 
temporelle  Prince  légitime  &  Souverain  a  pareil  comman- 
dément  abfolu ,  que  TEglife  pour  les  myfteres  facrés.  C'eft 
pourquoy  nos  lurifconfultes  apelét  le  Roy  en  fon  Royau-  E^m^fJ 
imc  Cûy/>ora/em  Deum  Se  m  tfmt  noue  gv^nd  Dofteur  Balde  dcprobaua'i 
a  qui  parlant  du  Roy  dit  ainfi.  Nermnipar.neminifecudi^^^non.  '/'''"^«'  c- 
rnoao  jinguL^  (uptrioi ,veructtamnjnm€Yjis ,0-  merum  ac (ummum  ai.  /nlji.  /. 
hahens  in /nos  imperiuinfuo  Regno  Monarchiam  ùbtinet.  Il  n'eft  ^'<""»"**  c. 
égal  ny  fécond  à  pcrsône,  &  n'eft  pas  feulemen  t  plus  grand  e  e^ merme 
quelesparticuliers,mais  encore  il furpaffe  tous  fes  fujets  f.i.$.Wt.«fe 
enfemble.  Il  en  parle  en  autres  endroits  '  fi  clairemen  t  que  "^"ft//"''* 
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fay honte qu'vn  étranger  Italien,  nous  apreneà  être  na- 
a  Ailt.pA-^  turelsfujets,  comme  fait  aufTi  Zazius  Alleman,  ^  &  tant 
7embllff.de  d^utres  plus  anciens  ,  léquels  eufsét  jugé  aufTi  bien  que 
ongAur.      nous  faifons  à  céce  heure  que  tous  nos  malheurs  ne  font 
procèdes  que  de  la  trop  grande  licéce  quiî  chacun  f'efl:  dô- 
née,de  gloier  fur  les  commandemens  des  chefs, foit  en 
l'Eglife  ou  en  l'Etat:  carie  changement  de  IVn  amené  or- 
dinairement l'autre. 

Tellement  qu'il  ne  peut  jamais  rierv-moins  relifllr  de  ces 
malheureusremucmens  que  l'effet  dont  ils  n'ont  que  l'i- 
^.g  magepaintefurle  front.  C'eft  l'Anarchie  toute  pure,  qui 
mercdede-  eft  bien  pour  nous  durer  plus  Ion-tans  (fi  Dieu  n'y  met  la 
fordre&de  fQaia)que  la  licence  S^:  débauche  permifeausPerfes,  pour 
'  cinq  jours ,  durant  léquels ,  tous  excès  leur  étoient  loilibles 
après  la  mort  de  leurs  R  ois  pour  leur  aprandre  combien  eft 
vtile&necelTairelefrain  de  l'autorité  Souveraine.  Cefoû- 
levementferoit  aucunement  moins  crimineus  aus  pauvres 
idiots  privés,  ou  autres  gens  ayans  quelque  charge  dont  ils 
ne  fçavêtles  fondions  ny  lafource ,  que  par  rotine ,  encore 
ne  devroiét-ils  pas  demeurer  impunis.  Mais  àceus  qui  ne 
pechét  que  de  maUce  pourpenfée  &:qui  ne  peuvét  igno- 
rer comme  il  faut  religieufement  vénérer  lapuifTanccque 
nous  fçavons  être  de  Dieu  immédiatement ,  &  combien 
de  morts  on  doit  éhre  plutôt, que  de  choir  au  crime  de 
leze  Majefté  divine  &:  humaine,  l'vn  étant  fi  contigu  de 
l'autre  ,  il  n'y  a  point  de  peine  au  monde  pour  punir  ce 
forfait. 

Il  ne  nous  faut  point  d'autre  bride,  fi  nous  ne  pouvons 
demeurer  en  nôtre  devoir  par  amour ,  que  voir  les  peines 
deuès  aus  transgrelTeurs  des  Lois  Royales  :  fur  léquelles  f! 
fe  maintiénct  toutes  les  Monarchies  du  monde,  comme 
fur  des  pivots  immuables  &:  perpétuels.  Car  parmy  tant  de 
conftitutions  6c  ordônances  purement  temporelles ,  nous 
n'en  recevôs  point  d'autres  que  celles  qu'il  a  pieu  aus  Prin- 
ces fouverains  de  nous  établir  :  c'eft  pourquoy  nos  Do- 
cteurs ont  toujours  tenu  de  père  en  fils  que  Regia  dignitas 
^"r"  ?r  ^(^^^S^&^^^f*^'^  donumquûd  extYA  FopttU  commercium  perpe^ 
pteji.  Re^.   tua  Regni  confuçtudoftabilmî*  La  dignité  Royale  eft  vn  don 
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de  la  Loy  &c  de  Nature,  que  la  coutume  perpétuelle  du 
Royaume  a  établie  hors  le  commerce  du  Peuple,  qui  n'y 
a  que  voir  ny  que  contredire:  Car  comme  dit  le  Lyrique. 

Necfimit  autfonitfecnres 
ArbitriQ  popuUrii  aur£.    i. 
Il  ne  prand  &:  laiiTe  le  Sceptre 
Comme  il  plaît  au  peuple  léger. 

C'eft  Dieu ,  la  Nature  &:  le  droit  dont  il  le  tient,  &:  Ton  plai-  _.  ..  , 
lir  elt  notre Loy,leTribunaldeslugesn'eltpasaeus,c'elt:  des  luges, 
le  lîese  des  Rois  que  Dieu  y  a  étably&:  comme  il  y  repre-  ^=5"  ^" 

^^.  (S^  ,  r       "  in  Roysquc 

lente  Dieu,  aulh  eus  n'y  reprelentct  que  le  Roy,  encore  dicu  yaé- 
qu'ilsejcercet  le  jugement  de  Dieu,mais  c'eftmediatement  "^•'s- 
par  la  puiiTance  qu'ils  ont  du  Roy,  &  le  Roy  fans  autre 
moyen  que  de  Dieu  mefme.  Mais  je  demanderois  volon- 
tiers quel  jugement  exercer  maintenant  ceus  qui  ont  ofé 
à  main  armée  polluer  le  Saint  temple  delufticeSc  en  ti- 
rer les  luges  dehors  à  vive  force ,  de  peur  d'ouyr  pronon- 
cer l'arreftdela  peine  deuc  à  vue  fi  dénaturée  rébellion  &: 
volerie.  Et  11  lefcandale  n'efl:  pas  auflî  grand  en  l'Etat  de 
violanter  les  luges  feansauThrônefacréqueleRoy  tient 
de  Dieu  (dont  le  feul  refpét  porte  erreur  aus  plus  Barbares) 
comme  ilferoit  enTEglife  d'arracher  le  Prctre  de  l'Autel 
lors  qu'il  y  fait  le  divin  facrifice  ?  N'eft-cepas  avoir  pis  fait 
que  de  violer  jadis  la  persône  facrée  du  Tribun  dont  le 
crime  étoit  fi  capital  que  jamais  il  ne  le  trouve  avoir  été 
remi/Tible^Sera-t'il  croyable  aus  fiecles  avenir  qu'vn  hom- 
me yfTu  de  la  lie  du  Peuple ,  fortifié  d'vne  canailleplus  ar- 
mée d'irréligion,  d'ignorance , de  fureur  5^  de  defefpoir, 
que  de  jugement  &;  de  courage  ,  ait  ofé  métré  les  mains 
pollues  de  fang  U.  de  brigandage,  fur  des  chefs  fi  véné- 
rables ,  que  Dieu  veut  leur  être  randu  le  fécond  lieu  de 
•hôneur  après  luy  &  fes  oints  ?  &:  non  feulement  d'y  a- 
voir  mis  les  mains  ,  mais  d'avoir  emprisôné  ceus  auf- 
quels  cuidans  faire  honte,  il  a  fait  croître  la glorieufe re- 
nommée de  fidèle  intégrité  ?  A  cétc  heure  pouvons  nous 
bien  dire  comme  Seneque  difoit  de  Rome  :  Céte  ville 
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perdra  le  commandement  enmefme  tans  querobeïlîànce. 
Chaînes  dtt  Vous  diliés  tantôt  que  les  chaînes  de  tout  reipét,  hô- 
clé«.  ^  ^^"^  ^  devoir  font  lâchées  ,  elles  le  font  vouement  de 
telle  forte  que  jamais  on  n'a  veu  rébellion  fi  ouverte,  ny 
de  laquelle  on  fe  foit  tant  efforcé  de  perpétuer  l'ignomi- 
nie comme  de  cére-cy.  Ce  font  des  effets  de  ces  beaus  Ser- 
mons qui  vous  ont  tantaportédefcandale:6cdeceparja- 
re  ferment  de  i'vnion  (qu'ils  apelct)  qui  n'eft  pas  moins 
fcandaleus  de  contre  toutes  les  loix  divines •&:  htemaines 
que  le  relie. 

C'eft  ce  que  je  voulois  maintenant  examiner, fil  vous 
plaît ,  en  la  dedudion  que  j'ay  à  vous  faire  de  mes  raifons 
contraires,  à  commancer  par  la  proportion ,  ou  plutôt  im- 
pofture  de  vos  Prêcheurs.  Qui  pour  la  haine  qu'ils  portée 
au  Royluymétctla  rage  fus,  comme  font  auffi  ceus  qui 
leur  font  tenir  ce  langage.Enquoy  l' Ambaffadeur  qui  four- 
nit aus  frais  du  party  n'a  pas  occafiô  de  fe  plaindre  des  Pen- 
fiônaires  de  fon  Maître  ;  6c  me  femble  qu'il  les  accufe  à  tore 
de  n'avoir  pas  aiTés  crié  au  pris  du  falaire  qu'ils  ont  pour  cet 
effet. 

Premier  ils  l'apelet  Hérétique  ,  qui  eft  vne  fi  malheu- 
nemymôr-  ^eufe  impofture  qu'elle  ne  mérite  point  de  réponce  :  Car 
lei  del'hc-  encoixque  jen'aye  pas  eu  cet  hôneur  d'avoir  jamais  apro- 
"  *'         ché  faMajeftényd'en  étreaucunement  r'econeu:  fieft-ce 
que  j'oferoy  bien  affeurer  qu'il  n'a  rien  tant  en  horreur  que 
l'Herefie.Il  n'ell  pas  le  premier  Roy  qui  ait  été  calomnié  de 
mefme  fans  que  toutesfoisil  y  en  ait  jamais  eu  vn  feul  entre 
les  Cinquante-huit  qui  ont  receu  la  celeile  ondion ,  qui  fe 
foit  dévoyé  de  la  droite  créance  &c  Religion  Catholique: 
les  marques  de  laquelle  leur  aprênêt  affés  aus  faintes  cé- 
rémonies de  leur facre qui  fe pratiquét  toujours  d'vne  for- 
^  me  depuis  mil  ans  Se  plus ,  qu'elle  n'a  ny  Loy  ny  tradition 
inc  duquel  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^  ApôtresSi  de  leurs  légitimes  fucceffeurs. 
font  oints  Tellement  qu'il  femble  que  ce  miraculeus&:  divin  Chrême 
cômcAmi  Icui  foit  comme  vn  Antidote  perpétuel  contre  toutes  les 
dote  cotre  erreurs  qui  pourroiêt  leur  ôter  le  nomdetres-Chrétien. 

toutes  er-  Igyous  laiffe  àpenfer  fil  eft  croyable  que  nôtre  Roy  (le 
xcuts  on  lai 

roj.         bon  jugement  duquel  paioî-t  fi  clairement  au  dire  de  ks. 
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ennemis  mefmes)  voulût  maintenant  changer  la  créance 
ouila  toujours  été  nourryJLiiquesicy,  laquelle  il  reconoic 
affésétreiamefme  que  tous  les  Ancêtres  ont  tenu  depuis 
vnze  cens  ans  ,  pour  aller  aprandre  les  nouveaus  Rudi- 
mans  dVne  fede  fraîche  éclole  depuis  trente  cinq  ou  qua- 
rante ans  en  l'école  d'vn  Moine  renié.  Erf'iln'eft  pas  bien 
aifé  à  conliderer  qu'ores  que  le  Roy  ne  fereprefentât  au- 
tre chofe  fmon  la  grande  difficulté  qu'il  y  a  de  changer 
feulement  les  Polices ,  Rcglemens,  Coutumes,  Se  con- 
ventions particulières  des  hommes  en  leurs  afïliires  privés: 
filnefçaurapas  bien  conclurre  que  fes  Ancêtres  li  Relw 
gieus  n'auront  pas  été  depuis  vnze  ou  douze  cens  ans  auf- 
li  refolus  &  conilans  à  défendre  la  bône  &c  vraye  créan- 
ce, empêchans  par  tous  moyens  qu'on  n'y  ait  aporté  du 
changement  Se  de  l'altération  comme  ont  été  leurs  fujets  à 
l'antretenement de  leurs  coutumes  "  invétérées.  aiNonm^ 

Il  y  a  près  de  quatorze  cens  ans  que  l'ancien  Tertul-  T"i2'fonn'' 
lian  reprochoit  aus  Hérétiques  euvn  Hvre  des  ^  Prefcri-  b  cap.ji. 
ptions  qu'il  a  fait  contre  eus  5  qu'ils  ne  fçauroict  montrer 
d'où  ils  font  fortis ,  ny  lafucceflion  de  leurs  Pafteurs,  com- 
me feroiêt  les  Catholiques  -,  Hoc  enim  modo  Ecclefid  Apo-  succc/Iion 
fiolicA  cenfui  fu9s  deferunt :  ficut  Smyrnxorum  Eccîe/ia  Polycar-  persônclic 
pum  a.  loanne  collocatum  refertificut  RomanoYHtn  Clemenîem  k  anLuéepar 
Petro  ordinatum  edit.  érc,  i.  Ainfi  les  Eglifes  Apoftoliques  TertuUian. 
raportct  les  denombremens  de  leur  fondation  :  comme 
lEglife  de  Smyrne  tient  quePolycarpey  aitétéétablypar 
faint  lean:  8c  celle  de  Rome  raporte  finftitution  de  fon 
Clément  à  faint  Pierre. 

Il  y  a  tantôt  douze  cens  ans  ^  que  les  Empereurs  Gra-  c  de/nm^ 
lian,  Valencinian,  Theodofe ,  luftinian ,  Se  les  autres  com-  "^^Trtn.tot» 
mandoiét  à  leurs  fujets  d'obferver  la  ReUgion  Catholi- 
que que  (aint  Pierre  avoit  baillé  par  tradition  aus  Romains. 
Ce  lont  les  mots  du  texte,  ^  Diuum  Petmm  Apoftolum  tra-  SLi.c.toi. 
dïdïjjè  Komdnis ,  Rcligto  vfcjue  adhuc  ah  ip/o  infmuata,  déclarât.   Comman- 
Nôtre  premier  Roy  Chrécié  qui  vécut  l'an  499.  lecômah-  c^^y'ispret 
da  demefme  ausiiensàlapourfuitede  ce  grand  Prélat  S.  mier  Roy 
Remy  qui  le  baptifa:  Se  on  nous  veut  maintenant  faire  croi-  ^J*^u  "Js"  * 
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re  que  celuy  qui  a  fuccedé  à  tant  de  PrincesCatholiques  les- 
anfans  aînés  de  rEglifejfe  laiiTe  emporter  li  légèrement  à 
l'opmion  nouvelle  de  ceus  déquels  il  a  toujours  combatii- 
Terreur  &:  ropiniârrife. 

Quand  il  n'y  auroit(ain{i  qu'on  le  fupofe,  &c  tres-mé- 

chamment  comme  je  croy)  que  le  feul  refpét  des  hommes, 

Voyés,  je  vous  prie^f'il  y  a  rien  au  monde  de  fi  éloigné  de 

£on  naturel,  de  deii  contraire  au  repos  defon  Etat  de  de  fon 

Elprit.  le  me  fuis  égaré  trop  avant  en  céte  réfutation ,  bien 

que  ce  reproche  ne  le  mérite  pas -.Toutesfois  pour  ce  que 

furcefondemanteftbàty  tout  fartificede  leurs  impoitu- 

res  i  il  a  été  befoin  de  l'abatre  pour  venir  plusaifement  à^ 

bout  du  relie. 

Ils  disêt  que  notre  Roy  eft  excommunié.  leneTçayoù 

_  .  .,       eft  l'excommunication  Se  la  cenfure  dont  ils  le  charsrêt: 

de  la  Cou-  ^  ne  croy  pas  que  le  iaint  Père  voulût  ravir  fans  propos 

rône  de    les  Libertés  de  céte  Courône,  les  fucceffeurs  de  laquel- 

France  ac-  «  ^    ,  /in 

cordes  par  ^^  ^^  peuvctetre  excommunies,  ny  leur  Royaume  mter- 
Ics  Papes,  dit  pour  quelque  occafion  que  ce  foit:  Car  ce  feroitmé- 
tre  au  pis  pour  fe  conferver  Les  droits  i  le  premier  Prince 
Chrétien  de  la  terre ,  des  Ancêtres  duquel  le  faint  Siège 
confefTe  encore  tenir  le  plus  beau  de  fon  Patrimoine,  & 
fon  rétabliiTement  par  plufieurs  fois.  Ce  qui  me  fait  croi- 
re que  l'excommunication  ne  peut  être  ,  &c  pofé  qu'elle 
fût,  elle  ne- peut  charger  le  Roy,  pour  ce  qu'il  a  été  con- 
traint de  faire  exécuter  à  Blois  iur  fonfujet  &c  vafTal,  du- 
quel il  eft  croyable  qu'il  ait  été  ofFenfé,  puisqu'il  eft  ve- 
nu là. 

Pleut  à  Dieu  que  céte  violance  eût  été  aufli  peu  necef- 

faire  comme  la  caufe  en  eft  déplorable:  Car  il  n'y  a  homme 

de  bien  au  mode  qui  n'en  doive  avoir  beaucoup  de  déplai- 

fir:  mais  non  pas  jufqu'à  nous  faire  antrer  en  Ligue  pour  en 

dtfi.\.depca..  avoir  la  raifon  de  celuy  qui  n'eft  tenu  de  la  randre  à  autre 

nneM.  (^c.  qu'à  Dieu  feul  :  corne  le  tient  tout  le  droit  Canon,  ""  ne  plus 

cha}.mca.  Hemoins  que  les  chefs  del'Eglife.  Ce  qu'ayant  bien  recô- 

taio.gio.mHn.  nu  Ics  Papes  ,  craignans  les  Schifmes  qui  pouvoiet  arri- 

paneisonfi'  ^^^  ^^^  j^  moyen  des  Rois  defireus  de  côferver  les  Hbertés 

r-n.  il.  '    de  leur  Courône  à  quelque  pris  que  ce  fût  :  Plufieurs  d'eB- 
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tr'eus,  Se  mefmes  Grégoire  huitième ,  il  y  a  plus  de  quatre 
cens  ans:  Grégoire  neufiéme  près  de  390.  ans:  Alexandre 
quatrième  385.  ans:  Clément  quatrième  &:  Grégoire  dixiè- 
me, depuis  360.  ans  ,  ordônerct  que  les  Roys  de  France  ne 
pourroiét  être  excommuniés,  Scieur  Royaume  interdit,  &c 
en  anvoyerct  les  Bulles  qui  font  au  Threfor  de  France.  Ce 
que  mefme  le  PapeBoniface  huitième  ne  pouvoir  pas  igno- 
rer bien  qu'il  eût  fait  en  dépit  de  Philippe  le  Bel,  l'ordonan- 
ce  portée  en  ce  chap.  F^eiicù ,  *  au  iixième  qui  ne  fut  jamais  a  de^icenif  in- 
rcceu  en  France.  ^• 

Luy  mefme  au  titre  précédant  du  mefme  Livre  avoit 
bien  recônu  que  fes  Predeceffeurs  juftement  afFediônés 
aus  confervateurs  du  famt  Siège  Apoilolique  avoiét  doné 
&c  le  pouvoict  faire  des  privilèges  à  nos  Rois  de  ne  pouvoir 
être  excommuniés  ny  interdits  :  comme  le  porte  le  cbap.  ^  b  depmil. 
Ne  altain.  §.  l!lùperqu£  Regibu4  cr  Regmis  eorumque filijs  :  Et  '"  ^' 
là  deiîus  tous  les  Dodeurs  fe  font  afTés  clairement  amâdre. 
Car  Sixte  quatrième  qui  vint  depuis  n'Cn  fit  point  de  dou- 
te, comme  il  appert  en  l'Extravagante  commune,  Tre^uen- 
Us  au  §.  Settfiîam  eifdem  :  Et  n'y  eut  jamais  persône  qui  l'ait 
révoqué  en  doute.  Aufîi  confirmerct  à  nos  Roys  (par  leurs 
Bulles  qui  fe  peuvêt  encore  voir  au  Threfor)  ce  mefme 
privilège,  les  faints  Pères  Benoît  douzième ,  Tholouzaint 
Vrbain  cinquième  ,  6c  Grégoire  vnzième  >.  tous  deus 
Lymoiins. 

Tellement  que  c'eift  en  vain  que  l'on  nous  veut  faire  peur 
du  dit  chapit.  Fdïcù:  car  il  eftayfé  à  voir  de  quel  efprit  étoit 
touchéfon  Auteur:  ne  plus  ne  moins  qu'Innocent  troifié- 
xne  quad  il  voulut  faire  rebeller  les  Prélats  de  ce  Royaume 
contre  le  Roy  Philippe  Augufte  5  il  les  y  femond  parcéte 
belle  ÔcfpecieufeDecretale  dont  parle  Paulc  Emile  fans  la 
nommer.  Elle fecommance,  ^Noùitillequinthilignorav.  où  cDtittdietju 
il  protelle  d'abordée  ne  vouloir  en  rien  troubler  l'autorité  **' 
du  Roy,  encore  qu'il  n'eût  autre  deffein  que  cétuy-là,com- 
me  le  remarque  vivement  ce  do6te  commentateur  Ho- 
ftienfis  là  defTus,  qui  ne  f'eft  peu  contenir  d'en  dire  la  venté 
en  ces  mots,  ki xc proteftatio  eft  contraria  faôto ,  afin  que  vous 
voycs  qu'il  n'y  a  rien  du  mien, 
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a  Liu.io.c.ii     D'aillieurs  cela  eil  coût  confiant  Se  avéré  que  nous  ne  te- 

b  L.  broxims  ,  ^  t^  i         i  • 

jf.âthu  qua.  nons  au  temporel  persone  aucune  enrranceplus  digne ny 
mtefiam.de-  pl^^s  vcncrable  que  celle  dcnotreRoy  lacré^Foint  de  Dieu, 
dr^erS.  ^  4"^  quiconque antreprand  cotre luy  eft  puniflàble ,  ainfi 
ffJeh^redib.  qu'il luy  plaît  dc l'ordôncr fans  que  nous  puiflions  luyde- 
"*-^*:^  mander  pourquoy.  Chilperic  cinquième  Roy  de  France 
difi.iî.&  après  Clovis  le  montra  bien  quandil  fit prandreôc punir 
BaL{.m  i.fin.  Qilles  Archevêque  de  Rheims  acculé  de  crime  de  lezeMa- 

■ff,  de  rerum     -n/  r^  y^a  jt  r 

àhHf.^idm)^^^^^  comme raporte  Grégoire  hveque  de  lours  en  Ion 
z.f»/M  c.  nt  Hiftoire  de  France.  ^  le  fyay  bien  que  les  formes  ordinaires 
i^mmfuA  (-Qfitantet  &:  fermct  la  bouche  à  beaucoup  de  persônes, 
DD.fbi.  quand  il  y  a  moyen  de  les  antretenir ,  &:  qu  il  n'y  a  point  de 
a  AUxani.  pgj.^  d'atandre.Mais  c'eft  au  Roy  à  juger  quand  &:  commet 
vtrfic'.cofîo-  il  les  veut  obferver  ou  paiTer  par  defTus ,  corne  il  luy  ell  loi- 
latHvia  f>ri-  {i\)\q  ;  étant  juge  en  fa  propre  caufe,  ainfi  que  nous  l'aiTeurét 
TaU.mtit.  ^05  Anciens  lurifcôfultes:  b  Scie  texte  y  eil  formel  au  droit 
deaiten.  Canon  ^  oiilc  PapeNicolas  le  confeiTe  ingenuëment,  imo 
b'u  Cuber  ^ ^^^^^ ^^^ Do6leufs ) SoUprefentta Principis folemmtates iuris 
trAaaùefa-fapplcr ,  comme  il  f  eil  fait  en  cet  a£le  dernier.  AuiTi  n'apar- 
ce  Confiant,  tient-il  qu'au  Roy  d'ôter  &c  de.  franchir  les  barrières  du 
cnm.'fttrn.  droit  pofitif ,  n'y  étant  aucunement  fujet  ,  finon  entant 
ç^i.i.c.ai  qu'il  luy  plaît,  comme  disêt  tous  nos  Maîtres,  ^  qui  tien  et 
Lc''fuicw"fe  céteopinion, c^uç, Dem fubjecit Principilcges ^& nui/a lex cel- 
doit  ]zmûifitudmieiu4ppufiîmpom.Q'c^'^o\iï<j^oy  il  peut  luy  feul mé- 
mal  intcr-  ^^^  ^^  claufe  que  nous  apelons ,  de pUnitudine poteftatis ,  qui 
îénrMdcso  eillapuiiTanceabfoluë.c  Or  fuif-je  obligé  de  croire  qu'il 
Prince.  a  été  meu  pour  beaucoup  de  refpéts  d'vfer  de  main-mife: 
%de  confiât.'  Se  ne  m'apartient  pas  d'en  difputer  d'avantage,à  peine  d'an- 
£rinc.gbjja  coutit  le  ciime  de  facrilege  dont  menace  la  Loy.  ^loint  que 
%Thi,Trdi-.  jenepuisplusignorer  cequil'y  apouiTépuis  qu'il  en  éclair- 
netnc.para-  cit  fcs  fujcts  par  Ics  léttcs  :  &c  uous  tenons  qu'il  n'ell  pas 
t(tfi}.q.i.    loifible  d'interpréter  jamais  en  mauvaife  part  les  létres  èc 

h    Parar.  .  i     t^  •  i     •     -    /  t 

quodpnncipi  déclarations  du  Prince,  g  qui  nous  doivet  être  comme  Loy 
fUcmtinfitt.  ^  tres-exprelFe  fans  qu'il  y  ay  t  échapatoire  qui  nous  en  puif- 
tchàûdm  ^e  fauver,  ne  plus  ne  moins  que  de  l'obeïiTance  paternelle, 
^.far.c4tdo-  comme  vous  i'avés  dé-jà  montré  bien  clairement.  Mais 
gigior.mul  Dodeurs  pafsct  bien  plus  avant:  car  ils  ne  mététpas 
.117.  Aibtm.  feulement  le  Prince  fouverain  a  légal  dur  ère:  ^  Ainslou- 
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tiênct  que  nous  iuy  devons  la  première  obeïfTance.   Maq-is  àtRof:,ni, 
€jt  { disct-ils  )  ûhcdîendnm  Regt  qu.xm  Patri  ^jiCHtmagu  V<.itnx  ,»ji.^\„^^ 
(cti']tis  capiit  efi  Princeps)  quàm  Parentiht^  tcnemur  :  Se  n'en  i^fomii. 
fautpoint  déplus  exprelTedecifionque  celle  dulurifcon-^*'"'''^'-^^*"'' 
fuite  mefme,  *  qui  tient  que  ceus  qui  méchamment  aban-  ^i^^^ni-^-^^ 
dônetleparty  auquel  Dieu  &;  la  nature  les  ont  allujétis,  mum  farag, 
doivét  perdre  avec  le  nô  de  la  Patrie ,  l'hôneur  &:  les  moy  es  ^'^^f''^'^ 
de  leur  Ancêtres ,  cjuia  (  dit-il  )  dijaplmn  caftrorumanîiquior  pojiiimi. 
fuit  Parentibii^Romafjà  quarn  charita^  liberom:  c'eft  ce  que  dif- 
pute  fi  dodementla  Glofe ,  in  verbopnblica  §. eut rci, décolla^ 
îtonib.  in  Pragmat.SanÛ.  oii  eft  famtement  relolu ,  que  filitfs 
débet  infîirgcre  contra  Patremrebellem  vatrijefen  "^rincipi  vatri^e 
capiti:  Le  fils  doit  faire  la  guerre  à  fon  Père  rebele  contre  le 
Prince  Chefde  la  Patrie.   Ce  n'eft  donc  plus  à  nous  de  dif- 
puter  les  qualités  des  parties  contandantes ,  puis  qu'il  n'y  a 
aucune  proportion.    loint  que  ce  crime  de  leze-Majefté 
n'a  point  d'exception  de  dignité ,  de  rang ,  ny  d'extradion; 
ce  font  les  propres  termes  des  Empereurs,  In  fila  Ma]cfiatis 
çAufa  omnibm  dtquaconditio  efi  ^  &inhac  Miliit.^^  velgenerù, 
leldignitaîls defenfionevtipYohibetHr ^  ^  tout  le  monde  y  eft  \j-^-n»^^ 
de  condition  égale.  ?»rfe.    '"' 

Or  fi  c'eft  crime  de  leze-Majefté ,  que  de  faire  feulement 
le  ferment  que  l'on  veut  arracher  de  nous  5  je  m'en  raporte 
à  nos  Lois  Royales.  Si  quù  in  alterius^  quam in  Régis  verba  ]u~  Lois  Roy^ 
rauerit  capitalcfto^Si  quis  infcio  Rege  [quidfiinuitoF]  cum  aliofo-  ^^^*' 
ctetatem  cûîerit,fidem  dr  ûbfiquitim  aduerjùs  quemlibetprofejfus^ 
capitepunitor.  Si  quis  optimatum  aliène  ditionis^  infiio  Rege ,  af' 
finit atem  contraxerit^  CApite  luito. 

Les  Ordônances  ancicnes  de  nos  Roys  font  toutes  rem- 
plies de  ces  defences,  &  a  toujours  été  ce  crime  ft  odieus 
que  les  Empereurs  ont  défendu  à  toutes  persônes  d'inter- 
céder, ny  demander  grâce  pour  les  coulpables  àpeine  ô^zn 
être  eus  mefmes  chargés  ou  notabilesfine  'venia  porte  le  tex- 
te delà  Loy:<^  Et  puis  avec  qui  vous  métés  vous  en  Hgue,  Si  c  L.sMr- 
contre  qui?  n'eft-ce  pas  avec  les  manouvriers  pour  tuerie  î^^i^»»- 
maitre  de  la  vigne  &:  fon  fils  aîné?  prertés  garde  aus  effets  uli^  f^ 
deceferment:  &: jugés  parla, fi  jurans  d'vn  côté  la  ligue, 
vous  n'abjurerés  pas  de  l'autre  le  nom  de  Ciirctien,  de  Frl- 
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^ois,  d'homme  de  bien  &c  de  bon  rujet.  Carlapremiere 
choie  qu'on  vous  arracha  apies  l'hôneur  8c  les  moyens, 
c'eftlafleur  delis  du  cœur,  comme  vous  y  femôd  celuy  qui 
la  trou  voir  puante  en  fon  Sonet  furie  Catholique  Anglois; 
àrexempledeNahasquinerecevoitenfa  ligue  aucun  des 
labiens  que  premieremet  on  ne  luy  eîit  arraché  l'œil  droit, 
x.Rf^.c.Ju  &:  n'en  vouloir  vnfeul  qui  ne  fût  borgne  :  aufTi  n"ont  pas 
befoin  ces  gens  icy  de  ceus  qui  voy et  li  clair.N  eft-ce  pas  ne 
voir  qu'à  demy,  de  ne  regarder  plus  que  de  traversa  de, 
mauvais  œil  vn  Roy  naturel  &  légitime ,  tout  Cathohque, 
dbus  5c  libéral  fi  jamais  il  en  fut ,  pour  aller  en  fon  heu  ado- 
rer vn  Roy  en  painture,ainfi  que  fit  vn  de  notre  profeflion 
en  cctc  ville  de  Paris,  ayant  l'ame  fur  le  bord  des  lèvres?  ôc 
fejéter  entre  les  bras  de  ceus  qui  ne  pouvans  retenir  ce  bel 
héritage  pour  eus  ne  chercher  qu'à  le  métré  entre  les  mains 
d'vn  Tyran  cnemy  Se  impitoyable  étranger  ? 

La  negociatiô  d'état  au  deceu  du  Prince  eft  capitale  à  tou- 
te persône,à  plus  forte  raifon  celle  qui  ne  traite  d'autre  traf- 
fic  fmon  de  la  vête  de  l'état  8c  de  la  vie  du  fouverain.Theô- 
dore  Evêqued'Antioche  fut  réputé  avoir  receu  digne  pu- 
nition de  ce  crime,  pour-ce  qu'il  écrivoit  en  cacheté  à 
l'Empereur  Conftantin,  au  deceu  du  Prince  d'Arabie  fon 
Seigneur  fouverain,  bien  qu'il  fût  infidèle.  Quiconque 
fans  aucune  exception,  contrevient  au  ferment  defideh- 
té,  qu'il  doit  à  fon  Roy,  mérite  tel  châtiment  qu'il  plait  au 
PcrsoHc  en  ^^Y  ^lefme  de  luy  dôner.  Or  n'y  a-t  il  persône  en  France 
rranccn'cft  quelle  qu'elle  foit,  qui  ne  foit  lice  de  ce  ferment.  Il  n'y  a 
exempc  du  p^-^viiege  ny  difpenceau  mondc  quilcs  en  puilTe  ny  doive 
fidélité.      exempter  jpource  que  les  Lois  humaines  ne  peuvct  faire 
a  c/.w.  Nt  force  contre  celle  de  Dieu  mefme  félon  la  decifion  d  u  De- 
eieiîfo.  '     cret,  Lcx  /uperiôris per  ifjfemrem  îolU  non^potefi,  C'eft  fur- 
fa  Cif*.^»  quoyeft  fondée  la  raifon  de  nos  lurifconfultes,  mefmes 
TJtUDD.  des  Canoniftes ,  qui  tiêncttous,  que  i?^^/.t'  Poteflatifuhefl 
cM.lcMaî-  tôt  A  Pclitia  Publica  Regni^  ch]w  pars  Jhnt  Ecclejid  :  qiu  etiam 
PrefidâTe"  ^^  Picgïio  nuUum  temporale  popidcre  pojfunt  mfi  jure  Regio.'^ 
fes  deciiiôs  Mais  nous  paiTons  bien  plus  avant  :  car  nous  tenons  (Si 
notaWes^   voicy lesmots d'vn  Autcurfans  reproche)  que,  c  Quant 
p.ceaics/   cil  du  ferment  de  fideUté  que  font  les  Evéqueç  au  Roy ,  il 
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eftdeu,  foit  qu'ils  ay  et  temporel  &  tief  mouvant  du  Roy 
ou  non  ;  à  caufe  du  titre  èc  dignité  Epifcopale ,  pour  raifon 
•  des  fujets  qu'ils  doivêt  antretenir  en  robeïfTance  &c  fujé- 
tion  du  Roy,  Se  en  la  foy  Catholique ,  Apoftolique  &:  Ro- 
maine. Et  pour  céte  mefme  caufe,  (i  vn  Etranger  ell  pour- 
veu  dVn  Evêché,  le  Roy  n'eft  tenu  de  le  foufFrir  f'il  ne  luy 
eft agréable,  8c  qu'il  ne  luy  plaile  le  recevoir  au  ferment 
de  fidélité,  &:c.  comme  dit  le  Canon,  »  Nifiâ  Rege  ^audetur  ^ç,^^^  ^^^^ 
Bpifeoùns^ ànemineconfècretur,  Auffi persône  ne  f'en  plaignit  àt^-  6\, 
quand  le  Roy  f'ayda  de  fon  droit  contre  Meflire  Erard  de 
la  Mark  Evêque  de  Chartres  (  lequel  fut  depuis  Evêque  du 
Liège  &:  Cardinal  )  lors  qu'il  f  enfuit  vers  l'énemy  du  Roy, 
«tant  lié  du  fermêt  de  fidélité  à  la  Majefté  comme  font  tous 
les  Prélats  de  France. 
Toutes  cts  raifons  peuvet  excuferle  Roy  de  l'autorité 
•  dontilavfépourfauverfavie  (nous dit-il)  de  ce  qui  feft 
palTé  à  l'endroit defes  fujets  à  Blois  :  déquels  il  fe  voyoit 
trop  clairement  ofFencé.  Si  le  tranfport  &:  aprehenfion  de 
la  perte  de  fon  Sceptre  a  pouffé  les  effets  de  fon  glaive  plus 
avant  en  la  persône  de  Monfieur  le  Cardinal  qu'il  n'eût  été 
loifible ou befoin pour fes affaires:  nous  en  pouvons  bien 
avoir  deuil  &:  regret,  mais  non  pas  le  corriger  :  le  glaive  cfl 
fien,  ceus  qui  le  tiret  ou  le  porter  contre  luy,  voire  mef- 
mes  fans  fa  permifTion  l'ont  vfurpé,facrilegement  employé 
&:  font  coulpables  de  la  peine  portée  par  le  Canon, //7(f^/4- 
dium^  b  pris  de  faint  Auguftin.  ^  Que  plût  au  bon  Dieu,  que  ^'^^'^^x 
le  péril  où  ce  pauvre  Prince  fe  vid,  luy  eût  peu  permétre  uankh. 
d'y  procéder  avec  les  formes  requifes.  Car  pour  le  regard 
de  Monfieur  le  Cardinal  les  plus  éloignés  des  affaires,  8^ 
tout  le  mode  d'vne  vois  tiénet  que  le  Roy  n'étoit  que  trop 
dans  les  termes  du  parag.  in  articulo  r.  cum  non  ah  homme ^  ex 
àefintent.  e^communiuu  hc  du  Canon  Con\uYAtionum  11.  ^.3. 
Occijores  clericorum ,  dit  le  texte ,  t^uityraftnidi  à'  emrmitatifi 
inuerecunde  immifeent  ^  inodiumcleYicdls  excejfus  atque  corre- 
Ûionemjtmilium  \  canone  lat<e  fintentU  minime  coercentur.  Si 
ay-jeouyaffeurerplufieursgransqui  aprochoiét  fort  par- 
ticulièrement fa  Majefté,  qu'il  avoir  vn  extrême  déplaifir 
d'être  forcé  à  ce  viobnt  remède. 
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Quand  on  voudra  vous  étôner  de  cétefaulTe  maxime, 

qu'ils  ont  méchamment  inventée  pour  fervir  à  leurfrene- 

iie (dont j'aprehende quelque  grande:  horrible  mcchef.)» 

Que  la  mauvaife  vie,  &c  l'irréligion  du  Prince ,  difpence  fes 

fujéts  ipjoytre  de  prandre  party  aillieursj&demcurct  abfous 

du  ferment  de  fidélité:  outre  les  autres  belles  raiibns  que 

vous  y  avés  cy-devant  opofces,  répondes  leur  encore ,  que 

G'eft  la  damnable  opinion  de  l'Hereiiarque  Vviclef,côdam- 

aCoiîoi.c»-  née  comme  impie  &  abominable  par  le  laint  Concile,  *du- 

ftant.  infi.    quel  V  oicy  les  termes  de  la  propoiition  de  Vviclef.  ^uili- 

*^^'  ^^'        bet  Tyrannuspoteft  à*  débet  lutte  &  meriîorie  derelmc^ni ,  imo  à* 

Damnable  occidtferquemcunque  Va/Jktumfuum  "vel/ùbditu^etiam per clan' 

opinion  de  cuUres  injidios^  &fibtïlesinftdia6^  veladuUtiones ,  mnsbfiante 

qttocunque  fYdfiito  iuramente feu  confœderatiom  faclis  cum  eo^ 

non  expe^latafententia  vdmAndAtoludicii  ctmfcunque  ^  jui- 

ques-là  Vviclef. 

Aduerfu^huncerrerem  fatngens  kncfincta  Syncdm  extirgere 
d"  i^fumfunditm  tolUre  déclara  f  &  defnit  hu]  ujmodi  D  ocîrinam 
erroneam  ejjè  infide ,  &  in  mûribmjcandalofim ,  ^  ad  fraude  s  ^ 
decejftiones,  mendaciajproditiones  \per']tiria  vias  datem,  reprebat 
&  condemnat.  Déclarât  in/uper  &  decernit  quod  pertinaciter 
DoMnam  hancperniciofifimam  ajjèrentesfunt  H^retici  &  tan- 
quam  taies  iuxta  Canonicas fàn^lionespuniendt»  Il  eft  trop  ex- 
près pour  demeurer  caché  à  ceus  qui  n'antandét  fon  langa- 
ge,il  ditainh.Tout  Tyran  (difoitVviclef  comme  nos  rebe- 
les  d'aujourd'huy  )  peut  &:  doit  Ucitemét  &:  meritoirement 
être  abandôné,  voire  tué  par  fon  vaifal  oufujet,  foit  en  ca- 
cheté, par  trahifon,  par  beau  femblant  ou  autre  manière  de 
piperiequecefoitnonobftant  quelque  ferment  de  fideHté 
ou  de  confédération  faite  avec  luy,  &:  fans  attandre  man- 
dement ou  Sentence  de  luge  quelconque. 
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Décret  du  Concile  contre 

Vviclef. 

A  Cet  erreur  defirant  pourvoir  &:foporer  pour  iceluy  f*- 
•^^du  tout  exterminer:  Cefaint  Concile'a  déclaré  &:  " 
definy  céte  dodrine  être  tres-faulle  Se  méchante  en  la  " 
foy,  fcandaleufeaus  mœurs  ôc  la  reprouve  Se  condamne  " 
comme  ne  fervant  qu'à  préparer  la  voyeà  toutes  frau-  " 
des,  piperiesjimpofturesjtrahifons  &: parjures.  Déclare  " 
d'abondant  &:ordône  que  tous  ceus  qui  opiniâtrement" 
foûticnct  céte  mal-heureufe  ëc  pernicieufe  dodrine  font  " 
Hérétiques  8c  comme  tels  puniiTables  félon  les  Canoni-  " 
ques  Conftitutions.  " 

Que  fi  la  defence  eft  fi  étroite ,  d'attanter  à  la  vie  Se  d'à- 
bandôner  vn  Tyran  dé-jà  en  poffcflîon  de  fa  Tyrannie, 
Quelle  doit-elle  être  de  fe  rebeller.  Se  prandre  à  partie  vn 
Roy  legitimejnaturel  Se  Souverain?  Contre  luy,  il  nous  eft 
exprelTemêt  interdit  Se  detFendu,  d'vfer  d'accuîation  ny  de 
porter  témoignage ,  à  peme  d'être  attaints  de  crime ,  de  fé- 
lonie Se  de  rébellion,  comme  disét  nos  Do6beurs.*  iohert.ortef. 

Il  n'y  a  point  d'exemples  fi  parai  elles  qu'eft  celuy  de  la  "^-  ^*f'*[^' 
naiiiance&:  du  progrès  de  cete  Ligue,  a  celJe  qui  rut  raite  t^n^/ew^i.fi- 
contreDavidjparquelquesambitieusPrincesde  fa  Cour,  g'^^n^f-^'*' 
Ils  luy  débaucheret  vn  jeune  Prince  de  fon  fang  fon  propre  aLnat^r^ 
fils,  auquel  ils  faifoiét  jouer  les  j  eus  :  Se  luy  avoiét  apris  ce-  amtt.benef. 
te  Leçon,   ^^is  me  conftituatiudicem  fûrerterram ,  vtadme  ^-i-^"^'!' 
'vemantomnes qui hahentnegotium ,  &  ]ttfte  ]Hdicem :  ^  cela  fe  .    ^^ 
raporte  à  l'inftante  pourfuite  faite  aus  Etats  derniers ,  de 
changer  les  anciénes  formes  Se  lois  fondamentales  de  céte 
Monarchie,  &:  de  tondre  &:  reléguer  le  Monarque  (  fi  pis 
on  ne  luy  vouloir  faire)  comme  fi  c'eût  été  le  chemin  de  re- 
former tout  en  mieus. 

Prenés  garde  à  ce  qui  fuit  au  Texte.  Cum  acceàeret  adeum 
homo  vtfÀlutaret  ill(tm^extendehatmanitmjuam^&  appréhendés 
ofcuUbaîftrcHW  :f4ciebatque  hoc  omni  Ifra'él^  vemeati  adjudicifé 
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tvt  attdiretur  à  Hege ^^ fi licit abat  corda  vïrorum^  ne  font- ce  pas 
là  les  caiefTeSjdiligentes  recherches,  faveurs jaccolades  ex- 
uaordinaires ,  faites  durant  les  Etats  à  persônes  qui  ne  leur 
étoiet  cônues  finon  par  réputation  de  pouvoir  remiic'rj  an- 
tretenir,  accroître  &:  favorifer  ce  party ,  dont  nous  voyons 
aujourd'huy  les  elïets?Pour  le  dernier  Cataftrophe,côfide- 
rés  enTHiftoire  fainte  la  fin  de  ce  pauvre  Prince  Abfalon, 
&:  de  fon  méchant  Côfeiller  Achitofel.  Et  vous  la  compa- 
rerés  à  la  fin  de  tous  ceus  qui  ne  fçavet  tenir  en  bride  leur 
démefurée  ambition,  &:  felaifsct  porter  dedans  les  précipi- 
ces de  leur  ruine.  Très  miferables  témoins  en  font  Adonia,      , 
Hieroboam,Maximin,Eugene,Kifca,  Mauritius,  Stilico  àc      \ 
tous  les  autres  qui  ont  attâté  cotre  leurs  fouverains,à  quel- 
que pris  que  ce  ait  été.  La  Prophétie  ne  peut  faillir,  Rebella 
zTroHtr.ç.iy,  acquiritjihimalumj& mittituT adeum  nuctus CTudelis^  «  c'en  efl 
toujours  lafin,  qui  eft  maintenant  d'autant  plus  infaillible 
à  ceus-cy  que  leur  foûlevement  eft  plus  accompagné  de 
perfidie,&  d'ingratitude,  dot  il  ne  faut  point  d'autres  luges 
qu'eus  mefmes.Les  Commentaires  des  Dodeurs  tant  He- 
brieus  que  Grecs  &:  Latins,  fur  ce  paftage  du  livre  des  Rois, 
Ambitimi    ^^^  allégué,  remarquât  la  maladie  ordinaire  des  Etats  qui 
des  grans   ne  font  jamais  travaillés  que  par  la  démefurée  ambition  des 
maladie  or-  gj-^ns ,  quand  ils  veulct  porter  pour  devife  celle  de  Sathan 
États.        notre adverfaire  commun.  Ajcendam  &  erofinnlis  altifime, 
fans  prévoir  que  Dieud'vn  cil  d'oeil  ranverfe  leurs  perni- 
cieus  confeils,  &:  de  ceus  quiosetf'attacher  àfonomt. 

Bentocyus  omnes 

Quas  meruerepati  {fie fiât  fintenÙA) pœnoi. 
Il  n'y  a  plus  de  raifon  contraire  qui  fubfifte,puis  que  nous  ar 
vos  évidâment  montré  (encore  que  la  {impie  dénégation  y 
fulHfe.)  Que  le  Roy  n'eft  point  heretiquc,auflî  n'en  a-t'il  ja- 
mais été  tant  foit  peu  foubçôné ,  ains  au  contraire  fes  enne- 
mis l'accufoiêt  il  n'y  a  que  fix  mois  d'être  trop  fuperftitieus, 
pource  qu'il  vit  religieufemet. Moins  y  a-t'il  d'aparâce  defe 
feparerdelafujétion&fidehtéquenous  kiy  devons  pour 
rexcommunication,premierement  il  n'y  a  rien  de  pronon- 
cé contre  luy.  Et  ores  que  l'on  eût  arraché  quelque  moni- 
toire  de  fafaintetépar  furprinfe  j  le  Roy  apeleroit  du  Pape 
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au  Pape  mefme.  Et  le  fuplieroit  d'ouyr  Tes  raifons ,  avant 
k  condamner  5  dont  fa  Sainteté  ne  le  voudra  jamais  for- 
clorre.  Autrement  il  le  métroit  par  force  aus  termes  d'allé- 
guer les  Priviliges  des  anciens  Papes  concèdes  à  céte  Cou- 
rône  par  léquelseft  porté,  que  le  Roy  de  France,  entant 
que  Roy  ny  Tes  fujets  en  gênerai  ne  peuvct  être  excom- 
muniés ,  ny  le  Royaume  mis  en  mterdit.  Il  en  a  les  bulles 
en  fon  trelor  dônées  par  les  Papes  Grégoire  huitième,  Gré- 
goire neufiéme ,  Alexandre  quatrième ,  Clément  quatriè- 
me, &:  Grégoire  dixième,  Benoît  douzième,  Vrbain  cin- 
quième, &:  Grégoire  onzième  funommès,&:  ont  tous  dé- 
fendu d'anfraindre  S>c  violer  à  l'avenir  ces  Privilèges,  de 
peur  de  confondre  la  Police  Eccleliaftique,  conformeméE 
au  texte  du  Canon,  ideo^ermtttenîe.  ^  q^ï^w.  yfme quicc^uid  ^  ^.^.\\ 
in  fan&is  Canonibfa^Jîue  in  tnundanîs  affixere  legihm  excedere 
minime  debeamns^  &c  aillieurs  plus  clairement,  .^^uûd  aufem 
antiijhiortbus  PnuilegijSi  fub/equentibus  derogari  non  pofit  an- 
îoritate  Anacleti  FP.probafur.  ^  Car  il  n'y  a  point  de  doute  ^^^^'2'  **'* 
qu'ils  ne  l'ay  et  peu  affranchir  &c  fa  Courône  &  fon  Etat  des 
cenfures,  commeporte le  texte dudit  Canon,  Licetitaque 
cmtra generalia Décréta ^Jfecialia  Priuilegia  indulgeYe^&Jfe- 
àali  bénéficie  eoncedere^  quod  contra^  gênerait  prohibetur  décret  Oy 
&C  la  fuite  tout  du  long.  On  métroit  auffi  fa  Majefté  en  pei- 
ne (  au  cas  qu'il  ne  fût  ouy  pleinement ,  ou  qu'on  luy  vou- 
lût débatte  fes  Privilèges  )  de  les  maintenir  par  desvoyes 
moins  douces,  comme  il  fembleque  lerebelequi  allègue 
contre  le  Roy  le  chapitre  Tœlicîsin  6.  depœni^,  force  le  Roy 
à  répondre  que  ce  chapitre  n'a  jamais  été  receu  en  France^ 
ayant  été  fait  par  le  faint  Père  Boniface  huitième,  contre 
Philippe  le  Bel,  duquel  il  étoitenemy  capital.  Car  luy-mef- 
mcs  (  comme  nous  avons  dit  cy-deffus,  &:  mérite  d'être  re- 
dit, avoit  bienrecônuau  titre  précédant  du  mefme  livre, 
que  les  Souverains  Pontifes  (es  predeceffeurs  pouvoient 
doner  des  Privilèges  aus  Roys,  de  ne  pouvoir  être  excom- 
muniés ,  ny  interdits  comme  le  porte  le  chapitre  fufdit. 
Ne  aliqui. 

^.2.1$ prenons qucip/efiiÛû excûmmunicaretur,  fa  Majefté 
avouiu ,  comme  Catholique  de  anfant  de  l'Eglife,  métré  fa 
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confcience  en  pais  de  ce  côté  là  :  &:a  demandé  d'être  ab- 
£o\xs ,  per  interior es  fort  iudices , tout  le  monde  fçait  qu'il  l'a 
été  par  vertu  d'vn  récrit  Apoftolique,  avec  le  plus  ample 
ôcétandu  pouvoir  &  privilège  qui  fe  puifle  délirer.  D'ail- 
lieurs  ùx  Majefté  eft  aus  termes  du  chapitre  Dec^tero.  ex,  de 
fènt,  excomm.  Q^xx^ftnepericulo  mnpôteratfe  ^pejlôlico  repre/en- 
ure  conjpe^iu  (  dit  le  Pape  Alexandre  1 1 1.  à  vn  Evéque  du 
Mans)  licet  Viœcefano  Epifiopo  recepto  iuramcnto  ,  fècundum 
morem  Ecckfijifibi  abjolutionis grati'âimpertm.  Et  puis  qui  fçait 
fil  ne  f'efl  pas  prévalu  de  la  commodité  que  luy  atribue  le 
chap.  Ad  eminentUm ,  au  mefme  titre ,  legati a laterepojfunr. 
Sec. 

Sa  Majedé  diroit  davantage  qu'encore  qiie  les  artifices  de 

ceparty  rebele euiTct  peu  fubrepticemêt  impetrer  en  cour 

Elle  n'é-  de  Rome  quelque  excommunication  (  ce  qui  n'eft  pas  * 

toit  point  croyable)  pour  cela  jfesfu jets  neferoiêt  pasdifpenfés  du 

ferment  de  fidélité  3  qu'ils  luy  doivét  3  bc  ce  pour  plufieurs 


encore co 
nue. 

raifons. 


La  première  pour  ce  que  la  fujétion ,  fidélité ,  bc  obeïiTan- 
ce  à  nôtre  Prince  fouverain,  quel  qu'il  foit^eft  du  tres-ex- 
pres  commandement  de  la  bouche  de  Dieu  meime  >  com- 
me nous  l'avons  clairement  antandu  devons  (dit-il,  par- 
lant au  Prélat  )  ^  contre  céte  ordônance  de  Dieu  fi  formel- 
le ôcprecife,  il  n'y  a  point  de  difpenfeaffés  forte,  qui  nous 
en  puifle  défier.  Car  les  Papes  m  efmes  fe  font  bien  dônés  çle 
garde  de  f'yaheurter:  témoin  le  faint  Père  fufdit  Léon  4. 
lors  qu'il  declaroit  de  quelles  chofes  on  pouvoit  difpenfer^ 
table  ^pour  ^  ^^  quelles  non ,  fuit  toujours  céte reigle pour  Hgnefidu- 
îcsdirpcfcs.  ciale,  ilUconfideratione  fempei feruata ^'vt ïd nouerimmjèquen-^ 
dum  quod  nec  pvdcepits  euangelicis  contrartum ,  nec  Décret  ù  S  S. 
hcan.fiwt.  patraminueniâtHr  aduerjum.  ^  Or  fommes  nous&:  en  l'vn 
&  en  l'autre,  &  au  Précepte  Evangelique& Divin  &:  aus 
Décrets  des  faints  Pères  :  aufii  difoit  le  Pape  Marcel  i.  Ne- 
quAquam  quod  contra.  Euangelicam ,  vel  Prophetkam ,  vel  Apo- 
ftohcam  Vôêîrmam^  confiitutionemve  eorH,Jiuc  SS.  Patrum  a6îti 
c  Caniomne  fuerîtjfiahtt,  ^  E  t  le  Pape  Vrbain,  F  ht  apertè  Vominus  lefus  vel 
H'I'^'       eius^pofloli  &  eos  fiquentes  SS.  PAtres  fintenûaliter  aliquid 
dejîmertmt  j  ibi  non  nouam  legcm  Rom,  Pontifex  darepotefi^ 
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*  La  fuite  du  texte  montre  la  pei-nicieufe  confequence ,  de  a  Can.  fmt 

1  1  t  r        ■      \     r  ■  quidam,  ced, 

damnable  erreur,  que  ce  leroit  de  taire  autrement. 

La  féconde  raifon ,  pour  ce  qu'encore  qu'il  y  eût  excom-  L'crcomu- 
munication  (  comme  elle  n'eft  point  )  le  Roy  foûtiendroit  nication  ne 
que  nous  nefommes  pas  quites  pourtant  de  nôtre  ferment  ^-^-^l  ^^^^ 
de  hdelitc, (Si  de  l'obligation  de  la  fujction  naturelle,  que  fils  du  de- 
nous  luy  devons.  Car  qui  ouyt  jamais  dire ,  que  les  déteurs  }^^^^J"^ 
fulfct  quites  envers  leurs  créanciers,  fous  pret;exte  de  ce  ion  Père,  & 
qu'ils  font  excommuniés.  Il  fe  pourroit  trouver  quelque  pour^^oy- 
banqueroutier ,  qui  feroit  bien  aife  de  payer  fes  détes  en  cé- 
te  mônoye.  Mais  les  bons  8c  religieus  Papes  ne  la  trouvercc 
pas  de  bon  aloy,  ainsla  décrierct  comme  fauiTe  par  leurs 
iaints  Décrets ,  comme  le  Pape  Vrbain  au  Canon,  wteralia 
en  CCS  mots  ^  cum adhucdebitum duret^natura fit  àii\2.^o(c,  b  ExJefent, 
apriore nonjimt  ohnoxietate  folutJt ,  la  nature  d' vn  dcte  li  pri-  excomm. 
vilegié  comme  celuy  du  fujet  au  Souverain  ne  permet  pas 
qu'il  févanouiffe  fitôt.  Et  luy  mefmeenvne  frêne  Epitre 
aus  Croifés  refout  ce  doute  ainii.  Sî  Patcrfamiltas  domr4s ex- 
communicAtionà  lementia  ( notés  le  mot)  tnnoddtusfamt^  a 
partkipatione  illîus  familiaexcufàtur,  ^  8cluy  doivét  tous  les  cCan.fverl 
Tiens,  lemefmehôneur5fujétion&:  devoir  qu'auparavant  ^-P'^^^^^'* 
lcpo]:tc\c.Càn.on, Quû;iùmmuliûs.  ^  du.j.j. 

Quelle  plus  étroife  obligation  ny  moins  diiToluble ,  ya- 
rd entre  les  homm.es,que  celle  du  fujet  à  fon  Roy,puis  que  o'^Iigation 
l'Apôtre  prononce  que  quicôqueluy  dénie  ce  détefe  dam-  fo"nRoy.^ 
ne?  ^^icufjque Pûteftdti  rejift'tt dnmnaùonem fihi  tpfiacc^uirit. 
Cela  ell  û  clair ,  que  persône  ne  le  peut  jamais  révoquer  en 
doute ,  qu'il  ne  prêche  quant  Se  quant  fa  cond^nnation  6£ 
fon  delîr  d'être  manifeftement  rebele. 

Latroiiiéme  raifon  fe  tire  de  la  nature  de  nos  fiefs,  qui 
montre  affés  que  les  Royaumes  fouverains  (  &:  mefmes  ce-  9"^^^^  ^^^' 

,    jL  -^  ^  ''  fcranceen- 

tuy-cypardelius  toutautre)n'eit  pas  comme  vn  petitnef  tre  lanatu- 
commun.  Carfi  le  fiefdVn  moindre  Seigneur  pour  la  re-  redecécE- 
bellion  &:  félonie  faite  au  fuperieur  tombe  en  commife,  ce  d'vndcnos 
n'eft  pas  à  dire  que  pour  quelque  grad  crime  que  cefoit  vn  fic^s  com 
fief  dominant,  vn  Royaume,  vn  Empire,  fe  côméte  au  vaf- 
ral,quelque  offenfe  qu'il  en  ait  receuë,ôi:  Voicy  la  decifiô  du 
texte  formel  ôc  dQsDoCtQUïs.Necemm^ufmadmçdufacmm 
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âtYOcitas  Patrono  quAm  in  clientent  henefieij  legc  inris  dicundifa^ 
cultatem  adimU^  lia  fceler^  immanitate fimmA  ditid^  Poteffas 
&  Imperiu  Régis  ahrogatur:  Se  pour  ce  que  je  fçay  bien  qu'on 
ne  m'en  crou-a  pas  i'eul,  voicy  où  je  l'ay  pris  ex  quiL  cauj^ 
feud.  amit,  &  §.  Quicttnque  Aduocat.  Conflits  Frid.  De  Pace  te- 
nen.  ibi  Bald.&DD.  Se  au  §.  Vamino.fi  de  feud.  defunc,  con- 
tenùojhy  &  Bald,  cap,  ex  fnBo .  Qjialit.  D om.propr.feud,  priue,      , 
verf,  pone  quod  PrdUtus .  Luca^  de  PenH4  ad  L  cttm  in  fàcrù  ^,       \ 
coL  vetfpenult,  C.  de  Proxim.  Sacr,  Scrinio.  Matth.  de  affiih, 
Decifi^^ .  3  ,fallem.  num,  2,3 . 

Et  vos  Prédicateurs  delà  Ligue  aufTi  mauvais  Legiftes, 
que  iujets,  veulêc  comparer  la  nature  dVn  petit  fief  avec  le 
plus  grand  &;  fouverain  R  oyaume  de  la  Chrétienté.  Et  dô- 
nét  à  leurs  Auditeurs  pour  toute  loy  la  PafTion  de  leur  lan- 
gue vénale:  demeurans  coupables  de  la  débauche  de  tant 
d  âmes  innocentes  qu'ils  précipiter  avec  eus .  le  ne  puis 
-donc  fmon  être  de  vôtre  avis  (nous  dit  à  tous  notre  Do- 
reur) &:  pour  m'y  Ibufcrire,  je  protefte  de  ma  part,  de  per- 
dre plutôt  les  biens  de  la  vie ,  que  de  fouiller  par  ce  fer- 
ment, mon  norri  du  titre  de  Rebele  à  celuy  que  Diev 
m'ordône  d'obeyr,  &:  être  fujet,  comme  à  mon  Souve- 
rain. 

L'heure  dé-ja  tarde  (après que  nô^fe  lurifconfulte  eut 
ainfi  finy  )  fit  lever  la  côpagnie  Sinous  retirer  les  vns  après 
les  autres  feparement,  &:  non  fans  aprehenfion  d'être  recô- 
nus  avoir  tenu  confeil ,  étant  chofe  capitale  en  céte  ville  à 
ceus  qui  ne  fe  veulct  déclarer  énemis  &  rebeles  au  Roy. 
le  demeurm^ chargé  pour  ma  part,  de  rédiger  céte  Con- 
férence par  écrit ,  ainfi  que  ma  mémoire  me  le  pourroit 
permétre.  Ce  que  j'ay  fait  ce  Vendredy  vingt-quatrième 
Mars  1585?. 

FIN. 

T  E  premier  fruit  qui  fe  recueillit  de  céte  Conférence  fut 
•*--'  par  MonfieurleDuc  de  Nevers ,  auquel  je  fanvoyay 
aufTi  tôt,  &;  luy  la  communiqua  a  plufieurs  Théologiens  6c 
autres  persônes  d'eminante  dodrine  qui  fe  trouverét  lors 
en  la  ville  de  Nevers ,  les  vns  réfugiés  à  caufe  des  troubles: 

les 
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les  autres  dépêchés  vers  luy  par  fa  Majefté^  Se  les  autres  y 
ayans  leur  demeure  ordinaire  ,  comme  avoïc  Monfieur 
l'Evcque ,  les  Pères  lefuites ,  Monfieur  de  Vigeneue,  &:  au- 
tres feignalés  non  moins  Catholiques  de  preud'hommesj 
que  luges  capables  de  tels  ouvrages. 

La  fuite  de  l'Hilloire  funèbre  de  nos  troubles,  a  été  fi  di- 
ligemment écrite  par  plufieurs  oculaires  témoins,  outre 
ce  que  j'ay  vn  autre  proj et  en  main ,  qu'il  n'eil  pas  à  propo s 
dem'yétandre  davantage.  Ilmefuffitdeparlerde  l'occa- 
fion  que  le  tans  fit  naître  pour  tirer  encore  quelque  fruit  de 
ce  petit  Difcours&:  Conférence  Catholique.  Cefutapres 
le  cruel  afTaflinat,  commis  en  la  persône  du  feu  Roy  Hen- 
ry troiiiéme,que  Dieu  abfolue.  La  Ligue  obtint  de  fa  Sain-  p  p     ,  - 
teté  Monfieur  le  Cardinal  Caëtan  pour  Légat  en  France,  PanigaroU 
où  il  arriva,accompagné  du  Père  François  Panigarola  Cor-  Co^dclicr 
délier  Milanois,Evcqued'Aft,  avec  lequel  j'avois  autres-  Aft^grand^ 
fois  côtradé  amitié  -,  l'arrivée  de  Monfieur  Cactan  en  Fran-  prcdjcatcur 
ce,dôna  aufTitôtefperance  àMonfeigneurieDucdeNe-     *"®^*' 
vers  qu'il  pourroit  pafier  par  fa  ville  comme  étant  le  grand 
chemin  de  Paris  Se  le  plus  aifé  :  &  que  là  il  auroit  moyen  de 
luy  faire  voir  l'état  des  affaires  de  France  avec  plus  de  véri- 
té que  les  agensde  laLigue  nclesavoiet  raportées  à  Ro- 
me. Etfevoulant  feiVirdelacônoiflance  quej'avois  avec 
le  Père  Panigarola,  me  manda  de  me  trouver  à  Ne  vers  au 
tans  que  céte  grande  compagnie  y  pourroit  arriver.  Mais 
ledelîeinou  peut-être  focCvifion  ayant  emporté  ce  Prélat 
par  l'autre  voye  de  la  Bourgoigne  nous  demeurâmes  fru- 
llrés  du  moyen  de  l'antretenir ,  8c  de  luy  reprefenter  ce  qui 
mouvoit  les  CathoLRoyaus  à  fe  maintenir,en  leur  anciéne 
fujétiô  envers  le  Roy  fucceffeur  légitime  du  deffunt.  C'eft 
pourquoy  je  fus  contraint  de  faire  vn  petit  traité  en  forme 
de  manifefte,8c  feu  môdit  Seigneur  de  Nevers,vn  autre  in- 
tituléTraité  des  raifons  de  la  prife  des  armes, &  les  anvoyâ- 
mes  tous  deus,par  main  aifeurécàParis  àM.Panigarola,qui 
les  leut  6c  anvoya  i  Rome,  comenous  l'avons  fceu  depuis, 
là  nous  avions  employé  toutes  les  raifons  delaConference 
fufdite.  Et  encore  avions  montré ,  qu'il  avoit  été  loifible  au 
feuRoy,d'apelerfa  Majefté  à  prefent  régnant,  à  fon  fe- 

9^1 
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cours,  fans  avoir  ancourufentenced'excomunication.  Sur 
tout  étoit  exagérée  la  perfidie  de  cet  abominable  affafTinat 
&;deteftable parricide  perpétré  en  la  persônef'acréedece 
bô  Roy.  C'eftpourquoy  nous  ajoutâmes  à  la  rurditeCon- 
fercce  ce  qui  f'enfuit  8>c  anvoyâmes  le  tout  à  Paris ,  en  main 
propre  de  l'Evcque  d' Aft ,  &c  par  vne  autre  voye  à  Rome. 


MANIFESTE    EXTRAIT    DE 

l'avis  donc  à  M onpeur  le  Cardinal  Cat'tan. 

/^^  E  V  s  donc  qui  étoict  demeurés  fous  la  fujétion  8c  fide- 
^-^  litédufeuRovne  pouvoiet  pas  être  accufés  d'herefie 
non  plus  que  luy,  pour  tant  de  ràifons  fus  alléguées  Se  par 
les  Prédicateurs  Catholiques  contre  les  Huguenots,  au3 
premiers  troubles ,  &c  maintenant  par  ceus  qui  f'anque- 
roient  plus  foigneufement  du  chemin  de  leur  falut,  afin 
d'avoir  repos  de  confcience. 

Ce  fut  à  eus  de  fe  métré  à  l'abry  fous  les  ailes  de  ce  pau- 
vre Roy  défunt  à  qui  on  les  roigna  li  courtes  que  prefque 
touten  vninllantilvid  éclorre  aus  quatre  coins  ôc  au  mi- 
lieu de  fon  Royaume  le  feu  de  la  conjuration  fi  Ion-tans 
tramée  contre  fon  Etat  Se  fa  vie,  (es  grades  villes  révoltées, 
la  plus  grand'  panie  du  Clergé,  &:  quelques  vnsdelano- 
bleffe  au  party  rebele ,  bc  ce  qui  étoit  plus  déplorable  étoit 
que  ce  bon  Roy  pou  voit  dire  :  Qui  edebant  panes  meos ,  qui 
dulces  mecum  capiebantàhosy  magmficarunt  fùperme  fuppîanta^ 
îionem.  Le  voila  au  jugement  de  tous  abandôné  feul&:de- 
laifTé  prefque  detout  fecours humain  :  forsquede  facon- 
flance  &;  de  la  generofité  de  fon  courage  &  de  fa  providan- 
ce,qur  recônoilTantalTésla  jufticedefacaufeneperdit  ja- 
mais efperance  d'avoir  raifon  de  ceus  qui  kjy  avotet  débau- 
ché fesfujets, 

Lesraportsfemés  partout  îemondeàfon  defavantage, 
les  bruits  de  fa  folbleflcj-ou  plutôt  de  fa  nudité,f'il  faut  ainiî 
dire  (on  l'apeloit  à  Paris  vn  beau  Roy  de  carreaus)  avec 
les  nouvelles  ordinaires  de  ceus  qui  l'abandônoiet  &:  qui- 
toiet  fon  fervice^  ailoiét  de  moment  en  autre  accroilTans 
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le  nombre  deceus  qui  parioict  fapertc&mernieceusqui 
faifoiét  profeflion  devoir  plus  clair  en  fesaftaii^s  contra- 
doiéc  fous-main  avec  leparty  contraire,  ou  de  peur  de  (s 
perdre  avec  luy ,  ou  pour  tenir  laparole  qu'ils  avoiêt  dônée 
de  longue  main.  Etyavoic  tantd'aparanceafaruine,  que 
fes  plus  obligés  ierviteurs  la  jugeoict  toute  aileurée,  &  l'a- 
vançoict  par  leur  crahifon.  Cen'étoit  pas  lans  rétônemenc 
de  plufieurs  bons  fujets  &c  fermes  Catholiques  ,  les  vns 
pleins  de  refpét  &:defilence,  attandoict  courageufement 
ce  que  Dieu  leur  anvoyeroit  fans  fe  départir  de  leur  ancié- 
ne  fidélité:  les  autres  moins  patians  alloiét  murmurans,que 
£a  Sainteté  pour  l'opinion  qu'elle  avoir  du  peu  de  moyen  &c 
d'efperance  de  fecours  qu'auroit  le  Roy  contre  tant  d'éne- 
mis ,  fétoit  lâchée  d'accorder  la  bulle  monitoire ,  en  faveur 
des  rebeles  contre  luy,  au  lieu  qu'ils  devoiét  plutôt  efperer 
d'en  voir  vne  pour  luy  contre  fes  fujets  félons  Se  defobeïf- 
fans.  Que  c'eut  été  le  vray  moyen  de  leur  faire  faire  joug, 
çnatandantquele  Père  commun  eût  recônu  le  tort  ou  le 
droit  des  parties  ouyes ,  au  moins  fil  eâ"  loilible  au  fujet  de 
fe  faire  partie  contre  fon  fouvcrain. 

Si  ce  pauvre  Prince  eut  des  côbats  extrêmes  en  fon  ame, 
il  eft  aifé  à  juger,  fe  voyant  trahy,  abandôné  ^afTaillyde 
çeus  qur  ne  tenoiét  biens ,  hôneurs  Se  vie  que  de  fa  libérale 
bonté:  fi  que  ne  fçachant  plus  à  qui  recourir  pour  le  fecours, 
humain ,  f  avifa  de  fe  délivrer  d'vne  des  grandes  aprehen- 
fions  dont  il  pouvoit  jullemét  être  travaillé ,  qui  étoit  de  la 
guerrequ'ilavoit  ouverte  contreles  Huguenots, léquels  il 
avoit  toujours  pourfuivy  à  toute  outrance ,  Se  avoir  mis  les 
armes  en  main  a  des  gens ,  pour  les  exterminer,  qui  tourne- 
rét  contre  luy  les  forces  levées  pour  combatre  l'herefie  Se 
l'heretiquedont  ilsfaignoict  tant  defirer  la  ruine. 

Il  fut  en  fin  forcé  défaire  trefve  avec  le  Roy  de  Navarre  Trcfv«du 
fon  trere,&:fefervit  au  befoin  de  fon  épée6i  de  fa  guerrière  feu  Roy 
valeur  pour  maintenir  fa  vie  S£  fa  Courône  :  il  efperoit  d'al-  ^ccîcRoy 
lumer  fur  la  têce  de  ce  Prince  genereus  Se  de  tous  ceus  qui  fon  frcrc. 
lefuivolct  tant  de  charbons  ardans  par  céte  confiance  qu'il 
prènoit  d'eus ,  que  par  l'aide  de  Dieu  6c  faviereligieufe  Se 
exemplaire,  il  reduiroit  fon  plus  proche  parât  Se  fuccefifeur 
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âvec  fa  fuite  au  bon  chemin ,  où  tous  les  vrais  Catholiques 
fans  reproéhe  le  devoiét  defirer. 

Si  c'étoit  chofe  qui  fe  peut  faire  avec  feurté  de  confcience 
defe  fervird'vneépée  huguenote  il  en  avoit  infinies  rai- 
fons,  outrele  bien  qui  en  refultoit  aus  Catholiques  fesfu- 
jets:  aus  Ueusoù  ilsétoiétexpofésà  la  mercyde  ceus  qui 
ctoiêt  auiîî  bien  maîtres  de  leurs  biés  Se  de  leurs  vies ,  com- 
me de  l'exercice  de  religion. 

C'étoit  repoulTer  la  force  &:  rébellion  parvne  force  non 
empruntée,  mais  propremct  liêne.  Se  par  vne  jufte  defenfe. 
Et  tous  ceus  qui  ont  voulu  faire  trouver  mauvaifeau  S.  Pe- 
re,  cétetrefvedcufset  mourir  de  honte  d'aprouverenvn 
étranger  ce  qu'ils  blâmét  en  leur  maître.  Le  Roy  a  fait 
trefve  pour  fauver  fa  vie,avec  vn  Roy  fon  frère  Se  légitime 
fucceiTeurjbien  que  de  créance  contrairejétant  queftion  de 
tout  ce  qu'il  a  d'état,  d'hôneur,ôc  de  cher  au  monde:  l'Efpa- 
gnol  en  moins  de  fix  ans  a  fait  cinq  ou  fix  pais  avec  vn  peu- 
ple Flamand  Huguenot ,  qui  ne  tient  pas  la  dixième  nô  pas 
la  centième  partie  de  fon  Etat ,  Se  mefme  en  l'an  i57<3-  il  ca- 
pitula avec  eus  au  defavantage  de  la  Religion  CathoUque, 
leur  accorda  par  tout  l'exercice  de  la  leur  Huguenote ,  l'Ef- 
pagnol  le  fit  de  gayetédecœur,  ou  de  peur  de  perdre  vn 
peu  de  terre,  le  Roy  pour  fauver  fa  Courône ,  fa  tête  &.  la 
Religion  CathoUque  enfemble. 

Il  avoit  des  lois ,  Se  des  exemples  qui  le  fortifioiet  &  l'in- 

duifoiét  à  ce  faire  :  luy  qui  ne  recônoilToit  le  droit  Romain 

•  I.  Scietlam  que  pour  la  raifon,eût  peu  alléguer  la  texte  * ,  Masime  cumfi 

S.qmcH  aii.  aliter  tmrinonpotefijQxx  l'autre,''  maximAvi  comète  M  plus  ex- 

ter  ff,  ail.  rr  \  ■  j.  .        r      J  /i  ■         r 

aqmi.  prellement  celuy  qui  dit  '^Jgnojcendumejret  qm  qualtter  qu*- 
b  i.  fi  quis  Uter/anguinemfuumredewptumvoluit.  VdLn^nx.,mnfelù?ncum 
^cT.'i^f.  de  ^^fi^^^^^f*^  &  dôlofispôfftêfnus  inimicûs  (  &  maxime perdueHiontis- 
hon.  e«r.  qui  tecs)  mpugnare :fid etUm pCY dolumfoi eft^ncc  êmnihus fas efi^ 
dc'pft  ^^'^  le  Canon  facré  ^. 

nw\yq.x.&    L'exemple  du  Patriarche  Abraham  %  luy  fervoit  d'excufe 

M»,  vtihm  légitime  qui  pour  aller  recourre  fon  frère  U.  iç,^  biens  d'en- 

«6w«/!i4.   ^^^  ^^^  mains  àiÇ,%  en  émis ,  f  allia  des  infidèles  Amorreans, 

Efchol,  Mambré ,  &:  Aner ,  dont  il  fe  feruit  en  céte  guerre: 

ks  Saints  Machabces  fallierct  des  Romains  infidèles  en 
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îeurnecefTité  contre  les  injures  d'Antiochus  6-:  de Deme- 
trius.  ^Iuda4  Machah.iiiii,Jrntyes eit^^s  (^ Pcpulu^ I ucUoru  mi/erîlt  »  Machah. 
nosadvos^fiatuerevobifctifûcïetatemé'pacew^é'cojcriberenos 
focios  &  amicos  vcftros .  S.  Paul  prit  pour  Ton  ekorte  &:  pour 
pafTer  feuremét  jufques  en  Celarce70.chevaus  &:  200.  ho- 
mes de  pied  tous  jdolatres  comme  on  void  aus  A6tes.  b  Ne  b  Afi-ci^, 
fertrien  d'alléguer  qu'il  eftplus  loifible  de  communiquer  a- 
vec  l'infidèle  qu'avec  Iheretiqucpuis  que  les  Catholiques 
mefmes  de  la  primitive  Eglife  pour  i'opofer  à  la  cruauté  de 
Macedonius  ne  firét  point  de  difficulté  de  fe  joindre  avec 
les  hérétiques  Novatians  5  ijfdemexagitati  malis  ^  dit  Nice- 
phore,  ^  &c  céte  reconciliation  caufée  par  la  necefiité,  cuida  c  Li^-'EccUf. 
les  ramener  tous  en  mefme  créance.  Pacem  enim  wîerjeage-  ^'fi-'-^^- 
hAntjConuenieh/iHt^  dit  l'auteur ,  admatuaw  communiommerat 
tropen/i,  EtperfeBa  resfuijfet  mfimultitudinis  aUcritatemparua. 
(juddaminuidiaintercedens  mpediuijjet.  Vôtre  Guicciardin 
nous  aprand  que  depuis  peu  le  PapeAlexâdre  6.  ne  fit  point 
de  difficulté  de  demander  fecours  au  grand  Turc  Bajazec 
pour  la  feule  aprehcfion  qu'il  eut  de  la  venue  du  Roy  Char- 
les 8.  en  Italie,&dit  rondemét  que  faiainteté  dépêcha  pour 
ce  fait  vers  ce  Mahumetain  &  fes  Bafshas  tous  Chrétiês  re- 
niés ,  George  Buciardo  Genevois. ,  que  le  Pape  Innocent  y 
avoir  autrefois  anvoy  é  pour  cet  effet. 

A  plus  forte  raifort  ce  pauvre  Roy  abandôné  de  ceus  qui 
luy  devoiét  le  plus ,  fe  vid  contraint ,  encor  avec  beaucoup 
defcrupule,  d'apelerle  fecours  de  celuy  qui  ne  luy  étoit 
pas  en  moindre  degré  que  de  fon  fils  aîné:  efperant  le  ra- 
mener au  bon  chemin  plutôt  par  céit  reconciliation  que 
par  les  armes  &:  la  force  qui  y  avoiét  été  fi  Ion-tans  inutile- 
ment employées. 

Et  lors  que  nos  gens  qui  avoiet  envie  d'attraper  feul  & 
nu  ce  Prince  pour  fen  défaire^  alloiêt  crians  à  pleine  tête. 
Nen  inihù  cumeisfœdttâ  :  N  avoit-ilpas  occafiondefe  forti- 
fier &:  des  exemples  fufdits,&:  delaraifon  àcs  conflitutions 
facrées  des  faints  Canons  cy  devant  allégués  &  encore  du 
texte  formel,  ^  Quicunauefeu timoré ,  feu  mcefTitate  cuSufdane*  ,  ^  ^  „. 
^ottjmaximi&mastmenecej/aYijjeûrttmfeconHtau^  &c.  nelCn.j.j. 
pouvant  imaginer  ny  déplus  grand  ny  déplus  vrget  affaire 
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que  la  confervation  de  fon  état  8c  de  fa  vie  ;  aufTi  fa  déclara- 
tion fur  ce  fait  montre  bien  que  ce  n'étoic  pas  de  gayetéde 
cœur. 

le  ne  vous  veus  point  cnuyericy,Monfeigneur,des  par- 
ticularités de  céte  enrreveuè  de  deus  Rois.  le  crains  qu'elle 
ne  vous  l'oit  pas  ii  agréable,  comme  elle  fut  à  tous  les  gens 
de  bien  qui  en  efpereret  lerétablifTement  du  bon-heur  de 
céte  Courône,  le  viens  feulement  au  gros  de  l'hifloire  que 
l'on  vous  a  toute  falfifiée. 
LcRoyHc-  Le  Roy  forty  de  Tours,  comme  on  le  void  à  cheval  te- 
ryj.fortdc  nant  la  Campagne,  fes  forccs  faccreurct  de  telle  forte,  que 
tous  les  bons  Frâçois,  Se  mefmes  les  nobles,fes  alliés  Etran- 
gers, &:  infinis  autres  delirerêt  d'avoir  part  à  la  gloire  qu'il 
falloiîiigcquerir  d'avoir  tout  en  vn  coup  guery  fon  Royau- 
me, Se  de  la  fedition  d'vn  peuple  aveuglé ,  &:  de  la  diverlîté 
d'opinions  en  la  religion  qui  l'avoit  travaillé  de  fi  Ion- tans: 
chacun  accourt  à  fon  fervice  j  &c  tant  f'en  faut  qu'il  manque 
de  moyens  &  de  fecours  (comme  on  vous  l'avoit  pamt  à 
Rome)  qu'il  en  a  plus  qu'il  ne  veut.  Il  refufe  celuy  que  fes 
voifms  d'Angleterre  &c  d'Allemagne  luy  offrent  pour  ne 
point  déplaire  au  faint  Siège,  Se  luy  fuifit  d'avoir  à  fon  côté 
la  bône  épée  de  fon  fuccefleur  valeureus.Ses  enemis  antrec 
en  eiïioy,  les  villes  commancét  de  craindre,  les  courages 
des  plus  félons  fe  glacét  :  bref  le  mérite  de  fa  jufte  caufe  luy 
metlavidoireenlamain:  ôcfonênemy  fur  le  point  d'être 
couru  à  force. 

Neantmoins  parmy  ces  aparances  de  bon-heur.  Se  du 
moyen  qu'il  fe  voyoit  préparé  de  châtier  fes  rebeles,il  offre 
grâce  Se  mifericorde  à  ceus  qui  recônoîtront  leur  faute, 
dont  fes  declaratiôs  publiques  Se  particulières  fontaffés  de 
foy  .11  craint  d'vfer  de  violance  à  la  ville  qu'il  avoir  occafion 
d'eftimer  plus  ficnepour  les  bien-faits  qu'elle  en  a  receus. 
Il  attand  fa  converfion ,  il  écoute,  il  patiante ,  pour  l'efpoir 
qu'il  avoit  de  leur  refipifcence.  Il  n'en  faut  point  d'autre  té- 
moignage que  la  patiace  qu'il  voulut  avoir  d'ouyr  en  lecret 
le  facrilege  alTafTm  qui  fous  prétexte  de  traiter  avec  luy  le 
mafTacra  méchamment  par  la  liberté  que  fon  religieus  ha- 
bit luy  dôna  de  ce  faire. 
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Ce  pauvre  Prince  ainli  trahy,  challc  de  fa  mailonjVolc  en 
ks  finances,  violé  en  Ton  autorité  6i  en  fajufticej  ^(Cparrici- 
dementatTafîméparles  menées  de  cens  qui  n'avoict  plus 
autre  elpoir  de  ialut  qu'en  ce  coup  de  Ion- tans  projeté: 
voylà  toute  (on  armée  aufTi  pleine  de  deuil  que  de  jufte  ru- 
reur  Se  deiir  de  vaager  vn  iï  cruel  &  exécrable  parricide. 
Tous  les  Princes  du  fano-Jes  g;ransOiîlciers  de  laCourône, 
les  Seigneurs,  Gentilshômes,  &c  autres  bons  Frâçois,  vrays 
Catholiques,  fairemblctjdeliberet,  le  dônét  parole  de  ne 
fe  def-vnir  jamais  d'avec  le  luccefleur  du  detfunt  qu'ils 
n'ayetvangé  ce  deteftableanalTmat  commis  en  la  persône 
de  leur  Roy  lacréià:  pour  fe  maintenir  vnis  fous  la  mémoi- 
re defon  nom,  rccônoifsct  3c  reclamct  à  l'inftant  pour  Roy 
le2;itime&: naturel celuy  que  Dieu  leur  avoir  miraculeu-    ^^°y^e; 

r^  ,  ,,  ^    ^  ^,  .    ^      .     .  ry4.amcnc 

lementameneiapourporter  celceptre:  retirct  deluy  vne  miracuicu- 
belle  &:  ample  déclaration  de  ne  rien  altérer  en  la  Religion  ^^^"tà  s. 
Catholique,  de  la  maintenir  attandant  Ton  Inftrudion  de  yétrerccô. 
converlioniiereloluetd'enéclaircir  nôtre  Saint  Père,  Sa  "".  R°y 

j/Ai-s-j-..  /v  -  T-.  t-  légitime, 

depe^het  a  la  Sainteté  a  ces  hns .  ht  au  heu  que  par  ce 
coup  la  Ligue  croyoit  de  voir  aufli  tôt  diflîper  l'armce 
Royale  (quiétoit  alors  leur  premier  defTein)  elle  la  void 
croître  h  forte,  que  ne  pouvant  les  rebeles  pis  fairejles  voy- 
là aus  injures ,  à  dil£amcr  le  nom  Se  la  mémoire  de  celuy 
qu'ils  avoict  li  horriblement fliitafTalTinerj  ilsenportctle 
verd  en  ligne  d'allegreiTe,  font  des  feus  de  joye,  font  des  fi- 
gures Se  tableaus  monitrueus  de  ce  maifacre ,  clevét ,  ca- 
nonisât Se  adorct  pour  faint  le  traître  ludas  qu'ils  avoicc 
fuborné  pour  faire  ce  meurtre:  Senc  le  peuvct  fouler  de 
déchirer  en  chaire,  aus  carrefours,  au  palais,  aus  lieus  pu- 
blics, &:  particuliers,  le  nom,  les  armoiries,  les  veiliges,  Se 
la  mémoire  de  leur  Prince  fouverain:  font  bien  paroître 
qu'ils  n'ont  rien  de  genereus,  ny  du  Lion  que  la  fierté  Se  la 
fureur. 

Mojlem  magnaràmofâtà  cfi ^rcftr^ijfe  Lconir 
FugnA  fuumfincm  cum  ]acet  hoft^^hahet. 
Ils  vont  pré  jhans,  Se  femans  infinis  Hbeles  diffamatoires, 
l'accusct  d' Atheifme,  de  forcellerie,  tantôt  d'herefie ,  avec 
vn  grand  fcandale  de  cous  ceus  qui  ont  tant  fait  peu  de  Re- 
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Ugion  enlame  qu'il  n'y  a  point  d'oreille  Chrcciene  au  «n  on- 
de qui  n'en  aie  eu  horreur. 

le  ne  vous  veus  pas  taire  ce  que  disct  les  Catholiques 
Royaus  de  cens  de  la  Ligue.  Que  ce  malheureus  &:detefla- 
blealï^iiTinat  a  clairement  fait  paroître  à  tout  le  monde  que 
la  crainte  de  perdre  les  leurs  qui  font  p^ôniers^  fur  léquels 
ils  devoiet avoir  aprehenfion  qu'on  pouvoit  exercer  mef- 
me  cruauté  que  celle  qu'ils  avoiét  fait  à  l'oint  de  Dieu,  à 
.  leur  Roy  facrc  (f'il  y  a  de  la  proportion  du  foleil  à  vne  blué- 
tedefeu)  neles  peut  retenir  d'exécuter  leur  abominable 
-deflein.  Quiafait  croire  à  plufieurs  deleurpartymefms 
quecen'ellpas  ce  dont  ils  ont  le  plus  de  foin  :  Se  qu'il  n'a 
pas  tenu  aeus  qu'on  ne  f  en  foit  depêchéjcomme  ils  ont  fait 
en  infinis  endroits  de  grand  nombre  de  gens  de  bien  Se 
d'honeur  qu'ils  ont  cruellement  affommés,  écorchcs.  Se 
traînés  pour  immoler  aus  ombres  de  leurs  Dieus. 

Ce  pendant  que  ce  Roy  Se  fon  armée  Royale  fe  main- 
tient en  pied,  facroît,  tient  la  campagne,  f'achemine  en 
Normâdie  pour  des  deffeins  reiifTis  à  fouhait,la  Ligue  croit 
quec'eililapeur  qui  le  fait  fuyr  de  devant  Paris;  qu'il  ell: 
dé-jà  pris  Se  combatu,  ou  à  tout  le  moins  qu'il  f' enfuira  ou- 
tre mer.  Les  autres  venoict  alTeurer  qu'on  Talloit  anfumer 
comme  vn  Renard  en  fa  tanière,  ainfi  apeloiét-ils  Diepe, 
dont  ils  firêt  le  plan  Se  le  pourtrait  de  la  prife,  avec  vn  grand 
difcours  de  la  belle  vi£l:oire  qu'ils  y  avoiét  obtenue  :  les 
triomphes  en  étoict  dé-jà  tous  prêts  à  Paris.  le  croy  que  ce 
n'a  pas  été  fans  en  anvoyer  autant  à  Rome ,  par  leurs  dépu- 
tés: qui  ne  faillct  point  à  fedôner  beau -jeu  pour  attirerles 
plus  mal  informés  à  leur  party .  Ces  nouvelles  ont  été  re- 
'^•f'mêc^c  ceuesplaufiblement,  on  croit  bien  ayfément  ce  qu'on  de- 
.<ju*6defirc.  fîreleplus:  &:quine  l'eût  creuparles  afTeurances  dont  ils 
coloroiêt leurs  fables?  fables  fe  font-elles  bien  trouvées; 
comme  il  eftaparu  au  retour  de  ce  mémorable  combat  Se 
heureufe  journée  d'Arqués, qui  fut  vn  avant-jeu  de  la  prife 
des  faus-bours  de  Paris. 

Pour  guérir  cet  eiîroy  les  Chefs  arrivet ,  mais  ils  ne  gue- 
rifsét  pas  le  mal  receu ,  ils  augmenta  plutôt  la  ruine ,  par 
vne  grande  levée  de  deniers,  vn  établiiTement  de  nouvel- 
les 
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les  forces,  vne  recherche  de  persônes  à  qui  Ton  impofedes 
crimes,  pour  fe prévaloir  de  leur  confifcacion  :  brefmétcc 
tout  lemonde  au  defeipoirjd  auranc  que  les  plus  niais  voy- 
oiccbienqueleioulagement&:  la  liberté  qu'on  leur  avoit 
promis  par  céte  rébellion,  n'eH:  pas  prête  à  fortir  effet ,  ains 
au  contraire  qu'il  y  a  danger  de  pis.  Le  Roy  f'ctant  refolu 
détourner  toutl'elFortde  Tes  armes  contre  ce  Navire  char- 
gé de  toutes  les  dépouilles  delà  France,  Se  coupable  de  la 
mort  de  celuy  qui  1  avoicanrichy  en  14.  ans  plus  que  14.  de 
fespredecefTeurs. 

Tout  le  plus  grand  malheur  que  j'y  pi'evoy,  c'ell  que  le 
morceau  eftû  friand  qu'il  apelera  tous  les  Etrangers  pour 
venir  avoir  parc  au  butin:  car  c'eft  folie  de  croire  Paris  im- 
prenable à  fon  Roy  :  en  la  fâchant  au  tour,comme  il  elt  aifé 
à  vne  grande  armée ,  infailliblement  elle  joindrales  mains. 

En  tout  événement  il  n'en  peut  que  méfavenir  (  ce  que 
Dieu  ne  vueille)  car  n'ayât  rien  cueilly  aus  environs,les  an- 
nées dernières  ayas  été  aiTés  fteriles  d'elles  mefmes:  les  for- 
ces neceffairespourlapreferver  des  courfes  Se  fatigues  e- 
nemies  luy  confommans  (  avec  le  grand  nombre  d'autres 
bouches  inutiles  a  la  guerre)  ce  qui  peut  être  refté  du  dé- 
gât fait  depuis  la  prife  des  armes:  Iugés,Monfeigneur,quel 
amandemctellepeutefpereràfanecefTité  qui  croît  d'heu- 
re à  autre,  tout  y  ceffe,  offices,  rentes ,  negotiations ,  traffi- 
<5ues,marchandifes,  artifans,  louages  de  maifons,  abord 
d'étrangers  ;  bref  tous  moyens  necelïaires  à  la  vie  du  grand 
peuple  dont  elle  regorge.  Et  puis  on  aura  beau  prêcher: 
Venter  ]e]unu4  non  habct  aures,    • 

Tout  cecy  eft  de  difcours  humain.  le  ne  doute  point  que  ^^'«î"  ^a^ 
Dieunetiéne  le  gouvernail  en  main  :  8é  que  finterceflion  pari,"  ^ 
des  bons  Saints  tutelaires  de  céte  grande  Cité  ne  feméte 
au  devant  de  tous  ces  périls.  Mais  bien  fouvent  Dieu  laille 
joucrlejeu  aus  hommes,  joint  que  la  Ligue  doit  craindre 
C€  que  dit  le  Sage.  *  Rebellù  acquintfïhi  malum  ^^  mittituraâ  *  ?»'o»«r.f'î7 
îum  nuncim  crudelù. 

Voylà,  Monfeigneur,  vn  avis  fommaire  de  ce  qui  f'eft 
paffé  en  France,  Se  de  ce  qui  f  y  peut  efperer  à  l'avenir ,  fi  ce 
li'eftpar  vôtre  bpneay de  Se  falu taire  antremife  :  afin  que 
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vous  aportiés  cet  hôneur  au  Pontificat  de  nôtre  Saint  Vcro 
Sixte  V.  qu'on  dife  vn  jour  de  luy,  que  ion  bon-hôneur,  fa 
Prudance,  &  Ton  amour  paternel  envers  la  Frâce,  lors  qu'il 
y  avoir  moins  d'aparance  de  la  pacifier.  Arcttm  centriu'tî^conr 
fregitarma  dr/cuta  combufitigni.  Au  lieu,  que  fi  vous  y  venés 
fallumer  la  guerre,  prenés  garde  d'attifer  le  feu  avec  fépée. 

Si  vous  venés  avec  le  foudre  des  cenfurcs  Ecclefiafi:iques 
contre  vn  million  d'ames  que  la  necefrité&:  le  devoir  tiédra 
toujours  plus  atachces  au  party  Royal  que  toutes  autres 
menacesj  ne  feront  capables  de  les  en  divertir:  tant  pour  ce 
Le  nom  du  qu'ils  doivct  de  fidélité  au  légitime  fuccefleur,  que  pour  ce 
Henry°!vc-  ^^^  ^'^^  eucorc  Icnom  du  feu  Roy ,  qui  dureaus  cœurs  de 
ncrablcaus  fes  bonsfujets  Catholiques  fans  reproche  j  outre  ce  que 
^  M°^fâns  vous  profanés  l'authorité  Apoftolique  del'apliquer,  fans 
xcprochc,    ouïr  lespartiesjVous  pourries  cauferle  defefpoirdVne  infi- 
nité depersônes,  qui  ne  fe  font  jamais  mis  que  fur  la  defen- 
Tive^quand  ils  ont  été  mal  traités  fans  occafion  du  père  cô- 
mun  des  Chrétics.En  fin  la  continue  l'emporte.  Vous  fça- 
vés  trop  mieus,  Monfeigneur,  que  S. Paul  défend  auffi  bien 
aus  Pères  j  que  nonprouocentfliosadiracfwdiam^commzAus 
anfans  de  defobeïr  aus  peres,bien  quela  faute  des  vns  n'ex- 
cufe  pas  celle  des  autres.  Et  fen  peut  enfuivre beaucoup, 
d'inconveniens  :  premièrement  vous  détourneréslecoursr 
du  defir  qu'a  le  Roy  de  recônoître  fon  erreur  en  la  Reli- 
gion: Erreur  dy -je  maintenant,  &  non  plus  herefie.  Sienim 
^D-Tho.!.!.  nonpert'maciteYh^ret'umnonefthjireticM'S^fedroluerrAns.  a  Or 
jD.Aug.€f,ft.  elt-il  lur  ce  chemm ,  queJ  on  ne  luy  peut  mterdire.  Vous 
tfj..  juges  bien  ayfément ,  de  combien  grande  confequence  eft 

fa  converfioji.  Les  Saints  Pères  Anciens  ne  f'eloignerct  pas 
infiruir^  du  grad  Conftantininy  lebon  S.Remy  de  ce  grand  Clovis, 
CJovis.      lors  qu'il  voulurêt  étreinflruits  comme  fait  nôtre  Roy. 

D'aillieurs,  vousnepouvéspasefpererqueles  Cenfures 
facetchoirles  armes  des  mains  à  ceus  qui  ont  juré  de  ne. 
les  poferjamais,  qu'ils  ne  voyet  ce  Roy  étably,  pour  van- 
ger  la  mort  du  deifunt.Car  ils  fe  relTouviênét,  qu'Innocent 
ï  1 1.  contre  Philippes  Augufte  ,  Boniface  VIII.  contre^ 
PhilippesleBei,  lulesll.  contre  le  Père  du  Peuple?  Loys. 


LE  CARDINAL  GAETAN.^  i^S 
XÎL  ne  firct  rienqu'aporterdu  fcandale  à  la  Chrétienté, 
&:  du  mépris  à  leurs  ceniurcs,  contre  des  Roys  qui  les  leur 
ranvoyoïct  à  coups  de  Canon,  comme  difoit  l'Empereur 
Charles  le  quint ,  de  celles  du  Pape  Clément  VIL  II  faut 
craindre  le  defefpoir  ,  l'andurciflbment  &c  l'obftination; 
chofe  horrible  leulement  à  imaginer,  dont  pourroit  (que 
Dieu  ne  vueillc)  arriver  l'cntiereperte  de  nôtre  fainte  Re- 
ligion Catholique,  Apori:ohquc&:  Romaine.  Le  nom  de 
Rome  deviendroit  odieus  aus  Efprits  foibles  ,  quelques 
Catholiques  qu'ils  foict,  pour  Faparance  qu'il  y  auroit  que 
Tembraiement  yniverfel  en  feroit  yiTu ,  au  lieu  que  nous  en 
devons  tous  efperer  le  remède. 

Vne  autre  grande  aprchenfion  que  doit  avoir  Ta  Sainteté, 
&:  vous  Môfeigneur,<^ui  reprefentés  icy  fa  persône,  eft  que 
les  Cenfures  Se  tidminations  tireroict  leur  première  origi- 
ne des  procédures,  que  l'on  dit  avoir  été  faites  à  Rome, 
plus  par  animofité  qu'autrement,  &c  en  faveur  des  anciens 
cnemii  decéteCourône ,  qui  f  en  font  eus-mefraes  randus 
les -foliciteurs  par  delà  ,  comme  ils  ont  fait  icy,  de  nous 
métré  en  trouble:  c'eftdequoy  ils  fe  vantet  eus-mefmes, 
ainfi  que  nous  le  voyons  tous  les  jours  en  leurs  dépêches 
interceptes.  On  pourroit  debatrc  le  toutde  nulUté  :  le  Roy 
defunt,ny  homme  pour  luy,  n'ayant  été  ouy:qui  feroit  ou- 
vru-laporteauSchifme,lafaifon  èc  les  efprits  affligés, n'y 
étans  que  trop  incUnés.  Les  paK  Septentrionaus  encore 
Câthoiiques,&  peut-être  quelque  endroit  d'ItaHe,d'autres 
couverts,  fmoncnemis  pour  le  moins  peualïedliônés  n'y 
préteroictquctrop  volontiers  l'oreille,  voyans  lefilsaînc 
de  l'Eglifefi  mal-traité  fans  être  oiiy  parle  Père  commun, 
qu'on  pourroit  accufer  d'avoir  trop  manifeftemct  favorifé 
l'énemy  étranger  jalous  de  nôtre  repos.  Vous  fçavés  Mon- 
feigneur,  que  les  Schifmes  font  jadis  antres  en  l'Eglife  à 
moindres  occalions. 

Les  Cathohques  Royaus  avoietbienplusjuftefujetde 
c<:oire  que  vous  vicdriés  jeter  les  cenfures  fur  ceus  qui  fonc 
trouv  es  en  flagrant  deUt  de  rébellion ,  que  non  pas  fur  eus, 
qui  ne  font  que  fur  la  defenfive ,  Se  ne  font  armés  que  parle 
cômandemét  légitime  de  leur  fouvcrain ,  duquel  Us  doivét 
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defirer  de  voir  la  mort  vangée,8^:  la  juftice  faite  de  fi  exécra- 
bles meurtriers:  on  leur  peut  faire  à  bon  droit  le  mefme  re- 
proche que  faifoit  Athalauic  Roy  desGots  à  Hiideric  Van  - 
a  Ca(?iod.l  1.  ^•^^^J  "  Generis  noflri  decu^s  egregiu^apud-vos  réécrit  Ittcis  occafam^ 
VArmr,  &  quem  hahttifiisfYtdan  Donîtm,^ap  non  eflis  viuere  necpriuA-^ 
tum.  Et  vn  peu  après:  VAYYtcidijgenm  eft^vtquem  vobisfecerat 
affinem  conym^ïo  Regifid^  ne  fin  dis  Aujibm  in  e]u6vos  ïnteritum 
mifceretis.  Et  à  la  fin,  vindicef  frperna  ma]e(las  Jcelm  (juâlihet 
arte  commiJfHmy  ^udc  ad  Je  clamarefatetur  Regij  fanguinà  impiam 
Cdsdew.  Voyés  fil  y  a  rien  de  plus  fortable  à  nos  cnemis  ? 

Ce  qui  hit  encore  plus  de  mal  au  cœur  des  gcs  de  bien,efl 
que  non  feulement  on  avoue  ce  meurtre,  mais  encore  on 
le  veut  célébrer  pour  vn  ade  héroïque,  voire  comparable  à 
ceus  des  anciens  du  vieil  Teftamat  :  aufquels  Dieu  fe  com- 
muniquoit  familieremêt ,  chofe  trop  pleine  d'impiété  &:  de 
facrilege.N'eft  cepas  mal-heureufemet  dépraver  le  fens  de 
l'écriture  d'alléguer  le  paffage  des  luges ,  pour  môtrer  qu'il 
Iug.5.ch.  eftlicite  de  tueries  Rois?pource  que  Dieu  cômâdaàOtho- 
niel  de  combatre  Chufan  Rafathain,lequel  il  defHt,à  Ahod 
de  tuer  Eglon,  à  Debora  &:  Barach  de  tuer  lahel ,  qui  étoiéc 
petits  Roytelets  étrangers ,  h'ayans  aucune  lurifdidion  ny 
Ibuveraineté  furie  peuple  dlfraèl ,  lequel aufTi  ne  leitr  de- 
voir aucune  fujétiô  ny  fideHté?car  ils  étoiêt  tous  efclaves  6c 
prisôniers  de  guerre,côme  Dieu  f  avoir  permis  pour  châtier 
sô  peuple,le  radât  ainfi  efclave  de  main  en  main  de  ces  petis 
voleurs  idolâtres  &:  étragers,avât  qu'ils  eufsét  vn  Roy  pro- 
pre particulier,oint  6^  facrécômc  fut  Saul,mais  decétuy-cy 
Dieu  leur  cômâda  d'andurer  les  excès  fans  rebelliô  pource 
qu'il  étoit  fon  oint,ce  font  j«r4  Régis  Jeges  Regm,  qu'il  apele^ 
&:  f'en  referve  à  luy  feul  la  punition.Et  des  autresTyrâs,qui 
n'étoiêt  pas  oints  ny  facrés ,  &:  qui  ne  tenoiét  le  peuple  que 
par  force  Se  droit  de  guerre  :  Dieu  les  en  delivroit  par  les 
moyens,  que  faprovidance  éternelle  jugeoit  pluspropresj 
pour  l'exécution  de  fa  juftice  :  mais  il  y  avoit  vn  commade- 
ment  verbal  &:  exprés.Ne  voylapas  des  pisces  biêaflbrties? 
Où  eft  le  commandement,  que  ceus-cyonteud'aifaiTmer 
proditoirement  leur  Roy  facré,Catholique,legitime  &  na- 
turel, ^uinedemâdoitrien^  que  d'antrer  chcs  foy,  oùil  de- 
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voit  avoir  route  autorité  abfolué' ,  ne  la  tenant  d'autre  que 
de  Dieu  &c  de  la  Nature  ?  De  forte  que  les  Catholiques 
Royaus  vous  peuvét  maintenant  dire,  Monfeigneur,  &c 
vous  intercédant  pour  eus ,  envers  nôtre  faint  Père.  Bjfun- 
deiram  tuam  inge/Ucs qiu no-n  î'iOHeruntDomïnum.  C'ert  bien 
mécônoitreDieu,  que  d'alTalTmerainfiles  puillances  fupe- 
rieuresjians  refpct  de  Ton  Cara6tere  facrc-En  faire  trophée, 
canonifer  le  parncide,au  grand  fcandale  de  la  Religion. Ce 
feuladeeftpunilîablede  mille  foudres,  adorer  &:  canoni- 
fer vn  meurtrier,  &:  fouler  aus  pieds  la  mémoire,  le  nom, 
les  veftiges  &:  le  corps  mefme(f  il  étoit  en  leurs  mains, com- 
me les  pourtraits  )  de  l'oint  de  Dieu,d'vn  Roy  facré,qui  par 
la  grâce  de  Dieu,  tenoit  le  fceptrede  fes  ayeus  de  fuccef- 
fion  légitime  déplus  de  1200.  ans.  ,^is enïmextendet  m,î- 
numfuam  inChrifiHm'Domimô'innûcenseruf  diioit David  ^  aR«?.i.f.i^. 
à  Abifay,  lors  qu'il  vouloir  tuer  ce  méchant  Roy  Saiil.  Le  ^ 

nôtre  (dit  la  Ligue  )  étoit  trop  vicieus,  avouons  qu'il  le  fù  r, 
êcqu^eus  fufsét  des  Anges  (nyl'vn  ny  l'autre  n'a  point  de 
preuve,  cela  paroîtroit  mieus par  les  comparaifons  parti- 
culières )  mais  foit  qu'il  fût  encore  plus  méchant  qu'eus;  il 
étoit  facré ,  Roy  légitime ,  fouverain ,  &:  qui  plus  eft  leur 
bien-fadeur  de  tous.  Qm's exterjdetwdnnm  in  chrifium  D$' 
fnini&  innocens  erit  ?  Il  en  faut  toujours  tomber  là,  il  n'y,^ 
point  d'échapatoire,  leur  procès  eft  fait,  l'Eglife  les  con- 
damne &:  prononce  contre  eus, quand  elle  foûtient  qu'il 
faut  révérer  l'ondion:  voire  en  vn  méchant  Roy,  c'eft  la- 
dodrine  du  facré  Canon  pris  de  iaint  Auguftin  contre  Pe- 
tilian.  ^  Mémento  (dit  le  texte)  Sacramentis  Dei  nihilohejfe  ^  c.Do»»- 
mores  malorum  hominum^  quo  illa  vel  non  fint^  vel  minmfkn-  "     '^'  ' 
^djïnt.  Si  enim  non  habebat  Saul  faeramenti  fanBitatem ,  quid 
in  eoVauid  venerabaîur  F  Si  autem  habebat  innocentiam  quare  Beau  eexte 
innocentemferfequebAtuY  ?Nam  eum  profiter  S  dcramenti  vn^io-  ç^^n^^^^^i 
nem  &  honorauit vikum,  é'  vindicauit occifum  ,  cela  eft  nota-  obcyr   au$ 
ble.  Et quiaveî panniculftm  ex ài^i  vefte  abjcidit, percftffo  corde  ^°Y^"!^* 
trepidauit,  Ecce  Saiil  non  habebat  innocentiam^ér  tamen  habebat 
fin&itatem,  non  mérite  vitdfuit^fedvnBionis:  nam  hxcfine  In- 
nocentia  haberi  non poteft^fid SacramentumBet  {quod&malU 
b^minihw  efi)fAn^uef.  Ce  texte  eft  long  :  mais  il  eft  formel 
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&:deciiif.  Que  mericci:  donc  maintenant,  ceus  qui  con tre- 
vicnct à cétcdodlrine Catholique,  &:mefmesles  Prédica- 
teurs? Trouvés-vous  étrange,  li  les  dévoyés  de  la  foy  ti- 
rée de  l'avantage  de  notre  divilion  entre  Catholiques  ? 
Voila  les  (lunts  Canons  d'vn  côté  avec  faint  AuguiHn  &c 
Lesfamts  ^q^-^  l'Eshie,  qui  ordônct  de  révérer  l'onclion  aus  mé- 
dônetdcrc-  chans  Roys  :  aus  Koy s  abandones  de  Dieu  viublemenc  :  èc 
Ycrer  l'on.  tlVn  autre  cô  té,  voicy  les  Doéleurs  de  Paris  ,les  Bouchers, 
njefmc°aus  Ics  Pelletiers ,  qui  prcchct  qu'il  y  a  mérite,  &:  que  le  plus 
méchaas     f  ourt  cliemin  de  Paradis  eft,  de  tuer  les  Roys,  quelques  fa^ 
°^*'        crés  qu'ils  puiisct  être ,  ôc  encore  fans  atandre  l'autorité  du 
ibuverain  Pontife,  (  auquel  privativement  à  tom  autre  eft 
dcue  toute  canonifation)  vous  élevét,  adorét  6c  canoni- 
set  le  meurtre  Se  le  meurtrier.  Ne  faut-il  pas  être  maintenat 
bien  fondé  &:rafFermy  en  la  Religion  Catholique,pour  ne 
fébranler  entre  de  fi  pernicieus  exemples  ?  N'ell-ce  pas 
pour  aporter  du  degoiuaus  foibles  Efprits ,  de  la  R  eligion 
ôc  des  Pafteurs  Se  Dodeurs  d'icelle  ? 

Or  comme  on  aprehende  que  le  mal  viéne  de  Rome  fai- 
tes, Monfeigneur,  que  le  Bon-heur  nous  en  arrive.  Il  faut 
■que  le  remède  final  vicne  de  là,tandés  les  bras  à  tout  le  mo- 
de indifferamment,  apelés-les  tous  à  refipifcence:  ouvrés 
les  portes  de  l'EgUfe  àceusqui  ledemandéti  bien-heures 
ce  pauvre  &:deiolé  Royaume  de  faintes  benedidions  :  af- 
reurés-le(  après  fa  converfion)  de  treforsde  l'Eglife:  c'eft 
le  moyen  d'en  banir  l'impiété,  les  blafphemes,les  malheurs 
&:  la  diyi{ion,  qui  du  plus  beau  Royaume  de  la  terre  habita- 
ble,lc  reduira(que  Dieu  ne  perméte)en  vn  defert,  au  g-rand 
préjudice  de  la  Chrétienté  &:  fur  tout  du  S. Siège  Apoftoli- 
que ,  qui  luy  a  tant  d'obligations. 

le  ne  doute  point  que  le  fcrupule  de  traiter  avec  les  fepa- 
rés  derEglife,nefoitle  fujet  qui  vous  retiéne  de  vous  abou- 
cher avec  fa  Majefté.  Ce  p,oint  eft  aifé  à  foudre ,  puis  qu'il  a 
dé-japofélapertinacité  del'Heretique:  il  demande  qu'on 
rinftruife,qu'on  luy  montre  la  bône  voye,on  ne  le  luy  peut 
refufer  fans  crime  ,  comme  .difoiêt  les  Anciens  qui  raé- 
toict  entre  les  chofes  exécrables  de  ne  vou.lqir  anfeigner  le 
droit  chemin. 
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oTt  oç/V  nvs  f^vt  Çf-a-oj  »  ofiwç  U'cv»  In  fentintiit 

^.  ,.       ■  /  r   ■  11'  ,        .      •  .  Di^hli. 

Si  vous  1  avies  tant loit peu  haienc ,  vous  leconoitncs  in- 

failliblement,que  Dieu  a  confervé  ce  grand  PrincemiracU'  chofc  cxc- 

leufement ,  &c  l'a  monté  au  thrône  Royal ,  pour  garantir  la  *^"^!^  ^"" 

,■'.*■        '^.  ..  tre  les  an- 

France  de  ruine.  Il  eft  digne  de  1  Empire  du  monde ,  tant  il  dens  rcfu- 

efl  ecnereus,  magnanime,  debônaiie, véritable &:  preu-  ^"  '}^  ™°' 

J'i  -  Ti  •  o         1'   i-     •  ■        f  •  trcricdroïc 

d  home.  Il  n  a  partie  au  corps  8c  en  1  elpritj  qui  ne  toit  ton-  chemin, 
te  Royakjtout  le  monde  &:  les  enemis  mcfmes  le  recônoif- 
Qt  tel.  Iln'yaaujourd'huy  nation  ii  reculée,  ny  peuple  fi 
éloigné,  qui  ne  fe  tint  bien-hcureus  d'être  lous  fa  domina- 
tion, &c  de  l'en  venir  femondroà  grand'  requête  :  le  S. Siège 
abefoin  d'vn  tel  fils,  pour  l'apuyer  cotre  celuy  qui  quelque 
mine  qu'il  face ,  nefouhaite  rien  tant  que  le  pouvoir  ablo- 
lu,  d'y  aifeoir  déformais  cens  qu'il  luy  plaira.  Le  Clergé  de 
France ,  vous  doit  convier  à  luy  fouhaiter  bien ,  puis  que  fa 
Majefté letient en  protedion  particulière,  &c le  Içait mieus 
refpeûer  que  cens  qui crict  fi  haut,  Tcmplum  Vomini  Tcm- 
flum  Vomim.  quand  je  dis  le  Clergé  de  France,  je  ne  cou- 
che pas  de  peu  :  puis  qu'outre  ce  qu'il  eft  compofédes  meil- 
leures têtes  de  la  Chrétienté,  il  polTedeen  temporel  dans 
ce  Royaume  plus  de  fix  millions  d'or  de  rente,  cela  mérite  h^  Clergé 

-,  ^  -  de    rrsncc 

bien  de  faire  cas  de  celuy  fous  lafaveur  8c  abry  duquel  l'E-  côpofé  des 
glife  en  doit  jouyr:  nullum  tempirale popdire ^cîefi  nifi  iure  ^^^^'^^'^^^\ 
regio  3  difions  nous  tantôt.  Chrcùcré. 

Ceus  qui  vous  font antandre,  qu'il  n'apluspersône au- 
près dcluy,avec  qui  vous  puifllés  traiter,pource  qu'ils  font 
tous  de  fa  créance,  vous  cachet  auffi  bien  la  vérité  en  cela 
corne  ils  font  par  tout  aillieurs.  Vous  y  trouvères  tous  nos 
Seigneurs  les  Princes  du  fang,  tous  les  grans  Officiers  de  la- 
Courône ,  force  Cardinaus ,  Patriarches ,  Primats,  Arche-  J^*^  ^"^^^m 
vcques, Evêques ,  Abbés ,  Prieurs,  Curés,  Religieus ,  Do-  le R07  l'an 
fteurs  en  la  facrce  faculté  de  Théologie,  Prefidans&:I Liges  '^'*^' 
fouverainsjvn  monde  de  Seigneurs,Gentil-hommes  &:  au- 
tres persônes  notables, tous  CathoHques  fans  reproche. Ils 
font  tous  fujets  à  fa  Courône  :  mais  non  à  fa  créance  :  ils  ne 
leçoivct  point  de  contrainte  de  luy ,  qui  eft  leur  Roy,  il 
ne  feroitpas  raisônable ,  qu'eus  qui  font  fes  fujets,  enyou- 
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lufset  vfer  en  Ton  endroic.  Ils  atandéc  fa  converfion ,  ils  le- 
fperêt ,  &c  dé-ja  fe  la  prométcc ,  puis  qu'il  la  leur  a  promife, 
il  ne  trompa  jamais  persône.  On  n'eft  maintenant  que  fur 
les  formes.  Vôtre  autorité,  Monfeigneur^reprefentant  cel- 
le du  SouverainPafteur,  randrala  chofe  plus  autantique. 
Vous  pouvés  faire  ce  bien  à  toute  la  Chrétienté>  de  luy  ac- 
queru'  le  plus  grand  Prince  qu'elle  ait  pour  fa  protedion.Et 
a  nôtre  France  de  luy  facrer  8c  bénir  vn  des  plus  gras  Roy  s 
qui  ait  de  Ion-tans  porté  fon  fceptre.  Cela  fait,  on  neluy 
fçauroit  debatre  le  rang  d  aineiTe  à  Rome  ny  aillieurs,  ny  le 
titre  detres-Chrétien.  Et  pour  courôner  l'œuvre  vous  au- 
rés  la  gloire  d'avoir  bénît  1%  meilleure  épée,  ôc  de  l'avoir 
mife  au  plus  vaillat  ôc  vigoureus  bras  qui  vive  aujourd'huy 
entre  les  hommes:  par  le  moyen  de  laquelle  la  porte  fera 
fermée  à  la  faulTe  pretantion  de  l'étrâger ,  auiïi  bien  ne  peut 
jamais  efperer,nyEfpagnol  ny  autre  forain  que  nôtre  Fran- 
çois le  fuporte.  L'Antipathie  eft  tropviiible  entre  la  fran- 
chife  de  rvn,&;  l'arrogance  de  l'autre,  nous  en  avons  infinis 
témoignages  &c  mefmes  de  nos  guerres  de  Bourgoigneôc 
d'Orléans  déquels  parlant  vn  grand  Autheur,  le  montre 
ainfi.  Cum  bcllorum  ca/ibm  nûbdifim^ts  &  intimai  Galli£ partes 
Britannm  aliquaào  occufaffet^  &  dqmpmo  aclenifimo  imperan- 
Sgenere^  quA  rcs  vaîere  plurimum/oUt^  noftrorum  hominumflH" 
dia  ergdjè^  é"  voluntAîes  elicere^fibiq-y  âdiungerefeduVo  tenîajfet^ 
Alïudtamen  nihil  triginta  annornm  illecebrisjît  cotifecutus,quam 
'vt perpetuus  hoftis  haberetur  :  neque  prius  fîmm  feceriimetuen^ 
di  5  donec  w](tfta  pojjèfione  deîrufis , illufirifatU exemplo  Pcfie- 
ris  probatterit ,  dium  nos  Regem  amare^atttpatinunquampejje^ 
^uàm  eum  ad  quem  iureac  morihus  mfim  fafies  Regni  perti^ 
tient. 

Vous  avés  trop  de  cônoifïance  des  moeurs  &  du  brave 

Trançois  courage  des  Frâçois,pour  deifeigner  quelque  chofe  au  pre- 

fom  francs  jy^j^^-g  delcur  liberté  naturelle. Lcs  François  fontfracs,ou- 

non  dilii-    •'  11-'  /111-oJ 

mules.  verts, Si  de  bone  nature,  vous  aures  de  la  glonx  &  du  men- 
te de  les  reiinir  fous  vn  mefme  chef,  qui  état  en  toute  autre 
chofe,  lePhœnisdecetansvaut  bien  la  peine  de  f  étudier 
à  le  randre  entièrement  nôtre. 'Sa  converfion  n'eft  pas  de 
moindre  importance  que  fut  celle  de  nôtre  Roy  Clovis, 

premier 
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prcmierRoy  Chrétien  en  France:  duquel  le  bon  S.Remy 
f'aprocha  fort  heureufemenc ,  Si  l'inflruifit  fi  aflîdument, 
que  fon  exemple  ramena  des  âmes  en  l'Eglife  à  millions. 
La  redudion  de  Conilantin  le  grand,  ne  fut  jamais  plus  cé- 
lèbre, ny  peut-être  plus  vtileà  toutela  terre.  L'Hiftoire  Ec- 
clefiaftique  *  dit  que  fon  exemple  accreut  infiniment  le  *  i^'icephtX 
nombre  des  Chrétiens.  Qmfçaitfî  à  l'imitation  de  celle  du  *"'*^^- 
Roy,  tant  d  autres  nations  alliées  de  faCourône  ne  vou- 
dront venir  recônoître  ce  qui  l'aura  meu  à  fe  ranger  au  gi- 
ron de  l'Eglife  Catholique?  A  l'heure  aurions  nous  fujet 
de  nous  réjouir  d'avoir  pâty  tant  de  maus,  d'énuis  &:  de 
ruines  :  ils  feroiêt ,  peut-être ,  l'expiation  de  nos  péchés,  & 
nôtre  bon-heur ,  feroit  devoir ,  par  la  grâce  de  Dieu  &  vô- 
tre minifterc  qu'il  n'y  auroit  plus  en  France  fînon,  r»»/ 
Pdfidr  &  vnum  Ouile:  dont  je  fuplie  la  Divine  bonté,  de 
mefme  dévotion  que  je  vous  offre  en  toute  humilité,  avec 
ce  petit  Difcours,toutce  que  je  dois  de  reverance  &:  de 
fujétion  fpirituelle  au  faint  Siège  bc  à  vous  de  tres-humblc 
obeïffance.  Ce  lo.  jour  de  Décembre  l'an  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  &  neuf. 

F  I  N. 

f^  E  qui  empêcha  le  fruit  que  mondit  Seigneur  Duc  de 
^^  Nevers  efperoit  tirer  de  céte  remontrance  au  Légat  à 
Paris ,  étoit  que  le  poifon  de  la  Ligue ,  ne  fe  pouvoit  plus 
guérir  par  paroles ,  il  y  falloit  déplus  violans  remèdes.  L'é- 
pée  du  Roy  &:  des  fiens  qui  fe  faifoit  voyepar  tout,  en  étoit 
la  feule  guerifon.  Nous  en  tirâmes  à  Rome  cet  avantage, 
que  les  ferviteurs  du  Royeurét  dequoy  répondre  aus  im- 
poftures  des  Agens  de  la  Ligue  j  auec  les  frequans  avis 
que  nous  leur  dônions  des  heureus  exploits  de  l'armée  du 
Roycnlaprifedefesvilles:  tellemetque  tous  ces  apareils 
aideret  fort  à  réveiller  l'efprit  du  faint  Père  Sixte  V.  du 
fommeil  léthargique  où  il  fembloit  que  nôtre  ancien  en e- 
my  l'avoit  plongé  par  fes  artifices  j  mais  ainfi  qu'il  comman- 
çolt  à  guérir ,  l'envie  &:  nôtre  malheur  l'emporterét  de  ce 
fiecle  en  vn  plus  heureus.  Plufieurs  de  nos  François  en  de- 

Sf  ' 
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ineurerêt  auflî  plus  fortifiés  contre  les  fcrupules  que  l'on 
leur  vouloit  faire  naître  dans  Tame  :  Et  prenoiêt  icy  des  ar- 
mes pour  le  moins  defFenfives, contre  les  traits  importuns 
des  prêcheurs  de  la  Ligue  anvoyéspar  tout  à  pris  d'argent 
pour  corner  la  révolte ,  le  meurtre  de  la  fedition. 


D'vne  autre  Remontrance  Apologétique  a  nos  Seigneurs 
de  la  Cour  de  Parlemant  transférée  a  Tours  :  Pour  U 
Ville  de  MoulinSy  capitale  de  l'ancien  Gouvernement 
deBourhonoiSy  Auvergne,  Lionoh,  Forefty  BeaujoUoiSy 

■  Domines  y  Combr ailles  y  haute  O'  ^^jjc  Marche  y  & 
r effort  de  faint  Pierre  le  Moujiier, 

ENcoRE  quelefujet  decéteRemontrance  f explique 
afTés  par  elle  mefme,  fi  eft-il  neceffaire  pour  en  cônoî- 
tre  le  motif  defçavoirque  le  feu  Roy  Henry  I  IL  m'avoit 
autresfois  accordé  rétablifTemét  d'vne  châbre  de  luilice  en. 
faville  de  Moulins  3  ôcnVen  fit  expédier  le  Brevet  dés  l'aa 
1587.au  retour  de  l'armée  où  fa  Majefté  avoit  difiîpé  les  for- 
ces à^s  Reiftres.  Les  Barricades  qui  furvindrêtvi  Paris  au 
mois  de  May  enfuivant  empêcherct  l'exécution  de  ce  beau 
deffein.  Lapourfuite  enjut  renouvellée  aus  Etats  àBlois 
Tan  88.  Scintermifeàcaufe  des  troubles,  depuis  la  mort  du 
feu  Roy  avenuc,&:  le  Parlemant  de  Paris  transféré  à  Tours, 
ilfembla  quel'occafion  f  offrit  d'antreprandre  cététablif- 
fement  cy-devant  accordéjd'aurant  que  la  ville  de  Moulins 
ayant  riiôneur  d'être  l'ancien  fejour  des  magnanimesDucs 
de  Bourbon,  Ancêtres  du  Roy  à  prefent  régnant,  fêtant 
genereufement  confervéc  en  la  fidélité  deuë  à  fa  Majellé 
pouvoir  à  bon  droit  efperer  de  faire  revivre  fon  ancicne 
ïplendeur  par  le  moyen  de  céte  chambre  de  lufiice  cy- 
devant  requife  vnanimement  par  tous  les  députés  des  Pro,- 
vincesvoifines.  Céte  pourfuite  eil  donc  reprife&i  favori- 
fée  de  tout  le  monde  vniverfellement  :  le  Roy  confirme  ec . 
^uefonPiedeceffeuravoitaçcordçi  scjuge  qu'ilnefepou^ 
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voit  rien  faire  de  plus  à  propos  en  ces  contrées  deçà  pour 
rétabliiTement  de  ion  autorité,y  maintenir  fes  feruiteurs,8^ 
rapeler  infinis  efprits  de  la  débauche  où  ils  f'étoict  laifTés  al- 
ler à  faute  d'avoir  la  luilice  plus  proche.  Corne  les  luges 
nommés  étoiët  fur  le  point  defe  préparer  avenir  exécu- 
ter l'intention  de  fa  Majefté,  parut  vn  écrit  reflentant  plu- 
tôt fon  invedive  Se  libelle  diffamatoire  contre  l'hôneur 
de  la  ville  de  Moulins,  que  non  pas  fa  Remontrance  à  la 
Cour,  dont  il  empruntoit le  titre,  qui  étoittel:  Remon- 
trances tres-humbles  contre  l'établiffement  demandé  d'vn 
Parlemant  ou  Chambre  de  Parlemant  à  Moulins.  L'Au- 
teur incônu  qui  n'avoit  rien  oublié  qu'à  métré  fon  nom 
&  celuy  de  l'Imprimeur ,  f  exempta  de  la  recherche  que  la 
ville  étoit  refoluc  de  faire  contre  luy  pour  avoir  réparation 
de  tant  d'injures  dont  il  l'avoit  chargée, par  céte  Remon- 
trance ou  calomnieus  Pafquil,  fait  par  petits  Articles  cou- 
pés en  forme  d'écritures.  C'eftpourquoy  ne  pouvant  agir 
contre vne  ombre, on  délibéra  de  répondre  parvne  Re- 
montrance Apologétique  adreffée  à  nos  Seigneurs  du 
•Parlemant .  Et  bien  qu'il  y  ait  bon  nombre  de  beaus  ef- 
prits de  luges  &:  Avocats  plus  capables  fans  comparaifon 
que  moy  pour  être  céte  matière  non  moins  éloignée  de 
ma  profeffion  que  la  Satyre  &:  les  injures  le  font  démon 
humeur,Meflieurs  les  Maire  Si  Echevins  quim'avoiét  (co- 
rne leurs  predeceffeurs  )  toujours  trouvé  fort  zélé  au  bien 
de  la  patrie,  &:  touj  ours  allés  vtile  à  leur  befoin  ;  me  vindrét 
inftamment  requérir  d'antreprandre  cete  réponce ,  com- 
me j'avoy  fait  la  première  pourfuite.  Ce  que  je  fis  pour 
leur  complaire,  6<:  pour  deffendre  l'hôneur  d' vne  ville  qui 
a  fi  bien  mérité  du  fervice  de  fa  Majefté  ;  que  fans  avoir  ja- 
mais prêté  l'oreille  aus  nouveautés  de  partis  rebeles ,  fa  foy 
eft  toujours  demeurée  candide  &:  inviolable  à  îcs  Roys ,  &: 
-principalement  à  fa  Majefté  à  prefent  régnant.  Vt  Régi  du-  infcriptlot» 
ùbiisqne  fato  y  comme  porte  Tinfcription  qui  luy  fut  érigée  JT^yj/^^ 
en  ladite  ville, au  mefme  inftant  qu'il  fut  proclamé  Roy  h  Tour 
en  l'armée  devant  S. Clou,  après  le  decés  du  feu  Roy.  Ainfi  Henry  *  - 

commance  notre  Remontrance. 

Sf  i; 
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REMONTRANCE  APOLOGETIQVE 

à  nos  Seigneurs  de  !a  Cour  de  Parlemant 

transféré  à  Tours. 

rcur  U  viHe  de  Moulins,  CapitAUdeBourhort" 
mis,  drc. 

Ovs  aurés  occafion  de  trouver  étrange,  Mef^ 
iîeurs  j  qu'après  l'exprefTe  déclaration  vérifiée 
du  bon  plaifir  du  Roy  faite  en  faveur  de  fes 
tres-humbles ,  tres-fideles  &  plus  anciens  fu- 
jets  pourrétablifîement  de  la  Chambre  de  Par- 
lemant  en  fa  ville  de  Moulins,  nous  foyons  encore  con- 
traints de  difputer  de  nouveau  devant  vous  céte  matière 
que  vous  avés  dé-ja  fouverainement  décidée  ;  n'étant  plus^ 
queftion  maintenât  que  d'exécuter  le  jugé,  qui  ne  doit  plus 
recevoir  aucune  controverfe.Ce  qui  vous  pourroit  accroî- 
tre l^étônement  fera  peut-être, de  voirvn  homme  de  ma 
robe  métré  fa  faus  trop  avant  en  la  moiffon  d'autruy;  me 
prefentant  icy  au  nom  de  la  ville  de  Moulins;  laquelle  m'a 
chargé  de  vous  reprefenter  le  jufte  fujet  qu'elle  a  de  fe  dou- 
loir  de  celuy  qui  a  tâché  par  fon  invedive  intitulée  Remô- 
trance,  devousdôner  des  impreflîons  au  defavantage de 
la  fidélité  de  fes  Citoyens  ;  &c  de  déprimer  lafuffifance  de 
tant  &c  tant  de  beaus  &;  fignalés  efprits  qui  embellifset  &  la 
ville  &  la  Province  dont  elle  eft  capitale  :  de  la  réputation; 
déquels  elle  a  toujours  été  autant  recommandée  qu'aucu- 
ne autre  de  ce  Royaume  j  ce  qui  l'élevé  au  defius  de  toutes 
les  vaines  &  malicieufes  impoflures  de  (es  envieus. 

Mais  d'autant  que  le  filence  vniverfel  de  tous  les  interef-^ 
fes  en  la  Satyre  du  médifant  eût  été  beaucoup  moins  excu- 
fable ,  pouvant  faire  naître  quelque  foupçon  àcs  manque- 
mens  dont  il  charge  les  particuliers ,  &  le  cors  de  la  ville  ( 
de  la  Province  :  le  li'ay  point  aprehendé  d'expofer  céte  ré- 
ponccàlamercydVncinjurieufe  duplique,  pourveuqu? 
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vousplaifemepermétre,  McfTieurSj  que  je  me  fauve  dans 
rAiiledeceraint&facréSenat;  l'ayde  Se  la  juftice  duquel 
nous  implorons  icy  tous  pour  nous  métré  à  l'abry  de  fon 
équitable  intégrité.  lel'ay  ofé  d'autant  plus  hardiment  que 
je  n'ay  pas  accoutumé  d'éconduireceus  qui  me  prefsct  de 
rantreprandre,pourléquelsjefouhaiteroisdepouvoir(cô- 
me  pour  la  Province  dot  ils  ont  toute  la  charge  fur  les  bras) 
tout  ce  qu'ils  ont  opinion  que  jepuilTe ,  Se  mefme  en  la  def- 
fence  de  céte  jufte  caufe.  Si  notre  Antagonifte  eût  été  aulli 
loin  des  rais  du  beau  foleil  delaluftice  fouveraine(qui  l'ont 
ébloiiy  plutôt  qu'éclairé)  côme  nous  fommes  de  là,  à  nôtre 
grand  regret,  ilnefe  fût  pas  contenu  dans  les  bornes  de 
fept  ou  huit  mauvais  petits  Argumans,ain{i  qu'il  a  fait,pour 
traverfer  nôtre  jufle  pourfuite.  M^is  comme  en  faifanc 
courirfonlibelleimpriméjilyapeude  vive  vois  ajoutera 
nos  dépens  quelques  autres  traits  de  perfuafion  plus  étan- 
dus  qu'ils  ne  paroifsêti  Nous  requérons  auiïi  tres-hum- 
blement  de  vous,  Meilleurs,  la  liberté  d'expliquer  vn  peu 
plus  au  long  la  réponce  que  fes  conviées  arrachêt  de  nous 
à  vive  force,  pour  randre  la  gloire  de  nôtre  ville  aufli  mani- 
fefte  déformais  à  vos  oreilles ,  comme  l'on  vous  en  a  voulu 
aporter  de  dégoût,  cuydant  l'avoir  bien  diffamée  par  ce  ca- 
lomnieus  Pafquil. 

La  vérité  du  fait  fera  capable  de  faire  voir  en  mefme  tans 
lejuflemotifdenôtrcpourfuiteSi  la  malicieufeopofition 
de  nôtre  partie.  Ccft  en  fomme.  Meilleurs ,  <:[uc  Rcmfjo» 
nouam  aggrefi  :  nous  avions  feulemet  embraffé  les  derniers 
erremans  de  lapourfuite  générale  de  toutes  les  Provinces 
nosvoiiinesquidelon-tansontfuplié  les  Roys  qu'il  leur 
pleûtlesfairejouyrtous  delà  commodité  &c  du  bon-heur 
dVnejufticefouveraine  dans  la  ville  de  Moulins,  comme 
la  plus  digne  &  fufceptible  de  cet  établiffement  :  tant  pour 
fon  aiTiéteSc  avenues  que  pour  la  douce  température  du 
Climat  &c  facile  converfation  8c  humanité  des  habitansî 
afin  de  nous  exempter  des  incommodités  extrêmes ,  oii 
f  expofoiêt  ceus  que  la  necefTité  forcée  contraignoit  de  l'al- 
ler chercher  plus  loin:  Se  bien  fouvent  aus  dépens  de  la  vie, 

4es  biens  Se  dd'hôneur  deplufieurs  Chefs  des  grandes  fa- 
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milles,  à  la  ruyne  entière  des  médiocres,  d>c  defolation  des 
perires.  Les  Etats  de  l'an  mil  cinq  cens  feptantefix,&:  cens 
de  l'an  quatre-vints  huit,  ne  croyoiet  autre  chofe:  &:  jamais 
persône  ne  f'ingera  feulement  de  le  contandre  avec  la  vil- 
le de  Moulms  rtantfetrouvoit  évidante  la  commodité  de 
.  fa  fituation.  Encor'  f'eft-on  rétraintde  céte  première  re- 
quête. Se  {"ciï-on  contante  de  demader  l'établifTement  dV- 
ne  chambre  de  Parlemant.  Voylà  ce  qui  f'eftpourfuivy,  le 
motif  premier  de  la  pourfuite,&;  ce  qu'il  a  pieu  au  Roy  con- 
firmant ce  que  le  deffunt  fon  predeceffeur  de  tres-heureu- 
fe mémoire avoit fait, d'acorder à  nôtre  requête.  Or  puis 
que  vous  cônoillés ,  Meflieurs ,  le  fujet  de  nôtre deffein,  la 
raifon  des  vœus  communs  de  la  ville,  de  la  Province,  8>c 
des  circonvoifines ,  nous  vous  fuplions  tref-humblement 
d'oiiyr,  ^ibm  medijs^  quibui  aujpic^s^numinihûfc^ue  vocatis, 
&  qtioptipmumfj^intu  dt'M'i  his  temporibus  ftcrnm  PalUdij  ve- 
Jlriauxilittmfuhà  accerfendum  efjîagitaaenmm ,  afin  que  les 
moyens  Si  lehut  de  nôtre  demande  vous  facet  r^cônoître 
laluftice,  la  candeur  &  la  fyncerité  dont  elle  eft  remplie. 
On  f  adreiTe  premièrement  au  Roy  par  requête  au  nom  de 
la  ville  &:  du  Pays,  oii  étoiet  attachés  les  Articles  des  Etats 
des  années  fufdites  :  Onreprefente  que  par  faute  de  luges 
fouverains  plufieurs  crimes,  Scmefm  es  ceus  deleze-Maje- 
•ilé  les  plus  frequans  en  céte  faifon  demeurêt  impunis. QlhI 
efl  neceffaire  de  r'affeurer  les  Provinces  voifmes  par  ce  re- 
mède feul,  lequel  fembleeftre  IVnique  joint  avec  la  force 
des  armes  qui  en  feront  d'autant  plus  autorifées  que  réci- 
proquement elles  fortifieront  la  juflice:  Et  fans  rechercher 
autres  voy es  obliques,  Nec  uteYa4 dmhientium  artes :  on  fe 
-contante  d'avoir  randu  fa  Majeité  pleinement  éclaircie  de 
-ce  qui  étoit  de  l'avancement  de  fon  fervice ,  &:  du  bien  de 
fes  pauvres  fujets.  Mais  afin  de  ne  laifTer  aucune  partie  du 
devoir  le  heur  de  Chazeron,  Sénéchal  U.  Lieutenant  gêne- 
rai pour  le  Roy  au  gouvernement  du  Pays,  recônoifianc 
que  fes  armes  ne  pouvoict  être  plus  dignement  éclairées 
ny  raffermies  que  de  la  fplendeur,  &:  autorité  des  luges 
fouverains  (  au  lieu  de  les  fuyr  pour  côtrefairele  Roy  corn- 
Hiefaifoiêtenplufieurslieusiufinis  Gouverneurs  qui  n'é»  /• 
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îoict  ny  de  fa  qualité ,  ny  de  fon  mérite  )  f  adreiTe  par  Ictres 
à  Moniteur  le  premier  Prefidant ,  Se  le  fuplie  par  trois  &c 
quatre  fois  de  favorifer  ce  deffein  :  Ce  qu'il  faifoit  d'autant 
plus  librement  &:  fans  aprehenfion  de  déplaire  audit  Sei- 
gneur, ny  à  vous  tous,  MeiTieurs ,  aufquels  il  f  adrclîoit  en 
la  persône  du  Chef,  par  l'eclipfe ,  diminution  &c  retranche-  . 
ment  que  l'on  nous  obje61:e  :  ains  au  contraire  pour  l'afTeu- 
rance  qu'il  avoit  que  vôtre  but  Se  plus  grand  defir  n'cft  au- 
tre que  d'établir  par  tout  le  nom  Se  l'autorité  du  Roy,  le 
faire  recevoir  auslieus  les  plus  éloignés  à  ceus  qui  pour  l'a- 
voir trop  Ion-tans  defacoûtumé ,  (  comme  aus  montao-nes 
en  certains  endroits)  en  ont  du  toutperdu  la  reverance  Se 
lamemoire.  Ce  n'eftpas  y  vouloir  antrer  par  la  fenctre,' 
Mefrieurs,qued'y  avoir  imploré  l'ayde  de  ceus  qui  nous 
ont  toujours  été,  J  Principe JumnJopriwL  Se  qui  juftement 
en  pouvoiêt  plutôt  concevoir  l'intereftjii  aucun  en  y  a,que 
le  Satyric  qui  ne  crie  que  d'envie,de  defefpoir,&:  d'vnepro- 
penfion  naturelle  qu'il  a  de  médire  de  tout  le  monde.  lu- 
ges donc,  MefTieurs,  fil  n'y  a  pas  de  l'impudance  extrême 
en  cet  écrit  calomnieus,  de  nous  vouloir  randre  coulpa- 
blesenvosprefencesdela  tranfgre/Tion  de  laLoy  troiiîé- 
me.  Deprecibm  Imper atoriojfcrend.  Et  Meffieurs  du  Confeil 
d'Etat,  avec  Monfeigneur  le  Chancelier  de  la  dernière.  Si 
Cûmra)Hsvelvtilitat. public.  Ce  feroit,  Repetita  crambe^  de  ra- 
mener encoricy  les  mauvaifesraifons  que  nôtre  Partie  a- 
pelebeaus  Prétextes:  car  outre  ce  que  les  nôtres  font  d'el- 
les-mefmes  ailes  claires  S>e  recônucs ,  On-mi  exceptione  ma- 
jores:  Le  Roy  Se  MefTeigneurs  de  fon  Confeil  les  ayans 
meurement  pefées  avant  l'expédition  de  nôtre  dépêche  ^  il 
eilayféàvoirquecequimeut  nôtreaverfaireàles  contre- 
dire :&:  dofyndiquer  fans  aveu  la  pretantion  générale  de 
tant  de  millions  d'ames ,  n'eft  autre  chofe  que  le  pur  defef- 
poir  d'être  décheu  de  fon  ambition  mal  digerée.Il  n'en  faut 
autre  preuve  que  la  foiblefTe  Se  abfurdité  de  fes  Argumans, 
qui  en  leur  fuite  ne  pouvoiêt  rien  prométre  de  plus  ner- 
veus  que  la  grande  fauffée  qu'il  cuydoit  avoir  fait  de  pre- 
mier abord.  Enpremierlieu  (dit-il)  la  grandeur  SiMajeflé 
^  Roy  reluy  set  plus  qu'en  toute  autre  chofe  en  fon  Par- 
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Icman:  de  Tours ,  lequel  les  Etrangers  croyêt  n'être  dimW 
nué  ny  changé  en  rien  de  ce  qu'il  étoit  à  Paris  :  &  ceus  de  la 
Ligue mefmes  font  contraints  de  confefTer  leur  foiblefTe 
quand  ils  vienét  à  comparer  la  frequance,  le  luftre  &  la 
gloire  de  nôtre  Parlemant  avec  la  folitude  de  leur  afTem- 
blée,  &rc.  lamais  on  n'a  mis  en  doute  que  la  lullice  ne  fût  vn 
apuy  tref-afleuré  aus  Sceptres ,  Se  la  fplcndeur  des  Courô" 
nés  des  Roys,  dont  les  nôtres  ont  été  de  tout  tans  (i  glo- 
rieufementrecônus  que  les  Etrangers  mefmes  font  venus 
fubir  leur  jugement  des  plus  éloignées  extrémités  delà  ter- 
te,  8c  que  toujours  les  Parlemansjô^:  mefme  ccluy  des  Pairs 
n'ayétctéles  plus  vives  images  delà  Majefté  de  nos  Roys, 
comme  eus  le  font  du  grand  Dieu  qui  les  établit  fur  nous. 
Mais  de  fupofer  que  par  céte  communication  de  lumière 
aus  Provinces  les  plus  rcculées,8r  qui  en  ont  tant  de  befoin 
comsiecellesdedeçàjon  amoindrilTe  la  fplendeur,  8c  le 
îuftre  du  cors  principal  dontnousrempruntôsjc'eft  vou- 
loir rétraindre  le  bien-fait  vniverfel  des  rais  du  Soleil,  de 
pcurqueladilTipationnefenanfuive,  à  caufe  que  toutes 
les  parties  decegrandTouty  participêt:qui  feroitauflîab- 
furde  que  de  croire  que  la  pluralité  des  individus  dérogea 
la  dignité  de  l'efpece,  laquelle  fe  conferve  vne.  Se  mefme 
en  chacun  d'iceus.  Il  n'eft  pas  moins  inepte  en  (es  exem» 
pies ,  qu'impertinant  en  fes  raifons  Se  comparaifons.  Les 
Romains  (  dit-il)  voulans  avoir  deus  fîeges  de  l'Empire 
afFoibliret  infiniment.  Se  en  fin  ruyneret  leurs  aifaires.  Se  en 
voulant  avoir  deus  Parlemans,  on  n'en  aura  plus  en  effet. 
N'eft-ce  pas  vne  illation  fort  neceflaire?  &:  avoir  fceubien 
à  propos  aiTortir  l'Empire  Romain  avec  vne  Chambre  de 
luftice  à  Moulins,  ou  à  Tours  ?  Comme  fi  les  huit  Parle- 
mans de  France  avoiét  chacun  fon  Roy  à  part,  ainfi  que  les 
portions  de  l'Empire  avoiet  en  Conflantinople,  en  Italie, 
&:  deçà  en  Occidant  chacun  fon  Empereur,  Se  ne  veut  pas 
cônoîtrequ'iln'ya  rien  qui  rande  plus  prefente  l'augufle 
Majeftédu  Roy  aus  yeus  Se  à  l'efprit  de  fes  fujets  que  la 
prefen ce  perpétuelle  des  luges  fouverains,  qui  en  porter 
le  caraftere  plus  exprès  fur  le  front,  la  divifion  de  la  main 
en  dix  doits  :  celle  des  doits  en  articles,  eft  ce  qui  la  ran- 
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force,  &:  fait  adroite  à  toute  œuvre  &c  maniement;  au  lieu 
que  fi elle  étoitd'vne pièce  continue,  elle  feroic  difforme, 
informe,  &:  inepte  à  toute  opération  necelTaire.  C'eftfemé- 
conter  lourdement,  de  comparer  la  divifion  d'vn  tout  in- 
tégral en  fes  parties  incapables  de  fubiifter  feparément  ;  à  la 
dillribution  d'vn  bien  qui  eft  toujours  d  autant  meilieur, 
qu'il  eft plus  loin  &:plus  vniverfellement  répandu.  Il  n'a 
pas  été  befoin  que  le  premier  Parlemant  de  France,  vôtre 
Sénat  Sacré-Saint,  ait  fouffert  diminution  de  fplendeur, 
&:  fe  foit  veu  réduire  à  néant  par  l'établiffemen:  des  fept  ne- 
celïaires  aus  autres  Provinces.  Sa  gloire  en  accroît  d'avan- 
tage par  les  grandes  prééminences  qu'il  a  par  deffus  eus. 
Qui  eft  bien  loin  de  n'être  plus  rien  comme  fupofe  nôtre 
ignorant  Sophifte.  Ce n'eft  pas  toutes-fois  fimplement  fu- 
pofer  que  cela,  c'eft  impudammentimpofer,  &:  encore  à 
vous.  Meilleurs,  qui  comme  certains  regîtres,  8c  vrays 
Memoriausvivansdes  ades  genereusde  nos  Princes  avés 
vntropprefent  fouvenir,  qu'ils  ne  furet  jamais  plus  glo- 
rieus,  leur  nom  plus  formidable  aus  ênemis,  plus  révéré 
des  allés,  &:  plus  âymé  de  leurs  fujets,  que  lors  quil  leur  a 
pieu  d'éclairer  indifferamment,  toutes  les  parties  de  cet 
Etat,  de  l'air  de  céte  féconde  vie,  qui  eft  la  luftice  fouverai- 
ne.  Ce  feroit  bien  réduire  au  petit  pié  non  feulement  la  Ci- 
vile, mais  l'abfolue  autorité  &:  puiftance  de  nôtre  genereus 
Alcide  &c  vidorieus  Monarque  François,  que  d'anclorre  fi 
grandeur  &  fa  Majefté,  dans  les  murs  d'vne  feule  ville:  qui 
ne  peut  être  compiifepar  vn  plus  grâd  ôc  fpacieus  Etat  que 
le  fien  mefme:  fil  y  en  a  quelqu'vn  de  meilieur  en  la  terre.Il 
eft  aufll  capable  de  fupléer  aus  manquemens  des  lieus 
qu'on  apele  petits,  comme  de  reparer  les  ruines  des  plus 
eminas ,  fa  main  n'eft  ny  accourcie  ny  reftcrrce  par  ce  nou- 
vel élargiftement  de  fa  libérale  bonté,  quel'envie  a  mainte- 
nant voulu  batifer  du  titre  de  retranchement.  N'eft-ce  pas 
vne autre  propre  comparaifon  de  la  foibleffe  de  l'énemy 
avec  nos  forces,  parle  grand  nombre  des  luges  de  Tours, 
comparée  avec  la  folitude&:  la  petite  troupe  des  luges  Li- 
gueurs reftés  àparis  ?  Comme  fil  n'étoit  pas  affés  notoire, 
que  mefme  depuis  la  bien  heureufe  arrivée  de  Monfieur  le 
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premLer  Preildant  àTourSj  le nôbre  des  luges  de  Paris  f'eft 
trouvé  de  beaucoup  excéder  celuy  des  ferviteurs  du  Roy  a 
Tours, 5i  l'a  toujours  furpaile  julqu  après  le  liège ,  que  l'ex- 
trême neceiTuc  a  contraint  pluileurs  Parifiens  de  changer 
plutôt  d'air  que  de  courage.  C'eft  donc  par  la  valeur  du 
Roy  que  ce  grand  nombre  a  été  diflipé  chés  fes  cnemis ,  &c 
accreu  de  foncotéj  par  la  terreur  qu'il  a  aportée  en  vn  en- 
droit, 8c  l'aife ,  la  fureté  &c  la  commodité  qu'il  a  dôné  à  l'au- 
tre. C'eft  à  fa  Majefté  à  qui  on  doit,  après  Dieu,  ce  bien-fait 
ikinonaus  Particuliers. Les  luges  de  ce  grand  Sénat  peuvcc 
par  tout  aillieurs,aufli  bien  qu'à  Tours  faire  reluire  l'autorir 
té  Royalepar  la  communication  de  la  luftice  fouveraine, 
qu'ilsontenlamainipourla  diftribuerà  tous  les  fujets  du 
Roy  indiiïeramment,  quelque  part  de  feur  accès  qu'il  luy 
plaira  de  les  anvoyer  pour  cet  effet.  Ce  nouvel  Efculape 
nous  aporte  pour  féconde  raifon,  vn  Aphorifmeatifll  am- 
phibologique, en  Médecine,  comme  il  eft  peu  recevable  en 
TEtat,  que  tous  changemensfoiétdangereusen  tous  cors 
malades,  &:  fait  comme  ceus.  qui  abuset  des  textes  de  l'E- 
criture :  les  alongct  ouaccourcifsct  à  leur  mode,c'eft  pour- 
quoy  il  a  retranché  du  Problème  ces  m.ois:>jùhiunjutatîo  ad 
p.  VroUem.    Contraria  Udtt  naturam^  dit  Ariftote,*  &:  après  luy  lesMede- 
***^*  -J-     cins,  comme  les  Politiques:car  il  n'y  a  que  le  changement 
en  pis  qui  foit  dommageable.  Sera-ce  donc  innover  quel- 
que chofe,  que  d'anvoyer  randre  droit  par  les  Provinces? 
fera-  ce  changer  en  pis,  que  d'apeler  par  la  commoditéd'a- 
voir  luftice  fur  les  lieus,  ou  plus  commodément  pour  le 
moins  ausvoifms,  (que  de  la  venir  chercher  fi  loin,)  plu- 
fleurs  fujets  rebelés  aus  Provinces  d'alentour?  envers  lé- 
quels  céte  facihté  &:  ce  bien  évidant  aura  plus  de  force,q  ue 
leurdevoirmefme,attadu  l'extrême  defir  qu'ils  en  ont  tous 
eu  de  fi  Ion-tans  qu'ils  ont  été  repus  de  céte  efperance.   Et 
pourquoycétemefmeneceiTité,  qu'il  confefTe  avoir  caufé. 
l'établiftement  du  Parlemant  en  céte  ville  de  Tours ,  ne 
combatra-t'elle  pour  nous,  qui  en  avons  autant  de  befoin- 
qu'cn  fçauroiét  jamais  avoir  eu  les  autres?  La  confideration 
^^s  peines,  des  longueurs  &  des  frais  de  l'établifTement  de. 
Toursjdontiivous  cuidcaMefTicurs  japorter  delà  terreur. 
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n'eft  pas  plus  recevable  que  le  refte  de  les  ombrages. Il  y  al- 
loit  à  rheure  de  vous  délivrer  tous,  ou  pour  le  moins ,  ceus 
qui  les  premiers  fecourùrcs  le  feu  Roy  de  vos  prefences  &c 
l£rvice,&  vous  affranchir  delà  rynânie  de  BufTy  le  Clerc,  &: 
des  traîtres  qui  le  mctoict  en  betbigne ,  fous  léquels  vos  fa- 
milles étoict  miferablement  captives,  &:  maintenant  il  y  va 
dVn  voyage  de  ville  Royale ,  de  gré  à  gré ,  par  le  comman- 
dement du  Souverain,  en  vne  autre  ville  Royale,  qui  éta- 
blit vne  grande  partie  de  fon  bon-heur  en  l'arrivée  de  ceus 
qu'il  vous  plaira  d'y  amoyer,comme  fa  Majeftc  les  a  nom- 
més.En  vne  autre  ville  Royale,  à  Moulins,qui  du  tans  qu'il 
n'yavoitqueles  douze  grans  Gouvernemcs  en  France  é- 
toit  la  capitale  de  celuy  de  Bourbônois,  Auvergne,  Lyon- 
nois,ForeftyBeaujolois,BL'efle3  Dombes,Combraille,  hau- 
te &:  baffe  Marche,  Se  faint  Pierre  le  Moâtier  :  Et  fous  ce  ti- 
tre en  ont  été  pourveus  Se  receus  Gouverneurs  au  ferment 
à  la  Cour,  les  Ducs  d'Albanie  ,  Maréchal  de  Chabânes, 
Maréchal  de  faint  André,  &:  autres, qui  montre  que  ce  n'eft 
pas  daujourd'huy  que  la  ville  de  Moulins  eft  célèbre  &:  re- 
marquée entre  les  bônes.  le  n'ay  pas  moins  de  honte  de 
répondreicy  à  fa  troifiéme  objedion  qu'il  en  deiJt  avoir  eu 
d'ofer  feulement  la  penfer,  non  que  de  la  proférer,  &c  pu- 
blier à  tout  le  monde  vne  fi  effrontée  menace  que  celle  du 
defefpoir,  &:  de  f'accommoder  doucement  avec  l'énemy, 
(ce  font  fes  mots)  fileRoy  n'enpalTeparlàoù  il  plaira  à 
cet  Ecrivain  Satiriqfi  plein  d'élans,  de  fureur,&  de prefom- 
ption.  le  m'afleure  qu'il  fe  trouveroit  aufli  empêché  de 
montrer  fon  aveu  pour  ce  regard,  comme  de  l'autre  me- 
nace qu'il  a  ofé  impudamment  écrire  en  fon  cinquième  lieu 
deraifondu  tout irraisônable,  que Clermont  pourfevan- 
ger  de  Moulins,  pourroit  imiter  Ryom  pour  la  jaloufiede 
Clermont  :  en  quoy  peut  être ,  fans  y  penfer  il  f'efl  telle- 
ment anchevêtré  qu'en  fe  jouant  il  fan  velope  au  crime  de 
kze-Majeflé  bien  avant: &:  de  fait  on  n'a  pas  atandu  jufqu  a 
céte  heure  à  le  dédire  de  tous  fes  blafphemes  :  la  fidélité  de 
Tours  ôc  de  Clermont  étant  fi  claire  que  rien  n'en  peut  ob- 
fcurcir  la  lumière:  tantf^n  faut  que  l'vne  fênuye  de  voir 
bien-heurer  le  refte  de  l'état ,  de  ce  qui  l'a  randuè  fi  célèbre, 
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S^:  l'autre  de  ce  qui  luy  tourne  à  tant  d'avantage,  d'avoir  l'a. 
luftice  à  fa  porte,  comme  elle  l'a  toujours  defiré.  Ceferoit 
refroter  vne  mauvaife  odeur,de  répondre  à  fes  plaintes,  de 
la  dépence,à  céte  ordure  de  ferrer  fargent ,  au  pain  gaigné, 
à  la  nourriture,  ce  font  fes  termes  qu'il  a  déployés  en  cet 
endroit ,  pour  vn  des  lieus  plus  pathétiques  de  fes  Remon- 
trances: dont  vôtre  Aréopage  facré  l'a  deudifpenfer,  Mef- 
fieursjrecônoifTant  bien  le  peu  d'effet  qu'il  en  obtiendroit 
furvosaffeiSliôs.Sifahontemefmeneleretenoitaumoins 
a  L.quifqm  le  reffouvenir  du  dire  des  Empereurs  ^luy  devoir  métré  le 
§.api*i  vrbt  niors  en  la  bouche ,  njidelicet'vtnon  adtur^e  compcndium  ^fii" 
indo.  **' psmquedcformemy  disct-ilsjjiec arriputur  occafio,  Namjilucro 
capimttiY^  intcrvilifimos  nnmerahuntur ,  qui  eft  vn  grand  fa- 
crilege  d'introduire  au  temple  facré  de  hlu{kiccahjeûf/iwa 
imo  &  diffamati/simam  cù(rp^oKifJiciM,  Hnfcinefordes  in  tantorum 
Tâtruvhltm mouere^moticre eft?  &:  cela  luy  fuiîîfe  pour palTer 
prontement  à  fon  quatrième  lieu  d'injures.  Que  peut-on 
attandre  (dit-il)  de  hardy,de  genereus,&:  de  refolujdeper- 
sônes  en  continuelles  alarmes ,  anfermés  en  l'vne  des  plus 
petites  &:plus  foibles  villes  de  France ,  envirônée  de  grans 
faus-bours  pleins  de  Ligueurs  6cc.  Et  là  mauvais  archer,  /"/; 
medios  telum  torfit  qui^rimm  Achiuos^ — contingereferro — non 

valuit. Voyés  MelTieurs  je  vous  fuplic ,  où  il  loge  vôtre 

valeur  8c  la  generoiité  de  vos  courages  refolus  ,fi  ce  n'eft 
qu'il  mefure  les  autres  à  fon  pié,qui  ne  brave  jamais  qu'avec 
grand  avantage?  C'eft  bien  loin  de  dire  de  céte  fouveraine 
Compagnie,  ce quej'en dis  toujours  comme  la  Lesbiéne 
difoit  de  Rome  en  fes  Sapphiques. 

Que  quelqu'vn  a  tourné  ainfi  en  nôtre  vulgaire. 

C'eft  toy  qui  bravement  feule  entre  autres  produis 
Les  hommes  re feins  gêner  eus  à*  hardis. 
Comme  fi  les  lieus  fortifioiet  les  hommes ,  &  non  pas  les 
homes  les  lieus.  Vous  ferés  par  tout,  MeiTieurSîfemblables 
àvousmefmesjcourageus,  refolus  &:  conflans  à  faire  tête 
aus  ênemis  du  Roy  &:  de  l'Etat  quelque  part  que  vous 
puiiTies  être.  Mais  pour  les  injures  qu'il  fait  à  la  ville  de . 
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Moulins,  laquelle  après  avoir  fort  rnépriice  ;  tan^uam plane 
mné-^^Kit  (^ex  dcterrimis  hominihm  cenditam,  nousimpofe 
rnéchamment  que  nous  n'atandons  iinon  de  vous  tenir  en- 
clos dans  nos  murs ,  pour  vous  trahira  livrer  proditoire- 
ment  entre  les  mains  de  la  Ligue,  pour  faire  vn  bon  fervice 
à  leur  chefi  Nous  recouros  à  l'équitable  ieverité  de  la  Cour 
pour  avoir  raifon  de  céte  ofi:enle,;;t'  iff}uriayudc7io  d/fmala- 
tiene  abolcatur.  Et  vous  fuptions  tres-humblement,  Mef- 
fieurs ,  puis  que  adeofucritprocas  vtnon  ratione^Jedvrobrispu- 
taueràej/ecerra^dum (ce que dcfcndct&cïEm^cïcur  ^  &:le  az:.%/A»i 
devoir  &:laMajefté  de  vôtre  Tribunal  vénérable)  d'ordô-  i.Mteomni<$ 
nerque  oh  carmen  famcfiém  damnatw  inteftahilis  fiât  :  félon  la  ^-'^^^"M^* 
difpofitiondelaLoy  ^  les  peines  de  laquelle  il  ne  peut  nier  hi.ohcarme 
d'avoir  manifeilementancouroiies  èc  méritées,  ainfi étant -^^^''■/^'^•'•^ 
par  VOUS,  Meilleurs,  ion  témoignage  rejeté  icy  pour  ce  fait  /  i^UttapU 
comme  fon  crime  le  randra  nul  par  tout  aillieurs,il  ne  nous  ^-fi^***  i'*- 
reftera  plus  finon  à  faire  rejaillir  contre  luy-mefme ,  le  ve-  ,>.*■" 
nim  qu'il  a  vomy  contre  la  ville,qui  a  l'hôneur  d'être  la  pre- 
miere  fujéte  &c  originaire  delà  maifon,dôt  la  Province  por- 
te le  nom.  le  ne  fuis  pas  fi  critique  cenfeur,que  je  vueille 
banir  de  l'homme  céte  pante  naturelle ,  ces  inclinations  fe- 
crétes  çcpj^r  <pyWf  qui  nous  tirets  nous  ravifset  à  procurer 
du  bien  &:  de  l'avancement  à  nous  amis,  à  nos  Parans,  ànô- 
tre  Patrie ,  à  nôtre  lieu  natal ,  comme  on  dit  qu'a  fait  nôtre 
calôniateur,  qui  ayant  époufé  céte  pourfuite  pour  les  fiens, 
l'a  d eu  j uftement  affediôner  pour  l'obligatiô  qu'il  y  a  :  Mais 
que  le  tranfport  de  fa  pairion,rait  porté  jufqu'aus  conviées, 
pour  du  premier  coup  f  attaquer  à  l'hôneur  de  ceus  qui  luy 
concurrét  en  pretantions  :  cela eft plus  feant  aus  poiftonie- 
res  des  halles  à  Paris ,  ou  aus  Prédicateurs  de  la  Ligue ,  ou 
des  Huguenots ,  quand  ils  manquer  de  difcours  pour  em- 
ployer leur  heure,que  non  pas  à  ce  grand  Demofthencqui 
fe  croit  feul  capable  de  foûtenir  la  dignité  d'vn  barreau  de 
Parlemant.  Il  n'y  apas  apris  céte  do6trine,non  plus  que  dâs 
fes  livres,  &:  mefme  dans  l'Hiflorien ,  qui  pour  nous  repre- 
fentervn  exemplaire  de  modeftie,  nous  raconte  comme 
.TiberiusGracchus,8cOdaviusfoûtenans  chacun  vnparty 
contraire  avec  la  chaleur  ac  véhémence  naifïlmt  de  là  cou- 
~         Tt  ii^ 
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tantion  derpric ,  que  l'on  peut  imaginer  qu'ils  y  aportoicc 
tous  deus  pour  vn  Edit  excrememét  important  à  l'Etat  pu- 
blic :  IVn  d'eus  mefme  y  ayant  intereft  particulier ,  ne  fe  di- 
r^t  jamais  en  leurs  plaidoyersvne  feule  parole  fàcheufe  IVn 
àl'autrctant  a  de  force  (dit  l'Auteur)  envne  belle  ame, 
avec  l'aprantiiTage  de  la  vertu ,  fétre  ingenuëment  né ,  no- 
blement élevé  &:nourry.  lenem'arréteraydonc  point icy 
au  dédain  ,  dont  il  vfe  parlant  de  nôtre  ville  qu'il  apele 
fbibleanvirônéede  gransfaus-bours,  &c  me  contanteray 
de  ce  que  le  moindre  foldat  que  nous  y  ayons ,  luy  pourra 
répondre!  ce  mépris.  Que  tant  f  en  faut  que  le  Duc  de  Ne- 
mours (  comme  il  nous  reproche  )  ny  tous  les  ficns  l'ayéc 
trouvé  fi prenable,que  lors  qu'il  en  acte  à  demie  lieue  près, 
pouryantreprandre  &:dôner  le  feuàvne  vieille  mine  de 
trahifon  qu'il  croyoit  être  prête  vi  jouer,  le  grand  nombre 
de  bons  hommes  aguerris,  dont  elle  eft  peuplée,  luy  apor- 
ta  tant  de  terreur,  qu'il  fut  contraint  de  f  en  retourner  avec 
fa  courte  honte,  &:  pajGTerfa  colère  fur  de  mauvais  petits 
villages ,  du  defefpoir  qu'il  eut ,  que  les  villes  de  Bourbô- 
nois  ne  f  étoiêt  pas  trouvées  fi  accefTibles  pour  luy  comme 
celles  d'Auvergne.  le  m'affeure  que  fi  nôtre  partie  avoic 
veu  maintenant  l'Etat  où  eft  la  ville  èc  fes  faus-bours  en- 
femble, qu'outre  ce  que  nonefi  in  Parietihus  Rejfuhlica^  il 
luy  faudroit  avouer  par  accefîîté  qu'il  y  a  peu  d'armées 
(hors  les  Royales  en  ce  tans  )  capables  de  forcer  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  ,  qui  ne  manquét  ny  d'armes  ny  de 
courage ,  &:  qui  fe  font  prefque  tous  mis  à  couvert  deleurs 
mains  mefmes .  Quant  à  l'infame  accufation  qu'il  fait  à 
nos  faus-bours  les  apelant  pleins  de  Ligueurs,  lerelTenti- 
ment  de  diz  injure ,  n'eft  pasmoins  commun  à  la  ville,que 
les  vœus  &:  l'afFedion  qui  nous  Uet  tous  enfemble  d'vn 
nœu  infeparable .  Et  partant  comme  bien  avoué  ,  voire 
ayant  charge  exprefle  de  tout  ce  grand  cors ,  vni  à  fa  con- 
fervation ,  pour  le  fervice  du  Roy  :  Lofe  avec  toute  la  rêve- 
rance  que  je  dois  à  la  Cour,  reprocher  à  nôtre  impofteur 
l'effronterie  Sd  l'impudance  qui  le  fait  mantir  en  fi  haute  &: 
,  ,  -,  pleine  imm^rc  y  fjec  i?ffpimuam  fore  fioucrU  (  di(oit  lEmpc-- 
fKcyfat<       reur  *  )  menucndt  .iiunsiAm ,  cummummantes  aa  v mater 4m 
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fofcAt  fimilitudo  fupflkij ,  Doc  il  fera  loifible  au  premier  nou- 
veau venu  par  vn  libelle  anonyme,  contre  tout  ordre  &:  di- 
fpofition  de  droit ,  d  accufer  impunément  &:  à  la  volée ,  vu 
tel  nombre  des  plus  anciens  &:  fidèles  iujets  de  fa  Majefté 
du  crime  de  Majcfté  melme?  Et  pourquoy  ce  calomnia- 
teur 5  Cttm periculû  calumnU  crimmis  Accufitionem  infiituere 
non  cogetur?  »  non  pas  femer  incônu  fon  Pafquil  imprimé 
fous  le  titre  fardé  de  tres-humbles  Remontrances  ?  Seront  *^'/';^'"^. 
donc  eltunes  Ligueurs  &:rebeles,  ceus  qui  depuis  lapre-  ^ff»»/; 
mier€  Ligue  ont  tantrandu  de  témoignages  de  leur  fidéli- 
té inviolable  au  fervice  des  Roys  ?  Apelerés-vous  donc 
Ligueurs ,  ceus  qui  tant  &:  tant  de  fois  ont  juré ,  promis  &: 
fignc:  voire  plufieurs  avec  leur  fang  mefmc,vne  plus  étroi- 
te &  afFediônee  lujétion  à  fa  MajeHé^que  ceus  qui  n^en 
ont  que  le  vent  &:  la  mine?  Efi:-ce  Ligue  que  de  courre  fus 
aus  Ligueurs  ,& n'avoir  perdu  vne  feule  occafion  de  leur 
faire  toujours  la  guerre  à  toute  outrance  ?  Si  quelque  hom' 
niedepeujf'eft  trouvé  dans  ces  fausbours,  qui  fefoitlaif- 
fé  pofTeder  à  céte manie ,  eus  mefmes  nel'ont-ils  pas  chaf- 
fé&profcrit  comme  infét  &:contagieus,pourfe  mainte- 
nir en  la  candeur  ancicne  de  leur  état  fidèle  &:  fansrepro-^ 
che?  Il  y  ades  Ligueurs  par  tout:  àTours,&:àClermont 
aufli  bien  qu'aillieuTs  :  maisce  n'eft  pas  pour  doner  la  Loy, 
ne  le  nom  ,  au  refte  des  gens  de  bien,  qui  n'ont  point  dé- 
voyé de  la  fidélité  de  leurs  Ancêtres.  Ilaétébôbefoinque 
la  meilleure  &:  plus  faine  partie  y  ait  été  non  feulement  e- 
xempte  de  coulpe,  mais  encor  de  foupçon,  pour  f'étre  touc 
ce  cors  enfemble  fous  l'autorité  de  leur  chef,  fi  genereufe-: 
ment  roidy  contre  les  violans  efforts  de  nos  mauvais  voi-* 
finspartifans  de  nôtre  commun  cnemy.  C'efi:àvous  Mef- 
fieurs  à  qui  nous  randrons  toujours  raifon  de  nos  deporte- 
mens  U.  de  tous  nos  Citoyens  jufqu'au  moindre,  qui  main- 
tenant implorer  tous  la  feverité  de  vôtre  Iufi:ice  équitable, 
pour  châtier  céte  impofi:ure,Sc  l'antreprife  que  ce  médifanc 
fait  en  fa  Satyre,furMefrieurs  les  gésdu  Roy,aufquels  apar^ 
tenoit  céte  accufatiô,  &:  la  plainte  de  l'intereft  de  ce  retran- 
chement (  qu'il  apele)  privativemet  à  tous  autres  :  fi  ce  n-eflf 
«ue pour  avoir  vne  foisfrachi  lesbovnesde  la  pudeur,il  ofâç 
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cncor  effrontément  fe  métré  à  labry  de  la  Loy,  ^od  Reîpl 
AfJeinjttr.  f'excufant  (comme il  fait)  qiic  ad vMkJam  M ajefiaf^pM-^ 
OJ'^'"\  *  •  ^^  Yefpexeriî  :  ita  vt  etiamji  coutume  lia  aâ  nos  pernneat ,  tamen 
aHione  in)HYi arum  non  teneri:  Mais  vous  lechaffercs  de  cet 
Afyle  U.  ne  permétrés  pas ,  Meilleurs ,  qu'il  abufe  contre 
nous  de  céte  refuite,  puisqu'elle  eft  diamétralement  con- 
traire à  vôtre  autorité ,  &:  le  mot  de  la  Loy  Magifiratmfacit^ 
le  forclô t  de  céte  exception,  ainfi  qu'avoit  fait  la  13 .  du  mef 
me  titre  §.  Qua  ')ure  foteftatis  à  Magifiratufiunt  adin]uriarum 
non ^ertinet aBioncm.  Pourquoy  luy  fera  doc  loifible  ce  que 
la  Loy  mefme  trouve  mauvais  auMagiftrat  quâd  elle  y  mec 
céte  barrière  ?  NesMagifiratibm  liceat  aliqmdin]uridsèfacere, 
bi.jtieoi.  b  Voire  que  fi  ce  font  petits  Officiers  (que  le  lurifconfulte 
2i^ûtfineimpeYiû  é'foteftate)  il  n'y  a  que  tenir  o^^iniffoma- 
giftratu pjjunt  coueniri.  Et  ce  petit  Avocat  de  neceiTité,  im- 
punément accufera  vn  cors  de  ville  capitale ,  l'ancien  eftoc 
des  valeureus  Bourbons  Ancêtres  de  faMajefté ,  du  crime 
de  rébellion,  qui  leur  a  toujours  été  fi  deteftable  ?  Son  3. 
lieu  de  raifon  nous  force  par  mefme  moyen  de  répondre  à 
l'ineptie  du  5.  Qtfil  a  mieus  aimé  accufer  les  villes  de  Tours 
&:  de  Clermont  (pour  léquels  il  fait  mine  de  parler  )  de  fra- 
gilité, &  d'être  fuj  êtes  à  branler  au  moindre  heurt  qu'elles 
recevront,  que  de  paroitre  manque  à  dire  rien  qui  vaille. 
Au  6.  la  garnifon  de  faintPourfain  luy  fait  peur  Machina 
multaminax ,  &:  fait  vne  fort  belle  illation  j  Ils  vicnct  (dit-il) 
à  toute  heure  dans  les  portes  (  ce  qui  eft  faus  )  &:  redouble- 
ront leurs  forces  :  il  de  voit  ajouter,  8c  ceus  de  Moulins  de- 
meureront les  bras  croifés ,  l'autorité  du  Roy  deviendra 
donc  contemptible:  ne  voila  pas  bien  argumanté?  Et  où  fe- 
loitaujourd'huy  céte  autorité  Royale ,  fi  elle  fût  toujours 
ravalée  à  chique  courfe  que  les  Ligueurs  d'Orléans, de  Sel- 
les ,  U.  des  autres  proches  de  Tours ,  ont  fait  jufqu'aus  por- 
tés, &c  emmené  du  Pleflis  &:  des  faus -bouts,  tant  de  prifé- 
niers  de  qualité  ?  l'autorité  du  Roy  a  bien  d'autres  reflbrts, 
&:  nous  des  moyens  de  rejTerrer  czs  grans  coureurs ,  pour- 
veu  que  nous  y  foyons  fortifiés  de  vos  prefences.  Ceus  qui 
font  venus  à  bout  de  nos  cnemis  Patriotes  &:  étrangers,  6^: 
leur  ont  repris  ce  qu'ils  avoiet  conquis  fur  nous ,  n'ont  pas 

les 
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les  mains  plus  angourdies ,  la  volonté  plus  froide ,  ny  les 
occaiions  moindres  avec  vôtre  conieil  8c  afTiflance,  d'en 
faire  autant  à  ce  qui  refte.  Ccft  toute  la  réponce  que  mé- 
rite, (attandant  vôtre  châtiment)  ce  grand  Chorographc, 
avec  fa  guide  des  chemins  ,  ôc  la  deicription  fautiere  de 
vôtre  reflbrt,  oii  toujours  il  en  exagère  la  diminution,  6i 
n'a  garde  de  dire  que  c'eft  la  grandeur  de  la  Cour,  qui  fe- 
ra paroîtrefon  luftrc,  le  communiquant  au  beibinaus  en- 
droits où  il  eft  il  neceflaire.  Il  ne  nous  refte  donc  autre  cho- 
fe,  MefTieurs ,  finon  qu'il  vous  plaife  exécuter  la  droite 
intantiondc  faMajcfté:  &:  répondre  au  deiir  tres-ardant, 
que  les  Provinces  &  la  ville  étans  en  l'attantedevôtrear- 
rivée  depuis  fi  Ion-tans  ,  ont  de  vous  y  recevoir  Se  ho- 
norer, comme  les  Protedeurs  de  routes  leurs  fortunes. 
Venés  donc  hardiment  vous,  MefTieurs,  à  qui  le  Roy  en 
a  dôné  la  charge  :  ^  n'ayés  point  d'aprehenfion  que  la 
fplendcur  de  vôtre  dignité  faviliirc,  ny  par  le  lieu  ny  par 
les  perfônesqui  vous  apelét  avec  dévotion  fig;rande.  Le 
lieu  n'eft  pas  moins  deUcieus, plein  d'amœnité,& dérou- 
tes chofes  requîtes  à  l'ornement  &:neceflitc  de  la  vie,  que 
les  habitans  en  font  courtois ,  civils ,  hônctes  ôc  affables, 

C  I  nous  n'obtînmes  nôtre  caufe  par  ce  petit  plaidoyé, 
nous  eûmes  pour  le  moins  ce  contantement  que  per- 
fône  ne  nous  y  devança.  Et  ne  faut  imputer  le  delaifle- 
ment  de  ce  beau  projet ,  finon  à  la  necefllté  des  affaires 
que  la  guerre  avoit  réduit  en  li  mauvai-s  état,  qu'il  fuffi- 
foit  à  beaucoup  de  gens  d'avoir  l'être  fans  ofer  avoir  foin 
du  bien  erre.  loint  aufTi  que  quelques  vns  déquels  onat- 
tandoit  de  Tavancement  en  cet  aiïkire,  non  feulement  le 
negligerct-,  mais  fy  opoferct  fous  main,  de  peur  qu'vne 
petite  lumière  ne  fofî'ulquàtd'vne  plus  grande,  lenelaif- 
fay  pas  pourtant  de  demeurer  avec  céte  latisfadion  d'avoir 
foûtenu  (  au  gré  defdits  fieurs  Maire  &  Echevins ,  8c  autres 
notables  perfones  )  fhôneur  d'vne  ville  fi  célèbre  &c  fidèle, 
non  jamais  tachée  de  rébellion,  d'inciraritude,deLio-ue, 
ny  d'hcrefie-.  comme  jcrae  fuis  toujours  étudié  d'aporterà 

Vu 
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fon  bien ,  avancement  &  fervice  tout  ce  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
me  départir,  demoyenSjd'indufcriejde  cônoiiTance  d'a- 
mis &:  de  fortune. 

La  longueur  du  quatrième  chapitre  de  céte  Leçon  qua^ 
triéme,  8>c  les  diverfes  pièces  que  j'y  ay  fourrées  m'invi- 
toiét  à  finir  icy ,  quand  parmy  les  brouillas  de  céte  ma- 
tière m'cfl  fortuitement  venue  en  la  main  l'oraifon  funer 
nebre  que  je  fis  du  feu  Roy  après  qu'il  eutétéfimalheu- 
reufemcntafTaiTmé.  Mais  d'autant  quela  jufte  douleur  que 
je  reffentois  d'vne  fi  grande  perte,  la  licence  de  nos  divi* 
fions.  Tardant  defirdevangeance,la  pafiTion&cranimofi- 
té  contre  tous  ceus  qui  f'étoiet  rebellés ,  rallegrefie  8c  les 
trophées  qu'ils  faifoiêt  de  ce  parricide,  arracberet  fur  ce 
fujet  des  reproches,  8^:  autres  paroles  qui  feroict  mainte- 
nant hors  de  faifon.  Se  pourroiêt  peut-être  ofFenfer  tel  à 
qui  je  dois  du  refpét,de  l'hôneur  ou  de  TamitiéiSc  que  d'ail- 
lieurs ,  la  clémence  du  Roy  a  étouffé  le  nom  de  Ligue  Se  de 
party  entre  François.  le  me  fuis  contante  de  te  faire  voir  le 
commancement  de  céte  oraifon funèbre,  en  ayant  fupri- 
mé  le  relie  avec  infinité  d'autres  petits  ouvrages  de  mefme 
nature,  anfantés  dans  les  plus  violans  accès  dVne  fi  chaude 
fièvre  que  celle  qui  me  brûloit  alors. 
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tuaircmeni:  faicc  pour  le  fçii  Roy  Henry  1 1 1.  Au 
nom  de  toute  l'Armée  du  Roy  Henry  III I.  à 
faint  Clou  lés  Paris,  au  mois  d'Août  1589. 

I  nôtre  deuil  étoit  comme  ceus  dont  les 
plaintes  8c  les  larmes  peuvet  témoigner  la 
Julie  douleur  ,  fi  les  cris  pouvoiét  montrer 
nos  poignans  regrets,  ou  fi  nos  regrets  infinis 
pouvoiét  reprefenter  la  grandeur  de  nôtre 
perte:  nous  aurions  pour  le  moins  ce  bon-heur  en  nôtre 
defolation  commune  d'égaler  à  ce c  inexplicable  fujetd'af- 
flidiô  les  plaintes,  les  larmcsjes  cris  &:  les  regrets  funèbres, 
témoins  évidans  dVne  détrefTe  extrême.  Mais  encor  que  le 
comble  de  nôtre  malheur  nous  prive  de  tous  les  moyens 
de  nous  en  pouvoir  afTcs  plaindre  j&:  qu'il  n'y  ait  point  au 
inonde  alTés  de  pleurs,  ny  de  lamantables  paroles  à  l'égal 
de  nôtre  infortune ,  nous  ferions  tous  juftement  accufés  Se 
coulpables  d'impiété ,  fi  p.army  ce  tumuitueus  apreft  d'ob- 
fcques  militaires ,  nous  ne  faifions  au  moins  vn  cors  com- 
mun de  vocus8cdefoûpirspourrapandre  en  offrande  au 
facré  cercueil  de  nôtre  chef  meurtry,  de  nôtre  Prince  maf- 
facré ,  de  nôtre  vnique  Protedeur  &c  bon  Père  malheureu- 
fementtrahy  ScparricidementairaiTmé,  de  nôtre  Roy  tres- 
Chrétien,  tres-auguil:e  ,  tres-puiffant,  tres-genereus ,  le 
plus  grand,  le  plus  clément,  le  plus  Religieus,  le  plus  li- 
béral Se  le  plus  magnifique  Prince  qui  jamais  ait  porté  Cou- 
rône.  Sera-t'il donc ponible,ô Dieu,  qu'il  nous  refte  en- 
cor  après  ce  coup  de  la  vois  alfés  pour  crier,  des  cris  &;des 
mots  pour  nous  plaindre  ,  &:  de  la  vie  pour  le  fuporter? 
Vous  n'efperés,  Sire,  ny  vous  tous,  ô  guerriers  valeureus, 
rien  moins  de  céte  lugubre aifemblée,  ny  des  foûpirs  funè- 
bres que  la  jufte  douleur  m'arrache  à  vive  force  de  l'efto- 
mac,  que  de  nous  pouvoir  acquiter  de  ce  que  nous  devons 
de  deuil,  de  pompe,de  convoy,  d'aparat  Se  de  dignes  obfe- 
<^ues  à  la  Majefté  facrée  d Vn  fi  puiiiant  Se  redouté  Mo- 

Vu  ij  ' 


PE    L'ORAISON   FVNEBRE 

narqucs  :  mais  auisi  ancourriôs  nous  tous  lefoupçon  d'vnc 
trop  lâche  ingratitude ,  (i  nous  ne  tachions  de  faire  an  tan- 
dred'icy  nos  cris ,  nos  foûpirs  Se  nos  fanglots  mêlés ,  aus 
lieus  plus  éloignés  oùcétc  mort  fera  juftement  déplorée. 
Par  où  commancerons  nous  donc  maintenant  notre  plain- 
te ,  puis  que  nous  recônoiflbns  trop  de  n'y  pouvoir  fuiîîre? 
èc  que  le  plus  grand  fujet  que  nous  en  avôs  ne  nous  permet 
de  nous  douloir,  (inô  de  ce  que  nous  ne  pouvôs  nous  dou- 
loir  allés?  NoUjS  i  r  e,  Il  n'ell  pas  en  nous  d'exprimer  vôtre 
perte  &:  la  notre,  èc  quelque  deuil  que  nous  en  puifsions 
faire,  il  fera  toujours  beaucoup  moindre  que  ne  requiert  la 
condition  du  malheur  oiVnous  fommes  réduits.  Que  pou- 
vons nous  donc  maintenait  dire  autre  chofe,  fin  on  crier  no- 
tre Roy  eft  mort,  nôtre  bon  Roy  eft  mort,  nôtre  vray  Père 
eftmort?  C'eftavousàcommancercecry,  S  ire,  à  qui  le 
défunt  lailTe  avec  fon  Sceptre, comme  àfon  plus  proche 
héritier,  le  plus  grad  fujet  de  jufte  regret  qui  jamais  fe  puif- 
fe  imaginer.  A  vous  aufsi  tres-illuftres  &  genereus  Princes 
de  fon  fang  :  Et  à  vous  tous,Mefsieurs,  grans  Oflkiers  de  fa. 
Courône ,  Chevaliers,  Nobles,  Officiers,  Serviteurs,  Pen- 
fiônaires,Commenfaus,  dom€iiiques,&:  autres  bons  fujets 
de  fa  Majeflé  qui  reprefentés  icy  la  Frâce  Se  tous  le  cors  des 
François  invincibles.  A  vous  pareillement  ô  Troupes  va- 
ieureufes  de  guerriers  indontables,  qui  étiés  tous  accourus, 
icy  pour  facriFrer  honorablement  vos  vies  pour  la  conferva? 
rion  de  celle  que  les  rebeles  8c  enragés  Ligueurs  nous  ont 
en  ce  cors  maffacré  fldeteftablemet  ravie.  A  vous  encor,  b 
braves  Se  guerrières  natiôs  alliées  de  nôtre  bon  Maure,  qui 
étiés  venu  luy  randre  preuve  de  vôtre  conilante  Se  fidelcr 
loyauté,àla  honte,  côfufion  &  ruine  de  Ces  dénaturés  fujets 
qui  nous  ont  par  ce  traître  facrilege  &:  parricide  abomina- 
ble voulu  bralîer  la  nôtre.  C'eftànoustousensébleàcrier, 
pleurer  &  plaindre  ce  defaftre,comme  le  plus  cruel,  le  plus 
itrage ,  le  plus  infortuné  &c  le  plus  tragique  qu'autre  qui  ait 
été  jamais  produit  en  Frace  ;  fi  je  l'ofe  encor  apeler  du  nom 
de  France:  eommeaufsi  ne  le  retient  elle  qu'a  l'occafion  de 
vous  tous,.&:  des  autres  fidèles  Se  vrais  François,  qui  fervâs 
iiors  d'ky  maintiencc  leur  loyauté  vive  Se  preud'hominia 
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cntierc.Ce  n'eil  pas  icy  où  nous  puifTions  vous  reprefcnter 
les  geftesmcmorables,&:  b  vie  cxcpbire  du  grand  Roy  doc 
nous  ne  pouvons  feulement  célébrer  les  obieques.  Il  nous 
eft  impofliblc  d'anrichir  ce  difcours  tunebre  de  la  fplédeur 
de  Tes  héroïques  vertus  3c  qualités  fi  vivement  prclentcs  à 
nos  âmes,  qu'elles  ne  nous  en  font  qu'augmanter  le  regrec 
de  la  perte.  Mais  u  ne  pouvôs  nous  pas  taire  celles  qui  l'ont 
lâdu  de  fon  vivant,  le  plus  admirable,  ^  à  la  fin  de  fes  jours 
le  plus  defallréjôi  nous  tous  les  plus  miferables.La  douceur 
^  bénignité  de  fon  genercus  &c  Royal  naturel  :  la  clémen- 
ce, la  pitié ,  la  bonté ,  la  mifericorde  de  fon  ame  debônaire, 
dont  tout  IVnivers  enfemble  a  recônu  les  immortels  &: 
louables  effets:  la  libérale  magnanimité  de  sô  courage  tout 
grande:  magnifique,  la  pieté  &:  ferveur  de  dévotion  plus 
qu'humaine ,  dont  il  étoit  épris  envers  la  Religion  Catho- 
lique, Apoftolique  &:  Romaine,  ont  été  celles  de  toutes  fes 
vertus  nompareilles  qui  font  perdue  nous  enfemble.  O- 
Dieuvangeur, &:quile  pourra  jamais  croire?  Etquiofera 
jamais  feulement  penfer  qu'il  ay  t  étémeurtry  par  ceus  auf- 
quels  il  ne  defiroit  rien  tat  quede  fauver  la  vie?  S'il  eût  vou- 
lu feulement,  corne  vous  lefçavés  tous,vfer&:defon  droit 
&  de  vos  armes  pour  rantrer  à  force  en  fon  héritage  pater- 
nel, en  la  ville  qui  jamais  n'eut  hôneur  fi  grand  que  d'avoir 
été  ficne,  &c  qui  n'eut  jamais  opulance  ny  luftre  qu'il  ne  luy 
ayc  departy  &  accreu  durant  fa  vie,  Pil  eût  voulu  laifTer 
combler  fcs  tranchées  de  charoignes  rebelles  qui  l'avoiet 
méchamment  chaffé  de  fa  maifon  Royale: fil  eût  voulu 
abandôner  leur  bien&:  leur  vie  à  mefme  proye  qu'ils  avoiét 
fait  la  ficne:  il  feroit  vainqueur,  où  nous  le  voyons  trahy:  il 
feroitvangeur,  où  nous  le  voyons  meurtry  :  il  feroit  main- 
tenant Roy  tref-puiffant  &  tres-redoutable  ,  où  nous  le 
voyons aflafiinéôimiferablemcnt  étandu  en  vn  cercueil, 
incapable  de  contenir  la  trionfante  gloire  de  tant  de  vi- 
âoires  obtenues,  &c  mefme  de  celle  que  Dieu ,  la  juflice  de 
fa  caufe,  &  l'àfliftance  de  vos  armes  luy  avoiet  dé-jà  mife  en 
la  main.   Seroit-il  bien  pofTible  à  fes  meurtriers  mefmes, 
d'ofer  effrontément  nier  fa  clémence,  de  laquelle  ils  ont 
tant  Se  tant  de  fois  épiouvc  le  pardon  à  leurs  crimes  de  re- 
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billions  inexpiables  î  Ne  les  a-nl  pas  tenu  tous  enfcmble, 
Scmille  fois  vn  à  vn/ans  non  feuleniét  fe  refTentir  des  énor- 
mes otfenfes  qu'il  en  avoit  receues  fans  nôbre,  mais  encore 
fans  vouloir  tant  foit  peu  troubler  1  amniftie  8c  l'oubliance 
fous  laquelle  it  les  avoit  toutes  anfevelies?  N'a-t'il  pas  eu 
trop  delumiere&d'intelligêce  de  leurs  premières  conjura- 
tions pour  les  étouffer  à  leur  naifTancejf'ii  eût  voulu  châger 
fa  patiance  à  la  feverité  requife  au  châtiment  de  crimes  ii  a- 
bominables?  N'a-til  pas  mille  &:  mille  fois  rejeté  les  falutai- 
res  avis  Se  confcils  des  fiés  $c  des  Etragers  mefmes  qui  pre- 
voyans  affés  l'embrafemétvniverfel  qui  f  anfuivroit  en  bref 
de  fon  Etat  Se  de  so  Chef,  luy  reprefentoiêt  lanecefTité  qui 
le  forçoit  de  prévenir  les  malheureus  defTeins  de  tat  de  Ca- 
tilins  afpirans  à  fa  Courône?  Qui  le  retenoit  donc  ainfi  fors 
la  clemenceôc  bonté  naturelle,  avec  laquelle  il  eût  fiêchy 
les  coeurs  des  plus  barbares  énemis  de  la  terre  ?  Qui  luy  fai- 
foit  donc  fermer  les  yeusôi  les  oreilles  aus  furieus  depor- 
temens  de  ceus  qu'ila  toujours  cherché  de  ramener  à  leur 
devoir  par  les  plus  douces  careffes  Se  biens-faits  dont  il  eût 
peu  accueillir  Se  gratifier  fes  plus  proches  Se  plus  fidèles? 
N'étoit-ce  pas  la  clémence  qui  prefidoit  tellement  en  tous 
fes  confeils,  defTeins  &a6tionSj  que  le  remors  mefme  des 
coLilpableSj  &lafynderefe  compagne  des  grans  crimes,  at- 
tribuoiét  l'impunité  de  tant  de  forfaits ,  à  peu  de  cœur  Se  de 
fentiment ,  dont  méchamment  ils  chargeoiét  ce  bon  Prin- 
ce ?  Ne  fe  moquoiêt-ils  pas  de  luy  lors  qu'il  croyoit  n'avoir 
-moyen  plus  pront  que  la  clémence  pour  aprivoifer  Se  don- 
■ter  les  courages  cruels  Se  farouches  de  tant  de  loups,  de  re- 
nards, de  tygres  furieus,  d'animaus  étrangers,  que  la  nour- 
riture, le  foin  Se  les  biens-faits  infinis  n'avoiét  cncques  fceu 
domeftiquer,  adoucir  ny  randre  plus  traitablesî  Qui  pour- 
ra donc  jamais  antandre  les  mifericordieus  effets  de  fa  clé- 
mence Se  bonté  fi  notoire ,  qui  n'avoue  aufTi  tôt  la  clemen- 
^e  être  caufe  de  fa  ruyne  &:  de  k  notre  î  N'avons  nous  pas 
mefme  fujec  d'accufer  &:  eftimer  aufTi  coulpable  de  fa  mort 
&:  de  nôtre  malheur,  fa  Pvoyale  munificence  Se  libéralité 
magnanime?  qui  ne  i'efl  jamais  lafTée  daffouvir  par  toutes 
fortes  de  biens-faits,  les  courages  gloutons  de  tant  octant 
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d'ingrats  :  Icquels  perfides  ont  employé  Tes  dons  immenies 
à  luy  faire  la  guerre  à  tonte  outrance?  Y  en  a-t'il  aujour- 
d'huy  prefque  vn  feul  entre  ccus  qui  ont  fouille  leurs  mains 
facrileges  dans  fon  fang  Royal  3c  facrc  (  or  n'y  en  a-t'il  pas 
vn  du  party  contraire  qui  n'en  foit  coulpablcjpuis  que  tous 
aprouvctlemeurtre  5  &:  canonisât  le  meurtrier)  auquel  ce 
grand  Roy  libéral  n'ait  fait  afles  de  biens  8c  de  faveurs  pour 
le  l'acquérir  pour  amy,  quand  ores  aucune  fujétion  neluy 
eût  été  deuë  ?  A  qui  devons  nous  aujourd'huy  nous  pran- 
dredelarevolte&defobeïflancede  tant  de  villes  &:  Pro- 
vinces qui  luy  font  les  plus  obligées,  ffnon  à  fa  libéralité, 
qui  en  a  mis  le  Gouvernement  es  mains  des  ingrats, léqueb 
autrement  n'auroiét  aucun  moyen  de  produire  les  efîets 
de  leur  perfide  rébellion  à  fon  defavantage?  Que  pourroiéc 
maintenant  contre  nous  tant  de  Ligueurs  rebeles  &c  par- 
juresjdontlenomnefaitquecômancer'àrparoîtrepourré- 
normité  de  leur  ingratitude ,  fi  celuy  qu'ils  ontmaflacré  ne 
les  eût  élevés  aus  charges  dont  eus  ny  les  leurs  n'eufsêt  ofé 
feulement  cÔccvoir  lefperance^ayans  d'vne  main  (îicrilege 
arraché  les  plumesde  l'Aigle  pour  les  coller  aus  flèches  que 
ils  côjuroiét  de  tirer  côtr'elle  ?  Pour  ce  qui  cft  de  fon  zèle  &c 
de  fa  pieté  envers  notre fainteReligi6Catholique,Apofto- 
lique  &c  Romaine,  de  laquelle  fes  meurtriers  intames  foiiil- 
létlenom  vénérable  ôcfâcré  par  leurs  fanglâs  deportemcs: 
Tout  le  monde  entier  recônoît ,  &c  eus  mefmes  le  reflentet 
encor  en  leur  côfciencelx)urrelée,côbien  ce  grâd  Roy  fen 
eft randu  exad &: Religieus  (pournedirefcrupuleus)  ob- 
fervateur;  voire  jufques  à  febâniraufli  bien  des  aifes&  de- 
lices  dont  fon  âge  étoit  encor'  alfés  capable,  comme  il  en  é- 
pargnoit  à  céte  occafion  bien  fouvct  fa  prefence  à  la  necef- 
fité  de  fes  plus  preffés  affaires. S'd  eût  eu  moins  de  dévotion 
non  pas  feulement  à  la  Religion ,  mais  à  cens  qui  en  portée 
.  jufqu'à  la  plus  petite  marque,  fes  cnemis  n'eufsct  pas  voulu 
fe  fervir  de  ce  mauâit  8c  infâme  auafîin  qui  pour  la  reveran- 
cedefonReligieush.ibit  f'alTeuroitdu  trop  libre  &c  facile 
accès  que  fa  Majeiié  tres-Chrétiéne  dônoit  à  tous  ceus 
de  fa  robe.  O  damnable  &c  diabolique  invention  de  meur- 
wç>  de  pratiquer  va  M oyne  parricide  ^  ou  plutôt  vjj 
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diable  incarné,  qui  fous  vil  mantcîau  de  Religieus,  malfa- 
crc  le  plus  Religieus  Prince  qui  jamais  ayt  porté  fon  Sce- 
ptre! 8c  d'vnmefme  coup  fait  vne  li  grande  playe  à  nôtre 
Religion  Catholique,  que  depuis  que  Dieu  l'a  mile  en  Fra- 
ce  elle  n'y  courut  li  grand'  fortune.  Voylà  les  beaus  Préce- 
ptes,la  dodrine  Se  les  effets  de  la  religieule  Ligue. Or  à  céte 
heure  ont  ils  malheureus  ce  que  par  tant  de  lâgues  vénales 
&c  de  feditieus  fermons  ils  ont  li  bien  perfuadé ,  il  Ion-tans 
pourfuivy,  &:lifurieufementexecuté.Ils  ontchafféjCrahy, 
voléjempoisôné,tué,meurtry,alïaiîiné  leur  Seigneur  Sou- 
verain,leur  Prince  légitime,  leur  Roy  naturel,  leur  bien  fa- 
<Sleur  ordinaire,  leur  trop  indulgent  &:,bon  Père,  le  fils  aine 
èc  le  plus  ferme  apuy  de  l'Eglife,  le  Chrît  èc  l'Oint  du  grand 
Dieu  vivant,qui  d'vn  foin  Paternel  avoit  prefervé  fonChef 
facrc  des  penlleus  hafirds  de  maintes  batailles, pour  Fan vi- 
rônerdetantde  lauriers  faints,  Se  des  deus  phis  belles  8c 
precieufes  Courônes  de  la  terre.  Par  vn  Moy  ne  avoir  tué 
vn  Roy  ?  Par  vn  mandiant  mallàcré  vn  fi  grand  Aumônier? 
Par  vn  Religieus  j  meurtry  vn  fi  l^rme  piUer  de  la  Religion  î 
&c  par  vn  François ,  les  François  avoir  fait  facmater  vn  Roy 
de  France?  vn  Roy  trop  bon,  trop  libéral,  &:trop  (f'ileà: 
permis  de  dire  )  Religieus  ?  Avoir  fait  tuer ,  empoisôner  6c 
maflacrer  vn  Roy  ?  Mais  quel  Roy  ô  bon  Dieu  !  vn  Maître, 
mais  quel  maître  I  vn  Roy  de  France  &c  de  Poloigne,  vn 
Royfacré,  portant  fur  le  iront  le  caractère  inelFaceable  du 
grand  Dieu  vivant,  qui  veut  être  honoré ,  craint  &c  redouté 
en  fes  Pvoys  quels  qu'ils  foict,  comtve  en  fon  image  vivan- 
te. O  Dieu  y  a-t'il  des  exécrations  afles  abominables ,  pour 
deteiler  l'horreur  d'vn  li  grand  facrilege  non  jamais  veù, 
^.ntandu,  ny  cy-devant  apris  ?  Malheureus  miUe  èc  mille 
fois  le  iiecle  qui  produit  des  monllres  fi  dénaturésiMalhcu- 
reufe  la  terre  qui  les  foûtient,  maudite  la  mère  qui  les  mit 
au  monde ,  ôc  miferables  ceus  qui  les  y  fouffréc. 


T    E  refle  eft  fi  plein  d'élans  Se  de  termes  Pathétiques  de 
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efprit  outré  de  deuil,  de  regret,  de  dépit,  U  gros  de  van- 
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gcance  :  comme  les  Partis  an  fournilToiét  à  l'heure  afles  de 
fujet,  &:me{mecemalheureiisadequi  m'avoit  privé  dVn 
fi  bon  Maître: que  pour  n'oftanfer  persône,  j'ayruprimé 
toute  la  fuite.  le  me  fuis  contante  de  te  faire  voir  cecom- 
mancemant,quinefontque  cris  &:  foûpirs,capables  d'allé- 
ger aucunemant  la  vehemance  d'vne  poignante  douleur. 


A  V  T  R  E 

ORAISON  FVNEBRE 

de  Henry  le  Grandi  II  L 

de  ce  nom  Roy  de  France  ôc  de  Nauarre. 

JjoHtêe  dn  fuite  de  la  précédante  an  la  féconde  édition  de  et 

,  Li)^re ,  pour  nous  avoir  été  ce  grand  Roy  ravj  d'vn 

famblahle genre  de  mort  que f on  Predecejfear, 

■i^vm  ^G  E^  ^'^  ^^^^^  à"  njœrchunt  cœli  àefuptr.  un»,  4. 
>^^v^^  La  terre  fera  toute  an  deuil ,  les  Cieus  d'an- 
^^^MA  l'^^ut  fondront  an  pleurs  (  nouspredifoitie 
^^?s>s/a  Prophète  pleurant)  U  cet  autreajoûte^  Rcx. 


lugehît ,  Principes  induentur  wœrore ,  &  ^QpuH  ^V*-  ■*?' 
terrx  conturbabufttur,  le  Roy  fera  plein  de  deuil ,  les  Princes 
vêtus  de  trifteffejcouvers  de  pleurs,  te  les  peuples  de  la  ter- 
re affligés  feront  an  très-grand  trouble. 

V  o  V  s  êtes  trop  véritables  pour  nous ,  ô  facrés  Oracles, 
pour  nous  miferabks  qui  voyons  aujourd'huy  trop  chirc- 
mant  jquirelTantons  ore  trop  aigremant  l'effet  arrivé  de 
vos  prédirions  funeftes  Se  lamantables.la  terre  eft  ore  voi- 
remant  toute  an  deuil,  les  Cieus  fe  randétobfcurcis,  &: 
compatiflans  à  nôtre  affliction  fe  font  voilés  de  brun, ôc 
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n'ont  celTé  de  pleurer  bc  pleuvoir  depuis  le  jour  malheu- 
reuse l'inftant  du  malheur  que  nou5  pleurons  icy.  Nôtre 
jeune  Roy  fond  de  même  an  pleurs,  la  Reynefa  mère  an 
amertume,  fanglots  5  foupirs,  cris  &: regrets  nonimagina/- 
bles:les  Princes  outrés  de  jufte  creve-cœur  Se  deplaifir  -,  les 
Prélats ,  les  Grans ,  le  Sénat ,  les  Nobles  ,les  Officiers  tous 
an  angoilFe  extrême  j  tous  les  Ordres ,  le  Peuple  de  tout  fc- 
xe,  de  tous  âges  &  de  toute  condition ,  chacun  eftfî  alan- 
goury  detriflefTe  j  bref  la  face  de  la  terre  fi  lugubre  &  défi- 
gurée, que  jufqu'au  s  créatures  infanfibles  nous  invitétaa 
deuil, aus pleurs 3  aus foupirs &aus plaintes,  ainfi nos cris- 
mclez  &:  retantifTans  jufqu'aus  cieus  font  recônoître  le 
douloureus  6c  déplorable  fuget  de  céte  funèbre  &:  Chré- 
tiêne  alTamblée.. 

Atandiés  vous  icy,Mefîieurs,  peut  être  des  paroles,  êi^ 
vois  &:  des  plaintes  funeflcs  fonables  à  la  perte  lamantable 
que  nous  fommes  venus  déplorer  anfamble:  Il  n'a»  efl 
point  du  toutjil  n'an  cft  point  d'égales  à  ce  raiferable  fuget. 
loutre  ce  que  le  deuil  trop  violant  m'an  ferre  le  pafTage, 
vous  recevrez  je  m'afTeurejMefTieurSj.céte  trop  légitime  6c 
véritable  excufe,  qu'il  ne  fe  trouvera  jamais  d'allés  trifle 
langage  pour  plaindre  le  plus  grand,  le  plus  déplorable ,  6c 
le  moins  réparable  dommage  que  jamais  ait  reffanty  céte 
Monarchie  depuis  douze  cens  ans  qu'elle  eft  établie.  Ellea 
perdu  fon  Chef ,  fon  Roy  ,fon  Ampereur  6c  fon  Monar- 
que. Elle  a  perdu  fon  œil,  fon  Soleil,  fan  Aflre,  fon  flam - 
beau,fon  Phare,  falumiere  6c  fa  joye.  Elle  a  perdu  fon  arc. 
fon  épée,  fon  bouclier,  fon  roc  6c  fa  defance.  Elle  a  perdu 
fon  Père,  fon  fondateur,fon  azile,fon  ornemant,  fa  gloire, 
fesdehces  6c  fon  génie  tutelaire. Que  fe  peut-il  donc  main- 
tenant dire  d'affés  lu£tueus  bc  funefle  pour  déplorer  vne 
perte  fi  defaflrée,ou  plutôt  an  céte  cy  tant  6c  tant  de  pertes 
anfemble?  les  paroles  font  trop  foibles  pour  l'exprimer ,  les. 
larmes  trop  cômunes  aus  moindres  infortunes  pour  les; 
amployeràlanôtreincroyable,.6cles  plaintes  trop  incapa- 
bles de  lamanter  la  poignante  douleur  de  nôtre  malheur- 
extrême. 

Que  ferons-nous. donq an  ccte  lugubre  alTamblde  fi les^ 
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•pleurs  nous  font  interdits  pour  être  autant  inutiles  qu'or- 
dinaires auspei'tes  journalières?  files  paroles  laman tabler 
nous  defaillct?&:  fi  les  plaintes  ne  nous  pcuvct  fournir  d  af- 
fés  funeftesaccens  pour  nous  douloir  an  céte  douleur  vni- 
verfelle  ?  Notre  infirmité,  certes,  eft  autantà  plaindre  que 
nôtre  mifere:  S^  notre  nùfere  que  nôtre  impuilfance.  an  ce 
que  nôtre  mai  eft  fi  grand ,  &  nô  tre  vif  ctfort  de  le  plaindre 
il  petit  &:  fi  debile,que  l'vn  ne  pouvant  )oindre  l'autre  nous 
ne  fçauriôs  arriver  non  qu'à  le  déplorer  fuiîifammant,  mais 
a  l'exprimer  feulemant  comra^  nous  le  rcllantons.  mainte- 
nant recônoiffon-nous  alTcs  que  les  maus  defquels  on  fe 
peut  le  mieus  douloir  ne  ("ont  pas  toujours  les  plus  griefs» 
les  plus  poignans  ^  les  plus  intolérables  ,  &c  que  les  dou- 
leurs qui  fe  disêt  le  mieus  font  celles  qui  1^  rcflantct  le 
moins. 

Les  anciens  difoict  qu'il  y  «1  vn  art  de  parler  aus  Princes 
&:vn  autre  art  de  parler  des  Princes  qui  n'eftpascônu  de 
chacun,  mais  pour  parler  dignemant  du  nôtre  deiïunr 
quel  .art  faudroit-ilamprunteii  le  deuil  de  la  qualité  du  nô- 
tre eft  incompatible  avec  tout  art.  &c  l'excès  de  nôtre  jufte 
douleur  n'admet  aucun  artiEce  amprunté.  il  fufHroit  bien 
que  nous  fceuiTions  fimpLeraant  déduire  nôtre  grief,  nous 
lamanter  Se  douloir  autant  que  le  requiert  iaprofondeur 
dc  nôtre  playe  morcelle,  mais  helas!  nous  n'y  airiverons  ja- 
mais,tant  elle  efl  au  de  là  du  mal ,  de  la  douleur,  des  pleurs 
^  du  deuil  même. 

Ne  pouvans  donc  ni  parler  ni  pleurer  aÏÏes,oferion-nous 
bienantreprandrederamantevoirancéte  lu<Sl:ueufe  com- 
paignie(  comme  on  fait  aus  obfeques  des  autres  deffunts) 
1  origine,la  race,rétre,le  nom,la  vie,les  gefles,  les  titres,  les 
vertus  héroïques  &  les  autres  parties  louables  des  glorieus 
Ancêtres  du  grand  Roy  dont  nous  devons  célébrer  la 
pompe  funeralle?  ce  feroit  nous  jeter  toujours  plus  avant 
dans  rimpoffible  d'vne  part,&:  de  l'autre  an  vn  discours  peu 
fortable  à  fa  condition  Se  dignité  Royale.  Elle  abonde  tant 
an  propres  qualités  qu'il  nous  feroit  indécent  &:reprocha- 
bled'oieramprunter  fa  gloire  d'aillieurs  que  d'elle  même* 
Au  relie  des  hommes,  aus  grans  Capitaines,  aus  Seigneurs 
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illuftres,aus  Gouverneurs, aus  Chefs  d'armées ,  aus  perso* 
nés  de  condition  plus  eminante  antre  les  autres,  voire  mê- 
me aus  Princes  moindres  que  celuy  duquel,helaslnous  de^ 
plorons  la  perte,il  cft  non  feulemantpermisjraais  neceiTai- 
re,voire  eft  de  TefTance  des  concions  funèbres  de  f'étandre 
furrextradion,reftoq,la  famille,les  armes,  les  tymbres,les 
devifes  des  Ancêtres  des  delFunts  aufquels  on rand les  der- 
niers offices  &: devoirs  funéraires,  voire  que  f'anétretù, 
owine  les  avoir  affés  au  long  &:  par  le  menu  fpecifiées,  feroit 
ancourirTofFanfeôc  l'indignation  des  familles  qui  ne  leur° 
apartiënêt  que  de  bien  loin  :  à  plus  forte  raifondes  pro- 
ches,de  celles  du  fang ,  du  nom ,  des  armes  &  des  plus  prés 
alliées,  tant  les  maifons  particulières  ont  d'apprehanfion 
que  ce  Saturne  oblieus  qui  dévore  tout,  qui  palTe  tout  fous 
le  tranchant  defa  faux,  neleur.face  comme  il  fait  à  tous  fes 
fujets,  à  la  plufpart  de  tout  ce  quia  pafTé  devant  nous  :  ôc 
n'anfevehlTe  avec  leur  nom  la  mémoire  de  ceus  dont  ils 
ampruntêt  (bien  fouvat  à  faus  titre)le  premier  luftre.  Mais 
de  vouloir  d'icy  remonter  par  des  degrés  infinis  à  la  pre- 
mière fource  de  la  tres-antique  &  tres-augufle  maifonde 
nos  Rois,  dont  notre  grand  Henry  toujours  vidSrieus 
avoir  tiré  fonheurcufenaiffance,  ce  feroit  antreprandre  à 
réduire  fous  les  nombres  tout  ce  qui  eft  non  feulemant  par 
delà  les  règles  numerales^mais  bien  loin  par  defTus  l'mtelli-. . 
jance  des  homes. 

Il  n'y  a  pcrsône  au  monde  pour  gros  Se  fupin  qu'il  puiffe . 
être  qui  ne  fâche  l'antiquité  facrée ,  la  fplandeur  immortel- 
lejia  renommée  augufte&:  vénérable  de  la  maifon  Royale 
laquelleafourny  tant  de  Princes  fouverainsàtout  le  refte 
de  la  terre  habitable,  &  n'oferoit-on  fans  honte  &:  impu- 
dance  extrême  révoquer  an  doute  que  toutes  les  maifons 
fouveraines  de  la  Chrétienté  n'ampruntët  de  cétetige  le 
plus  clair  deleurluftre,&  qu'an  toutle  demeurant  du  mon- 
éc  il  ne  fe  trouve  arbre  généalogique  fi  fécond  à  toutes  na- 
«ions,qui  leur  ait  produit  tant  de  genereus  guerriers,  tant 
de  viâiorieus  Capitaines, tant  d'invincibles  chefs  d'armées, 
tant  de  Princes  formidables,  tant  de  Rois  trionfans ,  tant 
4'Ampereurs  redoutcs^tant  de  Monarques  abfolus  >  voire 
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tant  de  Saints  canonifés ,  ornemans  de  l'Eglife  Catholi- 
que,comme  il  an  eft  yfl'u  de  la  tres-augufte  raaifon  de  Fran- 
ce qui  eft  aujourd'huy  celle  de  B  o  v  r  b  o  n,  de  laquelle  les 
rameaus  vigoureus  confervct  la  renailTante  gloire  an  la 
Royale  Poftericé  de  nôtre  grand  Henry  IIII.  &an 
tous  les  tres-illuftres  Princes  de  Ton  (ang. 

A  quoy  donc  maintenant  aller  abymer  nôtre  discours  an 
ce  vafte&:  impénétrable  Océan  de  degrés, de  lignées,  de  fi- 
liations ,  d'alliances ,  de  proximités  dire6les  Se  collatérales 
tant  &c  tant  redites,repetées,piouvécs, écrites  8c  ramantucs 
par  toutes  les  hiftoires  du  monderll  fufîic  de  dire  que  nôtre 
grand  Roy  portoit  legitimemant  fon  fceptre  Se  fa  Corô- 
ne  comme  L  XI II.  Roy  de  France iiTu  des  Rois  iesprede- 
celieursan  ligne  direde  &c  collatérale  tant  du  côté  pater- 
nel deBovRBON  que  du  côté  maternel  d'A  L  b  r  e  t  def- 
fandu  fans  interruption  de  RobertI.de  ce  nom  ,  Roy  de 
France,fils  de  Hue  Capet,&:  depuis  par  le  mariage  de  Hen- 
ry d'Albret  1 1.  du  nom  Roy  de  Navarre ,  ayeul  du  nôtre, 
avec  Madame  Marguerite  fœur  du  grand  Roy  François!. 
6c  eft  fon  extraftion  Royale  û  claire  que  (es  plus  grans 
annemis  mcmes  ne  l'ont  jamais  fceu  contredire .  &:  je  fay 
voiremant  confciance  d'vfer  &:  d'abufer  du  tans  prefinyà 
céte adion  an  vne  matière  ii  vniverfellemant  avoiiée  Se  re- 
cônuè,{inon  qu'il  nous  foit  loifiblede  faire  commeausE- 
gyptiens,quiàraifon  delà  fécondité  que  leur  aportoit  le 
Nil,alloict  avec  tant  de  foin  èc  dilijance  rechercher  la  hau- 
te fource  de  ce  fleuve  qu'ils  apeloiét  divine,  de  même  que 
nous  pour  les  biens-faits  infinis  receus  de  la  dextre  invin- 
cible &  de  la  prudance  nompareille  de  nôtre  grand  Roy 
ne  devôs  épargner  ni  labeur  ni  dilijance  à  reprefanter  eter- 
nellemantausyeus  de  nos  efprits  adeuillés  fon  arbre  Gé- 
néalogique Royal,  à  l'ombre  duquel  la  France  a  jouydVn 
fi  grandrepos-&:  f'élevant  par  deflus  toutes  les  plus  puiffan- 
tes  Monarchies  de  la  terre  a  germé  des  fruits  fi  plantureus 
de  r€ligibn,de  valeur,de  police,  de  létres,  de  luftice,  d'arti- 
fices divers,  de  commerce,  d'abondance  &c  de  tous  biens. 

Nous  aurions  plutôt  à  repafter  ici  par  la  mémoire  les  qua- 
lités eftàntielles  &:plus  propres  à  nôtre  grand  Monarque 
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4efunt ,  les  rares ,  excellantes  ,  royales  &  divines  parties 
plus  fienes ,  dont  D  i  e  v  avoit  ambelly  Ton  ^fprit  Se  fca 
corps ,  comme  l'vn  des  plus  parfaits  &c  accomplis  chef- 
d'œuvres  dénature  ••  afin  quelareprcfantation  de  ce  pour- 
trait  vivant  de  fi  haute  Maj^fténous  randît  ancore  comme 
prefque  joiiiiTans  de  fa  tant  cherc  helas!  tant  agréable ,  tant 
vtile  &c  tant  ncceflaire  prefance:  &c  adoucît  aucunemanc 
l'aigreur  &:ramerturae  du  deuil  violant  qui  me  dérobe  le 
fans  8^:  la  parole. 

Reprefanton-nous  donc  ce  Prince  anfant  nourry  aus 
exercices  laborieusde  lacampaigne,oiilon  corps patiant 
de  labeur  &c  de  toutes  les  injures  del'air  aqueroit  autant  de 
force  &:  de  dextérité  comme  Ton  efprit  f  augmantoit  an-in- 
duftrie,,  anviveardeur,  an  magnanimité  &c  an  inflexible 
courage,  ce  que  toute  laCour  recônut,admira  ôc  chérit  dés 
fonâge  plus  tandre.  quand  le  Roy  Charles  IX.de  tres- 
heureufe  mémoire.  Prince  genereus ,  judicieus  &:de  haute 
efperance  le  voulut  avoir  présdeluy  pour  la  bône  odeur 
qu'il  avoit  déjà  reflantie  de  tant  de  belles  Se  louables  parties 
an  céte  jeune  Se  royale  plante,  il  fe  randit  an  céte  anfance  û 
agréable  à  ce  jeune  Roy  qu'il  faifoit  ouverte  demonftra- 
tion  de  Je  chérir  Se  eftimer  plus  que  tout  ce  qui  luy  étoic 
d'^illieurs  plus  proche,  il  n'eut  pas  demeuré  deus  ans  à  la 
Cour  qu'il  fevidorfelin  de  Père  parle  malheur  des  trou- 
bles dont  alors  la  France  étoit  diviCée.  le  Roy  de  Navarre 
fonpereayantététuéaufiegede  Rouan,  céte  mort  dôna 
moyen  à  ceus  qui  f  amparerct  de  ce  nouveau  fleuron  du 
Lis  Royal  de  le  feparer  de  rEglife  ancicne ,  par  les  mêmes 
artifices  qu'ils  avoiet  tenus  prés  delà  Reyne  fa  Mère  pour 
ce  même  effet,  lefquels  pour  randre  à  l'vn  Se  à  l'autre  nôtre 
commune  MereTÈgUre  Catholique  moins  vénérable ,  ne 
la  leur  montroict  que  par  quelques  taches  extérieures  qui 
fouilloict  aucunemanc  les  plis  de  fa  robe.  Mais  dés  ce  tans 
là.  Se  toujours  depuis,à  mefure  que  ce  Prince  croiflbit  d'âge 
8e  de  cônoiiTance  la  vivacité  de  fon  efprit  pénétrant  fecou - 
ruèdefAngctucelairequiravoitân  garde, luy  faifoit  dé- 
couvrira travers  des  nuées  quel'on  oppofoit  antre  luy  Se 
■h  veritéjles  marques  cflantielles,beauté,  Se  antiquité  de  cé« 
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«efainteEglife,  &:dônoit  toujours  plufieurs  vives  ataintes 
an  ergotant  aus  plus  fameus  de  ce  party  Teparé-prefage  cer- 
tain qu'il  devoit  vn  jour  ïccônokre  que  toute  la  plus  gran- 
de gloire  de  céteErpoufe  vnique,de  cttelainte fille deRoy  (."'^^tT^t 
luy  efl  intérieure.  Ainfi  an  alloit-il  conïervat  les  traits  pour  miut  rf.^^ 
f'an  fervir ,  comme  il  a  fait ,  tant  pour  Ton  falut  particulier 
que  pour  le  gênerai  de  toute  la  France. 

Les  feparcs  l'ayans  donq  antre  leurs  mains,  le  reconoif- 
fet  pour  chef  &  gênerai  de  leur  party,  lors  qu'à  peine  à- 
voit  il  ajicore  atemt  l'âge  de  puberté,  là  il  dôna  mainte 
preuve  de  fon  courage  &  de  fa  prudanceguerriere>  Trois 
ans  après  &:  anviuon  fon  an  dix-neufiéme,  la  Reyne 
C  A  T  E  R I N  £  mère  des  Roys,  recônoilTant  que  ce  Prince, 
mcme  an  fes  premiers  jours,  ne  cedoic  an  valeur  8c  an 
iugemant,  non  plus  qu'an  grandeur  d'origine  &c  d'extra- 
ction, à  pasvn  des  Princes  de  rEurope>(éîânt  dcja  de  fon 
Patrimoine  le  plus  riche  Prince  de  France,)  le  voulue  a- 
voir  plus  étroiteman-t  6cconjointemàtllen:  Se  au  lieu  de 
l'obliger  fampêclia  de  la  dernière  de  fes  filles ,(  bien  que 
très-belle,  grande  &c  agréable PrincefTe)  mais  parvn  ma- 
riage célébré  fous  de  fi  peu  fortunés  aufpices  ,  que  tout 
ce  qui  fan  anfuivit  témoignoit  afTés  que  l'evenemant  de 
ccte  alliance  dépandoitd'vnefource  mal-ancontreufe:  &: 
que  cet  hymen  illégitime  &  mal  commancé  ne  pouvoir 
f  aboutir  qu'an  rupture  &c  divorce  ,  comme  il  avoir  ctc 
violammant  ôc  àviue  force  contrarié  &c  folcnifé  prefque 
la  dague  à  la  gorge,  le  plus  bel  ade  de  céte  fefte  infor- 
tunée fut  le  maflacre  de  fes  plus  chers  ferviteurs ,  &:  la 
mort  avancée  à  la  Reyne  fa  raere.  dont  tous  les  gens  d& 
bien  eurct  vne  auflî  grande  horreur  comme  les  Princes 
voyfins  an  conceurct  de  haine  contre  nous,  contre  le 
nom  François,  Se  fpecialemant  contre  ceus  qui  nous  re- 
giffoict  à  l'heure. 

De  ce  convive  prodigieus  Se  fanglant  des  Centaures 
&  des  Lapithes,  dont  fexample  fut  méchâmant  imité  an 
quelques  villes  de  ce  Royaume,  reflbniTet  les  Erynnes 
vangerefïès  qui  rallumerct  par  la  France  les  funellesflam- 
beaus  de  nos  civils  ambrafemans,  kfquels  au  liai  d'ctre 
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'éteints  par  le  tans  &c  la  lafTitude  des  partis ,  furet  feulemant 
cachés  &c  couvers  fous  la  cendre  des  difTimulations  èc 
xancŒurs  par  cinq  fois  confecutives  remarquées  par  au- 
tant d'Edits  de  pacifications.  Ainfi  étois  tu  6  ma  chcre 
Patrie,  ô  petit  œil  du  monde,  belle  &c  jadis  delicieufe  Fran- 
ce, le  fanglant  échafaut  oùfc  j oiiôiêt  les  tragiques  fpeda- 
cles  de  nos  miferes  infinies. 

Les  armes  an  fin  de  generalemant  épandues  qu'elles 
fouloict  être  prefquepar  tout  le  corps  de  cet  état,feref- 
ferrerct  fur  les  lizieres:  fi  bien  que  ceus  qui  aimoiét  le 
trouble  n'eurêt  cefTe  que  durant  quatre  années  ils  n'euf- 
fét  anvoyé  fondre  contre  céte  Augufte  tête  feule  de  nô- 
tre grand  Henry  neuf  ou  dix  armées  Royales  qui  ne 
firêt  autre  efFet  qu'accroître  fa  réputation  ôc  répandre  fa 
gloire  plus  avant  au  monde,  comme  par  la  vittoire  qu'il 
eut  contre  celle  de  Coutras  affifté  de  deus  braves  8c  ge- 
nereus  Princes  de  fon  fang,  fon  nom  fut  randu  par  tout 
formidable  Se  redouté.  &c  fa  perfecution  continue  le  ran- 
dit  auiïi  vaillant  ôc  hazardeus  foldat,  comme  très-grand 
&:  tres-judicieus  Capitaine,  tel  avoit  été  le  prefage  d'vn 
de  nos  anciens  chefs  de  guerre,  qui  le  dit  vn  jour  à  vn 
grand  &c  valeureus  Prince  lequel  étoit  non  feulemant  chef 
de  la  ligue,  mais  luy  feul toute  laligue  anfamble-l'afifeu- 
rant  qu'il  haraflbit  tellemantle  Roy  de  Navarre  (ainfi  le 
nommoit  on  alors)  que  vous  lerandrez(difoitil)leplu.s 
grand  Capitaine  du  monde  à  vos  dépans  . 

Céte  eminanteôc  incomparable  valeur  fi  Ion-tans  per- 
fecutée  met  les  Princes  étrangers  an  aprehanfion,  lesdo- 
meftiques  an  anvie,  &:  toutes  cqs  pafllons  particulières  &: 
vniverfelles  fe  convertifict  an  haine,  fi  qu'il  famble  que 
toute  la  terre  an  vn  coup,  Se  tout  ce  qui  fambloit  y  être  de 
plus  fort,  déplus  riche,  &;  déplus  élevé,  conjure  an  même 
tans  &:fe  ligue  non  pour  autre  fujet  que  pour  la  ruine  de 
celuy  qui  devoitvn  jour  trancher  tous  les  noeus  de  céte 
mal-ancontreufe  vnion.  Mais  commant  oferoy-je  fans  cri- 
me ramantevoir  le  progrés  de  les  armes!  commant  pour- 
ray-je  tamperer  mon  adion  de  forte  que  le  narré  montre 
de  foy-mcme  qu'il  n'eft  rien  dit  icyquede  bônc  foy ,  8c 

que 
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que  uns  ofFanfer  persône  nous  ne  pouvons  trahir  ni  pre- 
variquer  an  céce  caufe  puWique,  ce  que  nous  ferions  an 
taifanc  làchemant  ce  qui  eil  de  plus  remarquable  an  la  vie 
de  nôtre  Alexandre. 

Qui.  ne  fçait  l'aide  Se  le  lecours  no  moins  atandu  qu'opor- 
tun  que  ce  grand  H  £  N  k  y  côme  vn  autre  Hercule  chaire- 
mal,  apporta  par  fa  prefance  defirceàTours,  non  feule- 
mant au  Roy  debônaire  Henry  III.  fon  bon  frercj  (  qui 
lereceutàbrasouvers  commelerpoir  de  fon  faluc)  mais 
à  tous  les  bons  François  fes  fujets,quia  fon  arrivée  con- 
ceuret  vne  afîurance  très  certaine  des  vidorieus  effets  que 
prometoit  fon  courage  indonté.  AuOi  fe  trouua-tll  au 
même  lieu  de  Tours  le  bouclier  Se  le  protedeur  de  sô  Roy 
SipredecefTeur  légitime  afliegé  ôcfur  le  point  d  être  furpris, 
comme  il  eût  infailliblemantété  fans  les  forces  de  ce  bra- 
ve Se  courageus  Prince  qui  l'aiïîfterét.  Ce  qui  fuivit  de- 
puis ce  jour,  juiqu'au  parricide  exécrable  commis  an  la 
facrée  persône  de  cet  autre  très  Chrétien,  tres-bon  Se  tres- 
religicusRoy  HENRYlII.eftplutotdufugetderhUloire 
vniverfelle  de  nos  troubles,  que  de  céte  funèbre  adian. 
Maisquipourroit  fampécher  hebsîde  fécrierancore ca- 
me j'ay  fait  autrefois  fur  le  detellable  affafTinat  commis  à 
lors  an  l'oinct  de  D  i  e  v  nôtre  bon  Roy  de  France  Se  de 
Poloigne.  le  fang  duquel  n'ayant  été  vangé  fur  les  traîtres 
auteurs  quicanoniferêtle  meurtrier, aura  peut  énc  pro- 
duitla  maudite  anjance  des  furieuse  anrajés  aiTaiîIns  doc 
nôtre  grand  Monarque  ici  gifanta  depuis  été  tant  ôccant 
de  fois  ataqué  Se  anônmalheureufemant  helas  :  Scprodi- 
toirementateintaus  dépans  de  fa  vie  Se  de  nôtre  félicite 
antiere.O  malheureufe  France  qui  produis  des  Vipères  fi 
dénaturés!  miferable  France  qui  jadis  examte  de  monftres 
Se  prodiges,  couve  maintenant  an  ton  fein  des  Bufires,  des 
Mezâces,desLeftrigôs.qui  as  porté  depuis  20.  ou  ii.ans  en 
çà  des  Canibales ,  des  Sauvages ,  des  Démons  parricides  fi 
acharnés  à  facmâter  nos  bons  Roys ,  qu'vne  grande  armée 
de  rvn,&:  la  meilleure  ville  &:  les  gardes  de  l'autre  n'ont  peu 
divertir  de  tomber  fous  les  maniaques  fureurs  de  ces  dia- 
boliques mains!  O  cieliô  meri  6  terre!  6  elemâsétônés  dVn 
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fî  déplorable méchefi  Revenons  à  notre  difcours. 

Nôtre  Hercule  genereus  ateint  au  plus  vif  de  foname 
dVn  regret  extrême  de  perdre  par  ce  malheureus  coup  fon 
bon  frère  Se  predeceiTeur ,  fe  retrouve  miraculeufemanc 
dans  le  cœur  delà  France,  au  milieu  dVne  grande  &  puif- 
fante  armée,  antre  les  Princes  de  fon  fang ,  bon  nombre  de 
Prélats ,  grans  officiers  de  la  Corône ,  Seigneurs ,  Nobles, 
Officiers, affifté d'infinies  autres perfonnes  d'hôneur,  qui 
l'avoiét  veu  lix  mois  auparavant  profcrire  Se  déclarer 
incapable  de  la  Corône  à  laquelle  D  i  e  v  feul  lavoit  ame- 
né comme  vn  fécond  lofeph,  par  les  mêmes  voyes  que  les 
efforts  hurnains  avoiêt  tenu  pour  lui  an  ampêcher  l'antrée. 
Secret  très  grand  certes, tres-occulte  &:  tres-myfterieus, 
qui  nous  aprand  que  les  confeils  de  D  i  e  v  font  tous  autres 
que  ceus  des  hommes.  Comme  ce  malheureus  Scdetefta- 
blecoupôtala  vieàce  bonPrinceHENRYlII.auffi  fit  il 
le  courage  à  plufieurs  des  liens.  Mais  nôtre  grand  Se  invin- 
cible Alexandre  fon  légitime  fucceffeur  fe  voyant  apelé  de 
DiEV  à  porter  le  fais  de  céte  Monarchie  Se  an  relever  l'é- 
difice qui  menaçoit  evidanteruine,plein  d'affeurance  Se  de 
valeur  ralTeure  les  étônés  Se  éperdus  i  promet  Se  offre  fa 
puiffance&faviepour  maintenir  la  Religion  Se  la  Corô- 
ne: &protefl:e  quand  il  devroit  demeurer  feul  de  n'être  ja* 
mais  deferteur  dVne  caufe  fi  jufi:e.  Rand  pieus  au  corps 
meurtry  de  fon  Roy  la  feureté  que  la  faifon  Se  la  guerre  luy 
pût  permettre,  la  digreffion  de  cet  ade  fanglant  Se  tragi- 
que, pareil  à  celuy  qui  nous  fait  pleurer  maintenant  Sepir 
lequel  nous  pleurerons  fans  cefTe,  ayant  comme  re-ouvert 
èe  rantaménos  vieilles  playes  déjà  cicatrifées  par  le  tans,  la 
valeur  denôtrc grand  Henry  IIII.&:  l'amnefliie qu'il  an 
çtablit,nous  a  fait  céteviolance  d  an  renouveler  le  difcours 
&  arracher  ces  juftes  pleintesde  nos  âmes  outrées  de  cet 
ancien  deuil  parle  reflantimant  de  ce  nôtre  nouveau.  Car 
tous  les  combats,  les  rancontrcs,les  batailles,  les  ficges,  les 
prifes  de  villes  :  Se  generalcmant  ce  qui  f'efl:  pafie  après  U 
mort  violante  à  Bloys  des  deus  frères  dont  les  funérailles 
ont  été  fi  horriblemant  Se  tragiquemant  célébrées  l'efpace 
de  cinq  ans  par  toute  UFrance^avec  yûc  eifufiQnde  fang 
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înftnie  8c  antre  autres  par  celle  du  façig  royal  abominable- 
mant  &c  facrilegemaat  épandu  fept  ir^ois  après  le  leur  :  tout 
ce  que  nous  avons  veu  de  ludueus ,  de  tragique ,  de  mife- 
rabie  eft  éteint,a.boly  Se  comme  effacé, de  la  mémoire  par  la 
guerrière  &:judicieure  va)  euç.  den^cr^  grande  H  e  n,r  y  :  &: 
ancpre  par  rOraclé  façré  de  Ces  e/^uitable.s  Edits ,  la  fouvc- 
n^pcean  eft  fupprimée,laloy.d'obly  an  cft  introduite  antre 
les  fiés  pour  Antidote  tres-ialutaire  à  vne  maladie  fi  lon- 
gue &:li  déploré^.    ;;._;  :.L:1: 

Gommant  eft-çe  qu'il ;me  Ijerpit  donc  maintenant  per- 
n)isde  ramener  içy  le  miracle  du  icombat  d'Arqués,  les  ap- 
prochas, des  portes  de  Pans  où  l'on  lecroyoit  fugitif,  les 
pnfes,du  Mans ,  de  Lilieus ,  d'Evreus,  d'Alançon,  de  Ver- 
neuiljde  Honfleur,de  Chartres ,  de  Noyon  Se  de  plufieurs 
autres  places  forcées  Se  réduites  ?  ni  céte  vidoire  feignalée 
d' Yyry  gaignée  de  fa  propre  mainje  même  jour  i5c  à  la  mc- 
Iftcheurc  que  fe$,  ferviteursi  luy  an  acqueroiêt  vne  autre 
fous  fon  nom  an  la  plaine  d'Yiroire?ni  ce  grand  combat  dç 
FoAUine-Françoife  dont  la  feule  mémoire  fait  ancorefre* 
mirl'étrangeri&luyreprefantera  toujours  ce  grand  Mars 
foudroyant  l'épée  à  la  main  à  la  te  ce  des  fi^s.  ^^n  Mn  >  ->  m  i  ;  i 

Il  n'eft  certes  raisônable  d'anfraindre  la loy  de  fes  Edifs 
pour  obeïr  à  celle  de  nôtre  paflion  au  renouvelemant  de  fa 
gloire  ancres  ades  fi  genereus-.ils  fo'ntalTés  cônus  Se  rechan- 
tés par  tout  le  monde,  lestableausquianont  étéfacrés  au 
tample  de  mémoire  ne  craignét  ni  la  faus  ni  l'mjure  du  tans 
qui  ne  pourront  jamais  ampêcher  que  laPofteriténelesy 
contample  Se  admire  eternellemant  vifs ,  examts  de  fumée 
&:d'anvie,  c'eftpourquoynous  anfevelirons  icy  fouslefi- 
lancetouscesgransô^incroyables  exploits  militaires  du- 
rantla  liguejpour  n'aigrir  les  efpnts  radoucis  fous  l'air  falu- 
bre  des  Edits  de  fa  tres-Chrétiéne  Majefté. 

Il  fe  prcfante  bien  vn  autre  ade  public  de  notre  grand 
Roy,  dont  le  fou  venir  aportera  autant  de  confolationaus 
bones  âmes  comme  il  dônadereposàlaficne,  c'eftfami- 
raculeufe,veritable,franche  Se  volontaire  converfion  à  no- 
ire fainte  Religion  Catholique,  Apoftolique&:  Romaine: 
laquelleilfitparoîtreau  plus  haut  période  de  laprofperiré 

Yy  ij 
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dé  fes  afFairés ,  lots  que  Ces  bons  S>c  loyaus  fujets  déjà  tous 
acoûtumés  à  le  (uivre  Se  le  fervir  comme  tous  ravis  d'extrê- 
me amour  des  belles  ôitres-admirables  parties  qui  le  ran- 
doiét  non  moins  aimable  que  digne  d'hôneur ,  de  vénéra- 
tion Se  de  très-grande  eftime  à  tous  ceus  qui  avoiet  le  bon- 
heur de  Ton  accès,  ou  de  fa  lin^ple  vèuë  feuleftiant.ll  fit  Voi- 
remant  cclorre  cet  à£te  héroïque  de  fa  tant  delirée  conver- 
fion,  lors  que  toutes  occafions  de  foupçôner  qu'autre  mo- 
tif que  l'hôneurdeD  il  v&ledefirdu  faïut  defonamel'y 
cursctapelé,fufétantieremant  retranchées.  Mais  comme 
ia,chenille(uccedans  les  plus  belles  Se  odorantes  fleurs  lô 
venin  peftilant  d'où  l'abeille  tire  le  plus  pur  defônmi^l, 
ainii  les  étrangers  annemis  Se  jalous  de  la  gloire  de  ce  Mo- 
narque (le  feul  objet  de  leurs  plus  violantes  paflions  )  ne 
faillirêt  de  calomnier  céte  non  moins  defirée  que  divine 
a(Sbion,dohtlajoyefe  répandit  à  l'inftant  aufTi  vniverfelld-^ 
raant  an  lame  de  tous  les  bons  au  monde,  comme  elle  fit 
au  Ciel  antre  les  cohortes  Angéliques ,  tant  pour  le  inerité 
de  l'ade  an  foi-même ,  que  pour  le  bien  incomparable  qut 
f'an  de  voit  anfu  ivre,  le  Rocher  batu  des  flots  8^  des  vani 
ne  méprife pas  plus  élevé  les  fureurs  de  l'orage  &:  l'ataintc 
des  vagues  qui  fe  brisët  d'autant  plus  tôt  que  plus  violam- 
mant  elles  le  heurtêta  que  notre  grand  Alcide  confiant  an 
céte  fainte  refolutîon  dédaigne  tous  les  vains  efforts  de* 
langues  &:  des  mains  annemies:ains  non  feulemantpërfi- 
fte  en  la  fainte  foy  dont  il  avoit  fait  &  juré  Tau tantique  pro- 
fefrion,mais  ancore  produit  à  tout  momant  des  fruits  Se  té- 
moignages honorables  defaveritable,franche&:  volontai- 
re converfion.Cére  ame  étoit  trop  genereufe ,  trop  vive  Se 
trop  candide,trop  brave  Se  trop  Françoife  pour  ne  fe  mon- 
trer toute  an  tiere  an  fes  adions  extérieures,  n'ayant  jamais 
feu  que  c'efl  de  la  difTimulation  Se  de  la  feinte. 

Toute  la  France  au  bruit  épandu  de  cet  heureus  retour 
de  fon  Roy  à  la  foy  de  fes  glorieus  Ancêtres,fond  an  pleurs 
de  joye  Se  d'allegreffe:  toutes  les  villes  anforcelées  de  Tapât 
blandiflant  des  Syrenes  étrangères,  fe  détrompans  acouréc 
il'anvirvne  après  l'autre  aus  pies  de  leur  grand  Roy  lors 
îres-Chrétien,  très  ••  CathoHque  Se  toujours  tres-vido- 
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ricusiqui  les  reçoit  à  bras  ouvers ,  &:  couvre  les  crimes  &:  la 
turpitude  de  leurs  débauches  palTées  fous  le  manteau  royal 
de  fa  clemance  nom  pareille;  ne  reliant  rie  plus  à  vaincre  à 
ce  vainqueur  que  foy-même.  ce  qui  fut  d'autant  plus  facile 
àfabonté,  quelavi6loireluy  étoitcompaigneperpciuelle, 
&  que  la  clemance  &:  la  douceur  luy  étoict  paiîces  an  habi- 
tude &:  an  nature. 

Six  jours  après  céteheureufeconverfion,D  i  EvCqui  vou- 
loit  combler  les  adions  de  ce  hls  aifnc  de  l'Eglife  d'vne  be- 
nedidion  de  Pais,  de  juftice ,  de  grâce  &:  d'abondance  )  in- 
fpirace  grand  Roy  d'acorderaus  Chefs  du  party  contraire 
(qui  luy  fermoict  les  portes  de  fa  ville  capitale)  la  trêve 
dont  ils  le  recherchoiét  avec  fi  grand'  inilance.pour  l'apre- 
hanfion  qu'ils  avoiét  juftemant  conceuc  que  ccte  conver- 
^onatircroitinfailliblemant relie  des  peuples  à  l'ob^ïllàn- 
■ce  de  leur  Roy  légitime  contre  lequel  ilsn'avoiétplusde 
prétexte  vallable.ïà  parut  le  grand  fans ,  la  prudance  inimi- 
table &lejugemant  clair- voyant  de  nôtre  Monarque  auffi 
^agequevaleureus,decomraancerla  reiinionde  feslujets 
par  vne  celTation  d'armes  dont  il  prevoyoit  judicieufemât 
que  la  Pais  feroitd'vne  fuite  infaillible.  Acte  qui  mérite  an- 
tre-tous les  autres  publiqsdecegrand  Roy  vne  éternelle 
recommandation  an  la  mémoire  des  hommes,  pour  fervir 
de  règle  ôcde  maxime  d'état  an  toute  fedition&difcorde 
civile;  de  faire  ainfi  choir  les  armes  des  mains  aus  peuples 
-émeus,  par  vne  trêve  qui  ruine  les  deiTeins  des  antrepre- 
tieursjdiflout&cdefunit  toutes  ligues  Se  allociations  con- 
tre le  fouverain  par  vne  voye  douce. 

Durant  ce  commun  rafraichiffemant  de  la  trêve,  que 
•les  peuples  de  part  &c  d'autre  fambloict  comme  refpirer  le 
dous  air  d'vne  nouvelle  vie;  que  les  frères,  lescouiins,  les 
paransjles alliés, les  voifinsfe  recônoifsét  &:  s'antr'aidét  à 
.detefter  les  occafions,à  maudire  les  prétextes,  à  exécrer  les 
auteurs  de  leurs  malancontreufes  querelles  ;  qu'ils  meditct 
•&difcourét  anfamble  les  moyens  propres  à  la  perfcdion 
de  l'œuvre  fi  heureufemant  commancée:  que  les  langues  Se 
les  coeurs  ne  prononcêt&:  nefouhaitét  fien  que  lenomôc 
i'effet  d'vne  Pais  fainte  ôc  falutaire;  ce  grand  Roy  qui  com- 
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me  le  Soleil  élevé  au  plus  haut  de  fon  point  folftitial  ne  f'ar- 
rête  vn  feul  petit  tnotnant,  ains  court  infatigable  à  l'antour 
deceglobepouu  départir  la  lumière  Se  la  vie  aus  régions 
foumifes;ra  Majefté  de  même  dVn  foin  ô^:  vigilance  inenar- 
rableneceiïe  de  procurer  le  bien  de  Ion  Etat  Scprotefte  de 
n'avoir  jamais  reposa  qu'il  ne  l'ait  dôné  tout  acomply  à  fa 
chère  Patrie  ,  luy  an  ayant  déjà  fait  goiiterles  premières 
douceurs.il  commance  d'accueillir  paternellemant  les 
-GouverneurSjles  villes,les  hommes  defervice,  qui  fe  fou- 
-métans  au  dous  &  légitime  ampire  de  ics  loisquitoiétla 
fervitude  étrangère. 

Finalemant  pour  corôner  fon  œuvre  Se  détromper  an  vn 
coup  toute  forte  de  peuples  il  fe  veut  faire  facrer  Se  co- 
côncr  luy -même:  &:  néanmoins  acomplir  exademanc 
les  cérémonies  antiques  Se  Chrétiénes  obfervées  par  les 
Kois fes Predeceffeurs à  leur  avenemantàla  Corône.  in.- 
<:ontinant  donc  après  la  redudion  de^  fa  .ville  de  Lyon  û. 
Majefté ferefol ut  d'aller  prandre  par  les  mains  del'Eglife 
les  marques  &:anfeignes  Impériales  de  la  Monarchie  Fra- 
,çoi(e:Se  ce  dans  l'Eglife  de  ChartreSjl'vne  des  plus  antiques 
de  toutelaChrétiété,où  déjà  d'autres  fes  devanciers  avoiêc 
receu  les  mêmes  caraderes.  Ce  facre  folénelà  lafacede 
tous  les  ordres,en  la  prefance  d'vn  nombre  infiny  de  Prin- 
ces ,  Prélats ,  grans  Officiers  de  la  Corône ,  de  persônes  de 
toutes  fortes  dignemant  célébré  &:  tres-devotemant  receu 
fut  le  comble  delà  joyevniverfellc  de  tous  les  bonsFran- 
■çois:  fui  vie  de  la  réduction  de  la  ville  Capitale  de  fon  Roy- 
aume an  fon  obeïlïcince:  par  vne  manière  fi  miraculeufe- 
«lant  extraordinaire ,  que  fa  prife ,  fonantrée,  fes  deporte- 
mans  an  icelle  Se  tout  ce  qui  f'yp.'iflale  jour  même  &:de- 
;puisjfont  autant  de  témoignages  cvidans  que  Die  v  a  vou- 
lu achever  par  les  mains  valeureufes,le  magnanime  coura- 
£e,la  Prudance  noropareille ,  Se  la  clemance  incomparable 
de  ce  grand  Roy,  ce  qui  fambioit  auparavant  impofTible  Se 
•non  faifableau  feul  difcours  humain.commeaufîin'y  an  a- 
t'il  point  pour  élevé  qu'il  puiiTe  être  qui  fe  le  fût  ofé  tant 
feulemant  imaginer. 

.Notre  Roy  vidorieus  j.oûi{ram  du  plus  dous  fruit  de  taiu 
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de  longs  labeurs ,  de  tant  Se  tant  de  fatigues  militaires  3  de 
combats,derancontres,devi6loires  Se  de  Tueurs  foufferte:; 
pour  le  falut  des  fiês,&:  pour  ne  perdre  fa  ville  Capitale,  qui 
i^étoit  randuc  fi  coulpable  S>c  cruTiinelle  tant  anvers  ce  bon- 
Roy  Henry  III.  (auquel  elle  avoir  de  tres-étroites  obli- 
gations outre  celle  de  la  fujétion naturelle)  qu'à  l'androic 
de  fa  Majeftémême,fe  réjouit  aveq  elle  de  l'avoir  fauvée.Si 
comme  vn  Père  bénin  ambrafTe  fes  anfans  recouvrés  8>c  re- 
venus d'vne  débauche  extrême.  Il  ne  fe  perd  pas  ce  pan- 
dant  comme  vn  autre  Annibal  dedans  Capouè,aus  gouf- 
fres des  délices  voluptueufes  que  céte  grande  &c  fuperbe 
Cité  fambloitluy  offrir  pour  le  rafraichir  après  avoir  paty 
les  ardeurs  de  la  guerre,  il  travaille  plus  que  devant  àchaf- 
fer  ces  démons  du  Midy  annemis  étrangers, auteurs  pre- 
miers des  violans  orages  qui  avoiét  mis  fan  deflus  dellous 
fa  pauvre  France  prefque  deferte  d'vn  bouta  l'autre.  là.fe 
recônut  ancore  manifeftemant  la  clemance  inexplicable 
de  céte  eminante  nature.  Toutes  lois  militaires  luy  don- 
noiét  la  jufte  prifc  Se  l'ampireabfolu  fur  la  tête  de  fon  anne- 
my  découvert.  Se  l'autorité  de  fon  fceptre  luy  attribuoit  la 
puifTance  légitime  fur  la  vie  de  XVI.  voleurs  fes  fujetsplus 
diffamés  du  crime  de  perfidie,  la  plufpart  de  fon  Confeil 
opinoitàlaprife  des  vns  &:  au  grief  châtimant  des  autres, 
mais  fon  naturel  tout  royal,  tout  généreux  &:toutdebô- 
naire  ,  qui  fe  contante  de  fa  vi£boire  Se  remetaifemantà 
DiEv  Ces  offanfesparticulieres,voulut  pour  céte  fois  oblier 
les  publiques  de  ceus  qui  étoict  tombés  antre  fes  mains. 

Hoftem  magnanimo  fâtù  eji  prfifiraj/e  Leoni» 
Il  faitparoîtreaus  vns,  leur  dônantvn  dous&:  favorable 
congé,  qu'il  favoitaufTi  bien  pardôner  que  vaincre  .ôcaus 
autres  que  leur  perverfeôi  anragée  malice  (quelque  emi- 
nant  degré  de  crime  qu'elle  eût  ateint)  ne  pouvoit  égaler  la 
hauteffe  de  fa  douceur  Se  debônaireté:  Se  fe  contanta  de  les 
chaffer  d'antre  le  refte  des  fiens  qui  n'avoic t  péché  que  par 
force  ou  par  trop  légère  créance. 

Depuis  cétebien-heureufe  reduâion  jufques  àlapubli^ 

^cation  de  la  Pais  générale  fe  pafTerêt  quatre  ansSc  quatre 

mois  acomplis  que  nôtre  grandRoy  ayant  toujours  la  cuy- 
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faite  fur  le  dos  tâche  de  retrancher  à  coups  d'épée  les  tctcs 
de  céte  hydre  venimeufe  qui  fambloict  ancor  refter  an  Pi- 
cardie, où  le  voyfinage  des  Pais  bas  leur  avoit  déplus  près. 
Ibufflé  le  mauvais  vant  d'opiniâtrife  an  leurrebellion.ee 
même  vant avoit  auiTi  tellemant  infe6ték  Bourgoigne  èc 
la  Bretaigne  que  tout  y  étoit  ancor^an  trouble  comme  de- 
vant, il  eft  certain  que  la  tampêtc  qui  ampéchele  marinier 
defurgirauporteftplusannuyeureôi  déplus  grand  péril 
que  celle  qui  le  garde  d'an  fortir.  ainfi  l'experimantoiet  ces 
Provinces  &:  quelques  autres  quartiers  mal-avifés  &:  rete- 
nus fous  la  fervitude  de  l'annemy  étranger  qui  les  antrete- 
noitanleurmal:  cepandant  que  la  plus  part  des  villes  co- 
rne Roiian,  le  Havre ,  Harfleur ,  Montivillier>  Ponteau  de 
mer,  Verneuil,  Troye,  Sens,  Poitiers,A  gen,bref  toutes  les 
villes  des  autres  Provinces  revenoiét  a  l'anvy  recônoltre 
IcPere  commun  Se  reftaurateurde  la  liberté  Françoife.  Se 
n'y  an  eut  vne  feule  de  toutes  les  dévoyées  qui  ne  fe  repan- 
tit  de  n'avoir  plutôt  abjuré  fon  infidélité  pourfe  foumé- 
tre  à  la  clemance  d'vn  fi  debonaire  vainqueur. 

Mais  dautantque  tous  ces  ades  guerriers  (eignalés  de 
mil  Emilie  prodigieus  exploits  (quelaPofteritc  jugeroic 
incroyables  il  toute  la  vie  de  ce  Prince  n'étoit  pleine  de 
faits  quifurpafTét  la  portée  de  la  créance  humaine)  font  a- 
compaignés  de  tant  d'éclat  &:  de  rumeur,  qu'il  fambleroic 
que  céte  ame  toute  martiale  fût  incapable  d'autres  effets 
que  de  ceus  qui  aprochct  le  plus  du  bruit  &de  l'inquiétude, 
fa  Majefté  montra  bien  qu'elle  avoit  autant  de  dextérités 
dejudicieufe  prévoyance  à  régler  lesdefordres  quiavoict 
perverty  les  belles  lois  de  la  police  de  fon  état:  comme  elle 
avoit  de  valeur  à  vaincre  tout  ce  qui  avoit  jamais  ofé  lui  fai- 
re tête,  vn  témoignage  infigne  an  parut  en  l'affamblée  des 
notables  de  ce  Royaume  qu'il  convoqua  avec  grand  foin 
dans  faville  de  Rouan,  afin  de  pourvoir  parleur  confeilà 
ce  qui  étoit  necelTaire  au  bien  &c  repos  de  la  France,  cepan- 
dant que  l'Angleterre  &:  les  Pais  bas  reçoivet  à  faveur  &: 
ihôneur  extrême  le  renouvellemant  de  fon  alliance. 

Vn  grand  Poète  antreprenant  de  décrire  la  beauté  dViH 
S  oleil  levant  qui  commance  à  redorer  le  fommet  des  mon- 
tagnes 
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*  tâgnes&  des  autres  objets  plus  relevés  furlerond  de  nô- 
tre orizon,  ne  pouvoir  exprimer  à  Ton  gré  tant  &:tant  de 
Variétés  qui  s'offroictà  reprefanter  fur  vn  fi  riche  ôc  plan  tu- 
reusTugetià:  partant  fut  contraint  d'aboutir  fon  difcours 
an  ce  vers  dont  il  croyoit  avoir  furpayé  ceus  qui  i'avoicc 

-mis an  befoigne. 

Sû/iifs  phcehi  eft  crientetn  dicere  Thcehuw. 
^(i  fiul  Soletl  il  apartient 
De  dire  vn  Soleil  Oriant. 
Amfi  luis-jc  contramt  de  faire  an  ce  qui  fofFre  maintenant 
à  vous  faire  voir  icy  Meflieurs,  vne  vive  étincelle  (  car  tout 
le  corps  de  céte  lumière  n'eft  pas  œuvre  d'vn  feul  homme  ) 
mais  vn  petit  rayon  de  céte  grande  &  inexplicable  paiTion 
d'amour  que  nôtre  bon  Roy  deffunt  portoit  à  tous  'iç,% 
chers  fujets.  je  feray  dif-je,  forcé  d'avoir  recours  à  fa  parole 
même,  à  la  graves^  excellante propofition  que  ce  grand 
Monarque  prononça  luy-mcme  d'vne  contenâce  &:  adion 
vive,  royale  &:  militaire  à  l'ouverture  de  céte  notable  af- 
famblée.  car  fcs  mots  propres  comme  oracles  facrés ,  onr 
plus  d'amphafe  &:  d'énergie  que  tout  ce  qui  fepeut  dire 
autremantpour  le  fuget  quifeprefante.  Sa  Majelté  parla 
donq  ainll  an  mcmes  termes  à  céte  grande  &:  célèbre  corn- 
paignie. 

5,  Si  je  voulois  aquerir  le  titre  d'orateur  j'aurois  apris 
„  quelque  belle  harangue  pour  la  prononcer  icy  avec  de  la 
3,  gravité:  mais  j'afpire ,  Meffieurs ,  à  deus  titres  plus  glo- 
5,  rieus&plusvtiles,  qui  font  de  libérateur  &relîaurâteur 
„  de  mon  Etat.  Pour  à  quoy  parvenir  je  vous  ay  affamblés 
jj  icy,  où  je  veus  vous  dire,  que  vous  favés  tous  à  vos  dépas 
„  comme  moy  aus  miens,  que  lors  que  D  i  e  v  m'a  apelé  i 

-„  céte Corône non feulemantquafideferte, mais  prefque 
j,  toute  perdue  pour  les  François,  mais  par  la  grâce  divine, 
„  les  prières, les  bons  confeils  de  mes  ferviteurs , qui  ne 
„  font  profefTiondes  armes,par  fépée  de  ma  brave  &:  gene- 
„  reufe  Noblefle  (dont  je  ne  fepare  pas  les  Princes,  car 
„  nous  n'avons  point  déplus  beau  titre  que  foy  de  jantiU 

^,  homme)parmes  peines  8c  labeurs  je  l'ayfauvée  de  perte. 
„  fauvon-là  afteure  de  ruine.Participés  tous  mes  chers  fu- 
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3,  jets,  à  céte  féconde  gloire  comme  VOUS  avés  fait  à  la  pre- 
5,  miere.je  ne  vous  ay  point  apelés  ainfi  qu'ont  fait  quel- 
3,  ques  vnsde  mes  predecefTeurs  pour  aprouvermesvo- 
;,,  lontés.jevousay  fait  alTambler  pour  recevoir  vos  con- 
„  feils,  pour  les  croire,  pour  les  fuy  vre ,  bref  pour  me  met- 
„  trean  tutelle  antre  vos  mains  i  anvie  qui  ne  prand  guiere 
„  ausRoys,aus  barbes  grifes,  ausvidorieus.mais  lavio- 
5,  lante  amour  [notés  ces  mots]  quejeporteà  mesfujets, 
„  l'extrême  defir  que  j'ay  d'ajouter  ces  deusbeaus  titres  à 
„  celuy  de  Roy  me  fait  trouver  tout  aifé  èc  honorable. 
„  Monfieur  le  Chancelier  vous  fera  plus  amplemât  antan- 
„  dre  ma  volonté. 

Il  n'y  a  paroles  au  monde  fi  dignes  quecellesmem.es  de 
ce  fage  8<:puifrant  Monarque»  pour  exprimer  la  force  de. 
fon  amour  extrême  8c  violante,  (  pour  ne  nous  départir  de 
fonmêmeEpitheteanversfachere  France)  &:  de  fa  charité 
chrétiéne.  Oeil:  vne  fecrette  force  de  la  nature  qui  nous 
porteà  aimer  ardammant  nos  biens  faits, comme  nôtre 
propre  ouvrage,  &c  ceusancore  qui  les  ont  receus  comme 
étans  devenus  plus  nôtres  &c  d'effance  aucunemant  moins 
feparable.  Ceftpourquoy  céteameauffi  bbne  que  gène- 
reufefeportoitaveccéte  violance&:  extrême paflion  d'a- 
mour &:  de  bien-veillance  paternelle  anvers  fes  chers  fu- 
jetsdefquels  ilétoitle  vray Père, les  ayant  aquis  double- 
mant  fiens,  &  par  le  bénéfice  de  fa  naiffance  Se  dé  la  leur  qui 
les  avoir  aflbgetis  à  fon  ampire,  &c  par  la  recouffe  qu'il  an  a- 
voit  faite  d'antre  les  mains  annemies,  qui  lesangajoietà 
vnefervitude  éternelle,  tel  étoir  le  motif,lacaufe,  l'origine 
&lafourcedefon  amour  violante  anvers  fa  chère  Patrie. 
Puyiïiés  vous  à  jamais  ô  belle  ame  toute  Royale  recevoir 
le  frui  t  immortel  d'vne  charité  Ci  ardante  Se  fi  parfaite. 

Les  Panégyriques  des  autres  Roys  fe  font  de  louanges 
empruntées:  font  tiffus  deparoles  bien  fouvant  plus  choy- 
fies  que  véritables,  mais  quiconque  antreprandra  delouei 
nôtrebonRoyn'abefoinfinon  d'expofer  la  vérité  de  fon 
hiftoire.  fes  faits  font  tellemât  dignes  de  gloire  Se  de  louan- 
ge qu'ils  auront  toujours  le  deffus  de  toute  la  louange  hu-- 
maine,  Se  jamais  on  ne  repafTera  fon  nom  par  la  bouche 
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qu'on  neluy  face  vn  nouveau  Panargyrique  &  vne  nouvel- 
le Oraifon  Funèbre,  pour  ce  qu'on  n'an  pourrajamaispar- 
'^-  1er  fans  exclamation  Se  lans  louange.  Vne  feule  chofefe- 
rok  à  craindre  aus  fiecles  avenirf'il  avoitétéanvne  faifon 
moins  Chrétiéne ôc  moins  éclairée  d'irréprochables  S^re- 
ligieus  témoins. c'ell  que  tous  fcs  geftcs  il  glorieus,(i  admi- 
rables &  fi  peu  communs  à  tous  les  autres  Rois,  pourroict 
iàmbler  fabuleuse  comme  contes  de  vieus  Romans  tant 
ils  excedet  la  créance  ordinaire.  Mais  outre  ce  que  les  mar- 
ques Se  veftiges  de  fa  grandeur  obliger  tant  de  peuplesjtant 
&c  tant  de  bons  témoins  étrangers  ;  tant  de  faints  Religieus 
■detous  ordres  i  tant  de  persônes  mdifferantes  qui  n'y  ont 
autre  angagemant  que  la  palTiondela  vérité:  tant  de  do- 
£tes  &:  célèbres  écrivains  qui  parleront  pour  avoir  veu^ 
touché&irelTanty, Srnonpouravoirouy dire: tant &:  tant 
d'auguftes  documans  Se  de  regitres  autantiques  refervés 
commean  vn  dépôt  facré  dans  les  Archives  du  tample  de 
mémoire.  Se  outre  tout  ce  que  delTus  la  faveur  du  Ciel  bé- 
nin qui  fe  plaît  à  conferver  8c  faire  durer  le  fouvenirdes 
ades  achevés  pour  le  falut  de  tant  d'hommes  anfamblc. 
tout  cela  nous  doitoter  d'aprehanfionquela  Poflerité  ne 
les  croye,ne  les  voye,  ne  les  touche,  neles  goûte  Se  ne  les 
conferve  auflî  prefans,que  nous  qui  an  reffantons  les  biens- 
faits  &  an  fommes  les  témoins  oculaires. 

Ce  grand  Se  célèbre  fiege  d'Amiens,  l'vn  des  plus  confi- 
derables  de  nos  guerres  dernieres,tant  pour  le  grand  nom- 
bre de  forces, d'hommes, de  munitions,  d'artillerie  Se  autre 
attirail  neceflaire  dontl'annemyanîegéfe  trouvoic  pour- 
veu:&  la  belle  ^cpuiffante  armée  qui  fit  vn  vain  effort  de  le 
fecourir:  la prife  Se  redudion  de  céte  importante  place  dot 
laplufpart  des  Princes  Chrétiens  regardoiét  l'evenemant 
fous  diverfes  pretanfions.les  Palmes  nouvelles  que  ce  Roy 
(dont  l'invincible  valeur  fe  plaifoit  à  forcer  l'impofTiblc 
même)  cueillit  de  fa  vidorieufe  main  an  ce  beau  champ  de 
Mars,meriteroiét  vne  defcription  bien  particulière  des  an- 
trepnfes  qui  par  fa  dextre  guerrière  Se  [on  j  ugemanr  nom- 
pareil  y  furet  heureufemant  exécutées.  Autant  an  requer- 
rait Te&oy  que  fa  Majeftéenpersône  aporta  au  partir  de 
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cefiege  dansl'AutoisjOÙilalkjufqu'aus  portes  d'Arrasvi- 
dorieus  chercher  fou  annemy  ce  pandant  que  fa  bône 
fortune  luy  conqueroit  la  Moriéne,  &c  que  fes  troupes  ran- 
doiet  Thunn  ville  frontière  aus  fleurs  de  Lis  de  France. 

Nous  arrivons  an  vn  champ  plus  delicieus  qui  nous  four- 
nit de  fuget  plus  plaufible.  C'eftau  milieu  delà  bien -heu- 
reufe  année  de  1598.  où  le  grand  Diev  meu  de  pitié  de 
voir  le  fang  des  deus  peuples  les  plus  belliqueus  de  laChré- 
tienté  reciproquemant  épandu,plus  par  animofité  de  vieil- 
le rancœur  dVne  partjque  pour  foûtien  de  jufte  querellcîiit' 
condelTandre  notre  vidorieus  Monarque  à  la  plus  hono- 
rable, vtile&avantageufe  Pais  qu'autre  qui  ait  jamais  été 
traitée  après  fi  longue  guerre.  Cellcét  ouvrage  que  nôtre 
Roy  difoit  être  après  Diev  veritablemant  fien.  8>c  an  ce 
chef  d'œuvre  fit-il  bien  paroître  qu'il  n'avoir  jamais  andof- 
fé  la  cuirafi'e  finon  pour  dôner  la  Pais  aus  fiésife  randant  au- 
tant admirable  an  cet  ouvrage  faint  comme  il  f'étoit  mon- 
tré inimitable  aus  ades  miUtaires  achevés  pour  y  parvenir. 
Ce  bon  Père  du  Peuple  redônant  la  Pais  à  fa  France ,  luy 
rand  avec  fon  luflre  ancien  tous  les  beaus  douaires  Se  pre- 
cieus  ornemans  qui  acompaignct  la  Pais.  C'eft  icy  qu'il 
faut  que  les  mots  cedct  aus  chofes  capables  d'elles  mêmes, 
de  rambellir&;fe  produire  aifés  claires  fans  avoir  trop  de 
foin  d'orner  mon  oraifon.  la  façon  dont  céte  Pais  fut  an> 
eamée,les  procédures  à  la  traiter,  les  dificultés  à  la  conclur- 
re  releveroiêt  bien  ce  difcours.  mais  il  tirera  bien  autant 
d'ambellifTemant  du  los  de  la  prudante  magnanimité  de 
nôtre  Monarque  an  cet  acte,  la  brave  Se  fubtile  réponce 
qu'il  fil  à  l'Agent  venu  delà  part  d'vn  Prince voifin pour 
luy  faire  ouverture  de  céte  Pais,  témoignefon  courage  &: 
fa  fagefie,&  mérite  d'être  ramantu  an  (qs  propres  termes. 
Ce  grand  Roy  toujours  vainqueur  fe  vainquit  lors  foy- 
même  Se  luy  répond  ces  mêmes  mots. 
„  Bien  quejen'ayejamais  feu  que  c'eft  que  dî'a voir  la  Pais  ^ 
i,  &  que  toute  ma  vie  ait  été  vne  guerre  continue,  fi  ne  rc- 
.„  fuferay-je  point  de  goûter  la  Pais,  non  tant  pour  mon 
a,  aife  que  pour  le  repos  de  mes  fujets,  des  travaus  defquels 
55  jay vne compaflion extrême.  Se  porte  beaucoup  dere^ 
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iy  grec  de  voir  répandre  le  fang  des  deus  plus  braves  na- 
„  cions  de  la  Chrétienté  qui  fe  pourroit  mieusamployer 
35  aillieurs. 

D I  £  V  bénit  an  fin  les  bons  defTeins  de  céte  bone  &:  belle 
ame,ilfaitlaPaisàronrouhait&:  an  recueille  les  fruits  à  la 
grande  gloire  èc  heureus  avantage,  toutes  Tes  villes  luy 
font  randucs,&;  fon  Etat  reprand  dés  lors  la  forme  d'vn  au- 
tre vifage.  &:  comme  le  moyen  défaire  mieus  paroîtrcles 
objets  an  veuc  eft  de  les  affronter  contrairesjainfi  le  fou  ve- 
nir des  defordres  &:  ruines  de  la  guerre  randlajouïflance 
de  la  Pais  ii  douce  &c  fi  chère  à  la  France ,  voire  à  tous  les  E- 
tatsdcla  Chrétienté  qui  tirent  avantage  des  commerces 
de  la  France  paifible,qu'il  fit  afTés  paroi tre  fa  fufHfance  mcr- 
veilleufe  aus  exercices  de  Pais,&:  qu'il  favoit  bien  le  confeil 
dôné  au  Prince  Romain. 

—  Paci^ue  imponere  morem. 
Si  que  nous  famblions  renaître  fous  vn  ciel  tout  nouveau, 
ôc  an  recônoifïlince  de  ce  bien-fait  nôtre  bon  Roy  eft  non 
feulemant  beny  ,loué,prifé,chery,aiméj  mais  bien  adoré  de 
chacun  comme  vn  Soleil ,  vn  Aftrefalutaire,  vn  Auteur 
après  D  i  e  v  de  toute  benedi£lion. 

Peu  de  tans  après  ce  glorieus  a6le  nôtre  grand  Prince  an 
fit  vn  autre  la  même  année  où  il  randit  vn  tres-feignalé  té- 
moignage de  fa  dévotion  fihale  au  faint  Siège,  &:  particu- 
lierematàlapersôneduS.Pere,lorsy  feantde  tres-fainte 
-&  tres-leiiable  mémoire  Clemint  VIII.  par  lequel  il 
a  voit  été  trois  ans  auparauant  receu  au  giron  de  l'Eglife.  car 
auffi  tôt  qu'il  feu t  que  fa  Sainteté  fe  preparoit  au  recou- 
vremantdefonDuchéde  Fenarcfîef  mafculin  du  S.Sie- 
ge,qui  par  droit  de  reverfion  après  la  mort  du  dernier  Duc 
de  la  tres-illuftre  maifon  d'Eft  y  devoir  revenir  :  fa  Majefté 
tres-Chrétiéne  fans  atandre  d'y  être  convié,offrit  Uberale- 
mant  fes  forces,  fapersône  & fes  moyens  pour  alTifter  ce  S. 
Père  à  recouvrer  le  fien  contre  toutes  persônes  qui  qu'el- 
les peufsct  être  tins  aucune  excepter,  an  quoy  outre  le  de- 
voir de  filsaîné  de  l'Eglife,  il  foblija  fi  étroitemantce  Père 
commun  delà  Chrétienté  qu'il  y  a  toujours  eu  depuis  an- 
tre eus  depersônc  à  persoue  aufli  bien  que  de  dignité  à  au- 
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trevne  correrpondancetres-parriculicre:  comme  elle  acte 
depuis  fa  convcrfion  toujours  anvcrs  le  iiege  Apoiloliq. 

La  conferance  deFontaine-blcau  qui  Tuivit  peu  après 
antre  ce  grand  Cardinal  cet  Océan  inépuifable  de  doctrine  ^ 
ôc de jugemanr,&: le iieur  du PlefTis,  eft vn autrea6te public  • 

•denotre  Roy  veritablemanttrcs-Chrétien ,  duquel  la  Re-  - 
ligon  Catholique  receut  an  France  avec  très-grand  avan- 
tage vn  très -infigne  S<:tres-illuftre  témoignage  de  fa  pieté 
Se  de  fon  zèle  à  la  vraye  créance  de  Tes  Ancêtres  ;  parles 
moyens  dont  il  vfa  pour  parvenir  à  cétabouchemanr,  8>c 
par  la  demonflration  de  joye  qu'il  randit  de  vive  vois  de  par  ' 
écrit  d  avoir  veu  la  vérité  vidorieufe. 

Il  étoit  tres-raisônable  que  ce  fort  Atlas  de  la  Frace  corn- 
mançâtà  refpirer  quelque  dous  air  de  plaifir,  de  repos  &c  de 
Pais  :  fêtant  fait  vn  cal  vniverfel  fur  fon  corps  à  force  de 
porter  la  cuirafle,  qui  tantôt  depuis  trente  cinq  ans  ne  luy 
boujoit  de  deflus  le  dos.  mais  le  fort  jalous  de  fon  aife  8c  du 
nôtre  luy  prépare  vne  nouvelle  occafion  de  travaille  de 
peine.le  remet  au  champ  de  Mars  dans  la  poulîîere  militai- 
re, au  lieu  de  luy  laiffer  cueillir  les  rofesde  plaifir  dans  ces 
AuguftesBafiliqueSjmagnifiques  Palais  Se  jardins  delicieus 
ou  plu-tôt  Elyfées  terreftres  qu'il  avoir  fi  Royalemant  lui' 
même  deffeignés  &:  fait  fi  artiftemantconflruire,  élever  8c 
planter.  LesNaturaliftes  obfervêtqueles  grans  arbres  ve- 
nus fans  art  &  fans  labeur  au  fommet  des  montagnes,  plus 
ils  font  batus des  vans  à  l'agitation  defquels  ils  font  expo- 
fésjplusilsprênêt  depié,  plus  ont  de  forcée  de  durées 
jétêtdeplus  profondes  racines  dans  terre  que  ne  font  les 
•arbres  fruitiers  à  l'abry  des  vans ,  qui  ne  f  élevêt  qu'à  force 
ilc graille  Se  de  culture.  Ainfi nôtre puifTantHercule  depuis 
ianaifTance  agité  des  vans  de  perfecution  f  étoit  tellemanc 
rafermy  au  heurt  de  toutes  fortes  de  mefaifes  qu'il  famble 
renaître  plus  formidable  Se  plus  vigoureus  fi  tôt  qu'on  luy 
fonne  l'alarme,  le  voila  porté  dans  la  nuèaufommetdcs 
Alpes inaccefTibles, où  comme  vn  autre  Annibalilfe  fait 
yoye  l'épée  à  la  main  parmy  les  plus  âpres  8i  fourcilleus  ro- 
chers recônus  feulemantdes  oyfeaus  8c  des  Ours  :  Se  rand 
^X&^yç  à  ceus  qui  luy  manquêc  de  parole  que  riean'eft  iiu- 
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pcnetrablc  à  fon  invincible  valeur,  il  vient ,  il  void,  il  vainq 
malgré  la  perfidie  de  celuy  qui  l'avoic  recônufi  libéral  ôc  fi 
bon  Maître. 

Apres  tant  Se  tant  de  labeurs,  tant  de  foucis  cuifans ,  tant 
de  veilles,  de  fatigues,  tant  d'injures  du  Ciel,  tant  deme- 
faifes  que  nôtre  Prince  avoir  paty  pour  replanter  les  bor- 
nes de  fon  ampire  an  leurs  confin  s  premiers ,  voire  &:  pour 
les  poufler  plus  avant  comme  il  fit  parvn  tres-avantageus 
échange,  fon  année  quarante-feptiéme  f  écoulant  infanfi- 
blemant  antre  fes  travaus  aflîdus  luy  fit  panfer  comme 
au  grand  Scipion  que  les  libérateurs  de  leur  Patrie  étans 
mortels  doivet  avoir  autant  de  foin  quel  an  fera  l'être  après 
eus,  qu'ils  an  ont  eu  durant  leur  vie.  Partant  fe  refolut  nô- 
tre Monarque  de  célébrer  lebien-heureus  Hymen  dont 
devoir  naître  avant  le  bout  de  l'an  le  bon  heur  de  fa  cherc 
France. G'efi:  d  e  ce  mariage  faint  fi  folênellemant  traité  Se  fi 
heureufemant  folénife  Se  acompli  avec  nôtre  tres-fage, 
très -loyale  &:  tres-augufte  Reyne  qui  nous  a  produit  ce 
beau  Lis  nôtre  jeune  Roy  que  nous  pouvonsdireDiE  v 
donne',  pour  étreaflîs  au  même  thrône  dont  ce  grand 
Roy  (on  tres-pro vidant  Se  tres-bonPere  luy  afi  valeureu- 
femat  rafermy  les  fondemans.  de  famble  que  nous  devions 
maintenant  efperer  que  D  i  e  v  les  veuille  randre  inébran- 
lablesrant  an  la  persône  facrée  de  nôtre  Roy  premier  gage 
de  ce  facré  nœud  conjugal,  qu'an  la  Royale  fuite  de  MefTei- 
gneurs  (es  frères  Se  Mefdames  fes  fœurs,  qui  font  autant  de 
fermes  étanfons  pour  les  apuyer  parles  alliances  des  plus 
grandes  Corônes  voyfmes.  Grand  miracle  aus  yeusdes 
humains  où  l'imagination  ôile  jugemant  fémouffe  SeCé- 
vanouit  à  vouloir  aprofondir  laconfideration  de  ce  bien* 
fait  tout  celefte.de  ce  bénéfice  fingulier  dont  D  i  £  v  a  vou- 
lu, par  le  moyen  du  bien-heureus  Hymen  contrafté  avec 
céte  grande  Reyne  des  vertus, de  l'hôneur  Se  de  la  pudicité 
même,  combler  laFrance&ks  François.  Ceus  qui  jadis 
dônerét  à  nôtre  grand  Roy  défunt  cet  Epithete  convena- 
ble de  miracle  des  R  oys.  Se  de  Roy  des  miracles,  ne  le  firct 
pas  tant  (  à  mon  avis  )  pour  ce  qu'il  avoir  dcja  fi  valeureufe- 
laam mis  afin  (  bien  que  ks  a6tes  luy  cufsct  dés  lors  à  bon 
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droit  aquis  ce  beau  titre)  comme  pour  vn  certain  Se  afleuré 
prefage  du  bon  heur  incroyable  des  fruits  de  cet  Hymen 
bien-fortuné.  Car  quel  plus  grand,  quel  moins  croyable  Se 
moins  efperé  miracle  pouvoir  arriver  à  la  Francejque  Die  v 
qui  tient  le  cœur  des  Roys  dedans  fa  main  voulut  an  fin 
vcrfer  dans  celuy  tout  martial  du  nôtre  an  fon  année  qua- 
rante -  feptiéme,antre  tant  de  rumeurs,de bruits  &: d'éclats 
militaires ,  antre  tant  d'autres  divertiffemans  vn  légitime 
dcfir  de  fe  joindre  par  mariage  avec  vne  belle,chafte  Se 
royale  moitié  qui  d'vne  fécondité  miraculeufe  luy  devoit 
dôner  ces  gages  precieus  Se  royaus  de  fon  faint  amour  con- 
jugal: Se  ampêcher  par  ce  moyen  que  la  France  après  ce 
malheurnedevintveuvepourjamais?  Qui  voudra  péné- 
trer plus  avant  an  la  grandeur  de  ce  bien-fait  infignenele 
peutmieasconfiderer  qu'an  fe  repref\ntant  quelle  feroit 
aujourd'huy  laface  de  cepauvre  Etatjfi  Diev  nous  eût 
tant  obliés  que  ce  mariage  mille  fois  heureus  Se  beny  n'eût" 
été  dés  lors  acomply.  Car  rien  ne  fait  tant  paroître  vn  ob- 
jet (comme  nousdiiions  cy  devant)  que  d'être  oppoféà 
fon  contraire.Ne  trouvés  donqpas  étrange,Meflîeurs,que 
mon  difcours  d'aillieurs  trop  lamantable&:  trop  funefte, 
ait  pris  vn  peu  d'efTor  fur  ce  grand  Se  prefque  non  imagina- 
ble bon  heur,  pour  exciter  nonfeulemant  céte  affamblée, 
mais  aufïï  toute  bôncame&:  chréticne  Se  Françoifeà  ran- 
dre  grâces  immortelles  à  notre  Diev  pour  vn  fi  fpecieus 
Se  feignalé  bien-fait. 

Nousvoyiadonq  an  pleine  Se  haute  Pais  où  les  ruines 
de  cére  Monarchie  fe  vont  peu  à  peu  rétabliffans  fous  les 
bien-fortunés  aufpices  de  fon  tres-puiffant  Se  paifible  Mo- 
narque, la  France  reprand  fon  luftre  ancien.tous  les  ordres 
exercer  leurs  fondions. le  Clergé  prie,  prêche,  écrit. les 
Princes,  les  Grans  font  auprès  du  Roy,  ou  bien  dans  leurs 
gouvernemîfns.la  iufticeeft  randuëà  tous  à  fon  acoûtu- 
mée&  reprand  la  viue  fplandeur  de  fon  pourpre  éclatant, 
l'ordre  f  établit  aus  finances  par  la  dircdion  d'vn  des  plus 
forts  Se  des  plus  relevés  efprits  que  nôtre  France  ait  jamais 
veu  an  céte  charge,  le  bon  ménagemant  des  deniers  roy- 
aus n'excludpasfculemant  la  neccflité,  mais  caufe  ancore 

l'abondance. 
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Tabondancc.  fufEt  aus  aquitemans  des  détes  de  Ion-tans 
contrariés,  munit  les  frontières,  arme  les  Arfenals,  antre- 
tientlamaifonRoyaleanfafpladeur  &:  neT'ypi-'ometplus 
d'étatSjde  gages  ni  de  panfions  qui  ne  fe payct  exademant. 
coûtes  bôneslétres  ont  cours,  plufieurs  beaus  collèges  é- 
tablis.  les  grands  létrés  bien  reconnus,  les  Arts  vtiles  an 
grand  pris,  les  chemins  &:  fleuves  publiqs  reparés,  l'ancien 
domaine  de  la  Corône  an  voye  d'être  racheté,  bref  la  face 
de  l'état  fe  montroit  riance  de  tous  androits.  &c  fouvoic 
bien  dire  defa  Cité  notre  Augufte  comme  l'autre  fit  de  la 
^léne,  que  de  plâtre  qu'il  la  trouva,  il  la  randit  toute  de  mar- 
bre, il  rambellitfimagnifiquemât,  que  firafTiete  n'anétoit 
ftable  on  en  eût  mécônu  la  face,  les  arts  qui  aportét  plaifir, 
ornemant  Se  commodité  y  afîluct  de  toutes  fortes .  bref 
toutes  chofes  vont  accroiilant  defTous  le  règne  trionfanc 
de  nôtre  Hercule  François, qui  ne  s'étudie  qu'à  rétablir  par 
bônes  lois  les  defordres  introduits  par  l'impunité  de  nos 
troubles,  toute  la  terre  habitable  chérit  &c  honore  fon 
nom.  le  Turc  même  reçoit  de  la  main  de  fa  Majefté  vne 
nouvelle  Colonie  Chrétiéne  pour  annoncer  l'Evangile  à 
la  veuè  de  Conftantinople  le  Siège  Capital  de  fon  Alcoran 
fabuleus.  il  rétablit  tres-judicieufemant  l'exercice  de  la 
Religion  Catholique  aus  lieus  d'où  elle  étoit  banye  depuis 
les  premiers  de  nos  troubles,  il  vfoic  pour  la  converfion 
des  fcparésd'vnfingulier  moyen  d'établir  an  plulieurs  bô- 
nes villes  des  grans  prédicateurs  dont  la  fainte  vie  répon- 
dît à  la  fuiîifante  doârine.  &c  difoit  ce  mot  aus  occafions. 
Que  les  meilleurs  &:  plus  vtiles  fervices  qu'il  avoir  receus, 
n'avoiétpas  toujours  été  faits  à  coups  d'épée. 

On  dit  de  Cefar  par  fingularité  qu'an  même  tans  il  di- 
£toit  à  plufieurs  écrivains  anfamble.  mais  notre  Cefar  fai- 
foitplus  d'autant  qu'an  vn même  &c  feul  exerciceil  anfai- 
ibit  plufieurs  à  la  fois.  Ceusqui  l'ont  veu  dans  le  plusob- 
fcur  des  forets  parler  des  plus  facrés  Se  orgyeus  myfteres 
defonEtatjde  dépêches  Se  affaires  importantes  d'antre- 
prifes  fecretes.  d'aboiichemans  afTignés  favét  combien  fon 
cfprit  tout  divin  faifoit  mouvoir  de  relTors  an  la  Chrétien- 
té lors  qu'il  paroifToit  plus  immobile.  La  vive  fourcedefa 
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grande  autorité,  de  fa  réputation  fans  égale  (  qui  l'avoir  au- 
jourd'huy  randu  l'Arbitre  de  toutlVnivers  )  provenoit  de 
fa  véritable  Secondante  foy  an  fa  parole,  fon  jugemantôc 
fa  valeur  d'aillieurs  le  randoict  autant  eftimé  que  redouta- 
ble, mais  fur  tout  il  f'étoit  fait  cônoitre  dVn  bout  du  mon- 
de à  l'autre  Se  reclamer  v  oire  à  fes  plu  s  grand  s  annemis  m  ê- 
mes  pour  Prince  de  vérité  &c  de  parole,  immuable  an  ce 
qu'il  avoit  vnc  fois  promis:  annemy  de  manquemant  &c  de 
perfidie. 

Les  mariniers  )uget  que  les  grans  calmes  prefagêt  d'or- 
dinaire les  prochaines  tampêtes;  chofe  aifée  à  prognoflir» 
querpar  la  révolution  des  chofes  qui  fantrefuivét  à  leur 
tour,commele  beau  tans  eft  fuivy  de  l'orage  des  vans  Se  de 
la  pluye.ainfi  avions  nous  tous  quelque  fuget  d'aprehan- 
derancedousaird'vnefi  haute.ÔC  profondePais  quelque 
malheureusdétourbierquinosanôtatlachere  jouilTance. 
mais  toute  l'aprehanfion  des  âmes  plus  élevées  Se  vnies  d  a-*  ; 
mour,  derefpedôi:  de  fidélité  à  ce  bon  Prince  auteur  de 
tant  de  biens  anfamble,  tomboit  defTuskpeurdefà  perte 
menacée  par  tant  defrequantsatantats,  quel'annemy  ja- 
lous  du  repos  de  la  France  fufcitoit  d'ordinaire  contre  céte 
tant  chère  Se  augufte  tête,  n'y  ayant  pas  grand'  aparance  au 
difcours  fimplemant  humain  quela  facilité  de  fon  accès  ne 
dônât  an  fin  le  moyen  à  quelque  Satan  defefperé  de  perpé- 
trer ce  Parricide,  joint  que  l'horreur  de  nos  crimes  Se  im-  • 
pietés  ne  nous  devoit  faire  efperer  fmonvn  très-grand  Se 
tres-jufte  châtimantpar  quelque  irréparable  perte. 

Que  nous  refte-t-il  maintenant  après  avoir  produit  an 
gros  de  la  vie  de  nôtre  bon  Princecequefefpacedecéte 
adionnousanabravemant  peu  permettre  >  finon  rebatre. 
l'air  de  cris  Se  nos  poitrines  de  coups  pour  lamanter  eter- 
nellemant  nôtre  mifere  à  jamais  lamantable  ?  auiîî  bien  la 
vois  me  défaut  &:  la  parole  me  manque  au  renouvellemant 
du  fouvenir  de  ce  coup  defaftré.je ne  vous  puis  reprefantcr 
fans  fondre  tout  an  pleurs  céte  malancontreufe  Eclipfe  qui 
nous  ravit  au  plus  clair  &fplandide  Midy  de  nos  jours  de 
liefre,lalumiere,rheur,rhôneur  Se  l'aife  de  la  France.  Avoi- 
je  donc  ô  moy  mif^rable.'^avoi- je  donqà  voir  ancor  an  mei 
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vicus  ans  vn  autre  Roy  de  France  aiTafliné  malheureufe- 
mant  antre  les  bras  de  Tes  plus  chers  ?  ces  d  eus  Chefs  facrés 
demesdeusRois  meurtris,  ces  têtes  corônées  de  tant  de 
lauriers  immortels,ces  deus  Princes  Ti  redoutés ,  fi  vencra  - 
blesjfi  formidables  à  tout  le  refte  de  l'Europeique  Tan  vie  èc 
la  fortune  même  refpe£loict  aus  plus  fanglans  étours  de 
nos  guerres  civiles  :  que  D  i  e  v  avoir  miraculeufemant  ga- 
rantis àc  fauves  de  tant  de  perils,au  milieu  de  tant  de  batail- 
les ,  étoict-ils  refervés  aus  parricides  mains  de  deus  coura- 
ges Sataniques  ?  Ce  ludueus  fpedacle  trop  récent  qui  me 
tait  voir  nôtre  grand  Roy  dernier,  mortétandu&:prodi~ 
toiremant  maflacré  antre  les  liens,  an  fa  Cité  la  plus  chérie; 
me  porte  fi  fanfiblemant  au  fouvenir  de  nôtre  autre  bon 
Prmce  auffi  traitreufemant  alTaffmé  au  beau  milieu  dVne 
puilTante  armée: que  j'oferoy  quafifoupçôner  que  la  révol- 
te faite  à  l'vn  &:  l'aife  qu'eu  t  fa  Cité  de  cet  abominable  coup 
luy  ait  caufé  la  déplorable  perte  qu'elle  fouffre  aujourduy 
par  l'autre. 

Oncrcut  jadis  à  Rome  vn  homme  capable  de  toute  fce- 
leréc  méchanceté  pour  n'avoir  pas  feulemant  feu  porter 
refped  à  vn  Prince  grand  Capitaine  :  &:  nous  Chrétiens 
mieus  anfeignés  devons  croire  certainemant  que  quicon- 
que feft  autrefois  réjouy  de  voir  répandre  le  fang  royal  de 
l'OinddeD  ie  vnepeut  être  examt  de  très -grand  crime 
&:d'vntres-grief  fupUce. DiEV  veuille  détournerfon  ire 
de  dcifus  tat  d'ames  coulpables  de  nos  premiers  malheurs, 
mais  j'ay  grand'  crainte  que  le  Ciel  n'ait  vangé  fur  plufieurs 
qui  n'an  peuvet  mais,ce  crime  ancien,par  ce  nouveau  mal- 
heur dont  helas!  nous  fouffrons  tous  vnefi  dure  ateinte.les 
paroles  nous  manqueront ,  les  cris  nous  feront  perdre  la 
voisplu-tôt  que  nous  celTions  jamais  de  déplorer  vneli 
tragique  infortune.  Pleurons  donq,  pleurons  à  bon  efcient 
des  larmes  de  fang ,  èc  melons  nos  cris ,  nos  foupirs  &  nos 
pleurs.,  qui  facet  vn  corps  de  deuil ,  d'annuis  &:  de  fanglots 
pourapaiferlefeu  dévorât  de  nôtre  amertume  intérieures 

Intcrdum  Uchrymx fondera  vscis  hahent, 
nous  ne  faurions  trop  pleurer  ce  qui  ne  le  peut  jamais  affcs 
être. 
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Mais  puis  que  le  lieu  facréoù  nous  fommes  nous  doit 
ramantevoir  ce  que  nous  fommes,tironplu-t6t  quelque 
fruit  avantageus  de  notre  malheur  que  non  pas  nôtre  de- 
fefpoirdiametralemant  répugnant  à  nôtre  créance  Chré- 
tiêne.Loiions  nôtre D  i  ev  providant  delà  grâce  qu'il  plaîc 
à  fa  Majefté  fainte  de  nous  conférer  après  vn  li  fanglant  de- 
faftre.  C'eft  au  bon-heur  de  vôtre  Royale  persône  Sire, 
an  laquelle  nous  efperons  de  voir  continuer  la  félicité  delà 
Pais  durable  aquife  à  vôtre  Etat  par  la  valeur  du  Roy  de- 
funtvôtre  tres-hônoré  Seigneur  &  Père ,  duquel  le  droit 
de  naiflance  vous  met  an  main  le  fceptre  héréditaire  de 
vous  côfirme  la  légitime  Si  fouveraine  autorité  fur  la  Fran- 
ce Se  fur  les  François.  Nous  avons  de  même  encor'  après  ce 
grand  naufrage  vne  féconde  table  d'efperance  an  vôtre 
Majefté facrée  ,  ô  grande &.  vertueufe  Re  yne  qui  tenés 
juftemant  an  vos  mains  les  renés  de  céte  belle  Monarchie. 
Partant  cefTés  ces  plaintes  Madame,  dônés  vn  peu  de 
trêve  à  vos  regretSjapaifés  pour  vn  tans  vos  foupirs ,  &:  ref- 
fuyés  pour  céte  heure  vos  larmes  &  les  nôtres:  puis  que  la 
vertu,  la  nature,  la  loy,  laraifon,la  juftice  &:le  confante- 
mant  de  tous  vos  bons  fujets  vous  apelêtà  la  tutelles  lé- 
gitime adminiftration  de  la  persône  &c  de  l'Etat  du  Roy 
que  nous  tenons  de  vous.vous  aurés  toujours  du  tans  aiTés 
pour  pleindre  &:  lamanter  vôtre  infortune  &:  la  nôtte.  vous 
êtes  maintenant  apçlée  à  vn  autre  exercice.Vôtre  courage,, 
vôtre  efprit  &c  vôtre  jugemant  nous  font  neceftaires  ail- 
lieurs.  la  Reyne  Blanche  mère  de  S.  Louys  an  vn  même  ac- 
cidantelïiiyaconftammant  fes  pleurs pourmettre  pronte- 
mant  la  main  à  fœuvre.  vous  nous  êtes  &c  ferés  à  la  Pofteri- 
té  ce  que  jadis  fut  céte  grande  Princefle  à  nos  Ayeuls.vôtre 
Pieté  &  le  foin  de  l'inilrudlion  delà  famille  Royale  nous 
reprefantefi  vivemant  la  liencque  nous  ne  pouvons  an  ef- 
perer  moins  de  feurté,  defalut  &  d'avantage.  C'eft  donc 
tr'es-juftemant  à  nous  à  randre  éternelles  adions  de  grâces 
à  D I E  V  de  nous  avoir  fi  foigncufemant  pourveus  après  vu 
fi  déplorable  defaftre. 

Maisjereviens  ancorhardimant  a  vôtre  Majefté  Roya- 
le S I  RE,  ôc  àrAltefte  de  Nofleigneurs  vos  frères  U  oferay 
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vous  dire  à  tous  an  ce  lieu  public  &c  facré,  que  j'avoy  drefle 
poui'vôtreinftrudion6c  par  l'exprès  commandemant  de 
ce  grâd  &:  glorieus  Monarque  votre  tres-hônoré  Seigneur 
èc  Père,  vn  traité  de  Rudimas  Politiques  an  forme  de  théo- 
rèmes du  droit  publiq  èc  queftions  d'Etat  par  manière  de 
Problêmes  difputables  an IVne  &c  an  l'autrepart  :  mais  plus 
je  repalTe  par  ma  mémoire  le  cours  de  la  vie  ôi  des  geftes  de 
ce  Roy  toujours  vidorieusj  plus  jemevoy  confirmant  an 
céte  opinion  que  Ton  hiftoirc  feule  vous  doit  être  pour  tout 
livre  de  difcipline&d'inftitution.  &:croyqueles  plusjudi- 
cieus  efprits  croiront  avecq  moy  qu'il  ne  vous  an  faudra 
déformais  guiere  d'autres.  Si  vous  êtes  defireus  de  voir  vne 
belle  nourriture  d'anfance,  la  ficne  vous  an  fournit  le  plus 
bel  example  qu'en  eut  jamais  toute  l'antiquité. Si  les  exerci- 
ces de  l'Adolefcence  fon  hiftoire  vous  an  fera  voir  de  mcr- 
veilleus.  Si  le  courage  à  porter  les  travaus  delà  virilité,  la 
promptitude  à  fuir  l'oy  fiveté ,  l'aiTeurance  an  toutes  perfe- 
cutions,  la  valeur  &  le  jugemantaus  exploits  militaires,  la 
douceur  à  pardôner  les  injures,  fa  bonté  naturc^lle  à  les  o- 
blier ,  vous  n'avés  que  faire  de  vous  mettre  an  quête  d'au- 
tres livres  aillieurs,  vous  an  avés  affés  de  domefliques^  Thi- 
ftoire  de  ce  grand  Roy  vous  an  fournit  vn  modelleacom- 
ply.Si  vous  cherchés  des  confeils  de  Pais ,  prenés  garde  foi- 
gneufemant  aus  fiens.Si  des  moyens  pour acorder  vos  voi- 
iins  rellouvenés  vous  Sire  defafageantremifeamployée 
par  ce  grand  ornemant  de  l'Eglife>de  la  France,  voire  de  la 
ChrctientéjMonfieur  le  Cardinal  du  Perron  antre  le  S. Pè- 
re &  le  Sénat  de  Venife.  Si  vous  defirés,  des  feurtés  traitant 
avec  vos  voifinsjVpyés  la  forme,  leprogi:és  &  la  fin  de  tous 
ces  traites.  Bref  quefonhiftoirenevous  parte  jamais  des 
yeus  ni  delamemoire,  Scelle  vous  fera  fufîîfan  te  leçô  pour 
tous  les  âges  delà  vie.VoilaSiRE,le  plus  excellante  le  plus 
vif  pourtrait  qui  vous  le  puiffe  jamais  reprefanter,  vous  le 
verres  parla  toujours  vivant  des  yeus  du  corps  èc  del'ef- 
prit.  vous  participerés  S  ire  le  premier  aubon-heur  que 
nousrelfantons  ancore  durant  céte  annuyeufe  eclipfede 
ce  que  fa  vie  &:  fes  geftes  font  fi  loiiables  Se  fi  vifs  que  leur 
memoirenous  le  remet  fans  cçfTe  devant  les  yeus.  Toutes 

AAa  ii> 


GRAISONFVNEBRE 
nos  délices  plus  grandes  font  de  nous  le  dépeindre  nous- 
inême  an  nos  difcours  comme  je  m'an  vois  le  crayôner  icy 
à  mon  poflible,  après  avoir  recônu  franchemantla  trcs- 
étroite  obligation  que  nous  avons  àDiEv  de  nous  avoir 
fait  vivre  fou  s  fon  règne.  &c  de  ce  qu'il  a  fait  régner  fur  nous 
Fefpacedeir.  ans,leplus  valeureus,leplusjudicieus  ,  le 
plus  prudantjle  plus  debônaire,  le  plus  heureus,  leplus  re- 
douté^e  plus  aimé,le  plus  cônu,leplus  eftimé,  bref  le  plus 
acompîy  Monarque  qui  porta  jamais  fceptre  au  monde. 

Sa  bone  fortune  à  été  continue  &  n'y  a  jamais  eu  fîniftre 
évenemant  qui  ait  pu  tant  foit  peu  ternir  l'éclat  de  fa  gloire 
immortelle.  Depuis  la  mort  du  Roy  fon  Père  il  a  toujours 
étéan  guerre  &  ne  s'efl  jamais  veu  que  vainqueur.  Son  vi- 
fage  étoit  plein  de  majefté,fa  bouche  étoitl'oracle  de  la  ve- 
rite,  èc  Ces  yeus  les  miroirs  de  toute  douceur.  Il  étoit  de  bo- 
ne ftature,  fon  beau  corps  droit  bien  formé  étoit  vn  digne 
manoir  de  fon  ame  toute  blanche  5c  divine,  jamais  homme 
ne  fut  plus  rond  ny  plus  franc,  bref  tout  Françoise  tout 
ouvert,  les  labeurs  continus  l'avoiét  plutôt  vieilly  que  les 
années:  Se  difoit  fouvantfa  Majeftémême ,  qu'il  étoit  tout 
gris  au  dehors,  mais  qu'il  étoit  tout  d'or  au  dedans,  toutes 
fes  adions,  fes  defTeins,  fes  projets  étoiêt  au  delTus  des  con- 
ceptions ordinaires  des  hommes,  rien  que  de  grand  &  d'e- 
minant  n'étoit  capable  de  fa  vive  imagination,  la  grandeur 
&:  magnifique  ftruCture  de  fes  divers  bâtimâs  randra  preu- 
ve à  la  Pofierité  quel  a  été  fon  grand  courage.jamais  Prince 
quel  qu'il  fût  ne  fe  cônutfi  bien  an  hommes  queluy.il  fa- 
voit  choifir  les  bons  &:f'anf€rvir  à  propos,  il  étoit  de  facile 
accès,  &  fon  abord  aportoit  autant  d'amour  que  de  reverâ- 
ce.  il  avoir  les  réponces  courtes,  les  mots  propres  &c  poin- 
tus, au  premier  mot  il  favoit  ce  qu'on  vouloit  dire,  les  lôgs 
difcours  n'étoict  pas  à  fon  goût,  il  les  écoutoit  néanmoins 
félon  les  occurrances:  il  fe  plaifoit  à  ouir  vn  parler  brufque 
Se  naïf,  &:  y  an  a  qui  par  là  ont  trouvé  grâce  près  de  fa  Ma- 
jeflé.  il  favoit  an  perfection  l'art  de  bâtir  Se  de  fortifier,  il  ai- 
raoit  avec  paiïion  les  Cartes  Chorographiques  Se  tout  ce 
qui  étoit  des  fciences  mathématiques,  la  bône  poèfie  Se  la 
mufique  luyétoiét  an  délices  autant  que  les  communes  luy 
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venoiêtàdegoût.ilrefpedoit  ceusqiu  avoiét  nom  de  fa- 
vas  àc  fe  plailbit  à  leur  former  des  dou  tes .  les  vaillâs  &  fidè- 
les étoict  fes  plus  chéris,  il  cônoifToit  toutes  fortes  de  plats, 
&  avoit  vn  jugemant  naturel  excellant  à  recônoîtte  les 
bons  pourrraits ,  les  antiques ,  les  fculptuies ,  les  ouvrages 
parfaits,  bref  il  ignoroit  peu  de  chofes.  &:  favoit  l'art  de  ré- 
gner pafaittemant  qui  elUe  plus  dificile  du  monde.  lamais 
Prince  ne  fut  pourtrait  an  tant  de  fortes  ny  an  tant  de  licus. 
iln'yaprefqueandroit  an  la  terre  habitable  où  fon  vifage 
vénérable  n'ait  été  recônu  &c  prefque  adoré.  &c  croy  que  ja- 
mais Prince  quel  qu'il  puiffe  être  n'a  eu  ny  n'aura  tant  de 
regrets,  tant  de  pleurs  épândus, tant doraifons funèbres, 
tant  de  prières  publiques  que  notre  grand  Henry  IIII. 

Toutccquejevien  de  vous  reprefantericy, Meilleurs, 
cft  vn  difcours  qui  fe  fait  à  toute  heure,  c'eft  vn  crayon  qui 
f'acheve  tous  les  jours,  &  n'y  a  homme  qui  ait  eu  l'hôneur 
de  l'aprocher  qui  ne  le  décrive,  ne  le  depeinde,  ne  l'effigie, 
nefeleiepiefanteauiTivifcôme  illeporte  an  la  mémoire. 
&  c'eft  ce  qui  fait  d'autant  plus  regreter  le  mal  heur  de  fa 
perte,  c'eft  l'origine  de  notre  defefpoir  de  l'avoir  trop  vif 
aus  yeus  de  la  panfée,  bc  fi  éloigné  de  nos  corporels,  ainfi  ce 
que  nous  cuydons  faire  pour  nous  confoler  ne  fert  qu\\  râ- 
dre  plus  vive  &  plus  prefante  nôtre  miferc  vniverfelle.Mais 
puifque  notre  mal  eftfans  remède,  5c  que  l'excès  du  deuil 
nous  eft  interdit,  nous  devons  tirer  de  la  confolation  chré- 
tiéne  du  bien-heureus  fejour  où  nous  croyons  être  céte  bc« 
ne&:religieufeame:elleeftau  comble  de  fes  faints  delirs, 
elle  y  a  toujoursardammant  afpiré.  &:  le  même  jour  qu'elle 
pafla  elle  l'avoir  elle  mémepreveu&:  s'y  étoit  comme  pré- 
parée par  diverfes  &  réitérées  oraifons  faites  an  fon  parti- 
culier an  fon  lid,  an  fon  cabinet,  plus  longues  ,plus  ardan- 
tes  &:  plus  frequantes  que  de  coutume. 

Soyésdonq  à  toujours  beny,  foyés  eternellemanr  ma- 
gnifié o  grand  D  i  E  v  du  bon  heur  infiny  que  vous  avés  dô- 
né  à  céte  belle  ame,  ôc  du  repos  que  vous  luy  avés  aquis  par 
le  fang  precieus  du  Sauveur  I  e  s  v  s  vôtre  fils  bien  aimé.  Se 
foyés  eternellemant  remercié  du  foing  de  vôtre  pro vidan- 
te paternelle  anvers  ce  defolé  Royaume,  ô  D i£ v  tres^ 
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bon,tres-grand  6c  tres-mifericordieus.  vous  le  tenés  anco- 
re  bien  pourveu  de  tres-bon  nombre  de  fermes  étançons 
après  le  Roy,  la  Reyne&:  toute  la  maifon  Royale,  vous  le 
fortifiés  de  nos  braves  Princes  du  fang:de  tant  de  Princes 
courageus  proches  parans  Se  alliés  de  la  maifon  de  France: 
de  tant  de  grans  Officiers  de  la  Corône:  de  Nobles  :  d^offi^ 
ciers  de  toutes  fortes:  dépeuples  &:  de  bons  fujets  dontle 
nombre  eft  a  l'infiny .  fi  que  tous  les  Ordres  vnis  de  ce  puif- 
fant  Etat,  font  que  fa  face  8c  fa  force  ô  D  i  e  v  de  mifericor- 
de  eft  par  vôtre  (peciale  bonté  (  qui  conduit  l'efprit  judi- 
cieus  de  nô  cre  grande  R  e  y  N  e  )  ancore  demeurée  antiere. 
Vôtre  pitié  de  le  voir  orfelin  dVnfibonPerea  fufcitétous 
les  Princes  voy  fins  à  prandre  part  à  nôtre  trifteffe:  &:les  a- 
vés  induits  d'offrir  à  qui  mieus  mieus  leur  pront  fecours 
&c  fidelle  aflîftâce àla manutantion de  céte  fleurifiante  Co- 
rône. vôtre  amour  particulier  les  a  portés  à  protefterde 
chérir,  ambrafier  Se  defandre  anvers  &c  contre  tous  la  Roy- 
ale Pofterité  de  nôtre  Monarque  défunt,  duquel  la  fainte 
ôc  célèbre  mémoire  ira  toujours  aufli  renaifiante  dedans 
toutes  les  belles  âmes ,  comme  nous  devons  nous  réjouir 
chrétiênemantquelafiéne  jouifiede  latroifiéme  Corône 
incorruptible  èc  non  fujete  à  faner  ny  finir. 
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O  V  s  avons  fait  vn  grand  tour  avant  qac 
nous  pouvoir  randre  ace  port,  tant  il  y  a  de 
chemins  à  traverfer  an  la  ProfefTion  de  la 
Iurifprudance,les  efTais  que  je  t  ay  voulu  faire 
voir  de  ce  que  j'y  avois  tante  autrefois ,  ne 
font  pas  tant  pour  te  fervir  d'examplaires  à  imiter ,  comme 
pour  t'aprandre  des  nouvelles, Mon  fils,dela  voye  que  j'ay 
luivy  pandant  ces  débauches  ii  generales.il y  a  ancore  tant 
de  chofes  à  dire  an  cet  art,  que  pour  an  bien  anfeignerle 
chemin  il  faudroit  vêtir  Se  être  capable  de  la  robe.  le  n'y  ay 
rien  trouvé  d'étrange,  fmon  que  l'étude  du  droit  particu- 
lier, eft  de  fi  longue  halaine,^  après  l'acquifition  des  théo- 
rèmes, la  pratique  an  eft  fi  pleine  de  divertilTemcs ,  &:  a  be- 
foin  de  li  Ion-tans ,  qu'il  n'an  refte  pas  affés  pour  amploy er 
au  droit  PubUc .  Ceus  qui  veulét  ét^idier  à  plein  fons  8c 
n'abuferpersône,portés  du  refpet  delaconfciéce,&dela 
réputation,  fotfrans  (corne  il  faut  que  facét  nos  Avocats) 
de  répondre  à  tous  venans ,  de  toutes  matières  propofées , 
ne  devroiêt  pas,  ce  me  famble,  tenir  porte  ouverte ,  fans  a- 
voir  ajouté  pour  corollaire  à  leur  lurifprudance  ou  cônoif- 
fance  du  droit  particulier  jcéte  partie  du  droit  PubUc,  qui 
concerne  la  Science  Politique ,  an  ce  que  les  livres  nous  an 
peuvétaprandre.  Mais  tant  fan  faut  que  tous  an  viénét  là; 
qu'au  contraire  ce  feroit(àleuravis  )  perdre  le  tans,  8c 
fe  morfondre  pour-neant  à  cet  étude  qu'ils  dédaignct, 
pour  n'étre(disêt-ils)  depanelucrnndd.\\  fan  trouve  de  bien 
fameusantr'eus,  qui  ne  virct  jamais  les  trois  derniers  li- 
vres du  Code,  pource  qu'il  y  a  plufieurs  Lois  oiifon  n'a- 
prand  linon  des  nouvelles  de  l'Etat  &::  des  offices  dci'anciê 
Ampire  R  omain.  Plufieurs  ont  été  an  grand'  réputation  8c 
blé  reclamés  au  Palais,  qui  ne  font  pas  puis  après  reufTis  de 
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mêmes  aus  ConfeilsSi  affaires  d'Etat.  Le  feu  Roy  an  a  fait 
voir  fur  fes  derniers  jours  jVn  mémorable  example.  le  me 
fuis  émerveillé  maintefois  d'où  cela  pouvoir  arriver:  veu 
que  la  cônoifl'ance  du  droit  Particulier  eft  vn  fi  grand  avan- 
tage à  celuy  qui  veut  étudier  au  public.  L'vn  depandanc 
prefque  de  l'autre>comme  l'ont  tant  bien  témoigné  ces  an- 
ciens oracles  Papinian,VlpianjScevole,&  les  autres  Chan- 
celiers, Confeillers ,  Secrétaires ,  voire  oracles  des  anciens 
Ampereurs:  de  l'Etat  defquels  ils  ont  eu  le  gouvernail  an 
n^ain.  Cela  procède ,  à  mon  avis,  de  ce  qu\)n  dône  plus  de 
tans  à  IVn  qu'à  l'autre  ,&:n'étudie-lon  plus  an  ce  dernier, 
queparrotmeSc  à  mefure  de  l'amploy  qu'on  y  a.  le  t'an 
veus  produire  icy  vn  example, que  le  Secrétaire  eft  auffi  ca- 
pable de  juger  comme  le  lurifconfulte  dVne  Queftion,fur 
le  fait  des  AmbalTades  Se  Amballadeurs  ,  laquelle  n'étant 
pomt  traitée  par  le  droit  Civil,  fe  trouve  nétemant  décidée 
par  le  droit  public,  &c  droit  des  Gens,  l'ay  foûmis  ce  qui  eft 
autresfoisparty  demoy  furce  Problême, au  jugemant  de 
Monfieur  le  Preftdant  leanin  vn  des  gras  &:  capables  Con- 
feillers d'Etat  de  ce  Règne  :  ôc  luy  an  ay  adreffé  le  Difcours 
avec  céte  lécre. 


A  MONSIEVR  lEANIN  CHEVALIER 

Seigneur  deMonjcu,  Confeiller  du  Roy  an 

fon  Confeil  d'Etat^Prefîdant  an  fa  Cour  de 

Parlcmant  de  Bourgoigne» 

MONSIEVR, 
c^«  inflrmfant  mon  fils  unique  par  les  petites 
Leçons  des  chemins  du  monde ,  que  ]e  luy  ay  tracées  fur 
les  diverfes  proférions  publiques  :  ]e  crains  de  ne  le  laijpr 
injlruit  qu'a  demjjtje  ne  lu/)/  montre  a  cultiver  les/èrvitu- 
desy  accès jConoiffànces  (^  amitiés  que  jay  contrariées  aVec 
les  Crans  an  l'âge  defquels  yaj  vécu,  Antfeus  \efiimû 
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(f^  tient  cher  l'honeur  d^etre  conude  Vous^dUtdnt  que  ji: 
defire  que  celuy  qui  me  doit  fucceder  yfe  puijp  Vn  jour 
honorer  de  ce  te  mémoire,  ïay  four  la  luy  conferVer  fluf 
ViVe  mis  Votre  nom  celehre  au  front  de  ce  fetit  difcours  des 
Amhd[]<ideurs  dnchajïé  an  mon  traité  du  Secrétaire,  Et  ne 
me  propofeautrefin  par  céte  petite  offrande  yf non  de  publier 
du  monde  y  que  Votre  conoijptnce,  accès  ^  amitié,n'ejl-pas 
moins  honorable  qu'Vtile^  a  quiconque  eftdefireus  d'apran- 
dre  c^  de  profiter  an  la  conoijjance  de  ce  quieft  (déminant 
C^  de  rare  fçaVoir  CT  experiance  au  droit  Public  O* 
Particulier^  an  toute  Doflrine  ^  aus  afîionsdu  monde. 
Vous  ne  Verres  icy,  Afonjieur^  autre  chofe  qu'Vn  difcours  y 
recueilly  d'hiftoires  ç^  de  raifons  alléguées  an  foule  a  la 
table  d'Vn  Chancelier  de  France  ,  qui  prenoit  plaijir  de 
produire  aus  bones  compagnées ,  ceus  qui  luy  aVoiet  Voiié 
quelque  particulier  fervice  comme  faVoy  de  Ion-tans,  Fa-- 
Vorifes  s'il  Vous  plan  l'œuVre, plus  pour  le  T^ele  de  ï ouvrier 
à  Vous  faire  très- humble  fervice^quepour  autre  mérite  qui 
Vousj  convie i0*  Vous  m'obligerés  à  demeurer  toujours^ 


M  o  K  s  I  E  V  R, 


vôtre  tns-humhk  fervïtctir 
De  Laval. 


"Du  Parc  du  Roy  lés  Moalins 
et  i-j.jonrde  luiniôoo. 
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SI  LES    JMBJSSJDEf^RS    SONT 

perpetuellemant  inviolables^  ^  comme  onpeutproce^ 

der  contre  eus  s'ils  font  trouvés  an  crime  de 

leT^e-Majeflè  du  Prince, près  duquel 

ils  font  rejtdnns, 

T^Ev-MoNsiEVR  le  Comte  de  Cheverny  ,  Chance- 
^  lier  de  France,  avoir  de  bône  6c  louable  coutume  de 
métré  toujours  an  avant  à  Ta  table  des  Queftions  de  létres, 
d'Armes,  de  voyages,  d'affaires  &:  autres  chofes  convena- 
bles à  l'humeur  delà  plufpartdeccus  quif'y  trouvoiêt,  & 
félon  leur  profefTion,  comme  il  fit  ces  jours  derniers  àlaf- 
famblée  des  notables  du  Royaume  à  Rouan,étant  ordinal* 
remant  vifité  des  premiers  des  Parlemans  de  Franceàl  pro- 
pofafurl'aprefdinée  ce  doute  à  refoudre  à  ceus  de  fa  ro- 
be. Sçavoir,  ]ufques  ou  s'éiand  le  droit  des  Gens  qui  randles 
^mhajjadeurs  inviolables ^  &  comme  onpeut procéder  contre  ens^ 
é'c.  Il  y  avoit  des  Prefidans  de  Cours  fouveraines  &  autres 
delà  robe,  an  bon  nombre.  Là  furet  amenées  plufieurs 
autorités  du  droit  Civil,  pour  montrer  qu'offanfer  vn  Am- 
baffadeur  eft  crime  deleze-Majefté,  antre-autres  la  Loy  7. 
lege  It^idff,adL  luliamdevi pubLàç,  laquelle  eftcoulpable 
celuy  qui  Legatos^Oratores^comitéjvepulfajJèJîueimuriafnfecif 
Je arguetur,Vyn  alleguoit  que  tou tes  Nations  tant  barbares 
ay  ét-elles  été,ont  toujours  religieufemat  receus ,  honorés, 
3c  obfervés  les  AmbafTadeurs,  &:  tenu  pour  grand  crime  de 
les  offanfer.L'autre  aportoit  le  beau  Texte  SanBum  :  de  Rer, 
diuifff,Q\xï  on  void  cômeles  AmbafTadeurs  Romains,por- 
toict  la  verveine  ficrée  cueillie  parle  Confulau  facrifice 
fait  avant  que  les  anvoyerjque  ces  herbes  f  apeloiêt  Sagmi- 
724  y  qui  les  randoit  inviolables,  comme  les  AmbafTadeurs 
Grecs avoict leur  caducée  quele  texte  apele  Cerycia.  Qm 
à  ce  propos  amené  ce  que  dit  Saint  Grégoire  de  Tours  des 
verges  confacrées  que  Gôdebaud  dôna  aus  AmbafTadeurs 
«^u'il  anvoy  oit  su  Roy  G  ontran^/'/yA-/^  ritum  Francortm  ("dit- 
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il)  necontingerentur  ab  illo  :  mais  cela  ne  les  garantit  pas  de  la 
torture  &c  des  tourmans  qu'il  leur  fit  fouffrirjauffi  n'étoict- 
ils  pas  AmbafTadeurs ,  ains  fimples  Tujets  anvoyés  &c  de- 
péchés  au  Roy  Contran  par  vn  autre  lien  fujet-Et  comme 
céte  Hiiloireanamenoitvne  fuite  d'autres  jMonfeigneur 
le  Chancelier  reprenant  le  propos  i  le  ne  doute  point  (  dit- 
il)  que  l'Hiftoire  ne  fournilTevn  monde  d'examples  de  la 
feureté  des  AmbafTadeurs ,  des  guerres  avenues  pour  les 
avoir  outragésjdela  coutume  de  les  anvoyer  ,  de  les  rece- 
voirjde  les  careflerjde  les  rebuter.Mais  ce  qui  m'a  fait  mou- 
voir ce  Difcours  an  céte  compagnie  prefque  toute  de  la 
robe,  a  été  fpecialemant  pour  refoudre:  Par  quelle  auto- 
rité ou  des  Lois,  ou  de  l'Hiftoire ,  fe  peut  mieus  fortifier  la 
maxime  politique  de  'Xhtoàd.ius.Tamditi  durât iu^ non  vio- 
Undorum LegatoYum^quamdiu  iffiius Legutionis é'  honeftatem 
confiruauerint  :  &  où  nous  devons  aprandre  à  les  châtier  £c 
commant, lors  qu'ils antreprenet  &  fe  trouver  avoir  for- 
fait contre  le  Prince  &;  les  Lois  de  l'Etat,  où  ils  font  refi- 
dans.  le  croy  quant  àmoy(fuivit-il)queles  anciens  lu- 
rifconfultes ,  traitans  du  droit  Public  ,  n'ont  pas  oblic  à 
décider  céte  Queftion.  A  cela  fut  répondu  par  vn  des 
plus  aparans  de  la  robe  :  Que  fil  n'étoit  décidé  an  texte 
formel,  on  le  pouvoir  tirer  des  Argumans  de  plufieurs 
LoisjComme  de  la  première  C-Tii»/  Sénat,  velclartfim.  delà 
troifiéme  Peridtempu^,  C.  deCurio.& fiationar.  deladou- 
(iéme ,  Indices  C.  de  dignitaîib.  où  le  texte  porte ,  necfihïpo(i- 
hac  de  es  honore  blandiantur  q uofeipfos  indïgnos  iudicauerunty  &: 
ancore  que ,  Keatm  omnem  dignitatem  excltidit.  Vn  autre  ne 
faillit  pas  d'amener  la  /.  nuUiis.  Adlegem  Inliam  maiefiatû.  In 
eau  fa  Maiejtatis  omnibus  dtquaconditiû  eH  ^  U.  la  précédante 
qui  àiZiminimè  cjuifquaw^primlegio  dtgnitatù  altcuiu4  afiricîiO"^ 
re  inquifitione  defendatur.  Mais  la  réplique  de  mondit  Sei- 
gneur leChanceliernepouvoitétre  impugnée-.quifoûte- 
noit  avec  raifon,que  tous  ces  textes  ne  parlct  que  des  fujets 
quiontforfait  contre  leur  Souverain  &:fon  Etat,  au  Heu 
que  nous  cherchons  (difoit-il)  des  Reigles  qui  traitet  f'il 
faut  châtier  les  AmbafTadeurs  étrangers,  ou  fils  font  in- 
violables, furpris  an  flagrant  délit:  atandu  que  nous  n'a^ 
"  BBb  lij 
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vons  aucune  iunfdidion  fur  eus ,  non-plus  que  fur  le  Prin- 
ce, qui  nous  les  aanvoyés,  lequel  ils  reprefantét:  Se  ce- 
pandant  il  y  va  bien  fouvancdelaruine,  ou  confervacion 
dVn  Etat ,  de  fe  favoir  prudammant  démêler  de  ces  épi- 
neus  aftaires,quand  le  malheur  les  fait  naître.  Car  dVn  cô- 
té, il  n'efb  pas  permis  à  l'AmbafTadeur,  étant  receupour 
tel  de  qui  que  ce  foit>  ôc  mêmes  dVn  Prince  amy  de  fon 
maître,  annemy  ou  indifférant,  d'attanter  contre  fa  vie, 
fbn  hôneur  ,  fon  Etat,  luy  débaucher  fes  fujets,  deffei- 
gner  fur  fes  fortereiTcs ,  pratiquer  des  rebellions ,  faire  des 
Ligues  pour  fon  maître,  au  defavantage  de  celuy  qui  l'a  re- 
c€u,mcdire  de  luy,inno  ver  en  la  Religion,  fabriquer  faulTe 
mônoye  ,  ou  autremantcommétre  quelque  grand  crime 
de  leze-Majerté.   Daillieurs  fi  vous  antreprencs  iurifdi- 
£lion  fur  vn  Ambaffadeur  criminel,  il  peut  juftemant  decli- 
ner,il  fe  couvrira  de  la  Loy  même  qui  le  tient  pour  prefant 
au  domicile  de  fa  Patrie,ou  du  Prince,  pour  les  affaires  du- 
quel il  eft  anvoyé,voire,que  fil  efl  pris,allant,venant  ou  re- 
lidant  durant  fa  c{iarge,E/^^/f  4  dit  la  Loy,  au  hofiibt^  redem- 
ptU'S  non  dicitur  Pofllimtnij  tare  reucrjtis.  L'Ampereur  tenoit 
ces  gens  là  toujours  prefants ,  &:  non  pas  de  cens  (juideli^o 
forum confra/junt: ils  ne  ConzTp3.s  commevn  fimple étranger 
paffant ,  ^///  ratione  delicii  contrahit  forum  loci  in  (juo^eccajjè 
comperîM  esl.  C'eft  dequoy  nous  fommes  icy  an  quête  par- 
my  notre  droit  Civil, pour  favoir  fil  nous pourroit four- 
nir des  decifions  formelles  fur  ce  fait ,  qui  confifte  tout  au 
droit  public,  ou  fil  nous  faut  reigler  par  les  autorités  de 
l'Hiftou-e. 
Les  Titres     Nous  avons  bien,  répondit  vn  autre  de  ces  MefTieurs  les 
^l  ^*"^'*  n*  ^"5^^  *  parmy  \t%  traités  de  nos  Lois ,  aews  de  Legationibu4^ 
gcfte  &  au  au  Digefte&  au  Code:  dans  lefquelstoutesfois,  ne  fe  trou- 
Code  cona-  ve  rien  qui  apartiene  a  rHypothefe,mife  par  vous  an  avant. 
Iq\\H  ^     AufTi  croy-je,  que  les  lurifconfultes  &:  les  Ampereursan 
antaûdre.    tous  ces  titres  ay et  (èulemantantandu  parler  des  députés 
des  Provinces,  Municipes  &  villes  particulières ,  qui  étoiéc 
contraintes  d'an  anvoyer  d'ordinaire  à  Rome,  devers  le 
chef  de  l'Etat,  pour  les  affaires  communs  des  fujets-  Il  y  a 
bié  la  finale  Z)^  Legationib .ff,Q^\  parle  de  n'outrager  les  Am- 
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bafTadeurs  des  annemis  fur  peine  d'ctre  mis  antre  les  mains 
de  ceus  qui  les  ont  anvoycs  pour  an  faire  la  punition  :  Mais 
elle  ne  décide  rien  de  notre  Queftionj  de  faire  le  procès  à 
l'Ambaflàdeur  criminel  dVn  Prince  amy ,  annemy  5  ny  au- 
tre. Partant  feroy-je  d'avis,  pour  mon  regard,  de  recourir 
aus  examples  de  l'Hiftoireanciéne,  pour  an  tirer  des  Rei- 
gles  &c  Argumans  à  Simili  {(\\xc  nous  dilbns  )  qui  au  ront  au- 
tant de  force,que  nos  Lois  mêmes ,  comme  on  fait  des  re- 
cueils, Rerurn  iuâicatarum. 

Toute  la  compaigniefuivitcéte  opinion,  que  dans  tout 
le  corps  du  droit  Civil,  ne  fe  trouvoit  point  de  deciiiô  tor- 
méile  de  cétc  matière,  &:  qu'il  la  falloir  tirer  de  l'Hiftoire. 
Q_ui  dôna  occaiion  à  Môfcigneur  le  Chancelier  (me  voyât 
là  où  il  m'avoit  fait  demeurer,  comme  il  faifoit  fort  fouvat) 
de  me  commander  d'an  dire  à  mon  tour  ce  que  j'an  favois> 
Et  fur  ce  que  je  lefuppliois  inftammant  dem'anexamter 
pour  n'être  ce  fuget  de  ma  Profeiïion,  qui  devoir  être  trait- 
té  par  vnïurifconfultc  ,ouparvn  Secrétaire  verfc  au  droit 
Public  &:  Queftions  d'Etat,que  je  n'étoy  ny  l'vn  ny  l'autre. 
Vousnepouvés  (medifoit-il)  vous  an  excuferancorequç 
vous  ne  foyés  pas  de  la  robe ,  puis  qu'il  n'y  va  point  des  au- 
torités du  droit  Civil,  duquel  voicy  les  facrés  Oracles  (  dit- 
il  môtrantces  Seigneurs) ainsfeulemant  des  lugemâs  ave- 
nus an  famblables  cas  qui  peuvct  être  remarqués  an  lale- 
flure  de  l'hiftoire.  Ce commandemant  m'anhardit à com- 
mancer  prefque  an  ces  mots,apres  vn  peu  d'hôncte  Préface 
d'excufe.  Ce  quieftde  Ion  tans  receu  &:  palTc  par  tout  an 
force  de  chofe  jugce,tient  tellemant  lieu  de  Loy  antre  tou- 
tes nations, qu'elles  f  y  font  non  feulemant  conformées  aus 
occurrances ,  mais  ancore  ont  dônéà  ces  jugemans  anti- 
ques le  nom  d'OracleSjd'Axiomesfacrcs^de  Maximes  vni- 
verfelles,de  Reigles  Politiques,&  a  toujours  été  capital  an- 
treles  peuples  bien  policés  d'anfraindre  &  violer  la  Maje- 
ftéaugufte  &  vénérable  de  ces  faintes  Lois. 

Les  Lois  ne  font  pas  Lois  feulemant  pour  ce  qu'elles  Qui  fait  ï«i 
font  écrites  ou  gravées  an  regîtres,  an  tables;  prononcées  "^.°^''««- 
par  les  fouverainsjCôfeillées  par  les  lurifcôfultesrains  font  vcrfclk». 
dites  tellcsj  d'autant  qu'elles  ont  le  confamemat  perpétuel 
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des  peuples  conduits  &:  gouvernés  par  la  lumière  dVne 
droite  raifon.  Etcétemémeraironr'inrinuè&:  répand  aifc- 
mant  dans  tous  les  efprits  qui  f'an  randet  capables  :  plus  ou 
moins  toutefois, félon  qu'ils  la  reçoivet  avec  hôneur  ôc  ve- 
neraiion,à  raifon  du  lieu  d'où  elle  tient  fa  première  origine. 
Se  de  fon  antiquité  comme  on  fait  des  grandes,  antiques  &c 
illuftres  famiiles:&:  ancore  félon  le  foin,&:  la  dilijance  qu'ils 
amployêt  à  la  recherche,  étude  Scaprehanfion  de  céte  rai- 
fon vniverfelle.  Or  antre  toutes  les  Lois  dont  l'antiquité 
vénérable  a  maintenu  vive  la  pratique,cclle  de  ne  violer  les 
Ambaffadeurs  an  eft  l'vne ,  comme  très-importante  à  tou- 
te la  fociecé  des  hommes  an  gênerai:  afin  que  ceus  qui  f'an- 
tremétêt  genereufemant  à  antretenir  ou  renoiier  la  con- 
corde publique,  éteindre  le  feu  des  divifions  ;  reiinir  les  ef- 
prirs  des  Princes  &c  des  peuples  annemis;  traiter  affaires  an- 
tre aver{aires,antre  gens  incônus,  antre  étrangers,  foiét  in- 
violables &c  iacrés.  Car  fils  étoict  cenfés  jufticiables,&:  fu  - 
jetsalaLoy  de  ceus  vers  lefquels  ils  font  anvoyés  :  l'apre- 
hanfion  des  guerres, des  querelles ,  des  parts ,  des  animofi- 
tés,  des  calomnies  Se  des  impoflures  qui  leur  fufciteroit  vn 
monde  de  périls  dâs  vn  pays  annemy  ou  mal  affeâ:iôné,re- 
buteroit  toute  forte  de  persônes  de  ces  charges  :  8c  partant 
demeureroiêt  les  inimitiés, guerres  Se  difcordes  immortel- 
les antre  les  nations  ,  à  faute  de  felaiffer  antandre&cde 
trouver  moyen  de  ce  faire. 
Tout  Am-  Necelïairemant  donc  tout  Ambaf[àdeur  legitimemant 
;^  •^l'^M  anvoyé&receu  demeure  inviolable  à  raifon  des  trois  qua- 
pour  trois  lités  publiqucs  qui  1  accompagnet  :  Ivne  quil  porte  fur  le  h 
qualités      fronc  ccllcdu  Piince  qui  l'aauvoyé  :  l'autre  de  celuy  qui  l'a 

DUullQUCS 

receu&recônupour  AmbafTadeur:  la  troifiéme  de  la  ne- 
gotiation  dont  il  f'antremet,qui  eft  toujours  publique  con- 
cernant les  deus  Etats.  Et  quand  ore le  négoce  déplairoit 
au  Prince  près  duquel  refide  l' Ambaftadeur ,  (i  eft-ce  qu'é- 
tant commancé  par  persône  receuë  an  céte  qualité,  il  le 
rand  inviolable ,  voire  même  denonçâ-ii  la  guerre.  Ainfi 
n'eft  pas  feulemant  céte  Loy  de  bien-feance,  de  commodi- 
té, d'hÔRCteté;ains  dépure  neceflîté  ,  afin  qu'il  fe  trouve 
toujours  des  médiateurs  de  Pais  Se  antreméteurs  d'affaires 

antre 
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antre  toutes  fortesdepersônesamis&annemis.C'efî: pour- 
^uoy  quand  céte  Loy  a  été  anfrainte  par  rindifcretionjla 
barbarie  &:  inhumanité  de  quelqu'vn,  foudainils'eftveu 
hay  de  tout  le  monde,&:  s'eft  attiré  fur  luy  la  haine  èc  la  dif- 
graccde  tous  les  peuples. Mais  corne  les  homes  iinguliers 
ne  font  pas  toujours  iamblables  à  eus  mêmes,  audi  les  peu- 
ples an  gênerai  ne  font  pas  toujours  dVne  humeur .  les  vns 
ontobfervé  religieufemant  ce  droit  quelquesfoisj&s'an 
fontauflîparfoisdifpanrésfelonladirpofidon  des  erprits,&: 
des  courages  plus  o.u  moins  aigris.  Les  Gaulois  apeléspar 
les  Romains,Citramontains  (pource  qu'ils  demeuroietan 
la  Lombardie,qui  efl  à  leur  regard  deçà  les  Alpes,  côme  au 
nôtre  delà  )  après  avoir  gaigné  la  bataille  contre  le  Conful 
Romain  Lucius  venant  au  iècours  d'Arezo  qu'ils  avoictaf- 
(legé,  furet  li  anfiés  de  céte  victoire,  que  le  Conful  M.  Cu- 
rius  qui  fucceda  à  l'autre ,  leur  ayât  anvoyé  vne  Ambafïàdc 

'  pour  retirer  les  prifôniers ,  ils  tucréti'AmbajGradeurâulicu 
de  fatisfaire  à  ce  qu'il  leur  demandoit:  dont  s'anfuivit  gran- 
de guerre  antr'eus,&  la  perte  de  Senegaille  difertemât  ra-  pd^iSthil 
portée  par  Polybe.  Et  nous  lifonsaillieurs  que  les  Gaulois 

•  inémes  étans  aufiege  delà  ville  deClufium  receurét  vne 
ofEince  &:  injure  grade  de  Fabius  Ambuftus  AmbafTadeur 
Romain, &  toutesfoisne  s'anvangeret contre  luy  ny  fes 
collègues,  ains  luy  garderet  le  droit  des  Gens  ;  &:  procede- 
rêt  an  cet  adeavec  toutes  les  formes  Politiques  qu'on  y 
fçauroitobferver.Qui  font  les  reigles&:  maximes  accoutu- 
mées an  tous  Etats  bien  policés.  Et  li  j'ofois  opiner  icy  je  ne 
craindroy  point  de  dire  que  céte  forme  de  procéder  des 
Gaulois  nos  ancêtres  eft  pafTée  an  force  de  chofe  jugée,  qui 
fert  de  Loy  maintenant  Se  de  reigle  de  droit  public.  An  voi-^j  jy^^^^ 
cy  l'hiftoire  prife  de  Tite-Live. 

Comme  les  Gaulois  deiTandiret  an  Italie,  la  première  La  prctnî*.; 
place  qu'ils  y  attaquerét  fut  vne  ville  apelée  Clufmm.  jcsCaubi» 
[  grande  &  célèbre  autresfois,  maintenant  apelée  Chiufi  attU*li«5 
an  la  Tofcane  &:  prefque  toute  ruynée]  les  Clufiens  éto- 
iles de  fe  voir  ainfi  inveftis  &:  aflîegés  par  ces  Barbares 
(  ainfi  les  apeloiet  ils  lors  )  dépêcher  à  Rome  pour  avoir  d.u 
iecours  comre  céte  armée  étrangere.LesRomains  conune 
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ne  leur  étans  obligés^ny  d'alliance ,  ny  d'aucun  autr€ traite 
ne  voulurcr  pas  d'abordée  s'attirer  céte  guerre  fur  les  bras, 
ains  fe  contancerct  d  anvoyer  vne  Ambaflade  ans  Gaulois» 
pauraveceusaunomdu  Sénat  &:  du  peuple  Romain  faire 
quelquepais>&:  en  femme  moyéner  que  les  Gaulois  levaf- 
Bcllchi-  sctleiiegedeChiufi&les  laifiafsêt  an  repos.  Les  Ambaf- 
ftoircdes  fadeurs  furêtlcs  trois  an  fans  de  M.  Fabius  Ambuftus,de$ 
plus  gras  Princes  de  l'Etat  Romain ,  mais  de  naturel  bouil- 
lant &c  bravache:  ils  arriveret  au  camp  des  Gaulois,  &c  la  ex- 
poser leur  Légation.  Ccte  Hifloireefl  fi  belle, qu'elle  ne 
peut  à  mon  avis  annuyer  d'être  raportéeantiere,pource 
que  le  difcours  an  eft  juftemant  decifif  delà  matière  propo- 
LesGau^ois  fée.  Le^  Gaulois  répondêt  qu*ancore  que  lenom  des  Ro- 
îe  non? des  l'u^ï^s  leur foit  uouveau , n'an  ayans  jamais  ancor'ouy  par- 
Romains  1er,  ils  les  eftiméttoutesfois  gens  d'hôneur&:  de  valeur, 
puis  que  les  Clufiens  à  ce  befoinontété  implorer  leur  fe<î-^ 
cours.  Et  puis  qu'ils  ont  mieus  aymé  traiter  avec  eus  par 
AmbafTâdeurs  que  non  pas  contandre  avec  les  armes  pour 
la  defance  de  leurs  alliés,  qu'ils  ne  refufoiét  point  l'amitic 
qui  leur  étoit  offerte:  A  condition  néanmoins  quelesClu^ 
fiens  céderont  partie  de  leur  territoire  (dont  ils  onttrop.)j 
aus  Gaulois  (qui  n'anont  du  tout  point )autremant  n'e^ 
toiec-ilsrefolus  de  lever  le  fiege:&:  ajouter  et  qu'ils  voir* 
loietque  céte  délivrance  de  territoire  fe  fit  avant  que  dé-] 
famparer  ,  Se  an  la  prefance  des  AmbalTadeurs  mêmes  à 
î'iniiant:  8c  où  les  affiegés  ne  voudroiétobcyr,  qu'ils  vou- 
ioiêt  vuider  ce  différant  par  armes  devant  les  Romainsmê- 
mesj  afin  qu'ils  pufsét  porter  nouvelles  chés  eus  que  la  va- 
leur des  Gaulois  n'avoir  point  de  pareille  au  môde.Ces  jan- 
tils-hommes  Romains  non  accoutumés  d'ouyr  des  roder- j 
montadesàleurnés,veulêtantrer  furies raifonsj&: cotre- j 
bravans  ces  braves  leurdemandét;  Quelles  Lois  étoiet  les] 
leur  de  vouloir  ravir  par  force  les  biens  des  juflespofTef-! 
feurs^Quelle  forme  de  menacer  étoitcelle-làî  Qui  les  mou- 
voir à  pafTeran  Tokane?  Qu'eft-ce  qu'ils  y  avoict  à  faire?! 
Ceus-cy  au  contraire  répondêt  avec  mine  arrogante  8>c  fa- 
rouche ;  Qiifils  portét  les  Lois  au  bout  de  leurs  épces:  Que  \ 
toutes  chofes  aparticnet  aus  plus  forts.  Ces  paroles  de] 
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part  Se  d'autre  leur  métêt  tellemant  le  feu  aus  oreilles,  que 
la  conferance  rompue,  les  voylà  aus  mains  avec  les  Clu- 
iîens.  Et  par  le  malheur  du  deftin  qui  fambloit  dê-ja  mena- 
cerRome  de  fa  prochaine  ruynQ-.Legaù  centra  itiigentium  ar-  .  Ambaffi. 
ma  capiunt.  Ces  jeunes  Seigneurs  Romains  oblians  leur  mains  Oom 
qualité  prénct  les  armes,  d'AmbaiTadeurs  Te  randct  an-  j'''"*" 
nemis.  L'aîné  des  frères  Fabiens  eft  recônu  à  cheval  ar-  gç, 
mé,&:  avoir  tué  de  fa  propre  main  vn  des  Capitaines  Gau- 
lois venant  charger  vne  troupe  de  Clufiens  quiavoiét  fait 
vne  fortie.  Cela  fi  notoire  an  tout  le  camp,  que  persône  ne 
le  pouvoir  nier,  les  Gaulois  sonet  la  retraite,  quittétceus 
<leChiu(i&:  menacet  les  Romains.  Délibérer  antr'cus  de 
cequiétoità  faire  j&:  y  an  eut  qui  vouloiet  tout  chaude- 
mant  aller  alTaillir  Rome:  mais  les  anciens  l'amporterét ,  &: 
fut  conclu  qu'on  y  anvoyeroit  vne  Ambaflade  fe  plaindre 
de  l'injurcan  demander  raifon:  &:  que  les  Fabiens  leur  fuf- 
set  mis  es  mains  pour  être  châtiés  comme  infradeurs  du    n  d*  • 
droit  des  Gens.  Les  Ambafl'adeurs  fontouysan  plein  Se-  requifc  par 
nat,  oii l'acte  des  Fabiens  eft  trouvé  fort  mauvais.  Tout  le  ^^^Gaulois. 
moode  trouve  que  ces  Barbares  (  c'cft  le  nom  que  leur  dô- 
iic  l'auteur  )  avoicc  raifon  :  mais  persône  ne  parle  de  la 
leur  faire.  L'ambition  &  les  parts  de  ces  gras  Seigneurs  am-  pambitio» 
péchoit  le  cours  de  la  luftice.Le  Sénat  n'ofant  rien  pronon-  &!es  parts 
cerfur  ce  fait  avifa  de  s'an  laver  les  mains  par  vn  artifice  f'"P<='^^<="^ 
qui  leur  coûta  depuis  bien  cher:ii  ranvoyale  tout  au  peuple  la  lufticc 
Romain,  afin  de  fe  décharger  d'vncôté  du  blâme  qu'on 
leurdôneroitdela  guerre,  au  cas  que  les  Gaulois  lafifset; 
&  de  l'autre  du  dényde  luftice  contre  les  infradeurs  du 
droit  des  Gens.  Mais  les  Fabiens  trouverét  tant  de  grâce 
&:  de  faveur  acquife  par  argent  antre  le  peuple,qu'au  lieu  de 
les  condâner,  on  les  créa  Tribuns  militaires  avec  puiilance 
confulaire  pour  l'année  anfuivat.De  Ta  f'anfuivit  la  guerre, 
lasprife&:lefacdeRome,avecce  qui  fuit  au  texte.  lugés 
maintenant  5  Meilleurs ,  quel  procéder  fut  le  plus  barba- 
re, ou  des  Romains,  ou  de  ceus  qu'ils  apeloiét  Barba- 
res? Mjxinjc 
Ace  pié  pourroit-onfe  reigler  pour  tirer  vne  maxime   '*""^"^! 
yniverfelleie  bône  Police  j  que  le  remède  ordinaire  da- 
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voirraifon  des  crimes  perpétrés  par  vnAmbaiTacIeuranvo- 
tre  Etat,  fcroit  d'an  informer^anvoy  er  autant  de  l'informa- 
tion à  Ton  Mai tre,luy  an  demander  raifon,  S^is'illarefufe 
s'anprandreàluymême,  &c  l'y  contraindre  par  les  voye^ 
permifes  aus  Souverains. 

N'importe  que  l'AmbafTadeur  ait  péché  par  commande- 
mant  de  fon  Maître ,  ou  de  fon  mouvemant  propre:  car  an 
IVn  &c  an  l'autre  cas  il  fe  trouve  toujours  à  l'abry  de  fa  quali- 
té. D.  Bernardin  de  Mendozza  fe  vantoit  dernieremant  à 
nôtre  barbe,  &c  chés  nous  lors  qu'il  fblicitoit  la  Ligue ,  que 
la  Reyne  d'Angleterre  avoit  ces  annés  dernières  prati- 
qué cétereigleanversluy  même, étant  Amballadeur près 
d'elle  pour  le  Roy  d'Efpagne.Accufé  qu'il  fut  de  confpi- 
ration  contrefa  vie,  èc  fon  Etat:  elle  fe  contanta  de  le  chaf- 
ferimpuny  de  chés  elle:  au  lieu  que  nous  luy  permîmes 
trop  de  fejourchés  nous.  Il  n'y  avoit  pas  faute  d'efprits 
boùillans  an  l'vn  ôc  l'autre  Etat  qui  confeillerêt  &c  la  Rey- 
ne d'Angleterre  alors ,  &c  le  feu  Roy  depuis ,  de  mener  les 
mains, &  de  fe  deffaire  à  quelque  pris  que  ce  fût  d'vn  fi 
dangereus  hôte  :  attandu  qu'il  ne  fe  cachoit  point  pour 
faire  fes  trames.  Cela  (dit-on)  fut  manifeftemant  avéré 
an  Angleterre  au  procès  fait  aus  plus  grans  du  Pays;  ôc 
an  France  celaétoit  notoire  aus  petis  anfans:  mais  quel- 
que crime  qull  y  eût,  c'eût  été  crime  plus  grand  de  violer 
le  droit  des  Gens,  6^:  par  vn  crime  public  expier  celuy  d'vn 
particulier,chofe  trop  perilleufe  ôc  de  grande  fuitte.Le  Ca- 
pitaineXenophonle  reproche  aus  mutins  de  fon  armée 
quilemiretan  grand' peine  pour  avoir  tué  trois  notables 
habitans  que  la  ville  de  Cerafunte  avoit  anvoyés  Ambaffa- 
9ih.$.  ^et  deurs  devers  luy  au  camp  ,&  dit  céte  belle  fantance,  tant 
Kvp»  avA-  répétée  depuis  t^V  y^  é6£A»(7w  iw»VI  '*'*'*'  »  xM[>v>(^f  kmx-TDvàf} 
€*crf  Cf.  Q^j  oferoit  aller  AmbafTadeur  à  ceusdôt  il  auroit  tué  T  Am- 
baiTadeïou  mot  àmot.Qui feroit  le  tueur  d'Ambafladeurs^ 
qui  ofât  aller  an  Ambaflàde? 

Il  s'efl  trouvé  des  gens  qui  ont  voulu  pallier  ces  voycs 
defaitî  quia  pris  vn  prétexte,  qui  vn  autre;  &:  tous  fort 
jibelUs"^  maigres:  il  n'y  a  cxcufe  qui  vaille.  Les  Fidenates  s'étans  re- 
celés contre  les  Romains  j  6c  fuivy  le  party  des  Ve^ante| 
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fous  leur  Roy  Tolumnius,afIommeret  quatre  grans  Sei- 
gneurs AmbafTadeurs  Romains  anvoyés  pour  favoir  le 
motifde  leur  rébellion  &:changcmant  de  party.  Cemeur- 
trefutfait  par  le  commandemant  de  ce  Tolumnius. L'a- 
cte eft  trouvé  fi  execrabfe  de  tout  Icmonde,  qu'il eft  con- 
traint de  le  defavouer,  ôc  d'y  chercher  quelque  excufe. 
Quelques  Tiens  ferviteurs  luy  an  forgerct  vne  plaifante:    Mauvaife 
difansqu'à  l'heure  que  les  habitans  deFidenes  étoietve-  "^"haûV^ 
nus  demander  au  Roy  Tolumnius  la  réponce  qu'ils  avoict  a^c. 
à  faire  aus  AmbafTadeurs  de  Rome, ils  trouverct  le  Roy 
jouant  aus  tables  ,  lequel  jetant  vn  coup  de  dés  fur  le 
tablier  à  Ton  avantage  Técria  tue,  tue  j  voulant  dire  quede 
ce  coup  Ta  partie  étoit  mortes  c'eft  à  dire  vaincue:  au  lieu 
quelesFidenates  intcrpreterét  céte  parole  pour  vn  com- 
mandemant de  tuer  les  AmbafTadeurs ,  ce  qu'ils  firct  à  l'in- 
flant.  MaisTite-Live  raporte  céte  Hiiioire  qui  relevé  ga- 
lâmant  la  fourbe  aufFi  bien  que  iirêt  les  Romains.  PenTés 
(  dit-il  )  qu'il  eflbien  aiTéà  croire  que  ce  Prince  n'eût  pas 
daigné  c^uitter  le  jeu  pour  ouyrvn peuple  mutin  nouvel- 
lemantvenuàTon  party,  venant  demander  conTeil  d'vne 
affaire  fiimportante,&:  oii  il  y  alloit  d'vn  tel  afTiffmat-D^^cr- 
(ie  ru^turaimgefitium.  Il  y  aplus  d'aparance  qu'il  voulutpar 
lepernicieus  conTeil  d'vn  adc  Ti  deteTtableTeles  angager,  ôc 
les  Taire  antrer  an  deTeTpoirde  Te  pou  voir  jamais  réconcilier 
avec  les  Romains,  leur  ayant  Tait  vne  fi  grieve  offance.  Ne 
rejpicere Jpem  vUaw  nb  Komavis ^ojfetconjcknù*  tantifcderù, 
dit  TAuteur. 

Vn  jantil-homme  de  notre  tans,  bel  Auteur  certes,  «  ^ -^  j.g 
plein  de  belle  &  curieuTe  erudition,an  Tes  mélâges  Parado-  Doyen  d©- 
jcalles,  dit  que  les  Hiftoriens  Latins  ont  trouvé  fort  étran-  chaloa. 
ge  le  meurtre  commis  par  Teuca  Reyne  des  îllyriens,an  la 
persône  de  Titus  Coruncanus  AmbafTadeur  Romain  an- 
voyé  devers  elle  pour  Te  plaindre  de  quelque  outrage,  5^ 
ibûtiét  qu'il  n'y  apoint  de  raiTon  de  Tan  Tormalifer  tant  co- 
rne ils  font;  voire  dit  bien  dauantage  qu  ils  fe  Tont  forr  lour- 
demant  mécontés,  éblouys  de  la  pretanduë  Maieité  du  Sé- 
nat &  peuple  Romain,  de  croire  cet  ade  fait  contre  le  droit 
iesGens.Etmoy au comrairejetrouveTort étrange  d€  ce 
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qu  il  ne  le  trouve  point  étrange.  Les  Grecs  qui  nous  an  con- 
têtThiftoirele  trouvêt  non  feulemant  étrange,  mais  bar- 
bare &  inhumain;  comme  fait  Polybe,  qui  dit  que  les  Ro- 
mains avertis  d'vnefi  grande  méchanceté  [  &:  lebarifede 
CCS  mots,  ^-yrUij'Hv  f^x^'^^'^'^^ >  vné  inhumaine  &c  cruelle  mé- 
chanceté] drefTerêt  leur  appreft  de  guerre  :  c'étoit  aujfTivn 
méchant a6te&:  contre  le  droit  des  Gens, comme  il  apa- 
roitra  au  difcours  de  l'hiiloire  que  voicy. 
Teuca  qui  avoit  fuccedé  au  Roy  Agron  Ton  mary  à  la 
Rcync"''  Corône  d'IUyrie, comme  famme  avare  prit  tant  dégoût 
Tcuca.      .au butin  quefaifoiêt  fur  mer  fes  vaifTeaus  de  guerre,  que 
fans  aucun  refpet  elle  leur  permétoit  d'an  prandre  par 
tout  où  ils  pouvoiét  au  préjudice  de  qui  que  ce  fût:  arri- 
ve qu'ils  détroufferet  des  marchans  d'Italie  ,  traffiquans 
avec  les  Phœnicicns.  Les  Romains  fe  rellantiret   de  céte 
injure  ,  Se  anvoyeret  demander  raifon  à  la  Reyne  Teu- 
capardeusprincipaus  Seigneurs  deRome.  C.&L.  autres 
disét  P.  ôc  T.  Coruncanus.  Ils  ont  audiance  ,  &c  remon- 
trer les  outrages  que  les  Efclavons  fcs  fujers  a  voie  t  fait 
à  ceus  de  la  RepubUque  Romaine,  an  demandât  raifon.  La 
Reyne  (  dit  Poîybe  )  les  écouta  fans  sôner  mot,  avec  grand' 
fierté  3c  arrogance:  leur  créance  finie  8c  Ion-tans  après ,  el- 
le répond  ,  qu'elle  dôneroit  ordre  que  fes  fujets  ne  leur 
feroiër  point  de  guerre  ouverte  :  mais  que  ce  n'étoit  pas  la 
coutume  des  Roys  de  defandreàleurs  fujets  an  particuHer 
de  faire  leur  prouffit  au  hazard,  côme  les  occafions  s'an  of- 
frétfurlamer.  Acesmotsleplus  jeune  des  AmbalTadeurs 
fit  vne  réponfe  hardie  8c  magnanime  ,  mais  à  mauvais 
tans  i^fwr,  (  dit  mon  texte  )  hors  de  faifon  :  8c  réplique 
ainfi.Ie  vous  déclare  que  les  Romains  ont  accoûtumé,Mi^ 
dame,de  vanger  publiquemantles  outrages  qu'on  leur  faic 
an  particulier  ;  8c  de  fecourir  les  outragés:  8c  partant  nous  y 
pourvoirons  fi  bien  que  deformaisvous  n'aurés  pas  la  peine 
de  changer  vôtre  coutume  Royale.  Ces  mots  étoier  fu- 
jets à  double  interprétation,  mais  le  malheur  fut  pour  ce 
jeunehommequelâReyaelepritàla  pire.  Premieremanc 
c'étoit  vn  cartel  de  défy  8c  dénonciation  de  guerre.  Vn  fim- 
pie  Héraut  avec  fa  cotte  d'armes  yêcRé,  ou  fur  le  bras,ai  Ces 
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mémoires  bien  fignés  la  peut  faire.  On  pouvoir  ancorc  in- 
férer de  ces  paroles:  Que  puis  qu'elle  ne  vouloit  point  faire 
deraifon  des  outrages  foufFerts,  que  les  Romains  fêla fe- 
roict  eus  mêmes.  Ou  bien  quils  iroict  d'orénavant  fi  forts 
furmer,quelesEfclavonsn'auroict  garde  d'vferdelaper- 
mifTion  qu'elle  leur  donoitdebrigander  tout  le  mode. Mais 
ce  te  princeiTe  outrecuy  dée  fe  tint  grandeman  t  offan  f  e,m- 
terpretant  ces  paroles  au  pire  fans ,  Se  corne  vne  menace  de 
luy  oter  fa  Corône:  &  partant  fit  tuer  cecourageus  Am- 
bafladcur  cômeils'an  retournoit:  ancore  que  Plme  dife 
qu'ils  furet  tués  tous  deusj&avoiêtdeusflatucsanlaplace 
à  Rome  côme  tous  les  autres  AmbafTadeurs  morts  au  fervi- 
ce  de  la  Republ. Les  Romains  vâgerët  aigrematcétemortj 
aus  dépans  de  céte  folle  PrinceiTe Teucaj  laquelle  ils  chaf- 
ferctderEiclavonie  &:la  reduifirêt  à  li  petit  pié  qu'elle  ne 
pouvoitnavigerûnon  à  deus  petits  vailleaus  légers, fans 
équipage  de  guerre.  Telles  furet  les  conditions  de  lapais 
qu'elle  obtmt  par  l'AmbafTâdey  qu'elle  fut  après  contrainte 
d'anvoyer  aus  Romains  pour  crier  mer cy. 

le  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  garder  lerefpétdeuaus  Vimgitâ^t 
Princes:  &:  que  lamodeftie,laprudance&:ladifcretionne  ^5^^^P^' 
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loiet  les  plus  certains  SipuiUans  outils  pour  mètre  a  iinvn  Princes 
grâd  chef-d'œuvre. Mais  quand  l'AmbafTadeur  Ceroit  léger  ^^."^«' 
ôcindifcret ,  il  doit  toujours  être  couvert  de  fa  qualité.  Si 
fes  deportemans ,  fon  procéder,  fes  paroles,  fes  geftes  vous 
ont  dépieu  à  la  première  audiance,  déniés  luy  la  féconde, 
faitesluy  defance  de  parler,  ny  an  public  nyan  particulier: 
faites -le  dire  à  fon  Maître,  f'il  fait  le  (burd  &:  que  vous 
foyésoffanféjileftanvousde  luy  ranvoyer  fon  Ambaila- 
deur  ,  &  fon  amitié  quant  &  quant ,  bref  dVfer  de  vos 
droits. 

•  D.  Bernardin  Mendozza  avoir  fait  des  parts,  des  Ligues 
&  caufé  de  la  rumeur  an  Angleterre:la  Reyne  fan  voy  e  qué- 
rir, luy  dône  fon  congé,  luy  tenant  ce  langage,  ainfi  l'a-t-il 
xaportéluy-même  an  France.  Sans  le  refpét  que  je  porte 
au  Roy  d'Èfpaigne  mon  frère  vôtre  Maître,  croyés  D.  Ber- 
nardin, que  je  vous  châtierois:  &:vous  aprandroisàvenir 
-  ttoubler  mon  Etat^  èc  bralTer  des  Ligues ,  contre  ma  tête  &l 
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mon  fervice.  A  quoy  il  répondit  corne  EfpagnoI:au  moins 

nousl'a-t-il  ainfiapris.  Vous  faites  fort  bien ,  Madamcj  de 

porter  refpét  au  Roy  mon  Maître,  auquel  il  elt  deu  par 

udr^pa"^  tout  le  monde,comme  au  plus  grand  PrinceChrétien  qui  y 

gnoUe.       foit  (telle  ctoit  (a  créance.)  Et  pour  mon  particulier,je  vous 

déclare  que  11  vous  m'offanciés,  outre  la  raifon  que  le  Roy 

mon  Maître  an  fauroit  bien  tirer  ,'*  je  fuis  dVne  race  où  il 

mélé"fon  ^  Y  ^  ^^^^ ^^  grans , qu'ils  ne  lairroiét  point  ce  tort,  fans  le 

particulier  vanger  eus  mêmes.  Pour  céte réponce bravache,on  ne  luy 

ilcutancoc  yiola  point  le  droit  dcs  Gens.  lene  doute  point  que  c'eût 

dôaabie:     ctc  mètre  aupis  quelque  jCune  Prince,  ayat  la  tête  près  des 

mais  il  fc  cheveus.&:  que  CCS  braveries  ne  peufsét  rompre  les  barrie- 

rii  de  fc    ^^^s  delà  modeflic  de  l'antregent,  du  droit  des  Gens  à vn 

trooloicm^-  Prince  colère,  5c  que  cela  ne  foit  bien  perilleus.mais  qui 

parcie  *     vcut  régner  fachediiTimuler,  il  faut  garder  fa  colère  pour 

vn  meilleur  fuj  et,  comme  fit  icy  la  Reyne  d'Angleterre. 

Ellefecontantade  luy  dôner  congé  &:luyprefinir  vntans 

court,  pour  fortir  de  fon  Royaume,  pleut  à  Dieu  que  nous 

an  eufllons  fait  de  même  an  France! 

Iln'eftpasbefoinqueles  grans  Princes  ayet  les  oreilles 
fl  tandres  comme  Teuca  :  il  ne  faut  pas  vanger  vne  injure 
particulière  par  vne  ojfiFance  vniverfelle.  Car  ofFancer  vn 
Amba{radeur,eftblefrerlafocietédetous  les  homes.  Tout 
le  monde  a  intereft  de  vanger  céte  inhumanité,  céte  ruptu- 
re du  droit  des  G  eus,  il  faut  vifer  plus  loin  qu'au  prefant. 
On  dit,les  Roys  font  jalous  deleur  hôneur,commedeleur 
Etat.  le  l'avoue:  mais  c'eftmal  le  conferver,  que  d'olïanfer 
Hiftoircdu  ^out  le  monde.  L'Irreverance  y  fait  brèche,  dit-on.  Nul- 
Roy  Antio-  lemant:  quand  elle  ncvientpas  du  fujet.  Antiochus  étoit 
Po^Uius*^*  vn  des  braves  Se  vaillans  Princes,  qu'Alexandre  eûtlaiflé 
Ambafla-    apres  luy  :  il  afpiroit  à  la  Monarcjiie ,  Se  alloit  moleftant  les 
m  "in^°'    Roys  Se  peuples  fes  voyfins ,  Se  antre  autres  Ptolemée  allié 
du  Peuple  Romain.  Le  Sénat  luy  dépêche  vne  Ambafladc 
compofée  de  deus  jeunes  Seigneurs  Romains  C  Popilius, 
Bc  C.  Decimius,  pour  luy  déclarer  la  guerre,oii  il  ne  fe  vou- 
droit  départir  de  celle  qu'il  faifoit  à  leur  allié  Ptolemée.  Ar- 
rivés qu'ils  fontaucamp,leRoy  leur  vint  au  devâtôc  après 
ks  avoir  hongres  tous  deus  corumeil  devoiti  prefantel* 


nam. 


DV   SECRETAIRE.  197 

main  à  Popilius,an  figne  de  carefle.  Cet  AmbafTadeur  R  o- 
jnain  la  reiure,&  luy  dône  au  lieu  de  la  main,!' Arreft  du  Se- 
riatàlire,  parlequelilluyétoic  ctroitemant  mandé  de  laif- 
fcr  Pcolemée  leur  allié  an  pais,  ou  (e  préparer  à  la  guerre: 
Anciochus  ayant  achevé  de  lire ,  demeure  vn  peu  longue- 
manc  à  répondre,  &:anfin  dicquilandelibereroitavec  fon 
Confcil&rfesamis.  L'Ambafïadeur  Popilius  mal  fatisfait 
de  céteremife,  fait  vn  cerne  de  fa  baguéce  autour  du  Roy, 
comme  pour  rancIorre:&:  luy  dit  hardimant.  Regarde  bien 
avant  que  fortir  de  ce  cerne,à  nous  faire  la  répôce  que  nous 
avons  à  raporter  au  Sénat  Se  au  Peuple  Romam.   Le  Roy 
confiderant,  tout  étonné  ce  courageus  ade  revint  à  foy  :  & 
franchemant  protella  dés  l'heure, de  laiHér  Ptolemée  6c 
tous  les  alliés  des  Romains  en  pais.  Etdônant  la  mam  à 
l'Ambailadcur  Popilius,  il  luy  tand  la  fiene  courcoifemant 
&c  le  tint  pour  amy:  puis  qu'il  montroit  de  l'être  de  ceus  qui 
Tavoiét  anvoyé.  Antiochus  par  ce  moyen  raffermit  fon 
Etat,  &c(c  maintint  en  l'amidcdeceus,  dont  il  n'eût  fceu 
fuporterladifgrace.  Quelque  étourdy  eût  prisaupié  levé 
ce  jeune  Seigneur  Romain  :  Se  luy  eut  dreité  là  delTus  vnc 
querelle  d' Allemand.Mais  ce  Roy  fut  prudant,&:  religieus 
obfervateur  du  droit  des  Gens,ôc  fan  trouva  bien.On  void 
force  traits  famblables  dans  fHiftoire  Grecque  &:  Latine. 
Qui  voudroit  chercher  des  occaiions  de  querelles, depun- 
tilles  contre  les  AmbafTadeurs  ,  il  ne  fan  fauveroit  jamais 
vn.Car  quelque  fpecieus  &c  honorable  titre  qu'ils  portét,ils 
font  payés  pour  nous  obferver  &c  prandre  garde  de  bien 
près  à  ce  qui  fe  paffechés nous, voire aus plus  fecretesa- 
âiions.Qoe  Monfieur  d'Argenton  les  apele  honorables  é- 
pionsilluy  eft  permis,  puis  qu'il  fait  que  c'eft,  auiïi  bien 
qu'homme  du  monde. 

Les  Confeillers  d'Etat  du  Roy  Hanon ,  fils  de  Naas  Roy  Le  R07  â<t 
des  Ammonites,  qualifierêt  bien  de  ce  titre  d'Epions  les  A"^"'®"*- 
AmbafTadeurs  que  David  luy  avoir  anvoyés  pour  fe  con-  yiCé. 
douloiravecluydelamortdeionPere:  &:au  Heuderece- 
voirdebône  part,&fe  tenir  honoré  de  céte  Ambairade* 
f^laiffaperfuader  de  les  traiter  comme  Epions.  Putas^uod 
propter  hôrtorcmPams  ttti  miférit  Dmdadte  confoUtores,  &n0n  x  //ra'i/i» 
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ideovt  te  inuefiïgarct  &  exploraret  cmifatem  ^&euerteret  tdm 
mififDauid  feruos  fitos  adte  fQ^'Ç2i\x^x.z  Prince  mal  confeilié 
traita  ignominieuremantces  AmbafTadeurSjleur  fitrairela 
moitié  delabarbe,&  les  cheveus  antieremant  j  ôileur  cou- 
pa la  robe  jufqu'ausfeires,  qui  ctoit  faire  vne  grande  honte 
au  Maître  8iaus  Serviteurs  anfamble.  Mais  il  ne  porta  pas 
loin  céte injure.  David  f'anvangea  cruellemantj  comme  il 
eit  amplemant  difcouru  an  la  fuite  du  texte. 

Ces  gens  prenoiêt  mal  leur  mefure.  Vn  Ambafîadeur 
épie  &:  obferveles  aftiôs  du  Prince,  près  duquel  il  eft:donc 
il  l'an  faut  vanger  fur  luy  :  c'eft  mal  conclu ,  le  vôtre  an  fait 
demémeaillieurs,  où  il  nevousfert  rien  qui  vaille,  fil  ne 
le  fçait  faire,  il  n'y  eft  pour  autre  chofe  :  &  fi  vous  ne  vou- 
driés  pas  pourtant ,  ou  ne  devriés  pas  vouloir ,  qu'on  luy 
méfit:  fils  vous  épiét,  épiés-les  :  tenés vos  affaires  impor- 
AmbafTa-  tantes  bien  clofes  &:  couvertes.  Faites  commeles  anciens, 
î'Ampcreur  dônéslcur  dcs  gens ,  qui  fous  efpece  d'hôneur  les  gardétj 
luftinianà  ainfian  vfoict-iis  autrefois:  commef'an  plaignoiêtles  Am- 
TUeodatus.  ^^ffadeurs  defAmpereur ïuftinian àTheoSatus  :  cétui-cy 
pour  fe  dféaire  d'eus,  leur  impute  vn  crime  d'adultère  :  &: 
pretand  qu'ils  n'ayêt  plus  de  Privilège  qui  les  couvre  :  die 
qu'il  ne  leur  eft  permis  de  commétre  quelque  crime  que  ce 
foit  impunemant,allegue  cotre  eus  céte  raifon  trivialie  qui 
eft  la  maxime  qui  fe  diipute  icy.  Legati  tandiu  ïdinfemunerls 
ret'tnent  quoad  ipfi  fux  Legationis  o^cïum  feruerjt.  A  quoy  les 
AmbaiTadeurs  répliquât  qu'on  leur  impofe  fauiremant  ce 
crime.  Commant  aurions  nous  peu  (difoict-ils)  commétre 
ce  forfait, qu'à  peine  pouvôs-nous  boire  vn  v  erre  d'eau  f'il 
ne  plaît  à  ceus  qui  nous  gardée  ?  ^^i  enim  hoc  munere  fungi- 
turncc  voUfismœcharipotcfi^nimiritm  cui  neaquam  quide gufld" 
refîne  cuftodibus  no  id permit  tentibMsfacileJ/tA^uàov'icSïoïZQ, 
n'eut  pas  meilleure  yffuë  que  ce  fainéant  Theodat,de  la 
perfidie  &:  rupture  du  droit  des  Gens  ,dontil  vfa  anvers- 
l'Ecuier  Merveilles,  quelque  artifice  dont  il  cuida  couvrir 
céte  infigne  méchanceté  faite  an  faveui:  de  l'Ampereur. 
Charles  le  quint,! equel  avoit  aufTi  fait  tuer  Rincon  6c  Fre- 
gofe  AmbafTadeurs  du  Roy.  Cesades  furet  jugés  execra- 
bks  à  cous  les  Princes  delà  Chrétienté  U  aus  autres  aufii.  Il 
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ne  faut  pas  tirer  an  confequance,ladecantionque  le  Pape 
Paul  quatrième  fit  des  Agens  du  mêmes  Charles  5.  car  ou- 
tre ce  qu'il  trouva  an  flagrant  délit  des  Anfaiis  contre  va 
Pere,desfup.ples  Agens  Garcillaiïo  de  laVega,rAbbcBre- 
fengo  &c  Giovan  battirtaTaiïisjt'?^  autres  lefquels  il  fitpran- 
dre  comme  criminels  qui  avoiét  confpiré  contre  la  vie  de 
fa  Sainteté,  il  prerandoit  avoir  &:  fur  l'Ampereur  leur  maî- 
tre, ôc  fur  cusjusfimmum  Patrix  PotesUtà,^  mêmes  fur  les 
Clercs, tant  y  a  que  cet  examole  n'a  rien  qui  convicne  a  nô- 
tre queftion,  auffi  ne  faut-il  pas  parler  de  ce  fait  particulier 
plus  avant. 

Onfeportabien  avecplusdetamperamant  àRomecô-    proccdce 
treles  Ambailadeursd\'nannemyouvertTarquin,ilsbraf  des  Ro- 
foictfonrctablilTemantjau lieu  doùilvcnoit  d'être  chaflc,  "^^'"î  ^"* 

^  ^    .  vers  les 

&  avoict  attiré  à  leur  party  les  Brutes  jeunes  Seignesrs  Ambalfad. 
Romains:ceus-cy  furet  châtiés  corne  jufticiables:  ôc  quant  «IcTarqui» 
aus  Ambafladeursanla  chaleur  de  cétenouvelle  rumeur,  ouycu; 
ilscoururétfortune,tellemantquefur  cequ'onle  fitpafler 
par  les  vois  du  peuple  Romain,le  texte  porte  (\wcde^spau~ 
lulumaàduhiutum  eft.  Toutes  les  opinions  ne  tandoiét  pas 
à  les  abfoudre:mais  les  Sages  anhn  ramenerét  les  vois,&f  ut 
jugé  que  le  droit  des  Gens  leur  feroit  gardé. 

-  L'exampledecebrave  Aulus  Pofthumiuseftancoreplus  ^l'^H^^^ 
fortable.  Les  Volfques  anvoiétanfon  armée  des  Epions:  Ambafla- 
-on  les  prand  ,  ils  f avouée  AmbafTadeurs  &  juftihct  de  <^cu"^o°« 
pouvoir  &:  d  inltruction  :  tout  cela  ctoit  iupole  &:  notoire- 
mant  faus,  ils  font  manifeilemant  recônus  Epions.    Ce 
néanmoins  le  titre  amprunté  d'AmbalTadeur  eut  tant  de 
pois  que  le  General  d'armée  Pofthumius  les  ranvoyeiains 
&  f\ufs,  fans  leur  méfairc,  bien  qu'ils  mcritafsét  peine  &:  fu- 
plice.  AufTifut-il  jugé  avoit  faitanfage&i  courageusRo- 
main,tant  le  facré  nom  d'Ambafladeur  étoit  vénérable  à  ce 
Peuple.C'eft  cequeCiceronapele  /»/Z.f^4//^;^/j,l'inviola- 
ble  prérogative,  le  droit  facré  du  Privilège  de l'Ambalfa-     v^tn  Sc 
deur,  qui  ne  peut  non  plus  fouftrirlinjure  de  parole,  que  '''HffleCo- 
celle  de  fait.  Les  Corinthiens  perdirét  leur  ville  &c  leur  poorquoy 
Etat  pour  avoir  fuperbemant  procédé  anvers  les  AmbalTa-  perdu, 
deurs  Romains. Lf^4// quodcratamliatijuperbius  (  dit Cice-  ^[[^i'^* 
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ron)  Corinthummatores noftri  extïncium  volueruHt, 

l'avoy  dit  jufques  là,  quand  Monfeigneur  le  Chancelier 
voulant  finir  céte  matiere/uivit  ainfi  le  difcours.  le  croyoy 
bien  que  c'étoit  au  champ  de  l'Hiftoire  où  il  nous  falloit  al- 
ler chercher  nôtre  deciiion  :  &  prevoyois  que  fi  nous  y  an- 
crions vne  fois  avant,  le  tans  nous  mâqueroit  plu-toc  que 
les  examples  :  il  ne  l'an  pouvoit  amener  de  plus  à  propos 
^       queceusqui  ont  été  difcourus.  Donc  pour  finir,  il  ne  me 
reifou vient  point  avoir  apris, qu'il  y  ait  rien  de  traité  en  tex- 
te formel  de  nôtre  Queftion,par  tout  le  cours  du  droit  Ci- 
vil,  lequel  traitant  DeLegationthus^  n'antandoit  finondes 
députés,  quelesfujetsanvoyoiétà  l'Ampereur:  &:  partant 
tousfes  luificiables.  Maisfijemevouloy  fervirdel'Argu- 
mant  de  quelque  Loy,au  jugemant  de  nôtre  matiere,ce  fc- 
roit  de  la  finale.  Si  cjuis  îegatum^  de  Legationih,  Jf.o\x\ç,x.ç,Y.K.ç. 
^orzceum  cfai  Legaîu  pulfaJfet.Q^utïu^  dedi  hollihtii^quoruw^ 
étant  Legati  folttHs  efi  reJ^ondercÇÀiç,  dedition  a  eu  lieu  antre 
les  Romains, quâd  les  Ambafiàdeurs  étrangers  ont  été  ou- 
tragés,on livroit  les  coulpables  aus  Seigneurs  que rAmbaf- 
ladeurolïancereprefantoit,pourjugerderol$anceàfadif- 
cretion  &  punir  l'offanfant ,  comme  vn  propre  fujet.  De  la 
forme  de  céte  dedition  parle  Ciceron  fur  la  fin  del'oraifon 
Pro  AXecinna^^  ce  faifoit  (dit-il)  vîc'iuita^  Religicne/ûluere- 
tur  Ctuis  R .  îraditar^ijiii  cum  efi accepîHs^eH  eorum  cjuihus  eft  de^ 
difus-.  An  cela  ils  faifoict  deus  chofesjl'vne  qu'ils  fe  déchar- 
geoict  de  la  calomnie ,  d'avoir  connivé  à  la  coérdion  de  ce 
delit:rautre  que  quelque  punition  qu'ils  an  eufsét  feu  faire 
eus  mémes,eût  été  toujours  eilimée  moindre  &:  moins  fa- 
tisfa(Lloire,que  l'offance.Mais  ce  qui  fe  tire  de  conjedure  & 
d'Argumat  probable  de  céte  deditiô ,  eft  qu'ancore  qu'elle 
leiTantîtfon  préjugé  de  condamnation  precedante,onpre- 
fumoit  toutesfois,  que  puis  qu'ils  fe  deportoiêt  d'an  faire  la 
punition  èc  châtiemant  eus  mémes,qu'ils  n'eufsét  eu  garde 
del'antreprandrefur  l'AmbafTadeur, trouvé luy  même  en 
délit.  Ains  au  côtraire,que  puis  qu'ils  râvoyoiét  leur  propre 
Dc«Jiiion  fujet,qu'ils  eufsêtà  plus  forte raifon,  ranvoyé  i'AmbafTa- 
aescouipa-  deur  coulpable.  C'eft  ledroit  Public  qui  l'a  ainfi  jugé.  De 
euéc!""'  ^^^^  dedition  parle  le  lurifcofulte  quâd  les  Romains  dône- 
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xétausNumantms,Hoftilius  MancinuSjlefquels  toutefois^ 
;^e  le  voulurêt  accepter  ny  punir,  cômefirct  les  ApoUonics 
■des jeunes  jantils-hommes  Romains ,  qui  avoiêc  outragé 
leurs  AmbalTadeurs.  Toute  l'Hiftoire  eft  pleine  de  fambla- 
bles  examples.  A  ITieure  me  fut-il  permis  de  dire  ancore  ce 
mot. le  trouve  la  raifon  formellemât  decilîve  de  l'hypothe- 
fe  qui  T'offre  an  la  répôce  des  AmbalFadeurs  de  l'Ampereur 
luftinian  à  ce  fainéant  Theodatus  Roy  des  Gothsjdâs  Pro- 
copius  an  ces  mois-.Orator qualUcunque a  Principe  fe  de iegante 
acceperit,prcfcrt ;cjt4.ejl minus preb<i  velre6iiorA  njidttur ,  non  ipfi 
propterca  iure  cHincufandus^fèd  qui  mi ferit forte  culpandus,  Ora~ 
torisijuippe  officiu  eft fuum  cufide  miniferium  exequi.  Or  an  ces 
paroles ////^w  minifleriu  exequi  eft  côpris  tout  ce  qui  eft  de  la 
f ondiô  de  l'AmbalTadeurjnon  feulemât  an  ce  qui  ie  trouve 
difertemat  exprimé  dâs  fon  inftruâ:iô:  mais  ancore  aus  Ar- 
ticles fecrets  qui  luy  ont  été  dônés  an  confidance,  tellemâc 
qu'an  tous  cas  celui  qui  l'aanvoyé  doit  répôdre  du  x.o\M^qui 
miftculpadus^  Se  f'an  faut  adrefter  à  luy  pour  avoir  raifon  de 
l'otEinfe  que  rAmbaifadeur  nous  pourroit  avoir  faite.  Ain- 
fi  les  Miniftres  de  ce  grad  Ampereur  luftinian ,  qui  a  mis  &: 
rédigé  an  vn  corps  les  Lois  Civiles ,  ont  cet  hôneur  d'avoir 
ancore  prononcé  céte  belle  Loy  du  droit  des  Gens  tenue 
aujourd'hui  pourMaxime  Politique,  Se  reigle  dXtat,qui  eft 
juftemâtrevenirà  ce  quenous  difiôs  au  commancemant. 
Qjje  ce  qui  n'eft  décidé  par  le  droit  Civil,l'eft  dans  l'Hiftoi-    L'Hiftoire 
re,  dans  laquelle  les  queftions  publiques  du  même  droit  qacftions 
Civil  fetrouveroiét  répandues  &:  diffufes  an  plulieursan-  ^^  ^T°'', 
droits:  oùvn  avifé&;  prudantLedeurle  pourroit remar-  ni"eles\ois 
querjétudiantl'Hiftoirepour  le  droit  Public  jquieftdugi-  celles  du 
bier  de  l'homme  d'Etatj&  antre  autres  du  Secrétaire,  com-  ^ic°"i]?'" 
me  le  lurif  recherche  les  Lois  pour  les  queftions  fingulie- 
res  du  droit  Particulier. 

F  I  N. 

Ainfi  fut  refoluë  céte  queftion:  où  M.  le  Chancelier  Se  le 
refte de  fa  compagnie  montrerét  d'ayoirprisplailir,par  le 
filance  qu'ils  daignerec  me  prêter  tout  le  long  du  difcours. 

le  te  raypiopoféicy,6  mon  fils,  pour  te  faire  voir  que  ce4 
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queftions  font  du  gibier  du  Secrétaire^  de  Ton  étude ordi- 
naircaus  dilijantes  remarques  de  rhi{loire:dâs  laquelle fc 
pêchet  ces  belles  decifions.  Pour  Ce  qu'il  famble  que  céte 
dernière Profenfion du  droit  Public, qui n'eft  autre  chofe 
que  la  cônoiifance  des  affaires  d'Etat  foitdet'étude  prin- 
cipal du  Secrétaire ,  pour  le  moins  celuy  qui  an  fait  le  plus 
eft  plus  capable  de  ce  titre. 


QVE   C'EST  QVE  SECRETAIRE. 

'A  p  E  L  E  Secrétaire  celuy  auquel  le  Prince  Sou- 
verain,ou  celuy  qui  le  repi efante ,  cornet  la  char- 
ge de  déclarer  fon  intantion  par  écrit  an  toutes 
fortes  d'affaires  de  fon  Etat  lecretes  ou  publi- 
ques. Céte  définition  ou  dcicription  du  Secrétaire  ne  peut 
pas  convenir  à  cens  qui  fervêt  les  particuliers  an  leurs  affai- 
res domeftiques  &:privéesjCe  que  feu  M.le  Cônétable  An- 
ne de  Montmorancy ,  montra  bien  à  celuy  qui  luy  amena 
vn  de  Ces  Serviteursdors  qu'il  commâda  qu'on  luy  fit  venir 
vnSecretaire:difantque  celuy  qu'on  luy  avoitam.enén'é- 
toitrienqu'vnClerCjOUvnhomme  écrivât  pourluy:  qu'il 
n'yavoitqueleRoy  qui  eût  des  Secrétaires.  A  ce  côte  il  y 
an  auroit  bien  de  fuprimés,puis  qu'il  n'y  a  parmy  nous  jan- 
tilhôme  de  cent  écus  de  rate  qui  n'ait  le  fien.  Quât  aus  R  ei- 
nes,^«^  Augufî-aset  radijs  mariiorû  corufcttes  veneramur.MeC- 
feigneurs  les  Daulfin  8c  Anfans  deFrâcCjles  Princes  du  sag 
ont  ce  privilège  d'avoir  Secrétaires  :  mais  ce  titre  ellabufif 
aus  autres.  lamais  M.  le  premier  Prefidât  deThou  ne  vou- 
lut laiffer  paffer  céte  qualité  an  plaidoyerie,à  persône  qu'au 
-    Roy  &  aus  Reines.  Auflî  à  dire  vray  5  &:  pour  parler  ronde- 
fnant,an  tout  ce  qui  part  de  la  main  des  autres  que  des  Se- 
crétaires du  Roy , n'y  a  pas  vn  mot  d'Etat,fi  ce  n'eft  lors  que 
leurs  Maîtres  reprefantét  la  persône  du  Roy  ,  aus  Armées, 
aus  Ambaffades,aus  Gouvernemas  ou  aillieurs,  félon  qu'il 
p^sama"  pl^u  à  (a  Majeftédef'anfervir.  Et  lors  il  feroitàproposde 
tiques  Fai-  cômettre  près  de  ceus  qui  ont  ces  charges  vn  Secrétaire  dii 
^s  par  vn   ^Qy  ^  (i^q^^el  les  dépêches  fufsêt  autantiques  &  recônues 
du  Roy.     parla  corefpondance  qu'il  auroit  au  Secrétaire  d'Etat  près 
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de  fa  Majefté  qui  auroit  ce  departemanc  :  les  expeditiôs  fe- 
roiéc  plus  autorifées  à  railon  de  fa  qualité.  De  là  côme  d'vn 
ferainairefortiroiét  infinis  homes  de  fervice  capables  d'ê- 
tre amployés  aillieurs.  Vznzzns  toujours  c^tempar/ùf^j  yCtik 
àdircqueceuscyn'an  feufsct  pas  moins  que  les  autres  an 
favctibien  qu'ils  ne  portct  pas  ce  titre.  Voyôs  donc  comme 
il  faut  le  meriterjcar  l'habit  ne  fait  pas  le  Moyne. 
Il  fambleroitànousvoirformernôtre  Secrétaire  que  roue 
d'vn  coup  nous  le  vouliôs  grand  home  d'Etat:  capable  non 
feulemât  de  fa  chargc-.mais  de  celle  de  Châcelier ,  de  Con- 
feiHer  d'Etat,&:  ce  qui  eft  davantage  de  l'office  du  P^oy  mê- 
me, d'vn  Lieutenant  gênerai  d'armée  y  d'vn  AmbalTadeurj 
d'vn  Gouverneur  de  Province ,  bref  de  toutes  les  dignités 
del'Etatdontildoit  expédier  les  dépêches.  Nous  n'y  re- 
cherchons pas  pour  l'heure  tout  ce  qui  y  doit  étre,car  pour 
l'avoir  parfait  Se  abfolujil  luy  feroit  voiremant  necefTaire  de 
n'ignorer  rien  de  ce  qui  apartient  à  toutes  les  grandes  char- 
ges Se  dignités,  de  la  volonté  deiquelles  ileftl'organclcQ 
truchemant  ^l'Evangelifte. 

^jiodfit  confcripti ,  quoi  tudick  officium ,  quA 

Tartes  in  hélium  mift  Diicis.  -—     Sipuis 

Reddere  perfûNdi  fcit  Cûmiementia.cuîque. 
Mais  à  céte  fuffifance  on  neparvict  que  par  degrés ,  longue 
obfervatiô,vfage,nourriture  Se  habitude. Cela  eft  du  gibier 
dcMcfficurs  les  Secrétaires  d'Etat,nous  ne  touchôs  pas  juf- 
9  ues  la.-nôtre  dell'ein  n'eft  que  de  parler  du  fimple  Secrétai- 
re du  Roy;  nô  pas  pour  an  pradre  le  modelle  fur  quelques- 
vnspuin'hônorct  ce  beau  titre,  côme  il  feroit  bien  requis: 
les  plus  cônus  &:les  plus  amployés  ne  font  pas  toujours  les 
plus  capables.  le  t'an  voudroy  bien  propofer  quclqu'vn 
pour  Patron,©  mon  fils,dont  l'efprit  a  été  cukivéde  jeunef- 
fc  par  toutes  fortes  de  bônes  létres:&:  mêmes  par  celles 
qui  aprênct  à  exprimer  nétemant  fes  conceptions ,  à  dif- 
courir  par  raifort  :  Qui  adebôneheure  fait  fonsde  la  cô- 
noiflance  de  l'hilloire  i  y  a  obfervé  les  tkeorcmes  des  Gou- 
vernemans  Politiques  de  toutes  efpeces  d'Etats ,  les  a  con-    Paiiicsrc- 
feréanfamble  ,  ôdraporté à  nôtre  Monarchie  j  a  remarqué  Sccrctaii^c, 
dilijaramant  la  pratique  de  toutes  ces  belles  notiôs  an  l'an.- 
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tregent  8c  converfation  des  persônes ,  &  fur  tout  l'humeur 
&:rerpntduChefde  l'Etat,  ou  de  celuyquile  reprefante, 
prcs  duquel  il  defTeigne  le  bâtimant  de  (a  fortune.  Cariitu 
ne  trouve  ces  parties  là,  ou  la  plufpart  an  l'examplaire  que 
tu  auras  à  fuivre ,  dône  toy  bien  garde  de  t'attacher  jamais 
à  la  montre.  Fancônoyqui  ont  plus  amaflede  biens  pour 
avoir  fait  des  Committurius&  des  létres  de  Sergentou  de 
Notaire,  que  d'autres  à  favoir  faire  toutes  fortes  de  belles, 
grandes  ^-^  importantes  dépêches  d'Etat.  le  ne  fais  donc 
point  icy  de  deus  ny  de  trois  fortes  de  Secrétaires  coiijme  à 
la  Chancellericje  n'an  veus  que  d' vne  Se  b5ne  ;  fortable  au 
titre,  au  Prince  dont  ilsportét  le  nom  &:  à  la  grandeur  de 
céce  Monarchie.  Il  fanhiutbienquejencfoy  de  l'avis  de 
laplufpart  des  Pères  quideftinét  leurs  anfans  à  céte  vaca- 
tion,f'ils  font  jugés  ineptes  à  l'étude.  Ceus-là  ne  visétqu'à 
tirer  du  gam  de  l'office,  ou  du  vant  delaqualité:&:  moyje 
fouhaite  la  capacité  ôc  la  fuiîîfance  an  l'exercice ,  fans  m'ar- 
oiêter  maintenant  àl'achét  &c  marchandife  de  céte  dignité 
....  n'étant  icy  ny  de  mon  fujet,ny  démon  intantion.  Il  me 
Sec^c'caire  fuftîc  de  côfidetcr  vn  Secrétaire  du  Roy  an  fa  nue  Se  fimple 
au  Roy  co-  fiCTnilication,felô  la  qualité  de  la  charge,qui  ne  derop;e  à  au- 

patibleavcc      ^  r   •      r\  ■>    ■         •  ,    il      '      • 

coûte  autre  cunc  autre  que  ceioit.  On  m  a  apris  qu'elle  etoitcompati- 
dignitc.  ble  avec  celle  de  premier  Prefidant  au  ParlemantjSeque  feu 
MouiieurdeThou,rvndesgrans  hommes  de  nôtre  âge, 
ctoit  de  ce  nombre.  CarqueMefTieurs  les  Secrétaires  d'E- 
tat le  foiêt  tous,  outre  leur  haute  Se  eminante  dignité  (qui 
les  rand  capables  Se  leur  Pofterité  de  tous  les  hôneurs  des 
autres  ordres  de  céte  Monarchie)  cela  eft  trop  notoire. 

le  voudrois  après  avoir  vn  peu  pratiqué  la  Chancelle- 
rie,allerpresd'vn  Gouverneur  de  Province  i  delà  fous  vn 
Lieutenant  gênerai  d'Armée  î  après  fuivre  quelque  habile 
home  d' AmbaiTadeur  :  Se  au  lieu  de  m'amufer  à  lopiner  Se 
crocheter  des  létres  à  la  fuite  de  la  Chancellerie ,  il  faudroit 
pourachever  de  parfaire  ce  beau  deffein  de  devenir  capa- 
ble,pourfuivre  avec  labeur  Se  dilijance ,  l'âtrée  auprès  d'vn 
de  MefTieurs  les  Secrétaires  d'Etat,comme  la  feule  école  de 
céte  ProfenTion:  car  la  moindre  dépêche  qui  part  de  leurs 
mains  eft  plus  fufïifante  à  t'inftruire  que  tous  lesProthocol- 

les 
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les  du  monde.  Là  doivet  fondre  toutes  les  expéditions  no- 
tables, tant  d'Etat  que  particulières.  C'eft  te  tenir  parole, 
mon  fils,de  t'anfeigner  parquels  chemins  il  faut  paffer  pour 
arriver  au  degré,fmon  de  perfediô,  pour  le  moins  dVn  peu 
plus  capable  que  ne  font  quelques  vns  qui  ne  favet  que 
minuter  vnCommittimus,  ou  vnelécre  d'Office  aptes  vn 
Prothocollc,  &  n*ont  rien  de  Secrétaire  que  le  titre. 
—  Fufjgar  vice  Cutis ^  acutum 

Reddere  qttdferrum  valet  y  ex/ors  ipjeficandf  y 

M  anus  &  officium  nilfcribens  ij)fe  doceh 

Vffde  furent  HT  ofes.  * — - 
N'attan  pas  icyqueje  t'aille  par  le  m.enumôtrer  les  formu- 
laires des  expéditions, inftrudions,  edits, déclarations, â- 
uisjlétres  clofes,  létres  parantes,  &  autres  dépêches def- 
quelles  à  peine  recônoy-je  les  noms,la  pratique  an  fera  mai- 
trèfle:  le  n*ay  jamais  été  li  avant.  Ancore  que  IVndes  plus 
polis  ôc  des  mieus  écrivains  de  cet  âge  élevé  an  vne  de  ces 
«minantes  dignités  de  Secrétaire  d'Etat,  m'ait  voulu  faire 
téthôneurde  me  faire  apeler  à  fa  principalle  comitiiffion, 
dontmaprofeflîon&monpeud'experiance  ne  font  aucu- 
nemant  capables.  Mais  mon  malheur  &:  le  tien  voulut  que 
c'étoit  an  vne  faifon  oii  mon  indifpofitiô ,  &  l'aprehanfion 
d'abandôner  ma  nombreufe  famille  à  l'ambrafemant  des 
guerres  civiles,  &:la  crainte  de  ne  pouvoir  fuffire  àvnéiî 
haute  charge,me  priva  du  fruit  de  céte  honorable  femon- 
ce.Elle  ne  laiflc  pas  de  m'obliger  à  conferver  eternellemant 
pour  trefchere  &  fainte  la  mémoire  de  la  bône  opinion 
que  ce  Seigneur  a  eu  de  moyjanvers  qui  peut  être  il  a  voulu 
plutôt  exercer  les  effets  de  fon  amitié  que  la  maturité  de 
fon  bon  jugemant. 

Tout  ce  que  jeté  puis  dire  de  céte  Profefllon  n'eftque 
fur  la  définition  du  mot  de  Secrétaire:  qui  doit  (difoy-je)&:  1^5°  j^p^'. 
a  la  charge  de  déclarer  par  écrit,8^c.  C'eft  luy  qui  doit  écri-  rolcs,Man, 
re  la  volôté  de  fon  Maure.  Cômançons  par  cet  écrit ,  il  faut  "'"^  ^?<^*- 
t>ten  parler  au  mams  a  loy-meme  pour  bien  écrire:  cari  e- 
criture  eft  vne  des  trois  fortes  de  paroles ,  l'vne  eft  intérieu- 
re que  nous  difons  mantak.  Le  Poète  difoit, 
— Mccum  îocwhxctAcmfcine  ncordir^ 

EEe 
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L'Italien, 
Bgran  cofi  nelcuor  tAcendo  dtp. 
leparUy  dans  le  cœur  mamte  chofè  incoaué. 
L  autre  eft  vocale,  &: la  dernière  eft  écrite.  Il  y  a  lon-tan$. 
que  nous  fommes  an  quête  des  biens  parlans&:  des  bien  ér 
crivans.  Chacun  y  a  Ton  goût  &:fon  humeur:  Ancore  qu'il 
y  ait  certains  préceptes  ôcvn  art  au  delà  ou  au  deçàdefquels 
le  bien  ne  peut  paroître. 

—  Suntienidenïcfue  fines  y 
^ups  njltra  citfAquenecfuit  confijïere  reBum» 
Mais  qui  ne  f'ay  de  bien  de  la  parole  mar^tale,nc  peut  pas 
fe  promettre  de  valoir  beaucoup  en  l'écrite,  n'étant  pas  ût 
vansn'écri-  tnéme  dcLi  vocalc;  Ily  aptou  debons  écrivains  qui  ne  fa- 
vfr  pas  le   vét'guere  bien  dire:  &:  de.  beaus  parleurs  dom  les  écrits 
ftiiTcde^iê  i^elont  bons  que  pour  faire  rirci  témoins  infinis  bons  Pre- 
favoir,        dicateurs  dont  les  écrits  demantét  la  parole.  le  me  fuis 
trouvé  fouvant  an  peine  pres,dePrinces,de  gras  Seigneurs 
&:  d'autres  gens  de  marque  qui  me  demandoiét  quelque 
moyen  d'aprandre  prontemant  à  faire  de  belles  létres^* 
ce  qui  m'ampêchoit  d'autant  plus,que  je  netrouvay  jamais 
persône  de  céte  condition,  qui  ne  creût  qu'il  étoit  necef-r 
faire  d'aporter  quelque  grande  philofophie,  &:  literature 
extraordmaire  aus  miflivesquipartét  de  leurs  mains, de 
quelfuget  qu  elles  traitét  tant  petit  foit-ii.  Et  que  pour  y  ar- 
river, il  y  a  voit  quelque  fecret,  quelque  fantieracourcy  qui 
fepouvoit  montrer  dans  peu  de  jours,  voire  dâs  peu  d  heu- 
res, il  s'an  eft  trouvé  qui  pafloiet  bien  outre  &  demâdoiét  a 
vive  force^quel  que  livre  qui  leur  aprît  àbien  parler  an  vne 
aprefdinée,ou  aus  autres  heures  de  loyiir,  de  débauchejqui 
ne  fe  peu  vêt  amploy  er  aiUieurs.  A  quoy  la  pi  us  fobre  répô- 
cequife  pouvoir  faire  n'angageoit  pas  fi  peu  vn  homme 
qu'on  ne  l'eiu  pris  à  partie,  de  ne  pouvoir  venir  à  bout  d'vn 
tel  chef-d'œuvre,  par  vn  chemin  fi  contraires  éloigné  du 
plus  feur.Celuy  n'a  garde  de  bien  dire,  qui  ne  feut  jamais 
Home  qui  méditer:  il  faut  parler  à  foy  devant  que  parlera  aojtruy.  Et 
^X\t\l°l.  J^^^^^s  homme  qui  parle  trop  ne  parlabien.  Pour  bien  par- 
anaif  bien.   1er,  les  maîtres  accordct  anfamble  l'oreille  &  la  langue,  co- 
rne an  la  mufi  que  parfaite.  Si  donc  ccluy  qui  parle  bien  à 
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loy,parlebien  à  vn  autre;  il  ne  chaut  de  quelle  forte  de  pa- 
role ce  Toit,  de  la  vocale  ou  de  l'écrite,  moy  énant  qu'il  s  ex- 
prime intelligiblemat,  clairemantjan  bons  termcs,an  mots 
propres/ignificatifsjpurSiCÔnustlVfage  frequant  aprand  la  \^^^^[^^^ 
polilTure:  aus  prefanson  parle  de  vive  vois,&  aus  abfans  poarpatltc 
par  écritjlamiiïlveeftinvantéc  pour  cela.  "*  ^b(^m*, 

Mais  autre  chofecft  exprimer  fa  conception  propre  :8C 
autre  fe  mêler  de  dire,ou  bien  fou  vat  de  deviner  celle  d'au- 
truy,  comme  fait  nôtre  Secrétaire.  Tout  le  monde  eft,  ou 
peut  être  capable  de  dire  ou  d'écrire  ce  qu'il  fant:  mais  de 
jouer  le  persônagedVn  autre,  &:  mêmes  oii  il  y  a  tant  de 
difproportion;qu'vnferviteur  face  le  maître,  quVn  fujec 
parle  an  Roy,vn  particulier  an  persône  publique ,  an  Lieu- 
tcnât  de  Roy,an  Gouverneur,an  AmbafTadeunbref  que  fa 
parole  ou  fa  main  le  déguife  an  tout  ce  qu'il  veut ,  il  y  a  ou- 
tre le  grand  art  &c  l'exercice, quelque  fecret  plus  eminat  qui 
n'eft  pas  aifemant  communicable.  Les  plus  grans  hommes 
de  l'antiquité  an  faifoiêt  vn  miracle:  Et  mêmes  Symma- 
chuSyQuodveneradi  Principù  mente  loquarù  &  ôr4Culis^âii(oii-' 
il  à  Flavian,  par  grand'  merveille. le  vous  laifle  à  panfer  (i  ce 
beau  difeur,  duquel  les  létres  font  an  fi  grand  pris ,  s'êtône 
tant  de  ces  transformations  extraordinaires  d'vn  efprit  (i 
fouple  qu'il  fe  change  auïïi  tôt  an  celuy  d'vn  maître; que  dc- 
vroiêt  faire  ceus  qui  à  peine  peuvêt  dire  trois  mots  par  or- 
dre de  leurs  propres  conceptions? 

Puis  donc  qu'avant  qu'écrire  pour  autruy ,  il  faut  fa- 
voir  écrire  pour  foy-même,  S>c  que  l'vne  des  principales    vnftyle 
fundions  du  Secrétaire  eft  l'écriture,  il  y  va  maintenant  de  proprc.elc- 
t'anfeigner  à  te  former  vn  fty  le  propre,  élégant  &:  poly,  qui  â*^  ^  i^^J- 
convie  de  foy-mcme  à  être  releu  avec  plaifir  &:  attan- 
tion. 

Monfieur  de  Frefnes  Forgct  Secrétaire  d'Etat  (  duquel 
tous  les  beausefprits  de  nôtre  France  ont  toujours  tenu  à 
grande  gloire  d'être  cônus,  &:  d'être  admis  à  fa  conver- 
fation  non  moins  vtile  pour  les  grandes  parties  de  fon  beau 
jugemant ,  &:  de  fa  langue  diferte,  qu'honorable  pour  fa 
Qualité:  )  meut  vn  jour  céte  Queftion  à  fa  table ,  à  Mef- 
fieurs  d'Evreus,  de  Montagne,  du  Haillan ,  Pafchal ,  bc  au- 

E£e  ij 
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ires ,  antre  bfquels  je  me  crouvay  i  d'où  venoic  que  la  plut- 
part  des  grans  favans  pilliers  des  Vniverficésfaifoietdefî 
niauvaifes  létres:  Se  an  fut  montrée  vneàceproposdvn 
des  premiers  de  ce  Royaume  aus  langues,  an  la  Philofo* 
phie,&  aus  Mathématiques,  dont  on  fuprima  le  nom  pour 
nerexpoferàlacenfureque  falétre  meritoit. 

Chacun  an  dit  fon  avis  fur  le  champ  :  &  d'autant  que  le 
mien  fe  trouva  le  plus  étandu  ,  mondit  fieur  de  Frefne 
voulut  que  je  le  luy  mille  par  ccriti  ce  que  je  fis  an  ccte 
miflive. 


A  MONSIEVR  DE  FRESNES 
Forgcc,Confeiller  du  Roy  an  fon  Confcil  d'Etat: 
Secrétaire  de  fescommandemans. 

Des  Utres  mifivcs, 

MO  N  s  I  £  y  R, 
Vous  m'eulTiés  r'affeuré  de  la  frayeur  où  je  fuis ,  fiî 
vous  eût  pieu  demeurer  contant  de  ce  que  la  chaleur  du 
difcours  me  fit  hier  dire  à  mon  tour,  de  nos  létres  mifli- 
vesj.fans  me  charger  de  la  honte,  qui  m'eft  infaillible  d'ofer 
écrire  de  ce  fuget,àvousqui  an  avés  tant  &:  de  fi  longue- 
main  fait  d'habitude  6i  de  profeflion:  à  vous  qui  an  avés 
fait  voir  de  fi  peu  imitables,  que  chacun  fetrouue  plus  ca- 
pable de  les  admirer  que  deles  contrefairej  foit  de  particu- 
lières, foit  de  celles  de  votre  charge.  N'cft-ce  pas  pour  être 
an  frayeur  de  foûmétre  càlacéfure  de  votre  œil,ce  quiavoit 
échapé  celle  de  l'oreille?  5c  d'offrir  à  vn  Seigneur  de  votre 
condition,  les  rêveries  d'vn  efprit  de  la  miene  ?  A  vous,dis- 
je,Monficur,né  ôcnourry  dans  vn  Etat,&presd'vn  Prince, 
furpaffant  autant  les  devanciers  an  ce  genrfi  d'écrire,  côme 
vous  fcul  faites  tous  ceux  qui  fan  font  mêlés  denôtreâgeî 
Ainfi  void  l'Océan  fans  f  accroître  tariries  fleuves  qui  an- 
trêt  chés  luy.  Pour  ce  que  vous  l'avés  voulu,  je  le  fais  ;  non 
pasquevousypuiiTiés  voirce  quian  eft.  PersôneacHt'ac- 
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voit  ancorcangagcfi  avant  de  tirer  mon  avis  par  écrit  fur 
la  façô  de  nos  mifTivcs.  l'an  ay  autrefois  couru  fortune  d'ê- 
tre eftimé  ingratjincivil  (car  d'ignorant  il  ne  m'an  chailloic 
guère )anvers  plufieurs  grans  qui  m'an  avoiet  requis.  Et 
maintenant)'/ couche  de  mon  refte  au  momdrefigne  que 
vous  m'an  avés  fait.  Il  me  fuffira  qu'on  juge  par  là  que  je 
vous  dois  plus  qu'à  persône.  Pour  parler  donc  de  nos  Mif- 
fives  on  an  rampliroit  bien  vn  plus  lôgdifcours  que  lluy- 
cy  que  je  vous  veus  faire  pafl'er  pour  vne.N'y  cherchés  doc 
je  vous  fuplie,  fmon  ce  qui  fe  peut  dire  an  cet  efpace,&  non 
pas  ce  que  vous  attandiés  fur  ce  fuget.  Tout  ce  que  l'on 
BOUS  an  a  voulu  dôner  d'art  au tresfois,  ne  vaut  pas  ce  que 
notre  âge  an  a  peu  produire  d'examplaires  parfaits ,  &c 
mêmes  des  vôtres  qui  font  an  no  s  mains.  Ace  patron  ay- 
meroy-jcmieus  faire  reflambler  nôtre  mifTive,  que  non 
pas  m'alambiquant  l'efprit  après  des  préceptes  mal-aifés, 
bâtir  vne  de  leurs  Epîtres  Pedantefques.  Ce  qui  a  fait  pa- 
roître l'art fi difficile,  aétél'opinion  de  ceusqui  ont  vou- 
lu faire  vne  grande,  ôcabftrufe  fcience  de  toutes  fortes  de 
létres  mifîîves,  &c  y  prefcrire  vne  Loy  qu'il  n'étoit  pas  loi- 
fible  d'outre-paffer  j  les  bouquins  an  font  tout  pleins:  An 
quoy  je  m'étonne  que  ces  grans  Latineurs  n'ayêt  pris 
garde,  que  De /tnguUribn4  non  efifcientia.  Cela  a  été  caufe 
que  les  plus  grans  Clercs  ont  été  les  moins  capables  d'y 
£ire  chofe  qui  vaille,  au  moins  an  nôtre  langue,  où  nous 
avons  veu  parfois  du  jargon  fi  peu  fuportable,  que  leur 
fcience  an  venoit  à  mépris .  lavouë  bien  qu'il  y  a  maî- 
trife  à  ce  métier,  aullî  bien  qu'à  celuy  de  haranguer:  Mais 
d'y  rechercher  céte  grande  &  fevereLoy  de  contraintes 
êc  s'aflTervir  à  des  reigles  fi  étroites  qu'on  ne  les  puifle 
franchir  félon  les  fugets,  les  humeurs  des  efprits  ,les  occa- 
fions,  &  les  affaires  écrites,  ce  feroit  vouloir  réduire  à  me- 
me*point  tout  ce  qui  fe  fait,  fe  dit,  ôc  fe  peut  panfer  au  mon- 
de. 

7  La:  MifEve  cfl  vn  difcours  antre  les  abfans  :  de  toutes 
chofcs  onpeutdifcourir:laconfequancceft  donc  que  les  ^^i^^^v* 
dJii-ours font au/Ti divers  commeles  chofes  difcouruës.De 
«éme  que  toute  forme  ne  eonvient  pas  à  tout  foulicr,tou^ 

EEeiij 


DV     SECRETAIRE. 

te  chofc  ne  fe  traite  pas  de  même  ftyle.  Le  grave ,  le  relevé 
«ft  de  vôtre  gibier  pour  vos  Ictres  d'Etat,  ou  pour  traiter 
^^es^fcicnces; iepolVjlemignard,  le  fleury  (qu'ils  apelét) 
pour  les  hônctes  létres  de  courtoifies  ou  de  complimans 
{  disêt  les  Italiens  )  fugets  qui  plus  frequammant  nous  in- 
vitét  à  écrire.  Le  ftyle  bas  &c  vulgaire  eft  pour  les  petits  né- 
goces domeftiques ,  familiers  èc  ordinaires .  Ainfi  avons 
'dcTéttll^^*  nous  trois  fortes  de  létres  miffivesjles  Serieufes,les  létrées, 
jniflivcs.     les  familières.  Des  ferieufes  les  vnes  d'affaires  publics,com- 
me  font  avis,  difcours  d'Etat,  Confeils  de  Guerre,  de  Paix, 
de  trêve,  d'intellijances,  de  traités  &  autres  famblables: ou 
d'affaires  particuliers,  comme  font  complimans,  offres  de 
fervice,remercimans,recommandationsd'affaires,deper- 
sônes,  perfuafions,  exhortations ,  excufes,  prières ,  confo- 
iations,  où  l'afféterie  eft  toujours  de  mauvaife  odeur,aucu- 
nemantpardônableaus  folies  ou  létres  d'Amour  qui  f'am- 
bellifsétôc  fc  varier  des  couleurs  détrampées  an  Ihumeur 
deleur  Auteur.  Refte  les  létres  dodes  Silétrées  quipor- 
tét  leur  ornemant  avec  elles jOr»arires  ipja  J7egat^  contenta 
doceri.  Quand  à  celles  des  fimples  négoces  où  il  n'y  va  que 
du  langage  tout  nu.  Allés, venés, faites,  dites,  j'anvoye,je 
pars,j'ay  dit,j'ay  fait  &:c.  les  plus  naïfs  y  font  les  plus  favans. 
Nous  parlons  des  autres. 
„  ,  .        le  defire  que  nôtre  miflive  foit  brève,  claire  *  fimple, 
être  lamif-  agréable , lortable  &:  bien-  leante  au  luget  qu'elle  traite, 
^'«-  la  première  partie  doit  être  la  breveté  ,  vn  ftyle  trouffé, 

court,  où  il  ny  ait  rien  d'oyfif,qui  nefervejau  contraire 
des  ignorans  ,  qui  comme  les  mauvais  peintres  cachée 
vn  faus  nu  à  force  drapperie  :  ceus-cy  de  même  ,  leur 
fotc  invantion  à  force  traits  d'importun  langage.  Quand 
}edy  brève,  je  ne  condamne  pas  toutes  les  longues,  je  ne 
parlequedclaperiodejoù  le  langage  trop  étandu,  lâche 
tellemantles  nerfs  du  ftyle  qu'il  an  refte  mouffe,plat  &  fans 
effort.  On  dit,  à  vaillant  homme  courte  épée  ,  de  mê- 
me à  homme  antandu  peu  de  paroles,  il  n'an  faut  que  pour 
s'expliquer:  s'il  y  a  du  trop-peu  aufTi ,  c'eft  retenir  à  dire,  ôc 
laifferfonamy  an  peine.  L'Archer  qui  neva  jufqu'au  but, 
ii',eû  pas  moins  fautier  que  celuy  qui  va  pardelà.  Il  y  a  ôcan 
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la  période  &  an  tout  le  corps  delà  létre  quelque  mefurc  â 
obfervcr,  de  peur  dannuyerde  trop  long  langage:  card 
elle  excede,elle  perd  le  nom  de  létre:  &c  de  tait  les  létres  lé- 
trées  ne  portét  ce  nô  que  pour  mine,ce  sôtdifcours  ou  trai- 
tés, mais  les  complimâs  ordmaires  li  étandus  feroiët  infini- 
mât  à  charge.Quâd  je  demande  nôtre  miflive  cFajre  c'eft  ^î«"«' 
que  je  fuy  lellyle  obfcur  ou  d'art  ou  dénature:  aufTi  y  a  t-il 
bien  à  dire  antre  elle  6c  l'Enigme,  le  Gryphe,  la  Devife  ou 
r  Amblcme,cccy  n'a  rien  de  beau  que  fon  voyle,  ôc  la  létre 
ricndeplaifant  que  la  lumière,  elle  ne  vient  pas  des  mots 
fades  ôc  traînas,  le  dégoiJt  les  fait  bien  cônoitre,elle  procè- 
de des  termes  propres,fignificatifs,cônus  à  l'vfage,  bien  ra- 
ges: quand  je  dy  propres,je  ne  bânis  pas  la  M6taphore,c'eft 
vne  des  plus  riches  pièces  dubàtimât,  d'anfavoir  vferbien 
à  point,  comme  je  diray  tantôt.  Propre  eft  qui  foit  pur  Frâ^  Langage 
çois,  fans  amprunter  bon  teufemant  aiilieurs ,  ce  qu'on  a  de  P'°P^^' 
meilleur  &c  fans  peine  chésfoy  jles  cônusa  l'vfage  ne  font 
pas  ceus  du  Crocheteur,ce  font  les  receus  aus  bunslieus:82 
nemechautdefatisfaire  à  ceus  qui  pour  être  an  quelque 
rangdenailTance  ou  de  fortune,  n'aprouvét  pas  ce  qu'ils 
n'antandét  ,  pour  n'avoir  autre  plus  grande  raifon  que 
celle  d'vne  opiniàtrecreance  Se  mauvais  vfage:  j'apele  être 
bien  clair  aus  clairs:  car  bien  fouvant  l'obfcuiité  elt  plutôt 
an  l'efprit  du  lifcur,  qu'an  l'écrit  du  premier  Auteur,  8c 
arrive  que  tel  fe  plaint  d'vne  façon  d'écrire  qui  n'an  antand 
guiere  mieus  vn  autre,  il  fuffit  qu'il  n'y  ay  t  rien  d'impur ,  de 
tranfpofé, d'impropre, de  barbare,  d'incônu  aus  hônêtes 
gens  (  qu'on  ne  cônoîtpas  toujours  à  la  mine)  8c  d'ambar- 
raffé,  c'eft  ce  qui  fait  l'obfcuiité.  Vn  grand  Dodeur  difoit  à 
vn  Satyrique  obfcur.  No»  vu  inteUigti  non  te  intcliigarri,  aufli 
eft-cevn  très-grand  vice  de  ne  felailfer  pas  antandre&:per^ 
dre  le  fruit  du  travail  antrepris  exprés  à  céte  fin. 

Pour  randre  nôtre  miflîve  fimple  an  fon  ftyle,  l'efprit  ^'""P'*^" 
qui  la  produit  le  doit  être  le  premier:  mais  nous  an  fommes  AffVteriede 
bien  loing  an  cet  âge,  où  l'affédation  8c  afféterie  de  nos  lé-  '^""  ™o»- 
très  témoigne  la  malice  des  Efprits.nous  avons  changé  nos  Ji'ioVdcs'** 
vieilles  recommandations  de l'antiqueGauloifejà  des  pipe.  E^prics. 
i'ies  Efpaignolles  ôc  Icalicnesjà  des  baife-mains:nous  avons 
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banny  ces  commancemans  de  dôner  avis  de  aôtrc  bon 
portemanr,  &:  fouhaiter  le  famblablc ,  ancor  que  \zfi  vaUs 
ego  quidem  vdeo-,  fût  allés  autorifé  pour  nous  tenir  an  cet 
vfage.Etaulieuquenos  Ancêtres  commançoiet  par  vnc 
Aacils  c6-  Crois  &  finifïbiét  par  vne  prière  à  Dieu ,  avant  qu'apofer 
pnançoiét    la  datte,nous  avons  chalTé  &  Dieu  &:  fa  Crois  de  nos  létres: 
par  vnc""  ^  courons  tellemant  au  fard  qu'an  la  plufpartdes  miiïives 
Crois.       nous  oblions  le  lieu ,  le  tans ,  8c  le  nom  de  leur  Auteur, 
l'aprouvois  ou  plutôt  pardônois  cç.^  niaiferies  aus  ma- 
nies d'amour  :  mais  aus  affaires  ferieus ,  cela  eft  punilTablà 
Vn  Ancien  difoit,que  le  natureld'vn  homme  paroilToit  au- 
tant an  vne  mirrive,qu'an  autre  adion  quelconque:  5c  avoit 
xaifon.  Le  grand  Pic  de  la  Mirade  ne  voulut  jamais  achever 
de  lire  vne  létreaffetée  portant  dépeinte  au  front  la  perfi- 
die de  fon  Auteur,  &:  fécria  an  la  déchirant.  Quid  almd  à. 
fucatofermonejperes^qm  injïdias\ï\  n'y  a  pas  grande  difficulté 
àcônoitrece  fard,  j'anveus  marquer  vn  example  aulTifot 
que  beaucoup  d'autres  que  les  ignoranseilimét,  &  imitet 
avec  grand' peine.  lemontoisvn  jour  àchevalàlaPofle  à 
Paris,  pour  aller  à  Blois  où  étoit  le  Roy  :  vn  jantilhommô 
furvint,  qui  fans  m'avoir  auparavant  cônu ,  me  prie  de  fai- 
re, an  pafTantjrandre  vne  létre  par  mon  homme,  à  l'Ecii 
à  Orleâs,  ce  que  jeluy  promis  &:  effeduay  moy-même  fort 
volontiers,comme  je  rae  rans  fort  religieus  obfervateur  de 
ces  courtoifiesàquiquecefoit.  Ilfe  palTe  trois  ou  quatre 
mois, quejepersla  mémoire  hc  de  l'homme &:  delà  létrç 
qui  avoit  été  bien  randue,&  prefque  du  voyage.  Quand  me 
voicy arriver  antre  les  mains,vne  mifTive  hifi:oriée,dorée  &S 
parfuméean  forme  de  poulet  Se  par  lavoye  de  la  Pofte,nea- 
moins  avec  vn  bon  demy  tefton  de  port.  A  l'ouverture  je 
vous  trouve  d'antrée  vn  beau  grâd  chiffre  de  caradere  m- 
ffatUraffe-  cônu,&:  ces  beaus  mots  an  fuite:  Vimportunerdy  m  le  Ciel  de 
utïe."^"'  f^^^hubles  requêtes,  qu'afinyi  arrAcheray  à  force  de  vem^  quelque 
ûccafton  feigitAlée ,  qui  me  fer  a  mériter  par  vn  digne  fervice^  le 
bien  f Ait  dont  voui  m'dvés  ionéU  vie.AyAtfAit  r André  k  Orleas  U 
létre  que  j  e  vous  donAy  dernier emAt  à  fAris  que  vouspArtiés  de  U 
Fojle^  Se  au  bas  vn  nô  écrit  an  grand  râtelier  que  je  ne  fceus 
çpncqnylireny  deviner.  Quefauiics  vous  dire  d'auâtagâ 
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à  celuy  qui  toute  fa  vie  auroit  fait  profe/Tion  de  vous  favo- 
rifer,&  pour  vous  furcharger  de  nouvelles  obligatiôs,vous 
auroit  fervy  de  garand  an  lieu  où  il  n'y  allât  rien  moins  que 
de  toute  vôtre  fortune  ,  de  la  vieoudcrhôneurméme? 
C'efl  propremant  faire  le  charlatan ,  Se  fe  randre  aufTi  fuf- 
petanfaconverfationordinaire,commcilya  peu  d'aparâ-  Simplicité 
j  ,       ri'  xT-^        r        1-    •   '         ra.    -  '  de  llylc  an 

ce  de  vente  an  les  letres.  N  o  tre  iimplicite  conlilte  a  être  ve-  quoy  tcc5- 

ritable,à  faire  paroître  vne  grande  franchife ,  vn  dévelope-'^"*^- 
mant  d'efp ri t,qui n'ait  rie  de  couvert,  de  difTimulcjde  pun- 
tilleus,  qui  comme  a  vifage  ouvert  porte  les  marques  de 
bonté,  d'amitié,  &:  de  liberté  fur  le  front.  Tan  tans  antre  e- 
gausjantrearais,au  antre  persônescorefpondans.  Caraus 
grans  il  fufTit  de  narrer  fimplemant  ce  qui  nous  force  à  leur 
écrire.  De  céte  candeur  de  langage  doivetétre  parées  les 
belles  létres,qui  ne  rejétct  pas  toujours  les  ornemans  dVne 
parole  a,  anrichie  de  Ton  propre,où  il  n'y  ait  autre  artifice  rcr  a  UaU  qu^ 
cherché  que  celuy  qu'vn  beau  naturel  pourra  joindre  avec  ''"^^'"^  ?'♦'» 
la  grâce  dvnrancontre  a  propos.  Laneglijance  trop  grof-  oUt. 
iiere  n'eft  pas  celle  qui  pare  vne  grande  beauté,  comme 
d'aller  nue  tcte  ,  échevelée ,  an  Bacchante, feroit  vn ade 
d'anragée,  quelquebeaupoilqueportât  vne  Dame:  ne  fe 
laver  jamais  les  mains,pour  belles  qu'elles  peufset  être,  luy 
aquerroit  le  nom  de  fale  &  orde  :  mais  d  y  lailTer  ce  trop  de 
fom,puisqueNatureyadêjapourveu,  eftcequirand  vne  Tiofà^zn 
beauté  plus  belle:  l'vn  des  plus  habiles  hommes  qui  fut  ia-  """^  ^^)^* 
mais  en  ce  genre  d  écrire ,  le  diloit  ainii  a  ion  amy  Attique,  belle 
vtmulieresiàeb  beneolere^  quia  nihil oient  viàentur  :  /A?  hocipfi 
tfiornAtiororatio^  qftodomamentapje^lfgat.'Nox.relétïe.  de  mê- 
me,dédaigne  cet  art  trop  elabouré,&:  f'ambelUt  d'vne  paro- 
le douce,qui  coule  fans  afféterie.  le  fay  bien  qu'il  y  a  des  fu- 
gets  fi  élevés, qu'on  ne  peut  les  traiter  baffemantjchâquefu-    An  siècle 
get  a  fonftyle  particulier:  mais  puis  que  nous  fommes  nés  P*f'<="^  ^«« 
an  vn  fiecle  parleur ,  où  les  beaus  mots  naifsét  plus  dru  que  p"sfre'^î$ 
les  bons  effets,  les  termes  languilTans,  énervés,  qui  n'ont  quei"bo» 
rien  de  mâle ,  ne  nous  font  plus  de  mifs,  il  y  a  du  chois  aus      "* 
paroles  comme  aus  viandes  :  la  Prudancey  fait  voir  clair, 
Prudens^mplicitas^^ii  le  Poète,  la  fimplicité  n'exclud  pas  la 
Prudance,  au  contraire  elle  vient  de  la  :  Les  beaus  mots  ne 
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roifurquêt  jamais ,  ils  lafont  parokre,  quandils  font  bien 
ménagés  6i  avec  jugemant.  Nousrefte  maintenant  le  plus 
malaifé  de  notre  létre  à  confiderer ,  c'eft  ce  que  les  Latins 
Dccencc a-  nommet  Vefiufiatem & iiecefitfam,(]uc)apQ\ois agréable, de 
greabic.      bône  grace ,  fortable  au  fugetjbien-feance  (  ancore  diron- 
nous  bien  ,  décence,  comme  on  fait  décent  &c  indécent) 
pour  demeurer  d'accord  des  termes ,  céte  décence  &  bône 
grâce randnon  feulemant  agréable  la  milTive,  mais  toute 
autre  aûion  de  l'homme  par  vn  certain  cliarmefecret,  qui 
fe  communique  aus  yeusde  l'ameaufli  bien  qu'àceus  du 
corps.EUe  nous  reiiffira  par  le  moyen  d'vn  langage  vif,  ani- 
mé,plaifant,dele£l:able,qui  n'ait  rien  de  bas  ny  de  trop  corn- 
mun,les  pointes,les  Proverbes,  les  Adages  choifis ,  les  Al- 
lufions ,  les  Rancontres ,  vn  petit  trait  d'vn  bon  Auteur 
Grec,Latin,  Italien,  Efpagnol,  Allemand  ne  peut  challoir 
quel,pourveu  qu'il  foit  antandu ,  &:  de  la  bône  &c  vieille  mi- 
ne, font  les  vrais  yeus  voire  l'ameôi  la  vie  d'vne  belle  létre: 
mais  il  y  va  du  jugemant  à  les  loger: car  bien  que  la  plus  bel- 
le partie  du  corps  humain  foit  l'œil,  vn  vifage plein  d'yeus 
feroit  affreus  8>c  épouvantable.   On  peut  facilemant  recô- 
Boître  quel  androit  de  la  létre  eft  le  plus  capable  de  ces 
traits,mais  il  fautprandre  garde  que  la  pointe  n'y  famblefir 
chée  à  force  pour  cheville,ains  plutôt  née  quant  Se  quant  8c 
de  la  même  étoffe,  qui  ne  fe  puilTe  arracher  yfans  tout  rom- 
Ccceroai  pre.  De  ce  mélange  de  langage  aus  létres ,  nous  an  avôs  des 
^p":"'":.     garands  fi  forts  qu'il  n'y  a  dégoût  des  ignorans  de  cet  âge, 
icune&in-  qui  nous  an  doiverebuter.  Vous  an  trouvères  allés ,  qui 
finis  autres,  pour  faire  les  fins,  femoquetdecc  qu'ils  n'antandet  pas.  Il 

ont  mêlé  le  ^      ^       -r     ^         •  loJi^  '^j 

Grec  an  tautaviiera  qui  on  parle ,  6c  delà  commancera notre ^f^^- 
leurs  miflî-  r//W5ladecence,  Car  fitoutn'eft  bien  afforty  &  corefpôdant 
Dccencc.  ^'^^  chanter  aus  fours,il  y  va  de  l'égard  de  celuy  qui  écrit,  à 
qui,quand ,  &:  dequoy  :  toute  viande  an  tout  tans  n'eft  pas 
propre  à  tout  eftomacny  vn  même  port  anvers  toutes  per- 
sônesjl'antregetnous  y  conduit  micus  que  l'art. Ce^if^^r/^w 
s'antand  mieus  qu'il  ne  s'expliquedes  Grecs  l'apelét  t»  'S!;pi'ny: 
&:  eft  fi  proche  du  beau  (ancore  qu'il  ne  foit  pas  même) 
qu'onprand  fouvant  l'vn  pour  l'autre.  Ciceronle  faifoit 
©aitre  de  trois  chofcS;de  la  Beauté,  de  l'ordre,  ôc  de  J'oras- 
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mantquiambellitradion  ,  &c  difoit  qu'il  fe  cônoît  beau-  ^^'àtatum 
coupmieus  quil  ne  le  peut  dire,  comme  cete  venulteoUmiçm  ^u-ji 
bône çracCjmais  à  quoy  tant  de  paroles?  les  meilleurs  ou-  "«  pcuté« 
vriers  ticn<:t  que  le.  beau  naturel  y  profite  autant  ou  plus 
que  la  Science  C'eftchofe  étrange  de  voir  maint  ouvrage 
achevé/ans  y  avoir  dequoy  reprandrc&neanmoins  à  tout 
prandre  n'avoir  rien  qui  plaife  :  il  y  a  des  beautés  de  même, 
qui  an  leur  tout  ne  le  font  pas  comme  an  leurs  parties.  Si 
n'cft-cepaspropremantbeauté,que  nôtre  décence, l'vne 
fevoid  de  l'œil,  &:  l'autre  fe  goûte  de  l'efprit.  TibuUela  re- 
cônoifToit  partout  en  cet  Epigramme,  delà  bône  grâce.     * 

Quicquid agîs^qutcquid  traHoé^  c^uoctmque  mouerù, 
Fttrttm  puce  dit ,  fuhfequiturqHe  Décor, 

Et  notés  ccfuriim^  qui  vaut  autant  à  dire  qu'à  la  dérobée, 
imperceptiblemant  à  l'œil ,  fans  qu'onpuilTe  dire  que  c'efl. 
Vn  grand  difoit  à  quelqu'un  qui  feplaignoit,  de  ce  qu'il  a- 
voit  préféré  vn  autre  à  luy  an  quelque  bien-fait.  Ilie  habuit 
fuam  venerem,  c'étoit  fa  grâce  qui  le  randit  préférable,  cela 
eft  pour  les  autres  adions  &:  nous  parlons  des  létres ,  où  il 
fe  juge  autant  qu  aillieurs.  A  ce  propos  vn  homme  létré 
voulut  vnjour  avoir  mon  avis  d'vn  œuvre  de  fa  façon  ,o\x 
je  trouvoy  quelque  chofe  de  manque  qui  ne  fe  pouvoic 
dire  :  luy  me  le  voulant  faire  repeter ,  confiderer,  pefer  & 

[  nombrer les  fy llables,les  mots  &:  les  périodes  m'alloit  con- 
firmant le  tout  par  reigles  &:  autorités  :  moy  au  contraire  je 
cherchoy  rœconomie,la  difpofition,rordre:&  ancore  qu'il 

I    y  an  eût  del'aparance,  je  ne  pouvoy  voir  nôtre  Décorum^ 

\  ce  Génie  ,  céte  venufté,  céte  fleur  que  les  Grecs  disét  ii 
propremant  r'^>&>^«f  o-a-nv  d'où  refTort  ce  beau,  ce  qui  pic- 
que  5c  ne  faprand  finon  an  la  pratique  des  bons  Arti- 
fans  :aufquels  je  ranvoyay  mon  favanttoutgrommeleus 

I  de  dépit ,  &  pour  ne  le  mécontanter  fans  raifon,  j'amprun- 
tay  ce  trait  d'vn  Poète  plus  fin  que  luy,  pour  le  payer. 

^u'tntia  fofmofd  eH  multis ,  mihi candida^ longa^ 

ReSia,  eft^hxc  &  ego  fînguU  confite  or, 
Totum  illud  formofa  nego  :  nam  nulla  venufias^ 

NuUii  in  tam  magno  corpore  mica  Sala. 
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Voila  comme  l'ingenieus  Tibulle  le  trouvoit  au/H  inex- 
pliquable qu'avoit  fait  Ciceron  :  quiavoitdêja  dit, Cûfjfu' 
fum  cumvirtHte  Décorum  y  fed mente  &  cogitatione  diftinguitar. 
Me  voi-cy  au  bout  de  mon  rollet ,  fi  tôt  que  j'oy  parler  oii 
nous  devons  aller  pécher,le  beau  ftyle^l'elegançe ,  la  pure- 
téjanétetc,  la  belle  façon  de  parler  François  ,  ficen'eftde 
vous  alléguer  à  vous  mêmes  Monfieur,  comme  vous  an  é- 
tes  aujourd'huy  eftimé  l'vn  des  plus  dignes  Si  parfaits  exa- 
plaires.  len'an  chercherois  point  de  meilleur  patron  que 
vos  belles  LétreSjDifcoursJnftrudiôs, Avis,  &:  autres  bel- 
les pièces  qui  fe  voyct  de  vôtre  main  :fi  nous  n'avions  be- 
foin  d'œuvres  publicqs ,  qui  foiet  antre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Etdeceus-cy  chacun  les  jugea  fon  goût.  le  ne 
fuis  pas  refolu  d'y  rien  prononcer,  il  mefuffitdevous  dire 
que  je  n'aprouve  pas  le  langage  de  tous  ceus  qui  parler  &:é- 
crwét.  Mais  fuppofé  que  les  meilleurs  nous  foiet  afTés  cô- 
nus  comme  font  Meflîeurs  les  Evêques  d'AuxerreAmyot, 
d'Evreus,  du  P«rron,du  Haillan,  du  Vair ,  Marion ,  &:  plu- 
fieurs  autres  :  je  ne  trouve  que  deus  moyens  de  profiter  en 
céte  fcience,ouyr  beaucoup  ,  &  beaucoup  lirede  dernier  a 
toujours  été  jugé  le  plusfeur,  pourcequc  l'onlimprimc 
mieus  à  la  memoire,8i:  qu'il  eft  toujours  plus  limé. La  gran- 
de leçon  doit  être  faite  avec  méthode  ,  les  extraits  bien  or^ 
dônés  nous  an  font  recueiUir  le  fruit:  cen'eftpasmon  def- 
fein  de  dire  icy  l'ordre  qu'on  y  doit  tenir,  il  an  faudroit  vn 
difcours  à  part. le  ne  m'arrête  que  fur  le  parler  de  ce  tans,oii 
les  Courtifans  ignorans  n'aprouvêt  rien  tant  que  les  Méta- 
phores qu'ils  antandêt  le  moins,  &:  croyçtque  tout  autre 
langage  que  celuy  de  la  Cour  efl  barbare.  Pour  me  démê- 
ler de  ce  doute,  fans  faire  le  Pédant,  je  protefle  de  bône 
heure,  que  je  ne  vous  veus  pas  ramener  aus  figures  de  l'E- 
cole,ains  feulemant  an  paffant  vous  dire  mô  avis  de  la  Mé- 
taphore ou  tranflation  de  mots ,  puis  qu^elle  eft  an  fi  grand 
vfage,pour  ne  laifTer  point  an  arrière  ce  qui  paroît,&  pare  le 
plus  an  nôtre  langue,  pourveuquece  foit  difcrcttemant. 
Ce  me  fut  vn  jour ,  fuget  de  difpute  &:prefque  de  querelle 
contre  quelqu'vn  qui  pour  avoir  autant  d'impudance  que 
de  faveur^voulut  antreprandre  àla  table  d'vn  de  Mefïieurs 
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les  Secrétaires  d'Etat  vôtre  confrere,de  cenfurertrop  criti- 
quemant,  l'vne  des  plus  belles  harangues  que  nous  ayons 
ouyedecétâge:  par  la  vois  de  Monlieur  delà  Guéle  Pro- 
cureur gênerai  du  Roy  au  Parlemant ,  an  laudiance  que  la 
Majefté  dôna  à  la  Reine  Louyfe ,  douairière  de  France  luy 
demandant  luflice  an  la  grand'  Eglife  de  Mantejde  rafTafTi  - 
nat  du  feu  Roy  fon  Seigneur  &:  Epous.   Cet  Ariftarque  ne 
fâchant  à  quoyfeprandre  non  plus  que  les  Guefpesaumi- 
roir,tantilétoitébloùydesraisbrillansde  ccte  belle  &: vi- 
ve eloquance,  f'attacha  à  vne  des  plus  belles  fimilitudes  qui 
y  fùt,de la  cheute&:  déliante  delà rofée  convertiean  miel 
comparée  à  la  douceur  d'vne  Oraifon  élégante  ,  laquelle 
tout  le  monde  élevoit  avec  autant  de  louanges,  comme  ce 
Cenfcur  prenoit  de  peine  de  de  plaifir  de  non  feulemant  en 
rabailler  la  gloire,mais  de  la  fouler  aus  pies.  Et  comme  on 
le  preffa  de  nous  marquer  ce  qu'il  y  trouvoit  défi  manque 
Se  vicieus ,  puis  que  Demofthene  même  an  avoit  bien  au- 
tresfois  vfé  ,  &c  Pline  après  luy ,  il  répondit  que  cela  étoic 
trop  Métaphorique  5  que  la  prefance  du  Roy,  devoit  invi- 
ter ceus  qui  parlct  à  fa  Majefté,  d'vfer  de  mots  propres fi- 
gnificatifs:que  les  affaires  ferieufesdcdaignoict  les  peintu- 
res ou  paroles  figurées  comme  la  Métaphorique.  Bref  prit 
tellemant  à  partie,  céte  pauvre  Métaphore,  que  fon  arro- 
gance imperieufc  rompit  les  renés  au  refpetque  jeporte 
auscompaignies  de  céte  qualité:  &me  força  de  l'anquerir 
fil  favoit  bien  que  c'étoit que  Métaphore.  Queftion  qu'il 
méprifa  tellemant,  que  pour  n'an  pouvoir  arracher  la  ré- 
ponce de  luy:  il  me  fallut  foudre  le  doute  moy-même.  Ce 
que  j'an  dis  fur  le  champ  nous  ferviraicy  :  carjecroyque 
l'ardeur  que  j'y  aportay  m'an  fournit  autant  de  mémoire 
alors  ,  que  fauroit  faire  maintenant  vn  plus  long  Etude. 
Nous  apelons(difoy-je)  Métaphore  vn  tranfport  ou  chan-  que  MetV 
gemant  de  la  propre  fignification  d'vn  mot, pour  l'attri-  phoie. 
buer  à  vn  autre  ,  ou  qui  an  abefoin,  ou  pour  luyrandre 
plus  de  force  &:  de  grâce  qu'il  n'an  a  ,  ou  bien  quand  ce 
qu'il  prand  d'amprunt  vaut  mieus  que  ce  qu'il  avoit  de  fon 
propre. 
Les  Latins  difoiét  Gemma  vitps  à  faute  d'autre:  &  nous 
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l'oeil  du  {armantjdu  Syon  :  eus  Sitite  fgetes :  &c  nous  h  terre 
être  altérée,  les  fruits  avoir  foif:tout  celaeftà  faute  d'au- 
tres meilleurs  mots .  Et  ceus-cy ,  il  eft  anflammé  de  cour- 
rous,  ileftcheu  anvnelourde  faute,  valet  mieus  que  tout 
ce  qu'on  y  pourroit  dire  de  propre,an  voy-cy  qui  parét  da- 
vantage,les  fleurs  dVne  harangue,vn  torrant  d'eloquance, 
vne  oraifon  nerveufe,vn  champ  de  gloire,&:vn  milliô  d'au- 
tres qui  le  rancôtrêt  à  chaque  bout  de  champ ,  pour  an  dire 
nôtre  part  comme  les  autres.  le  la  foûtenoy  donc ,  comme 

lib.i.c,6.  ^^  ?^^^  belle  lumière  de  l'oraifon^Sc  qui  nous  eft  fi  naturelle 
(  ramenoy-je  de  Quintinan  )  que  les  ignorans  mcmcs,  fans 
y  panfer  fan  accommoder ,  elle  accroît  la  force  èc  la  grâce 
■du  langage.  Se  ce  qui  eft  de  plus  parfait  an  elle ,  c'eft  qu'elle 
ampêchequenousne  chômions,  à  faute  de  mots.  Se  que 
plufieurs  chofes  ne  demeurer  adiré,  qui  fans  cela  ne  pour- 
roict  f  exprimer.  Vous  y  voyés  donc  ainii  faifant  deus  bor- 
nes pour  la  clore ,  iVne ,  que  depuis  qu'elle  eft  commancée 
d'vnefaçon,elley  veutétrepourfuivie,  il  feroit  mal-feant 
■de  commancer  par  l'ambrafemant  d'vn  E tat,  &c  finir  par  vn 
naufrage  difcourant  des  guerres  ciw\\ts->  féruetur ad imu cjua- 
lis  abinceptoprocejjerit.  L'autre,  eft  qu'il  faut  qu'elle  fe  m  été 

C«.A  Uh  7.  (^^^^^  nous  difions)ou  an  place  vacâte,  n'ayant  autre  mot, 
ou  que  ceiuy  qu'elle  y  aporte,  vaille  mieus  que  celuy  qu'el- 
le bânit,comrae  quand  TiteLivevfa  du  terme  d'abayerau 
lieu  de  dire,crier  toujours  après:  Caton  ne  cefte  d'abayer  a- 
pres  Scipion  adUtrAve [olïîum  dit  le  texte.  Voila  nôtre  com- 
batjcar  cen'étoit  plus  difpute.Luy,foûtenoit  que  jamais  les 
mots  ampruntés  ne  valoiét  les  propres , voire  même  defan- 
doit  d'an  vfer.Moy  j'avoy  toute  l'antiquité ,  &  tout  ce  qu'il 
yadepluspoly dans  les  bônes  létres  Grecques,  Latines, 
Italicnes,Françoifes,Efpagnolles,demon  côté.Dont  étant 
preft  de  luy  amener  les  témoignages  il  les  dédaigna  fi  im- 
perieufemantavantlesouyr,quefon  fourcil  fambloitim- 
pofer  filance  à  tout  le  monde ,  &  dit  qu'il  ne  fe  payoit  point 
à^s,  autorités  de  quelques  Poètes  fantaftiques,  ou  conteurs 
de  fables,quin'apuy  et  leurs  manfonges  que  fur  la  peinture 
du  langage,que  quant  à  luy  il  ne  vouloir  rien  recevoir  que 
lapreuve  de  persônes  graves  parlans  d'affaires  ferieufes. 
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Tellemant  que  me  voyant  décheu  du  fecoursde  Ciccron 
&:  de  Virgile  auprès  defamécreance:  nous  convînmes  que 
Platon,  S  eneque,Tacice,leDigeftejleCode,reroiêtreceus. 
levousrcprefantetoutraparatde  céte  farce,  car  il  s'ypaf- 
fa  comme  des  articles.  Finalemant  me  voila  à  chercher  de 
l'aide  dans  Platon  an  vn  traité  le  plus  ferieus  qu'il  lit  ja- 
mais, &:  ou  toute  peinture  eil  hors  de  faifonjC'eil  au  dir- 
coursdelaMortjanl'Axioque.  Socrate  parlant  à  vn  hom- 
me qui  après  avoir  bien  Se  courageufemât  vccu  veut  mou- 
rir lâchemant,  l'anime  par  vne  période  antieremant  Méta- 
phorique <^v  TUf  yjixvacioif  y^waToe  tpauVo^ofiOfTniKihoiTTaf  ^  'ms  o.^\otç 

Tues  vn  brave  Luiteur  h-^eyi^s  Alhof  (  luy  dit-il)  d'avoir  pa- 
ru vaillant  Se  illuftre  an  la  carrière  Se  au  combat,  &  mâquer 
maintenant  fur  le  point  de  recevoir  le  pris  delà  courfe.  Là 
mcme,vn  peu  apres,parlant  des  inquiétudes  &:  miferesde 
la  vie  an  toutes  vacations,  voire  mêmes  an  l'Agriculture, 
■  dit  metaphoriqucmant  que  toute  la  vie  n'eit  qu'vneplaye 
ou  malin  vlcere  oaoj'  'îkkû^-  hei  AuV,)f'STgj?«OTv  toute  la  playe  fait 
doii'eur.  Au  mcfme  androit  parlant  du  peuple  difficile, 
ignorant,  acariâtre,commant  eût- il  batifé  plus  propremanc 
céte  lie  de  populace,  qu'avec  la  métaphore  de  l'inonda- 
tion &:  débordemant  delà  multitude  que  les  Latins  diset 
ex  colluuione plehl$\  Se  luy  ^  cruyKKvJbv  oxa»,  il  ne  fepouvoit 
dire  autremant.    Ce  grand  homme  d'Etat  lequel  ne  die 
rien  qui  ne  paiTe  an  force  de  loy&:  de  police.  Tacite  tout 
au  commancemant  de  fon  œuvre  montre  que  la  méta- 
phore eftprefque  auflî  naturelle,que le  difcours,  quand  il 
ait  Veritas  iafraÛ A  2i^iQS  ohtre^atio  &  liuorpronis  auribm  ac- 
cipuntHY  puis  vheriorem  materiam  fenecluîi  fipofii.  Opu4  âg- 
grcdior.  Gall'u  mitantes  ^  Se  ainfi  par  tout  fon  œuvre.  Mais. 
(  difoit  mon  homme  )  les  anciens  ne  parloiét  pas  ainfi 
aux  Princes.  le  luy  opofe  Scneque  an  la  dernière  haran- 
gue qu'il  Et  à  'Hcïon,  traduis  quorum  fulgoreperj^rwgûr,  Se\a.- 
^iç.S:>nixum  fafligij regimen.  Et  luy  même  au  traité  de  la  divi- 
ne Providance.  ^A  cafas  incitât  ^fxpe  turbari,^  arietare.  Le 
lurifconfulte  an  la  première  Loy  de  l'origine  du  droit;  dit 
qu'il  feroit  m alfeant  d'an  paûcv ,  I/Utis  mafjibuj  :  L'Ampe- 
teur  an  la  première  Loy  du  Code^veut  que  châcû  ambrafTe 
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la  foy  Catholique  de  le  nom  Chrétien,  chriJlidHorfim  novten 
é'jîdem  Cathûliqua,  ampU^i  iubemus.  Pour  le  prefTer  plus  vi- 
vemacje  ne  parlay  qu'an  pafTant  des  Métaphores  des  Pro- 
phecesjdes  Pfeaumes,oii  ne  fe  traite  rien  que  deDieUj&par 
l'efpritde  Dieu  même,  comme  quandily  eft  fait  mantion 
delà  Predicatiô  des  Apôtres.  In elatione maris ^mpeîufiumi- 
miyfremunt  marU^cônfrmgtmtur  cedr't^  coturhantur  montes^  drc 
Pour  corôner  Si  parfaire  toutes  autorités;  j'apele  celle  du 
Sauveur  même  toute  irréfragable ,  lequel  reprenâ:  l'hypo- 
f.M<j«.c.ij.  crifie  des  grans,leurrepro  choit  qu'ils  éioicx.  ExcoUrttes  culi* 
cemércamelnm  glurie/tus  :  iprcna.ni  gardeaus  petites  otFan- 
fes,  &:méprifans  les  gros  péchés.  Bref,  je  vous  le  ranvoye 
dans  toutes  les  létres  faintes  &c  prophanes  qui  ne  retantifsêt 
rien  de  plus  frequant  que  la  Métaphore  ;  &c  néanmoins  luy 
donay  la  precautiô  d'vne  (imilitude  prife  an  bon  lieu,  corne 
le  fel  aiTaisône  toute  viande,fâns  luy  elle  demeure  infipide, 
fade  Se  fans  goûf.aufTi  trop  de  fel  la  râd  cauftique,  brûlante, 
Se  de  pernicieus  vfage.  C'eil  tout  ce  que  j'ari  dis  alors ,  qui 
vallut  plus  pour  faire  taire,  que  pour  perfuader  nôtre  mor- 
dât.  le  n'eus  pas  le  tans  d'an  dire  davâtageiauiTi  n'y  reftoit-il 
autre  chofe  finon  céte  maxime  ;  Que  côme  l'vfage  modéré 
de  la  Métaphore  an  faifon,ell  le  plus  beau  Se  clair  ornemât 
du  langageiaufTi  l'excès  an  eft  obfcur,fàcheus,&:  pafle  an  fin 
àl'Allegoriejglifsat  delà  facilematàl'Enigme.Icn'ay  garde 
de  m'aller  perdre  an  cet  Ocea  de  figures ,  qu'on  aprand  aus 
premières  Ecoles,je  n'an  vouloy  qu'à  céte-cy ,  qui  nous  re- 
bat  tât  les  oreilles, que  la  plufpart  de  nos  létres  an  font  plei- 
nes:c'eft  pourquoy  j'ofe  croire  que  céte  lôgue  digrefliô  me 
fera  fil  vous  plaît  pardônable.  le  feroy  quite  à  bon  marché 
s'il  m'ctoit  loiiible  de  me  démêler  de  ce  difcours  des  létres 
mifTives ,  fans  pafierpar  les  mêmes  détroits  de  ceus  qui  an 
ont  voulu  dôner  des  reigles.  Mais  le  nôbre  an  eft  fi  effréné, 
que  d'à  vouloir  ramafier  les  avis  an  vn  corps  feroit  bâtir  vn 
pesât  Se  annuieus  volume. Il  fuffit  de  dire  que  la  plufpart  de 
ces  maîtres  Dodeurs, ont  afTignéautât  de  parties  à  lalétre 
qu'à  foraifon  ou  harâgue:qui eft  vne  ineptie  infuportable: 
delàvoid-ontantdefotesEpîtres  de  nos  Pedâs  avec  leurs 
ExordesjProêmes:^ Narrations,  Confutations,  Sec.  Et  là  où 
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vous  lesvoyés  s'âchevêcrer  ordinairemac;c'eft  à  comancen 
ils  n'ont  fe  leur  sable  peine  qu'à  fortir  du  port,depuis  qu'ils 
oncpalîé  la  rade,&:  qu'ils  sot  à  pleinvât  on  les  perd  de  vcuc, 
tant  ils  vôt  avant. Pauvres  gens  qui  n'ont  pas  pris  garde  à  ce 
grand  maître  du  métier  Ciceron  qui  commance  ordinaire- 
mant  les  létres  par  le  premier  fuget  rancôtré;  &c  famble  n'a- 
voir autre  art, qu'vnefrachedeclaration  de  l'affaire  qui  tou- 
che ou  l'oy -même  ou  fonamy  abfant  auquel  il  écrit  :  chan- 
geant toutefois  de  Itylc  felô  le  fuget.Il  n'y  a  point  au  mode 
vn  tel  Patron  à  imiter  que  ftuy  là  :  mais  chacun  n'a  pas  céte 
facilitée;  félicité  d'elprit,rornemantmcrneluy  étoit  fi  na- 
turel, que  les  mots  communs  pailés  par  fa  bouche  ou  par  fa 
main  f  ambellilToiët  d'vne  grâce  nouvelle.  Quat  à  moy, j'a- 
voue que  je  ne  laiffe  jamais  les  Epîtres  de  cet  Auteur  que  je 
ne  die  au/îî  tôt  :  Scribëdi  reéï^t/apere  efi é' principium^  &  fons. 
Il  nous  rcfteroit  maintenât  pour  bié  achever  céte  matière, 
de  métré  quelques  examples  an  veue ,  &:  je  n'an  voudrois 
point  de  meilleurs  q  les  vôtres;  j'an  ay  pluiieurs  dot  il  vous 
a  pieu  m'honorer  quej'expoferoy  volôtiersancelieu,{ije 
ne  craignois  qu'on  creût  que  je  le  fais  plus  an  ma  recôman- 
dation  qu'à  la  vôtre:  pour  y  avoir  plus  de  preuve  de  vôtre 
bône  volonté  an  vers  moy  que  de  vôtre  beau  jugemât  à  fa- 
vorifer  ce  qui  viêt  de  moy. l'an  ay  de  divers  androitsde  per- 
sônes  feignalées  an  dodrine,  an  qualité,  &  an  bien-difance: 
mais  j'ay  peur  de  leur  déplaire  autât,côme  je  tienscher  l'hô- 
neur  que  fan  ay  receu:  les  micnes  n'y  paroitroiet  pas  bônes 
pourlemodellequejedefire,  tantily  adepeineàfatisfaire  . 
ausdivers  jugemâs  de  ce  tans,côme l'avons  veuan  ce  diferc 
auteur  de  l'eloquâce  Frâçoife,  grand  certes  &  judicieus  ou- 
vrage, auquel  les  premiers  efprits  de  nôtre  âge  ont  ancore 
autât  trouvé  à  redire  côme  luy,aus  hommes  qu'il  a  céfurés. 
Bien  q  pour  mô  regard  (incapable  d'opiner  après  ces  grans 
Princes  des  létres)je  ne  fâche  rié  faire  en  le  hsât  q  de  l'aSmi- 
r-er  r  nelefautpas  trouver  étrange  an  nôtre  lâgue  vulgaire 
qui  n  a  point  d'autre  art  ne  d'autre  loy  que  le  cômunvlage 
ô^l'aprobation  de  quelque  nombre  dcpersônes  eftimés  ca- 
pables de  dÔner  reigle  au  parler  François ,  bien  qu'antre 
cus-mémes  ilsn-e  foiëtpas  d'acordde  toutes  les  dictions, 
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ny  delaliaifond'icelles.  Comme  nous  an  oyons  les  juge» 
raans  divers  à  toute  heure:  Mais  celaeft  émerveillable  anu 
la  Latine  fi  réglée  &:autori(ée  parla  gravité  des  Auteurs.^ 
qui  font  antre  les  mains  de  chacun  pour  être  imités.  La 
didion  de  IVn  eft  impure,au  jugemant  de  Tautrcles  perio* 
des  de  l'autre  font  découfuesjl'invantion  fotc,ladilpo(l- 
tion  (cins  ordie,  &:  an  fomme  il  n'efl  jamais  paru  létre  mi(îl- 
ve  an  céte  langue  qui  n'ait  été  fyndiquée  par  persônesde 
mêmefaifon,  ouiielle  f'eft  examtée  de  contrerolle  an  ce. 
tans  là  il  s'elt  veu  depuis  des  cenfeurs  qui  n'ôt  épargné  pcr- 
sône,  témoin  Vives  qui  depuis  Platon  jufques  a  luy  n'a- 
laifîchômc  de  marque,auquel  il  n'ait  dônevn  coup  dedât,. 
croiât  par  :àde  demeurer  maitrede  la  capagne>àrEfpagnoI* 
_  le.Si  ne  Faut  il  pas  laiiTerd'écrire  pour  cela  &:des  affaires  par- 

ticulières &.  des  publiques  aus  occafiôs. Et  fu/Htden'afi-eder 
point  vn  ftylc  étrange,&:  non  antadu,le  langage  du  tans  où. 
nous  vivons  eft  le  meilleur.  Car  ilnefe  faut  pas  prométre. 
que  nos  François  perliftét  guère  davantage  an  céte  façoa 
de  parler  que  nous  cherifTons  maintenâtjqu'ilsfont  an  tout 
le  refte  de  leurs  actions.  Nôtre  langue  ne  dure  guiere  an  vn 
être ,  elle  change  de  vingt  an  vingt  ans,  finon  an  tout  pour 
îc  moins  an  la  difpofition,  an  la  liaifon^an  la  prolation,&:  am 
mots  nouveaus  qui  vont  &  viénét  comme  il  plait  à  l'vfa- 
ge.  De  ce  tans-cy  ce  ne  font  que  pointes ,  ancore  ne  re-» 
çoit-on  pas  toutes  fortes  de  pointes.  Il  faut  (  me  difoit  der- 
nieremantvn  fotCourtifan)que  ce  foiet  pointes  radoucies. 
.Voyésquellefadaife,vne  pomte  radoucie:  nous  fommes 
fi  pointus  au  langagCjque  notre  fans  an  eft  tout  moufte.  Il  y 
a  vingt  ou  trâte  an5,que  l'on  ne  favoit  que  c*étoit  que  poin- 
te:on  prenoit  peine  de  fe  faire antandre,les  trop  frequan tes 
pointes  étoiet  &  sôt  toujoursvicieufes  Nihitini^utu^  efihisy 
difoit  vn  grand  &  ancien  auteur ,  qnt  nuf^uamputantejje/ub- 
îilitatem  :  nift  vit  nihtl  eft  prêter  (ubtilitatem^  ainfi  eft-il  bien^ 
difficile  d'aller  chercher  le  beau  langage  an  lieu  qui  foit  de 
icTrançoîs  notre  France,  puis  que  nous  n'avons  pas  cet  avantage  qu'a 
ITchélnlZ  l'Italien  de  trouver  le  fien  plus  pur  écrit  à  Florâcespronon- 
coniîeucô-  cé  à  Lucqucs  OU  àSiêncjlenôtrcn'eftnullepart ,  qu'anl'v- 
jncntaiicn.  fJ^gç2^^^  j^j^^  &ny  areiglc  que  h  commune  obfervan- 
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re.  Vos  dépêches  de  Chancellerie  obfervet  prefquc  tou-^ 
jours  vne  même  forme -.mais  les  miflives  Se  les  dépêches 
•d'Etat  fuyvcc  le  tans.  le  feray  plus  fagemant  de  m'an  tai- 
xe,  &c  même  parlant  à  vous,  Moniieur,  à  qui  je  n'an  pouvoy 
moins  dire,puis  que  vous  avés  voulu  être  antretenu  de  cc- 
te  matière.  le  ne  vous  y  tiendray  pas  davantagejayant  bien 
■cxcedélesbornesdelalétremirTivequejemetoypropoféc 
devousanvoyer  fur  ce  fuget.  Apelês  là  difcours  ,  ou  lé- 
tre,  la  moindre  partie  an  eft  le  nom  j  c'ell  ouvrage  de  deus 
ferées  ou  j'ay  pratiqué  Martial: 

Currant  verba  Itcet^  manui  efivelocioriHii^ 
Nondum  lïnguajuum^dextraptregit  o^us . 
IlmefuiîiraquejevousayeobeySc  fait  recônoîcre  que  je 
nay  point  d'aprehaniion  de  faillir  devant  vous  qui  favés 
mieus  que  tout  autre  la  perfection  de  ce  genre  d'écrire,  dôt 
jen  ay  feulemant  qu'égratignéTécorce.  le  n'andefire  autre 
.gloire,  fmon  celle  que  j'ay  d'être. 


Votft  tres-humhle  &  obligé 
ferviteur^  De    Laval. 


Du  château  de  Moulins 
ce  14.  lartvier  1594. 


TLfepouvoit  dire  fur  ce  fuget  d'avantage  que  je  nevou- 
"■-lusancételétrequin'étoit  autre  chofe  que  la  répétition 
d'vn  difcours  non  médité:  tu  an  tireras  à  l'avanture  quel- 
que lumierej  6  mon  fils,  fmon  pour  bien  écrire  vne  létre ,  à 
tout  le  moins,  à  cônoître,  quand  elle  eft  bien,  &:  à  ny  re- 
chercher point  trop  d'art  nyd'afFeterie,àchâger  de  ftylefe-         ^ 
lonlesfugets,&:à  imiter Içs  meilleurs  examplaires  :  Sur-  f^jt""/^^.' 
quoy  je  te  donc  avis  qu'antre  les  Latins  pour  les  létres  pUirc  de 
particulières  Ciceron  eft  tout  parfait ,  quelque  mélange  miflîvw. 
il'afïaires publiques  qu'ily  faceimais  c'eft  toujours  départi- 
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'       culieràautre.  Quant  ans  létres  de  dodtrine  Se  de  fcience; 

voire  mêmes  pour  les  létres  familières  le  jeune  Pline  aie 

ftyleplus  riant  avec  les  pointes  defon  tans:  &c  pour  for- 

Style  du  n-iervne  beauté  de  ftvle,  jevoudroym'exerceràles  fuivre 

jeune    rii-  ,  „  '     '  r  -i  i        > 

me.  tous  Qeusj&:  ne  m  an  propoler  aucun  autre:  ils  ont  plus  de 

raport  à  nôtre  mode  que  les  autres- anciens,  ny  les  moder- 
nes de  quelque  nation  ou  lâg-ige  qu'ils  foict;Dans  l'idée  du 
Secretaireltalien,vous  avésde  li  froides  Se  mauvaifes  létres 
queletansferoit  mieusamployé  à  la  moindre  période  de 
Cicerô  ou  de  Pline. le  hay  ces  ampouUes  des  faltueufes  fu- 
fcriptions  d'Italie:  notre  Frâçois  eft  plus  reiglcùl  y  an  a  vne 
Loy  an  Efpagne  depuis  quelque  tans.  Plutarque  dit  qu'on 
trouva  vn  livre  des  mémoires  deDemofthenesoùétoit  le 
commancemant  d'vne  fiene  létre  à  Antipater  Roy  de  Ma- 
cedoinejlaquelleneportoitautrefufcriptionfmoncéte-cy. 
Demofthene  à  Antipater,  il  faut  fe  conformer  au  tans,  ôcl 
ce  qui  fe  pratique  an  l'vfage  commun. Mais  fi  leFrançois  eft 
plus  retenu  que  les  autres  aus  titres  :  il  a  de  l'excès  à  fe  fou- 
Excés  de  fcrire.Ces  foumiflions  fi  baffes, fiabjedes  à  toutes  fortes  de 

foumifTiôs  persônes  fantêt  vne  corruption  d'efprits  de  ce  fiecle,où 
en  France,   ^  ■        ,         -j         /*^^  ^t         iir- 

vous  êtes  cotramt  dcmetre  votre  tres-humble lerviteur  au 

moindre  officier  ou  petit  haubreau  de  voyfin  q  vous  ayésj 

&;  fi  vous  failles  à  prâdre  le  bas  du  papier  voylàvne  querelle 

formée  tât  nous  fommes  atachés  à  lavanité*  de  forte  qu'on 

a  fait  vne  reigle  d'antregêt.  Qui  aUquidpetit  alieno/ubjeruiat 

fiûmachû^qmmhil,fuûX.ts  anciens  feplaignoiet  que  la  flate- 

rie  aus  létres  étoit  venue  du  tans  de  Trajan:  &:  de  fait  on  é- 

crivoità  chacun,  s'il  nétoit  ouvertemant  annemy j ainii> 

Tlinim Maximo  fuo.  Rufo  fuOo  Cdenofuo^!Tiùojuo^&c.  dont 

Martial  fe  gauffe  an  cet  Epigram.me  ; 

Sett  leutter  mto^fii^  charo  niîjjafidalh 

Omnes  ïftajms  chârta  vûcare  (blet. 

Depuis  ce  tans-là  nous  voyons  moins  de  poliffeure  &  de 

flaterie  aus  létres  qui  nous  reflet:  aufli  fait-on  grand  cas 

de  la  rondeur  de  SymmachuS;,  bien  que  fon  langage  ne 

Caffiodorc  fûtpas  du  tout fipur.Ccluy  de  CafTiodore  tenoit  du  cothi- 

minutoit&  que,  6c  néanmoins  reffantant  la  granité  d'vn  grand  Chan- 

dépêches    celier ,  qui  nous  à  laifTé  côme  vn  ProthocoUe  U.  formulaire 
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de  fes  expéditions  &c  létres  parantes.  Il  f'an  tire  de  Belles  comme  Se- 
chofes  pour  les  dépêches  d'Eftat.  On  l'imite  aujourd'huy,  "apoTbitic 
ausEdits  j  àquoy  cerne  fembleon  ne  gaigne guère,  puis  fécicomm« 
qu'aufTibienne  f'amufe-t-on  plus  à  ces  grans  narrés.  Lex     ^"  ^"' 
vtoleflA  cumprolôgo,  dit  vn  ancien  ;  c'eft  allés  qu'elle  ordône, 
ôc  commande:  Jubeatnondi/futetj  cela  eft bonaus  difcours, 
aus  manifeftes  ôc  aus  déclarations  pour  Faire  courir  vers  les 
Etrangers  ôcvoilins.  ïufques  icy  des  miflives,  après  t'auoir 
averty  que  ce  n'eftpas  perdre  le  tans  de  voir  fans  trop  d'é- 
tude tous  les  Epiftolografes  que  nous  avons  derefte:  &: 
extraire  toujours  des  traits  des  plus  autantiques:  c'eftvn 
■  grand  lecours  à  celuy  qui  veut  écrure  pourautruy,6i:  pour 
foy-méme  quand  le  fuget  le  requiert. 

C'eft  vne  belle  &  courte  manière  d'anfeigner  que  celle  Lavoyedcs 
des  examples,  an  laquelle  on  profiteplus  qu'aus  préceptes,  p^/^courte 
quelques  méthodiques  qu'ils  puifsct  être.  let'aneufTevo-  que  celle 
lonriers  dôné  de  ceux  de  nôtre  langue, qui  t'eufsétpeut  *^"  P«ee;; 
être  fervy  de  Patron  au  fortir  des  Etudes  ;  où  nous  voyons 
ordmairemant  la  plu-part  des  jeunes  hommes  fort  ineptes 
àf'exprimernétemant  jpour  ce  qu'ils  croyét  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  beau  que  de  parler  Latin  an  François,  cômc  faifoic 
celuy  à  qui  on  ne  feut  jamais  faire  croire  que  la  reigle  des 
deus  négatives,  qui  valet  au  Latin  vne  affirmative ,  n'étoic 
pas  de  mife  an  nôtre  langue:  8c  famblables  impreflions  qus 
ces  jeunes  gens  apôi'tct  de  l'école,  av*ec  vn  peu  de  prefom- 
ption  qui  gâte  tout  :  fi  les  examplaires  que  j'ay  des  miénes 
devers  moy  an  bon  nombre  ,  traitoiêt  de  matières  auiîl 
importantes  comme  ce  font  la  plu-part  complimans  ,  ou 
létres  d'hônéceté  -,  defquelles  le  fuget  ne  peut  pas  fe  re- 
commandât foy  même,  &:  que  nous  fu/Tions-an  vne  iaifon 
moins  riche  de  langage:  le  t'aneuffe  mis  an  montre  quel- 
qu'vne.  Elles  eufsct  àl'avâture  valu  quelque  chofean  leur 
tans  comme  les  autres;*  mais  à  prefent  jeferoy  confcience 
d'an  charger  le  papier:  fi  elles  demeurer  après  moy  antie- 
res ,  tu  les  recevras  pour  ce  qu'elles  valet ,  pour  le  moins 
t'aprandront- elles  que  j'ay  été  cônu  àc  bien  voulu  des 
plus  grans  personnages  de  mon  tans,  foiét  RoySyPriii- 
«es,  Seigneiurs  ,favans,;  vaillans , chefs  d'armées,  Vautres 
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personesilluftresj  tu  y  an  trouveras  d'affaires  que  jay  eu 
avec  plufieurs  grans  ,  aufquels  il  m'a  fallu  repondre: 
mais  ça  été  toujours  nuemant  &  fans  autre  recherche  ny 
ornemantqueceluy  qui  pouvoit  naître  de  l'affaire  même; 
fi  ce  n'a  été  aus  réponces  de  quelque  matière  létrée,  com- 
me celles  qui  font  parmy  cet  œuvre;  Se  d'autres  que  jc 
pourray  tantôt  te  montrer  avec  quelques  Queftions  Poh- 
tiques,  commej'anay  été  fouvant  provoqué  par  plufieurs 
persônes  de  quaUté:  l'vne  des  plus  récentes  où  j  ay  été  in- 
Monfîeat    vité  de  répondre,fut  celle  de  Monfieur  Puget  Treforier  de 
PugctTrc-  l'EpargneJequcl  comme  il  eft  plein  de  jugemantjdeclairté 
VEpZgae,  d'efprif^de  bon  Se  foUde  difcours  a  ancore  céte  vtile  curio-- 
fité  d  étudier  particulieremant  Se  à  bon  efciant  an  la  dodri- 
ne  Politique  Se  Civile.  A  quoy  luy  aportc  grande  lumière 
la  parfaite  cônoiffance  qu'il  a  de  la  langue  Se  des  mœurs 
de  l'Italie,  d'où  il  reçoit  ordinairemant  des  nouvelles.  Or 
comme  jufqu'aus  portefais  de  ce  pays-là  parlêt  tous  d'Etat, 
chacun  an  conta  par  où  il  an  favoit,  après  que  nôtre  Roy 
-eut  fait  la  Pais  avec  le  feuRoy  d'Efpagne:  &  antre  autres     , 
parut  vn  difcours  Italien  fur  ce  fuget;  qui  vouloit  perfua-     t 
der  au  monde  que  le  Roy  eût  pu  faire  miens.  Ledit  fieur 
Puget  ne  faillit  à  me  l'anvoy  er  avec  vne  belle  létre  où  il  me 
ramantev oit  vn  devis  que  nous  avions  eu  anfamble  defe 
cônoîtrean  hommes-.Ieluy  fis  vne  réponce  que  luy  &  mes 
amis  eflimerêt  plus  que  moy .  le  te  la  montre,  icy,  afin  de  te     j 
faire  voir  combien  fon  nom  m'eft  cher  Se  fon  amitié  hono- 
rable. 


CONTRE  VN  DISCOVRS  ITALIEN 
qui  blâme  la  pais  faite  par  le  Roy. 

A  Monfeur  Puget, Seigneur  dePomeuje,  Confèiller  du> 

Roy  an  fin  Confeil  d'EtatyTrefimr 

de  fon  Epargne, 

X/O  N  s  I  £  V  R, 

'*'^-*'par  vôtre  dernière  Ictre  vous  m'avés  taillé  plus  de 
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befoigne  quejen'anfauroy  coudre  icy:  il  fuffifoitdem'an- 
gager  de  répondre  à  vn  de  vosdifcours/ans  me  charger  de 
deusàlafois.  le  commanceray  donc  par  celuy  que  vous 
m'avés  ramanteu  le  premier  deMoniieur  l'Avocat  gênerai 
Pàquier  qui  parlant  de  feu  Monfieur  de  Pibrac,  diioit  qu  il 
fe  cônoifToit  fort  bien  an  hommes. Ce  n'ell  pas  petite  fcien- 
ce  que  celle  là,  elle  étoit  digne  dVn  fi  grand  homme,  &:  qui 
avoit  tant  de  cônoifîance des  affaires  du  monde.  ■Quant  à 
moy  je  croy  que  s'il  y  an  a  quelqueArt,les  Prmcipes  an  doi- 
vététreàchàqu'vnla  cônoiflancc  de  foy  même.  Et  pour 
ce  que  tant  de  gens  fe  disét  an  pofTeflion  decéte  maîtrife, 
que  le  Théologien  l'anuie  au  Médecin ,  au  Philofophe ,  au 
lunfconfuke:  &  tous  anfamble  l'vn  à  l'autre:  le  ne  fâche 
point  de  plus  court  chemin  pour  y  arriver ,  que  de  vifer  à 
quelque  grand  Patron  ou  examplaire  d'eminante  vertu  an 
quelque profefîion que  puifïeétrela  notre:  èc  comparera 
ce  modelle  nos  manquemans:car  comme  les  contraires  pa- 
roifsêt  l'vn  par  l'autre,  ainii  ces  grans  miroirs  nous  montre- 
ront juftemat  ce  que  nous  ne  fommes  point.  Les  Peintres 
disét  que  les  plus  mal-aifésvifages  à  faire  reiTamblerjfont 
ceus.de  qui  la  rare  &c  excellante  beauté,  aporte  tant  d'éclat 
à  Yœ'ûy&c  d'étônemant  à  l'efprit,  que  la  main  ne  peut  fuivre 
les  delfeins  ny  de  l'vn  ny  de  Vautre  :  &c  au  lieu  de  pourtraire 
l'objet  propofé,  l'ouvrier  eft  contraint  de  fe  contanter  fur 
ce  qu'il  a  peu  imaginer  de  plus  beàu,à  qui  qu'il  puiffe  refsa- 
hier;  ne  pouvant  contr'imiter  ce  qui  l'éblouifToit.  De  mê- 
me trou vé-je  les  Efprits  de  ce  tans  bien  foibles ,  pour  f'éle- 
veranlaconlideration  de  ces  hautes  &:  héroïques  vertus 
anciénes,  dont  la  mémoire  eft  néanmoins  fi  récente,  que 
nous  n'avons  rien  de  plus  frequant  à  la  bouche  Se  plus  éloi- 
gné de  l'efprit.  r.tntan  de  ces  grans Catons, de  ces  Arifti- 
des  &  de  ces  autres  grans  chefs  de  Sparte,  de  Thebes ,  de 
Rome,  il  ne  nous  demeure  rien  an  Idée  que  leurs  a6tions 
plus  pompeufes,  &  ce  qu'il  a  fallu  qui  ait  été  an  veuè:car  les 
caufes,  les  mouvemans  de  ces  glorieus  effets  nous  font  auf- 
fi  cou  vers,  qu'inimitables.  Partant  fuis-je  d'avis  que  nous 
demeurions  dans  la  carrière  de  ces  derniers  âges  plus  pro- 
ches de  nous>6c  admirions  ce  que  nosPeres  y  ont  veu  U  re- 
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marqué  de  rarcd'cxcellât  ou  pour  mieus  dire  de  moins  im- 
parfait. Sans  nous  ambarafTer  donc  parmy  tant  de  diverfes 
profefTions  qui  foûtienet  &c  ambeliil'séc  les  Etats  de  nôtre 
Europe,  le  voy  bien  que  vous  êtes  en  quête  d'hommes 
d'Etat ,  capables  ou  de  gouverner  abfolumât  eus  mêmes, 
ou  d'aider  de  confeil  ceusqui  gouvernct.  Nos  pères  ont 
veu  naguère  du  règne  du  Roy  François  Lie  Pape  Paul  4. 
l'Ampercur  Charles  5. Henry  8. d'Angleterre,  Solyman,&: 
autres  Princes  demêmefiecle,  qui  ont  laifTé  de  belles  mar- 
ques de  leurbon  fans.  Et  avons  maintenant  pour  leur  faire 
GransPrin-  Parallèle  à  tous  an  VU  coup  notre  grand  Roy  Henry  4.  an 
a"mfmc"*  magnanimité  de  courage,force  3c  vivacité  d'Efprit  nompa- 
tans.  reille,  jugemant&:  valeur  aus  exploits  militaires,  &  ferme 

refolution  an  ce  qu'il  a  vne  fois-delTeigné ,  qui  contrepefe 
bien  tout  ce  que  les  autres  Princes  as^oiêt  chacun  d'eus  fe- 
paremât.  Outre  que  fa  vie,  fes  geftes  Se  fon  EtablilTemât  ne 
font  rien qu'vn  miracle  continu,  duquel  les  evenemasne 
trouverontjamaistantde  foy  chés  la  Poilerité  corne  nous 
an  relTantons  aujourd'huy  de  fruits  8c  de  véritables  bene- 
di6tiôs.  Mais  comme  ce  qui  eft  trop  haut  au  deil'us  de  nous, 
fe  dérobe  de  la  veuë  8c  du  jugemant,  aufli  font  ces  âmes  hé- 
roïques de  la  cônoiirance  des  petits ,  qui  n'an  voyct  jamais 
que  l'ombre  par  les  effets.  Ce  n'eft  pas  là  oii  nous  pouvons 
apra>ndre  il  n'y  a  rien  de  nôtre  portée  que  l'admiration. 
C'eft  auprès  de  leurs  principaus  minières ,  dont  les  avis, 
opinions  &c  confeils  font  autant  de  leçons ,  de  maximes,  ôc 
deTheorêiTies  infaillibles  de  PoUce ,  d  Etat  8c  de  Couver- 
racrd'Eut  ^^ï^^c.  MeflîeursderHôpifal,deMorviUiers,deMarillac, 
anFiancc.   de  MonlucEvcque  de  Valance,deEerrieres,  dePybrac,  ^C. 
autres  graves  persônages-,dont  le  fbUdejugemant  renaît- 
toujours  an  la  mémoire  des  belles  âmes  de  ce  tas,  n'ont  pas 
fàmonavis)  laiffédesfucceireurs  qui  puifsét  aller  liégal- 
lemant  du  pair  avec  eus,  comme  nous  an  avons  aujour- 
d-hiiy  qui  les  furpafsêt  an  certaines  parties,  &:  an  font  auiîî 
devancés  an  plu lieurs  autres.  Nôcre  âge  n'eft  pas  infertile 
an  bônes  cervelles  non  plus  qu'an  valeureus  courages: 
Nous  an  avons  des  témoins  irréfragables chés  nous-Uiê- 
me  an  notre  France  autan,c  ou  plus  qu'an  autre  Etat  de  la 

Chictientc. 
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Chrétienté.  Antr  autres  ceus  que  nous  cônoiffons  vous  ôc 
moy,  &  qui  ne  fepeuvêt  nommer  pour  ne  déplau'cà  pcr- 
sône,  vont  à  mon  avis  autant  par  delà  ces  anciens,  comme 
ils  font  au  deçà  du  pris  de  la  louange  qui  leur  efl  deuc.  Il  a 
pafTé  cy-devant  des  Maîtres  devant  eus,  qui  faifoict  à  la 
mode  de  ceus  qui  bàtifsct  fur  rue  ,ilsmétoict  le  plus  beau 
anveuè-.aulieu  queceus-cy  n'ont  rien  de  fi  grand  que  ce 
qui  leur  paroît  le  moins.  Vous  favés  bien  ce  que  Monfieur 
de  Frefne  Forget,  Se  Monfieur  le  Preiidant  leanin  nous  di- 
foiét  dernieremant  de  feus  MefTieurs  de  Rcvol,  &  de  SaU 
daigne  d'Incarville,à  propos  de  bônes  têtes.  Hé  bon  Dieu 
quels  hommes  !  Se  combien  vous  Se  moy  devons  tenir  no- 
tre condition  meilleure  d'avoir  été  bien  voulus  de  telles 
gens!  Si  jenecraignoy  qu'ilsnevoulufset  être  mêlés  dans 
mes  difcours,  il  me  palToit  par  l'efprit  de  les  introduire  par- 
lans  d'vn  atfaire  important  que  je  vous  pourray  faire  voir 
vn  jour. 

Ce  feroit  de  leur  cenfure  Se  de  la  vôtre  queje  fouhaiteroy 
de  voir  la  réponce  à  vôtre  difcours  de  Venifefurles  rai- 
fons  de  la  Pais  ou  de  la  guerre  antre  les  Rois  de  France  &: 
d'Efpagne.  Fan  trouve  lantrée  fort  belle,  quand  l'Auteur 
dit  que  chacun  parle  bien  de  ce  qu'il  fait.Mais  comme  je  le 
pourroisaccufer  de  n'avoir  pas  pratique  fa  maxime:  au/fi 
pourroit-il  bien  luy  moy,  fi  vous  ne  le  prevenés  vous-mê- 
mes,quand  vous  auiés  Cecy.Cem'efttout  vnpourveu  que 

■  jenevouséconduife:  puis  que  vous  croyésquefâge  Se  la 
converfation  des  hônêces  gens  m'a  dôné  quelque  cônoif- 

^  ùnce  des  hommes  Se  de  leurs  oeuvres.  Le  premier  mot 
quejevousveusdiredecebeau  difcours.  li  eût  été  necef- 
faire  que  les  étrangers  n'eufsétpas  tant  feu  de  nos  affaires.  Etrangerf 
Car  après  qu'ils  y  ont  veu  plus  clair  que  les  Lois  de  cet  Etat  ^"s^^^îict 
ne  fouloiét  permettre,  ils  y  ajoûtétduleur  Se  anprofitet  à 
nos  dépans. Comme  au  difcours  de  vôtre  Italien  il  fait  pan- 
chcr  la  raifon  du  côté  de  l'intere{l&:  delà  paflîon,  qui  pa- 
roît à  travers  l'épais  nuage  de  fes  paroles ,  quelque  art  qu'il 
aporte  pour  le^cacher. 

Il  fupofe  Se  peut  être  vray,que  le  Roy  d'Efpagne  ell  plus 
riche,  ôc  plus  grand  terrien  que  le  nôtre;  Que  (es  forces* 
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toutcsfoisnefontpasfi  vnies  :  Quiln'a  pas  tant  de  bonr 
Capitaines  :  Qml  n'eft  pas  luy-même  chef  de  fes  armées: 
Que  la  froideur  de  fa  vicilleffe  luy  rabat  l'ardeur  &:  le  cou^ 
rage d'antreprandre,  aimancmieus  conferver queprandr» 
lehazarddVn  defl'einde  longue  halainc,auquelil  né  pour- 
roit  fufîire. 

Que  nôtre  Roy  eft  nourrifTon  de  MarSjnayjallaité,nour- 
ry  &c  élevé  antre  les  armes  fa  première  Profeflioninô  moins 
judicieus  Capitaine  que  vaillante  invincible  Guerrier-.d'â- 
ge  fubliftant  &:  viril, ferme,  vigoureus  Se  fort  de  côplexion: 
de  grand'  créance  non  feulemanc  antre  fes  Capitaines,mais 
admiré  de  tous  ceus  qui  ont  quelque  nom  an  la  terre  habi- 
table,pour  avoir  toujours  luy-mème  fait  laguerre  de  la  tê- 
te ôc  des  mains.  Prince  d'aillieurs  irrité  par  les  offances  paf- 
fées ,  la  detantion  defon  patrimoine  ancien  ,  lestraverfes 
dernières,  icsinvedives  ôcattantats  contre  fa  persône,  8c 
generalemant  par  tous  les  plus  hoftiles  effets  qu'on  eût  peu. 
attandre  dVn  irréconciliable  annemy. 

Les  voila  comparés  l'vn  à  l'autre  jufques  aus  moindres^ 
puntilles  que  nous  lailTons  dire  à  ces  mots  ampoullés  d'I- 
talie qui  bien  confiderés  après  avoir  ramply  la  bouche  ne 
laifsét  an  l'efprit  Se  an  l'oreille  que  du  vent.  De  là  il  tire  céte 
conclufion,  Qi^e  la  Pais  ne  peut  être  que  honteufe  au  Roy, 
defavantageule  à  fes  fujets,  reprochablcà  ceus  qui  la  luy 
confeillêt,&:  fufpede  an  tous  fes  evenemâs:poUr  les  raoyés 
que  l'annemy  aura  de  continuer  fes  pratiques  fecrettes ,  re- 
prandrehalaine,brefreculer  pour  fauter  plus  loin.  Au  cô- 
traireque  la  guerre  efl  non  moins  glorieule,hônorable,vti- 
le,avantageufe  à  fa  Majefté  &:  à  fa  Courône,  qu'aifée  à  con- 
tinuer quelque  faute  de  moyens,  dont  elle  fepuilîeplain-^ 
dre:  puis  que  fdit-il)  nous  trouverons  toujours  de  Targeôt 
iurles  places  delà  Chrétienté,  an  baiUant  (  devoit-ii  dire 
comme  il  Tantand  )  eau  tion ,  ou  gage  qui  la  vaille.   C'efl  le 
moyen  (  fuit-il  )  de  ravoir  le  lien ,  èc  amployer  ceus  qui  par 
faute  d'exercice  &:  de  commodités  pourront  fufciter  d'au- 
tres rumeurs  pour  ne  pouvoir  vivre  qu'an  trouble. 

Ce  font  beaus  Ôc  fpecieus  pretextes,dont  fè  premier  afpct 
çfl  capable  d^amporter  jugemât  an  leur  faveur,  Ces  dilcou- 
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reursmefontfouvenir  du  peuple  de  Rome  qui  regardoic 
avec  plaifir  comme  quelque  fable  fur  vne  Scène  Tragique, 
les  fvirieus  combats  des  partis  de  Vefpafia  Se  Vitellius  con- 
tandans  de  VEmpivc.Aiieratpu^fia»tiipm(ditT^dtc)^ec}afûr 
fofuln6^  'vtqm  in  ludtcro  certaminejjos  modo^  rurfm  iiks  ciamo- 
re^& planfu  foiicbat&c,  autantan ont  fait  quelquesvnsde 
nos  voiùnsjils  nous  regardoiét  batre ,  &:  font  marris  que  le 
'j-cufoitfi  tôtfailly. 

Mais  voicy  ce  que  nous  pouvôs  opofer  à  leurs  raifons.  Ec 
faas  nous  alambiquer  la  cervelle,  fur  les  motifs  de  céte  Pais 
ny  aller  trop  avant  difcuter ,  cômeluy,lila  confideratiô  du 
biendesfujetsoudcl'vtilité  particulière  y  pouffe  cesdeus 
grans  Princes-.Ceft  à  nous  U.  comme  Chrétiens, &:  comme 
fidèles  fujets,&:  vrais  François ,  d'interpréter  les  a6tions  de 
nôtre  Roy  au  meilleur  fans  qui  fe  peut  dôner  à  ce  qui  nous 
anparoît:c'efl  facrilege  an  bône Théologie,  de  le  pâferau- 
tremant,  non  que  de  l'ofer  dire  au  lieu  que  cet  étranger  fc 
joueindifcrétcmantjdefesfonges,  notre  raifoneft. 

Que  le defordre, l'impiété  &:rimpunité  detous  crimes 
avoiêt  tcUcmant  gaigné  pie  an  cet  Etat  par  letorrantdes 
Guerres  civiles  que  nos  voifmsy  avoiêt  fait  déborder  de- 
puis quarante  ans  :  que  nôtre  Monarchie  n'ctoic  prefque 
plus  cônoi'fïabic  au  pris  de  céte  belle  France,  qui  fe  pouvoir 
dire  autresfoisr«cil  du  monde  an  reUgion,  an  Lois,  anar- 
mes,an  abondance  de  tous  biens,  an  létres,  an  concorde  Se 
corefpondancedesfujetsles  vnsaus  autres  ,  &:ancevœu 
commun  d'obeiflànce  à  nos  Rois.  Ce  que  voyant  le  nôtre, 
qui  n'an  cônoît  pas  feulemant  la  furface,  comme  les  étran- 
gers, mais  luy  void  dans  le  fain  à  toute  heure ,  comme  fon 
vnique  Médecin  il  y  a  voulu  rétabUr  toutes  chofesanleur 
ordre  &:  luftre  ancien:  &  couper  le  chemina  la  Gangre- 
né dont  ce  grand  corps  étoit  menalTé  :  li  ce  feu  volage  qui 
Talloit  dévorant  ,  n'eut  été  prudammant  éteint  par  fa 
Majefté,  laquelle,  après  cela  a  contraint  par  fa  valeur  extrê- 
me &:  dili)ince  incroyable,  les  Incendiaires  Ifaire  joug ,  d>c 
recourir  à  faclemance,  qui  n'a  rien  d'égal  que  fon  courage 
indonié. 

Relibuvenés  vous  de  ce  que  nous  difionsvn  jour  que 
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Monfieur  d' Argenton  avoit lailTé  vne  belle  leçon  aus  R  ois 

fiiccefTeurSjau  beau  mot  qu  il  dit,  parlant  de  la  Pais  du  Roy 

Ccft  au    Loys  onzième  avec  le  Roy  d'Angleterre.Nous  avions(dit' 

tidile '^fm-  il)  lo^^"s  beaucoup  de  chofes  fecrétes  parmy  nous ,  dont  fuf- 

prcflion.     s  ct  venus  de  grans  maus  an  ce  Royaume  ô^c.  le  vous  lailTe 

à  panfer  fi  de  ce  tans  là  il  y  avoit  à  craindre ,  fi  maintenant 

nous  avions  plus  de  feureté.  Le  Roy  l'a  bien  prudammant 

prelTanty  6c  y  a  fagemant  pourveu.  Céte  gloire  n'aura  pas 

moins  de  lullre  à  la  Pofterité  que  les  effets  de  fa  main  gène- 

reufe  ,  quia  trop  planté  de  Palmes  &:  de  Lauriers  pour  an 

voir  faner  l'immortelle  verdeur. 

Ilell:  pardônable  aus  Princes  voifms  &  mêmes  à  quel- 
ques vns  de  ceus  pour  Icfquels  plaide  vôtre  difcourcur ,  de 
fouhaiter  que  ces  deus  grandes  puiflances  de  France  & 
d'Erpaigne,foiêteternellemant  aus  mains,  afin  de  les  voir 
affoiblir  l'vnepar  le  heurt  de  l'autre.  Voire  même  d'avoir 
des  hommes  à  loiiage  pour  leur  s ôner  l'alarme  ,  quieftan 
vnmot  pour  les  contre-balancer  :  Scieur  ôter  le  moyen  a- 
pres  f'étre  longuemant  harafïcs  d'antreprandre  rien  qui  vie- 
ne  interrompre  le  profond  fommeil  de  tous  ces  bons  amis 
qui  ne  vous  ay  dêt  que  de  vant  èc  de  vœus. 

Apres  toutes  ces  confiderations  aufquelles  il  n'eft  pas  loi- 
fible  de  dôner  plus  avant,  étant  des  plus  orgieus<myfleres 
de  l'Etat:  notreAuguftea  pratiqué  la  Maxime  de  l'Ampe- 
reurjduquel  nous  luy  fouhaitons  l' Ampire  de  lalongue  fœ- 
a'/ui^uftc*  ^^^^^^■^'^^*(>^^ftcertA  Pax^cjuàm  Jperata  vi&oria.  Il  n'a  jamais 
priielie  la   ny  combatu,ni  vaincu,finô  pour  ce  feul  fuget.Et  d'aillieurs 
harâguedu  j^^  raïfons  de  céte  vieillefïe  du  Roy  d'Efpaisne ,  nous  de- 
nibal  parlât  voict  laire  croire,que  ion  tils  qui  avoit  bien  tôt  a  luy  iucce- 
au  jeune  ^  Jet,  n'eût  rien  ambrafiéfi  ardammant  delà  fucceffionpa- 
TiteLrvcf^  ternelle,que  céte  guerre  héréditaire,  an  laquelle  il  pouvoit 
acquérir  autant  de  gloire  an  vn  coup ,  dés  fes  premiers  ans, 
quel  qu'an  eût  pu  étrel'evenemant,  que  toutes  les  Indes 
anfamble an avoiêtfceu  fournira  fon  Père  anmaintes  an- 
nées. Carde  contefterfeulemanr  an  cet  âge  contre  nôtre 
Hercule,  ileûtdôné  trop  grande  impreflîon  de  fa  valeur 
future  :  &  quand  il  y  eût  laifïe  quelque  chofe  du  lien  3  il  an 
ctoit  toujours  quitepour  dire , 
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ncff  tam  On  n't  pas 

T'urfefnit  vinci ,  quàm  conunâijfe  décorum,  ^^<^^^l  ^°' 

Cutrccequeles  Armes  font  journalières  &  favorisée  fou-  vaincu  d'v» 
vanclajeunefle,  comme  fait  l'Amour  &:  le  jeu.  ^^*"^  '"* 

A  ce  qu'il  fait  famblant  de  craindre  que  la  Pais  foit  fufpe-  de  gloire 
â:e,au  lieu  que  la  guerre  nous  tiendroit  l'oeil  ouvert  à  la  cô-  ^^},^^°^} 
fervation  de  nos  frontières ,  nous  fommes  debout  comme 
nôtre voifm  :  Etavons affaire  à  vnchefquivifitefifouvant 
fesfantinclles,qu'elles  n'ont  le  tans  depanferà  autre  chofe 
qu'à  veiller,  &;  écouter  jufques  aus  moindres  bruits,  auf- 
quels  fa  Prudance  &;  fon  grand  foin ,  le  ticnét  toujours  pré- 
paré. 

Mais  toutes  autres  confiderations  cefTantes ,  l'efFroy ,  la 
peur  &:  l'alarme  p  «rpetuelle  où  tous  les  Gens  de  bien  étoiêt 
fans  cefTc  ,  depuis  que  nôtre  Roy  eft  à  cheval ,  pour  nous 
métré  à  l'âbryjfe  mêlant  dans  les  efcarmouches,  comme  le 
moindre  des  fiens,  toujours  à  la  tête  de  fon  armée  comme 
ce  brave  Codrus  :  &:que  tout  le  monde  luy  a  tant  de  fois 
ouy  dire  (  quand  on  le  fuplioit  de  ne  f  expofer  ainfi  aus  ba- 
zars. )  vnum  pro  mulnsdahitHYcapuî  :  tout  cela  (  qui  ne  tou- 
che point  l'étranger  )  fuffifoit  pour  luy  faire  tomber  les  ar- 
mes delamain,outreles  crisdeplufieurs  millions  de  famil- 
les toutes  réduites  à  la  beface. 

Tay  vne  autre  raifonque  je  vousveus  dire  à  l'oreille,  de 
peurqiieles  étrangers  ne  l'antandet.  Il  fan  va  mef-huy 
tans  qu'v n  grand  Roy  au  quarante  cinquième  an  de  fon  a- 
ge,  qui  a  fait  vn  cal  fur  tout  fon  corps  à  force  de  porter  les 
armeSjdepuis  qu'il  n'avoir  que  dix  ans  ,  jolJiffe  de  quelque 
repos  de  corps  &:d'efprit  antre  les  fiens. Et  puis  vôtre  hom- 
me ne  conoît  pas  que  la  plus  augufte  &.  vénérable  affiéte  de 
nos  Rois,  n'eft  pas  celle  où  ils  font  à  cheval ,  armés  de  tou- 
tes pièces,  ains  au  côtraire  c'eft  lors  qu'ils  font  feans  an  leur 
thrône,lefeptreanmainpouraprivoifer  les  courages  éfa- 
rouchés  de  la  violante  rumeur  des  guerres  palTées.  Pacique 
imponne mûrem.Ctùilt  vray  moyen  de  remettre  chés  nous, 
la  Pieré,les  Lois,les  létres ,  le  ménage ,  dont  f'anfuivra  l'or- 
dre,!'aiïluance  d'heur  èc  de  biens, &:  anfin  cela  nous  aporte- 
xalacônoifTancede  nousmémes ,  quieft  le  cômancemant 
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de  vôtre  létreiles  étrangers  n'aprehandet  rien  tant,dc  peur 
que  cônoilTans  nous-mêmes  nos  forces,  nous  ne  vueillons 
antreprandre  àTégal  d'icelles  :  Se  que  fous  vn  fi  grand  chef 
comme  eft  nôtre  Roy,  elles  ne  nous  reiiflifsct  aufll  avanta- 
geufes,que  la  feule  apprehanfion  leur  an  aporte  dê)a  de  ter- 
reur. Il  fe  faut  taire  icy  ,  chi  tropo  sUjJotttgliA  fi  Jcm€z.z.a. 
Fay  peur  d'aillieurs  de  me  mécônoitre  aufll  peu  capable  de 
CCS  affaires  d'Etât,comme  jefouhaite  que  vous  me  cônoif^ 
fies  toujours. 


M  O  N  s  I£  V  R, 


yètreplm  humhîe  &  oblige 
firviteur^ 

D  £     L  A  V  A  L. 


j^uVâYc  du  "Roy  a  Uoulm  Ufnmkr 
jour  d'oMre  1598. 


An  voicyancor'vneàluy-même,  an  forme  dedifcours 
pour  réponce  àvne  queftion  d'Etat  qu'il  me  propofa  par 
vnefiénelétre,  comme  il  a  toujours  fait  plufieurs  autres; 
&pource  qu'elle  concerne  la  plu-part  des  persônes  d'hô- 
neur  de  céte  Monarchie  5  &  qu'elle  a  été  agréable  à  beau- 
coup de  gens,  je  te  la  vois  tranfcrire  icy  mot  après  autre. 
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SI  VN   PRINCE     SOVVERAIN    SE 

DOIT    SERVIR   d'officiers    A     VIE, 

OU  de  Commiflaires  à  tans. 

A  Monfieur  Vuget  Seigneur  de  Pomeup,  Confeiller  dti 

Roy  an  fon  Confeil  d'Etat ,  Trejoricrdefon  Epargne: 

Pour  renonce  à  la  ^ueflion  JU6  fropofée. 

\âO  n  s  I  e  V  r, 

^^^     Toutes  les  fois  que  vous  in'avés  prefTé  par  vos  lé- 
trcs  de  répondre  à  la  propofition  contenue  an  vne  vôtre 
du  huitième  luillec  dernier;  &  que  je  vous  ay  afTeuré  y  a^ 
voir fatisfait, comme  j'ayparcéte-cyicetoitjuftemant  ce 
que  le  Poète  Menandre  dit  aus  Athéniens.  IlslepreiToiet 
deleurrandre  vne  Comédie  promife  de  Ion-tans.  Et  luy 
leur  répond  ;  Elle  eft  toute  taite ,  il  n'y  a  plus  que  les  vers  à 
achever.  Carlorsqu'étantpresdefa  Majefté  député  pour 
lès  affaires  du  public  à  Lyon  ,  je  receus  vôtre  létre  où  vous 
me  preflîcs  de  réfoudre  céte  queftion,  lavoy  toutes  les  rai- 
fons  de  ma  réponce  auflipreftes  qu'à  céte  heure.  Une  me 
manquoitqueletans  pour  les  déployer,  comme  j'ay  fait 
icy  an  foule.  le  voudroy  que  la  folution  ne  contint  pas  plus 
de  mots  que  le  Problème. Mais  il  n'an  va  pas  de  ces  matières 
comme  de  celles  de  Mathématique:  les  conclufiôs  n'y  font 
pas  fi  demonitrables  &:ne  ferrét  pas  li  étroitemant  qu'on 
ne  les  puiiîe  diflou  dre  par  vne  feule  volôté  de  créance  con- 
traire, le  ne  pourroy  pas  être  garand  de  mon  avis ,  bien 
qu'il  fût  tout  cru  party  de  moy ,  à  moindre  raifon  me  vou- 
driés  vous  obliger  à  l'être  de  celui  que  j'ay  trouvé  dans  mes 
livres  fur  ce  fuget. Si  fuis- je  an  céte  créance  qu'on  pourroic 
bien  opiner  an  cet  affaire  avec  plus  d'elegance ,  mais  nô  pas 
avec  de  plus  véritables  raifons  :  pour  le  moins  font  elles  ti- 
rées des  plus  fages  de  leurs  tans.   Si  vous  avés  ma  remonr- 
trance  au  feu  Roy  tenant  fes  derniers  Etatsà  Bloisl'anmil 
cinq  cens  quatre -vingts  huit ,  vousfy  pourrés  joindre^ 
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pource  que  j'y  ay  difcouru  ccte  madere,mais  an  divers  ter- 
mes  :  fi  vous  l'avés  perdue  mandés  le  moy  &:  je  vous  an  an- 
voyeray  vne  autre.  Il  me  fuffira  que  vous  reconoiflîés  ce 
que  vous  pouvés  fur  moy  Se  fur  ma  plume,  qui  ne  crains 
d aller prandrel'eflbr  jufqu'à  vous,  Monfieur,  qu'elle  ne 
manquera  jamais  de  trou  ver  an  compagnie  de  quelqu'vn 
dumccier,  devant  qui  jevoudroym'écreteu.  Ilyiroitdu 
vôtredemelaifTermal  mener  pour  vous  avoir  obey.  Vos 
prières  m.e  font  autant  de  force  que  les  abfoius  comman- 
demans d'aiilieurs.  levous  conjure  toujours dene  lailTer 
éteindre  la  mémoire  de  mon  nom  Se  de  mon  iervice  an 
refpritdeMonficurdePrefnesForget,  Se  deMonfieur  le 
Prefidantleanin,  pour  la  gloire  que  cem'eft  d'être  recônu 
defi  grans  hommes  qui  m'aimeront  d'autant  plus  que 
vous  me  dires. 


M  O  N  s  I  E  V  R, 


vôtre  très  "humble  &  obligé 
ferviteur , 

De  Laval. 


T>u  Parc  du  Roy  Us  Monlins 
ce  $. Décembre  1601. 


Pour  répondre  à  vôtre  queftion.  Si  vn  Prince  fouvc- 
rainfe  doit  fervir  d'Officiers  à  vie,  ou  de  Commilïairesà 
tans. 

Ce  quejavoycy  devant  touché  de  cétematiere  an  paf- 
fant  dans  ma  remontrance  au  feu  Roy  tenant  fes  derniers 
Etats  à  Blois  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  huit ,  étoit  ca- 
pable de  foudre  vôtre  doute  :  mais  an  le  répétant  icy  je  l'é- 
candray  par  articles  avec  vn  peu  plus  de  lumière. 

Premieremant,ainfi  que  la  queltion  eft  propofée  dVn 

Prince 
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prince  fouvcrain,elle  ne  fcpeut  ctandre  qu'à  laMottâtchie, 
comme  eft  celle  de  France ,  &  les  autres  qui  ont  même  for- 
me de  gouvernemant  que  nous .  Partant  n'y  a  aucun  raport 
des  Etats  de  céte  qualité  avec  la  Republique  imaginaire 
d'Ariftote,  duquel  fut  autrefois  ampruntéeccte  opinion 
de  faire  les  Officiers  annuels ,  Se  exercer  les  offices  par 
Commiffion. 

Aus  Ariflocratics  &:  Démocraties,  il  n'y  a  que  tenir  que  Grajis  offi-; 
les  grans  offices  continués  à  vie,  mêmes ceus  qui  ont  le  pçniicus 
manimant  des  armes.  Chefs  d'armées  ,  Gouverneurs  deaus  Repu- 
Provinces,  Se  autres  famblablesne  fifsêt  courir  fortune  à^^*^* 
céte  nature  de  republiques.  Et  que  pour  les  autres  offices 
de  Iudicature,de  Finances,  de  Police,  il  ne  foit  neceffaire  à 
l'égalité  que  l'on  s'éforce  d'y  maintenir  ,  d'apeler  tour  à 
tour  ceus  qui  font  portion  des  Seigneurs  Se  du  peuple  :  lef- 
quels  an  nom  colledif  font  chefs  Se  fouverains.  C'eft  vnc 
de  leurs  belles  maximes  que  l'egaUté,  pour  obvier  aus  mé- 
contantemans  de  ceus  qui  ay ans  juftepartàlafouveraine- 
té,portétimpatiammantde  fe  voir  privés  des  hôneurs  Se 
dignités  d'icelle. 

Il  efl  donc  necelTaire  qu'an  ces  Republiques ,  la  plu-part 
des  officiers  foiét  ou  annuels  ou  de  deus  an  deus  ans  ,  ou 
pour  le  moins  à  tans.  Et  ancore  fi  les  principaus  officiers  ne 
font  perpétuels,  comme  étoict  à  Rome  5c  à  Sparte  ,  le  Sé- 
nat :  &  l'Aréopage  an  Athènes:  ces  Etats -là ,  ne  font  pas  de 
longue  durée  pour  n'avoir  rien  qui  les  maintiéne,  ny  fur 
qui  puifsét  tourner  les  gons  de  leur  chofe  publique  aus 
tempêtes  Se  orages  des  feditions ,  dont  tous  grans  corps 
font  agités.  Les  maîtres  des  machines  &:  grans  ingénieurs 
demandét  que  le  pivot  fur  lequel  tournet  les  grans  far- 
deaus  foit  ftable:Si  Archimede  eût  eu  oii  affeoir  fon  Cabe- 
ftan  an  lieu  ferme,  il  fefaifoit  fort  de  mouvoir  le  Globe  de 
la  terre. 

Les  Florantins  an  fauroictbien  que  dire,  d'avoir  failly  ploramins 
fi  Ion-tans  contre  céte  belle  reiele  d'Etat,  de  créer  quei-  ^"  peu  le 
ques  grans  Magiftratsà  vie.  A  faute  de  quoy  ils  fe  trou-  gg^^o  fois 
vêt  an  moms  de  neuf- vingts  ans,  avoir  changé,tourné ,  vi-  de  police. 
rc,ôcbouleverféfans  deffusdefTouspartranteneuf  ou  qua- 
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rante  fois  leurs  formesPolitiques,  fans  quel'vne  tint  jamais 
rien  de  l'autrcdepuis  l'an  mil  deus  cens  quinze  ,jufques  au 
bânifTemantdeBenedetto  Alberti,mil  trois  cens  nonan- 
te  trois,  fans  les  autres  infinis  changemans  qu'ils  ont  eu  de- 
puis an  nombre  incroyable ,  Se  diiformoiët  toujours  an  re- 
formant: ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  à  Venife ,  mercy  à  la  perpé- 
tuité de  leurs  Ducs,  des  Sénateurs,  Chanceliers, Ptocu^ 
reurs  de  faint  Marc,&:  Secrétaires  d'Etat,qui  font  tous  offi- 
ces à  vie. 

Mais  (difoit  ce  grand  Caton  de  l'Hôpital  )  le  Maître  Po- 
litique Ariilote  cafTe  toutes  ces  Puiffances  à  Yic,&c  les  refor- 
me d'an  an  an.  Acelayavne  réponce  fans  réplique,  pour 
ne  prandre  plus  droit  par  là  :  c'eft  qu'après  qu' Ariftote  s'eft: 
Ariftote  i-  bien  moqué  de  la  Republique  imaginaire  de  Platon  fon 
Re^Tuff""^  Maître,il  an  imagine  luy-mème  vne  autre  aufTifantaftique 
fantafti<iuc  comme  celle  qu'il  reprand.  Il  vous  la  rapièce  de  deus,  puis 
comme  ccl-  de  trois  efpeccs:  tantôt  de  Démocratie ,  puis  d'Oliearchie, 

ledcPIaton  .,       ^  iua^l  «j/rrii  i 

fon  maître  aprcs  il  y  veut  coudre  1  Ariltocratie,  Se  de  cet  aliamblage  il 
dont  il  f«  an  forme  vne  qu'il  batife  du  nom  de  Republique ,  fans  an 
'"°^"°*  coter  pas  vne  toutesfois ,  ny  an  montrer  vn  feul  example. 
Au4.liv.des  Et  après  s'être  longuemant  peiné,  à  fon  accoutumée  fur  ce 
Poiitiq.c.8.  vain  difcours,il  confeffe  franchemant(tan  ta  de  force  lave- 
Ch.xi.  rite)  avant  que  clore  ce  même  Livre,  qu'il  ne  s'anefl  jamais 
veuë  de  famblable ,  &: n'efpercpas  qu'ellearrive  jamais,  ou 
pour  le  moins  fort  raremant. 

Qjje  pouvés  vous  donc  inférer  delà ,  G.nx)n  ranvoyer  ces 
annuels  imaginaires  d'Ariflote  à  fes  Republiques  an  l'air? 
Aufli  ne  tint  guère  ferme  nôtre  Monfieur  de  l'Hôpital  an 
céte  créance:  &:luy  paffa  comme  le  fonge  de  l'Vtopie  de 
Thomas  Morus,lequel  trouvoit  dans  fa  RepubUque  Idéal- 
Auch.ij.     lelesCommiirairesàfongoût,fondéfurcemême  palïàge 
anfaivant.   (J'^riftote.  Maiis.c'étoitàfauted'avoir  voulu. prandre  gar- 
de à  ce  qu'il  dit  luy-même.  Que  tous  offices  5  &:  de  même 
durée,ne  conviénét  pas  à  tous  Etats. 
Ifocrateinftruifantvn  Roy  an  fon  Symmachique,veut 
iCoc^iltc^^  les  officiers  perpétuels  &c  à  vie  ;  &:an  dône  vnebôneraifon. 
veut  Les  of-  qui  n'eft  pas  facile  à  vaincre(bien  que  nous  an  ayons  de  plus 
f  ctud/"'  pi^Ç^^^^^^  )  ^  lapreuve  an  ell  fort  aifce.  An  les  changeant 
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(dit-il)  comme  on  fait  aus  Republiques, vous  les  aves  igno- 
ransjlaches  8c  timides  :ôi  lors  qu'ils  commancétàs'eclair- 
cirausrudimans  de  leurs  charges, on  les  leur  arrache  des 
mains, pour  yapeler  d'autres  aprantifs:  La  confideration 
que  Nicephoredônei  Tibère,  qu'il  vaut  mieus  y  main- 
tenir les  afTouviSjqu'y  faire  antrer  les  afïamés:  tient  du  for- 
dide&:  du  brigand,  tous  ades  punilïables ,  s'y  arrête  qui 
voudra. 

Ceus  qui  ont  fait  dire  au  favantBudéanfon  Annota-  ^  ^.5^  aa 
tion  fur  les  Pande6bes,  a  qu'il  vouloitles  officiers  à  tans,  l'Annota- 
luy  imposét:  Car  il  n'an  dit  autre  chofe,  finon.  Que  puis  Voy  ^^  * 
qu'an  France  les  Magiftrats  font  perpétuels,  nous  aurions  pro[o»o.f> 
befoind'avoiraus  charges  fouveraines  des  homes  choifis, 
antiers,preud'hommes  &  capables ,  apelés  par  mérite  &:  nô 
par  argent. (Il  parle  des  luges, mais  de  cela  cy-âpres)afin  de 
fyndiquer leurs  confrères  Scieurs  inférieurs. 

Le  Roy  ne  craint  point  dans  fon  Etat  fouverain^ue  l'in- 
égalité luy  aporte  trouble  pour  les  offices  ordinaires  qui 
tiénétdefa  Majefté  la  lurifdidion  &c  le  commandemant. 
Carpour  les  premières  charges  &:  offices  de  la  Courône, 
Lieutenans  generaus  d'armées,Gouverneurs  de  Provinces 
&  autres  qui  ont  les  forces  de  l'Etat  an  la  mainmous  ne  tou-  Au  Rojla 
chons  pas  lï.liiitm^er^^nobisdhfeiju^glorta  relief  a  Jit.  Il  fuffit  fjei'^com- 
d'étâdre  vôtre  queflionaus  offices  de  Ladicature  ScdeFi-  mander, 
nâccs.Etdeceus-làan  tous  les  Etats  Monarchiques  depuis  ceUcTc* 
la  confticution  des  Lois  de  Dieu,  jufques  a  nous,  nous  n'an  bicnobcïr. 
trouvons  point  qui  n'ayct  été  tous  perpétuels  &:  à  vie.   Le 
texte  de  la  Loyfainte  porte  nétemat  que  les  luges  établis 
par  Moyfe  fur  le  peuple  par  le  confeil  de  lethro  fon  beau- 
pere  randoiêt  juftice  an  tous  tans  ,  &:  furet  perpétuels 
auffibien  que  les  charges  facrées  des  Lévites. Voire  jufques 
aus  Caachites  officiers  du  Tabernacle,  dont  ils  portoiéc 
feulsles  vaifléaus  &:  autres  outils  facrés,  tout  celaétoit  à 
vie.Les  Rois  de  Babylone,d'Egypte,d'A{ryrie,des  Medes, 
des  Perfes  &c  des  Grecs,  ne  les  ont  jamais  eu  que  perpétuels 
&  à  vie,non  plus  que  les  nôtres. 

Pour  pénétrer  plus  avant  au  fondemant  de  céte  Loy, 
quiarandules  officiers  perpétuels  danslesMonarchics:Eft 
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locourc'    à  confîdercr ,  que  quand  les  Rois  meurct ,  fi  tous  offices 
crarndrc  R  ctoiêt  exercés  par  Commiflion ,  les  voila  tous  furpandus: 
les  ojScci    puis  que  toute  Commiflion  finit  par  la  mort  de  ccluy  dont 
*!°1"""    elle  eft  émanée  :  L*ordônance  de  France  y  eft  conforme  au 
Commilf.    droit  R  omain.  Partant  le  Commiflaire  qui  n'a  point  de  fer- 
mantjny  de  pouvoir,a  les  mains  liées.  Qui  pourvoira  donc 
durant  les  antre  règnes  aus  defordres  civils? Qui  pourra  te- 
nir an  main  les  rênes  de  cet  animal  indonté,  de  cétebête  à 
plulîeurs  têtes  ?  Quirandradroit  6^  juiUce  ?  Quiampêche- 
ra  le  vol  des  deniers  publics  ?  D  avantage  qui  nommera  vn 
TuteurauPofthume,  vn  Regcnt  à  fon  Etat ,  &:  au  mineur 
d  Vn  Roy  decedé  ?  Bref  que  deviendra  ce  vaifleau  deilituc 
dePilote/ila  Courôneeft  tant  foit peu  contantieufe,com- 
me  elle  s'efl  vcuë  autresfois  î  Ce  feront ,  dires  vous ,  les  E- 
tats^qui  ne  perdêt  jamais  leur  autorité.  Mais  qui  les  pourra 
convoquer  &  les  aflambler?  Car  nous  ne  recevons  pas  an 
Etranger     France  cêdroit  de  Nature  (quia  durant  ces  troubles  fcrvy 
Italien  qui  de  prétexte)  par  lequel  on  dône  permiilîon  aus  Etats  de 
traité  des    ^'^flambler  d'eus-mcmes ,  de  créer  vn  Lieutenant,  ôcle 
Etac».        Lieutenant  créé  par  eus  de  les  autorifer ,  pour  tailler  ,  roi- 
gner&  coudre.  Céte  miflîonde  neccfTitén'eftpasdemife 
parmy  nous,non  plus  an  police ,  qu'an  Religion.  Nous  vi- 
vons fous  vn  Chef  qui  départ  de  fon  autorité  autant  qu'il 
an  "ô  traité  *in  eft  bcfoinaus  ficns  ,pourreprefanter  fa  Majefté  perpe- 
mfi  oe?-    tuellemant  fous  les  formes  prefcrites  par  les  Lois  ordinal* 
enJiSy ,       rgs  :  îcs  voycs  extraordinaires ,  pour  avoir  des  examplcsj 
Magiftrats,  ^^  ^"°"^  point  de  Loy.Nous  avons  des  Magiftrats  que  nous 
f/ji7viK096m  apelons,  aufTi  bien  que  les  anciens faifoiet les  leurs, gar- 
A«)£^f,&    dcs&c  prote6teurs  des  citoiens  Se  orphelins-  Mais  ils  tié- 
Sp^ayoçy,    net  cétc  qualité  du  Roy ,  auquel  feul  privativemant  à  tout 
ha/^f,       autre  elle  apartient ,  fi  ce  n'eft  par  communication  de  puif- 
fance.  Aus  Republiques ,  le  peuple  eft  fous  le  Magiftrar^ 
&  le  Magiftrat  fous  la  Loy .  Mais  an  France ,  le  peuple  &  le 
Magiftrat  &;  la  Loy  font  fous  la  main  du  Roy  pour  les  con- 
ferver. 

Persone  ne  dône  à  autruy  ce  qu'il  n'a  pas  :  aufille  par- 
ticulier &  privé  ,  comme  feroit  le  Commiflaire  interdit, 
nepeutdônerpeïmiflionde  convoquer  les  Etats  any  eus 


nos 
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ne  fc  peuvet  aflambler  ,  cant  gcneraus  que  provinciaus,  nitumqw 
finon  par  Tautoricé  de  quelques  Magiflrats- reprefantans  mttititudo  »f. 
l'autorité  du  fouverain  duquel  ils  l'ont  eue  perpetuelle,luy  Liv^  p^"** 
an  ayant  fait  le  fermant  pour  jugera  randre  droit,  inomni  vn  gradfc- 
tempore , difoit  le  beau-pere  de Moyle.  U^f^'i^^^ 

C'eftvn  des  plus  gransfecrets  de  notre  Etat,  qui  l'a  au-  tfmumrMo» 
tant  maintenu  de  ce  que  les  offices  y  font  à  vie  :  car  ce  grâd  "emmuiutH^ 
fardeau  n'eût  feu  fe  tourner  fur  des  gons  inftables&:  chan-  M^,^resnZ 
geans.  Or  comme  les  Officiers  &c  luges  fou  verains  main- i^'^-  autant 
tiénét  Se  eus  &  l'Etat  parleur  perpétuité  :  auffi  les  officiers  ^^é)  ^'^ 
inférieurs,  épanduspar  tout  le  refte  du  Royaume,  (arri-  Roy$. 
vant  le  defaftre  d'vne  more,  d'vne  prifon,  d'vne  melan- ^'^'"''• 
cholie ,  dVne  minorité  ou  d'autres  accidans  de  nos  Roys) 
ampêchét  l'Anarchie  &:  confulion  qui  fe  voyoit  aus  autres 
Etats ,  pandant  les  antre-regnes  ou  ceffation  de  puiffancc 
fouveraine. 

Il  n'eut  pas  été  befoin  après  l'exécrable  afTaffinat  du  feu  Bienr«enj 
Roy  (d'heureufememoire)que  Meffieurs  du  Parlemant  èc  *  ^^^i^"* 
les  autres  officiers  étans  à  Tours,  à  Chaalons,  à  B  ourdeaus  cicrs  à  vie. 
&  aillieurs  fuset  demeurés  particuliers  &:  privés ,  fans  pou* 
voir ,  autorité  ny  commandemant.  Dequoy  eufsét  fervy 
leurs  beaus  Arrêts  en  faveur  du  Roy?  La  perpétuité  des  of- 
ficiers fe  montra  bien  là ,  non  feulemant  vtile ,  mais  abfolu- 
mant  neceffaire.  Se  an  beaucoup  d'autres  androits  de  ce 
Royaume  :  &  an  l'armée  même  de  fainft  Clou.  Car  depuis 
que  les  gens  de  bien  tant  fujets  que  voifins  8c  confédérés 
amis  viret  les  grans  Officiers  de  la  Courône ,  les  grans  Par- 
lemans  recônoître  le  Roy,  prononcer  fon  nom;  Bref  ce 
même  ordre  ancien  de  la  Monarchie,  ilsrecônuiêt  que  la 
Ligue  n'étoit  que  pure  (ingerie ,  vne  Police  de  Pirates ,  vn 
Ttay  jargon  de  Narquoisjvne  intellijâce  de  lé.  Mattois,  au 
lieu  de  nos  Lois  anciénes:  &:  tout  par  lebenefice  des  offi- 
ciers perpétuels  aidés  du  bon  droit,  8c  de  labôneépée  du 
Roy  conduite  de  la  main  de  Dieu ,  qui  bénit  toujours ,  ca^-  Poorquoy 
Uu  hontinum  iuie  foÙAtos.  IcsOfficicu 

Car  ce  que  nos  Officiers  perpétuels  prenet  confirma-  p^andrelé* 
tion  du  nouveau  Roy,ne  déroge  aucunemant  à  leur  perpe-  nesdc  con. 
tuité:  ains  n'eft  que  pour  montrer  la  recônoiffancequils  J^^^tioda 
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iuy  doivêr ,  Se  comme  fiijers ,  &c  comme  plus  parti culierc- 
manc  liens;  avoiians  tenir  de  Iuy  la  Iuiiidi6bion  &  puif- 
fance  qu'ils  ont  de  Ton  prcdecelTeur,  EtfaMajelH-lescon- 
iirmanc ,  agrée  ce  qu'ils  ont  fait  auparavAt.  Car  on  ne  con- 
firme pas  ce  qui  n'eft  point  :  c'eilan  qiioy  différée  créer  SC 
cx)nfirmer. 

Dônons  maintenant  qu'il  faille  anvoyer  desCommif- 
faires  aus  Provinces  j  pour  y  exercer  tous  offices  par  Com- 
mifllon  :  ou  ils  feront  cônus  du  Prince ,  ou  noa  :  fi  conus, 
ceferaouparluy-même,  ou  par  raport.  Or  ny  luy-mê- 
me,ny  fon  Confeil  ne  peuvét  avoir  cônoifTancede  plus 
de  quatre-vingts  pu  cent  mil  hommes  qu'il  faut  pour  ranv 
plirles  charges  de  cet  Etat:  non  pas  quand  ilyanauroit  la 
jmoitié  moins:  S'il  fan  faut  lier  au  (impie  raport,  il  ell  fou- 
vant  plus  plein  de  pafTion  Se  d'intercft  privé,  que  de  vérité 
Se  de  zèle  au  public.  Or  ne  faudra- il  pas  laifîer  de  croire  ce 
qui  fan  dit  au  hazard.  Et  fi  on  les  choifit  à  la  pluralité  des 
vois  ;  qui  ne  fçait  jufqu'oii  va  l'invantion  de  l'homme  pour 
les  brigues ,  les  menées  ôc  les  parts  î  Bref  c'eft  juftemant 
métré  le  feu  dans  les  quatre  coings  de  l'Etat,  &:  y  allumer 
laplusfanglante guerre  qui  fe  puilTe  imaginer,  n'y  ayant 
lien  de  fi  violant  que  la  flamme  poufTéedu  vantde  l'Am- 
-bition. 

ïamais  on  ne  feut  aun'esfois  aporter  du  tamperamant 
à  l'Elcdion  8>c  nomination  des  Prélats,  avant  que  nos  Roys 
y  nommafsêt  fuivant  la  teneur  du  Côcordat  :  non  plus  que 
le  peuple  ne  cefToit  defantretuer  à  Rome  à  l'Eleâion  des 
Papes  auparavant  qu'elle  fiit  an  la  main  des  Cardinaus. 

Là  Se  non  aillieursvifoit  Philippe  de  Valois  qui  renou- 
vela l'Ordônance  de  dôner  les  offices  à  vie:  Se  Loys  XI. 
après  eut  céte  même  confideration  digne  de  fa  prudance, 
se  de  fori  beau  jugemant,  pour  raffermir  l'Etat  à  fon  iils 
Charles  huitième,  lequel  il  aprehandoit  avoir  à  laiffer  fî 
jeune  (comme  il  fit)  qu'il  auroit  bon  befoin  defecours. 
Se  du  fidèle  fervice  de  (es  Officiers ,  aufquels  il  laifTa  le 
pouvoir,  le  moyen,  &:  l'obligation  de  le  randreàcejeunc 
Roy. 
Céte  Loy  efl  fi  invétérée  an  France ,  qu'elle  fe  peut  dir^ 
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aulTi  fondamantale,cônie la Saliquej&feroit maintenant  ^««îircours 
ébranlei-  trop  lourdemant  ce  grand  édifice^  de  l'an  vouloir  beau  antiet 
arracher.  On  nous  voudroitremétre  à  l'Alphabet  de  nôtre  ^"  ^^'■°- 
difcipline  Monarchique,  ne  plus  ne  moins  que  furet  les       ^  "^' 
Perfes,  après  que  le  Mage  vi'urpateur  de  la  Courônede 
Cambyfcseùt  été  tué.  Car  an  la  grande  difpure  qu'euréc 
les  Princes  an  ce  Confcil  étroit,  pour  dôner  quelque  rei- 
glemant  à  leurs  affaires,  Othanesétoitvndeceusqui  vou- 
loit  fecoiier  le  joug  de  la  Monarchie .  pour  ce  que  les  Roys 
(difoit-il)  changer  les  Lois  du  Pays, comme  ils  veulct.  Mais 
Darius  le  dernier  opinant,  montra  par  vives  raifonsjque  ce 
feroitretomberau  péril, dont  ils  Te  cuidoietexamter:  di~ 
redemant  aller  contre  les  Lois  du  païs,qu'ils  vouloict  con- 
ferver  antieres:  ôc  changer  de  Lois  Se  de  Polic£,que  de  lail- 
fer  la  Monarchie. 

Cen'eft  pas  vn  petit  œuvre  d'antreprandre  àranverfer 
vne  Loy  i\  anciéne  comme  eft  celle  de  la  perpétuité  des  of-  Offices  an 
lices  an  nôtre  Francequi  n'an  a  jamais  veu  d'autres,  &  y  ^"propres 
font  bien  tellemant  à  vie,  qu'ils  font  cenfés  propres  &:pa-  &patrimo- 
trimoniaus  de  tout  tans,  voire  même  avant  qu'on  yantrât  "^*"^* 
par  compofition  faite  aus  parties  cafuelles,  &:  jufques  à  cer- 
tains offices  de  ludicature  que  quelques  vnsavoiét  quafi 
voulu  dire  être  maintenant  fujets  àraportanlamafTed'v- 
ne  fuccefFion  antre  cohéritiers.  Car  depuis  que  la  Loy  du 
Prince eftpafTée an  contrat,  elle  ell: irrévocable  déroute 
difpoficion  de  Droit. Ce  qui  fait  que  les  Officiers  an  France 
font  tellemant  apuyés  fur  céte  équité  de  la  Naturel  de  la. 
Loy,  qu'on  ne  les  peut  depofïeder  que  par  forfait  avéré  &c.  DoSîtvimjre' 
jugé,non  plus  que  du  tans  de  ce  grand  Ampereur  Antonm  '^^"^  ^  !^.^^ 
duquel  rhiilorien  recômande  la  lultice  &:  la  Prudance ,  da  de  i-iy)  w/; 
n'avoir  jamais  depoiledé  Officier  grand  ny  petit,  foit  qu'il  "'''"»  î«« 
l'eût  étably  luy-mêiTie,oubien  ion  predecefTeur  Adrian.  'p.ou'xeZt 
Mais  fansaller  ii  lom,ie  Roy  Robert,le  fécond  de  la  race  de.  i^ccefforem 
nos  derniers  Rois  (an  la  main  defquels  nôtre  France  eftdc:  i/çurs^r  ^' 
venue  plus  Monarchique)  eût  fait  grand'  confcience  de  de-  cfjfer<-»i  vi. 
pofleder  le  moindre  ferment  de  fon  Royaume,  tâtfan-faut  **'"/'  ^°"'* 
qu  il  1  eut  voulu  taire  aus  dignités  plus  eminantes  dont  cet  d^dtt. 
Etat  ell  maintenu  5c  ambelly . 
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_  ,     Cela  eût  perdu,  fans  doute,  vne  Republique,  ou  Arifto^ 

«imcsPoU-  cratique  ou  populaire,  comme  le  cotraire  a  itheureran ver- 
tiques  ne   feroit  les  fondemans  de  céte  Monarchie.  C'eft  ce  que  n'an- 
ta«ef  "for  ^^^àctp^s  cfus  qui  Te  fervêt  de  toutes  Maximes  &c  les  apli- 
ccs  d'fitatj.  quet  à  toutes  fortes  de  Gouvernemâs.  Le  fageXenophon 
an  avertit  fon  Lecteur  tout  à  lantrée  de  (es  œuvres.  Qujl 
y  a  eu  (  dit-il  )  infinies  Démocraties  perdues  par  la  faute  de 
ceus  qui  les  ont  voulu  manier  par  d'autres  Lois  que  Dé- 
mocratiques ,  èc  des  Monarchies  par  des  Lois  non  Monar- 
chiques. 

Antre  les  plus  beaus  avis  qui  foiêt  venus  tout  digérés  de 
Tantiquité  jufquesànous,  de  la  perte  des  Etats  maniés  par 
Lois  contraires,  eft  celuy  de  ceprudant  Se  avifé  Grec,Con- 
Lois  cott-  feiller  d'Etat  Poly be  AlTelIeur  perpétuel  du  gran d  Capital- 
Sverfes*^*  ne  Scipionl'Afriquain.  Il  nous  aprand  les  contrariétés  dc 
Repub.      antipathies  des  RepubUques  de  Rome,deCarthage,de 
Sparte,deThebes,de  Crète  ôc  autres,  oc  les  Lois  contraires 
Aufragmat  dont  elles  vfoiet;  les  vnesavôiêt  befoin  d'Officiers  à  vie, 
'  les  autres  de  Commiffaires  annuels.  Et  comme  les  vnes  fe 
vouloiet  reiglerpar  laLoy  des  autres ,  elles  avançoiét  leur 
ruine  cuidans  fe  conferver.  Ceus  de  Sparte  voulurêt  à  leur 
mode,  gouverner  leurs  voifins ,  pour  les  afllijétir  ,  il  les 
perdirét  Se  eus  auffi.La  RepubHque  de  Carthage  étoit  con- 
traire à  la  Romaine:  A  Carthage  le  Sénat  pouvoit  tout  au 
commaacemant  ôc  à  Rome  le  Peuple.  Depuis  les  Cartha- 
geois  anvias  le  bon-heur  des  Romains  vpulurct  faire  com- 
me eus,  ^ic  laiffer  gouverner  le  Peuple  :  lors  le  Sénat  de  Ro- 
me arracha  quafi  toute  l'autorité  d'antre  les  mais  du  Peu* 
pie:  Se  fe  ruinerët  par  moyens  auffi  contraires  comme  leurs 
Etats  l'étoietantr' eus.  Les  Romains  avec  grand  foin  antre- 
tenoiet  leurs  Gens  de  pié  pour  la  guerre  :  les  autres  au 
contraire  ne  faifoiét  cas  que  de  la  Cavalerie.  Les  Romains 
f'aydoiet  an  leurs  armées  plus  de  leurs  Citoiens  8c  alliés 
bien  recônus  que  d'autres.  Ceus  de  Carthage  au  contrai- 
re de  fouldoiers  Se  étrangers  mercenaires:  anfin  les  vnes 
Le  moins  voulans  contr'imiterles  autres  fe  ruinerët  tout  à  plat. 
î^^"^"t^r     ^-^'^^^"'^  demeurer  là  an  matières  de  Lois  d'Etat,  Sedc 
meilleur  &  bônes  coûtumes  quek  moins  les  changer  eil  le  meilleur: 

pourquoy,  ^  O^g 
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orc  qu'elles  ay et  quelque  dégoût  ou  revers  moins  agrevi- 
'ble  à  vn  Efprit  violant ,  qui  au  lieu  de  T'y  ployer  doucemât 
veut  tout  redrefTer  à  force  de  bras,  Se  deût-il  rompre,  il  q^H^^  ^^^ 
vaut  mieusTarrêcer  au  vieil  proverbe.  N'émouvoir  le  mal  m»  meTv 
bien  repofant ,  ou  comme  dit  Tire  Live ,  il  vaut  mieus  fu-  x^kov  I^jk^U 
porter  vn  petit  mal  tolerablepar  coutume,  que  d  an  apeler  '*^W. 
infinis  grans&:  infuportables  an  changeant.  Tous  les  plus 
i'ages  Politiques  ont  été  de  cet  avis.  Thucydide  au  6.  an 
dônevnConfeil  notable  an  ces  mots  que  j'aporreicyafin 
qu'on  ne  le  ticne  de  mon  creu.  tS>'  «o/'.^pwTTwy  (i7?«^î;a-m  -dÙtzi^ 

MTivoLffu  Antre  tous  les  hommes  (dit-il)  ceus-talbntande- 
meureplus  alTuréequi  gouverner  leur  Etat  par  les  Lois  8c 
Coutumes  prefantes,  (ans  y  rien  changer  ancorc  qu'elles 
famblct  pires  [que  celles  qu'on  y  voudroit  aporter  nouvel- 
les.] 

Si  nous  voulons  lâcher  labride à  tous  efprits, Scieur per-    ^    ^ 
métré  de  contreroller  fans  rcverance  les  Lois  de  l'Etat ,  les  Loyhumaî- 
regardant  à  quelque  faus  jour:  nousn'an  trouverons  vne  "^."'^^P"' 
feule  antre  les  homes  où  n'y  ait  quelque  chofe  d'imparfait. 
La  Loy  Divine  feule,  eil  toujours  &.  pour  toujours  bône, 
entière ,  parfaite  &c  fans  tache.  Qui  voudroit  arracher  tous 
les  incôvenians  des  Lois,il  les  faudroit  toutes  abolir,  difoit 
Caton  le  Cenfeur ,  de  vivre  à  l'avanture ,  fans  police  que  la 
naturelle.  Il  faut  prandre  toute  vieille  Loy,  comme  ell:  cel- 
ie-cydu  côtédefon  avantage. 

Mais  céte  Queftion  (dites-vous)n'apas  étémeuè,&agi- 
tée  an  plus  que  d'vn  lieu  ^  fans  aparance  de  bien ,  d'vtilité  fons   pour 
publique,  Se  d'avantage  au  Prince  Se  à  fes  fujets.  le  n'an  ay  les  Com- 
jamais  veu  paroître  que  trois  petites  Se  bien  foibles  raifons.  ^^'  ^^^'^^ 
La  première 8c la  plus  fpecieufeétoitk  grande  épargne^ 
ménagemant  des  finances  du  Prince:  les  autresdeus  ne  f'al- 
leguctguiere  que  par  raine,  l'vne  d'exciter  toutes  fortes 
de  persones  à  la  vertu ,  pour  fe  rendre  dignes  d'étrcam- 
ployésaus  charges  ScCommiffions.  L'autre  la  facilité  de 
faire  randre  conte  aus  CommilLaires  du  maniemant  Se  gc-' 
ftion de  toutes  Commiilîons  quand  ellesfont  finies. 

La  prémieren'a  befoin  d'autre  réponce  que  de  l'experian- 
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Taxations  ^^  ordinaire ,  qui  nous  fait  voir  que  le  Commiffairea  plus 
de  Comif-  de  taxations  dVn  tiers,  voire  dVne  moitié,  que  ne  montée 
faites  cice-  j^^  gages  d' vn  Oiîicier  duquel  il  exerce  la  charge ,  outre  les 

tes  des  of-  grandes  recompances  qu'il  croit  luy  être  deuës,  pour  avoir 
cicxs.  obligé  l'Etatjau  lieu  que  l'oiïicier  ne  prefume  rien  de  foy  ,il 
non  d'avoir  fait  ce  qu'il  a  deu  :  y  étant  tenu  par  fon  fermant 
èc  par  la  nature  de  fon  office  :  ains  feroit  coupable  &c  punif- 
fàble  d'avoir  moins  bien-fait  que  l'autre  s  qui  au  bout  de  fa 
cômiflion,  ne  fauroit  montrer  plus  de  dilijance,  ny  de  fruic 
que  l'officier.  Ancorcftuycy  comme  ayant  plusd'intelli* 
jance  des  persônes,des  mœurs,des  chofes,des  lieus,  des  fai- 
(onSySc  autres  circonftances  parmi  lefquelles  il  feft  inflruit 
au  doigt  &  à  l'œil,  avec  grand  eobfervation&:  curieufe  re- 
cherche jfe  trouvera  plus  capable  que  leCômiffaire.  C'eft 
pourquoy  le  procéder  duCommiflàire  eft  d'ordinaire  plus 
âpre,  plus  violant,ne  fe  buttant  à  autre  fin  que  d'achever  fa 
Cômiffion,  quoy  qui  an  doive  arriver  neminiparcit  Kegnum 
^r^«f,&  amporteroit  volontiers  la  terre,comme  fi  l'on  n'an 
avoir  jamais  plus  à  faire,au  lieu  que  l'officier  a  d'autres  con- 
(iderations.  Etnefertpas  moins  dignemant  fon  Prince,  tâ- 
chant à  maintenir  vif  an  l'efprit  des  fujcts  l'amour  &;  le  re- 
fpet  par  quelque  gracieus  ménagemant  6i  fuport,  que  l'au- 
tre lequel  à  vive  force  arrache  la  volonté,  Thôneur,  &  la  re- 
verance  des  fujets  qui  an  rejétêt  la  coulpe  ôc  le  blâme  fur  le 
fou verain,&  ne  fc  refCouvient  pas  que  ûpîmumjaullmum  eft 
Amor  ciuium. 
Il  y  va  de  répondre  maintenat  à  ce  fpecieus  prétexte  d'ex- 
citer toutes  fortes  d'efprit  à  la  vertu,  métant  an  veuë  le  pris 
^cleloyer  d'icelle,  qui  font  les  dignités ,  les  charges  &:  ho- 
neurs  divers ,  ou  chacun  peut  atteindre  par  mérite  à  fon 
tour.  A  quoy  je  dis  que  files  hommes  ne  fe  proposer  autre 
but  an  l'étude  ôc  acquifition  de  la  Vertu ,  que  le  vant  d'vne 
fote  ambition  déreiglée ,  &  defireufe  de  bônetades ,  de 
rangs,  de  recherches,  de  fuites,  de  refpet,  de  crainte,  &:''e 
vaine  gloire,nous  pourrions  bien  dire  que  la  caufe  n'auroit 
lien  de  plus  noble  que  fon  ieffec; 

Qui  datur  indigno^  mn  efihmor^  eft  ûnm,  imo 
Ludihmw^  vdfiti  in  Sccna  qtittm  Ludim  eft  Rex^ 
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C^uandles  Anciês  ont  dit  quel'hôneur  étoit  le  pris  8c  loyer 
de  vertu,ils  n'ont  pas  antâdu  ce  vain  refpet  que  les  fots  cui- 
dct  leur  être  deu  à  caufe  de  leurs  dignités,  l'hôneur  viêt  de 
rhônêtejrhônéce  eft  defirable  pour  roy-même&:  non  pour 
autre  fin.         LaVertHkfoy'-mèmeeflafésgranàfAUire,        La  France 
Mais  a  le  prandremoinsStoïquemant,  cet  Etat  eftfi  grand  ampioycc' 
que  ceusqui  yfavét  faire  quelque  chofe  trouver  toujours  l«  capa- 
à  f'y  amployer  hônétemant.  Nous  avons  veu  de  nôtre  tans 
les  grans  Princesses  Seigneurs>les  Rois  mêmes  aller  cher- 
cher des  homes  caches  an  la  prefle  d'infinis  autres,  où  ceus- 
cyétoiêt  dê-jarecônuspoureminansan  mérite  de  do 6lri- 
ne;  dejugemant,  de  valeurs  de  preud'hômie  pour  les  éle- 
ver ausprcmieres  chargesde  la  Milicc,de  Secrétaires  d'Etat, 
delà  Iuilice,des  finances,des  legatiôs,de  traités  &  negotia- 
tions:&  fe  fervir  de  leur  confeil  aus  plus  ardus  6c  importans 
afFaires.Mais  la  PhilaftieSc  amour  de  nous-mêmes  nous  eft 
fi  ordinaire  que  le  moindre  jeune  home  fortant  de  page,ou 
frais  émoulu  des  gardes  du  Roy,  de  la  chambre  des  Con-  dis'ftTeF* 
tes ,  de  l'école  de  Cujas ,  ou  d'vn  barreau  de  bailliage , fe  Grecs, 
croit  capable  d'être  Maréchal  de  France,  Confeiller  d'Etat  ^n^^^" 
ou  Intendant  des  finances.  Et  ainfi  n'y  a  persône  qui  ne  f'e-    ''*     ^^■ 
fHme  digne  de  la  première  &:  plus  eminante  charge  de  céte  icschargcs 
Monarchie:  &:  quâdv-o^  les  mettes  à  même,  vous  les  voy es  montritics 
étônés  comme  chauve-fouris  au  Soleil.  Il  ne  feroitfainfi    "IT^fu 
failantjjamais  an  la  puiliance  du  cher,de  côtanter  les  mam-  liqueur  la 
bres,  ny  d'apaifer  les  anvies  de  ceus  qu'il  auroit  lailTés  pouE  ^°^^  ^'^* 
an  apeler  d'autres  que  le  Prince  auroit  j  ugés  plus  capables. 

j^/  velif  ingenio  cedere  ntttltii  erit. 
chacun  f'eftime  aufli  habile  homme  quefonvoifin ,  telle- 
mant  qu'il  vaut  mieus  demeurer  dans  les  termes  de  nôtre 
vieille  Loy  &:  fuivre  l'anciene  coiitume. 

Pour  le  Syndicat  &:  corredion  des  mal-verfations  c6mi- 
fes  aus  chargestil  n'eft  pas  plusmalaifé  d'an  venir  à  bout  co- 
tre les  Officiers  à  vie  que  contre  les  CommifTaires  puis  que 
nous  vivôs  tous  fous  vn  Souverain,  qui  peut  à  toute  heure 
favoir  des  nouvelles  des  deportemans  de  tous  les  Officiers 
de  fon  Royaume ,  depuis  le  plus  grand  jufqu'au  moindre: 
pour  la  facile  corefpôdance  qu'il  y  a  des  dignités  fuperieu- 
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"  jres  aus  plus  petitésjalkns  fucceflivemat  de  degré  an  degré», 

&:  de  main  an  main,  dVnefi  pronte  antrefuite,qLie  M.  le 

Chancelier  peut  an  vn  momant  par  le  moyen  des  Cours- 

fouveraines ,  elles  parles  Baillils  Se  Sencchaus,  ceus-cy  par 

leurs  fubalternes ,  cire  informé  des  concuflions  du  mcvn-' 

dre  Sergent  du  Royaume.  Aus  finances  y  a  même  raporc 

du  grâd  au  petit  pour  les  châtier  félon  la  gravité  du  forfait 

bien  5c  deucmant  avéré ,  fans  craindre  la  qualité  de  qui  que 

ce  foit  comme  on  feroit  an  vneRepubUque  Ariftocrati. 

que  ou  Démocratique. 

le  ne  voy  point  d'autres  raifons  pour  foûtcnir  les  Cômif- 

kloodeur  ^"^^^^^  Contre  les  Officiers  perpétuels,  oiiil  y  an  a  ancor& 

GregoTtttt  a.  plufieurs  pour  ceus-cy  contre  les  CommilTaires.  Les  lurif- 

4Je  Re/..f.j.  cQnfyif£s  pQrii-  \y[QYi  preveu  :  ils  an  aprehan  oiêt  le  chang-e- 

ntta  modi  a-  mant  dcs  tormcs  de  lonçue-mam  obiervees  aus  htats  bien 

^endt  muta-  policés ,  dans  kfquels  les  Commillaires  aportet  toujours  à 

tione,  omma  f  ^       ,  /       „    i  ni 

incertafiunt  i^ur  avcnemant  quelques  nouveautés ,  èc  le  nouveau  Ityle 
(^tamctftta  aus  affaires ,  égare  aufîi  bien  le  plus  fouvant  la  matière  que 
ttha7rlta7iit  ^^^'^^^'^^i  ^^  principal que  l'accelToire.  Voila  pourquoyce 
anteiuâ,  nu  grand  Vlpian  *  confeille  d'attandre  plutôt  le  retour  du  lu- 
pr  aieptits    g^  qxiiji  dê-ja  cônu  de  voilre  affaire  que  d'an  aller  inftruire 
re  fop,t,vei  dcnouvcau  vn  CommilTairc  pour  labfance  du  premier. 
tognofcere.       Vnautre grand  &:  notable incôveniantfevoidmanifefle 
fi.'f.deva'ca.  ^u  Commilliire,  qui  n'eft  pas  an  fOfficier  perpétuel.  C'efl 
&  exa*/,     que  la  fevere  &  exa£te  adminiftration  des  charges  vous  a- 
^**"*         gorte  ordinairemanr  des  inimitiés,  vous  expofe  a  mille  pé- 
rils: contre lefquelsvnCommifTaire ne fe  fouciepasdefe 
roidir,  ny  de  Popofer  à  la  violance  des  pi  us  forts,  craignant 
ne  pouvoir  fe  maintenir  contre  eus ,  quand  il  fera  devenu 
privé  fa  commifiîon  expirée.  Au  lieu  que  l'Officier  perpé- 
tuel fe  bande  Se  fait  tête ,  couvert  de  fon  autorité  perpé- 
tuelle :  le  feulnô  de  laquelle ,  Se  à  raifon  du  chef  fouverainj 
dont  elle  part,  &c  pour  le  peu  d'efperance  qu'il  y  a  de  la  voir 
éteindre  an  la  persône  même,  arrête  court  le  plus  furieus^ 
il  n'y  a  rien  de  pluscap,able  à  foûtenir  les  élans  de  quel- 
que étourdy,  quVne  autorité  fiable.  Nous  voyons  cela 
tous  les  jours  dans  les  villes  contre  des  lurats ,  Capitous> 
Maires  ôçEçheviAS  qui  ji'osct  même  an  la  Police  pronoji^ 
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ccr  cont;;p  vn  fimple  habitant,  lequel  n'attand  pour  fe  van- 
ger  fmen  la  fin  de  rEchevinage. 

Vousn'attandcs  pas  mon  avis  fur  la  vénalité  des  offices 
deludicaturelafourcedenos  détordues, ainii  comeonan 
vfe  aujourd'huy,on  fournit  a  l'Officier  Texcufe  :  vedere  iure  ^Mh.vt  itt* 
fdtefi  :  emerat  ilk prius,  L'Ampereur  luftinian  cônut  bien  r^^fjj^'"'^' 
qu'an  les  conférant  gratuitemantaus  hommes  de  mérite  il 
diminuoit  le  fond  de  (ts  parties  cafuelles.  Mais  il  ayma 
mieus  le  perdre  tout  à  fait  de  ce  coté  là  quelque  grande:  in- 
finy  qu'il  fùtjque  de  fe  randre  coulpable,  &  charger  fa  con- 
fcience  de  toutes  les  concuffiôs  &:  injuftices  cômifes  à  céte 
occafion,&:  d'être  caufe  que l'mjuftice  fetraffiquàt  &:  van- 
dît  au  plus  offrant  à  fes  fujets  dont  les  familles  demeu- 
roiêt  réduites  à  la  bezace.  Car  (  difoit-il)  nous  n'aurons  pas 
faute  de  biens  au  befoin,{i  nous  avons  des  fujets  riches. 

Lapuiffance  de  jusrer  ell:  toute  de  Dieu  Non  hominï  feà  9?"*^*^ 
Domino cjuivovifcum  ejt^iudtcatu .  Ce  qui  eu  de  Dieu  eit  hors  pourquoy 
de  tout  commerce  humain  i  il  y  a  du  facrilege  à  l'achat  &:  à  ^°"  ^^  *^°" 
la  vante  :&:  du  brigandage  à  la  revante  &:  au  détail;  le  fage 
difoit,  Nolt  qudrere  peYi  index.  S'ils  fe  conferoict  parme- 
riteceferoit  veritablemantpar  là  qu'on  ouvriroit  le  pas  à 
la  vertu:  ôilà,  vn  homme  d'hôneur  nefe  propoferoit  que 
l'avancemant  du  fervice  de  Dieu,  le  cours percnel  de  la 
droite  îuftice&lebiendupubUc,  tous  dignes  effets  delà 
vertu  &:  le feul  but  auquel  elle  afpire,nonpas  vouloir  être 
veUjCai'elTé,  recherché  &  redouté.  Vn  bon  luge  doit  ran- 
dre Iuflice(  difoit  Marc  Caton)  fans  an  être  prié  ,8i  nefe  ^''^'''*^'"  , 
-  doitjamaislaiffer  requérir  d'Injuftice.  Ce  feroitjuflemant  ^j/.^'JJ.VX 
nous  ramaner  au  tans  qu'on  n'avoir  que  faire  de  cônoître  obtmtào  mf& 


orartjnecde 


fon  raporteur:&:  qu'on  n'avoit  pas  peine  de  f'aller  anquerir 
de  porte  an  porte -.Qui  eit  ce  qui  gouverne  cetuy-cypour  ran  oporterù 
avoiraccésàcétuy-làj&delà  anvn  progrès  à l'infiny  ,  où    Qii''^n« 
VOUS  voyesvne  traînée  de  ces  Gouvernans  (qu  on  apele)  prier  les 
qui  f'an  va  de  bout  à  autre  prandre  feu  droit  au  milieu  de  ^"S"' 
Tertomac  corrompu  de  quelque  mauvais  luge  anfiammc 
d'ambition  &:  d'avaric€,afin  de  ramplacer  les  deniers  qu'il  a 
débourcés  pour  acheter  l' Anfer.  Depuis  les  Etats  d'Orleâs 
nos  Rois  nous  ont  toujours  promis  de  décharger  leur  cou- 
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rone  de  C€te  hôte  8c  leurs  confciêces  de  ce  crime  ^-  énorme 
&:  déplaifant  à  Dieu,  octant  préjudiciable  ausfujets.  Une 
manque  à  prefant  que  ce  bel  adepour  combler  la  gloire  du 
Roy  d'vne  féconde  reftauration  de  fon  Etat,il  fe  releveroic 
du  blâme  qu'on  peut  juftemât  dôner  à  vn  Artifan ,  qui  ayat 
moyen  de  recouvrer  de  bôs  outils  ne  f'an  fert  que  des  plus 
mauvais ,  tellemant  que  fi  l'ouvrage  eft  imparfait  &  mal 
achevéjil  an  doit  feul  porter  la  peine  &c  le  blâme,dit  ce  maî- 
tre de  Police  Ariflote. 

Quant  aus  Offices  de  Finances  &  autres  dérobe  courte, 
fans  lurifdidion  puis  que  la  neceflité  a  invâté  ce  moy  é ,  an- 
cor  eft-il  plus  tolerable ,  jufques  à  ce  qu'il  f  ouvre  quelque 
plus  pront  fecours.Mais  vn  peu  de  chois  y  feroit  bié  necef- 
'îaire,&:  ne  recevoir  pas  ainfi  tout  le  monde  à  ancherir  .Cela 
fapeleproftituerhonteufemant  Se  a,  vil  pris  l'hôneurSc  la 
Iplandeur  de  la  plus  belle  Cour  ône  de  la  terre. Les  étrâgers 
ont  raifon  de  fan  moquer  de  nous,  Se  nous  de  nous-même 
de  voir  vn  jeune  fils  monter  de  plein  faut  de  l'école,  de  la 
boutique  ou  de  defTus  le  pavé  fur  les  fleurs  de  Lis ,  y  cher- 
cher les  premiers  degrés,  8^:11  fans  avoir apris  autre  chofe, 
qu'vne  douzaine  de  beaus  mots,recités  par  cœur  an  Perro- 
^uet,pour  être  receu,  le  voir  îuge  des  moyens,  de  la  vie.  Se 
del'hôneur  des  hommes,  &  des  plus  importans  affaires  de 
céte  Monarchies  Se  pafTer  fur  le  vâtre  à  mille  Se  mille  fortes 
d'hônêtes  gens,qui  aporteroiet  plus  d'vtilité  Se  d'ornemant 
au  fcrvice  du  Prince ,  duquel  le  nom  feroit  bénit,  le  règne 
florifTant  Se  le  peuple  foulage. 

Onnem'accuferapasde  plaider  ma  caufe  an  ce  difcours 
n'y  étant  interefTé  qu'an  vniverfel,&:  comme  fuj  et  privé, 
pauvre  petit  mambre  de  rEtat,fans  charge;qui  pourrois  ef- 
pererfi  CommifTionsavoiét  lieu  (que  Dieu  ne  vueille)  Se 
qu'on  y  apelâtceus  qui  pour  avoir  veu  le  monde  devroiét 
avoir  quelque  cônoifTance  de  ce  qui  f  y  fait,  de  m'y  voir 
peut  être  an  quelque  coin.  La  vérité ,  le  defir  de  voir  l'Etat 
florifrant,le  Roy  bien  fervy  Se  bien  voulu,  le  peuple  fecou  - 
ru  &  non  autre  paffion  m'a  porté  fi  avant  anccteréponcc 
que  vous  avés  defirée  de  moy. 

FIN. 
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TEdefireroyquele  Secrétaire  f'exerçât  à  bon  ccien  à  cet 
•*  étude,  qu'il  ap  rît  les  Maximes  vnivcrfelles  de  l'art  Civil  M^gnU  ad-' 
&  Politique ,  pour  les  favoir  apliquer  à  propos  aus  cas  par-  i^toubtu 
ticuliers;&:confeilleriainemantoulePrincejOuceluy  nui'^'"^""*^'*'' 
reprelantelapersôncpres  duquelil  feroit  amployé,  foit 
General  d'armée,Gouverneur  de  Province,  AmbafTadeur, 
ou  autre  ayant  quelque  grande  &:  importante  charge:  car  je 
ne  loge  point aillieurs  nôtre  Secrétaire.  Ceusquiont  les  ^  "^  ^''~^"" 
grans  affaires  ont  befoin  de  grandes  aydesd'ayde  des  mains  ^^    ^ 
eft  necelTaire,  mais  celle  de  la  tête  l'eft  d'avatage ,  au  raport  c«'9p<y7TO>'j 
du  grand  Maître  de  la  Police,  qui  difoit  à  fon  Alexandre  Ôhot^tcs^ 
qu'il  n'y  a  rien  fi  divin  antre  les  mortels  quelebonconfeil.  '^<p> 
La  condition  des  grans  eft  telle  qu'à  telle  heure ,  à  tel  point 
les  furprandre  vn  grand  affaire  d'Etat ,  vne  Réponce  pref- 
fée  à  faire  oudeparoleouparécritj  ouyrleraport  de  quel- 
que persôneneceffaire,  examiner  fur  le  champ  vn  pailant> 
vn  épion,vn  me{fager,vn  étranger, vne  nouvelle ,  vn  bruits 
vnerumeurfansauteurjprandrejourpour  conférer,  pour 
délibérer  ,recônoître  l'humeur  d'vnvoifin,  d'vnannemy, 
d'vn  rival,  voir  vne  dépêche  fecrete,  an  tirer  le  jugemanc 
de  la  franchife  ou  feintife  de  fon  auteur:  bref  mille  diverfes 
Qccafions  f'offrêt  aus  grans,  où  ils  ont  befoin  de  l'aide  de 
quelque  homme  fidèle,  fecret,  difcret,  &:intellijant,qui  fe 
peut  veritabîemant  dire  rame,rorgane,  &rinftrumantpar 
lequel  meuvêt  tous  les  refforts  de  l'autorité  fouveraine ,  ou 
celle  qui  la  raprefante  :  &:  cet  homme  ne  peut  avoir  quaUté 
plus  fortable  à  fon  adion  que  celle  de  Secrétaire,  tellemant 
qu'il  peut  être  à  bon  droit  nommé  le  premier  ConieiUer  du 
Prince,ou  de  celuy  qui  le  reprefante. 

le  m'étône  donc  avec  raifon ,  d'où  procède ,  que  nos  no- 
bles,&:  non  feulemant  nos  petits  nobles,mais  les  grans  Sei- 
gneurs n'ayécafpiré  plus  ardammant  à  ce  degré  fi  digne:  fi     Paîsquc 
dignedif-je,carpuis  qu'il  eft  capable  d'anoblir  le  rorurier,il  ''^"'  ^* 
peut  bien  illuftrer  le  noble.  Nous  venons  devoir  chés  nos  anobiù  k 
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roturier ,  il  yoifins  âts  pixmiers  de  leurs  Etats  polleder  ces  qualités  .Et 
poin"à°U^   n'ell  pas  de  ftheure  qu'ils  font  an  li  grâd  hôneur,  puis  qu'au 
nobleffc:     tans  mcmcs  de  la  bône  Rome,  l'Hiflonen  nous  aprand 
^uc!p^s5^'  4^^  ^^^  Secrctaues  alloiét  prefque  du  pair  avec  les  Rois 
aenc  donc  leuis  Maîtres:  pour  le  moins  étoiét-il  teans  an  niêmelic- 
caqu  iln'a.  gg^g^  vêcus  dc  même  parure  :  ce  fut  d'où  vint  l'erreur  de  ce 
grand  courage  de  Mutins  Scevola  qui  tua  le  Secrétaire  au 
lieu  duRoy  Porfena.  Scriùa  cum  Rege  fede/ispari  fere ornatu: 
^'])^',ou^"'  ^ ^^^^^^idccepti^purpurA érfèlU  cxterifiue poteffatis infignijs . 
Halte*,  '    y  .luroit-il  rien  au  monde  plus  digne  d'vngrandrEt  d'au- 
tant feroitcéte  grandeur  d'adion  plus  illuftre  &c  recônuë 
qu'elle  leroit  an  vn  plus  haut  fuget.  An  la  Royale  maifon 
je^BourVoi  deBourbon  les  Secrétaires  tenoietautresfois  fi  grand  rang 
jancils  ho»  qu'ils  avoiét  ptefque  toutc  l'autorité aus  affaires  :  &:lama- 
^on      "'  i^ioi^^  tres-dignemant;  de  là  le  Proverbe  du  tans  du  grand 
Proverbe.    Roy FrançoistSecretaires deBourbon,  &:jantils-hommes 
d'Alançon;pource  que  les  jantils-hommes&  Chambel- 
lans gouvernoiet  la  maifon  d'Alançon ,  comme  faifoiét  les 
Relations  Secrétaires  celle  de  Bourbon.  l'ay  grand  regret  que  nos 
^urâports  Rois  n'avét  pratiqué  céte  forme  de  Ion-tans  de  dôner  ainfi 
fadeurs  de   de  Icui's  Secrétaires  a  ceus  quils  etabliiloiet  aus  grandes 
Venifcde-  char2;cs,aus  lep;ations,aus  voya£es,aus  p;uerres3&  aiUieurs; 

vanclaSci-1         ^  jj'/-  '  .,/•         r 

^rnenrie  de  ^^"^^ '^^"^^'"''^^^'^'^'^  ^  ^^'^^^'^^^^^'^■7 '^^^^^^^^  4^^  SyCtOltpai- 

ce  qu'ils     ;fé,&  qu'Us  autoict  recônu  déplus  digne  d'être  feu  \  comme 

ont  rcmar-  •  j^  ^^^^  ^  Venile  de  leurs  Relations.  Nous  aurions  mainte- 
nue aus  ic-  i>  't  n    • 

gâtions  dc  nant  vn  cotps  d  Hiitoire  parfait  6^  antier  :  au  Ucu  que  nous 
piusnota-  ne  fâvons  de  certaines  noiwelles  des  devanciers,  que  par 
Secrétaires  ceus  qui  s'an  tenoiet  le  plus  loin:  Il  n'y  a  gens  au  monde  fi 
inteili)ans   capables  d'écrirfifHiftoire  de  leurs  tans  que  les  Secrétaires 
^•/(frifçyjjç  antandus  ,  quinevoyet  pas  les  caufesparles  effets  ;  mais 
î^iûoirc.    plutôt  les  effets  par  les  caufest  ils  peuvét  parlerplus  avant 
que  nos  pauvres  Hiiforiens  François,  qui  ne  favoiét an- 
ci  ênemant  que  faire  des  Romans,  des  geftes&beausditSj 
eeus-cy  favctles  confeils  :  Penfés  qu'il  feroit  bon  voir  vne 
Vitk°ro^"  '^^  Hifloire  écrite  par  Monfieur  de  Villeroy ,  de  ce  qu'il  a  veu 
pourroit     dc  fon  tans ,  8i  qu'il  voulùt  y  métré  les  confeils,  les  motifs 
l'^[r*^H°^   des  Guerres.Pais,  trêves ,  negotiations,  amballades ,  &c  au- 
iloirc.       t^'es  grandes  affaires  traitées  depuis  qu'il  fert  les  Rois.  Les 
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Secrétaires  dVne  Republique  particulière  l'ont  bien  oc 
heureufemant  achevé  anItalie,Macchiavel&:Guiciardin. 
L'Hiftoiren'eft  autre  chofequeladepoiitiô  véritable  dVn 
témoin  prcud'homme  qui  parle  pour  avoir  veu,antandu, 
géré,  traité,  &c.  Ceusqui  tranfcrivct  ce  que  les  autres  an 
ont  dit;  ôccuidans  orner  le  ilyle  ancien  de  quelque  grâce 
jiouveUe,yajoûtét  du  lcur,ne  font  plus  Hiftoriens;  ce  font 
des  faifeurs  de  contes  à  plaifir:  Céte  deraangeaiibn  d'écrire  dcmigcai- 
Hilloires  a  travaillé  beaucoup  d'efprits.  ^o"  d'écri. 

—  Te/te t  mja.nabUe  multos 
Scrihendi  cacoxthes,  —  dit  le  Satyriquc . 
Ils  nous  ont  laifTé  tant  de  divcrfes,voire  contraires  difcours 
de  mêmes  adiôsjquel'vnfaitmécroire  rautre,tantleman- 
fongeeftvoilindelacontradidion  &:  répugnance  des  té- 
moignages. Vn Secrétaire prudant,dilijant&:avifé  nefe- 
roit  pas  ces  fautes,  quand  il  y  iToitT&:  de  fon  hôneurSc  du 
contantemant  de  fon  Roy , qui  pourroit  luy  faire  maintenir 
le  faus,&:  l'an  châtier.  C'eft  vne  grande  perte  qu'on  n'a  ob- 
fervé  an  France  céte  belle  coiÀtume,  nous  ne  ferions  pas  fi 
andommagés  de l'oubly,que  nous  fommes  :  5c n'aurions  à 
démêler  tant  de  chofes  remarquables  d'avec  les  ténèbres 
Cimmeriênes  où  elles  périront  an  fin.  Feu  Monfeigijeur 
Charles  de  Bourbon, dernier  de  cétemaifon,Duc  de  Bour- 
bônois  &:  d'Auvergne ,  Cônctable  de  France ,  qui  mourut 
élevant  Rome,  a  eu  ce  bon-heur  d'avoir  été  fervy  &  aiTifté 
-depuis  fon  anfance  jufques  à  ce  qu'il  fan  alla ,  d'vn  des  plus 
fuffifins  Secrétaires  de  fon  tans,  nommé  Marillac  ,  d'où 
font  depuis  fortis  tant  de  persônes  feignallés  an  toutes  pro- 
fcfllons,  comme  nous  an  avons  ancore  à  Paris,  an  Auver- 
gne, ScaiUieur  s.  Ce  Marillac  Secrétaire  eut  céte  belle  &: 
louable  curiofité  de  tenir  fidèle  Regiflre  de  tout  ce  qui  ar- 
rivoit  de  mémorable,  tant  d'aiïaircs  domeftiquesque  des 
générales  de  l'Etat;  duquel  ce  grand  Prince  étoit  vn  des 
premiers  &  plus  fermes  pilliers  &  protedeurs.  De  tous  ces 
mémoires  ce  dilijât  &  fidèle  Secrétaire  fit  vn  cors  d'Hiftoi- 
re  que  j'ay  recouvrée  d'vn  amy  an  Auvergne ,  avec  grand 
foinjaidé  de  MÔfieur  de  Marillac,Seigneur  d'Enône,Maître 
d'Hôtel  du  Roy  .le  te  l'ay  voulu  métré  icy  fans  y  ajouter  ny 
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diminuer  vnc  feule  létre,  pour  communiquer  à  ceus  de  ce- 
ce  faifon  vne  aufli  belle  &  remarquable  vie  de  Prince  qui  fe 
puiiTe imaginer.  FayadreiTéà  Monfeigneur  deMontpan- 
uerTHiftoire  de  ce  grand  Prince  de  Bourbon,  Oncle  de 
Monfeigneur  Loys  Duc  de  Montpaniier  Ton  ayeul.  le  me 
fuiîe  montré  trop  indigne  de  l'hôneur  que  j'ay  receu  de 
mondit  Seigneur  Duc  de  Montpanlier,  de  m'avoirapelé 
an  fon  confeil,  &  an  la  charge  dlntandant  de  fes  affaires, 
auparavant  même  que  de  m'avoir  cônu ,  fors  que  de  nom; 
fi  j'euffe  Yoiié  cçcc  offrande  à  vn  autre,  étant  creuë  chés  . 
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A  MONSEIGNEVR  HENRY  DE 
Bourbon  Duc  de  Montpanfier ,  Châtelle- 
raud,&  S. Fergeau; Prince  fouveraindcDonv 
bes  ôc  lamets ,  de  la  Rochefurion  ,  Dauphin 
d'Auvergne, Marquis  de  Mefiercs, Comte  de 
Mortaing ,  Vicomte  d' Aulge ,  &:c.  G  ouverneur 
Ôc  Lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  au  Pays  & 
Duché  de  Normandie, 

MONSEIGNETR, 
Si  cefrefant  n'eft  digne  de  Vou^^  Une  s*4n  trou- 
vera point  antre  toutes  les  lètres  humaines  qui  le  fuijje 
être  :  ill'efl  certes  O*  tres-dignede  Vous^efl  tres-Votre^ 
fuis  quil  ejl  nay  chés  Vous ,  O*  ^«'^'î  fi  grand  Prince 
me  celuy  dont  je  Vous  anVoye  l'Hifloire  (  inconue  ju^ 
^uicy  à  nos  François) an  a  fourny  le  fuget  :  il  n'eft pas 
moins  digne  de  mon  :^ele  à  Votre  fervice  O*  hienfeant 
<m  ranghonorahle  que  ^dtre grandeur  m'y  a  Voulu fai^ 
re  tenir  .plus  pour  la  réputation  de  ma  fidélité  ^  que  pour 
ma  fuffifance  à  y  mériter  le  titre  quil  Vous  a  pieu  de 
m'y  attribuer  y  dlntandant  de  Vos  affaires  an  Vos  terres. 
Ce  fer  oit  direéîemant  contrevenir  à  ce  que  Vous  ejj^erés 
de  moy  d'ofer  Vous  conter  des  fables.  le  Vous  reprefante 
Vne  Vérité  pleine  d'infirufîion  :  L'Hifloire  de  Monfei- 
gneur  Votre  grand  Oncle  ,  ne  rejj^irant  autre  chofe  que 
Valeur  (^  Vertu,  le  l'ay  foigneufemant  recherchée  antre 
tes  fleurs  de  Lis  de  Votre  Royale  maifon  de  Bourbon,  oâ 
}e  me  fuis  au  château  de  Moulins  nourry ,  avec  les  miens. 
le  l'ity  trouvée  an  fin  chés  Vous,  digérée  an  meilleur  or- 
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drff  que  ml^utre  ne  U  pouvoit  dïj^ofer  :  Ceflvn  tê^ 
moin  qui  parle  de  Veuif.  Il  \>ohs  aprandra  des  nouvelles 
de  Meffeigneurs  les  Ancêtres  du  B^y  ^  les  y^otrès  :fi 
certaines  que  Vous  confefjerés  que  les  Hiftoriens  qui  l'ont 
fuivy  n'an  ont  parlé  qu'a  tâtons.  Il  ne  pourfuit  fon  Hi- 
fioire  que  jufques  an  Mars  de  ïan  1510.  qui  fut  le 
commancemant  a  notre  conte  de  l'an  1511.  où  comman^ 
ceret  les  efforts  de  l'anvie  braj!és  contre  ce  grand  Guer-- 
rier  pour  détruire  la  f^landeur  de  fon  iUuflre  maifbn.  le 
fuivray  par  où  il  achevé ,  ^  ne  diray  rien  que  par  té^ 
moignages  amantiques  :  c'ejl  le  feul  moyen  de  renouveler 
à  la  pofleritê  la  glorieufe  memotre  de  ce  grand  Qhef^ 
au  rétahliffemant  de  laquelle  le  Roy  ejl  aufi  particulier 
remant  obligé  ,  comme  VoHS  ,  Monfeigneur ,  étant  fit 
Majefté  cjT*  fes  Ancêtres  par  la  mort  de  ce  genereus 
Prince^  devenus  les  amés  de  la  maifon  Royale  dont  Vous 
êtes  tous  deffandus.  Il  y  a  Ion-tans  que  jétois  an  quête 
parmy  les  heaus  mémoires  c3r  manufcrits  de  ma  Btblior 
thequCy  de  quelque  chofe  qui  méritât  de  porter  Votre  nom 
très- illufire  fur  le  front  pour  an  farer  le  mien,  le  ny 
trouve  rien  qui  vaiÏÏe  céte  pièce ,  Vous  an  tirerés  autant 
de  profit ,  d'infi-ruêlion  cjT*  de  fonVenance  des  Vôtres^ 
comme  le  Roy  pourra  an  aVoir  de  plaifïr  &  de  fatisfa- 
flionyfi  fes  affaires  ferieufes  pouVoiet  doner  Vne  heure  de 
loifir  a  fa  Ma'jefié peur  an  ouyr  la  leHure,Ien'ayajou^ 
té  ny  diminué  Vne  feule  fyllabe  a  t Auteur:  O*  croyque 
Vous  faifant  Voir  ÏHifioire  an  fa  propre  diélion  qui  eji 
fort  hone  pour  le  tans  ^  elle  fera  davantage  autoriféeicét 
auteur  aufïi  ne  mérite  point  de  correêlion  peur  avoir 
été  Vn  des  mieus  dtfans  de  fon  fiecle  :c*ejl  Vndon  de  race 
an  celle  de  Mefîieurs  de  MariUac  qui  an  font  Venus^ 


^^7 
"^dffkus originaires deVotre  Duché  de  MontpanJterauJH 

tien  que  ce  grand  Ariflide  de  l'Hôpital  Chancelier  de 

France.  Fay  creu  que  ce  ferait  avorter  grand  éclaircifjemat 

a  l'Hifloire ,  de  métré  an  marge  quelques  Annotations: 

ceft  ce  quily  a  du  mien  avec  le  témoignage  du  Vctu  &  ^t 

inclination  que  fay  d'être  toujours^ 


MONSEIGNEVR, 


De  votre  grandeur  le  tres'humhk 
^  obeyjfantfcrviteur^ 
D£  Laval, 


Du  Târc&cUteâu  duRcylisMcHÎm 
te  6,  jour  de  Juin  1554- 
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HISTOIRE  DE  LA 

MAISON    DE    BOVRBON, 

Gontenanc  antrie  autres  chofes  mémorables ,  la  vie 
&  les  geftes  fignalés  de  Monfeigneur  Charles 
dernier  Duc  de  Bourbonois  &  d'Auverme.  # 
Comte  de  Montpanuer,  de  Forets,  &c.  Conê- 
table  de  France  :  Qui  mourut  devant  Rome. 

Ecrite  ^dY  fon  Secrétaire  MariUac^  cjT*  tranfcrite  mot 
après  autre,  fans  aucun  changent ant  quelquilfoit: 
Sur  t Original  de  fa  main ,  étant  an  la 
Bibliothèque  de  La^al, 

PREFACE    DE    L'AVTEVR 

M  A  R  I  L  L  A  G. 

E  S  Sages  diet  que  la  vertu  croît  quand 
elleeft  loiiée;  &:cela  f'antand  an  celuy 
qui  aime  vertu ,  lequel  an  recônoifTant 
le  bien  &:  grâce  que  Dieu  (  dont  tout 
bien  procède  )  luy  a  fait ,  méte  peine  de 
multiplier  le  talant  de  vertu  j  que  ledit 
Seigneur  Dieu  luy  a  baillé,  pouran  randre  le  double  :  Et  au 
contraire  le  vice  quand  il  eft  blâmé  décroît  S^apetifle  an- 
tre gens  de  bône  volonté  ;  car  celuy  qui  eft  obftiné  an  mal, 
il  fait  pis ,  de  tant  qu'il  rangreige  le  mal  qu'il  antand  être 
èlâmé  fur  luy.  Parquoy  à  céte  fin  d'augmanter  an  vertu  les 
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vertueus  :  &:de  réduire  à  bien  faire  ceus  qui  auroicc  fail- 
ly,  eft  introduit  de  métré  &:  rédiger  par  écrit,  les  faits  6^ 
geftes  des  Rois,  Ducs  &:  Princes  qui  ont  régné  &:fe:gneu' 
rie  antre  les  hommes  3  lefquels  font  loués  du  bien  qu'ils 
ont  fait  Se  blâmés  du  mal:  Et  communcmant  avienfque 
an  céte  mortelle  vie;  ils  font  rémunérés  du  bien -fait,  ôc 
punis  du  mai  félon  la  volonté  du  luge  qui  ne  fauranfes 
jugemansde  juger  juftemant;  Etquoy  qu'il  reméte beau- 
coup de  rémunérations,  &c  de  punitions  à  fon  éternel  ju- 
gemant ,  comme  il  luy  plait ,  ainfi  que  nous  pouvons  con- 
jedurer,  quand  nous  voyons  beaucoup  de  gens  qui  nous 
iamblct  bien  vivans,  lefquek  ont  de  la  foulFreté,  peine, 
travail,  &c  autres  inconvenians  an  ce  monde:  &: d'autres 
que  nous  voyons  mal  faire  evidammant ,  qui  ont  beau- 
coup deprofperités  môdainesj  Plaife  luy  que  de  nos  biens- 
faits  nous  ne  foyons  pas  icy  rémunérés, &  que  nos  fau- 
tes &  péchés  foyct  icy  punis,  fans  les  remétre  à 'la  puni- 
tion éternelle  :  Se  quoy  qu'il  an  foit,  û  void-on  qu'à  grande 
peine  peutéchaper  vn  péché  publier  notoire,  qu'an  bref 
tans  n'an  aviéne  punition  pubUque.  Et  au/Tiles  gens  bien 
vivans  de  fait  Se  de  panfée ,  là  où  il  n'y  a  point  de  diiïimula- 
tionne  de  fauffeté,  ils  fontprefervés  de  beaucoup  d'incon- 
vcnians,  Se  finablemamparviénctà  bôneÔcloUable  fin.. 

Tp  T  pour  ce  que  tres-haut  Se  tres-puiffant  Prince,  Mon- 
■*"^feigneur  Charles ,  à  prefant  Duc  de  Bourbônois  Se 
d'Auvergne,  Comte  de  Clermont  an  Beauvoifis,  de  Môt- 
panfier,  de  Forets,de  la  Marchc,&:  de  Clermont  an  Auver- 
gne, Dauiin  d'Auvergne,  Vicomte  de  Cariât,  Se  de  Murât, 
Seigneur  de  Beaujolois,de  Côbraille,de  Mercueur,  d'An- 
nonay, de  RocheanRegnier,&:  de  Bourbon  Lanceys, Pair 
&  Chambricr  de  France,Lieutenant  gênerai  du  Roy  an  fes 
pays  de  Bourgongne  Se  de  Langucdoc,&  Gouverneur  du- 
dit  pays  de  Languedoc  ,  a  été  bien  nourry  Se  an  ii  bône 
compagnie,  le  tans  de  fon  jeune  âge,  qu'il  aantandufou- 
vant  parler  des  hauts  Se  mémorables  faics  de  Meflleurs  les 
Ducs  de  Bourbon  ,{qs  predecelfeurs ,  Se  des  Roys ,  &  delà 
Courône  dcFra;ice(dom  ilsfonideflandus;  il  a  montré. 
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avoir  le  cœur  &:  volonté  d'anfuivi'e  mefdits  fieurs  fcs  Pro- 
geniteurs ,  Se  a  mis  la  main  à  l'œvurc ,  tellemant  qu'an  fon 
jeune  âge  il  acu  fans  d'homme  parfait.  Se  feft  tellemant 
drcfféà  fuivrele  chemin  de  vertu ,  qu'on  efpere  de  luy  l'ex- 
ploit ,  ôc  y  {lue  dVn  des  plus  fages  &c  vertueus  Princes  dont 
...    ^  il  foit  mémoire:  Et  à  celle  fin  que  la  bone  opération  de  luy, 
icMariilac  puifle  porter  profit  à  ceus  qui  aptes  luy  viendront  an  ladi- 
Autcur,  Se  J.Ç  maifon  Se  aiUieurs;  moy  fon  tres-humble  ferviteur  Se  in- 
Princes  de  digne  Secrétaire,  ayvouUi  mètre  par  écrit  (ielonmonru- 
Moatpan-  Jg  $c  gros  antandemant)  les  faits  Se  geftes  &:demondit 
"'  fleurie  Duc  Charles,  depuis  fa  nailkince,au  tans  de  laquel- 

le ,  Se  Ion-tans  avant  j  Se  au(îi  depuis  continuellemant,  j'ay 
fervy  an  famaifon ,  tant  feu  Monfieur  fon  grand  père,  que 
feu  Monfieur  fon  père  ,  Se  feu  Monfieur  fon  frère  aîné; 
Chacun  d'eus  fucceiTivemant,  jufques  àleur  trépafTemant. 
Si  prie  touslifeurs  de  céte  Hiftoire  qu'ils  veulct  avoir  re- 
gard à  l'obligation  naturelle  qui  me  meut  de  métré  par  é- 
crit,  lefdits  faits, 6c  non  pas  à  la  fimplicicé  Se  rudeffe  du 
langage  mal- orné  dont  lePaysdemanativitémedoit  an 
cela  excufer.  Pour  venir  à  notre  matiere,faut  antandre,que 
ce  tres-noble  Duc  Charles,eft  fils  de  feu  Monfeigneur  Gil- 
bert ,  an  fon  vivant  Comte  de  Montpanfier  ,  SC  Daufin 
d'Auvergne,  Se  de  Madame  Claire  de  Gonzague;  qui  fut 
Nativité  de  fille  à  Federic  de  Gonzague,  Marquis  de  Mantoiie,  Se  fœur 
Moficur  le  j^  prancoisde  Gonzaeue  àprefant  Marqu.is  dudit  Man- 

Duc  Char-       ..      ^.  ^  i      i-    r       •/  j    r        •       V  l 

les.  toue;  Si  fut  nay  le  dixleptieme  jour  de  r  evrier,!  an  mil  qua- 

a  Ceft  à  di-  çj-g  ^,gj^5  quatre-vingts  neuf,  à  la  computation  *  de  France, 
qucs  i48<7.  Se  étûit  an  ce  tans  le  deuxième  fils  defdits  Comte &:  Corn- 
telle,  lefquels  ont  eu  anfarable  plufieitrs  beaus  anfans, 
comme  fera  dit  cy-apres,  Se  lequel  ComtcJGilbert  étoit  fils 
vnique  de  feu  Monfeigneur  Loys,an  fon  vivat  Comte  du- 
dit  Montpanfier  Se  Daufin  d'Auvergne,  lequel  par  fes  ver- 
tueus faits  fut  apelé ,  Se  ancore  cft  remémoré  le  bon  Com- 
te Loys,  qui  fut  fils  de  feu  Môfieur  le  Daclean,  le  premier 
de  ce  nom  Duc  de  Bourbonois  Se  d'Auvergne ,  Comte  de 
i  Gcncalo-  Gkrmont  Se  de  Foretsj  Se  laquelle  maifon  deB^ourbon,  cft 
gic  de  la   deiranducdiredemantparlignemafculinedelatres-noble 

folthon!  Si  tres-Chrétiéne  Maifon  de  France ,  ainfi  quef^anfuit.   ^ 

C'cfl 
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Ceft  àfavoir  que  de  feu  crcs-rainte  mcmoirejMonfieur  S.  Onginede 

_  r  T^iT-  ■       '       rr  i         '  Mad.Bea- 

Loys,anionvivancRoy  de  Fiance,  qui  crepallaluy  étant  t^j  a 
pour  racroiflemanc  de  nôtre  Sainte  foy  Chrétiêne  ,  à  ^o^^ 
i'ancontre  des  Turcs  au  Royaume  de  Thunes ,  an  l'an  mil 
deuscêsToixatc  &:dix,  dellandiretantr'autresanfans  Ro- 
bert qui  fut  apané  de  la  Comte  de  ClcrmontanBcauvoi-  f,^^^^^^^, 
fisj&cpoufa  Dame  Beatrix^ de  Bourbon,fille&:  héritière  favéc  l'on- 
de la  Seirneune  du  pais  de  Bourbônois  :  &l  defdits  Mon-  g'""l'Jr?^ 
fcigneur  Robert  &:  Dame  Beatrix  de  Bourbon,  deitandit  Madame 
an  manafre  feu  de  bône  mémoire, Monieis;ncurLoys,pre-  B^^t"^  de 

o  j  o  y     k  Bourbon 

mierde  ce  nom,quifutle  premierDucde  Bourbonois:car  &  trouvée 
antre  les  mains  ladite  Seigneurie  de  Bourbônois  fut  en-  piufieursé- 
gée  an  Duché  &:  duquel  Duc  Loys  6c  de  Madame  Marie  êk^JJ^ro^ 
de  Hainauk  fa  fame^defsadit  an  mariage, feu  de  bône  me-  anfant  de 
moire,Pierre,prcmierdecenom,Duc  de  Bourbônois&:  Jles^r^es 
Comte  de  Clermont,lequel  pourlatuition  &:  défance  du  &  le  nô  de 
Royaume  de  France,  mourut  de  vat  Poitiers,  bataillant  an  ^^r.^  P°"^ 

,       '  '  '      .  praare&an- 

la  côpagnie  du  Roy  lean,  cotre  les  Anglois  anciens  anne-  voycr  à  fa 
mis  de  France, où  lediï  Roy  lean  fut  pris  prisonier,  &  Foitcmé  le 
duditMonfeigncurle  Duc  Pierre,&:  de  Madame  Yfabeau  ^^^  de  fa 
fœurdu  Roy  Philippes,  fa  famme,  dellandit  an  mariage  f^c  (aiufi 
Monleigneur  Loys,  le  fécond  Duc  de  ladite  Duché  de  ^tnemisoe 
BourbônoiSj^:  Comte  de  ladite  Comté  de  Clermonr,  le-  la  maifon 
quel  fut  par  Ion-tans  an  otage  an  Angleterre  pour  ledit  f^^^^utan'î 

de  malice 
que  d'ignorance)  fans  favoir  l'Hiftoire.  Cctc  Princeiîe  eft  delî'anàiie  an  ligne  direilc 
de  la  maiibn  dt  France  &  des  Anfans  de  Robert  Roy  de  France  Duc  de  Bourgongne,parle 
decés  de  Ion  oncle  Henry ,  fils  de  Hue  le  grand  Comte  de  Paris,  lequel  Roy  Robert  dôna  le- 
duDuché  à  fonfils  RobertDucdeBourgongne,  &  deluy  fucceilivemant  &:an  ligne  dire- 
cT;e  dellandit  Hugues  quatrième  du  nom,  Duc  de  Bourgon^ne  ,pere  de  lean  de  Bout, 
gongne  dit  de  Bourbon,  à  caufe  qu'il  époula  Agnes  tille  d  Archambaut  SitQ  de  Bour- 
bon, aulfi  delfandu  de  la  maifon  de  Bourgongne,  dont  il  portoit  partie  des  armoiries, 
d'or  au  Lion  rampant  de  gueules' femé  de  coquilles  d'azur,  pour  la  difFerance  des  ar- 
mes pleines  de  l'ainc:  de  ce  mariage  de  lean  de  Bourgongne  dit  de  Bourbon,  &d  A- 
gnes  fiilc  d'Archambaut  de  Bourbon  Seigneur  de  Dampierre  &  de  Bourbon  ,  naquit 
Aichambaut  deuxième  ,  auflfi  Seigneur  de  Bourbon  ,  père  de  nôtre  Madame  Beatrix, 
&  frère  de  Guillaume  de  Dampierre,  5eigneuf  de  Dampierre  &  de  Saint  Difier.  auf- 
quels  pcre  &  oncle  ,  céte  PrincelTe  fucccda,  &  pat  ainfi  comme  grande  héritière  deve- 
nue de  la  maifon  de  France ,  ctoit  bien  digne  d'époufer  vn  fils  de  Roy  tel  qu'étoit  le 
Comte  de  Clermonc  an  Beauvoyfis,  Robert  fils  de  Saint  Loys,  qui  fit  tout  le  contrai- 
re de  c:  que  disct  les  i^norans ,  car  il  porta  de  France  an  les  armes,  avec  vn  bâton 
de  gueules  pour  la  dilftrance  de  l'aîné  ,  Uill'a  les  armes  de  là  famme  &  le  nom 
àe  la  Maifon  demeura  aus  fuccefleurs ,  comme  il  fait  des  apanages  des  puwcs  de 
nos  Roys. 
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Roy  lean  3  &:  après  fit  tant  de  hauts  jVertueus,  &: louables 
faits  an  Ton  tans  qu'il  acquit  le  nom  qui  ancore  luy  dure 
an  la  mémoire  des  vivans  de  bon  Duc  Loys,  lequel  époufa 
Dame  Anne  Daufine  fille  du  Comte  d'Auvergne,  èc  de  la 
ComtefTe  de  Forets,  Se  par  ce  moyen  ladite  Comté  de  Fo- 
rets, ell:  venue  à  ladite  Maiion  de  Bourbon,  &:  a<n  outre  ac- 
quit à icelle  Maifon la  Seigneurie  de  Beaujoloisj&  celle  du 
païs  de  Combraille ,  fit  bâtir  THôtel  &  Chapelle  de  Bour- 
bon à  Paris,  l'anciene  maifon  du  Châtel  de  Moulins,  fon- 
da le  Collège  de  S.  Nicolas  de  Montluçô,  l'Hôtel  Dieu  S. 
.^Maintenat  Nicolas  4  de  Moulins>&  fit  fi  grand  nombre  d'autres  belles 
S^Gillcs  si  <^^o^'^s,qu'il  avoir  &:  a  bien  mérité  le  nom  debô  Duc  Loys, 
IcMonafte-  duquel  Bide  ladite  madame  Anne  Daufine,  defiandit  an 
redcsiaco  mariage  MôfeigneurleDucIean  premier  de  ce  nom.  Duc 
às.Nicoias  defdites  Ducliés ,  de  Bourbônois&:  d'Auvergne,  Comte 
par  le  Duc  deClermont,de  Môtpanfier,deForets,Seigneu^deBeau- 
nier  côme  J°^<^^^5  ^^^^^^P^is  de  Combraille,  lequel  du  vivant  dudic 
fcraditcy-  bon  Duc  Loys  fon  père  fut  marié  à  Dame  Marie  de  Berry 
«ipres.        fille  de  feu  de  bône  mémoire  Monfeigneur  lean  Duc  de 
Berry  Se  d'Auvergne,  fils  dudit  Roy  lean ,  frère  du  Roy  '^ 
Charles  5.  8>c  oncle  du  Roy  Charles  6.  au  moyen  duquel 
mariage,  ladite  Duché  d'Auvergne,  &:  ladite  Comté  de 
Montpanfier  avindrêt  audit  Duc  Jean,  &  par  confequant  à 
ladite  maifon  de  Bourbon,  Se  duquel  Duc  Iean,&  de  ladite 
Dame  Marie  de  Berry,  defïkndirêt  an  mariage  deus  fils, 
c'efl  à  favoir  Charles  fon  aîné  premier  de  ce  nom ,  Ôc  Loys 
iemaîné,  qui  luy  fuccederet  an  tous  biens.  Toutesfois  le- 
dit Charles  comme  aine  print  lefdites  Duchés  de  Bour- 
bônoisôc  d'Auvergne,  Comté  de  Forets,  &:  ledit  païs  de 
Beaujolois,  8c  apana  ledit  Loys  fon  frère  de  ladite  Comté 
de  Montpanfier,  ôc  dudit  p^aïs  de  Combraille ,  d'vn  tiers  de 
la  fucceiïion  du  Comte Daufin  d'Auvergne  qui  avoitété 
h  Apaaagc  ajugéaufdits  frères  Charles  Se  Loys,  tout  lequel  ^apanage 
de  Charles  ne  pouvoit  monter  dix  mil  livres  de  rateiqui  fambloit  bien 
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nom  Corn-  petit,veu  qu'an  ladite  maiion  n'avoit  que  dcus  freres:  tou- 
te de  Mont-  tesfois  ledit  feu  Comte  Loys ,  tant  de  fes  deniers  que  d'au- 
panicr.      cuns  autres ,  qui  luy  étoict  deus  parleditfeu  Duc  Charles 
fon  frère  acquit  du  feigneur  de  S.  George  partie  del'yn  des 
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autres  tiers  dudit  Comté,  &:  Daufiné  d'Auvergne,  Se  après 
le  trépas  dudit  Charles  fon  frère ,  il  fe  fit  relever  dudit  par- 
tage, &c  eut  pour  recompanfe  de  fa  déception  dixhuit  cens  Rcnoncia- 
liures  de  rante  d'avantage, où  il  n'avoit  pasfuflifantere-  tio<icLoys 
companfe,  eu  regard  à  la  grandeur  de  ladite  maifon  qui  Charles  r 
étoit  de  quatre-vingts  mil  livres  de  rante  ou  anvironjtoU- 
tesfois  ledit  feu  bon  Comte  Loys,  pour  lors  f'an  contanta, 
ôc  Cl  pafla  plufieurs  autres  convenances  &  renonciations,    • 
fort  préjudiciables  à  fes  fuccelTeursicar  par  icelles  luy  ne  fcs 
fuccefleurs  ne  pouvoict  revenir  à  la  fucceffion  delà  Mai- 
fon de  Bourbon  tant  qu'il  y  auroit  fils  ne  filles  deflandans 
de  ladite  maifon  :  &:  dudit  Duc  Charles^  de  Madame  A- 
gnes  de  Bourgongne  deflandirct  plufieurs  anfans  tant  fils 
que  filles.  C'efi:  à  lavoir  feu  de  bône  mémoire  Môfeigneur 
lean  1.  de  ce  nom,  qui  comme  l'aîné  fuc  Duc  dcfdices  Du- 
chés de  Bourbônois  &c  d' Auvergne,Çomce  defdites  Com- 
tés de  Clermont&:  Forets,  Se  autres  terres  de  ladite  mai- 
I      fon ,  Lieutenant  gênerai  du  Roy,  Gouverneur  de  Langue- 
doc Se  Cônêcable  de  France ,  feus  Monfieur  le  Duc  Pier- 
re, vu  autre  Pierre  qui  mourut  Seigneur  de  Beaujolois. 
Charles  qui  fut  Cardinal  de  Bourbô  Archevêque  de  Lyon, 
Evêque  de  Clermont  an  Auvergne  :  vn  autre  qui  fut  Èvé- 
que  de  Liège,  &c  lacquesde  Bourbon  qui  mourut  jeune, 
étant  avec  Monfieur  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  fon 
coufin  germain,  &:  y  eut  aufli  plufieurs  filles,  toutes  haute- 
mât  mariées ,  l'vneau  Duc  de  Gueldres,  l'autreau  Duc  de 
Calabre,  l'autre  au  Seigneur  de  Breffe qui  depuis  futDuc 
deSavoye,rautre  auPrince  d'Orâge,ôi:efi:  à  croire  que  ledit 
feu  Duc  Charles  fe  voyant  chargé  dé  fi  grand  nôbre  d'an- 
fans  fut  meu  de  petitemant  apaner  fondit  frère  le  Comte 
Loys,  qui  étoit  debônaire  &c  n'ofoit  couroucer môdit  fieur  ^^f.  ^*""î*^ 
le  Duc  Charles  fon  frere,&:  céte  même  raifon  pût  mouvoir  Bourbon, 
ledit  Duc  lean  fon  fils,  chargé  de  beaucoup  de  frères  Se  Comte  de 
Ibeurs  d'an  faire  petite  recompance  audit  Comte  Loys  fon  fier  "fe^^Sit 
oncle,  8c  de  luy  faire  faire  lefdites  renôciations  :  defquelles  "icycr  des 
ledit  Comte  Gilbert  fe  fit  relever  à  l'ancontre  dudit  Duc  J^^"""^?*' 
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Pierre,  fucceiieur  dudit  Duc  lean,  dedans  le  trantiémean  parLovs^ 
après  icelles  renonciations  comme  faites  contre  raifon^  "  dansic 
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équité,  &:cllà  croire  que  tclsétoiet  que  Dieu,  qui  a  dit 
qu'on  ne  doit  faire  tort  a  autruy,  èc  tel  eft  Ton  commande- 
mant  a  permis  &c  cft  avenu  que  les  Succeffeurs  delTandus 
duditcomteLoys  ontrecueilly  toute  la  fuccelîlonde  la- 
dite Maifon  de  Bourbon,  moyênant  le  mariage  dudit 
Duc  Charles  qui  eft  à  presat,  &:  de  M adame  S  uzanne  fille 
demondit  Sieur  le  Duc  Pierre  comme  fera  ditcy  après. 
LeDuclean  lequel  Duc  Ican  deuxième  fut  premieremant  marié  à  Ma- 
foiT^^^^  ^  dame  leanne  de  France  fille  du  Roy  Charles  fcptiémc,  &: 
fœurduRoy  Loys  onzième  dont  n'cutaucunsanfans,&: 
après  fut  marié  an  fécondes  noces  à  Madame  Caterinc 
d'Armaignat  dont  deHanditvn  fils,  qui  mourut  tôt  après 
qu'il  fut  né,  ôc  aufii  fit  certain  tans  après  ladite  Dame  Ca- 
terine  fans  avoir  autres  anfâs,  6c  depuis  fut  ledit  Duc  lean 
marié  an  tierces  noces  avec  Madame  leanne  de  Bour- 
bon qui  étoit  de  la  Maifon  de  Vaiidôme ,  mais  d'elle  ledit 
Ducleân'cutaucunsanfans,  &  trépaffa fans  hoirs  delî an- 
dans  de  fa  chair,  parquoy  lefdits  Duchés  &:  Comtés  de  la- 
dite Maifon  de  Bourbon  avindret  audit  Duc  Pierre  fon 
Comte  àc  frère,  qui  aporta  à  ladite  Maifon,  la  Comté  de  la  Marche^ 
la  Marche.  &  dcpuis cut  pat  permutation,  aveclaComtédeflflean 
.    ^  lordan,  les  Vicôtés  de  Cariât,  &:  de  Murât:  &c  de  luy  &:  de 
Murât.        M  adame  Anne  de  France  fa  famme,fille  du  Roy  Loys  on- 
zième defsâdit  an  mariage .  laditeDame  Suzâne  de  Bour- 
bon.Lequel  feu  MÔfeigneur  le  duc  pierre  fut  vn  bon  prin- 
ce, &:  pour  ia  bore  &;vertu,leditfeuRoy  Loys  XL  luy  bail- 
le^deBour-  ^^  ^^^  gouvcrnemât  la  persone  du  feu  Roy  Charles  huitié- 
bon  z.  du   me  sô  filsjlequel  il  laifl'a  jeune  an  l'âge  de  treize  ans,&:  par 
ïtom  Gou-  le  moyen  &  conduite  duditDucPierreJeditRovCharles 
*iar  le  Roy  huitième  hit  Roy  paifible,  &  obvia  à  plufieurs  antreprifes 
Loys  XI.  au  faites  contre  luy,  hi  fon  Royaume ,  &:  dès  lors  qu'il fejéta 
Srjlesvni  ^o^s  des  mains  &:  du  confeil  dudit  Duc  Pierre  il  fe  mit  à 
faire  beaucoup  d'excès,  comme  il  avient  fouvant  àjeunes 
Princes,  avec  les  jeunes  gens  qui  le  fuivoiêt,  &  aucuns  au- 
tres, qui  an  luy  complaifant  faifoiet  leur  prouifitparticu- 
lier,&;tellemantle  mcneret  qu'ils  luy  firêt  antreprandre 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples^cotrc  la  délibération 
dudit  Duc  Pierre,  &  des  autres  gens  de  bienfages  &  pru- 
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dans,  auquel  Royaume  de  Naples  iceluy  RoyCliarles 
fut  an  persône,  &:  l'eut  tantôt  conquis,  &:  plutôt- per- 
du, &;  an  f'an  retournât  fut  attandu  à  Fournoue  de  la  puif- 
fance  de  s  Italiens  où  ctoiêtlcs  Vénitiens,  le  Duc  de  Mi- 
lan, le  Marquis  de  Mantoùe,  à  tout groflb armée,  pour  au 
faire  proy  e  tant  de  luy  que  des  iiens  :  mais  Dieu  luy  ayda 
tellemant  qu'il  échapa  defdits  Italiens, &: fan  revint  an 
France  faire  bone  chère  comme  il  avoit  accoutumé,  &:n'y 
demeura  pas  longuemant  qu'il  mourut  an  l'âge  de  vingt- 
huit  ans,autât  ou  plus  vfé  &:  exténué  à  caufc  defdits  excès, 
que  feroit  vn  personage  de  foixanteans.   Or  ledit  Duc 
Pierre  vivoit  toujours  an  bon  &:  gros  état  comme  vn  des 
meilleurs,  plus  fages  &c  prudans  Princes  de  toute  la  terre, 
aymant&fcrvantDieu&antretenât  les  gens  de  bien  du 
Royaume  de  France  ,  duquel  &c  de  ladite  Dame  Anne  dé 
France  croit  deffanduc  ladite  Dame  Suzane  de  Bourbon 
fa  fille,  &:  depuis  madite  Dame  Anne  de  France  fa  famme 
n'eut  aucuns  anfans,  &  à  céte  caufe  vivant  ancore  ledit 
Roy  Charles  à  fon  retour  de  Naples  retira  devers  luy  Loys 
deuxième  du  nom,Comte  de  Montpafier  fils  dudit  Com- 
te Gilbert,  &  le  nourilloit  an  fa  chambre,  difant  qu'il  vou- 
loit  faire  le  mariage  de  luy  &  de  ladite  Dame  Suzanne  de 
Bourbon.  Toutesfois  il  trépaffa  sas  an  métré  aucune  cho- 
fe  à  effet,  &;  fucccdaau  Royaume  Loys  Duc  d'Orleans,&  lovin.iLoj 
ledit  Duc  Pierre  devint  vieil,  mourut  plein  de  jours  &  de  de  France, 
bône  renommée  an  fon  Châtel  de  Moulins  le  dixième 
d'Odobre  l'an  mil  cinq  ces  trois,  delaïUantmadite  Dame 
Anne  de  Frace  fa  vefve  &  madite  Dame  Suzanne  leur  fil- 
le tantfeulemant  fans  autres  anfans. Or  faut  antandre  que 
leditfeuCotcGilbcrtanl'anmil  quatre  ces  quatre  vingts 
huit,  conoiifant  que  les  quitances  &  renonciations  que 
ledit  Comte  Loys  fon  père  avoir  faites  avec  ledit  Duc 
lean  luy  pourroiét  &  à  fes  hoirs  porter  grand  dommage, 
&  l'ampccher  de  venir  à  la  fuccefîiô  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon ;mcmcmant  es  Duchés  deBourbÔnois  &d'Auver" 
gne,Comtés  de  Clcrmont,&  de  Forets  lefquellcs  ne  pou- 
voiêt  aller  à  fille  tant  qu'il  y  auroit  mâle  deffandant 
de  ladite  Maifon  ,  mémemant  du  mariage  dudit  Duc 
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lean  le  premier  Se  de  ladite  Madame  Marie  de  Bcrry 
A  ^Chi^    dont  il  ccoit  demanda  comme  dit  eft.  a  Car  par  le  trai-. 
tion  au  co-i^c  du  Mariage  de  ladite  Dame  Marie  étoit  ainfi  convenu, 
tratdema.  pour  plufieurs  grandes  caufes  &:  raifons  contenues  audit 
ican^dc     Contrat  de  mariage,  &c  mémemant  pour  toujours  tenir 
Bourbon    grande  &  groile  ladite  Maifon  ;  viendroit  an  la  ligne  maf- 
scManc     culine  ,  5c  11  étoit  an  outre  convenu  audit  contrat  que 
ledit  Duché  d'Auvergne  ,  qui  étoit  venu  d'apanage  de 
France  &c  ledit  Comté  de  Montpanfier  ,  laquelle  ledit 
Duc  de  Berry  avoir  dôné  au  Roy  Se  à  fes  hoirs  mâles, 
Se  icelle  mife  qu'an  apanage  ne  pouvoiét  par  ce  moyen 
ù  Confan-  venir  n'être  dônées  à  ladite  Dame  Marie  de  Berry ,  ^ 
R^^cha^-  Mais  moyénant  ce  que  le  Roy  qui  étoit  lors  ,  confan- 
lesf.pour  iCit,que  lefdires  Duchéd'Auvergne,&ComtçdeMont- 
d'Auvcr-    P^^^^^^'  »  petifsct  être  dônées  à  ladite  Dame  Marie  Se 
gnc&Co-aus  hoirs  maies  qui  delTandroiéc  dudit  mariage  ,   le- 
«édo  Mot- (lit  Dj^ic  Loys  de  Bourbon,  qui  traitoit  ledit  mariage 
voulut  Se  confantit  que  ladite  Duché  de  Bourbônois, 
fût  fujéte  à  retourner  à  la  Courône  de  France  à  fau- 
te d'hoir  mâle  deiTandant  dudit  mariage,  comme fiicel- 
le  Duché  fut  venue  d'apanage  ,  efquelles  Terres  ,  Du- 
chés de  Bourbônois  Se  d'Auvergne  ,  Comtés  de  Cler- 
mont ,  Se  de  Forets,  ainli  que  dit  eft,  refervées  aus  mâ- 
les deffandus  dudit  mariage,  dont  ledit  Comte  Gilbert 
étoit  venu  Se  n'y  avoit  antre  deus  que  ledit  bon  Com- 
te Loys,luyne  fes  fucceffeurs  n'eufsét  jamais  peu  venir 
fi  lefdites  renonciations  eufsêt  eu  lieu.    Et  a  céte  caufe 
Procès  an.  iceluy  Comte  Gilbert  fe  fit  relever  d'icelles  comme  def- 
cre  Gilbert  ius  a  été  touché  Se  fan  anfuivit  procès  an  la  Cour  de 
Montpaa-  Parlemant  antre  ledit  Comte  Gilbert  d'vne  part.  Se  Iç- 
£cr&Picr.  dit  Ddc  Pierre  d'autre,  lequel  Duc  Pierre  avoit  lors  apre- 
^'cBou°b5  ^^^"^^^^  ^^  fuccelTion  de  ladite  Maifon  de  Bourbon,  après  la 
mort  8c  trépas  dudit  lean  fon  frère  qui  mourut  le  premier 
iour  d'Avril  fan  mil  quatre  cens  quatre-vingts  Sefcpt  a- 
vant  Pâques  &:  étoit  à  ce  meu  ledit  Comte  Gilbert:  car  il 
voyoit  aparance  pour  luy&:  les  fiens  mâles  attandu  queja 
ledit  Duc  lean  étoit  trépalTé  fans  hoir  mâle  deffandu  de 
ià  chair,  ScaufTi  tous  les  autres  mâles  de  ladite  Maifon  de 
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Bourbon  étoiét  trépaffés  fans  hoir  mâle  de  leur  chair 
rcfervé  ledit  Duc  Pierre,  que  combien  qu'il  eût  demeu- 
ré Ion-tans  an  mariage  avec  ladite  Dame  Anne  de  Fran- 
ce n'avoiteu  aucuns  anfans,  Se  d'autre-part  yavoit  plu- 
fieurs  anfans  deflandusdes  filles  dudit  Duc  Charles  qui 
Teufsct  débouté  defdites  fucceflions  :  parquoy  ledit 
Comte  Gilbert,  comme  fage&prudant  ne  fe  tint  pas  feu- 
lemant  à  la  voye  dudit  procès  ancommancc  pour  avoir 
le  fien,car  la  voye  eft  rigoureufe  :  Mais  fe  retira  devers 
mondit  fieur  le  Duc  Pierre  ,  Se  devers  Madame  la  Du- 
chefle  à  leur  remontrer  lefdites  renonciations  luy  être 
trop  préjudiciables , &  àfeshoirs  mâles,  dont  il  anavoit 
déjà  vn,&andifpofitiond'an  avoir  d'autres  comme  il  eut 
:  depuis,  leur  fupliant  de  vouloir  faire  an  façon  que  file  cas 
avenoit  ,  que  d'eus  ne  defl'andît  aucune  ligne  mafculi- 
2ie  que  lefdites  terres  vinfsétantieremar^t  comme  il  étoit 
convenu  plutôt  à  luy  &  à  fes  hoirs  mâles  qui  étoiét  ve- 
nus &  yiTus  de  ladite  Maifon,  &anportoiét  lenomôc  les 
armes ,  que  ii  icelles  Seigneuries  étoiét  démambrées  6c 
'divifées  antre  les  étrangers  anfans  defdites  filles ,  afin  que 
ladite  Maifon  quiafilonguemant  duré,  fe  pût  antretenir 
antiere  an  grandeur  &:  hautefl'e  fous  le  rriême  nom  de 
France,  dont  ils  fontvenusôcdeilandus,  lefquels  mefdits 
iieur  Duc  Pierre,  &c  Dame  Anne  de  France inclinans  libe- 
ralemant  à  la  requête  dudit  Comte  Gilbert  comme 
raisônable,  luy  accorderét ,  par  tranfi6tion  faite  Se  paf- 
féeà  Chinon  ,  que  nonobftant  lefdites  quitances  &:  re-  notabîe  ^ 
I  nonciations  au  cas  qu'ils  decederoiét  fins  hoir  mâle  def-  contrclcs 
fandant  de  leur  chair ,.  ils  vouloiét  que  ledit  Comte  Gil-  "o"nT"** 
bert  ou  les  mâles  qui  feroiet  defïandus  de  luy  an  ma- 
riage peufsét  venir  â  la  fuccefTion  d'eus  :  tout  ainfi  que  fi 
le(dires  quitances  &  renonciations  n'eufsct  point  été  fai- 
tes par  ledit  Comte  Loys&  les  liens  :  Se  de  ce  furet  faites 
&paffées  bônes  létres,&:p.arce  moyen  cefia  ledit  procès 
commâcé  â  caufe  de  ce  an  la  Cour  de  P.u:lemant:  Se  depuis 
ladite  tranfa6tion,&  an  l'an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  suzann"de 
onze  4  maducD.ime  Suzanne  fut  née.  Et  an  Tan  mil  qua-  Bourben 
tre  cens  quatre  vingts  quatorze  le  Roy  Charles  antreprint  "^^"^"^"^  *  ** 
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levoyagedcNaples,  auquel  voyage  ledic  Comte  Gilbert 
alla  avec  luy, comme  fon  Lieutenant  gênerai,  conduifanc 
Ton  avâgarde,  comme  celuy  qui  le  favoit  bien  faire, &  qui- 
étoit  vn  des  meilleurs  Chevaliers,plus  hardis,  &c  meilleurs 
condudeurs  de  ce  Royaume:  Car  an  ion  tans  &:an  l'âge 
de  dixhuit  ans  il  fut  Lieutenant  gênerai  du  Roy  Loys  on- 
zième es  premières  armées  q  ledit  lieur  a  tenues  an  Bour- 
gongne,  &:  y  fit  de  grans  exploits  d'armes,  &c  mêmemanc 
gaigna ^  vne  bataille  ajournée  affignée  cotre  leDucChar- 
b  Bataille  les  de  Bourgoiigne,  qui  vint  à  toute  fa  puifsâce  à  lacontrc 
gaicnéepai:  dudit  Comtc  Gilbert,  lors  nommé  le  Comte  Daufin:  car 

Gilbert  lors  ^  ..  ...  r^       r  •■>• 

Côte  Dau-  lon  petc  vivoitj  mais  iccluy  comte  Daunn  qui  n  avoit 
find'Auver-  avcc  luy  viifcul  homiiie  d'armes  des  ordonances  des  Fra— 
k^DucChar^-  Ç^^s ,  mais  feulcmant  les  gens  du  ban  de  arriereban ,  &c  des 
IcsdeBour-  frâcs  Archcrsdespays  voylînsi  il  à  Tayde  de  Dieu)  chafTa 
f^nT-fo""  &  défit  leditDuc  Charles  :  èc  furet  morts  àladite  batail- 
le  plus  de  huit  ou  dix  mil  persônes  :  Se  fut  ladite  bataille 
au  mois  de  Mars  mil  quatre  cens  foixante  &:  dix:  &:  depuis 
iceluy  Comte  Gilbert  fut  es  autres  guerres  que  ledit  Roy 
Loys  eut  contre  ledit  Duc  Charles,  tantes  Duché  &;  Cô-  • 
té  de  Bourgogne  qu'es  pays  de  Picardie  &:  d'Arthois ,  IcC-  - 
quels  pays  furet  tous  conquis  par  ledit  Roy  Loys:  &:  avec 
ceiceluy  Comte  Gilbert  du  tans  duditRoy  Charles,  fut 
fon  Lieutenant  gênerai  an  Poitou,&:  an  la  Duché  de  Bre- 
t  Ceft  an  ta^ncan  Fâmil  quatre  cens  f&:fept,pnnt  la  ville  de  Parte- 

1  an  mil  4.        i^  •     '  ^  ,,  ,       /  jf  ^  ,. 

xens quatre  nay,&: aprcs  antrctcnu  1  armée  audit  beign.  an  Bretagne 
vingts  &  depuis  la  my- Août  jufques  à  la  Toufiaints  :  &:  cepandant 
PaneiaS  pnntlesChâteî  de  S .  Aubin,duCormyn  èc  la  ville  deDoI: 
pris  &  rii<^'  &:fout  le  tans  que  ledit  Seigneur  Comte  Gilbert  étoit 
rcSifo°u'  aupresdudirRoY  Charles;  il  étoit  toujours  an  fon  étroit  • 
De  ce  tans  confeil,  pouravifer&:  pourvoir  es  affaires  de  fon  Royau- 
^^ri^'^chT*^'  me, jufques  an  ladite  année  mil  quatre  cens  quatre-vingts 
feaubryant,  quatorze,qu  il  alla  àNaplcs,côme  dit  efl ,  auquel  Royau- 
^'hTv'^  me  ledit  lloy  Charles  huitième,  laiifa  ledit  Comte  Gil- 
nJ.szln-'  bertfon Lieutenâtgeneral,&:  Viceroy,quinetintpas lon- 
très  par  l'ar-  oiiemant  ledit  Royaume:  car  tôt  après  le  departemant 

niée  an  la-    O  .  d'iccluy 


«juellecom- 
mandoit  ied 
cç  quiavoit  épouf  c  fa  lceuir&:  le  ûcur  de  S.  André  &  pLuii 


ledit  Cote  de  Motpanj(îer,ayantavec  luy  le  Seigneur  de  la  Trimouille  fon  beau  trc- 
oit  épouf  c  fa  Iceui:  &  le  ûcur  de  S.  André  &  pLuiieurs  autres  feigneurs  de  France. 
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d'iceîuv  Rôy  dudit  Royaume ,  8>c  au  tans  qu'il  fut  attandu 
des  Lombards  à  Fournoue,  comme  dit  eft,.  ledit  Comte 
Gilbert  fut  alTailly  à  Napies  du  Roy  Ferrad  5c  des  fiesjavec 
fes  alliés  ainii  qu'il  étoit  antrepris  Se  convenu  antre  les  Sei- 
gneurs d'Italie,  Se  le  Pape  Alexandre  qui  lors  vivoit:  &  tel- 
lemant  que  ledit  Comte  Gilbert,  combien  qu'il  n'eût  que 
bien  peu  de  gens  que  ledit  Royluyavoitlaillé,  &:n'étoict 
pas  cent  hommes  d'armes,&:  deus  cens  Archers, &  anviron 
quatre  ou  cinqmil  S  uiifes,  ou  autres  gens  de  pie:  voyant 
qu'il  nepouvoit  refifter  cotre  la  grofle  puilTance  dwditRoy 
Ferrand,  qui  vint  à  plus  de  trante  mil  combatans  :  Se  la  plu- 
part de  ladite  ville  de  Napies,  pour  lors  fe  retira  &:  tous  fes 
gens  malgré  tous  les  annemis,  dedans  le  Châtel  neuf  dudic 
Naples,lequel  il  tint  cotre  ladite  puilTance  l'efpace  de  cinq 
mois,  &  Il  n'y  avoit  que  bien  peu  de  vivres,  car  ledit  Roy 
Charles  n'y  avoir  rien  lailTé  à  fon  partemant:  tellcmant  que 
ledit  Comte  Gilbert,  &:  les  gendarmes  de  fa  compagnie-,  la 
plurpart  du  tans  mangeoict  le  Ris&:  le  Millet  pour  tout 
pain ,  Se  les  chevaus  Se  mulets ,  chiens  Se  chats ,  qui  étoiet 
audit  Châtel,  Se  beuvoiét  de  l'eauë  &  du  vinaigre .  Mais 
néanmoins  il  tint  ledit  Château  ledit  tans  ;  Se  avec  ce  voyâc 
par  trop  diminuer  les  pro  vifions ,  il  f'an  fortit  dehors  avec 
fa  compagnie.  Se  ne  laiffaau  Châtel  iinon  certain  nom- 
bre félon  la  provision  qu'y  demeuroit  pour  vivre  le  tans 
qu'il  antandoit  qu'ils  gardafsêt  ledit  Châtel,  Se  luy  Se  fa 
bande  fe  jétoiet  aus  champs ,  ôcfe  vint  ailambler  avec  le  ^^  ^^^p  ^j^ 
fieur  de  Champerroux  :  qui  étoit  Maréchal  dudit  Royau-  champcr- 
me  ;  Se  fe  mirct  à  chercher  ledit  Roy  Ferrand  par  tout  *^?"^  .^f  ' 
ledit  Royaume,  lequel  ne  fofa  oncq  trouver  devant  eus:  Royaume 
ToutesfoisàIafin,ileutcertain  nombre  de  gens  des  Ve-  dcNapies. 
nitiens,  que  le  Marquis  de  Mantoue ,  lors  Capitaine  gêne- 
rai defdits  Vénitiens  luy  amena  :  Se  quand  ils  furet  tous  an- 
famble,  ils  fe  miret  aus  champs,comme  pour  vouloir  com- 
batre,  &  lors  ledit  feu  fieur  Comte  Gilbert  qui  ne  deman-Le  ficur  ie> 
doit  autre  chofe,fe  délibéra  de  les  aller  trouver:  Mais  le  Parcy  con- 
fieur  de  Parcy,  qui  avoir  charge  des  SuifTes  ,qui  étoit  la  for-  î^^^^^  ^^l 
ce  des  gens  de  pié,  dit  tout  haut  audit  Comte  Gilbert  qu'il  veut  com- 
ti'iroit  point  an  bataille  contre  ledit  Roy  Ferrand ,  ny  me-  ^*"** 
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trait  Tes  gens  an  danger  ;  Parquoy  ledit  Comte  Gilbert  ne 
Corate  Gil-  ^"^  conleiUé  de  combaire  feul ,  dont  Tan  anfuivit  vne  gran- 
bcrt  avec  le  d-e  perte  ;  Car  comme  c'eft  trouvé  depuis ,  Se  vray  étoit,  les 
rani.  "  g^^^  dudit  Roy  Ferrand  qui  feurêt  que  les  François  fai- 
Parcyfoup  ^^^^^  Tamblant  de  marcher  contre  eus  troufToiêt  bagage, 
çonédetra  Ôc  Tan  alloiét  :  &:  dit-Ion  communemant  que  li  les  Fran- 
f  "'d^°  çois  eufsêt marché,  que  les  Lombars  n'eufset  jamais  at>- 
gencon  dit  tandu  :  Et  au  moyen  du  refus  dudit  fieur  de  Parcy ,  l'armée 
tju'on  Tefti.  Jes Francois  qui  étoit  an  la  Poilhe  fut  contrainte  de  fe  rom- 
mauvais  P^'^  »  Car  ilsn  avoiet  dequoy  vivrc ,  &;delaruretcontramts 
Chevalier  de  Venir  an  traité  &c  apointeraant  av'ec  ledit  Roy  Ferrandj 
beySant  V  P^^'le^^iel  ledit  Comte  Gilbert  fan  pouvoir  venir  an  Frace 
fon  Chef.    8c  fes  gés  auflî.  Mais  ledit  fieur  de  Parcy  ne  fut  pas  fans  fou- 

bcrt  mou-  ct  qu'il  n'avoit  voulu  combatre  comme  les  autres  Capitai- 
xutà  Puz-  nes,&  que  le  Lieutenant  du  Roy  le  luycommandoit:  Se  par 
i49<r."  ^^  ce  moyen  ledit  Comte  Gilbert  fe  délibéra  retourner  an 
Nôtre  au-  France ,  mais  ainfi  qu'il  fut  monté  fur  mer  au  port  de  Baye, 
rr3d"pa"dc  vne  maladie  de  ftus-de  fang  peftilanciel,leprit,dontiltré- 
pourfuivre  palTa  au  lieu  de  Puftzol ,  Se  fut  illec  anterré  folénellemanr. 
thiftoircdu  Para uov  fes  ffens  fan  retournerét  an  France  devers  ledit 

RoyCharl.         ^      V  r       r:i  •  i         '      •  l 

2  c'cft  pour  Comte  Loys  Ion  nls ,  qui  pour  lors  etoit  an  la  compagnie 
<iuoyiitour  jy  Roy  Charks  à  Lyon. 

SIC  court  au  ^ 

corônemat 

deLoysii.  T    Edit  Duc  d'Orlcans  apres qu  il  fut  Couiôné  Roy  de 
ruer  si p"o        France  à  Reims,  Se  qu'il  eut  fait  fon  antrée  à  Paris,  ainfi 
posdesfac-  qu'il  eft  accoûtumé:  &:  ledit  Duc  Pierre  an  fa  compagnie, 
]Bo^*ibon&  ^'■•y  ^  niadite  Dame  fa  famme,  voyans  qu'ils n'avoiét au- 
fie  Mont-  cuns  anfans  mâles ,  Se  qu'ils  étoiét  hors  d'efpoir  d'an  avoir 
panficr.      obtindrétfacilemant  dudit  Roy  Loys  vne  létre  an  forme 
de  France.  <ie  chartres:  par  lefquelles  iccluy  Roy  permétoit  que  la- 
dite Dame  Suzanne  de  Bourbon  leur  fille,  pùtfuccederà 
Le'tresd'ha- ladite  Duché  de  Bourbônois,  nonobftât  ce  que  ladite  Du- 
pour  ^Ma  ^^^  ^^^^  revenir  à  la  Courône  de  France  à  faute  d'hoir  ma- 
dame Su-   le,  commediteftcy-defTus:  ScavoiétleRoy  ôi:lefditsDuc 
fannc.        ^  Ducheffe  leur  côfideration,fur  ce  que  ladite  Duché  n'é- 
toit  venue  delà  maifon  de  France,  mais  étoit  venue  par 
famme  à  ladite  maifoû  de  Bourbon  ;  c'efl;  à  favoir ,  par  Da- 
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me  Beatrix  de  Bourbon  fammcdc  Robert  fils  de  S.  Loys 
Roy  de  France,  comme cy-defTuseft  déclaré  :Defquelles 
Lérres  lefditsDuc&Ducheiïe  iircc  demander  Tanterine- 
mant  an  la  Cour  de  Parlemant  &c  an  la  Chambre  des  Con- 
tes à  Paris  :  Mais  la  chofe  venue  à  la  cônoiflance  dudic 
Comte  a  Loys  de  Montpanller;  il  antandit  par  fesTervi-  *  Loys  fiiî 
teursquecéte  impetrationétoit  grandemant  àfon  preju-  ,^    ' ''"^ 
dice,  pour  ce  que  comme  dit  efl,  ladite  Duché  deBourbô- 
nois,  comme  les  autres  Seigneuries  fus  déclarées:  C'eû  à 
favoir  la  Duché  d'Auvergne,  Comté  de  Clermont,  Se  de 
Forets,  étoiet  refervées  aus  mâles  qui  feroict  delTandus  du 
mariage  deldits  Duc  lean  le  premier,  &:  Dame  Marie  de 
Berry  :  Tellemant  que  tant  qu'il  y  auroit  mâle  qui  feroic 
,  deffandu  du  dit  mariage  :  lefdites  feigneuries  ne  devoiéc 
partir  de  leur  main:Mais  plu  tôt  y  devoit  hériter  que  le  Roy 
ny  que  les  filles.  Parquoy  fi  lefdites  létres  avoiêt  lieu ,  il  fe- 
roit  fruftré  deladiteDuché  de  Bourbônois,tout  ainfi  cômc 
fil  n'écoit  point  deffandu  dudit  mariage  ;  ce  qu'il  ésoit  par  q  ofitîon 
le  moyen  de  (on  père,  &c  grand  père  :  &:  fut  confeillé  de  f'o-  de  Loysa»  3 
pofer  à  l'anterinemant  defdites  létres,  ce  qu'il  fit  ;  Se  fut  fon  ^"î^.^^  °^^^* 
opolitionanregiltree,&:  la  matière  plaidee  an  plein  Parie-  sufannc  de 
mant ,  où  il  fit  déduire  les  caufes  de  fon  opofition ,  luy  pre-  Bourbon, 
fant  :  Se  combien  que  plufieurs  gens  de  bien  difoiét  que  lef- 
dites létres  ne  luypouvoiêt  nuire,  comme  chofe  faite  an 
fon  abfance ,  Se  fans  qu'il  y  fut  mantiôné  ny  apelé  :  Toutes- 
fois  la  plu-part  des  fages ,  difoicr  qu'il  devoit  former  ladi- 
te opofition,  comme  ne  pouvant  ignorer  vne  chofe  de  li 
grand'  importance, expédiée  du  Roy:  oùilétoittousles 
jours, &  publiée  an  la  Cour  de  Parlemant,où  il  a  (es  Procu- 
reurs ,  Avocats  Se  Confeil  :  Mais  ledit  fieur  ne  tint  pas  an 
cela  la  forme  de  faire  qu'avoir  tenu  ledit  feu  Comte  Gil- 
■bert  fon  pere,quand  il  fe  fit  relever  des  quitances  Se  renon- 
ciations faites  par  le  Comte  Loys  fon  feu  père ,  comme  die 
eft  :  Se  retirant  an  humilité  devers  lefdits  Duc  Se  Duchefife, 
pour  obtenir  d'eus  par  douceur,  ce  que  luy  eût  peu  coiîfer  fcryiteurs& 
beaucoup  an  procès:  car  ledit  Comte  Loys  ancore  qu'il  confeilicrs 
fût  Prince  de  bône  nature  jfc  laiffa  perfuader&confeiUer  p^^J^""^ 
â  quelques  ferviteurs  fiens ,  qui  le  confeillerét  tres-mal.  Se  Loys. 
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le  fîrct  partir  comme  tout  dépit  de  la  compagnie  defdits- 
Duc  &c  DuchelTe  fans  leur  an  rien  dire ,  ny  prandre  congé;, 
combien  qu'ils  le  traitafsét  an  bon  Si  prochain  parant,  le 
faifans  ôrdinairemant  mager  à  leur  table,  Se  étans  foigneus 
de  luy&:*defes  affaires,  lefquels  ils  commançoiét  de  pran- 
dre an  main ,  qui  fut  caufe  que  lefdits  ferviteurs  craignans 
que  l'on  an  mît  d'autres  qu'eus  au  fervice  dudit  Comte- 
Loys,  Tan  iirct  par  mauvais  confeil  partir  fans  congé ,  Se  zn. 
relie  haine  contre  lefdits  Duc  Se  DuchelTe ,  qu'il  ne  fe  vou- 
loit  trouver  nulle  part  où  ils  fufsé.t,  Se  caufoiét  lefdits  fer- 
Pretcxtcs  ^^^^^^s ,  que  lefdits  Duc  &:  DuchelTe  ne  vouloietattraire 
de  mauvais  ledit  Comte  Loys,  que  pour  luy  faire  confantir  Tanterine- 
confeiUcrs.  i^jant  defdites  létres ,  Se  par  ce  moyen  le  fruflrer  dudit  Du- 
ché de  Bourbônois,  ce  qu'il  creut  trop  obûinemant:  Si 
^  y  eut  plufieurs  grans  persônages  prudans  Se  fages ,  qui 
fciisreiétés  ^^y  remontrcrct,  que  lefdits  Duc  &:  DuchelTe  n'étoiétan 
^esPrinees,  cétc  volonté ,  mais  croyoit-on  .qu'ils  avoiêt  bône  anvie  de 
tenir  Icurmaifon  grofTe,  Se  que  quand  ledit  Comte  Loys 
T'humiKeroiiàcus  comme  étoit  raifon:  comme  au  chef  de 
la  maifon  Se  des  armes  :  Ils  feroiét  bien  confeillés  de  faire  le 
mariage  de  luy  Se  de  Madame  Sufanne  leur  fille  :  ôcpar  ce 
moyen  toute  la  maifon  viendroit  à  luy,  &:  lefdites  létres, 
ainfi  que  dit  eft  impetrées ,  luy  pourroiet  fervir  pour  les  fil- 
les qui  delïàndroiét  dudit  mariage ,  fil  n'y  avoit  aucun  filsj. 
Se  plufieurs  autres  bônes  chofes  luy  étoiet  remontrées: 
Tellemant  que  comme  anfant  de  bône  volonté,  il  fe  retira 
quelquefois  devers  lefdits  Duc  Se  Ouchefle ,  mais  par  l'an- 
hortcmant  Se  confeil  de  fefdits  ferviteurs ,  il  ne  f  y  pouvoir 
tenir.  Se  ne  vifitoit  fouvant  lefdits  Duc  Se  DuchelTe  an  leur 
^Effets  or-  rnaifon,lefquels  voyans  fes  façons  de  faire.  Se  àdoutSLns  de 
zaporteurs  la  Done  voiontc  anvers  eus  :  traiteret  de  doner  leurdite 
deCour.sôt  fille  an  mariage ,  à  Monfieur  h  leDucd'Alançon,&defaic 
&  aliéna-   Turêt  fiancés  anfamble  au  Châtel  de  Moulins,  au  mois  de 
tioDsdevo.  Février  Tan  mil  cinq  cens,  an  la  prefance  dudit  Roy  Loys 
foupç^ons    X 1 1.  lequel  par  létres  de  Chartre  rehabillita  ledit  Charles 
antre  grans  D  uc  d' Alançôn  ,de pouvoir  tenir  ladite  Duché  d' Alançon> 

Princes. 
h  Ct  Duc  d'Alançon  étoit  Charles  4.  Duc  fils  de  René,  il  époufa  depuis  Magucritc  fœur 
liïique  du  grand  Roy  François  3  &  mouruc  à  Lyon  fans  hoirs. 
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nonobflant  la  confifcation  de  corps  ôc  de  biens,  déclarée  .(..^j^j^j^j 
par  Arreft  du  Roy  Charles  Vll.an  la  prefance  des  Pairs  de  z.duc  coa- 
France ,  cotre  c  le  erad  père  dudit  Duc  Charles  d' Alançon  ''amné  à 
pour  crime  de  leze  Majelte:  &  davantage  voulut  que  ladite  ,ecuti6  rc- 
Duché  de  Bourbônois  peut  demeurer  à  ladite  Dame  Su-  fervéc  au 
fanne  &:  à  fes  hoirs  mâles ,  &:  femelles  qui  defiandroiët  du-  Ro/quUc 
ditmariao-e.  Lefquelleslétres  furet  (àmblablemantprefan-  fit  ampri- 
tées  an  Parlemant,efquelles  ledit  Comte  Loysropofa,ôc  '^ura!''* 
futreceuàopofition,  d  quiademeuré  indecifc  :  Toutes-  Loches , 
fois  elleaconfervé  &c.  conferve  ledit  Comte  Loys,  ôcfcs  ^'0 Vîfu 
fuccefï'eursanleurbon  droit.  fonit. 

dL'opofitio 

T    E  S  Pâques  anfuivans  mil  cinq  cens  vn,ledit  Roy  Loys  lo^  5° JJ* 
-■^anvoya  e  le  heur  d'Aubigny,fon  Lieutenant  gênerai,  meure  in- 
au  Royaume  deNaples ,  pour iceluy  reconquérir:  t)C.  com-    "^^^* 
bien  que  ledit  Comte  Loys  n'eût  charge  aucune  -,  Nean-  «  Leficur 
naoins  pour  s'exerciter  aus  armes, 6^  chercher  le  chemin  de  f^^^Jf"^ 
vertu,il  fut  confeillé  d'aller  à  ladite  conquête ,  &  du  congé  f  lc  côté 
du/Roy  y  alla  à  fes  dépans,&:  f  y  montra  tres-hardyjpreus  Loys  vaiilâc 
&  vaillant:  Se  trouvant  des  premiers  à  l'affaut  de  la  ville  de  Napics, 
Capouè,môta  fur  les  murs,&:  fut  abatu  par  deus  fois  ;  Nea- 
moins  remonta  &:  fit  remonter  les  gens  qui  étoict  autour 
luy:Tellemant  que  ladite  ville  fut  pnfe  d'afîaut,  &:  par  con- 
fequant  la  ville  deNaples,  Se  les  autres  villes  du  Royaume 
fe  randiret  :  N'oncq  après  ledit  affaut  &:  prife  de  ville  ne 
fe  trouva  refiftance  -,  &  difoit  fouvant  ledit  Roy  Loys  qu'il 
tenoit  le  Royaume  de  Naples  dudit  Comte  Loys  :  Bc  dés-  g  Deffein 
lors  ^  propofadeluy  dôneran  mariage  MadamedeFoix  duRoyLoys 
fa  Niéce,qui  depuis  fut  Royne  d'Efpagne,&:  le  faire  Vice-  màrîer  le 
roy  deNaples:  Mais  ledit  Oomte  Loys  étant  à  Pullol,  fai-  Côte  Loys. 
fant  faire  vnfervice  pour l'hôneur  du  feu  Comte  Gilbert 
lonperequiy  etoitanterre,  a  prit  vnehevre  continue  qui  vrciuy  prit 
luy  ôta  la  vie:  Avant  que  mourir  il  fe  fit  porter  à  Naples ,  où  fie  deuil  & 
il  trépaffa  le  14.  jour  d'Août  1501.  Son  corps  ambâmé  &  mis  çj°"'/fjjg 
dedans  le plom  , ou étoitceluy  de fon père,  fut  raporté  an  étant  imW 
France^  Se  font  le  père  &:  le  fils  anterrés  an  la  Chapelle  faint  jo^^beaude 
Lt)ys,an  la  ville  d'Aifgueperccavec  le  corps  du  bon  Com-  * 

te  Loys  leur  père ,  qui  a  fondé  te  doué  ladite  Chapelle ,  de 

NNn  iij 
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vlngtliabicués  qui  y  font  journellemant  lefervice  de  Méf- 
ies 8c  heures  Canoniales  ;  ôc  depuis  a  été  anterrée  an  ladite 
é  Madame  Chapelle,Madame  Claire  de  Gonzaeue  famme  dudit  Cô- 

Claire  de  ^F.  i      i-     i-.  /  t  i  n  /      /t 

Gonzague  te  Gilbert,  &  mère  dudit  Comte  h  Loys,  laquelle  trepalla 
dccedc  l'an  Ifii.  jourdeluin,  l'an  mil  cinq  cens  Se  trois.  Dieu  par  fa 
'^°^'  grâce vueille avoir  leurs  âmes  an  fon  Paradis,  auquel  les 

c-Ce  Sci.    nôtres  les  puifsêt  voir  après  notre  trépas. 

gncur  do 

fvohépoL  T  E  D I T  feu  Comte  Loys ,  quand  il  alla  à  Naples ,  lailTa 
féLouyfe^  ■*— '  an  la  c  garde  du  iieur  de  Chauvigny  fon  beau-frerc 
fsGilbm  Monfeigneur  Charles  à  prefant  Duc  de  Bourbon  ,  qui 
fœurde  '  pour  lors  fe  nommoit  Charles  Monfieur  :  Etii  tôt  qui- 
rî^V*^  c'eluy  Comte  Loys  fut  trépafle,  mondit  fieur  le  DucPier- 
deFraçois.  rCj  &  madite  Dame  Anne  de  France,  écrivirét  auditlieur 
d  Cc'toit  de  Chauvigny  qu'il  leur  amenât  ledit  Charles  Monfieur 
dc'^pSfirà  leur  neveu,  qui  par  le  trépas  de  fondit  frère  étoit  deraeu- 
7.  lieues  de  ré  Comte  deMontpanfier:  Ce  qu'il  fit  tres-volontiers,  &c 
dlc"eft^'  ^^^  ^^^^  trouver  à  d  la  Chauffiere,  oùilsétoict  pour  lors, 
maintenat  qui  furêt  tres-aifes  delà  venue  de leurdit  neveu,  qui  pou- 
louteruy  y^j,-  lorsavoix  douzeansfeulern.ant,mcfditsfieur Duc&i 
N6trcAu-  DuchelTe ,  leretindrêt  avec  eus  ,,3^:  quelque  petit  nombre 
tcur  parle-  de  ferviteurs  qu'il  avoit, 

ra  défor- 
mais de  ce 

jeune prin-    A  N  V I R.  o  N  le  Nocl  anfuivant  l'Archeduc  d'Autriche 
«5  d'e^Côte         P°"^ P^"^  feuremant palfer  par  France ,  allant  prandre 
Charles      pofTeflion  des  Royaumes  d'EÎpagne  demanda  au  Roy 
^ïîr"^"  Loys  otages  quiallafset  demeurer  à  Valanciçnes  jufques 
Duc  de      à  ce  que  ledit  Archeduc  fût  paffé,  e  l'on  y  anvoya  ledit 
Bourbon.    Comte  Charles  an  la  compagnie  de  mondit  fieur  d'A- 
■chliiics^an  ^•'^"Ço^î^es  Comtes  deVanciiDme&:deFoix,tous  jeunes 
otage  à      Princes  qui  y  demeurerét  jufques  à  ce  que  ledit  Arche- 
^^^^kÔ^""*  duc  fût  de  retour  an  fes  pays,  qui  fut  anviron  Pâques  mil 
cinq  cens  q«atre:&:  lors  ledit  Comte  Charles  s'an  retour- 
na à  Moulins, devers  mefdits  fieurs &: Dame, Duc 8iDu- 
cheffe  de  Bourbon,  comme  il  étoit  auparavat,  lefquels  luy 
faifoict  bône  cherejà:  à  François  Monfieur  ,  fon  frère ,  qui 
çtoitavecluy.Or  comme  dit  efi:,n'étoit  aucunes  nouvûl- 
Jiesdu.côté  dudit  Comte  Charles  ny  de  fes  ferviteurs  de 
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j      pourfuivre lefdites  opoluion  &:  querelles  commancées  par  ^on  &/age 
"      ledit  Comte Loys, contre  mefdits fieur ô^  Dame, Duc  &c  chariM.'^'^ 

DuchefTe,  &c  ne  faifoit  autre  chofe  que  vivre  an  la  bône  o- 
||  :  beïflance  de  mefdits  fieui  &c  Dame  an  leur  complaifant  de 
fapuifTancej&s-aip-natous  les  ferviteurs  de  ladite  maifon 
de  Bourbon  :leiquels  à  la  vente  ctqiet  tous  pour  luy  ,  &:  J„  |~,  ° " 
famblablemant  les  Barons,  Seigneurs  Se  jantils-hommes,  deiamaiso 
Bûuro;eois,Marchansduditpaïs,&:p;eneralemanttous  les  ^'^  fio^rbô 
fujets,  lefquels  diiiuoict  aftcdueurcHiant  que  le  mariage 'prince 
commancé  avec  ledit  Duc  d'Alançon  fut  rompu  &  défait:  Charles. 
ôc  que  ledit  Comte  Charles  cpoufàt  madite  Dame  Suzan- 
ne de  Bourbon,afin  que  lefdits  fujets  demeurafsét  an  plus 
U     grande  pais  fous  le  nom  de  laditemaiton  de  Bourbon,  où 
'     ils  avoiét  filonguemant  été  ,  8^  fi  bien  traités, aimés  ,  &: 

chéris  i  que  a  bien  anviseufsct  aimé  vn  étranger  qui  fut  t-^\^  *"^** 

-I-  ...  111-  01.  Ticiimot 

venu  prandre  domination  de  ladite  terre  :  mais  nean-  Ftiçoisfort 
moins  on  n'an  oza  bônemant  parler  à  mondit  fieur  le  P'^^P^^ 
Duc  Pierre,  père  de  madite  Dame  Suzanne,  lequel  étoit  lantcr  le 
jà  fur  la  vieilleire.  Se  tout  malaifé  de  l'efprit ,  &:  de  la  fanté,  ^^"">  ?"«»-. 
provenant  d'vne  fièvre  quarte  qui  le  tourmantoit  fi  fort  gn\^co\ii 
h  qu'il  an  mourut  au  Châtel  de  Moulins ,  le  deuxième  trcfongré. 
d'Odobre  audit  an  mil  cinq  cens  octrois  :  &:  pandantfa-  pj^r%^*^ 
•dite  maladie  avoit  anvoyé  quérir  ledit  Duc  d'Alançon  deccdéran 
pour  venir  époufer  fadite  fille,  avant  qu'il  mourût  ;  Mais  ^^^^' 
comme  fi  Dieu  le  vousît,  par  l'interceflion  &:  continuel- 
les prières  de  tous  les  fujets  quiliiy  anfaifoiet  humbles, &: 
infiantes  requêtes  an  faveur  dudit Comte  Charles:  mê- 
mes de  tous  les  ferviteurs  domefiiques  de  ladite  maifon: 
ledit  Duc  d'Alançon  qui  vintanla  compagnie  de  fa  me- 
re,le  plushàtivemant  qu'il  luy  futpolTibletroiîva  mondic 
fleur  le  Duc  Pierre  trépafîe  ,1e  jour  avant  qu'il  arrivât  à 
Moulins,&:  quand  il  fut  arrivé  3  ne  fut  pas  queftion  de  faire 
noces:  mais  plutôt  de  porter  le  deuil  &  faire  les  obfeques    c  ^ 

•  r      '  1  r  r  r  /ii  ^iâ  lucrc 

qui  furet  grandes  &:lomptueuies,  &:fut  anterre  ledit  Duc  écoûMar- 
PierreàSouvigny  ,oiieftl'ancicne  fepulture  des  Ducs  de  g"«''i«fîjle 
Bourbon, laquelle  fepulture  parachevée,  ledit  Ducd'A-  d'AmoInc' 
lançon  parla  &  fit  parler  par  fa  mère  à  madite  Dame  An-  Comte  de 
Be  de  France  :  pour  raccompUlîemant  dudit  mariage,    ****^"°^* 
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ù  Madame  ^  laquelle  fexcufa  fur  le  deuil  de  fondit  matyjScauiTi  qu'a- 

Annc  de  i     j-  /  '      •    i  •  •  ,   n        ^^  i 

îraccs'cx-  prcs  ledit  trépas  etoit  bien  requis  quelle  eut  aucun  parle- 

cufcde  l'a-  mantàfes  fujets  touchant  céce  matière:  Tellemant  que  les, 

ma"!!?  dî^"   choféscheurétandelay  :  Se  s'an  retourna  ledit  Ducd'A- 

mariage  de  knçon  an  fa  maifon  fans  autremant  époufer  Se  pandant 

fa  fiiieSu-   Qyg  i^y  g^  ç^  merc  furet  audit  Moulins,leurs  ferviteurs  cô- 

Charles      nurctafTés  que  les  fujets  du  Païs  de  Bourbôuois  n'aimoiét 

Duc  d'A.   guère  les  gens  dudit  Dacd'Alançon,  comme  iceus  fervi- 

"^°"'     'teurs  dudit  Duc  d' A4ançon  dirêt  depuis  an  plufieurs  lieus: 

Mais  toujours  demeura  ledit  Comte  Charles  avec  madite 

Dame  de  Bourbon,  fon  Etat  &c  train  tel  que  devant ,  mieus 

aimé  &;antrecenu  de  tous  les  ferviteurs  Se  fujets  de  ladite 

a  Madame  MaifonSiPaïs  de  Bourbônois,  efperans  que  puis  quele- 

Loyicde     JitDuc  d'Alançon  s'an  étoitallé,ancorefepourroit  faire 

Bourbon  •>  iijxjj  <^  it» 

fœur  du     le  mariage  de  luy  Se  de  ladite  Madame  Suzanne  de  Bour- 

Comte         t>j3n. 

Charksveu 

vedeMon- 

iieur  de  AN  cécétwatpafrarhyverjavecmaditcDamelaDuchefTe 
quUuy\^??.  "^<^eBourbon:&:anvironNoèl, monditSieurle  Comte 
iaArgento,  Charles  trouva  moyen  que  a  Madame  LoyfedeBour- 
^jSa^ndc,  i^Qj^  ^^  Çç^^^^  ainée  ,  qui  étoit  n'aguierevefve  du  Sieur  de 
fous&  le  Chauvigny  fon  mary  fut  mandée  venir  à  Moulins  devers 
châtclcc  madite  Dame  Se  y  demeura  jufques  anviron  Pâques  anfui- 
époufa  an  vant  qu'elle  fut  mariée  an  fécondes  noces  avec  Monfieur 
fécondes^  Loys de  BourbonMaîné  de  Vandôme, Prince  delà  Ro- 
ïeurLoyj  cliefuryon,  Sc  pandant  le  tans  que  madite  Dame  Loyfe  de 
de  Bourbô  Bourbonfutavec  madite  Dame  elle  eut  avec  elle  plufieurs 
Roche^^r^^  bons  propos  ,luy  recommandant  mondit  Sieur  fon  frère, 
yon  puîné  fcs  aifaires  Se  fa  maifon  :  fans  luy  ofer  parler  plus  avant  de  la 
dcVandô.  matière  :  to*utesfois  ladite  Dame,  quiaimoit ladite  Dame 
mariage  cfl:  Loyfe  fa  niéccd'ayant  nourrte  dés  fon  anfance  Se  mariée  au- 
forty  Mou-  dit  Sieur  de  Chauvigny  luy  tint  beaucoup  de  bons  propos: 
premier ^^'  tellemant  qu'elle  efperoit  toujours  bône  yfTuëderafFaire 
Duc  de  de  mon  dit  Sieur  fon  frère,  auquel  néanmoins  maditeDa- 
Montpan-         de Bourbon  n'an faifoit  autre  femblant  ny  demonftra- 

hcr,aycul  ,,        a  t    •      r         cC  • 

de  Mon-  tion,attandant  qu'avec  le  tans  ellcput  conduire  Ion  aitaire 
gigncur  le  ainfi  qu'elle  l'antandoit,  dont  ne  fe  découvroità  persone 
picfant'  oubienpeuanyavoitjtoutesfois  c*étoit  fa  feule  intantion 
^  '  8c 
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8Z  volonté:  comme  depuis  elle  a  montré  par  effet  de  marier 
fadite  fille  à  mondit  fleurie  Comte  Charles  de  Montpan- 
iîenquiluyétoit  trop  plus  agréable  que  ledit  Duc  d'Alan- 
^on,duquelellevouloittotallemant  romprelespromeffes 
Se  fiançailles  commancécs:&  à  ce  la  mouvoiét  grandemant 
les  remontrances  qui  luy  avoict  été  &:  étoict  fouvant  faites, 
parplufieurs  bons  &  gros  persônages  ,  tant  des  Comtes, 
Barons,  Seigneurs,  jantils-hommes&fujets  de  ladite  mai- 
fon: mêmes  des  domeftiques  cfquels  elle  avoit  plus  de  fian- 
ce,qui  luy  difoiét  &:  remontroiet  qu'elle  devoir  faire  le  ma- 
riage dudit  Comte  Charles  avec  madite  Dame  fa  fille ,  ôc 
point  audit  Duc  d'Alançon  :  car  par  ce  moyen  elle  amortif- 
foit  les  querelles  ,  que  ledit  Comte  Charles  avoit  à  ladite 
maifon,ai  acqucroit  madite  Dame  pais,antrc  fes  fujets&:  an 
fa  maiibn ,  Icfquels  fujets  tant  grans  que  petits  indifferam- 
Diant  demandoiét  ledit  Comte  Charles:  &c  n'aimoiét  point 
ledit  Duc  d'Alançon  ny  fes  ferviteurs,qui  étoiet  contraires 
à  leurs  mœurs  ôc  façon  de  vivre.Mais  à  tout  ce  ladite  Dame 
de  Bourbon  ne  répondoit  rien  (inon  an  termes  generaus 
qu'elle  feroit  ce  qu'elle troverroit  par  confeil  defesbons 
parans,fujets,  ôcferviteurs,  fans  foy  déclarer  an  particulier 
I    de  ladite  volonté. 

i     "p  I E  K  faifoit-elle  nourrir  &:  antretenir  ledit  Comte  Char-  a  u  Côte 
•*^  les,luY  faifant  aprandre  a  le  Latin  à  certaines  heures  du  Charles  m- 
jour:  &quelquesrois  a  courir  la  lance:  piquer  les  chevaus,  iétrcs&a« 
tirerdefarcoùilétoit  anclin^  autrcsfoisalleràlachafTeou  amas, 
àlavoleriej&auffiantous  autres  déduits  ôc  paiTe-tans  où 

il    ion  a  accoutumé  d'induire  les  grans  Seigneurs,&:  à  tout  le- 
dit Comte  Charles  f  adônoit  tres-bien,&:  luy  feoit  bien  de 
faire  tout  ce  où  il  fe  vouloit  amployer,  comme  à  jeune  Sei- , 
gneur  de  bône  nature,  &  de  bône  inclination:  è  ôc  qui  dés  jousda 
fa  naiffance  a  aporté  céte  grâce,  qui  eft  don  fpecial  de  notre  côte  Char^ 
Seigneur  qull  a  été,&:eft  affable  à  toutes  gens,  ôc  n'eft  au-  **' 
cun  qui  le  regardejqui  ne  l'aime  volontiers:  AuflTi  eft  à  croi^ 
re  que  Dieu  avoit  déterminé  que  ledit  Comte  Charles  vie- 
droit  à  être  Duc  ôc  Seigneur  defdites  Seigneuries  où  il  eft  à 
prefant,&:ainlileprefumoic-on  pour  les  fpecialcs  grâces, 

OOo 
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qu  il  avoit  par  dcfTus  Tes  autres  frères,  voire  que  vivant  an- 
core  ledit  feu  Comte  Loys  fonfrerequi  avoit  anvironfix 
-  ans  devâtiuy.  Il  y  eut  queilion  antre  les  famines  qui  nour- 
ouProphc-  niroiet&:  avoiét  an  garde  lefdits  anfans:  c  fur  ce  qu'vne 
tie  d'vnc  vieille  Damoifellc  qu'on  tenoitpuceile  an  l'âge  de  foixan- 
'^' te  ans,  qui  étoitcommife  àla  garde  dudit  Comte  Charles 
que  l'on  apeloit  alors  Charles  Monfieur:  luy  difoit  fouvât; 
Vous  Charles  Monûeur,  ferés  Duc  de  Bourbon ,  &:  réitéra 
les  paroles  fufdites  plufieurs  fois,&:  an  divers  jours  :  à  quoy 
lafammequi  avoit  la  garde  dudit, Comte  Loys  répondit 
anfecourouffant ,  qu'elle  ne  difoit  pas  bien:  car  H  ladite 
SergJieuric  de  Bourbon  vcnoit  à  la  Maifonde  Montpan- 
fier^ilfaloit  que  ledit  Comte  Loys  qui  étoitraîneanfût  le 
Seigneur,ou  autremant  l'on  luy  feroit  tort: Mais  ladite  Da- 
moifelle  luy  répondit  tout  hardimant  qu'elle  étoit ,  &: 
youloit  toujours  demeurer  an  fon  opinion  :  tellemant 
•que  les  propos  an  vindret  devant  raadite  Dame  Claire 
de  Gonzague  leur  rnerè^  laquelle  blâma  ladite  Damoi- 
ielle,  de  ce  qu'elle  an  avoit  dit,  &:  après  à  part  &:  an  fe- 
cret  5  luy  demanda  qui  la  mouvoit  de  dire  ces  propos, 
iaqurelle  luy  fit  réponcc  qu'elle  croioit  qu'ainfi  feroit, 
fans  an  dire  autre  raifoiî:  &:  quand  ladite  Dame  leur  mè- 
re luy  répliqua ,  que  deviendroit  doncq ledit  Comte  Loys 
fon  anfantaîné,  elle  dit  qu'il  feroit  vnautreplus  grandSct» 
gneur  fil  vivoit  :  &:  veritablemant leditComte  Loys  fut  fi 
mal  confeillé,qu'il  mit  les  chofes  an  tel  inconveniant  qu'il 
cuida  détourner  à  toute  fa  Maifon  ledit  mariage  de  Ma- 
dame Suzanne  :  mais  aufliil  fe  montra  tel ,  &  fi  bon  S>c  har- 
dy  Prince  que  fi  il  ne  fût.  il  tôt  mort;  il  eût  étéRoydeNa- 
ples ,  &:  époufant  la  nièce  du  Roy  Loys  ainfi  qu'il  a  été  cy 
deffus  déclaré,  &:  à  prefant  eft  à  croire ,  veu  la  bône  fin  qu'il 
fit, qu'il  eft  citoyende  Paradis  qui  eft  plus  grande  dignité 
)  que  d'être  Roy  de  Naples. 

/^R  couroitle  tansde  fan-du  trépas  dudit  Duc  dedans 
^^.  lequel  étoit  expédiant  audit  Comte  Charles,  detai-      f 
re  toutes  fes  dilijances,  tant  anvers  le  Roy  pour  fhomma- 
ge  qu'anvers  madite  Dame  de  Bourbon  3  ^  madite  Dame    |j 
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Suzanne  fa  fille  touchancles  Duchés  de  Bourbon  Sc  d' Au  - 
vergne,Coratés  de  Clermonc,&:  de  Forets ,  qu'il  pretadoïc 
liiy  être  avenues  par  le  trépas  dudit  Duc  Pierre:  afin  de 
conferverlapofieilîonquifepert  ou  acquiert  dedas  lan&c 
jour:&decey  avoitpeudcgensq-uianozarsctparleràma-^  Côrcildc 
dite  Dame,  a  toutestoisla  conclufionprifeanlaprefance  Monfei- 
dudit  Comte CharlesjparMonfieur le Princedela  Roche  1"*^^^^^*^ 
Sur-yon  fon  beau-frere ,  an  la  prefance  du  fieur  de  Condé,  charlc?. 
Gouverneur  dudit  Comte  Charles,  8c  Antoine  de  Ryom, 
Gouverneur  de  François  Môfieur,  &c  de  moy  fut  avifé:que 
ledit  Prince  an  prefance  dudit  Comte  Charles  Sc  defdits 
Gouverneurs  an  parleroit  a  madite  Dame  ce  qu'il  fit  au  cô-  ^  '^°4'.^ 
mancemantdumoisdeluiUetmu  cinq  cens  Se  quatre:  qui  deMôficuc 
étoit  le  neufiéme  mois  du  trépas  du  Duc  Pierre  &:luy  dit  icPrinccdc 
kdit  fieur  Prince  telles  paroles  ou  famblables  an  iubftance,  sav-Toa 
Madame ,  Monfieur  vôtre  neveu  efi:  icy ,  qui  a  trouvé  par  pour  Mon. 
fon  confeil  qu'il  vous  devoit  faire  remontrer  aucunes  cho-     115,    ?°' 

'  \  ^1  1      V  1  If     te  Charles 

fes  defonaftaire:commeàlapersonedumonde,auquelle  fonbeau- 
luy  5c  tous  fes  parans,amis  &c  lerviteurs  ont  plus  de  foy,fia-  frère  à  Ma- 
ce  &  elperance:  &:nluyapleum'ordonerquejeportaile  la  de  France, 
parole,laquelle  chofe jen'ay  oférefufer:  pour  deus  raifons:  DuchcfTc 
k  première  c'efi;  l'aliance  quej'ay  àluy ,  d'avoir  époufé  fa  tônois,  " 
f€euramée,qui  me  meut  d'avoir  fon  affaire  à  cœur,  m  éme- 
mantà  ftheure  qu'il  eft  fi  jeune  qu'il  ne  le  pourroit  nyfau- 
roit  fairerjoint  qu'il  ne  veut  ny  pretand  autre  chofe  de  vous 
que  vôtre  bô  avis  Se  confeil  an  îbn  affaire ,  duquel  combien 
qu'il  peut  toucher,vous  6c  Madame  vôtre  fille:il  vous  tient 
fibône,fi  droite,  &:fiantiere,  qu'an  rien  ne  voudriés  pour 
vôtre  profit  faire,ne  de  madite  Dame  vôtre  fille  luy  porter 
aucun  dommage,  là  où  il  fe  délibère  de  demeurer  vôtre 
tres-humble  &  tres-obeiffant  fujet  &c  pauvre  parant  de  vô- 
tre maiibn. L'autre  raifon,fi  efi:,  que  je  vous  ay  trouvée  tou- 
jours anclineà  fecourir  tous  jeunesPrinces  qui  ont  recours 
à  vous ,  &  mêmemant  ceus  qui  font  yffus  de  céte  maifon, 
dot  vous  êtes  Dame.Et  pour  ce,Madame,  je  vous  fuplie  n'a 
être  mal  contante  de  moy  fi  je  porte  céte  parole,  ^aufTi  fi 
yc  faus  à  bien  parler  :  car  mondit  fieur  le  Comte  Charles  eit 
anprefance,quif'illuy  plaît,  fupléra  à  mes  fautes,  &  tant  y  ^ 
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a  que  la  bônc  volonté  de  luy  qu'il  montrera  toute  fa  yîepai' 
effet  à  vous  vouloir  faire  tout  humble  fervice  n'ampirera 
point  pour  mon  mal  parler:  A  quoy  Madame  répôdit  avec 
bon  &:  ouvert  vifage  qu'elle  avoir  toujours  aimé  le  bien  Se 
profit  de  mondit  fieur  le  Comte  Charles  fon  neveu  ,  ôc 
qu'elle  orroit  tres-volôtiers  tout  ce  que  l'on  diroit  pour  lui. 
Et  alors  cômançamodit  fleurie  Prince  à  luy  dire:  ce  qu'elle 
mêmeantandoittresbien:C'eftà  favoirqueparles  traités 
faits  antre  ledit  Duc  lean  le  premier ,  Se  Madame  Marie  de 
Berry,antr'autres  chofes  étoit  convenu  Se  accordé  du  con- 
fantemant  du  Roy  lors  régnant.  Se  de  feu  Monfieur  le  boa 
Duc  Loys  lors  vivant  père  dudit  Duc  lean:  que  les  mâles 
qui  deiTandroiét  de  ce  mariage;  auroiêt  Se  leur  demeure- 
roiét  les  Duchés  de  Bourbônois  &  d'Auvergne,  Comtés 
de  Clermont  &:  de  Forets.  Or  étoit-il  avenu  que  par  céte 
même  raifon  feu  Monfieur  le  Duc  Pierre  fon  épous ,  apres- 
le  decés  dudit  feu  Duc  lean  le  fecôd,  qui  étoit  trépafTé  fans 
hoir  mâle  dcfTandât  de  luy,  avoit  recueilly  lefdites  terres  Se 
fcigneuries.Parquoi  après  le  trépas  d'iceluy  Duc  Pierre  du- 
quel n'étoit  demeuré  aucun  anfant  mâle,  ledit  Côte  Char« 
les  pretandoit  lefdites  terres  luy  apar  tenir  :  Se  avec  ce  étoit. 
confeillé  d'an  faire  aprehanfîô  défait  :  ou  quoy  que  foit  ex- 
ploit equipollant  dedans  l'an  du  trépas  dudit  Duc  Pierre 
pour  la  confervation  de  fa  pofTefîîon:  autremant  il  perdroit 
l'a£tion  d'y  pouvoir  venir  pofrefroiremant:fupliant  a  madi- 
te  Dame,que  fon  plaifir  fût  de  vouloir  antàdre  à  ladite  Re- 
quête5&  à  icelle  faire  telle  rép6cc,quemôdit  fieur  le  Com- 
te Charles,8c  tous  fes  parans  Se  ferviteurs,eufsét  caufe  d'ê- 
tre contans,  &  qu'au  tans  avenir  l'on  ne  peut  imputer  au- 
dit Prince  n'ausferviteurs  qui  étoiêt  amour  de  luy,  qu'ils 
luy  eufsêt  laifTé  perdre  fon  droit  :  mémemant  quant  au  pof- 
Képôce  de  fefToire  qui  fepert  dedans  an  &  jour  :Aquoymadite  Dame 
Madame  £f  réponce  qu'elle  n'avoit  pas  retiré  Se  n'antretenoit  pas  au- 
îrancc.  pres  d'elle  mondit  fieur  le  Comte  Charles  fon  neveu,  pour 
luy  faire  perdre  aucune  chofe  de  fon  bic  :  mais  pour  plutôt 
le  croître  Se  augmanter:&:  qu'elle  n'aimoit  pas  mieus  à  gar- 
der le  droit  de  fa  fille,  qu'elle  voudroit  faire  celuy  de  fondit 
ticveu,mais  que  touchant  le  fait  defdites  Duchés  ôc  Com» 
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tés,qui  Tont  les  principales  pièces  de  fa  maifonjqu'clle  n'an- 
tâdoit  point  qu'autre  qu'elle  &c  fadice  fille,y  puil'sct  querel- 
ler aucune  chofejneanmoins  qu'elle  feroit  chercher  les  ti- 
tres de  la  maifon,&  par  exprès  ledit  contrat  de  mariage  du- 
ditDucIean  premier ,  avec  Marie  de  Berry,pourfavoirfl: 
par  iceluy  mondit  fieur  le  Comte  Charles,pouvoit  preran- 
dre  le  retour  defdites  terres ,  Se  aufii  de  fes  autres  titres ,  &c 
pièces  au  contraire,  6c  cela  fait ,  leur  feroit  réponce  briéve: 
De  laquelle  chofe  mondit  fieur  le  Comte  Charles, mondic 
fleur  le  Prince,  &  autres  ferviteurs  fufdits ,  remercierét  an 
grand'  humiUté  madite  Dame  la  fuplians  ne  vouloir  métré 
la  chofe  an  delay,  veu  quel'an  du  trépas  de  mondit  Sieur  le 
Duc  Pierre  n'y  avoir  que  trois  mois  àécheoir&:  les  neuf 
étoict  paffés,  &c  ne  demeura  madite  dame  laDucheffe,  huit 
jours  qu'elle  rapela  mondit  heur  le  Comte  Charles,  mon- 
dit fieur  le  Prince ,  &  lefdits  de  Condé,  Se  de  Riom,  Se  leur 
dit  qu'elle  avoit  fait  voir  Se  vifiter  ledit  contrat  de  mariage, 
duditDuc  lean  premier,^  autres  titres  de  fa  maifon,fervâs 
à  ce  propos,mêmemant  les  contrats  de  mariage  duditDuc 
lean  le  fécond,  avec  madame  leanne  de  France  fa  tante ,  Se 
celuy  d'elle,  Se  de  mondit  fieur  le  Duc  Pierre  fon  épous ,  Se 
netrouvoit  point  que  mondit  fieur  le  Comte  Charles  eue 
les  droits  qu'il  pretandoit  efdites  terres  :  Se  là  où  il  y  auroit 
aucune  chofe ,  ce  feroit  aus  charges  du  contenu  aus  côtrats 
de  mariage  de  madite  dame  leanne  de  France ,  Se  de  madi- 
te damedeBourbon,&:aufri  des  donations,  Se  autres  con- 
trats faits  à  fon  profit,  par  feu  mondit  fieur  le  Duc  Pierre 
fon  épous  :  Se  néanmoins  voulant  vfer  de  bône  foy,  anvers 
mondit  fieur  le  Comte  Charles  fon  neveu,  luy  dit  lors  que 
elle  commétroit  aucuns  de  fonConfeil  pour  aller  à  Paris, 
Se  illec  aiTambler  les  gens  de  leur  confeil  d'vne  part,&:  d'au- 
treles  meilleurs  Clercs  qu'on  y  pourroit  trouver.  Se  que 
pardevant  eus  les  matières  fufsct  confultées,  &  ce  qui  fe- 
rait conclu  &:avifé,  que  mondit  fieur  le  Comte  Charles 
devoir  faire  dans  ledit  an  ,  pour  la  confervation  de  fon 
droit,  icelle  dame  l'accorderoit  facilemant,  de  laquelle  ré- 
ponce mondit  fieur  le  Comte  Charles  Se  ledit  fieur  Prince 
fe  comanterêt  jôcdefaitraadite  dameordôna  maîtrePhi- 

COo  lij 


HISTOIRE 

lippes  Billon,  Ton  Confeiller  &:  Treforier  gênerai  pour  al- 
ler à  Paris  pour  ellej&:  illec  prandre  maître  Jean  Decou- 
longes,  feigneur  de  la  Mothe  fon  Lieutenant  d'Auvergne, 
pour  être  apelé  à  ladite  affamblée ,  Se  ledit  Côte  Charles  y 
a  Guillaa-  anvoyadefapartledit  deRiom,  &  moy  ^  Marillac  fon  Sè- 
me de  Ma-  cj^etaire,  lefquels  arrivés  à  Paris  firêt  faire  d'vne  part  &  d'au- 
uite.         tre, les  confultations  chacune  partie  a  part ,  Se  après  coni- 
muniquerêt  anfamble ,  ôc  fut  conclu  &  avifé  que  mondic 
fleurie  Comte  Charles ,  devoir  dedans  l'an  faire  les  foy  Se 
hommage  au  Roy  touchant  lefdites  Duchés  Se  Comtés,  Se 
avec  ce  prandre  létres  delà  Chancellerie,  pour  faire  ajour- 
ner madite  dame  de  Bourbon  Se  madite  dame  Suzane  leur 
fille,  an  matière  de  nouvelleté,  an  la  Cour  de  Parlemant  à 
Paris  ;  lefquelîes  refolutions  de  confeil,&: létres  furet  apor- 
tées  à  mondit  ûeur  le  Prince ,  qui  pour  lors  étok  an  fa  mai- 
é  champi-  ^^^^  ^  Champigny  &:  delà  retourncrêt  à  Moulins  devers 
gny  maifon  lîiondit  fieur  le  Comte  Charles,qui  illec  étoit  an  la  compa- 
de  Moficur    j^j^  ^^  madite  dame  de  Bourbô,  àlaquelle  toutes  les  cho- 

IcPrincc  de  <?      ,    ^^  n-        y      -  •        /  r       i>      •  i     i- 

-la  Roche    les  deliuldites  furet  communiquées  Se  rut  d  avis  que  ledit 
Suryon.      ajournemat  fût  executé  cequi  fut  fait,&:la  journée  affignée 
an  Parlemant ,  Se  aufTi  fut  antreprins  par  ledit  fieur  Comte 
Charles  d'aller  devers  le  Roy,  duy  prefanter  i'hômagedef- 
dites  terres,  auquel  madite  Dame  prêta  de  la  vailTelk  d'ar- 
gent pour  y  aller  plus  hônétemant,  lequel  feigneur  Comte 
Charles  vint  trouver  le  Roy  an  fon  Châtel  de  Blois  qui  de- 
puis an  partit  pour  venir  à  Orléans,  auquel  Heu  le  troifiéme 
jour  du  mois  d'Odobre  ,  mil  cinq  cens  quatre  ,  mondic 
trance"faiîê  ^^^^^^  ^^  Comte  Charles,  tout  jeune  qu'il  étoit  remontra 
par  Mon-  c  an  la  compagnie  de  mondit  fieur  le  Prince ,  Se  autres  (es 
^^"rh  ^"*  ^^-v^'^^"^^  '  audit  Sire  Roy  le  droit  qui  luy  étoit  avenu  ef- 
auRoyLoys  ^its  Duchés d'Auvergne ,  &: de  Bourbônois,  Comtés  de 
ii.pour  faj-  Clermont ,  Se  de  Forêts  :  après  le  trépas  dudit  Duc  Pierre, 
rnage"der  ^"7  requérant  que  d'icelles  le  voufit  recevoir  an  foy  Se 
Duchés  de  hommage  :  lequel  fieur  Roy ,  pour  lors  différa  de  le  re- 
'^^^'^h     cevoir,  toutesfois  il  luy  bailla  vne  foufFrancede  faire  le- 
vergne ,     dit  hommage  juiques  a  vn  certain  tans  Se  a  tant  rut  con- 
Fo°"'^&'dc  ^^^^^^  ^^'^^  ^^^y  fuffifoit  pour  la  confervation  de  fon  droit, 
Gkrmonc.  Se  polIelTion  efdites  Duchés  Se  Comtés ,  Se  ce  fait  princ 
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cono-é  du  Roy ,  &c  de  la  Royne  &  f'an  retourna  devers  ma- 
dite  dame  à  Moulins  ,&  avec  elle  demeura  comme  para- 
vant  5  toujours  bien  antretenu  de  madite  Dame  ,  àc  de 
maditedame  Suzanne  faillie,  &:luy  toujours fexercitant 
an  ades  de  jeune  Prince:  Tellemantque  toutes  gens  des 
ferviteurs  de  ladite  maifon ,  &:  lesfujets  lefuivoict  com- 
me Til  eûtété  leur  Seigneur.  Etcepandant  luynefesfer- 
viteurs  ne  faifoicc  point  autre  grande  pourfuite  touchant 
le  fait  dudit  procès  :  &:  n'étoict  confeiUcs  d'an  faire  plus 
grand  efFroy  :  mêmemant  par  Monfieur  a  d'Orval,pro-  "  Monfieur 
chain  parant  dudit  Comte  Charles,  lequel  expreffemant  ^e'^jç^J^^"^' 
défandit  aufdits  ferviteursjden'an  faire  aucune  pourfui-  maifon 
te:  car  ledit  droit  étoit  confervé.  Et  d'autre  part  ilantan-  «^'Al^rcr, 
doit  que  madite  dame  avoitfi  bône  volonté  anversmon:- 
dit  fleur  le  Comte  Charles,  qu'elle  feroit  plus  par  dou- 
ceur ,  &:  d'elle-même  S>c  de  fon  mouvemant,  qu'elle  ne 
feroit  à  la  requête  d'autre,  ny  par  pourfuite  rigoureufe  de 
procès  ;&:  que  l'on  eût  fouvenance  que  la  rigoureufe  pour- 
fuite  que  f  efforça  faire  ledit  Comte  Loys ,  frère  aîné  du- 
dit Comte  Charles ,  fut  caufe  d'irriter  ledit  feu  iieur  Duc 
Pierre,  &: aufli  ladite  Dame:  Tellemantquils  éloigneret 
ledit  Comte  Loys,  &:  ne  l'eufsét  voulu  voir ,  n'ouïr  :  Donc 
il  (comme  defefperé)  f'an  alla  au  Royaume  de  Naples, 
où  il  mourut  :  &:  cela  mouvoit  lefdits  ferviteurs  à  difTimu- 
1er  lefdites  pourfuices  i  joint  que  chacun  jour  les  ferviteurs 
de  ladite  Dame  métoict  mondit  fieur  le  Comte  Charles 
&  fefdits  ferviteurs  an  bon  efpoir,  que  tout  viendroit  à 
fon  fouhaif&:  plaifîr  j  &:  que  par  ce  chemin  de  douceur 
mondit  fieur  le  Comte  Charles  viendroit  non  feulemant 
efdites  Duchés  &:  Comtés:  Mais  aufli  es  autres  feigneuries, 
meubles  &  trefors  de  toute  la  maifon  ;  mais  tant  feulemant 
continuât  de  fervir&obeyr  à  ladite  Dame  comme  il  avoit  " 
fait:  Ce  que  ledit  Comte  Charles  faifoit  toujours  de  bien 
an  mieus. 

/^  R  eft  à  favoir  que  madite  dame  de  Bourbon  n'avoit 
^■^^  pas  fon  antandemant  à  délivre  fur  ledit  affaire  ,  qui 
étoit  le  plus  gros  qu'elle  eût  peu  avoir  :  Car  combic  qu'elle 
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ABxîcté  ScmonditdeurleDuc  Pierre  Ton  épous  eufset  contra£té 
loitMada*.  P^'^^  ^^  mariage  demadite  dame  Ta  fille  avec  le  Duc  d'A- 
me Anne  de  lançon }  néanmoins  elle  voyoic  clairemanc  que  fa  maifon 
•Frâcc,pour  ^ntreroic  an  ziioï^q  querelle ,  là  où  ledit  Comte  Charles 
mariage  de  pretandoitaluy  lelQites  quatre  prmcipales  pièces  de  ladi- 
Madame     [g  maifon  :  dc  11  voyoit  bien  par  plufieurs  evidans  areu- 

Suzanne  fa  r      r       ^        ^      ^  c         rr 

-fille  avccic  Hiaus , que  tous  les  lujets ,  tant  gros  que  menus , &c aum 
Dued'Aia-  tousfcs  ferviteursanclinoiêt  plutôt  audit  Comte  Charles 
^^ntradcr  ^^^  étoitdelamaifon de Bourbon, portant  même  nom& 
avec  la  C6-  armes  ,  qu'ils  ne  faifoiêt  audit  Duc  d'Alançon  ,  qui  leur 
Eç Charles,  ^^oit  étranger.  Comme  étoit  auflî  la  nourriture  de  luy  ôc 
des  fiens,  au  pais  de  Normandie,  dont  les  mœurs  Se  coutu- 
mes font  contraires  à  la  douceur  Se  façon  de  vivre  dupais 
de  Bourbônois  :  Se  li  fe  panfoit  madite  Dame ,  que  quand 
elle  recireroit  ledit  Comte  Charles  qu'elle  âvoit  nourry 
Ion-tans  près  d'elle  ,  Se  duquel  elle  cônoiffoit  les  condi- 
tions habituées  à  toute  vertu  douces  bénignité:  elle  an 
pourroit  être  mieus  fervie  ,&:  madite  Dame  fa  fille  mieus 
chérie  Se  antretenue  faifant  fa  demeurance  toujours  an  fef- 
dits  pais:  qu'elle  ne  feroit audit  Duc  d'Alançon,  duquel 
elle  ne  cônoilToit  les  mœurs  être  ainli  paifibles  ,  même- 
lîiant  avec  la  nourriture  des  Normans  qui  l'avoiêt  eu  an 
gouvernemât:  d'autrepart  qu'il  eft  vn  gros  Seigneur,&:  eût 
voulu  demeurer  an  Ces  païs,augmanter  Se  accroître  le  nom 
de  fa  maifon  d' Alançon,&:  diminuer  oade  tous  points  abo- 
lir Se  anichiler  le  nom  de  la  maifon  de  Bourbon ,  qui  a  de  fi 
Ion- tans  floryan  France  an  biens  Se  hôneurs,  tellemanc 
..    qu'elle  a  eft  réputée  la  première  Se  principale  maifon  de 
dcBoutbon  rrance:  &  toutesrois  ne  pouvoit  bonemant  madite  Da- 
rcpntée  la  ^le  antandre  à  retirer  ledit  Comte  Charles  par  mariage  de 
pdncipa^c  ^^  ^^^'  ^^^  pixallablemant  elle  ne  trouvât hônéte moyen 
maifoH  de   de  foy  départir  du  mariage  traité  avec  ledit  Duc  d'Alan- 
francc.      ^^^^  duquel  comme  dit  a  été  cy-defllis,  le  Roy  f'étoit  mê- 
lé à  la  requête  de  feu  mondit  fleur  le  Duc  Pierre,  Se  dema- 
dite Dame  mêmes  :  Se  partant  étoit  bien  necefTaire  de 
moy  cner  avec  luy  qu'il  trouvât  bônc  la  rupture  dudit  ma- 
riage d'Alançon,  pour  accomplir  iceluy  mariage  avec  ledit 
Comte  Charles,  laquelle  Dame  qui  efl  fage  Se  prudantc 

se 
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&  avoir  conduit  ôc  démêlé  par  fon  bon  fans  avec  fondit 
épous  les  grans  affaires  du  Royaume  :  ledit  Roy  Charles 
fon  frère  étant  mineur,  6c  fous  leur  gouvcrnemant,  de  de-  . 

puis  avoit  eu  lemaniemant  de  ladite  maifon  de  ^  Bourbon;  dcMadame 
defiranticeluy  antretenir&obferver  an  fa  main  pour  plus  ^'^  Bourbo 

-  •  Anne    As 

€tre  prifée  &:  révérée  an  ladite  maifon ,  comme  raifon  eft,  France  qui 
veu  les  grans  biens  qu'elle  avoir  porté  an  ladite  maifon ,  ôc  fait  paroî- 
qu'elle y  avoit faits:  laquelle  chofe  elle antandoitmieusfai-  îu'Je°"coii' 
reanf'alliant  dudit  Comte  Charles  bien  obeïfTant&rmori-  forme  à  ce- 
çeré,quiétoit  feul ,  Si  n'avoit  père  ny  parant  qui  eût  peu  l*^^^"  \°^ 
participer  a  ion  gouvcrnemant,  lujet  ious  lamamdeladi-  pero. 
te  Dame:  ce  qu'elle  n'eut  peu  filibremant  faire  avec  ledit 
Ducd'Alançon,  qui  avoit  famere,  S^plufieurs  leurs  fer- 
viteurs  Normans ,  cauts  &:  fubtils  :  Madite  Dame  éguifa 
fon  efprit,  &:fit  tant  anversle  Roy  qu'il  fut  b  contant  &:  ^'  La  di(ro- 
confantit  au  departemant  dudit  mariage  d'Alançon,&:  que  '"''°'*^" 
ledit  Comte  Charles  époufàt  ladite  Dame  Suzanne  de  au  mariage 
Bourbon  j5i  à  cela  luy  aida  bien  madame  Anne  de  Bretai-  ^.«^Môficut 
gnCjRoyne  de  France,laquelle  a  touj ours  aimé  laditemai-  arec  Mad*. 
fon  deMontpanfier,  àcaufe  d'vne  fille  de  ladite  maifon,  "^^  Suzan^ 
nommée  madame  Anne  qu'elle  avoit  nourrie,  &:  pour  lors  iliécVxxU 
ctoit  an  fa  compagnic,tenuë&:  réputée  vne  des  plus  belles,  Roy  Loy* 
plus  vertueufes  &:  mieus  conditiônées  Damoifelles  de  ce  ^tcTauteu^ 
Royaume ,  &:  que  toutes  gens  grans  &:  petits  aimoiét;  &:  du  prcmicc 
eut  bien  affaire  madite  Dame  à  conduire  ledit  affaire  j  car  "T"*^- 
on  tut  ailés  averty  qu'il  y  eut  aucuns  qui  guieren'aimoiét 
le  bien  &:.  pais  defdits  pais  :  &:  dit-on  que  ce  fut  le  lieur  de 
Graville  Amiral  de  France,  qui  dit  au  Roy  c  qu'il  devoit  c  Cofcild» 
bien  panfer  d'accorder  le  marias;e  de  madite  Dame  Suzan- 1*'»"?,'^'^?*^ 

1  ,  -.^ .  Graville  A- 

ne  audit  Comte  Charles:  car  fi  ainfiétoit,  ceferoitlaplus  mirai  hom- 
groffe  maifon  du  Royaume  de  France ,  la  plus  forte  &:  qui  ™«  «!'£"«• 
plus  a  d'hommes  &:  de  fujets  de  fait  à  fon  commandemant, 
pour  grever  &  andommagcr  laCourône  &:  le  Royaume, 
f'ils  an  avoiét  volonté,  &:  que  mieus  feroitlaiffer  parache- 
ver ledit  mariage  d' Alançon  :  car  combien  que  ladite  mai- 
fon d'Alançon  an  fût  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'eflj 
néanmoins  ne  feroit  an  fi  groffe  force,  pour  être  les  Sei- 
gneuries fcparées  de  cent  ou  iix  vingts  lieues  antre  deus:6c 
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d  autre  part  que  ledit  Comte  Charles  y  pretandoit  querel- 
le qui  feroit  caufe  de  départir  ii  grofTe  maifon  :  Mais  nean- 
moins  ladite  Dame  de  Bourbon  conduifit  fi  fagemant  les 
chofes ,  &:  à  l'aide  de  Dieu ,  qu'elle  follicitoit  &c  faifoit  foUi- 
citer  fouvant ,  par  prières  es  bônes  èc  dévotes  religions ,  5c 
partoutesbônespersônes,  qu'elle  gaigna  ledit  confante- 
tion7ak^c\'  Hiant  du  Roy  a  Parisau  mois  de  lanvier,  mil  cinq  cens  qua- 
Monfieur    tre:  Et  toutincontinant  fans  fejoumer^  anuoya devers  le- 
d'Aiançon  ^-j.  j-j^^^^  d'Alancon  &  fa  mère ,  le  fieur  de  Dyors  ,&  ledit 
de  Dyors  &  Tieur  delaMothe,  leur  dénoncer.  Que  les  gens  d'Eglife, 
delâMothe;  ComteSj  Barons  ,jantils-hommes ,  Bourgeois  ,  &:gens  de 
ce  foie  la    commun  état  de  fes  pays  l'avoict  requife  à  grand'  inftance; 

Mothe  des  que  vovant  les  etans  troubles, euerres  &:  diviflôs  qui  pour- 
Noyers  qui  ^  .-     ^  .        P  '  ^  ^  .  -       r  j    1 
fut  fort  af-  ^oiet  venir  an  les  pays ,  terres  àc  ieigneuries ,  a  caule  de  la 

fcdiôaé  au  querelle  que  fur  icelles  pretandoit  ledit  Comte  Charles, 

îrc*cormnc  qu'elle voufit  ttouver  moyen  defoy  départir  du  mariage 

ditMôfîcur  traitéauditDuc  d'Alancon  ;&:  iceluy  accomplir  avec  ledit 

4.e  Langcy.  Comte  Charles:  laquelle  chofemadite  Dame  de  Bourbon 

de  prime  face  avoir  trouvé  étrange,  veu  mêmemant  qu'el- 

lemême  avoit  contracté  :  mais  elle  avoir  été  fi  fort  preffée 

de  fes  fujets,  qu'elle  an  étoit  venue  parler  au  Roy,  pour  aa 

avoir  fon  confeil ,  plaifu:  bc  vouloir, 

r  T    Equel confiderant la grolTeaffedion diss fujets deladi- 

te  maifon  de  Bourbon ,  qui  defiroiétle  mariage  dudit 
Comte  Charles  deMontpanfier,&:  pour  le  bien  &:  pais  def- 
dits  pays ,  8c  par  confequant  du  Royaume ,  luy  avoit  con 
feillé  qu'elley  devoit  antandre;priant  mondit  fieur  d'Alan- 
con qu'il  ne  fût  de  cernai  contant ,  &c  que  ce  qu'elle  an  fai- 
foit n'étoit  pour  aucun  mal  talant  qu'elle  eûtfurluy  ne  fa 
maifon:  de  laquelle  elle  étoit  6c  vouloit  être  bône  amie,  le 
priantvouloirainfi  faire  de  fon  côté,  &c  qu'il  voufit  avoir 
regard  à  la  grolTe  preiTe  &:  importunité  que  fefdits  fumets 
luy  avoict  fait  &:  faifoiêt  de  cet  affaire:  lequel  quand  il  fc- 
loit  conduit  autremant ,  bc  qu'elle  voudroir  parachever 
ledit  mariage ,  &  iceluy  Duc  d'Alancon ,  ellen'an  pourroic 
bônemant  venir  à  bout:  &;  feroiétluy  Scelle  an  perpétuel- 
le peine  ôc  annuy  j  doutant  que  ledit  Comte  Charks  à 
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i'occaTion  de  ce  qu'il  eft  du  nom  &  des  aimes  de  la  niaifon, 
ôc  Y  precand  grolTe  querelle,  fût  porté  &c  favorifédefdits 
fujets. 


L 


Aquelle parole  ledit  Ducd'Alançon  print  an  gré,  &c 
confant  de  la  part  audit  departemant:  &cefait  madi- 
te  Dame  de  Bourbon  fit  drefTer  le  contrat  de  mariage  du- 
dit  Comte  Charles ,  &c  de  madite  Dame  Suzanne  de  Bour- 
bon  j5i avec  celés  fit  fiancer  par  paroles  deprefantjparla 
main  de  a  Monfcigneur  George  d'Amboife  Cardinal  de   -*  George 
Rouan,&  Légat  an  France:  lequel  dirpanfailir  le  lignage  Q^^inÀ  ^ 
d'antre  mondit  fieur  le  Comte  Charles,  &c  madite  Dame  Lcgat  an 
Suzanne  de  Bourbon,  qui  étoiet  confins  fecons  ,  anfans  ^''«"cejia- 
de  deus  coufins  germains  :  &c  difpanfa  aulTi  fur  ce  que  ledit  &  Duchcllc 
Comte  Charles  étoit  filleul  de  madite  Dame  de  Bourbon.  ?^  Bourbô 

a  Pans. 

/^  R  ledit  contrat  de  mariage  eft  fait  de  forte  qu'il  abolir 
^^  toutes  querelles  pretanduès  parledit  Comte  Charles 
fur  ladite  maifon  :  &c  fi  contient  vne  h  difpofition  antre  ^Difpofmo 
vifs ,  an  faveur  dudit  mariage,  par  laquelle  madite  Dame  faite  au  co- 
de Bourbon ,  ôc  aufTi  madame  Suzanne  veulét  que  ledit  tf^t  dcma- 
Comte  Charles,  Se  les  anfans  delïandans  de  fon  corps ,  Se  à  ouc^char- 
faute  d'eus  François  Monfieur  fon  frère  ou  les  anfans  def-  les. 
fandans  de  luy ,  viênct  à  leur  fuccefifion  de  toutes  leurs  ter- 
res Se  feigneuries,&:  de  tous  autres  biensj  tant  meubles  que 
immeubles:  Se  depuis  furet  les  c  époufailles&:  noces  faites  «  Noces  de 
au  Parc  près  de  Moulins,  au  mois  de  Mayanfuivant,mil  c^^çcïar- 
cinq  cens  cinq,lequel  Comte  Charles  depuis  qu'il  eut  fian-  lcs&  mada- 
ce  à  Paris,madite  Dame  Suzanne,^  futapelé  Ducdefdites  ']^c^"z^"5 

T>       1    /      1      T»         1   -        •  ,>  A  /-^  1     /->!  de  Bourbo 

JJucnes  de  Dourbonois  Se  d  Auvergne,  Comte  deCler-  faites  au 
montanBeauvoifiSjdeMontpanfier,  de  Forets,  delà  Mar-  ^^^c  lés 
che.  Se  de  Clermont  an  Auvergne, Daufin d'Auvergne,  May  ijoy.' 
Vicomte  de  Cariât  &:  de  Murât,  Seigneur  de  Beaujolois,   dThtcsSc 
de  CôbraïUe,  de  Mercueur,  d'Annonay,  de  Roche  an  Re-  Môfietric 
nier,  &:  de  Bourbon  Lanceys,  Pair  Se  Châbrier  de  France,   côte  char- 
Et  demeura  pour  tout  l'Eté  dudit  an  mil  cinq  cens  cmq  ^"  P'^f  ^^ 
aniiourbonois,&:an  Auvergne,  an  la  compagnie  de  ma-  nois,&c. 
dite  Dame,  ôe  madite  Dame  Suzanne  avec  elles  vifitans 
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leurs  rnâifons ,  terres ,  &:  feigneuries ,  8c  aucunes  maiifons 
cle  leurs  fujets  ,  faifans  bône  chère  avec  eus  tous  iceus 
fuiets  louans  Dieu,&:  le remercians ,  &:aufli  maditeDa" 
me  ,  de  ce  qu'elle  avoir  fait  8>c  accomply  ledit  mariage, 
par  le  moyen  duquel  elle  avoir  acquis  pais  an  fonefprit,. 
&c  an  toutes  Tes  terres  •.  &c  gaigné  l'amour  &c  le  cœur  de' 
tous  l'es  fujets ,  qui  avoiet  antieremant  leur  afFedion  au- 
dit Comte  Charles,  dont  elle  étoit  tenue  louer  Dieu  Se 
le  mercier  comme  elle  faifoit:  car  elle  étoit  horsdegrans 
annuys  ,  guerres  &c  divifions  qui  eufsct  été  efdits  pays,, 
li  le  premier  mariage  duditDucd'Alançonfefûtaccom- 

La  rupture  duquel  Ton  croit  être  procedée  de  Dieu,  veu 
mcmemant  que  ledit  Duc  Pierre  lavoit  traité,  fait&con- 
fanty,  &c  fiavoit  conrradé,  foûmis  Se  obligé  tous  fes  biens, 
«  rayapris  à  iceluy  tenir  &:accôplir:  &:  pour  plus  grad' feureté  le  Roy 
de  B^ourbô*  Y  ^^oit  été  prefant  &c  l'avoit  autorifé,&:  les  pa6ts,convenan- 
nojs  qui  le  ces  &:accords  contenus  aniceluy  :  a  tellemant  que  ce  fuc 
r^r^^res  ^^^^^  miracle  ,  qu'il  fe  foit  ainfi  défait ,  fans  quelconque 
(&croy  que  uoife  ny  debati  conlideré  que  ledit  Comte  Charles  n'avoir 
il  fan  trou-  pere,mere,ny  autre  parant  pour  luy  de  telle  étoffe  qu'étoit 
chofranla  î^dit  Duc  d'Alançon ,  qui  portât  l'affaire  deluy  qui  étoit  û 
châbre  des  jeunc,  comme  de  l'âge  de  quinze  ans ,  où  il  n'cin  feu  con- 
M°oulTns  )  ^^^^^  ^on  affaire,  de  fi  n'avoit  que  bien  peu  deferviteurs  qui 
que  pour  an  eufsct  ofé  porter  parole,  qui  luy  eiàt  pu  fervir  anvers 
aif^mat"^"'  ^eus  à  quila  chofe  touchoit.Patquoy  eft  evidaut argumanc 
fantiriaru  queDieu  a  voulu  qu'ainli  fût,  &  qu'il  cônut  quecePrin- 
pturede  ce  ^e  fût  plus  digne  que  tous  les  autres  pour  avoir  lefdites 
<lôna  cent  Seigneuries.  Et  an  celaavintla  prophétie  de  la  vieille  Da- 
anillcfrancs  moyfclle,  qui  étoit  fa  garde,  quand  elle  prédit  que  ledit 
knçon  qui  Charles  étant  a  la  mammelle,  &  vivant  fon  frère  aîné  feroic 
étoit  vnc  Duc  de  Bourbon,  8c  comme  deffuseft  touché.  Dieu  qui  eft 
léc^l  mji'  M^^y^  ^<^^^  les  jugemans  fontvn  abyme,quantàlacô- 
«ôqucd'eus  noiffance  des  hommes  :  voyant  le  petit  partage  fait  parle 
«fiifr  °du  ^^^^  Charles  audit  Côte  Loys  fon  feul  frère  :  Car  des  biens 
Traité.  de  ladite  maifon  de  Bourbon,  qui  alors  tenoit  h  quatre- 
iRcvenudc  vingts  OU  ccnt  mil  livres  de  revenu  :  il  n'an  bailla  pas  à  fon- 
»outboft.  ^  ^^^  ^i'ere ,  huit  mil  de  rente  ne  depuis  fon  trépas  j  fon  fils  le 
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Duc  lean  le  fécond  pour  c  fuplémant  de  partage  neluy  f  Suplcmîc 
bailla  que  dix  huit  cens  livres  de  rente ,  &:  fi  luy  fit  faire  les  ^  P""S* 
renonciations  ^  quitances  defl'us  déclarées  :  &  fautainfî 
prefupofer  que  Dieu  n'avoit  point  de  regard  à  ce  que  ledit 
Duc  Charles  lors  du  partage  de  fondit  frère  avoir  beau- 
coup de  fils  &:  de  filles:car  cômc  deffus  a  été  touchéjil  avoit 
iixfils  &:  quatre  filles  :  car  pourtant  ne  devoit-il  point  faire 
de  tort  à  (ondit  frère. 

Mêmes  pour  luy  dôncr  fa  portion  continuante ,  afin  d'a- 
croître  celle  de  fefdits  anfans  :  &  aufïl  nous  pouvons  dire 
que  fi  aucun  tort  luy  fut  lors  fait ,  que  la  recompanfean  eft 
avenuc,non  pas  à  luyjqui  n'a  pas  tant  vécu  nepouvant  nô  - 
tre  nature  durer  :  mais  eft  venue  aus  anfans  de  fon  fils  qui 
font  réputés  les  fienSj  Si:  le  fait  plutôt  ainfi  croire  quand  on 
confidere  que  les  a  fix  anfans  mâles  dudit  Duc  Charles  mâles  du 
font  allés  de  vie  à  trépas  fans  hoirs  mâles  deffandans  de  ^^^  C^«f- 
leurs  corpsjlefquels  ^  chacun  d'eus  fucce/Tivemant ,  fufset  dece"i«^" 
plutôt  venus  à  ladite  Duché  &:  Seigneuries  que  ne  fufset  fans  hoirs, 
ledit  Comte  Loys  6c  fes  fucceireurs:&:  ancore  y  a- t-il  autre 
occafion  de  plus  rémunérer  ledit  Comte  Loys  :  carparle 
moyen  de  ce  que  ledit  Duc  Pierre  père  de  Madame  Suzan- 
ne: icelleDameaaporté  &:  accumulé  à  la  Seigneurie  pre- 
tâduè  fur  les  principales  quatre  pièces  dudit  Comte  Char- 
lesjtoutes  les  autres  Comtés  &  Seigneuries  de  ladite  mai- 
fon  de  Bourbon  ,  qui  n'étoict  fujétes  à  mâles  :  èc  tous  les 
beaus  grans  meubles  de  ladite  maifon ,  &  avec  ce  par  la  rai-  y  qqj^,^  j^ 
fondoitfuccederàmaditeDameAnnede  Francefamere,  Gyca  vi- 
h  laquelle  an  faveur  dudit  mariage  a  difpoféàleurprofit  ^"h^^^n*^^ 
defesbienscômedelaComtéde  Gyen,  Vicomte  de  Châ-  raud,donc 
telleraud ,  &  plufieurs  autres  terres  &:  conquets  qu'elle  a  Madame 
faits  an  ladite  mailon,tant  du  vivant  dudit  Duc  Pierre,  que  fait  don  au 
depuis,  &:aus2;ranshypotecques&  avantages  qu'elle  a  an  Ducchar- 
ladite  maiion:  1  eilemant  que  ce  qui  eit  ajoute  par  ce  moye  fa^mc  an 
à  la  Seigneurie  dudit  Duc  Charles,  parle  moyen  defdites  faveur  de 
Dames  vaut  deus  fois  plus^que  ce  qu'il  pretandoitâluy  du  j^ç^Js^^e"*. 
retour  de  ladite  maifon;  parquoy  il  peut  dire  être  antre  an  fi  étoict  d'ac- 
bône  Scgrofie  maifon ,  comme  eft  la  maifon  de  Bourbon,  qu^ft  fait 

c?  car  ivlada* 

non  pas  comme  titulaire  defdites  quatre  pièces  principalesr  me  Aone. 
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mais  comme  s'il  eût  été  propre  fils  dudic  Duc  Pierre,  &  de 

ladite  Dame  Anne  de  France ,  paifiblemant  &c  dou cernant 

du  gré  ôc  du  conilintemant  de  tous  tant  grans  que  petits/u- 

jets,  &:  non  lujets,  Sidérant  plus  eft  tenu  louer&:  mercier 

Dieu  notre  CreateurraufFi  iceluy  Duc  Charles  corne  il  eft  à 

Ch   k:s°    croire  le  cônoit  rfainfitcarilavêcu  hônêtemant  &  chafte- 

cliafte  an    iTiant  an  mariage  ;  ancoreque  Madame  fa  famme  ne  fût  de 

mariage ,    qq\\qs  où  l'on  peut  prandre  beaucoup  de  plaifir: m.ais  au  de- 

Madame    meurant,bône,fage,&:  vertueufci  &c  ii  s'eil  ledit  Duc  Char- 

Suzannc  fa  les  toujours  excrcité  an  chofes  de  vertu ,  Se  autres  ades  a- 

J^^atcT  =partcnansàgrandPrince,anfamaifoneil;  volôticrs  &c  lon- 

bie,comme  guemantauconfeil,  avec  Madame  fa  mère  ,  pouraviferà 

îctemoi-    leurs  atïliires ,  &c  hors  leconfeil  n'eft  point  oyfeus  ,  foità 

gne  Ton  •    i    ,  •  i     i>  11^  ■    ^  , 

pourtrait  couru'  la  iancejtirer  de  1  arcjruer  la  barre ,  couru'  a  cours  de 
que  nous  courfejjQuèr  àlapaume,ou  faire  autres  apertifes  où  jeunes 
Moulins  gens  f aphquêt,6i  quand  befoin  a  été  f'eft  trouvé  aus  tour- 
apres  le  na-nois6<:  jouxtes  publiques,  &:anaraportéautant  d'hôneur 
bleao^furlc  ^uepiece  de  la  compagnie;  ôc  néanmoins  a  toujours  pris 
grâd  Autel  grand' peine  d'antretenir  toutes  manières  de  Seigneurs  Se 
de  notre     jaritils-hommes,tantriches  que pauvres:tellemant  qu'il  eft 

Dame,&an''  jm        '   n.-      '    o  1'        J         1         •      ^    D     * 

la  galieric  aujourd  liuy  eitmic,  Se  tenu  i  vn  des  plus  aimes  rrinces  qui 
des  Ducs    [q[^  ^^^  Royaume  de  France,  non  feulemant  par  toute  la 
NoblefTe  :  mais  par  toutes  les  bônes  Se  groffes  villes  dudit 
Royaume,  &:  non  fans  bône&:  juftecaufe,  a  acquis  ce  no- 
ble trefor  de  réputation  d'amour  6^:  de  renommée  :  car  an 
tous  les  lieus  où  il  a  été  ,  foit  an  guerre  ou  an  pais ,  il  s'eft  il 
hônêtemant  ôcmodeftemant  comporté  antre  toutes  gens 
qu'il  a  acquis  leur  bône  grâce  Se  amour. 
■p'  T  pour  parler  an  particulier  des  lieus  où  il  f  eft  trouvé,le 
Voyages       ^oy  Loys  douzième  à  prefant  régnant  étant  a  Roiien 
'dcMonici  l'an  mil  cinq  cens  &:huit,fit  dteftervnes  jouxtes  publiques 
d"^"  Ch  i-  »'^ufquelles  ledit  Duc  Charles  fe  trouva  an  bon  équipage,& 
Us.  fit  bon  Se  grand  devoir. 

Le  voyage  de  Gênes  l'an  cinq  cens  huit. 
Le  voyage  de  Venifel'.an  cinq  cens  neuf. 
Le  retour  par  delà  an  l'an  cinq  cens  onze. 
Le  voyage  de  Bourdeaus,&:  de  Guyene  an  l'an  cinq  ces 
.douze. 


DE    BOVRBON.  244 

Le  voyage  de  Bourgongne  audit  an  cinq  cens  douze 
pour  lequel  il  fut  mandé  à  la  Cour  pour  aller  contre  les 
Suiffes. 

Le  voyage  de  Picardie  contre  les  Anglois  an  l'an  cinq 
cens  treize. 

Le  voyage  où  il  fut  Lieutenant  du  Roy  an  Bourgongne  c^a^^J*"' 
l'an  cinq  cens  treize,&:  quatorze,  &:  l'ordre  de  exploit ,  qu'il  Lieutcnanc 
Y  fitjpar  ion  bon  fans  &c  conduite.  ^"  R°y  ^^ 

■'         ^  Bourgon- 

gne. 

A  N  l'an  mil  cinq  cens  Se  fix  le  Roy  Loy  s  à  J)refant  régnât 
"^^12.  de  ce  nom,  voulant  traiter  le  mariage  de  Madame 
Claude  fa  fille  lors  vnique:  avec  Môfeigneur  François  Duc 
de  Valois  ,&:  Comte  d'Angoulême  :  qui  eftle  plus  aparanc 
pourveniràlaCourône,aucasque  ledit  fieur  Roy  décé- 
dât fans  hoir  màlc,  apela  an  la  ville  de  Tours ,  '8c  aus  Moû-  [ 
tilslésToursoùil  étoit,  tous  les  Princes  ôc  Barons  de  fon 
Royaume  ,  tous  fes  panfiônaires,&c les deus cens  jantils- 
hommesdefon  hôtel, tous lefquels y  vindrctle  mieus  é- 
quipés  ,  Se  le  plus  trionfammant  montés  Se  habillés  que 
l'onait  jamais  veu  an  France  de  l'âge  des  vivans:  antre  Iqs 
autresy  fut  m.adite  Dame  de  Bourbon;  Simondic  fleurie        . 
Duc  Charles, fon  fils,  a  accompagnés  de  cent  ou  fix  vingts  Monfei." 
jantils-hommes  de  fa  maifon,&:  vingt  cinq  Archers  ordi-  gnc"r  '« 
naires  de  fa  garde,tous  aufli  bien  an  point,  montés  Se  acoû-  gourbon. 
très  qu'il  étoit poiTible  jauquelheu  ledit  mariage  fut  trai- 
té, &  furet  les  fiançailles  faites  &:  célébrées  folênellemant 
Se  après  icelles  furet  dreflees  jouxtes  Se  tournois  ,  plus 
beaus  Se  magnifiques  que  l'on  eût  ancore  point  veu  an 
France  :  car  tous  les  Princes  &:  NoblefTede  France  étoiêt 
ancéteaffamblée:  &  antr'au  très  Princes  y  étoit  leditDuc 
Charles, monté, équipé, SracoûtréanPïince  magnanime 
avec  vn  vifage  plein  de  hardieffe ,  douceur  &  majefté.  Se 
an  raportale  pris  de  tous  les  jeunes  Princes:  cariln'avoit 
lors  que  dix-lept  ans  :  Se  après  que  lefdites  fiançailles  furet 
faites  ,maditeDame,&mondit  fieur  retournerct  an  leur 
Païs.  &:  an  l'an  mil  cinq  cens  &:feptanviron  Pâques  ,1e  Roy  voyage  du 
antreprit  de  pafFer  les  Monts  ,  pour  aller  guerroyer  Se  RoyLoy» 
conquérir  la.Seigneurie  de  Gênes  ,qui  s'étoit  rebellée  >&  j^io^n^s.'** 
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chaOfé  le  ficur  de  Ravaftain  que  le  Roy  y  avoit  mis  pour 
Gouverneur,  &:  pour  ce  faire  affambla  le  Roy,  les  forces, 
tant  de  jandarmeric,  gens  de  pié,  qu'artillerie,  pafla  les 
Monts  far  le  Daufinc,ôcapela  pour  luy  accompagner  le- 
dit Heur  Charles  Duc  de  Bourbon ,  qui  ancore  n'avoit  que 
dix-huit  ans, lequel  y  alla  tres-volontiers,  Se  y  mena  bon  &r 
ilcDucde  grand  équipage  dechevaus  6c  harnois  avec  h  cent  hom- 
Bouibo  an-  ^^^  d'armes  8c  autant  d' Archiers  de  fa  maifon  :  le  tout  a  fes 
dépans,  cet  dcpans ,  fms  que  ledit  Roy  luy  aidât  d'vn  feul  denier  :  8c  û 
iîôraesd'ar-  n'avoit  ancorô  lors  aucun  état  du  Roy, corne  Duc  de  Bour- 
Archers.     bon,fors  feulemant  deus  mille  de  panfion  qu'il  avoit ,  luy 
étant  feulcmant  Comte  de  Montpaniierjlequel  Duc  Char- 
Panfiou  du  les  alla  néanmoins  audit  voyage  8c  y  accompagna  le  Roy 
Comte  de  &  fi  tint  groife  maifon  durant  tout  ledit  voyage  fût  aus  vil- . 
Montpan;  les  OU  au  camp.  Tellemant  qu'à  fa  table  ordmairemant  fc 

«Cf.  •  -       1  t      ■  o  "  o  • 

trouvoiet  les  plus  aparans  8c  grans  personages  8c  mieus 
antandusaufaitdelaguerre,quitoushonoroiêt  &:refpe- 
£toiet  ledit  {ieur  Duc  Charles  &:avoict  grande  opinion  8c 
efperance  de  luy  (car  il  les  métoit  continuellemant  an  pro- 
%        pos  des  faits  8c  métier  de  la  guerre  )  notoit  8c  retenoit  ce 
qu'ils  an  difoi et,  8£  comprenoit  leurs  avertifTemans  &  ré- 
ponces,autant  &:plus  que  l'on  n'eût  ofé  efperer  d'vn  fi  jeu- 
ne Prince  comme  il  étoit,  8c  quand  ce  vint  fur  l'affaire  8c 
conquête  de  ladite  Seigneurie  de  Gènes,  là  où  ledit  fieur 
Duc  fe  trouva  an  la  compagnie  dudit  fieur  Royanlaval- 
«sSmairc  léedeRapailhepresdeGcnes ,  a  où  l'armée  des  Genevois 
quKc  paAi  étoit  fur  la  montagne,  par  où  il  falloir  que  le  Roy  8c  fon 
prcs  de       armée  pafTafsêtpour  aller  audit  Gênes  ,8c  fi  falloit  comba- 
'^^*^"*       trelefdits  Genevois  qui  étoiêt  bon  nombre:  là  où  furet  fai- 
tes maintes  apertifes  d'armes  par  les  François  :  an  montant 
ladite  montagne ,  par  tant  8c  Ci  divers  lieus ,  qu'ils  mirêt  lef- 
dits  Genevois  an  route,  prindrét  fur  eus  vnbaftillon  qu'ils 
avoict  fait,&  les  miret  an  fuite:  8c  tôt  après  prindrét  la  ville 
de  Gcnes  par  compofition  de  deus  cens  mil  écus  :  pour 
éviter  le  fac  ,  an  laquelle  ville  le  Roy  fejourna  quelques 
jours,  Scapresf'an  revint  an  fa  Duché  deMilan,&:delà  an 
France: auquel  voyage  mondit  fleurie  Duc  Charles  fut 
malade  d'vnc  fièvre  tierce ,  qui  le  fit  fejourner  quelques 
^  jours 
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jours  à  Sieiie,  mais  après  fa  giierifon  il  fan  revint  an  Fran- 

ce,par  le  païs  de  Savoyc:là  où  il  trouva  Môfeigncur  Char- 

Jes,Duc  de  Savoye  fon  coufin:  qui  le  fétoya  grandemant  Se 

à  bône  chère  an  fa  ville  de  Chambery ,  6c  an  la  propre  mai- 

fon  ou  il  le  fit  loger  ,  &c  luy  fit  montrer  ce  beau  Reliquaire 

<jui  y  efl:  4  C'elH  favoir  le  faint  Suaire  ,  où  le  corps  de  ricuT^c^**' 

•nôtre  Seigneur  Iesv  s-Chr.it,  fut  anvelopé  après  qu'il  voir  &  Ks.; 

futanfevely:quicftvne  des  plus  belles  Reliques  de  nôtre  faîms  r"  . 

redamption  qui  foit  demeurée  an  terre,  &:  au  partir  dudit  qwaircs,    ' 

lieu,  vint  trouver  le  Roy  à  Lyon,  duquel  print  congé  &c 

f  en  vint  an  famaifon  devers  madite  Dame  de  Bourbon,  Se  ^'^^j  ** 

maditeDanie  fa  famme  qui  pour  lors  étoiêt  an  leurchâ-  châtciicà 

teau  de  Chantelle.  ^"','i'''"" 

de  Moulins 

* 

AN  l'an  mil  cinq  cens  Se  huit  iceluy  Duc  Charles  anU 
compagnie  de  Madame  fa  mère  vifita  &:fit  vifiter fes 
païSjterres  &:  feigneurieSîpour  favoir  fil  y  avoir  aucûs  torts 
faits  afin  de  les  faire  reparer,&:  pour  dôner  meilleur  ordre  à   Les  fei- 
fefdits  païs,  il  fit afTambler  les  Etats,  pour  antâdre les plain-  ^"*°"^**"* 
tes  des  petits  &:  affligés,  quiavoiêt  été  foulés  parlesgrans  bics  des 
ou  par  fes  officiers  :  pour  an  faire  la  punition  requife&:  les  fo'^ai"^« 
fiireveniràrailbn:  caril  antandoit  preferverfefditsfujets  cicrs quand 
„  de  tous  troubles  &:exadions,mêmemant  de  fes  luges  &;  J'sic»  ^o»fr 
„  officiers  3  dont  les  méfaits  tombét  fur  laconfciencedu  //Jg*  ""^ 
fcigneurquilesy  foutFre,  lefquels  gens  des  Etats  de  tous 
icfdits  pays,  ù  luy  firctprefant  de  la  valeur  de  cent  mil  li-  ^  Prcfanc 
vres  pour  luy  aider  à  fuporter  les  gras  frais,  mifes  5c  dépan-  j^^g"  ^^5 
4XS  qu'il  avoir  faits  au  fervice  du  Roy,tant  deçà  que  delà  les  parles  E- 
Monts,dontleRoyneluyavoitancore  rien  dôné  ne  pour  """^^  ^" 
ce  accreu  de  rien  fon  Etat  comme-dit  efl. 

A  N  l'an  mil  cinq  censée  neuf  ledit  Royantrepritde  re- 

"^^palTerles  Monts  pour  aller  recouvrer  le  c  Comté  de  ^^°™j^<Ic 
r>         '  lAr  ■'      r        'oi        j  —    Crémone. 

Lremoncqueles  Vénitiens  avoietvlurpe&:  luy  detenoict 

de  (a  Duché  de  Milâ,anfamble  les  villes  de  Crème,  Berga- 

me,BrelTe,  Vautres,  il  apela audit  voyage  ledit  Duc  Char-^ 

Us  ,  fans  qu'il  luy  dônatvnfeulécu  de  croyffance  d'Etat 

ficchargcaucune  de  gens  d'armes,  mais  avec  fon  train,  8C 
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Duc'"^"    Etat  de  fa  maiforijleditfieur  Dlic  y  alla:  a  qui  n'étoit  moins 
Bourbon     accompagné  que  de  cet  ou  Tix  vingts  hommes  d'armes  des 
antrctenue  jantïls-hommes  defaditemaifonjSc  autant  d'Archiers  tous 
pas.  bien niontés&:  armés,  Se  combien  qu'il  n'eût  ancore  que 
dix-neuf  ans  ,  &  pour  le  regard  de  l'âge  l'on  ne  luy  eût 
ancore  baillé  charge , néanmoins  le  Roy  voyant  ledit  Duc 
Charles  fi  adroit,  &  an  fi  grand'  volonté  de  luy  faire  fervi- 
cc,&:  qui  métoit  fi  grand'  peine  d'antandre  les  affaires  de  la 
Ih^t^^Ty^c  g^c^^eluy  b  bailla  la  charge  des  panfiônaires  tât  du  Roy- 
le  RoyLoys  aumc  de  Frâcejque  Duché  de  Milan,qui  étoiét  bien  an  nô- 
u.aônaau  bredeus  censgros  Seigneurs,  f  Ô^grans  persônagesaccô- 
Bourbon.    pagnés  cômunemant  chacun  d'eus  de  dix,quin2e,  ou  vingt 
cGransScj.  persônes  d'exploit,  laquelle  charge  ledicfieur  Duc  accepta 
i^onaircs  '  ^ ^^  requête &:  grand'  réjouifTajice  defdits fieurs  Panfiônai- 
bien  accô-  resrquiétoiêt  vnedesprmcipales  forces  de  l'armée  qui  é- 
pagn  s.      toit  au  demeurant  belle  &:  grandes  digne  de  l'afliftance  du 
îrc^if^Papc  Roy>lequel  par  d  ligue  faite  avec  le  Pape  Iules  lars  régnât. 
Iules  lie     i'Ampereur,  Si  le  Roy  d'Efpagne ,  qui  tous  f'étoiét  ligués 
u*&î*A^^    pour  courir  fus  aufdits  Vénitiens,  f'étoit  le  premier  mis  aus 
pcreur,&le  champs  &les  alloit  trouver  afin  de  les  contraindre  àran- 
R07  d'Ef.  (li;e  ce  qu'ils  vfurpoiét  fur  la  Duché  de  Milan  comme  dit 
Le  les  v°-  eft,comme  aufTiils  vfurpoiét  fur  le  Pape  certaines  terres  de 
•iticns.      Ja  Marque  d'Ancone,fur  le  Roy  d'Efpagne  le  port  de  Brun- 
dis,Tarante,&  autres  places,au  Royaume  deNaples ,  &  de 
i'Ampereur  Trevis,Verône  Se  Padoiie ,  Et  par  ledit  traitéle 
Roy  de  France  avoit  promis  tenir  Camp  40.  jours  contre 
lefdits  Venitiés  avant  que  les  autres  commançafsét  de  leur 
côté,  &:àcétecaufe  avoit  le  Roydreffé  vne  grofle armée 
oùilyavoit  plus  de  trois  mil  lances  5c  2,5.  ou  30.  mil  hom- 
mes de  pié ,  &:  la  plus  belle  bande  d'artillerie ,  que  l'on  eût 
ancore  veu  :  avec  laquelle  armée ,  le  Roy  an  persône  partie 
de  Milan  avec  fadite  armée,  au  commancemant  du  mois 
e  le  Sci-    ^^  ^^7  pour  aller  trouver  l'armée  des  Vénitiens  qui  ctoit  à 
gneardc     Trevis  laquelle  armée  lefdits  Vénitiens  avoiét  faite  gran- 
chaamont  dc  &  p-rolTc  fachant  avoir  à  faire  à  forte  partie  :ôiétoit  leur 

Gouvcr-  1       ri  r>     •  „-.     i^  -r»  l       l  1>  A  I 

ncur  de  chet-de  guerre  vn  Seigneur  Colonois:  &:  Barthélémy  d  Al- 
Milan con-  vïanefon  coajuteur,bien  eftimés  &  bonsconduébeurs.  Le 
garder*'  Roy  ayoit  baillé  la  condwitç  die  fon  ayanc-garde  ç  au  Sei- 
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gneur  de  Chaumont  lors  Gouverneur  de  Milan ,  avec  huit 
cens  hommes  d'armeSj&:  dix  mil  homes  de  pied ,  Hc  la  ban- 
de d'artillerie,  retint  iceluy  Roy  pour  luy  la  bataille  avec 
jnilhommes  d'armes,  &:  de  mil  hommes  de  pied,  bailla  au 
a  fieur  de  Dunois l'arriere-garde  avecle  furplus  delajan-  dcDunoys^ 
darmerie  des  gens  de  pié:  Et  quant  audit  fieur  de  Bourbon,  l'anicrc- 
il  luy  ordôna  être  fur  l'aîle  avec  lefdits  Panliônaires  remé-  ^"  ^' 
tant  à  fa  difcretion  de  rompre  8c  dôner  dedans  à  l'heure 
qu'il  verroit  être  beroin,lequel  Duc  de  Bourbon  qui  avoir 
comme  dit  eft  beaucoup  degrans  Seigneurs  an  fa  compa- 
gnie, prit  confeil  avec  eus  comme  il  avoit  à  fe  conduire 
pour  a  voir  hôneur  ce  bô  jour  là,lefquels  prenoiét  merveil- 
leufemant  grand  plaifîr  Se  affeurâce  de  bône  ylTuè'  à  la  con- 
tenance &c  bône  volonté  de  ce  jeune  Prince  qui  promet- 
toi-t  beaucoup  de  luy,  &  luy  dirêt  leur  avis,  &  par  exprés  y 
avoit  deus  Chevaliersjl'vn  fonChambellan  ordinaire,{icur 
de  ^  Diors,  l'autre  le  fieur  de  la  Queulhe,  Chambellan  du^  Lefîcuc 
Roy,  lequel  mondit  fieur  le  Ducaimoit  fingulieremant,  chambellî 
pour  ce  qu'il  avoit  été  nourry  bien  jeune  avec  Meflieurs  fes  ^^  ^^^  ^« 
predecefîeurs  an  lamaifon  de  Montpanfier ,  lefquels  Che-  * 

valiers  comme  gens  de  grand' experiance  luy  difoiet  félon 
l'heure  Se  le  tans  ce  qu'il  avoit  à  faire;&:  il  les  favoit  fort  bien 
croire:Et  quand  lefdites  deus  armées  furet  aprochées  pour 
combatte  ledit  fieur  de  Chauraont  qui  menoit  l'avant-gar- 
de,marchoitàl'ancontrederavant-garde  defdits  Venitiés 
que  menoit  ledit  Barthélémy  d'Alviane;  &.  fe  rancontrerét 
tcllemant  que  notre  avant-garde  branla  &:  recula  an  arriè- 
re: Parquoy  mondit  fieur  le  Duc  de  Bourbon  Se  autres  qui 
étoiêt  an  fa  compagnie,  voyant  quecéte  retraite  pourroit 
être  caufe  de  la  perte  de  la  bataille,  de  la  persône  du  Roy, 
de  fa  compagnie ,  &:  de  la  Duché  de  Milan  :  marcha  à  l'an-  Bon&  gtU 
contre  duditd' Al viane,&  rompant  par  le  côté,  anfonce  de  Monf.dc 
fi  grand' furie  Scroideur  qu'il  rompit  &c  fit  écarter  ladite  a- Bourbon, 
vant-garde  Venitiêne  :  ce  qui  dôna  cœur  au  -it  fieur  de 
Chaumont6iàfatroupe,qui  retournerêt  bride  Se  dône- 
rét  dedans  ladite  avant-garde  Venitêne,  ainfi  ébranlée  Se 
ccactéejde  forte  qu'ils  les  mirêt  an  fuite  :  &:  famblablemant 
ledit  feigneur  Coulônois  qui  menoit  la  bataille  defdits 
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Vénitiens :&:  fut  iceluy  Barthélémy  d'AIviane  Se  aucuns 

Providadours  defdits  Vénitiens,  5<:  pîufieurs  autres  de  leur 

party  5  pris  &c  arêtes  prisôniers,  les  morts  furet  an  nombre 

de  douze  à  quinze  mil  :  èc  par  ce  moyen  fut  larmée  defdtts 

Vénitiens  défaite,leurs  m.unitions  ôc  artillerie  perduc:Sur- 

(t  Le  Duc  de  «l^oy  la  plu-part  des  gens  de  bien  de  France  dir  et ,  que  fans- 

Bourbon     l'antreprife  &c  exécution  dudit  Duc  de  Bourbo,  faite  com- 

saîn*de^U   ^^  ^^^  eft, l'armée  de  France  étoit  an  grand  danger  :  &  di- 

Bataiiiede   sct  plus  que  ledit  Duc  de  Bourbon  feul,  a  étoit  caufe  de 

Guiaradad-  Ja  vidoire  :  an  vertu  de  laquelle  vidoire  ,  le  Roy  recouvra 

i  lies  écran  fadite  Comté  deCremone,Cremc,Bergame,Brefre,&;  au- 

gcrs  n'an    ^j,^^  yiUes  QUI  étoiét  de  la  Duché  de  Milan,  &c  puis  f'an  re- 

<liscc  pas  ^  ^ 

moins,  té-  touma  anrrance. 

moinGuic- 

îj^lïvre  d"  T^Outefois  Icdit  Duc  Charles  demeura  malade  plus  dVi$ 
fonhiftoirc  •*•  mois  d'vne  fièvre  chaude  ,  Câpres  qu'il  an  fut  guery 
d'Italie  qui  f'an  retourna  an  fespaïs  deBourbônois,pleinde  eloire  Se 

an  parle  an  ,r  f  , ,     9. 

ces  termes,  Donc  renommee,rort  repute  de  tous  ceus  qui  l  etoiet  trou- 

le  Duc  de  y^j  an  ce  voyag-e,  l?  dont  luy  eft  accreue  parmy  le  Royau- 
Bouibon  ,    „        J    p  '  .        J  11-         \      r 

pourcequ'il  me  de  France  la  réputation  dette  Ivndes  plus  jantilSj  la- 

c'toit  du     ges, hardis,  vertueux,  &:  hônêtcs  Princes  ,  qui foit audit 

ponz^i^r  '  Royaume  de  France  :  &c  combien  qu'audit  voyage,  &:  du- 

gras  biens,  rant  iceluy,ledit  fieur  Duc  de  Bourbo  ait  fait  de  grans  frais 

^nîté^Ve     ^clépances  ,  voire  pour  plus  deéo.  ou  quatre-vingts  mil 

rEtatde     livics  :  néanmoins  ledit  Roy  oncqne  luy  an  dôna  vn  écu 

grandCon.  davantageny  an  croifiance  de  panfionjny  an  bien-fait  ny 

pour  la'      autremant,  &:  fi  ne  luy  dit  vn  feul  grand-mercy  du  fervice 

renommée  qu'il  luy  avoit  fait  pour  ce  jour  de  bataille  :  qui  étoit  le  plus 

d°cVa valeur  gi^^nd  quePiincefauroit  faireà  fon  Roy  :  il  peut  bien  être 

étoit  leplus  qu'il  le  faifoit  à  bône  caufe  8c  c'efi:  de  peur  de  métrée  an 

pbrcftfml  ^^oirc  ce  jeune  Prince  :  Se  auflià  la  vérité  mondit  fieur  le 

Seigneur     Duc  ne  demanda  oncq  ,  ne  fit  demander  audit  Roy,  vne 

de  tout  le   feule  recompance  ,  pour  luy  dôner  à  cônoître  qu'il  ncle 

de  France,   fcrvoit  pas  pourfon  argêt  ou  bien-fait,  mais  feulemât  pour 

r  Monfiear  1  amour  qu'il  avoit  àluy  &  àla  Coùrône  de  France:  Bienfe 

acFoixne-    ir-«-  -ii-r»  j' 

"veuduRoy  diloitôc  tcnoitcommunemant  que  ledit  Roy  avoïc  grand 
loysdou-  anvie  d'avancer  ç  le  fieur  de  Foix  fon  neveu,  fils  de  fa 
^^^"*-       fœur,qui  étoit  de  l'âge  dudit  Duc  Charles  A  aufli  d'avâcer 
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a  lefieurcleDunois,qui  écoit  defTandude  IVndcsbâtars  <*  Monficar 
de  la  maifon  d'Orléans ,  &c.  pour  ce  reculoic  ledit  Duc  de  dcrrfndiT' 
Bourbon, pour dôner les  principaus Etats 5c  charges  àfef-  d'yiibâtma 
dits  prochains  paras:  bc  fi  vn  tel  cas  fut  avenu  àlVn  d'iceus,  <^'0il«aasi 
ilsaneufsêt  été  grandemant  rémunérés  &:  exaucés  :  là  où 
dudit  Duc  de  Bourbon,  n'an  fut  aucunes  nouvelles  à  la 
Cour  :  toutesfois  eft-il  demeuré  an  la  mémoire  des  plus  a- 
parans  hommes  de  France ,  que  ce  fut  ledit  ficur  Duc  de 
Bourbon,  &:  la  bande  defditsPanfiônaires  qui  iirct  ce  grâd  ^  -,^/..^ 
fervice  au  Roy,&:  à  la  Courone  de  France  :  dont  luy  eft  ve-  gnaié  fcrvî-' 
nu  tel  proufit  davantage  qu'il  an  eft  grandemant  révéré  &:  ^^  ^*'i  ^  ^^ 
refpedé  de  tous,  craint  5c  redouté  des  annemis,  tellemat  q  pa°r  M^o'nf: 
quand  il  a  été  queftionque  Icfdits  annemis  ont  ouydire,  deBourbo. 
que  le  Roy  anvoyoit  ledit  fieur  Duc  de  Bourbon  contre 
eus,  ils  l'ont  plus  craint  à  dix  mil  hommes  moins,  que  nul 
des  autres  Pnnces,  Capitaines,  ou  Seigneurs  de  France,  5£ 
les  gens  d'armes  de  France  l'ont  tous  aimé  5c  aimétanco- 
rcs  qu'ils  métroiêt  leurs  corps,ôc  vies  an  tous  dangers  là  où 
ils ferontanfa compagnie, contre  quelqu'oncques  anne- 
mis là  où  il  voudra  faire  exploit,  pour  la  confiance  qu'ils 
ont  defabonté,hôncceté,valeur,fecours&amitiéanvers 
tous  tant  grans  que  petits.  An  Tan  1510.  mondit  fieur  le 
Duc  fut  la  plus  grade  part  du  tans  avec  le  Roy,tant  à  Blois, 
Paris ,  qu'autres  lieus  du  Royaume. 

"P  T  an  Fan  1511.  ledit  Roy  voulut  anvoyer  de  là  les  Mots 
■*^ ledit  Duc  de  Bourbon  ôc  ledit  fieur  de Dunois,  pour 
conduire  l'armée,  que  ledit  fieur  y  avoir,  contre  le  Pape  * 
Iules:  lequel  contre  le  traité  des  Vénitiens,  vouloit  avoir 
la  Cité  deFerrare:  ôc  quand  lefditsDuc  de  Bourbon,  ôc 
Comte  de  Dunois  furet  pardelà ,  ils  trouverét  la  guerre  li- 
vrée, 8c  fan  revindrét  fans  faire  aucun  exploit  chacun  an 
famaifon,  ledit  Duc  de  Bourbon,  après  qu'il  fut  de  retour 
à  Moulins  printvne  fièvre  quarte:  qui  luy  dura  lefurplus 
-  de  l'arriére  faifon ,  5c  tout  l'Hy  ver  jufques  au  Printans ,  5c 
commancemant  de  l'an  151 2,  auquel  tans  il  fan  alla  trou- 
ver le  Roy  an  fon  Château  de  Blois,  là  où  luy  étant  furvin- 
dret  nouvelles  que  les  Anglois  anciens  annemis  de  France 

O    qq  iij    . 
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ctoiet  deffandus  an  Bretagne, de  là  an  Guyene  du  côté 
de  Bayône,  là  où  les  gens  du  Roy  d'Efpagne  fedevoiét 
trouver  pour  venir  anfamble  devât  hayon e  6c  B  'urdeaus: 
parquoy  le  Roy  qui  avoir  fes  gens  d'armes  épandus  par- 
my  ce  Royaurne  Se  partie  de  là  les  Monts:  là  oulesSuif- 
fes  Se  Italiens  ,lesavoiét  chaflësliors  de  Milan  Se  f'anre- 
venoiét  à  la  foule,  ordôna  que  le  Duc  de  Bourbon  fit  choi- 
,     ,   lîr  an  fes  pais  le  nombre  de  400.  hommes  d'armes,  lequel 
400  hom-  Duc  de  Bourbon  àcéte  finanuoya  an  Tes  pays,  le  lieurde 
inesd'armcs  s^  André,  auquel  il  avoit  laiilé  Tous  luy  la  conduite  de  cent 
rcsdcMôf.  defdites  lances  ,&:  tantôt  vint  après  luy  môdit  fleurie  Duc 
dcBourbô.  pourfemctre  an  équipage  &:  partir,  &:  mener  lefdits  400. 
hommes  d'armes  an  Guyene,  ce  qu'il  fit  le  15.  Juillet  par- 
tant de  Moulins,tirant  droit  le  chemin  de  Bourdeaus,&:  de 
lààB.iyône,&ferendic  lapartoiiétoit  lefieurdeDunois 
Gouverneur  dudit  pais  de  Guyene ,  fe  joignant  avec  lefdi- 
tes  400.  lances  avec  le  furplus  de  l'armée  du  Roy  quiétoic 
pardelà  :  laquelle  armée  fe  ranforçoit  de  jeur  an  jour  fous 
lefdits  fieur  de  Bourbô  Se  Comte  deDunois.  Lefquels  par 
anfamble  le  Roy  avoit  commis  pour  conduire  le  fait  de  la- 
dite armée  de  laquelle  ledit  Dunois,pource  qu'il  étoit  Gou- 
verneur dudit  pais,  étoit  Lieutenant,  Se  quand  toute  ladite 
«Armée  du  armée  fut  aiTamblée,*  il  y  avoit  anviron  trois  mil  hommes 
Roy  an      d'armes,  &  ttantemil  hommes  depié,&plus  de  i5oo.lan- 
ces  d'arrierèban  qui  étoit  vne  groffe  compagnie.  Parquoy 
fut  avifé  que  l'on  prandroit  le  chemin  du  Châtel  de  Mon- 
tialouspouraprocher  l'annemyquiétoità  S.Iean  dePié- 
de-Port.  Auquel  Chàtelde  Montialous  y  avoit  quelques 
Efpagnols  qui  le  tenoiêt  :  l'vne  des  bandes  demondit  lieur 
de  Bourbon  f  avança  pour  aller  audit  Montialous:  mais  les 
Efpagnols  qui  étoiét  dedans  feretireret  avec  grofl'e  armée 
qui  marchoit  an  bône  conduite ,  Se  vint  jufques  à  my-che- 
h  Le  Capi-  Hiin  dudit  S.Iean  &:  dudit  Montialous;où  ils  trouverétan- 
taineiâCia.  viton  ccnt  OU  fix  vingt^Jjjlômes  d'armes  de  ceusquiavoiét 
yette  Lieu-  pj;is  le  devant  pour  aller  audit  Moutialous,^  que  côduifoit- 
cent  homes  le  Capitaine  la  Clayette,  Lieutenant  de  Cent  hommcs  d'ar- 
d'armcsde  nigs de  monditfieurde  Bourbon,  Se  commança  i'efcar- 
^Turbon.  *  mouche,  laquelle  il  foûtint,ôc  anvoya  avertir  mondic  fieur 
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le  Duc  Ton  maître,  &  ledit  fieuiDunois  afin  qu'ils  mar- 
chafsêc  :  car  lefdits  Efpagnols  venoict  an  ordre  pour  com- 
batre,  &  fit  ledit  la  Clayette  lefdits  avertiflemans  par  plu- 
fleurs  fois  Teur  anvoyant  jantils- hommes  dignes  de  foy 
qui  aloiét  &c  venoiét  an  dilijance  :  car  nôtre  armée  n'é- 
toit  qu'à  vne  petite  lieue  de  là.  Maisoncq  ledit  fieurDu- 
nois  ne  bougea  de  là  où  ilétoit  &:fc  voulut  rafraifchir  6i 
boire,  difant  qu'il  ne  faloit  point  métré  l'état  du  Roy  an 
hazardjSi  combien  que  l'on  luy  remontrât  qu'il  avoitla 
plus  belle  armée  qui  fut  vingts  ans  anfamble  an  France ,  &: 
que  lefdits  Efpagnols  ne  fufsét  an  tout  pis  plus  de  dix  mil 
combatans  ,&  qu  ils  étoiét  an  belle  place  marchande,  Se 
qu'à  l'aide  deDieuilsferoiétaifés  àamporter,veumême- 
mant  la  grande  volonté  que  chacun  avoit  de  combatre,  ôc 
faire  bien  fon  devoir.  Néanmoins  ledit  fieur  Dunois  ne 
voulut  oncq  bouger  de  trois  ou  quatre  heures  du  lieu  où 
il  étoit.  TcUemant  que  ledit  la  Clayette  &:  fa  compagnie 
qui  antretenoict  l'efcarmouche  furet  antres-grand  dan- 
ger :  &c  n'eufsêt  échapé  d'avoir  pis,  fixnondit  fieur  de  Bour- 
bon n'y  eût  anvoyé  François  Monfieur  de  Bourbon  fon 
frère  avec  cinquante  lances,  qui  fe  montra  ce  jour  jantil 
&  hardy  Prince,  &c  alla  voir  les  Efpagnols  de  bien  près:    François 
lequel  fut  depuis  fuivy  par  plufieurs  autres  Capitaines  qui  Blurbon*^^ 
alloiét  d'eus  mêmes  pour  jeter  les  nôtres  hors  de  dan-  Duc  ds 
ger ,  8c  voyans  lefdits  Efpagnols  que  les  nôtres  fe  ranfor-  ^^J'^p*^'  . 
çoict ,  Se  avertis  au  vray  de  la  grande  force  de  nôtre  armée  ce  vaillant, 
ils  commanceret  à  eus  retirer  8c  cepandantle  jourfepafTa, 
Se  étoit  qaafi  fur  baffes  vêpres  quand  nôtre  armée  marcha, 
&:vint  jufqu'au  lieu  de  l'efcarmouche.  Mais  les  Efpagnols 
f  étoiét  dé-ja  retirés  Se  étoict  dedans  ledit  heu  de  faint 
lean  de  Pié  de  Port.  Parquoy  ladite  armée  pour  l'heure 
ne  les  fuivit  plus  Se  fe  retira  châcû  an  fon  logis  :  néanmoins 
durant  ladite  efcarmouche  y  eut  anviron  deux  ou  trois 
cens  Efpagnols  tués:  Se  aufli  aucuns  Se  bien  peu  des  r  ô  très. 
Si  y  a-t-il  plufieurs  gens  de  bien  8c  d'étofe,  qui  ont  deu  dire 
ayans  vcu  les  chofes  comme  elles  allerct ,  quefi  ladite  ar- 
mée eût  marché  au  premier  avertiffcmât,  eft  à  croire  vray- 
fàmblable  qu'ils  eufset  déconfit  lefdits  Efpagnols  :  car. 
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les  François  y  étoiêc  fix  contre  vn  &  tous  an  grande  vo^' 
lonté,  ÔcaufTiiceusErpagnolsfiret  grande  dilijance  d'eus 
retirer,  quand  ils  cônurêt  la  force  des  nôtres.  Et  pour  ce 
que  lors  qu'il  étoit  queftion  de  faire  marcher  l'armée  mon- 
dit  fleur  de  Bourbon  monté  ,  armé  de  preft  à  combatrc 
«toit  venu  au  logis  dudit  Heur  de  Dunois ,  luy  remon- 
trant qu'il  étoit  tans  de  partir  ,  Se  que  ledit  Dunois  luy 
répondit  qu'il  nefalloit  tantfe  hâter,  mais  métré  les  cho- 
fes  an  confeil,  afin  qu'il  n'y  eût  point  de  hazard ,  mon- 
dit  heur  de  Bourbon  luy  répondit  ,  qu'il  n'étoit  point 
d'avis  de  métré  rien  an  hazard  ;  mais  à  moins  ne  pouuoit- 
on  que  d'aller  voir  leur  contenance ,  Se  prandre  avis  com- 
me l'on  fe  devroit  lors  conduire,  Se  que  cepandant  l'on 
-fecouriit  ceus  qui  foûtenoiét  l'efcarmouche  :  mais  pour 
tout  cela  oncq  ledit  Dunois  ne  fe  voulut  avancer,  dont 
cheut  quelque  gourgoiit  antr'cus  ,  Se  n'y  a  point  de  dou- 
creMôfieur  ^^  ^u  il  ne  ioit  facile  de  juger  lurce,qui  dantreus  avoit 
îc  Duc  de  tort  ou  droit  :  car  aucunesfois  eft-il  befoin  fe  hâter  an  tels 
Môfieur^d^  affaires,  autresfois  eft-il  bon  fejourner, félon  que  les  matie- 
Duaois.  resfontdifpoféesdeceluyqui  conduitvnearmée,&aufîi 
du  côté  de  fes  annemis  :  néanmoins  il  eft  clair  Se  commun, 
que  tous  les  plus  gens  de  bien  de  ladite  armée ,  qui  antan- 
doiêt  plus  le  métier  de  la  guerre ,  &:  voyoiétladifpohtion 
des  chofes  dont  ils  avoiét  bône  Se  longue  experiance, 
étoict  tous  d'vne  vois  Se  opinion  que  l'on  devoir  marchen 
^  cela  étoit  lacaufequi  an  fit  fi  avant  parler  mondit  fîeur 
le  Duc  de  Bourbon,  pour  fuivre  l'opinion  des  fages.  Se  qui 
antandoict  bien  les  matières:  Se  le  landemain  quand  l'on 
feut  que  l'armée  defdits  Efpagnols  f  étoit  retirée  audit  Uea 
-de  faint  Iean,là  où  leDucd'Albe  étoit  chef  pour  le  Roy 
d'Efpagnefut  avifé  de  le  faire  fommer  de  venir  à  la  batail- 
le, là  où  il  fit  réponce  qu'il  n'avoir  de  ce  charge  du  Roy 
fon  maître  :  mais  qu'il  l'an  avertiroit,  Se  pour  ce  furet  d'avis 
mondit  heur  de  Bourbon, &:  la  plufpart  des  bonsCapir= 
raines  que  l'ondevoitafTieger  ledit  Duc  d'Albe  audit  lieu 
-de  faint  lean ,  car  il  ne  le  pouvoir  longuemant  tenir.  Se 
il  ne  pouvoir  avoir  fecours  de  fon  maître ,  pour  être  les 
montagnes  deN<ivarieantr'eus  deus  ;  defqueEes  nos  gens 
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tcnoiet  les  paflageSjScfin'étoiéc  le  chârcau  ne  la  ville  dudic 
faint  lean  guère  forts ,  finon  de  certains  rampars  de  terre, 
que  nous  avions  en  nôtre  armée  plus  de  foixante  mil  com- 
batâsjforce  artillerie  &:munitions,  &:  les  vivres  au  dos,  que 
l'on nenous pouvoit ôter :  Parquoy  facilertiât Ton ampor- 
teroit  la  place  &c  tous  ceus  qui  étoitt  dedans  ;  &:  de  fait  l'on  gell 
pourroit  legeremât  pafîer  outre,  &c  amporter  le  Royaume  ^o" pcrduK 
de  Navarre,  où  il  n'y  avoir  que  gens  de  commune ,  &  bien  i^uL  d'ia 
peu  de  gens  de  guerre ,  voire  antrer  an  A  rragon ,  &  porter  chef, 
grand  dommage  audit  Roy  d'Efpagne,  ce  nonobftat  il  n'y 
eut  confeilny  opinion  qui  fcût  incliner  ledit  fieur  de  Du- 
noisà  métré  ledit  iiegej&:  avoit  avec  luy  aucuns  de  fon 
opinion  qui  l'ont  voulu  porter,concre  la  plus  grande  &  fai- 
ne partie  des  Capitaines  de  ladite  armée,qui  n'eftimoiét  le- 
dit lieu  plus  fort,ny  plus  mal-aifé  à  prandre  qu'vn  ceulom- 
bier:  Difant  ledit  Dunois,  &c  fa  fe6te  qu'il  étoit  imprenable: 
dont  le  Roy  fut  averty  par  plufieurs,  Se.  mémemant  par  le- 
dit Duc  de  Bourbon  qui  vint  à  la  cônoifTance  dudit  de  Da- 
nois, dont  demeura  différant  antre  lefdits  (leurs  ;  toutes- 
fois  le  Roy  par  après  fut  bien  averty  delà  vérité ,  Se  que  le- 
dit lieu  de  faint  lean  ne  pouvoit  tenir,  &:étoit  la  compa- 
gnie &:  troupe  des  Efpagnols  perdue,  dont  fit  ancore  plus 
de  foy  le  peu  de  fejour  qu'y  fit  ledit  Duc  d'Albe ,  qui  dés  le 
landemain  qu'il  y  fut  arrivé  rabandôna,&:  fe  retira  au  Roy- 
aume deNavarre  avec  la  fleur  de  Ces  gens ,  pour  garder  le- 
dit Royaume;  fafieurant  que  les  François  amporteroiet  Confîdcra- 
facilcmant  ledit  lieu  de  faint  lean  de  Pié  de  Port,  &  puis  an-  "°  j"'^}^*' 
treroiét  an  Navarre:  car  il  ne  pouvoit  panferquelesFran-  d'Albc. 
çois  avec  vne  fi  grande  force  &c  grofTe  armée,  ancore  qu'ils 
eufsét  failly  à  le  combatre  à  leur  grand  avantage ,  lailTafséc 
perdre  vne  fi  belle  &:  facile  occafion  de  pouvoir  recouvrer 
le  Royaume  deNavarre  ocupé  par  les  Efpagnols;&:  f'afTeur 
rant  bien  que  ledit  lieu  de  Pié  de  Port,  ne  les  pouvoit  de 
rien  ampêcherny  détenir  qu'ils  nepafiafsctà  leuraife,  ôc 
vinfsét  audit  Royaume  de  Navarre  :  mais  ledit  lieu  de 
faint  leannefutoncq  aiTiegé ,  &  tint  l'opinion  dudit  Du- 
nois, &  de  fesadherans,&:fe  retira  toute  l'armée  à  Eufla- 
ïys  qui  eu  à  dix  grandes  lieues  loin  dudit  faint  lean  de 
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Pié  de  Porc  j  Se  cepandant  qu'ils  étoict  audit  lieu  d'Eu- 
Monficur  ^^î^ys»  fut  mandé  par  le  Roy  audit  fieur  Dunois  qu'il  an- 
dchPaiiflc  voyâtvn  nombre  de  gens  d'armes,  &:  de  pié  audit  Royau- 
grandMaî-  ^^g  de  Navarre,  &:  y  alla  le  feip-neur  de  laPallifTe  erad  Mai- 
ce.  '  tre  de  France,  te  feigneur  de  faint  André  Lieutenant  de 

Mofieur  de  ^ent  hommes  d'armes  demondit  fieur  de  Bourbon ,  ôc  au- 
iTe^utenant  ^uns  autres,  jufques  à  fix  ou  fept  cens  lances ,  àc  vne  bande 
de  Môficur  d'artillerie,  èc  vne  au  tre  de  gens  de  pié ,  lefquels  fe  retirercc 
Boulbon*  audit  Royaume  de  Navarre  ,  ôc  mirêt  le  liege  devant  la 
Cité  de  Pâpelune  :  mais  pour  ce  que  la  puillance  des  Efpa- 
gnols  étoit  anfamble,  8c  que  ja  tenoiët  à  eus  toutlepaïs, 
impoiHble  fut  aufdits  François  avoir  vivres.  Parquoy  fu- 
ret contraints  par  faute  de  vivres  de  lever  le  fiege  &:eus 
an  venir:  &:  pour  ce  qu'ils  ne  pouvoiêt  raporter  ladite  ar- 
tillerie fils  larompirét  ôclaifferét  là  les  pièces,  ôcjà  étions 
fur  l'arriére  faifon ,  Ô^:  chacun  fe  retira  an  fa  maifon;  telle- 
inantqu'ilfutNoël  quand mondit  fieur  de  Bourbon  arri- 
va à  Moulins  où  il  fit  bone  cherele  furplus  de  l'Hy  ver  avec 
madite  Dame  de  Bourbon  fa  belle  mère ,  &c  madite  Dame 
fa  famme ,  là  oii  le  vint  voir  madame  la  Princeffe  de  la  Ro- 
che fur  Yon  fa  fœur,  &:fut  avec  luy  tout  l'Hyver  faifant 
bône  chère. 

■ju  T  anviron  le  commanceraant  du  mois  de  Mars  anfui- 
t^iz.     iJyy^j^j.  j^j2^^  le  Roy  écrivit  à  mondit  fieur  de  Bourbon,, 
qu'il  fan  voufit  venir  devers  luy  à  Blois ,  car  il  luy  vou- 
loir parler  du  voyage  qu'il  antandoit  luy  faire  faire  delà 
les  monts  pour  la  reconquête  defa  Duché  de  Milan  :  Par- 
quoy  mondit  fieur  le  Duc  fan  partit  incontinant,  &  arriva 
devers  ledit  fieur  audit  Blois  ,  anviron  le  quinzième  de 
Mars,  oc  fi  tôt  qu'il  fut  arrivé  audit  Blois  fe  prefanta  audit 
fieur  Roy  qui  luy  fit  bône  chere,ôcluy  parla  d'aller  delà  \t% 
monts  pour  la  recôquête  de  fa  Du  ché  de  Milan,  &:  qu'il  luy 
bailleroit  telle  &:  fi  belle  côpagnie  de  gens  d'armes  &c  d'ar- 
Pictanfios  tillerie  qu'il  ne  craindroit  aucun  qui  luy  voufit  venir  à  l'an- 
Ic^D^ché    contre.  Or  pour  mieusantandrele  fait  de  ladite  Duché  de 
de  Milan.   Milan  comme  elle  étoit  à  reconquérir ,  faut  antandre  que 
le  Roy  pretand  être  à  utre  héréditaire  ladite  Duché  luy^ 
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apartenir ,  à  caufe  de  Dame  Valantine  fille  de  Meflire  lean 
Galeas  Vicomce,  premier  Duc  de  Milâ,laquclle  fut  mariée 
à  feu  Monfieur  LoysDuc  d'Orleans,frere  du  Roy  Charles 
fixiéme ,  dont  deflandit  Charles  Duc  d'Orléans ,  Se  dudic 
Charles  eft  delïandu  ledit  fieur  Roy  Loysj&:  combien  que 
dudit  Meflire  lean  Galeas  Vicomte  fufsét  defTandus  avec 
la  Dame  Valâtine  deus  filsjlVn  nommé  Tean  Marie,  Se  l'au- 
tre Philippesjneanmoinspourcc  qu'ils  decederctrvn  après 
l'autre  fans  hoirs  defTandans  de  leurs  corps  an  mariage  :  la- 
dite Duché  par  eus  tenue  avint  premieremant  audit  Duc 
Charles  lors  vivant  que  ledit  Philippes  Vicomte  trépalTa, 
qui  fut  le  dernier  de  la  lignée:  Mais  lors  ledit  Duc  Char- 
les n'eut  la puiiTance  de  le  métré  dedans  laditeDuchéde 
Milan  ,  pour  ce  qu'il  étoit  tenu  prisônier  an  Angleterre 
pour  la  querelle  de  France  ,  èc  aufli  délors  du  trépas  du- 
dit Duc  Philippes ,  Meflire  François  Sforce  qui  avoir  é- 
poufé  la  fille  bâtarde  dudit  Duc  Philippes,  fe  bouta  dans  la- 
dite Duché  de  Milan ,  6c  la  tenoit  lors ,  &c  tint  tât  qu'ils  vé- 
quit  f  e  faifant  nommer  par  tout  Duc  de  Milan,  &c  de  luy  &c 
de  ladite  bâtarde  deflandirét  plufieursanfans,  dont  l'aine 
fut-nommé  MeflTire  Galeas  ;  l'autre  lefieur  Ludovic ,  &:le 
Cardinal  Afcaigne,  lequel  Galeas  tint  ladite  Duché  après 
le  trépas  de  fondit  perej  toutesfois  pour  ce  qu'il  étoit  lu- 
brique ,  &  queroit  avoir  les  belles  fammes  de  la  ville  a  fon 
plaifir:  il  an  eut  vne  antre  autres  dot  le  mary  de  le  frère  d'el- 
le n'étoiét  contans:&:  pour  leurvangerde  luy  &:  de  l'ou- 
trage qu'il  leur  faifoit  fe  delibcrerêt  de  le  tuer  ;  &:  de  fait  le 
tuerct  an  l'Eglife ,  au  fortir  de  fon  oratoire ,  an  faifant  fam- 
blant  de  vouloir  parler  à  luy,  duquel  Galeas  demeura  deus 
anfans  mâles,  l'vn  nommé  lean  Marie,  qui  fut  Duc,  &c  de- 
meura an  la  garde  ck  Dame  Bône  de  Savoye  fa mere,8i  de- 
puis dudit  feigneur  Ludovic  fon  oncle,  lequel  feigneur         .^ 
Ludovic  ambitieus  d'avoir  à  luy  ladite  Duché  de  Milan,  jfojcc'àm- 
trouva  moy  en  d'avoir  vne  inveftiture  de  l' Ampereur ,  par  biticus. 
laquelle  fondit  neveu  6^  luy,  &:  le furvivant  d'eus  deus  é- 
toiêt  Ducs  de  Milan ,  &c  combien  que  fondit  neveu  fût  jà 
grand  ôc  de  l'âge  de  vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans,  8>c  pût 
aprandrelc  maniemant  de  fon  affaire,  ledit  feigneurLu- 
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dovic  leténoit  an  telle  fujétion  qu'il  ne  f'oroit  mêler  de 

rien  3  &  ledit  Ludovic  faifoit  tout,  tant  du  fait  du  confeil 

an  la  maifon ,  an  requête  &  diftribution  d  e  deniers ,  qu'aus 

gros  affaires  des  guerres ,  antreprifes  èc  menées  qu'ont  les 

grolTesmaifonSjneleditDucn'anavoit  autre  chofe  que  le 

.«Ce  mot  de  nom,  lâquellechofe  voyant  le  Rov  Ferrand  de NapleSjdu- 

antcrmcdc  quel  ledit Ducavoitepouie la    niece,nlleduUuc  deCa- 

luhfcôfuU  labre  fon  iiis,  fe  délibéra  de  métré  fondit  fils  ou  neveu  hors 

te  ,  N.'ftu^    111-       r  •  /  • 

fille  de  fils,  de  ladite  lujetion. 

jpctite  fille.     Parquoy  ledit  feigneur  Lu  dovic  voyant  quil  feroit  an 
danger  de  perdre  l'autorité  qu'il  avoit  an  ladite  Duché 
de  Milan  fe  délibéra  de  dôner  tel  ampêchemant -audit 
Roy  de Naples,  qu'il n'auroit  pas  loifir  de  luy  courir  fus,& 
moyéna  iceluy  Ludovic  avec  le  Roy  Charles  huitiérne 
lors  régnant  qu'il  deût  aller  conquérir  fon  Royaume  de 
Naples  qui  luy  aparrenoit  à  caufe  de  la  maifon  d'AnjoUj, 
îuy  offrant  palf  igc ,  gens  Se  argent ,  pour  aller  faire  ladite 
conquête  ,  lequel  Roy  Charles  contre  lavis  &  opinion 
des  Princes  8c  Seigneurs  de  fon  Royaume  antreprint  ledit 
voyage  :,  &c  palTa  les  monts  avec  groffe  armée ,  de  laquelle 
mondit  feigneur  le  Comte  Gilbert  père  de  mondit  fîeur 
de  Bourbon  étoit  Lieutenant  gênerai ,  comme  dit  a  été 
€y-denus  :  Et  quand  il  fut  an  la  Duché  de  Milan  ,  ledit 
fieur  Ludovic  le  receut  an  toutes  fes  villes  Se  places ,  le  fê~ 
toya  Se  traita  grandemant ,  Se  luy  prefanta  gens  Se  argent 
pour  aider  àfaditeconquête.  Se  avec  ce  le  convoya  juf- 
ques  près  de  Florance ,  toutesfois  il  fan  retourna  quand  il 
feut  que  le  Roy  qui  eft  à  prefant ,  lors  Duc  d'Orléans  étoit 
demeuré  malade  à  Novare  ,  doutant  qu'il  voufit  antre- 
prandre  aucune  chofe  fur  ladite  Duché  de  Milan ,  où  il 
avoit  le  droit  &:  querelle  que  defllis:  &  faut  antandre  que 
le  Roy  Charles  étant  au  pais  de  Milan ,  ledit  ïean  Marie 
TkiteduDuc  ^^veudu  fieur  Ludovic  qui  avoit  le  nom  &:  titre  de  Duc 
icaGalcas,  de  Milan  trépaffa  afTcs  foudainemant ,  Se  b  dit-on  qu'il 
LudoYkfut  ^"^  ampoisôné  au  prouchas  dudit  fieur  Ludovic ,  afin 
accafc,  &  que  ladite  Duché  luy  demeurât  comme  furvivant ,  au 
f^m'écîu""  "^^y^^  de  ladite  convenance,  comme deffus  eft couchq^ 
kouune  aji  toatlctcftcdefcsa^ofis^u'UBitair^iQmtméciettdcc^tainpoisoacmas». 
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apoféeânrinveftituredudic  Ampereurjôi  difoit-on  quela.^ 
dite  mort  étoit  venue  bien  à  point  ou  pourchafTéeà  telle 
heure  quand  ledit  Roy  Charles  étoit  avec  fon  armée 8C 
puifTance  fur  ladite  Duché  de  Milan,pour  dôner  faveur  au- 
dit (leuf  Ludovic  de  prandre  paifiblemant  la  pofTeflTionaa 
fon  nom  de  ladite  Duché  de  Milan,  attandu  qu'il  avoitfa- 
vorifé  ledit  Roy  Charles  au  fait  de  fon  voyage,  &luydô- 
noit  toute  aide  pour  ce  faire:  Parquoy"  ledit  fieur  Ludovic 
fut  incontinant  nommé  Duc  de  Milan,  &:  comme  tel  con- 
duifit  ledit  Roy  Charles,  Se  fan  retourna  pour  garder  fadi- 
te  Duché,lequelRoy  Charles pafTa outre, &: vint  jufques 
àRome,6idelàauRoyaumede  Naples,  qui  fut  tôt  con- 
quis,&:  fans  grande  refiftance:  Se  ledit  Roy  Ferrandmort, 
&:famblablemant  leDucdeCalabrefon  fils ,  qui  fut  Roy 
après  le  Roy  Ferrand  fon  père:  toutesfois  ne  furet  pas  tués 
an  bataille  ,  mais  moururét  anleurs  lits,  &:  demeura  ledit 
Royaume  an  titre  au  Prince  de  Capoue  nommé  Ferrand 
filsduditDucdcCalabre:  Siquandle  Roy  Charles  eut  de- 
meuré à  Naples  vn  mois  ou  deus  il  fan  voulut  retourner 
an  France  par  le  chemin  qu'il  étoit  venu  :  mais  ledit  fei- 
gneur  Ludovic  ne  cuidoit  point  que  ledit  Roy  Cliarles  fî 
legeremant  eût  parachevé  fonantreprife ,  Se  craignant  qu'à 
fon  retour  il  luy  dônât  quelque  ampêchemant  an  fadite 
Duché  an  fe  joignant  avec  ledit  Duc  d'Orléans  qui  étoit 
demeuré  à  Novare  ,  Se  3.  quiapartientle  droit  &  querelle 
de  ladite  Duché  de  Milan ,  comme  caut  Se  malicicus  qu'il 
étoit  ,fe  mit  an  devoir  &:  print  grand' peine  dedônertant 
d'affaires  audit  Roy  Charles ,  qu'il  fe  peut  afïëurer  de  luy: 
Se  défait  pourchafla  a  vne  antreprife  pour  anvoyerpran-  jpo^*^^^ 
dre  Gênes  au  nom  dudit  Roy  Charles ,  mêmes  y  anvoya  le  teur  de  la 
Comte  de  BrelTe,  avec  vne  groiïe  troupe,  &:  par  ce  moyen  J-'g^^dc» 
demeura  plus  foible:  autre  menée  fit  ledit  Ludovic,  car  il  contre  le 
f'allia  ave  clés  Vénitiens,  Selc  Marquis  de  Mantouë,  pour  ^^X  ^^*^i 
courir  fus  audit  Roy  Charles  ,  &:àfa  compagnie  à  fon  re-  *  * 
tour  dudit  Naples ,  panfant  qu'il  ne  pourroit  refifier  pour 
être  fon  armée  affoiblie  de  ce  que  ledit  Comte  de  Brefle  an 
avoit  amené  à  Gênes,où  il  ne  fit  rien  Se  perdit  tans  par  l'am- 
pêchcmant  que  luy  fit  ledit  Ludovic  même,  Se  ayamledit 
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•fieur  Ludovic  avec  les  defTurdits  Vénitiens ,  Se  Marquis 
deMancouèaflàmblé  vne  grand' force  de  gens  de  cheval 
ôcdepié  ,  &:  peut  Von  dire  toute  la  force  de  toute  l'Italie; 
vint  attandre  de  pié  coy  ledit  Roy  Charles  au  paiTage  au 
partir  des  Alpes  de  Boulogne  3  an  vnlieu  apelé  Fournouë 
Le  Roy   oùilsfeiTayerêt  tous  par  anfamble  de  le  rompre,  &  de  fait 
^fT  if  *'  ^    ^*^^  coururêt  fus  plus  de  quarante  mil  hommes  coniba- 
ta  ligue  à-    tans  ;  3c  combien  que  ledit  Roy  Charles  n'eût  avec  luy 
Fourijoue.  -guiere  plus  de  dix  mil  combatans:  pour  avoir  laifle  le  fur- 
plus  à  la  garde  du  Royaume  de  Naples  Se  les  autres  an- 
voyés  à  Gênes  comme  dit  eft  ,  &c  qu'ancorc  ceus  qu'il  a- 
voit  avec  luy  fufsct  las  &c  travaillés  du  long  voyage  ,  6c 
allés  mal  équipés  :  néanmoins  le  jantil  Roy&:  fesgcns  fc 
mirét  an  tel  devoir  &:  combatirêtiivaiilammant  qu'ils  dé- 
cret la  plu- part  de  ladite  armée  :  de  f'an  vindrét  fains  de 
fauves  hors  de  tout  danger.  Dont  lefdits  Duc  de  Milan, 
&e  Vénitiens  furet  bien  déplaifans  ,  comme  ceus  qui  cui- 
doiét  dcja  tenir  ledit  Roy  Charles  :  auquel  ils  avoictaprê- 
5,  xé  fon  logis  pour  le  retirer.  Mais  Dieu  montra  que  la 
35  victoire  n'eftpas  toujours  où  il  y  a  le  plus  de  force,  mais 
3,  oiiilluy  plalticelledôner.  Par quoy  ledit  Duc  de  Milan 
forclos  de  Ion  intantion  an  cet  androit ,  Se  qui  avoit  fait  af- 
fieger  ledit  Duc  d'Orléans  à  Novare  afin  qu'il  ne  pût  ve- 
nirau fecours  dudit Roy ,  fe  mit  à  ranforcer  ledit  fiege Se 
tellemant  que  ledit  Duc  Se  ceus  qui  étoiet  an  fa  compagnie 
-andurerêt  vneextréme  faim,toutesfois  ledit  Roy  Char- 
les venu  il  fit  lever  ledit  ficge:  Se  néanmoins  fit  defTandre 
plus  de  trante  mil  Suifres,&:  fut  vne  fois  avifé  de  courir  fus 
audit  Duc  de  Milan  ,  mais  ledit  Duc  trouva  moyen  de 
■rompre  céteantreprife  Se  fan  vint  ledit  Roy  an  France  Se 
aufTi  ledit  Duc  d'Orléans  fans  y  faire  pour  l'heure  autre 
chofe:  car  pour  lors  ils  n'avoiêt  aucun  moyen  ,  fin'eftpar 
l'aide  &:  fecours  dudit  Roy  ,  bien  avoit  il  ferme  afle£tion 
de  f  elTayer  quelquesfois  à  recouvrer  ladite  Duché  de  Mi- 
dCoiuratio  -^'^  qui  étoit  fon  héritage  maternel ,  &:afin  que  l'on  antan- 
dc  Ludovic  de  toutes  les  méchantes  antreprifes  dudit  Duc  de  Milan; 
^^°f"j^°°"</ il  avoit  fccretement  accordé  avec  leRoy  Ferrandle  jeu- 
Gkaries  8.  me  qu'au  même  tans  que  la  bataille  de  Fournoue  fe  dône- 
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roît ,  il  dévoie  antrer  an  la  ville  de  Naples,  Se  an  chaiTer  le- 
dit iieur  de  Montpanfier  qui  étoit  demeuré  Lieutenant  gê- 
nerai audit  Royaume  de  Naples  pour  ledit  Roy  Charles, 
ce  qu'il  fit  comme  delTus  a  été  dit,cuidant  toujours  par  là 
perpétuer  fa  feigneurie  an  ladite  Duché  de  Milan  :  Mais  les 
confeils  des  hommes  ne  peuvêt  valoir  contre  ceus  de  Dieu 
qui  cômeeft'à  croire n'eiJt  voulu  foufFrir  ce  Duc  Ludovic 
régner  longuemant  an  la  terre,oii  il  avoit  fait  tant  de  tyran- 
nies :  mêfmes  an  la  mort  de  fon  neveu ,  qui  étoit  à  la  vérité 
vray  Duc  de  Milan,  a  Parquoy  ledit  Roy  Charles  retour-  Charles  s. 
naan  France  anviron  le  mois  de  lanvier  mil  .quatre  cens  an  France 
quatre  vingts  &c  quinze  ,  fe  mit  à  faire  bône  chère  &  ou-  ^*^^* 
bliales  affaires  délaies  Monts,  dequoy  ledit  Duc  Ludovic 
étoit  bien  aife,&  dit  on  qu'il  antrctenoit  par  biens-faits  au- 
cuns d antour  la  persône  dudit  Roy  Charles ,  pour  lan- 
treteniran  céte  volonté:  fâchant  que  ledit  Duc  d'Orléans 
l'eût  volontiers  induit  à  retourner  audit  Milan,  &  avoit  fî 
bien  conduit  fon  afaireque^  ledit  Duc  d'Orléans  an  cheut  d'Oileans 
an  maie  grâce  dudit  Roy  Charles,  lequel  avoit  dehberé  de  a«lamaa- 
le  confiner  hors  dudit  Royaume:  mais  cil  trépafïafoudai-  duRoy"^* 
nemant  d'vne  apoplexie  an  fon  Châtel  d'Amboife  le  fe-  c Trépas  du 
ptiéme  d'Avril  mil  quatre  cens  quatre  vingts  Se  dix-huit:  de.  f°l  ^^*^* 
par  fon  trépas  le  Royaume  vint  audit  Duc  d'Orléans  âpre-  Ccsmots 
fant  regnant,lequel  fi  tôt  qu'il  eut  mis  ordre  an  fon  Royau-  (^P""*^^"^ 
me  &:  qu'il  fevidpoffelTeurpaifiblejantreprint  d'aller  con-  momrcc 
quérir  ladite  Duché  de  Milan,  Se  de  fait  y  alla  an  persône  que  cet  au-; 
avec  grofrearmée,avec  laquelle  il  fe  mit  dans  ladite  Duché  rok  fc7mc- 
&  à  prandre  villes  &:  places.  Tellemantque  ledit  Ludovic  moires  à 
f'anfuit  an  Allemagne  avec  ce  qu'il  peut  porter  defontre-  hsc"hofîr 
for,&:  ledit  Loy  antra  dedâs  Milâ  Se  y  fut  receu  paifiblemat  anivoiec, 
ôcà  grand'  joyc,  ôiauflipar  toute  ladite  Duché  de  Milan,  J"^'  ^^^^j^ 
ôiquandileuticellemifeanfamain&établyanicelle  offi-  du5ccrc^ 
ciers  Se  gouverneurs  de  par  luy,  fan  retourna  an  France.  "^^^* 
Lequel  Ludovic  l'année  anfuivant  mil  quatre  cens  quatre 
vingts  dix -neuf  affambia  groflë  puifTance  d'AUemans  Se 
SuifTes  Se  fan  retourna  an  ladite  Duché,  là  ouil  y  avoic 
ancorc  plufieurs  gens  qui  étoiét  àia  faveur  5c  moycnanc 
lefquclslaYille.dcMilanlcreceucdenouveauàDuc>5cre- 
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couvra  la  plu-part  des  autres  villes  de  places  d'icelle  Duché, 
xoutesfois  les  gens  d  armes  du  Roy  de  France  qui  y  étoient 
demeurés  pour  la  garde  du  païs,non  pas  fi  forts  corne  pour 
rcfifter  à  la  grolîe  puiflance  que  ledit  Ludovic  avoit  amené 
fe  retirerét  aus  meilleures  places, &:firét  lavoir  au  Roy  ladi- 
«leRoy  ^  jg  antreprile  ,  d  lequel  y  ranvoya  dcfcs  gens ,  vne  bône 
voycarméc  grofle  armée,  lefquels  vindrct  trouver  ledit  Ludovic  avec 
au  Duché    fapuiiTance  audit  lieu  de  Novare  5c\ï  ^  l'afTiegerét.  Mais 
t  Ludovic  iceluy  Ludovic  fit  certaine  compolition  par  laquelle  les 
affiegé  dis  gens  d'armes  dudLt  Ludovic  f'an  devoiet  aller  leurs  ba- 
Novar».     ^^^^^  fauves ,  &  luy  fe  devoir  raadre  au  Roy,  qui  le  devoir 
pourveoir  d  état  an  France,toutesfois  iceluy  Ludovic  vou- 
lant autremantvfer  qu'il  n'étoit  dit,  effaya  de  foy  échaper, 
fans  aller  audit  Royaume  de  France ,  8c  de  fait  fe  fit  habiller 
anSuilTejSrprintvnepiqueanfon  col  pour  f'an  aller  avec 
lefdits  Suiffesjpanfant  n'y  être  cônu ,  mais  ainfi  qu  il  fortoic 
i  Ludovic  an  fon  ordre  comme  vnSuifTe,  c  il  fut  cônudefdits  Fran-J 
menu  pn-  çq[^  prins  Sc  mené  prisônîer  audit  Roy  de  France,  &  de- 
dans le  Royaume  où  il  demeura  le  furplus  de  fes  jours 
„  an  vne  hônéte  prifon  bien  gardé,  &c  ce  pandant  a  eu 
3,  loifir  de  recônoitre  que  la  multitude  des  amis  ,  &c  de 
„  l'or  an  puilTance  qu'il  avoit  ,  de  dont  fe  tenoit  (i  fort, 
„  qu'il  avoit  dit  autresfois,  qu'il  tenoit  an  fa  main  toute 
3j  ritalie,&;  y  métroit  quand  il  voudroit  guerre,  8c  quand  il 
j,  voudroit  pais,&fe  vangeroit  de  tous  ceus  qu'il  voudroic, 
„  ne  luy  étoit  pas  feureté  de  fon  Etat ,  mais  ruine  evidantç, 
5,  quand  le  tout  n'eft  conduit  fous  la  crainte  8c\c  vouloir  de 
„  Dijsu,  qui  a  dit  par  la  bouche  de  faint  Paul ,  que  la  fageffe 
3,  decemonde,n'eftartversluyque  toute  folie,  comme  on 
a  peu  veoir  audit  Ludovic ,  auquel  de  toutes  fes  antreprin- 
fes  mondaines,qui  aucunesfois  luy  ont  flory,  ne  luy  eft  ve- 
nue que  toute  ruine,&:  là  où  il  difoit  avoir  fi  grand'  autorité 
Sipuiffance  que  de  métré  pais  8c  guerre  an  vnefi  grande 
Province  que  l'Italie,  il  eft  devenu  pauvre  prisônier ,  8c  ferf 
le^M^Un^*  defonannemy,  Scillec  eft  trépafte  faifant  fin  aus  miferes 
tenu  par  le  deccmoude  :  or  a  tenu  ledit  fieur  Roy  d  ladite  Duché  de 
Roy  Loys   ^^j^^  dcDuis  ledit  an  quatre  cens  quatre- vingts  dix-neuf, 

ii.prcsdc  ,  ^  •    r      1     1-    T       I       •      •     r  l>  -i     • 

£4.  aas.     qu  il  la  reconquit  iur  ledit  Ludovic,;  ulqucs  anian  mu  cinq 

cens 
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-cens  douze  an  viron  le  mois  de  May ,  ou  de  luin ,  que  tous 
rfeso-ens&Oiïixriers  ,  8c  toute  Ton  armée  an  fut  cliailee  par 
vne  feule  déliante  de  Suides  ,  a  Se  peut-on  dire  que  c'eft  **  Coofida: 
-  O'uvre  de  la  main  de  Dieu ,  de  voir  vne  fi  groffe  puiifance,  i- Auteur  ' 
^ue  celle  du  Roy  de  France,  ôiquivenoit  d'avoir  vidoire  trcs-nota. 
dVnc  bataillera  plus  forte  5^  la  plus  cruelle  qui  aitétépalTé 
à  cent  ans  an  ltalie,an  fût  ii  legeremat  chairée  de  ladite  Du- 
ché comme  par  vne  feule  defîante  de  SuilTesSi  fans  batail- 
le. Mais  pour  antandrcmieus  ladite  chafTefilegercfautfu-  ^  Panfionj 
pofer  qu'après  la  Ligue  faite  antre  ledit  Roy,  l'Ampereur,  sutîescaa- 
le  Pape  Iules, 6i  le  Roy  d'Efpagne,  pour  courir  fus  aus  Ve-  fe  de  leur 
nitiens:  ledit  Roy  n'eut  plus  affaire  de  SuilTes,  &c  les  laifTa  î^^'"^<=ôtre 

r  r  -1  /'         <-r'  •  t'  i'  t»  Lovsir. 

lans  loy  aider  an  les  alxaires  d  aucuns  d  eus  :  &  d  avantage  c  Nôtre  Au- 
l>  leur  ota  leurs  panfions  accoutumées,  qui  étoict  de  dix  ou  [emparlei 

d-i  ,.        •^  „  ,-^      .        .  ,        la  mode  de 

ouze  mu  livres  par  an,  &;  avec  ce  eut  la  victoire  an  iaba-  fontans, 

caille  de  Adde,  contre  lefdifs  Vénitiens  dont  recouvra  lef-  apeianclc 

dites  villes  de  Crémone,  Crème ,  Bergame,  BrefTe,  Se  de-  fédcCre^' 

■fuis  eut  Vérone,  Vincenze,  &:Padoue,lefquellesilrandit  mondes 

audit  Ampereur,comme  à  luy  apartenans.Mais  depuis  lef-  y^^lcns 

dits  Vénitiens  recouvrerct  ladite  ville  de  Padoiie'iaufri  re-  que  k  Roy 

couvra ledit  Roy,le  pais  j  èc  c  Comté  de  Crémone  ,  qu'il  ^V^^^- 

1-  lA  ^rii-T»  '  1/^  prit  apEC« 

fandit  audit  Ampereur,  èc  n  ledit  Roy  eut  marche  outre  iaviaoit« 
pour  vouloir  antrer  an  Venifeils  étoiét  fi  épouvantés  de  la   ^^  '=•  ^u'*' 
dite  bataille  perdue,  qu'il  efl:  à  croire  qu'ilyeiitétéreceuà  y*doiv/t*é- 
Duc  ,  8c  déjà  y  avoir  aucuns  qui  an  ladite  ville  avoiet  crié  trccompri. 
France ,  mais  iceus  Vénitiens  fe  voyans  an  telle  perplexité  J"^"°°^» 

vt  ._  r     \    "  A  vr     \-  Vincenze, 

qu  lis  ne  tenoiet  vn  leul  pie  de  terre  an  toute  1  Italie,  par  ce  Crémone, 
^ue  ce  qu'ils  avoiet  an  la  Lombardie  le  Roy,  &;  l'Ampereur  „  ^^^'"^» 
favoict  recouvert,  ce  qu'ils  tenoiet  an  la  Marque  d'Anco-  Bicffc  & 
ne,lePape  l'avoit  recouvert:  &;famblablemât  le  Roy  d'Ef-  Bergame, 
pagne  ce  qu'il  tenoit  au  Royaume ,  &  le  Duc  de  Ferrare  ce  â "l'Ampc^ 
qu'ils  tenoiet  an  fon  païs,fe  retirerct  devers  le  Pape  Iules,&:  "«'  Maxi-; 
Bret  tant  anvers  luy  qu'ils  le  tireret  a  leur  alliance,  combien  ^jic  qu'il" 
que  par  la  Ligue  dcffufdite,  ledit  Pape ,  n'autres  defdits  Li-  eue  mîquc 
gués  ne  devoiêt  faire  nul  apointemant  aufdits  Vénitiens  *^*^^*  P"l^ 
iVn  fans  l'autre ,  mais  lefdits  Vénitiens  luy  dôneret  à  an-  lion»  du 
tandre  que  ledit  Roy  fe  vouloit  faire  Roy  de  l'Italie,  &  au  ".*"^  i^.^* 
prochas  du  Cardinal  d'Amboife,  Legac  an  France  vouloit  àcambny! 

SSf 


HISTOIRE 

pourchafTer  de  le  faire  Pape  pour  être  à  fa  pofte,&:  îuy  fefaiT 
re  Ampereur,  qui  fut  le  point  dont  eus  Se  ledit  Pape  tire- 
rét  à  eus  ledit  Ampereur:  Lefquels  Pape&:  Ampereur  fe 
declareret  contre  ledit  Roy  ,  mais  ledit  Pape,  le  premier 
an  voulant  avoir  la  Duché  de  Ferfare  qu'il  difoit  être  ter- 
re de  l'Eglife,  là  oii  le  Duc  qui  y  efb,  ou  fes  predeceffcurs  an 
ont  été  invertis  de  l'Eglife,  de  fait  fe  mit  le  Pape  avec  grof- 
fe  armée  fus  pour  aller  contre  leditDucde  Ferrare,  auquel 
rtLeRoyai-  leRoy  aida  à  foy  a  défandre  tant  de  gens  &: d'argent ,  &: 
dcPcrurc  ^ellemantpourfuit  l'armée  du  Roy  celle  duditPape  Iules 
contre  le    qu'elle  fut  déconfite  fans  coup  fraper  auprès  de  Boulo- 
Pape  Iules,  g^c  ,  &  combien  que  de  toute  la  terre  de  l'Eglife  on  a- 
portât  les  clefs  au  Seigneur  leanlacques  de  Trivulfcqui 
avoit  la  charge  de  ladite  armée,  néanmoins  le  Roydéfan- 
dit  qu'on  n'y  touchât,  &  qu'il  Iuy  fulfifoit  d'avoir  défandu 
fon  allié,  &:  depuis  ledit  Pape  aidé  des  Vénitiens  ,&:  d'vne 
groffe  bande  de  gens  du  Roy  d'Efpagne ,  qui  famblable- 
mant  f'ailia  audit  Pape,  il  drefla  vne  autre  groffe  armée 
contre  lefdits  François,lefquels  fe  mirêt  aus  champs.  Se  tel- 
i  ïoornce    lemat  qu'à  Ravene  le  jour  de  Pâques,  ù  mil  cinq  cens  doi> 
m?^^^"*  zeil  y  eutvncgrolfe  bataille,  de  la  plus  cruelle  quifutpaf- 
fee  a  cent  ans,tellemant  que  l'armée  duditPape,Venitiens, 
Se  Efpagnols  furet  défaks,&c  la  bataille  gaignée  par  les  Frâ- , 
c  Mort  du   çois,  c  Combien  que  le  Duc  de  Nemours  Comte  de  Foix, 
ncrcus  G^~  Y  ^^^^^^  anlachalTejpour  tropfabandôner  après  la  groffe 
ft6  de  Foix.  déconfiture,  èc  fi  ladite  armée  eût  voulu  marcher  outre,  ils . 
eufset  priiK  Rome,  Scie  Pape,  S^  tout  le  Royaume  de  Na- 
ples:  mais  le  Roy  leur  manda  leur  retirer  an  ladite  Duché 
de  Milan:  Se  étant  illec  ledit  Pape  fe  voyant  hors  de  danger  ; 
de  ladite  armée  manda  aufdits  SuiffeSjqu'il  avoitmis  an  fa. 
ligue  qu'ils  voufifset  defiandre  &  courir  fus  aufdits  Fran- 
çois, lefquels  Suifies  mal  contans  du  traitemantpaffévou- 
if  Dcffante   lans  recouvrer  leurs  pertes  d  fe  delibererêt  de  defsâdre  an 
contrée  le"  l^iditeDuché  deMilan,&:  alleret  pafTer  par  le  côté  de  Tran- 
ïrâçois  au  te,  &  de  Vérone,  qui  renoiét  pour  ledit  Ampereu-r,  lequel 
MiUn!  ^'^    jufques  à  flheure  ne  f  étoit  déclaré  apertemant.  Se  leur  fit 
palfageôc  bailla  de  fes  gens,  &:âufri  lefdits  Vénitiens  mi- 
rct  avec  eus  vne  grofle  bande  de  gens-d'armes  Se  fan  alie^- 
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rêtcontreles François ,  qui  là  écoiêt  départis.    Ceftà  fa- 
voir  les  deus  cens  jantils-hommes,  &:  dcus  cens  Archers 
delamaifon  du  Roy  ,  qui  avoiêt  été  à  ladirté  journée  de 
Ravene  T'an  étoiéc  retournés  an  France.   Et  auiïî  plu- 
fieurs  jantils-hommes  des  compagnies  ,&  avoiêt  été  caf- 
fés  grand  nombre  de  gens  de  pié,  &:n'étoit  grand'  armée 
demeurée  audit  Milan,  fous  la  charge  dudit  Seigneur  de 
la  4.PaUire  grand  Maître  de  France  ,  lequel  quand  il  vid  "^^^^f^^^ç^^ 
fi  grofTe  puiflance  venir  contre  luy  ,  &c  qu'il  n'étoit  pas  Licutenane 
puilîantpour  y  refifter,  &:  n'eût  feu  avoir  li  toc  fecours,  pneralan 
fe  retira  à  Pavie ,  8>c  delà  outre  devillean  villean  {"'an  ve-  RoJ^aniu. 
nanc  an  France ,  Se  tous  les  Officiers  tant  de  la  juftice  que  lie  aprc»  la 
des  finances  ,  &c  autres  qui  étoict  audit  Milan,  f'anallerét  ^^0"^^^^ 
chacun  au  mieus  qu'il  peutjSc  laiireret  ladite  Duché  de  Mi-  dcFoix. 
lan  antre  les  mains  defdits  SuifTes  ,  Allemans ,  Se  Véni- 
tiens j  antre  lefquels  étoit    Maximilian  fils  dudit  Ludo- 
vic ,  qui  fous  la  main  defdits  SuilTes ,  defquels  étoit  le 
principal ,  Se  de  ladite  armée  ;  antra  audit  Milan  Se  fe 
dit  Duc  j  &  déclara  j aucuns  jours  y  fit  fon  antrée  com- 
me Duc  ayant  lefdits  SuilTes  t  de  côte  luy ,  eus  glorifians  Jirepr«de 
de  l'avoir  remis  an  fa  Duché  de  Milan ,  pour  ce  qu'on  leur  luy  à  foa 
reprochoic ,  que  ledit  Ludovic  Ton  pere,avoit  été  prins  ^°^^' 
an  leur  compagnie,  &:avoit  perdu  ladite  Duché:  ôcparce 
moyen  fut  auÎTi  perdue  ladite  Duché  fans  coup  fraper, 
toutesfois  demeurerét  les  garnifons  que  le  Roy  avoir  mi- 
fes  es  Châteaus  dudit  Milan  ,  Se  de  Crémone  ,  qui  font 
les  plus  forts  que  l'on  fauroit  voir  ,  Se  aufli  an  la  ville  de 
BrefTe  :  mais  pour  ce  que  leurs  vivres  leurs  faillirét  Se  n'ont 
point  eu  de  fecours  ne  de  aide  pour  recouvrer,  ils  ont  ran- 
du  audit  Maximilian  lefdits  Châteaus  ,  Se  fan  font  venus 
an  France.  Et  pour  celle  caufe  ledit  heur  Roy  avoir  grof-è  Le  Roy 
feanvie  de  recouvrer  ladite  Duché,  qui  tant  avoit coûté  J-^y^"^. 
de  recouvrerj&cetoit  il  legeremat  perdue,  «>  priant  a  moait  a'anvoycr 
fieur  de  Bourbon,que  de  la  conduite  de  l'armée  à  la  recon-  ancorcMô- 
quérir  il  voufitprandrepeine,lequel  Duc  de  Bourbon  àceg^^ijo^  5 
(e  confantit,8i  que  ledit  fleur  le  fit  accompagner,  de  forte  la  conque - 
qu  il  y  eût  profit  pour  luy ,  Se  hôneur  pour  ledit  Duc  ,  ce  ^^^"dcMi- 
queiedit  fleur  Roy  luy  acorda,  Se  fit  affamblerles  Capi-  Un. 
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tainesde  fes  guerres  qui  pour  lors  étoiét  audit  Blois  pour 
avifer  avec fon  Confeil  an  la  prefance  de  môdit  fieur  d' An- 
gouléme,  cequictoic  neccffaire  àTarmée  qu'il convenoit 
mener  audit  Milanjlcfquels  Capitaines  étansanfambleavi- 
ierct  qu'il  étoit  expédiant  anvoyer  pour  la  réduction  du 
pais  le  nombre  de  quinze  cens  hommes  d'armes,  dix-huit 
mil  hommes  de  pié,&:  vne  bande  d'artillerie  garnie  de  mu- 
nitions,8^:  de  tout  autre  équipage ,  lequel  avis  fut  notifié  au 
Royparmondit  fieur  d'Angoulênie  ,  Se  pour  ce  que  pan- 
dant  le  tans  que  ledit  Sire  Roy  avoit  mandé  mondit  îieur 
de  Bourbon  ,  &  qu'il  luy  avoit  déclaré  qu'il  le  vouloir  an- 
4Monfieur  voyer  à  la  Conquête  de  Milan:  a  Le  lieur  de  la  Trimoiiil- 
mouiiic  '    le  qui  étoit  pour  lors  an  AmbafTade  pour  le  Roy  anSuifle^ 
Ambafla-    pour  pratiquer  avec  eus  qu'ils  voufifsêt  fervir  le  Roy  au 
le^RoyLoys  ^'^^^  debdite  conquête,  ou  quoy  que  ce  foit,  qu'Us  voufif- 
li-anSuiflc.  sét  être  neutres  :  èc  à  laquelle  AmbafTade  il  ne  conquêta 
guère  aveclefdits  SuifTes:  car  ils  declarerét  qu'ils  ne  feroiet 
•     -      point  pour  le  Royjôcfiaideroiét  audit  Maximilian  qu'ils  a- 
voiét  mis  dans  Milan.  Parquoy  ledit  fieur  delaTrimouïUe 
è  Pratiques  f'an  retourna,  ù  &c  dit-on  qu'il  fit  pratiquer  avec  ledit  lieur 

pourfaire    „         j,,  '  t  •  -  i     -d 

avoir  à      Roy  d  être  anvoye  Lieutenat  pour  le  Roy  au  recouvremat 
Môfieurac  dudit  Milan,&à  celay  avoit  aucuns  antourleRoy  quiluy 
inouinc  la  tenoietlamain  ,  Sitellemant  queleditfieur  Royprint  an 
charge  ^    fantafie  d'anvoyer  ledit  Seigneur  de  la  Trimouïlle  fon 
Ç!-ri^^  5  Lieutenant  de  là  les  Monts  ,  &c  non  point  Monfieurde 
Bourbon.   Bourbon  :  mais  pour  trouver  honece  moyen  de  ne  mecon- 
.     tanter  ledit  fieur  de  Bourbon,  il  luy  fît  dire  par  le  c  Trefo- 
Robertct.    ^^i^r  Robertet ,  après  qu'il  eut  ouy  l'avis  des  Capitaines  def- 
lecroyqu'il  fufdits ,  qu'il  luy  bailleroit  pour  aller  délaies  Monts ,  huit 
/ecrctairc.  ccns  lances,  &:  fept  mille  hommes  de  pié,  avec  vne  bande 
d'artillerie,  dont  mondit  fieur  de  Bourbon  fut  émerveillé, 
&:  répondit  fagemant  qu'il  ne  pourroit  faire  fervice  au  Roy 
avec  fi  petites  bandes  de  gens,&:  qu'il  ne  voudroit  point  je- 
ter l'affaire  du  Roy  an  tel  inconveniant  comme  il  feroir, 
f'il  y  étoit  fi  foible  ,  &:de  fa  partn'an  fauroitraporterhô- 
neur,parquoy  n'accepteroit  an  ladite  qualité  ladite  charge, 
&  de  ce  pas  fan  alla  parier  au  Roy,  qui  luy  tint  tous  propos 
de  diffunulationiparquoy  mondit  fieur  deBourb  on  an  tan- 
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dit  affés  que  ledit  fieur  avoit  autre  fantafie ,  aufTi  qu'il  y  eut 
aucuns  quidirét  qu'il  avoit  ja  tourné  fa  fantafie  fur  ledit 
fieurde  laTrimouille:  &:  qu'il  ctoit  bien  aifequc  mondit 
fleur  de  Bourbon  n'y  allât  point-.Parquoy  iceluy  lieur  Duc 
tantôt  après  dit  à  mondit  fleurie  Roy  a  qu'il  avoit  à  faire  **  p""zte 
vn  pèlerinage  à  notre  Dame  du  Puy,an  Auvergne,  luy  pourpartir 
priant  de  luy  dôner  congé  de  ce  faire,  ce  qu'il  lit,8<:  fan  par-  de  U  Cour. 
titleditfieur,&:  fan  vint  faire  Pâques  à  Moulins,  Ôc  delà 
faire  fon  pèlerinage  audit  lieu  du  Puy,  Se  après  fan  retour- 
na  audit  Moulins,  Se  cepandant  ledit  fieur  de  la  Trimouille 
fut  expédié  dudit  fieur  pour  aller  delà  les  Monts,  &c  luy 
bailla  ledit  fleuri  800.  hommes  darmes,&  vingt  mil  hom- 
mes de  piéjlà  où  il  y  avoit  dix  mille  Lanfquenets,avec  grof- 
fe  bande  d'artillerie  qui  étoit  trop  plus  quafi  des  deus  tiers 
qu'il  n'an  avoit  prcfcnté  à  môdit  fieur  de  Bourbon,  qui  fut 
evidant  argumât  pourquoy  il  fut  détourné  de  n'y  anvoy  er 
mondit  fieur  de  Bourbon.  Mais  fi  tôt  que  ledit  fieur  de  la 
Trimouille  fut  arrivé  ariladite  Duché  de  Milan  avec  ladite 
armée,  il  trouva  lesSuifTes  qui  étoict  partie  dedans No- 
vare  avec  ledit  Duc  Maximilian ,  èc  partie  d'eus  qui  arriva 
cepandât  que  luy  èc  ladite  armée  étoit  devant  Novare,  lef- 
Guels  le  recueillir  et  de  telle  forte  qu'ils  i?  ledéconfiret,  g^^p<î^!.««^*- 

2-  JM\/«  r  •  jj  Monsieur 

iiret  retourner  deçà  les  Monts,  lans  guiere  perdre  de  gens,  de  la  Tri- 
mais dit-on  qu'il  y  eut  plus  de  SuifTes  tués  qu'il  n'y  eut  de  "^°^ill^- 
François,  mais  le  bagage  &  l'artillerie  furet  perdus  ,&:le 
furplus  de  farraée  fan  revint  ainli  qu'elle  piit  deçà  les . 
Monts ,  eus  &c  leurs  chevaus  bien  las  &c  bien  foulés  &  gâ- 
tés. Parquoy  les  nouvelles  ouyes  par  ledit  fieur  Roy  de 
ladite  défaite  ,  ne  fut  pas  fans  fe  repantir  de  ce  qu'il  n'y 
avoit  anvoyémondit  fleur  de  Bourbon  :  joint  que  tous  les 
Lombarsde  ladite  Duché  de  Milan  &:  d'aillienrs  deman- 
doiét  ledit  ficur  de  Bourbon  Se  ja  an  avoiét  parlé  au  Roy 
f  difans  qu'il  étoitaimé  par  delà  de  tous  les  amis  du  Roy  6^  <•  Cclafenî 
craint  detousfesannemis,que  fa  persône  y  vaudroit  dix  f^°^^  ^"y^" 
mil  hommes  davantage .  Mais  néanmoins  il  n'an  voulit  ampêchcr 
i:ien  faire,  &:  luy  an  print  la  déconfiture  cy-deffus,  pandant  '^  Roy  d'an- 

•'         -i  ■/  x  voyer  mon- 

lequel  tans  que  ladite  armée  alla  &:  vint  an  ladite  Duché  fieur  de    ' 
de  Milan:  le  Roy  d'Angleterre  fit  dellandre  groffe  arm^e  Bo«i''«'»î 
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à  Calais,  Se  de  là  an  Artois  Se  an  Picardie.  Parquoy  ledit  Si- 
re Roy  manda  fes  gens  d'armes  Scies  Princes  de  Ion  fang 
Se  antre  autres  mondit  fieur  de  Bourbon ,  lequel  fan  partie 

Â'DcI'3i;!5.  ^^^fin  de  a  May  dudit Moulins, &  f'an  vint  devers  ledit 
fleur  Roy  qui  étoit  à  Paris,  Se  de  là  f  en  alla  avec  luy  à  Beau- 
vais  &:  à  Amiens ,  Se  après  an  l'armée  que  ledit  Sire  avoir 
fait  affambler  an  Picardie  pour  refifter  aufdits  Anglois,dôt 

h  Monfieur  inonditfieurM'Ansoulcmeétoitlechef  ,&:yfutmondic 

d'Aneoule    rjr>L  r  -^i 

me,  depuis  ^icut  de  Dourbon  avec  les  compagnies  ou  il  y  avoir  trois 
RoyFraçois  censlances,  mais  n'y  fut  fait  aucun  exploit,  finen  feule- 
Vitméc  \n  ^^^^  ^^^^^  camp,  pour  ce  que  les  Anglois  tindrét  longue- 
Picardie,     mant  le  liège  devantTherouéne ,  Se  le  Roy  des  Romains 
avec  eus ,  Se  de  fait  c  prindrêt  par  famine  ladite  ville  de 
^?.{^^°  d"  Thero.uêne ,  Se  après  par  trahifon  Se  par  menace  la  ville  de 
Theroufne  ToLimay  &:  fut  anvironla  ToulTaints.  Parquoy  les  garni- 
&deTouc.  fons  furet  aflifes  pour  l'Hyver,  Se  ladite  armée  rompue. 
Angbis.     Or  cepandant  que  ladite  armée  du  Roy  étoit  an  Picardie, 
&  durant  le  fîege  des  Anglois  devant  Therouêne,  les  Suif- 
£cs  fe  miretfus  Se  fan  vindrét  bien  trante  mil  avec  aucuns 
des  gens  du  Roy  des  Romains,  dont  le  feigneur  de  Vangy      I 
d  Dijon  af-  ^j-qj,-  condudeur  tous  jeter  an  Bourgongne^  &  métré  le 
les^uiflcs.  fi-ege  devant  Dijon ,  là  où  étoit  ledit  iieur  de  la Trini ouille 
qui  eft  Gouverneur  du  païs  pour  le  Roy,  auquel  fiegeils 
£rêt  beaucoup  de  maus  aus  habitas  de  ladite  ville,  car  leurs 
vignes  furet  gâtées:  pour  ce  quec'étoit  anviron  vandan- 
ge^ ,  Se  leurs  fausbourgs  brûlés.  Or  ledit  Iieur  de  la  Tri-  .  t 
mouille  pour  faire  lever  ledit  fiegc,  voyant  qu'il  ne  pou-      ' 
voit  longuemant  tenir, 6i  qu'il  ne  pouvoit  avoir fecours 
du  Roy,  qui  avoir  Ion  armée  occupée  an  Picardie  com- 
«  Ccus  qui  xne  dit  eft  e  fit  apointemant  avec  lefdits  SuilTes ,  par  le- 
^ilhé  an^^  <l^^^^  il  print  an  charge  pour  le  Roy  qu'il  fedépartiroitdu 
opinétdi-    droit  qu'il  pretand  A  la  Duché  de  Milan,  &:  à  la  Comté 
y^rfenaant,  jj'^f]-   ^  {^  ig^r  baiUeroit  deus.cens  mil  écus  d'or, &: par 
set  que  ce   cc  moycn  us  lan  partiret.  Se  de  ce  eur.et  otages,  lequel 

feigneur 

l^rvit  bien  Ton  maître  de  difïîpcrcéte armée  de  Suifles, avec  des  promeflesfujétes  à  rati- 
fication 00  defavciijlts  autres  l'accusét  de  s'être  trop  fié  an  fa  faYCUri&  crédit  qui  luy 
fit  trop  avât  angager  fa  foy  fous  raflTcuranGe  qu'il  avoir  de  l'amitié  de  fonRoy  tant  il 
£A  iiulaif^  d'éviter  l'anYicâe  la  calônic. aus  grandes  charges. 
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apolntemant  ainfi  fait  &  notifié  au  Roy  ,  ledit  fieur  ne 
voulut  avoir  agréable,  rf  &  fine  fut  oncq  cotant  dudit  fieur  "1^7  fcvc- 
dela  Trimoiiille  accumulant  cet  article  avec  celuy  de  la-  mo^rdeTa*! 
dite  défaite  de  Milan,  maisanvoya  ledit  Sire  Roy  le  Gra-  citc,Ni/iB- 
zet  de  Bourgonene  devant  lefdits  Suifi^es  pour  leur  re-^T"**  "*• 
montrer  beaucoup  de  bones  raiions  par  lelqu elles  il  ne  »o»/«4  vi 
pouvoit  antretenir  ce  qj.ie  dit  eft,  afin  de  les  pratiquera  ^'""^M^^^^ 
meilleur  party  &:  les  faire  fes  amis  :  mais  ils  n'y  voulurct  foibic  à  la 
jamais  autre  chofe  faire,  finoncequi  étoit  contenu  an  l'a-  Cour  quV. 
pointemât  dudit  de  la  Trimouille,  &  pour  ce  qu'on  ne  leur  "5  gpl  "^e 
vouloir  payer  lefdits  deus  cens  mil  écus,fedelibererét  de-  de  fa  force 
rechef  de  venir  an  Bourgongne,  ainfi  que  le  Roy  fut  deuc-  P'°P^'<^- 
mantaverty,  lequel  Sire  Roy  voulant  pourvoira  la  garde 
dudit  pays  de  Bourgôgne,delibera  d'y  anvoycr^fon  Lieu-  ^  Monficot 
tenât  gênerai  mondit  fieur  de  Bourbon,  6^  de  fait  l'expédia  anK)°"i^°" 
an  l'Abbaye  de  Corbye  près  d'Amiens  5^:  le  fit  fon  Lieute-  Lieutenant 
nant  gênerai  audit  pays  &  es  paysvoifins&pandantladef-  p°"^^  ^"^ 
fante  des  SuiiTes,  &:  luy  bailla  pour  ce  faire  feize  cens  lîom>  pour  défan» 
mes  d'armes,  &  là  où  l'affaire  le  requerroit  luy  baillcroit  tât  ^"  l^^out; 
de  gens  de  pié  qu'il  an  auroit  a{rés,&  dés  lors  luy  bailla  qua-  frcfw  SuIa 
tremilLâfquenets,qui  étoict  venus  du  pays  de  Gueldres,  ^«s- 
&  trois  mil  gens  de  pié  de  France,  qui  étoict  dé-ja  fur  la 
Duché  de  Bourgogne,  luy  dônant  charge  de  vifiter  les  vil- 
les,châteaus,  places  fortes,  pafîagesêc  avenues  dudit  pays: 
iceus  fortifier  &ramparcr,  &:dôner  partoutfi  bon  ordre 
audit  pays  que  lefdits  Suiflesneluy  peufsêtmalfairedece 
quartierlà,  décrivit  audit  fieur  de  laTrimouille  qui  étoit 
auditpays  de  Bourgongne,  &:  c  aufeigneurd'OrvalGou-  'f^onfî^uz 
verneur  de  Champagne,  &;  au  feigneur  de  S.  VallierGou-  gouucrncur 
verneurdu  Daufiné  ,  ^au/îi  à  tous  autres  Capitaines  &:  ^^  cham- 
gens  debônes  villes  que  tous  obeifsct  audit  fieur  de  Bour-  P^^"^' 
bon  comme  âfa  propre  persône  an  tout  ce  qui  feroit  ne- 
ceflaire  pour  l'affaire  dudit  pays  ,  lequel  mondit  fieur  le 
Duc  arriva  audit  pays  an  la  ville  de  Dijon,  qui  eft  la  capita- 
le dudit  pays,  ^  le  quinzième  de  Novambre,8i  y  fut  receu  "^  De  l'an 
anfi  grand  hôneur,  comme  fi  la  persône  du  Roy  y  fûtar-  ^^^'^* 
rivée  :  car  la  Cour  de  Parlemant,  les  gens  des  Comptes,  8c 
autres  officiers  duRoy,  Capitaines,  Baillits,&:autres>avec- 
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les  Maires  EcKevinsde  la  ville  vindrct  au  devant  de  luy, 
&  aufTiles  Eglifes  avec  la  Crois  Se  reliques,  bien  avant  hors 
la  porte  de  ladite  ville,&:  lefdits  Capitaines  qui  avoiêt  leurs 
•compagnies  audit  Dijon,  tant  de  cheval  que  de  pié  vin- 
dret  bien  avant  au  devant  de  mondit  fleurie  Duc  pour  le 
recueillir ,  &c  dcus  jours  devant  étoit  party  mondit  heur  de 
laTrimouille  Gouverneur  duditp^ïs  pour  venir  audevant 
de  mondit  heur  le  Duc ,  &c  étoit  avec  luy  àl'antréeaudit 
jour  auquel  lieu  mondit  heur  le  Duc  fut  logé  à  l'hôtel 
du  Roy  lUec,  qui  efl  bel  &c  grand  ,  &c  an  iceluy  mondit 
heur  manda  &c  ht  venir  tous  les  Capitaines  des  gens  d'ar- 
mes &c  grans  Seigneurs  qui  étoiet  audit  pais  de  Bourgon- 
gne  pour  devifer  avec  eus  des  affaires  dudit  pays,  &c  quand 
ils  hirêt  anfamble,  c'eft  à  lavoir  mondit  heur  le  Duc,  Mon- 
fieur  de  laTrimouille  Gouverneur  dudit  pays  ,1e  feigneur 
de  laQueulhe,6ileheurd'Efchenieres  Chambellans  du 
Roy,  lehjuels  mondit  heur  le  Duc  avoit  demadé  au  Roy, 
pour  l'accompagner  8c  confeiller  audit  voyage,  le  heur  de 
Prye,  le  Gouverneur  d'Orléans,  le  feigneur  de  Bufli ,  de 
Savoy e,  les freurs  de  Floret  Se  lamets ,  Se  autres  Capitai- 
nes qui  avoiêt  leurs  compagnies  audit  païs ,  Se  auiTi  le  Pre- 
fidant,8caucunsautresConfeillersdu  Parlemant,  &:  des 
Comptes  dudit  Dijon ,  Se  le  Maire  de  ladite  ville  ;  Se  lors 
mondit  heur  le  Duc  leur  àhSe  déclara  la  caufe  de  là  ve- 
nue, &  le  pouvoir  que  le  Roy  luy  avoit  baillé  audit  païs, 
comme  il  le  montra  par  écrit.  Se  hret  lire  devant  tous:  auifi 
ledit  Sire  Roy  avoit  écrit  an  particulier  aufdits  Capitaines, 
gens  de  Parlemant,  Se  des  villes,  a  laquelle  charge  mondit 
s  îaroies   heur  le  Duc  avoit  acceptée  par  efperance  d'y  faire  quelque 
d'rn'^^uad  bonferviceauRoy  à  l'aide  de'' tous  les  gens  de  bien  qui  y 
Princcanfa  étoiêt  conhant  plus  d'eus  &  de  leurs  fans  ,  conduite,  8C 
propofmoa  pj-udance,  que  de  la  hëne  propre, les  priant  que  chacun 
affamblés.    d'eus  y  voiiht  antandre ,  tant  pour  le  prouht  du  Roy  Se  de 
la  chofe  pubhque  dudit  pays  ,&:parconfequant  du  Roy- 
aume, que  pour  l'hôneur  chacun  de  foy,  6^  auffi  pourla- 
mour  de  mondit  heur  qui  avoitmis  ancét  affake  fahance 
antieremât  an  eus.  Or  la  principale  charge  demondirheur 
écoit  de  pourvoir  à  l'affaire  du  pays ,  an  force  que  les  Suiffes 

qui 
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qui  raifoiet  gros  bruit  de  deflandre  audit  pa'is  n'y  fifsct  dô- 

mageiParquoy  prioit  châcû  de  dire  ce  qu'il  leur  fambleroic 

de  ce  qu'on  devroit  faire ,  afin  de  le  faire  exécuter,  Se  félon 

ia  volonté  dudit  Sire  Roy,  &:  leur  dit  outre  que  ledit  Sire 

Roy  lavoit  exprefTcmant  anchargé  de  dôner  ordre  à  ce 

que  les  grandes  pilleries  qu'on  luy  avoit  raporté  qui  fe  fai- 

foiét  aupaysceffafset  &c  chacun  d'eus  panfat  à  cela  pour 

à  tout  métré  ordre  :  Se  ce  fait  mondit  fieur  de  la  Trimouil- 

le  tout  le  premier  print  la  parole,  &  dit  à  mondit  fieur  le 

Duc  qu'il  fut  le  très-bien  venu,  Se  qu'il  avoit  autant  de  plai- 

fir  de  le  voir  an  ladite  charge  comme  il  auroit  la  persône 

du  Roy ,  auquel  il  nevoudroit*  plus  obcyr,  qu'il  feroità  «  Ccft  l 

mondit  fleurie  Duc  fon  Lieutenant,  &:  que  de  fa  part  ilfe  ^*?  ^^^^ 

1    •  1    •       \  r  •       r  ri  i>   rr'  •        1      1      volontiers. 

vouloit  amploier  a  taire  lervice  au  Koyan  laftairedudic 
pays ,  comme  il  eft  tenu ,  Se  ancore  fous  la  charge  de  mon- 
dit fieur  le  Duc  plus  volontiers  que  fous  nul  autre  Prin- 
ce de  ce  Royaume,  &:  n'y  an  avoit  aucun  qui  f'anfût  ve- 
nu avec  telle  charge  que  mondit  fieur  le  Duc  a  eue  audit 
pays  iceluy  mondit  fieur  de  la  Trimoullenefe  fût  trou- 
véfurle  lieu  :  Mais  fan  fût  allé  an  fa  maifon.  Se  luy  eût 
laifTé  Se  confîgné  l'affaire  dudit  pays  ,  ainfi  qu'il  eût  an- 
tandu  :  mais  qu'an  la  compagnie  de  mondit  fieur  le  Duc 
il  le  fervira ,  Se  confeillera  de  tout  ce  qu'il  pourra  :  tou- 
tcsfois  voulut  pour  lors  parler  du  fait  des  pilleries ,  &:  man- 
geries  dudit  pays  dont  le  Roy  avoit  été  averty ,  Se  ex- 
preflemant  Se  fingulieremant  avoir  chargé  mondit  fleur 
le  Duc  y  dôner  ordre.  Se  dit  qu'il  étoitvray  qu'il  y  avoir 
de  la  pillerie  Se  mangerie ,  &:  y  an  avoit  eu  :  Se  combien 
qu'à  luy  qui  étoit  Gouverneur  du  pays  pour  le  Roy,fût  d'y 
dôner  ordre  :  néanmoins  il  n'avoir  été  an  fa  puiffance, 
pour  ce  que  quand  les  SuifTes  vindrct  devant  Dijon  an  fi 
grand  nombre  comme  defTus ,  Se  fi  foudainemant  que  l'on 
n'eût  peu  affambler  gens,  aufîi  que  tous  les  gens  d'armes 
d'ordônance  étoiet  avec  le  Roy,&  l'armée  an  Picardie, 
contre  les  Anglois,  mondit  fieur  de  laTrimouille  fit  ve- 
nir le  plus  dilijammant  qu'il  peut  lesgensdel'arriereban 
de  Bourgongne,  Daufiné,  Champagne,  Berry,  Niver- 
aois ,  Bourbônois ,  Limofin,  Auvergne,  Forets,  Lyônois: 

TTc 
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èc  an  outre  les  gens  de  pié  d'ordônance  de  tous  lefdits 
pays  ,  qui  tous  &:  de  tous  côtés  vindrét  le  plus  dilijam- 
niant  qu'ils  peurct  :  toutesfois  combien  qu'ils  fufsét  an 
grand  nombre  ,  néanmoins  fi  n'étoiet-ils  pas  tel  nom- 
bre 3  Se  telle  puilîancc  que  l'on  fût  confeillé  de  comba- 
tre  lefdits  SuifTes  ^  ne  de  les  ocer  du  fiege  qu'ils  avoiét  dê- 
,,     -,  ja  misa  Dijon:  4  Parquoy  il  fut  contraint  de  faire  apoin- 

4  Motifs  de'  ^      '  c  T        y  \  \  -1  ^1 

Monfieur    tcmantaeus,  an  railant  lequel  le  tout  par  avis  des  gens  de 
de  la  Tri-    bien  qui  étoict  autour  luy  :  il  dit  avoir  fait  au  Royaume 

moiiillc  an  j     T-.  j  r       •  j  -r  v 

fon  traité    ^^  rrance  vn  grand  iervice,pouraeusrailons;  1  vne, car 

avec  les      la  ville  de  Dijon  n'étoit  en  rien  forte  ;  car  les  murailles 

"^   **       ne  font  bâties  que  déterre, Se  par  confequant  n'eût  peu 

longuemant  tenir  :  l'autre  que  l'armée  defdits  arriereban 

&:  gens  de  pié  qu'il  avoit  fait  alTambler  n'étoit  fuffifante 

pour  batre  lefdits  Suifl'es ,  &  ne  les  eufsét  peu  ampêcher 

qu'ils  n'eufsêt  à  leur  aife  pillé  le  Royaume  du  côté  de  Bour- 

gongne ,  Nivernois ,  Bourbônois ,  Auvergne ,  Forets ,  & 

Beaujolois,  confideré  que  les  autres  gens  d'armes  du  Roy- 

aumeétoiêt  an  Picardie  :&:  quand  ledit  apointemant  fait, 

lefdits  SuifTes  f'an  furet  allés,  iceluy  fieur  de  laTrimouille 

an  fit  retourner  les  gensdudit  arriereban ,  &  retint  partie 

defdits  gens  de  pié  d'ordônance  pour  les  métré  an  garni- 

fon  &:les  autres  an  anvoya  voire  la  plu-part,  toutesfois  il 

avertit  fouvant  ledit  fieur  Roy  pour  leur  bailler  leur  paye- 

.    mant  :  mais  oncq  n'an  peut  rien  avoir  :  Parquoy  ils  faifbiét 

par  gens-   Icspilleries  b  &:mangaiesdont  leRoyaouy  les  plaintes, 

darmes  n6  lefquelles  venoict  beaucoup  plutôt  à  la  notice  duditGou- 

^*^  ^'        verneur:  maisilnefavoit  &:  ne  pouvoir  bônemant  punir 

&reprandre  lefdits  gens  d'armes  de  laditemangerie,Lloù 

ils  n'avoiét  eu  payemât  du  Roy:  parquoy  de  ladite  plainte^ 

f  Cet  auteur  ^^à^^^  Roy  ,&:ceus  qui  étoiêt  autour  luy  an  étoiét  c  caufe. 

an  parle    Et  apres  châcun  des  autres  Capitaines  &  gens  de  bien  a- 

moTiTocu-  P^^^  qu'ils  eurêt  fait  le  bien-  venant  à  mondit  fieur,  &: 

hirc ,  qui    qu'ils  fe  furet  prefantés  à  luy  faire  fervice  i  ils  fe  miret  à  de- 

creTaTrc  ^dê  ^^^"^^  ^^  l'affaire  du  dit  pays ,  lequel  côfiftoit  prealablemant 

ce  grand     à  dôner  ordre  aufdits  pillages  &:  mangeries ,  èc  apres  à 

Prince  a-^  poufvoir  au  fait  delà  fortification  &:  garde  duditpays  :  &: 

au  Coofcii.  quant  au  fait  defdites  pilleries  fut  raportc  à  mondit  fieur 
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que  par  plufieurs  contrées  dudit  pays  de  Bourgongneôc 
de  l'anviron  y  avoit  plulieurs  greffes  bandes  de  gens  de 
pié  affamblés  pour  leur  plaifirjquicouroiéc&cmangeoicc 
îe  pay  s  fans  aveu,  pour  lefquels  départir  fit  monter  à  che- 
val le  iîeur  de  Prye  d'vne  part  avec  la  compagnie  de  cin- 
quante lances,pour  fuivrc  vne  contrée  du  pays,le  Gouver- 
neur d'Orléans  avec  autres  cinquante  lances  an  vne  autre, 
èc  lefdits  de  Bufli ,  &c  de  Savoye  avec  autres  cinquante 
lances  an  vne  autre  contrée  pour  chaffer  &:  faire  départir 
lefdites  compagnies  d'avanturiers  ,  Se  gens  de  pié ,  lef- 
quelsallerêtl'vnfurlecôté  de  la  Champagne  &:  de  fAui- 
fois,  l'autre  fur  le  quartier  d' A  uxerre,&Vezelay,&:  l'au- 
tre fur  la  haute  Bourgongne,  Macônois  &  Forets,  &c  tou- 
tes les  compagnies  defdits  avanturiers  qu'ils  trouverctfi- 
rêt  départir,  de  paffer  outre  hors  defdits  pays  chacun  an 
fa  maifon ,  fur  peine  d'être  pandus  &:  étranglés  :  &:pour- 
ce  qu'on  dit  après  que  ancore  fe  trouvoict  defdits  avan- 
turiers par  tous  lefdits  quartiers  à  petites  bandes  5  de  qua- 
tre, fix,  dix,  douze,  a  môdit  fleur  le  Duc  par  l'avis  defdits  rtOrdonan- 
Capitaines,  dcfqucls  leurs  compagnies  avoiét leurs  gar-  cedeMoa- 
nifons  par  les  bônes  villes  dudit  pays  Se  de  l'anviron  ordô-  Bourbon 
na  qu'à  chacune  defdites  compagnies  auroit  vn  Lieute-  contre  les 
nant  de  Prévôt  des  Marêchaus  ,  qui  feroit  pandre  tous  ^[5"^"""^ 
lefdits  avanturiers  qui  feroiét  trouvés  ainfi  vaguans ,  Se 
pillans  par  ledit  pays  j  Parquoy  la  pillerie  defdits  avan- 
turiers ceffa  :    Mais  on  raporta  an  outre  audit  fieur  le 
Duc  que  lefdites  compagnies  qui  étoict  an  garnifonauf- 
dites  bônes  villes  faifoiet  plufieurs  grandes  pilleries ,  tant 
fur  les  villes  de  leur  garnifon  ,  que  fur  le  pays  d'anvi- 
ron  :  car  efdites  villes  ,  les  vns  prenoiêt  tant  de  vivres 
qu'ils  vouloiét  :  outre  ce  faifoiet  porter  efdits  villages. 
Se  n'an  payoiêt  rien  ou  peu  :  tellemant  que  le  pays  ne 
•  le  pouvoir  fuporter  :  les  autres  fe  métoict  aus  champs 
avec  leurs  chevaus,  prenans  occafion  d'aller  voir  les  vns 
les  autres  d'vne  garnilon  an  autre  ;  Se  par  ce  moyen  demeu- 
rans  la  plu-part  du  tans  fur  les  champs  fans  rien  payer  : 
Parquoy  mondit  ficur  le  Duc  cônoiffant  que  les  Pré- 
vôt se  Lieutenant  qu'il  avoit  ordônés  fur  chacune  corn- 
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pagnie  à  peine  reprandroiec-ils  leurs  compagnons  d'à- 

s  Pouroir   b^j  ^  4  crg^  deus  autres  Lieucenans  du  Prévôt  des  Mare- 

Monffeur^    chaus ,  ôc  Icur  commanda  aller  par  tous  les  quartiers  def- 

dcBouibo.  dites  garnirons,  pour  faire  cefier  lefdits  abus,  &:  pour  les 

confeilier  leur  bailla  à  chacun  vn  Clerc  Avocat  an  Par- 

lemaiit  tel  que  ladite  Cour  de  Parlemant  luy  déclara  ,&: 

non  contant  de  ce  mondit  fleurie  Duc  bailla  efditsLieu- 

tenans  vn  jantil-homme  de  fa  maifon,  auquel  il  anchar- 

gea  exprelTemant  de  tenir  la  main  avec  ledit  Prévôt ,  6c 

queluflice  fût  faite  defdits  abus  >&  que  rien  nepaiTâtpar 

difnmulation,pour  prière,  pour  menace  3  pour  argent  ou 

autremant:  car  il  vouloir  à  toutes  fins  que  lefdites  pille- 

ries  ceiïafsétî  èc  de  fait  la  commiUîon  dudit  Prévôt  exe- 

ipoîicerai.  cutéeavecles  delTufdits  b  a  fait  efdites  compagnies  qu'el- 

îkairc  de    \q^  ^g  vont  plus  Vaguant  dVne  garnifon  an  autre  :  &:  que 

^  *  fur  le  lieu  ils  vivét  à  la  taxe  que  mondit  fieur  le  0uc  leur 

a  fait ,  qui  n'eft  pasfi  grande  que  celle  du  marché,  ne  fi 

petite  que  le  marchand  ne  fe  puifTe  fauver  :  fur  toutes  mar- 

chandifes ,&: vivres  dont  les  gens  d'armes  ont  affaire,  &: 

quand  vient  à  la  montre  fil  y  a  nulle  plainte  du  côté  de 

ccus  qui  ont  fourny  lefdits  vivres ,  ils  font  les  premicrî 

payés  :  tellcmant  y  a.pourveu  Monfieur  le  Duc  que  les 

îlijets  an  font  tous  contans  &  confolés ,  ôc an eft  mondit 

fieur  le  Duc  lotie  de  toutes  persônes. 

"C'  T  quant  au  fait  dudit  pays,  pource  qu'il  étoit  doute  que 
•*"-^  lefdits  S  uifles  devoiét  defTandre  fur  ledit  Hy  ver  mon- 
dit fieur  le  DucparEdit  &:  Ordônance  fit  retirer  dedans 
toutes  les  bônes  villes  ,  places  fortes  ,  les  provifions  de 
blés ,  vins ,  &c  de  foins ,  &:  pailles ,  qui  étoiét  aus  champs: 
inots  apcri  fit  tresbien  ramparer  Dijon,  Beaune,  ChalonsScTour- 
clairemani  nus  ,  qui  font  fur  les  antrées  dudit  pays  ,  8i  pour  le  re- 
tcuVa  écrit  %^^^  d'Aufsônc,  il  efl:  très-bien  fortifié,  &:  y  a  tres-bône 
cétc  Hiftoi-  garde  :  &  lefdites  fortifications  a  faites  antretenir  &:  fait  an- 
"c  memai'  ^^^^  ^^  P^^^  ^^  P^"s  *.  C  Tellcmant  que  fi  lefdits  SuifTes 
les  diairej  vicnét  audit  pays  ,  ils  ne  trouveront  rien  ou  peu  aus 
ou  de  jour  champs  i  &  f  ils  f  amufoiét  à  prandre  nulle  defdites  villes 
charge  de  tenir  regître  de  cec^ui  fe  palToit,  du  uns  des  lieus  6c  des  clrcoaftaaces» 
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ilsytrouveroietgrofTercfiftance,  Se  Ci  auront  aus  champs 
mondit  fieur  le  Duc ,  Se  la  puiffance  qu'il  aura  du  Roy ,  qui 
lesvifîterafouvantj&:  mettra  peine  quepeu  de  vivres  leur 
feront  portés.  Se  tout  icelle  ordônance  qu'il  a  fait  touchant 
Icfdites  réparations  Se  vivres  an  ladite  Duché  de  Bourgon- 
gne,autant  an  a-t-il  fait  faire  an  Lyônois  Se  Daufiné,&  auf- 
fian  Champagne  mêmes  avifé  grandemant  dudit  affaire 
avecMonfieurd'Orval  Gouverneur  dudit  païs  de  Cham- 
pagne, lequel  mondit  fieur  le  Duc  a  prié  de  le  venir  voir 
pour  ladite  caufejufques  à  Dijon, comme  il  afait,&ontété 
anfamble  fur  le  lieu  trois  femaines  faifans  bône  chère ,  Se 
devifans  defdites  affaires  :  toutefois  lefdits  Suiffes  ne  font 
point  deffandus  de  tout  l'Hy  ver,  duPrintans,ne  de  l'Eté, 
tenant  toujours  quelque  trame  d'apointemant  ;  mais  côme 
chacun  croit  ce  n'étoit  que  pour  attandre,  a  file  Roy  &le  ^^^^^Jr  . 
Royaume  feroiêtaffaillis  de  quelque  autre  part,  Se  quand  contre  le  ' 
ilsfeufsét  veuoccupéils  fufsêt  deffandus  :  Et  étoiét  bien  ^^7* 
an  intantion  que  le  Roy  d'Angleterre  deût  deffandre  an 
France,comme  il  avoit  fait  Tannée  précédante:  Mais  ledit 
fleur  Roy  a  fait  apoin  temant  avec  luy,  tellemant  qu'il  y  eut 
pais  jurée  de  ce  côté,  antre  ledit  Roy  de  France  &  celuy 
d'Angleterre,  &:époufa  ledit  Roy  de  France  la  fœur  dudit 
Roy  d'Angleterre  dont  eft  venue  ladite  pais,auqucl  maria- 
ge fut  mondit  ficur  de  Bourbon  mandé  fe  trouver,  lequel 
après  avoir  dôné  ordre  audit  païs ,  Se  y  avoir  laifféle  fieur 
de  faint  André  pour  fon  Lieutenant  fan  vint  après  ,  Se 
accompagna  le  Roy  audit  mariage,  Se  au  traité  d'iceluy, 
&:  après  la  Roync  Marie  d'Angleterre  fa  famme,à  fon  an-  y  uaâimt 
trée  qu'elle  fit  à  Paris,&:  ce  fait  fan  retourna  an  fa  maifon  à  Anne  de 
Moulins  an  Bourbônois,  là  où  étoit  madame  fa  famme,  chcfl'"de'^" 
auquel  lieu  il  fit  les  fêtes  de  Noël  dudit  an  mil  cinq  cens  Bourbon 
quatorze  ,  pandant  lefquelles  h  madite  Dame  Anne  de  «^«™«"^^« 
France  fa  belle  mère  (  laquelle  à  la  prière  du  Roy  étoit  kojmM.&' 
demeurée  avec  ladite  Royne  pour  Tinftruire  des  façons  "«• 
de  France  )  avertit  mondit  fieur  de  la  maladie  qui  lors  f  Trépasia 
print  ledit  Roy ,  laquelle  fe  rangregca  de  jour  an  jourjuf-  u^i^pre-^* 
quesàla  mort  inclufivemant  c  Se  trépafTa  le  premier  jour  n^»"  jow^ 
de  lanvier  dudit  an  mil  cinq  cens  quatorze  à  l'hôtel  des  l'î?^"^*** 
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TourncUes  à  Paris ,  &  avant  fon  trépas ,  ledit  Roy  voulant 

*^'^j^^°y    faire  fon  a  écu  U.  bouclier  de  mondit  fieur  de  Bourbon 

voulut^ifairc  po^>^  f^s  proueffes  8d  vertus ,  luy  avoir  dit  qu'il  vouioit  qu'il 

raôficar  defùtfon  Cônctable,  mais  à  cauie  qu'il  fut  occupé  delà  mala- 

Cônécabîe.  ^^^  ^'X  P^^"^  antandre:  Apres  lequel  trépas  dudit  Roy  Loys, 

le  Royaume  vint  à  Monfcigneur  François  Duc  d'Angou- 

léme  &:  de  Valois ,  fils  du  coulin  germain  dudit  Roy  Loys, 

lequel  étoit  pour  lors  audit  Paris ,  &  àks  lors  &:  incontinanc 

apres  ledit  trépas  il  fut  tenu  &  nommé  Roy,&  fe  randirét  à 

h  L'Auteur  luytous  les  officiers  de  la  maifon  de  France  dés  le  même 

avertitmo-  ^    ,    ,        ,  .      ,     ,.        ,  ^  ,      AT 

fieur  d«  Jour,&  le  landemain  dudit  trepas,&;  tôt  apres  tous  les  Prin- 
Bourbofon  ces  de  France  fi  tôt  qu'ils  furet  avertis  dudit  trépas,  antre 
le  grand  ^  ^^fquels  premier  mondit  fieur  de  Bourbon  fi  tôt  qu'il  fut 
Roy  Fran-  averty  dudit  trépas  fan  vint  devers  ledit  nouvel  Roy  à 
voit  doné  ^^^^^^'  ^  ^^  chemin  fut  averty  par  b  moy  ,  comme  ledic 
l'office  de  Roy  luy  avoir  dôné  l'office  de  Cônécable  de  France  8^: 
Conetablc.  conferiîié  le  gouvememant  de  Languedoc  c  aus  eaeesan- 

c  Gages  .  .       .     ^  t>  &b 

anciens  du  ciens  de  Vingt  quatre  mil  livres ,  &:  mondit  tieur  arrivé  qu  il 
gouverne-  fut  devers  ledit  Roy  François  luy  fit  la  reverance  ,  duquel 
Xanguc£ioc^^^^'^^^^cs-grandemantreceu&:  honoré  &  fort  grand' chè- 
re, ôcdclaRoyne  nouvelle  auffi:  laquelle  Suivant  la  tra- 
ce de  la  feue  Royne  Anne  de  Bretagne  fa  mère ,  vouloir 
grand  bien  àmondit  fieur  de  Bourbon  j  auquel  le  Roy  tôt 
après  fa  venue  déclara  comme  il  luy  avoir  dôné  l'office  de 
à  Etats  &    Cônécable  de  France,  &c  côfirmé  audit  office  de  Lâguedoc 
panfiôsdes  aus  anciens  gages  defdits  vingt  quatre  mil  livres,  &àtous 
Bx>urbon.    ^utres  Etats  ôcpanfions  que  ^les  Ducs  de  Eourbô  iç,s pre- 
decefieurs  avoiét  accoutumé  d'avoir  des  Roisprecedans, 
e  H6magc  quiétoiétla  grand' Châberrie  de  France  quatorze  mil  qua- 

dcu  pour      ^  ,.       t>  .  1       >-         •  1     1 

l'office  de  tre  cens  livres  tournois  de  panlion ,  &:  les  Greniers  de  leurs 
Conêtable.  terres  &  feigneurieSjS^  dudit  office  de  Cônêtable  ledit  fieur 
Royreceut  mondit  fieur  de  Bourbô  an  e  hommage,&:fer- 
de  Bourb6  rn^ut  de  fidélité,  &:  du dit  office de  Languedoc  au  fermant 
commance  tant  feulemanticar  ledit  office  de  Cônêtable  efl:  office  à  vie, 
aefonlffi.  &n'efl;  point  ôté  fans  mort:  /&:  pource  que  ledit  office  de 
cède  C5-  Cônêtable  a  principal  regard  fur  la  jandarmerie  de  France, 
r^"olur^  mondit  fieur  étant  à  Parisjafiambla  les  fieurs  deLautrec,  5^: 
mliiuirç.    de  la  Palilfe  U.  fieur  Ican  laques  àç  Trivwlce ,  Marêchaus 
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(k  France  &  plurieurs  autres  feigneurs  ,  gouverneurs  de   Cet  office 
païs  &:  Capitaines  des  gens  d'armes  de  pié  U.  leurs  Lieute-  de°puis^îc" 
nans  juiques  an  grand  nombre,  pour  drefTer  &:  mettre  par  dccés  de 
écrit  les  ordônances  fur  le  fait  de  la  guerre,  &:  de  la  police  '""  \i^^ 

,       ,  .  ^    ^  •         ir  ,    V  ,  ^  nom  Dac 

que  les  ges  d  armes  auroict  a  tenir ,  allans  &:  venas  a  la  guer-  de  Bourbo 
re  an  leurs  garniions&:  dehors,pourlefqu elles  ordônances  o'^^lcde 
faire  ,  mondit  fieur  an  fa  persône  &:  lefdits  Maicchaus,  Suzanne, 
Gouverneurs  &:  Capitaines  furet  anfamble  pluiieursjour-  lequel  au 
néesj&jufquesàceque  lefdites  ordônances  furet  faites  &  pourveu 
accomplies  quifamblerct  bônes  &:  légales  à  chacun  ,  qui  par  la  mort 
les  a  veues  combien  que  depuis  ont  été  tres-mal  gardées  &:  ^"  sv^\'^ 
antretenuës,&:cetans  pandantque  mondit  fieur  fut  au- 
dit lieu  de  Paris  an  la  compagnie  dudit  nouvel  Roy,  mon- 
dit lieuravecmadite  Dame  Anne  de  France  fa  belle  mère, 
traiterét  le  mariage  de  n  Madamoifelle  Renée  fa  fœur  a-  "Madamoî- 
vec  Monfeigneur  Antoine  de  Lorraine  &:  de  Bar ,  dequoy  l^.  Bourbô 
ledit  fieur  Roy  fe  mêla  tres-volontiers  ,  &  tellemantyan-  feurdc 
tandirêt  que  le  mariage  fut  traitée  accordé,  Sidônamon-  cônlubU 
ditfieurleDucàmadite  Damoifellefafœur  b  lafommede  Charles 
(ix  vingts  mille  livres  tournois  ,  dont  luy  fut  payé  contant  ^^^■^^ 
le  jour  des  épouzailles  trante  mille  livres  ,  &:lefurplus  à  nois,  fille 
dix  mille  livres  par  an  ,  S^:  ledit  mariage  fait  8c  accordé,  le  <îu  Comte 
Roy  délibéra  de  l'an  aller  faire  facrer  U.  courôner  à  Reims 
à  la  façon  accoutumée  des  autres  Rois  de  France  fes  pre-  ^  Dot  con- 
decelTeurs  ,  &:  de  fait  y  alla  accompagné  de  la  Royne  fa  môficuf'ïe 
famme,  de  Madame Loyfe  de Savoye,  Dame d'Angoulé-  Bourbon  à 
me  fa  mère,  &:  de  tous  les  Princes  &:  grans  Seigneurs  de  rç^J^^ 
ce  Royaume, &:  par  exprès  de  mondit  fieur  de  Bourbon,  &  faur. 
Cônêcable  de  France  ,  &:  de  fait  il  fut  facré  &:  courôné 
audit  lieu  de  Reims  par  l'Archevêque  dudit  lieu  à  lama- 
niere  accoutumée,.^  y  fervit  mondit  fieur  de  Bourbon,  an 
lieu  de  Duc  de  Guyêne,  l'vndes  douze  Pairs  de  France, 
qui  doivct  fervice  audit  facre  &:  courônemant  ,  &:  ledit 
facre  fait ,  mondit  fieur  fervit  de  Cônêtable  au  diner  du 
Roy,  an  pleine  fale  de  d'hôtel  de  Reims ,  c'efl  à  favoir  de- 
meura debout  durant  le  dîner  du  Roy,  tenant  l'épée  nue 
aupoin  toute  droite  fansfoy  bouger  de  la  place,  &:  ledit 
facre  fait ,  le  Roy  accompagné  comme  deiTus ,  f'an  vint 
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prandreancorelaCourône  à  faind  Denys  an  France  ,  là 

où  mondicficurde  Bourbon  étoit,  Se  après  vint  faire  foa 

antréeà  Paris ,  qui  fut  la  plus  trionfance  que  l'on  eût  feu 

voir,  à  laquelle  antrée  fut  mondit  fieur  de  Bourbon  tres- 

richemant  accoûtré,8i  fon  cheval  &  fesEcuy ers,  Pages,  6c 

Laquais  à  ladite  antrée,  &ancoremieus  aufouper  du  Roy 

(t  Vctcmant  au  Palais,  là  où  ledit  fieur  avoit  a  vne  robe  longue  de  drap 

de^Boorbô  <^'°^>  contenant  douze  aunes  ,  qui  avoit  coûté  quatorze 

paré  au  fc-  vingts  écus  d'oraufoleill'âune,  payée  contant,  fourrée  de 

l'a"  réc*du  ^lartres  fubelines,  6c  fon  bônet  chargé  de  bagues  jufques 

Roy  dans    à  la  valeur  de  cent  mille  écus.  Se  fut  dit  qu'il  n'an  y  avoit  au- 

Paris.        cun  an  la  compagnie,qui  fût  fi  bien  ne  fi  richemant  accoû- 

manufcrit   trc qu'étoit ledit fieur de  Bourbon, &:Cônêtable de Fran- 

ccs  mêmes  ce,&:  ladite  antrée  faite,le  Roy  dreffavnes  jouxtes,  &apres 

torzmngts  vntournoy  à  cheval ,  Se  vn  autre  à  pié,aufquelles  jouxtes 

icfqueis  je  mondit  fleur  de  Bourbon  étoitl'vn  destenans',  là  où  il  fe 

^uL°rrt.^  trouva  accompagné  de fes aides,  le  tout  acoûtréde  drap 

changer  an  r  &  r     i       i         •    t  i  i 

quatre       G  or,  Sc  de  velours  cramoiiy,  le  plus  richemant  du  monde, 

"vii^g^s,       aufquellesjouxtes&:  tournois  chacun  fît  fonacquit  ,  mais 
mondit  ûeur  de  Bourbon  y  fut  blefféau  bras  gauche,  telle- 
mant  qu'il  ne  peut  pas  achever  lefdites  j  ouxtes,  Sc  fejourna 
an  fon  logis  jufques  à  tant  qu'il  fût  guery,  auquel  lieu  le 
Roy  le  vint  voir  Se  vifiter.  Se  après  luy  tous  les  autres  Prin- 
ces Se  grans  Seigneurs  Se  Capitaines,  néanmoins  il  demeu- 
ra à  guérir  plus  de  trois  femaines ,  Se  ce  pandant  Pâques 
WAttim.  aprocherêtde  h  l'an  mil  cinq  cens  quinze  ,  durant  lequel 
tansleRoyantreprint  de  recouvrer  ladite  Duché  de  Mi- 
lan,&lachofelonguemantconfultéeavec  mondit  fieur  de 
Bourbon,  les  MarêchausSc autres  Capitaines  de  France, 
mondit  fieur  fut  anvoy é  incontinant  après  Pâques  à  Mou- 
lins ,  Se  qu'an  chemin  il  donnât  ordre  défaire  aprocher  les 
compagnies  de  l'ordônance  de  France  parmy  le  chemin 
d'antre  Paris  Se  Lyon  fans  an  faire  bruit ,  Se  néanmoins  an- 
voy erct  gens  Se  mefTagers  par  tous  leslieuslà  oùbefoin 
j^jjjjggyj.  étoit:  pour  la  conduite  de  telle  antreprmfe.  Auquel  lieu  de 
de  Bourbo  Moulins,fi  tôt  quemonditfieury  fut  c  il  fit  antrée  comme 
^^é  ^°M*""  Cônctable  de  France  dônant  à  cônoître  qu'il  n'étoitlàque 
Uns.         pour  fon  afFaire,&:  tout  ce  nonobflant  mondit  fieur  menoit 

antreprinfe 
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antreprinfe  de  recouvrer  la  ville  de  Gênes  pour  le  Roy,ôc 
tant  a  fit  6i  pratiqua,  que  par  fon  moyen  ôc  côduicelefieur  *  wonficur 
OdtovianFregouzcqui  avoitgaignc  ladite  ville  de  Gènes  re^^i^Ha 
fur  l'averfe  partie  ,  qui  font  les  Adornes,8c  fedifoit  ledit  ville  de  Gé« 
Fregoufe,Duc  de  Gênes,  monditfieur  de  Bourbon  fit  tant  ^c^ffîtlce* 
avec  iuy  qu'il  delailîa  le  nomdeDucde  Gênes,  &:  le  bailla  du  Roy. 
au  Roy,&:  Iuy  fit  fermant  de  bien  &;  loyaumant  le  fervir ,  & 
iuy  garder  ladite  Seigneurie  de  Gênes  de  par  luy,&:iln'a- 
voit  &:  n'eut  nom  que  de  Gouverneur,  mais  à  ladite  menée 
mondit  fieur  eut  grand'  peine,  &:  grand  foin,  èc  y  fit  des 
promelfes&cfeuretés  beaucoup  audit  fieur  Fregoufe  ,  le- 
quel n'anavoit  fiance  telle  qu'à  Iuy  ,  à  Prince  ne  Seigneur 
du  Royaume  de  France,  laquelle  réduction  de  ladite  fei- 
gneurie  de  G  ênes  an  la  main  du  Roy  étoit  necefTaire  à  mô- 
ditfieurplus  que  cliofedu  mode,  &:mondit  fieur  le  con- 
noifibit&antandoitfort  bien  ,  car  fans  cela  l'autreantre- 
prinfc  de  Milan  ne  fe  pouvoit  bônemant  conduire:  Et  pan- 
dant  ladite  menée  qui  fe  fit  pandant  le  tans  que*  mondit 
fîeur  fit  le  voyage  de  Moulins ,  le  tans  f'aprocha  de  faire  les 
noces  de  mondit  fieur  de  Lorraine,&:  de  madite  Damoifel- 
le  Renée  fœurdemondit  fieur  le  Duc  &:  Cônêtable  ,  lef- 
quelles  furet  b  faites  au  commanccmant  dumoisdeluin,  h  Noces  de 
mil  cinq  cens  quinze,  pour  fe  trouver  aufquelles  mondit  "'^'^^mc 
fieur  le  Duc  fan  vint  dudit  Moulins  à  Amboife  ,  là  où  le  môCic^ti 
Roy  étoit ,  la  Royne,  Madame  mère  du  Roy ,  madite  Da-  Lorraine 
me  Anne  de  France,mondit  fieur  de  Lorraine.  Mais  après  Amboife 
avoir  parlé  au  Roy  des  affaires  de  leur  antreprinfe,  tant  de  Iuin,i;i5. 
Milan,que  de  Gênes,  mondit  fieur  fan  retourna  pour  aller 
au  devàt  à  Lyon  faire  afiambler  tous  les  Capitaines  &  gens 
d'armes  qui  devoiêt  aller  à  ladite  antreprife  de  Milan,  &  an 
retournant  dudit  Amboife  à  Lyon  étant  au  c  Château  de  '  CMtcac^ 
BanegonanBourbônois  ,  mondit  fieur  eut  nouvelles  de  fnsoîTrblt 
l'antreprinfe  dudit  G  ênes  comme  ledit  Duc  06tovianFre-  noisàn.  " 
gouze  avoit  accepté  èc  agréé  les  articles  qui  avoiêt  été  dref-  ^'^"^j*  ^^^  ^ 
féspourlarcdu£tion  dudit  Gênes  an  robeïflance  du  Roy,  les  confins* 
lefquels  mondit  fieur  anvoya  devers  le  Roy  qui  les  trouva  àchcnj, 
bons,  &:  les  autorifa,  &:  an  commanda  létres  fur  ce  necef- 
faircs ,  &  par  ce  moyen  le  Roy  fut  fjit  D  u  c  &  Seigneur  de 
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Gênes, &:  ledit  Mcflire  Odovian  Fregouze  fut  Gouver- 
neur dudit  Gènes  de  par  le  Roy  ,8c  luydôna  le  Roy  la  char- 
ge de  cent  hommes  de  l'ordonance  de  France  les  cinquan- 
te François ,  Se  les  autres  Lombars,  &:  li  laifTa  ledit  Meflire 
Odovian  Fregouze  que  le  Roy  mit  vn  Capitaine  au  Châ- 
telet  de  Gcnes  ,  &:  y  fut  mis  à  la  nomination  de  mondit 
*  î'C  fîeir  fleur  de  Bourbon,  a  le  fieur  des  Forges  du  pais  de  Bour- 
jantilhômc  bônois,  qui  a  depuis  tenu  ledit  Châteletj  &:  f  y  eft  très  bien 
de  Bour-    conduit:  ce  fait  mondit  fieur  de  Bourbon  partit  de  Mou- 
mandantau  ^^-"^^  lejour  faint  ïean,mil  cinq  cens  quinze,  accompagné 
châtaict  de  outre  fa  maifon  ôc  fa  compagnie  de  plusieurs  compagnies, 
cétuU  '   Clapitaines ,  Se  autres  notables  persônages.  Se  print  le  che- 
étoitdc      min  de  Lyon,  auquel  Ueu  le vindrêt  trouver  Meffieursles 
ccusqui      Marêchaus  de  Lautrec  Se  delà  PaliiTe ,  Se  hre  lean laques 
maifon  des  de  Trivulce>avec  plufieurs  au  très,  tant  Gouverneurs  du 
forges  an   païs ,  Se  Capitaines ,  tant  de  Cheval  que  de  pié ,  Se  ayans  a- 
nie dc^Mu- ^^^^  cequi  étoità  fairepartirétdeLyon,&  vmdrétàGre- 
ïat.  noble,  où  ils  firet  quelque  petit  fejourparlans  toujours  de 

raiFaire,&:  mettans  peine  par  épions  Se  autremant  de  fa- 
voir  ce  qui  fe  faifoit  delà  les  Monts ,  Se  audit  Milan  :  la- 
quelle ville  de  Milan  étoit lors  tenue  Se  occupée  par  ledit 
li  ^\"'""'  ^  Maximilian  Sforce,  fils  de  Ludovic ,  dit  le  More ,  mais  il 
fïisdcLa.  *  n'avoir  que  le  nom:,.car  les  SuilTes  qui  avoiêt  chafTé  &:  rom- 
dovican     pu  lefieui  delaTrimouille,  Se  l'armés  du  Roy  dominoiér, 
des  Saiffes.  ^^^  faifoict  ce  qu'ils  vouloiet.  Lors  mondit  fieur  ds 
Bourbon  fut  averty  que  lefdits  Suifies  fous  la  conduits 
Se  perfuafion  du  Cardinal  de  Syon  étoiét  defTandus  de 
leurs  pais  Se  cantons  an  troupes  de  plus  de  trente-cinq  ou 
quarante  mille  hommes  d^s  meilleurs  combatans  de  tou- 
tes les  Ligues  qu'ils  avoiêt  choifis  comme  pour  défandre 
leur  terre  Se  le  pais ,  qu'ils  pretandoiêt  être  à  eus ,  Se  aafai- 
re  comme  deleurheritage,&:  que  pour  mieus  cuideram- 
pêcher  ladefTanteôc  venue  des  François  an  Italie  fétoiêt 
départis  &  feparés  par  groifes  ban  des,  chacune  de  dix  ou 
douze  mille  hommes  pou^  garder  le  palTage  des  Monts, 
Se  antrée  de  Piémont  fe  mettans  les  vns  à  Suze,  les  autres 
à  Pignereuls ,  Se  les  autres  aillieurs  épandus  par  le  Piémont 
pour  tirer  la  part  oùronverroitrafFaire.  Au/H  furet  aver» 
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fis  mondit  fienr  de  Bourbon  ,  &c  les  deiTuiclits  leigneurs 
Marêchaus  &: autres  Capitaines  que  delà  Ligue  Scintelli- 
jance  defdits  SuifTes  y  avoitdeus  grolîes  bandes  de  gens 
à  cheval  a  rouans  par  ledit  païs  de  Piémont  ,  c'eft  a  fa-  f  Roiians 
voir  lelieui*  Prolper  Coulone,avcc  quatre  cens  nommes  François, 
d'armes  Neapolitains ,  ôc  le  Marquis  de  Pefcaire,  avec  cinq  meilleur 
cens  hommes  d'armes  Elpagnols,  &c  cinq  ou  fix  mille  hom-  J|",^-f^  "^^^ 
mes  de  pié  aulTi  Elpagnols ,  lefquels  ctoiet  venus  à  l'ai-  dans, 
de  defdits  SuifTes,  Sivouloiêt  ampccher  la  deffante  de  nô- 
tre armée,mefditsfieursdeBourbonjMarêchaus,5^  Capi- 
taines partirct  de  Grenoble,  vindrét  jufques à  Ambrun, 
&:  beaucoup  après  ces  nouvelles  firct  avancer  les  gens  de 
cheval ,  8>c  de  pié  jufques  efdits  lieus  ,  &c  es  anvirons  fi- 
rent dreffer  étapes  8c  munitions  fur  les  grans  chemins, 
tant  pour  la  jandarmerie,qui  pouvoir  être  huit  cens  ou 
mil  lances,  que  pour  dix  mille  Lanfquenets,  &c  autant  de 
gens  de  pié  François  qu'ils  avoient  à  l'antour  d'eus,  &  ti- 
ret publier  audit  lieu  de  Briançon,  Secs  anvirons  que  no- 
trearméedefTandroitparle  MontGenevrc&tiendroit  le 
chemin  de  Suze,&:  aufti  palîeroit  par  le  col  deCabre,qui  ef: 
au  defTus  de  Saluces,  Se  es  anvirons.  Se  fit-Ion  famblant  d'y 
faire  étapes  &:  munitions  de  vivres  pour  miens  abufer  les 
annemis  :  aulfi  mirét  gens  fur  les  chemins  pour  garder  que  ^  j^o^fieuî 
nulne  pafTatde  France  par  delà,  pour  porter  nouvelles  de  le  Mare- 
îios  antrepiifes  Se  deflante.D  autre-part  môdit  fieur  le  Duc  p^^^/g^. 
de  Bourbon,  Se  lefdits  Maréchaus&:  Capitaines  à  lafuje-  tcur  de 
fl:ion,cÔmei'ondit,  de  Monfieurle  Maréchal  de  la  PalifTe,  l'antrcprin- 
firét  faire  vne  antreprinfe  d'aller  fecrétemant  quatre  ou  p^j,  p^o, 
cinq  cens  hommes  d'armes  deffandre  audit  Piémont  ino-  fpcr  Cou- 
pinemantanviron  le  paflagedudit  col  de  Cabre,  pour  voir  .'^^^  ^^^' 
û  on  pourroit  trouver  au  dépourveù  ledit  feigneur  Profpe-  d-Août, 
reCoulône  avec  fes  quatre  cens  hommes  d'armes  qui  ne  '^"^^i!\ 
faifoiêt  que  roiier  Se  ébaudir  par  ledit  païs  de  Piémont,  pitainc 
&  défait  étans  bien  avertis,  tireret  outre  à  leur  antreprin-  Bayardtant 
fe,dont  ledit  Maréchal  de  la  PaUfTe  étoit  h  chef,  &:étoict  feVhiftoi-'^ 
avecluy  les  leigneurs  d'Aubigny ,  de  Ymbercourt ,  &:  c  le  rcs  étoit 
Capitaine  Bayard ,  Se  plufieurs  autres  quipafTerct  les  Mots  ^^f-^naii 
an  Piémont  au  delTus  de  Saluces  ,011  par  nouvelles  épies  anDaufiné. 
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furet  avertis  que  ledit  Profpere  Coulônc,&:  Ces  quatre  cens 
lances  étoiêt  venus  dîner  &:  repaître  an  vne  petite  villettc 
apelée  Ville-Franche,qui  eft  fur  la  rivière  du  Po,  laquelle  il 
falloit  pafTerjpour  y  venir  :  ils  pafler  et  outre ,  &:  vindrét  juf- 
ques  à  ladite  rivierclaquelle  ils  traverferét,&:  nagerêt  leurs 
chcvaus  plus  de  deus  brafTes  au  plus  profond,  èc  ayans  paf- 
fé  ladite  riviere,coururet  à  bride  abatuë  jufqucs  à  ladite  vil- 
le,qui  n'eft  loin  que  pour  abreuver  vn  cheval:  AufTi  à  l'heu- 
re ledit  Profpere  Se  fes  gens  étoiêt  à  table  fe  rafraîchiflans, 
&c  quâd  furet  à  la  veuë  de  la  porte,la  viret  ouverte,  parquoy 
piquerêt  de  plus  grand'  force ,  &:  moy  enant  ce  que  ledit  de 
Ymbercourt  mit  fa  lahcc  antre  les  deus  portes  pour  les 
garder  d'être  fermées,  ce  que  les  gardes  voy  ans  venir  nos 
gens  de  telle  roideur,  f'effay eret  de  ce  faire ,  Se  eufset  fermé 
lefdites  portes  fans  l'ampêchemant  qu'y  dôna  ledit  fieur 
d' Ymbercourt  :  lequel.  Se  fes  compagnons ,  antrerct  an  la- 
dite ville  de  Ville-Franche,&:  prindrêt  ledit  Profpere  Cou- 
lône  Se  tous  fes  gens,chevaus,  meubles,6<:  hardes,  fans  qu'il 
échapa  aucune  chofe,que  tout  fut  butiné,  &:fe  trouva  le 
butin  gros  Se  grand ,  l'antreprinfe  belle  Se  honorable ,  Se 
bien  exécutée,  laquelle  accreut  le  cœur  aus  François,  Se 
dôna  grande  crainte  aus  S  uiffeSiSc  autres  annemis,  &  mê- 
memantaus  Efpagnols ,  lefquels  incontinant  après  ladite 
antreprinfe  fe  retireret,  prenans  le  chemin  de  Plaifance» 
Se  Parme,  fans  jamais  vouloir  aprocher.  Se  eft  à  croire, 
qu'ils  faifoiêt  bon  guet,  de  peur  qu'il  ne  leur  avint  com- 
me audit  Profpere  Coulône  ,  &  à  fes  Neapolitains  .  Et 
quant  à  mondit  fieur  de  Bourbon  ,  qui  étoit  demeuré 
audit  lieu  d'Ambrun  ,  Se  avec  luy  le  Maréchal  de  Lau- 
trecôc  plufieurs  autres  Capitaines  ,  il  n'attandit  point  à 
partir  jufques  avoir  nouvelles  dudit  fieur  de  la  PalifTe  :  car 
îbudain  après  il  délogea  ^  Se  fit  déloger  toutes  les  bandes 
qui  étoiêt  logées  es  anvirons  dudit  Ambrun  ,  Se  Brian-^ 
çon,  ê^pafTer  à  la  hle  toutes  les  montagnes,  qui  duroict 
deus  journées  d'homme  à  cheval.  Se  ne  voulut  pafferpar 
aucun  des  lieu  s,  où  il  eût  fait  bruit  de  vouloir  pafler,  à  fa*- 
voir  parle  Mont  Genevre ,  ou  par  le  col  de  Cabre ,  mais  al- 
ler pafTer  par  le  pas  SaindPaljôclâ  montagne  de  l'Argen- 
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ticre,  venant  defTandr e  à  Vivolz  ,&:  à  Roques  parvicre ,  S>c 

fit  le  chemin  an  deus  jours*  lavcilleô^:  jour  faintLaurens,  *  Les  «>.  & 
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mil  cinq  cens  6c  quinze ,  menant  avec  luy  plus  deTix  cens  ^^1° 
hommes  d'armes ,  &plus  de  douze  mille  hommes  de  pié,  Monficur 
AUemans  &c  François ,  qui  font  les  deus  plus  grandes  jour-  pj^j^J^^"/^^ 
nées  que  Ton  fauroit  fane  pour  telles  bandes  de  gens,  me-  pes  avecv- 
memant  qu'il  y  avoit  de  fuite  tant  vivandiers,  ferviteurs  '''^  g^andc 
qu'autre  bagage  plus  de  lix  milan  nombre  &:trouveroit- 
on  à  grand'  merveille  d'avoir  fait  faire  fi  grand  dilijanceâ  li 
grand  nombre  de  gens  an  tel  païs  que  celuy-là,&fiavoit£LeRoyn. 
vne  bande  d'artillerie  avec  les  boulets ,  poudres  &c  muni-  vcutpermé. 
tions  neceflaires  qui  pafTeret  ledit  pays  &c  arriverctan  la  [j"^jj  ^°"" 
plaine  vn  jour  feulemant  plus  tard  que  monditfieur&:  fa  Bourbon 
compaeniedcquel  arrivé  audit  lieu  de  Vivols  qui  efl  au  bas  ^  *""*^P^^" 
de  la  montagne  6c  al  antree  du  riemont ,  il  rut  av  erty  de  la  i-anocmy. 
prife  duditProfpere  Coulône,  dont  il  fut  &:  eut  grande  oc- 
cafion  d'être  fort  aife:auflî  fut  averty  que  l'vne  des  ban  des  j^  Bou7bo 
defdits  Suiffes  qui  cuidoict  ampêcher  les  paiGTages:  avoit  corjduïti'a- 
cté  audit  Vi  vols,  6if  en  étoiêt  allés  aillieurs  pour  le  bruit  ^^°'S*^  ^* 
qui  avoit  couru  que  les  François  vouloiet  paiTer  par  autre  d  Monficui 
pafTage  comme  le  Col  deTaignel  ou  le  mont  Gcnevre,  6c  '^l^'^^^,?^^ 
ctoiét  lefdits  SuifTesà  Saluées.  Parquoy  mondit  fieur  fit  riere  ^atde 
fecréte  antreprife  de  les  aller  illec  crouver  &c  furprandre,  ii^tohbcau 

,  .,  in  I  •    1     j     r  frère  dLi  ROI 

dont  il  avertit  le  Roy  qui  venoit  après  luy,  mais  ledit  iieur  ^y^^  (après 
luy  manda  parplufieursmefTages  qu'il  n'y  couchât  juiques  la   rupmrç 

V  >i      r-  -         o,  L-^  ]-.r         I         <^u   contrat 

acequilyiutanpersone,&:comDienquemondulieurluy  ^^  mariage 
remandàt  que  c'étoit  antreprife  qu'il  convenoit  prandrc  d'ancre  luy 
chaudemâtouautremantlachofeviendroitârien./'Nean-  f  "^a^anjc 

,.  ^    ^  Suzanne  de 

moins  le  Roy  ne  voulut  fouftrir  que  mondit  lieur  de  Bout-  Bourbon) 
bon  exécutât  ladite  antreprife ,  de  luy  remanda  &c  defandit  ^ponfémi- 
de  n'y  toucher  jufqu'à  fa  venue,  Sccepâdant  lefdits  SuiiTes  guérite,  de 
délogerct  dudit  lieu  de  Saluées ,  Se  fe  joienirêt  à  l'autre  laquelle  ;  jl 

bj     j       1  .  ,      .  -  ,  •        j     c  n'eut  aucîîs 

ande  des  leurs,  qui  etoict  vers  le  quartier  de  buze,  cepan-  anfans  ;  elle 

dant  arriva  le  Roy  an  Piémont ,  &  des  lors  fe  mirct  a  tenir  fut  apresma 
Camp,  c  C'eftàfavoir  mondit  fieur  de  Bourbon  condui-  J'.Jb^j^Rû^ 
fant  l'avant  garde,  le  Roy  la  bataille,  Sciimonfieur  d'Alan-  de  Navarre 
çon  rarriere-garde,&:  faifoit  le  Roy  état  d'avoir  trantc  cinq  aic"' <^e  nô- 
mil  homes  depié^tât  Lanfquenets,  Lombars  que  François,  ry  4. 
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ifeize  ou  dixhuit  cens  laces ,  fans  le  train  àrprefancedemef- 
^eurs  les  Ducs  de  Lorraine  &c  de  Gueldres,  &c  autres  grans 
feigneurs  François  :  tellemant  que  l'armée  étoit  tres-grofTe 
Se  très-belle:  fi  fe  miret  à  marcher  à  favoir  l'avant- garde  à 
part,  Se  labataille  Se  arriere-gard  e  chacune  à  part  dans  ledit 
pays  de  Piémont ,  failans  chacun  jour  deus  ou  trois  licuës. 
Se  fe  iogeans  les  foirs  es  plus  commodes  lieus  que  l'on  pou- 
voir trouver  pour  fournir  le  camp  d'eau  principalemât,  car 
de  tous  autres  vivres  y  avoit  grand'  abôdance,  pour  le  bon 
ordre  Scpolice  que  monditfieurfaifoit  tenir  que  tous  mar- 
chans  fufsct  bien  contantes  de  leurs  marchandifcs  afin 
qu'ils  cotinuafsét  toujours  de  mener  force  vivres ,  ce  qu'ils 
firêt  Se  n'an  y  eut  oncq  faute  vn  feuljour,3  Se  an  cet  état 
allerét  jour  après  autre  parmy  ledit  pays  de  Piémont,  Se 
lefdits  SuifTes  voyans  Ci  grofle  armée  contre  eus  fe  mirée 
cousan  vne  troupe  fe  rafïamblans  tous  ceus  qui  étoier  é- 
pandus  parmy  le  Piémontmarchans  au  devant  de  l'armée 
de  France  huit  ou  dix  Heuës,&:  toujoursan  bon  ordre,mais 
fouvant  réveillés  par  les  François ,  Se  an  fut  tué  quelques 
vns  tantdecoups  de  trait  que  de  harquebuz  :  fi  eft-ce  qu'ils 
paiïerct  le  Piémont,  antreret  an  la  Duché  de  Milan  ,  Se 
prindrét  la  plu-part  d'eus  le  chemin  de  Caleras  qui  eft  le 
lieu  par  où  l'on  va  an  leurs  pays,  &cepandant  firêt  drefTer 
-  r^/r    1    moyens  d'apointemant  avec  le  Roy,  auquel  ils  d  offriiéc 
SuifTes  au   i^incr  ia  Duche  de  Milan  ,  qui  a  la  vente  etoit  an  leur  puii- 
Roy  pour   fancc  Comme  dit  eft:  m  oy  ênant  la  fomme  de  d'eus  cens  mil 
gcr  ds^fes   ^^^^  '  ^^^  ^^  Koj  Icur  devroit  bailler  ,  aflavoir  la  moitié 
œains.        contant.  Se  l'autre  moitié  à  certain  jour,  ce  que  le  Roy  leur 
acorda.  Se  les  AmbaiTadeurs  defdits  Suiifes  prindrét  quel- 
que tans  pour raporter, faire  agréer &:  ratifier  leditapoin- 
temant  à  leurs  majeurs  Se  fouverains  defdites  Ligues  Se 
Cantons ,  Se  cepandant  l'armée  du  Roy  furfoya  de  faire 
aucun  exploit  de  guerre ,  Se  ne  faifoit  que  fejourner  à plai- 
fir parmy  ledit  Duché  de  Milan,  Se  néanmoins  dedans  la 
l  Le  Cardi  ^^^^^  ^^  Milan  y  avoit  vne  grofte  bande  de  SuifTes ,  Se  avec 
naidc  Sien  cus  étoit  ^  le  Cardinal  de  Sion  annemy  mortel  desFran- 
annemy      çq^j^  lequel  de  toute  fa  puifTance  ampêchoit  ledit  apointe- 
François.    Hiat,  8c  de  fait  gaigna  la  plus  grade  partie  de  l'armée  defdics 
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SuiiTes,  les  fit  venir  audit  Milan  ,&:  les  pratiqua  fi  bien  que 
la  plu -part  des  Cantons  ne  voulut  confantir  ne  ratifier 
ledit  apointemant,  les  autres  le  ratifiera  &:  manderctau 
.  Roy  qu'ils  étoiêt  prêts  de  agréer  ledit  apointemant ,  Se 
qu'il  anvoyât  audit  lieu  de  Galetas  Icidits  cent  mil  écus 
qui  fe  devoiét  payer  contant ,  ce  que  le  Roy  trouva  bon, 
ic  pour  ce  que  lors  il  n'avoir  an  fa  puifTance  lefdits  cent 
mil  écus ,  il  amprunta  de  tous  les  Princes  ,  Marêchaus, 
CapitaineSjSi  Seigneurs  de  Ton  armée  ce  qu'ils  avoict  con- 
tantj  6c  dont  ils  le  pouvoictfecourir.  Se  a  Monfeigneur    j. 
de  Bourbon  y  fournit  de  fa  part  lafommededix  mille  é-  de  Bourb5 
eus:  le  Roy  anvoya  iceluy  payemant  de  cent  mil  écus  éiatanl'ar- 
aufdits  Suilies,  par  Monfieur  le  Maréchal  de  Lautrec,  ac-  dix^nu^é! 
compagne  de  quatre  cens  lances  jufques  audit  lieu  de  Ga-  casauRoy. 
leras,  auquel  lieu  les  féellés  des  trois  Cantons  desSuilles, 
qui  avoict  confanty  Se  agréé  ladit  apointemant  arrive- 
rct ,  lefquels  ledit  ficur  de  Lautrec  anvoyaauRoyan  fon 
camp  î  &c  ce  fait  antreprit  de  conter  ledit  payemant  au  lan^ 
demain  :  Or  faut-il  antandre  que  ledit  Cardinal  de  Sion 
mortel  annemy  delà  nation  Françoife,  commeditaété, 
auroitfi  bien  prêché  Se  perfuadé  ceus  qu'il  avoit  tiré  à  fa 
part  qu'il  an  avoir  aflamblé  jufques  à  vingt  mil,  fans  autres 
dix  mil  hommes  Lombars  qu'il  avoit,  lefquels  tous  par  an- 
famble,  luy  étant  monté  an  chaire  prêcha  &:fermôna,fî 
bien ,  fi  amplemant ,  &;  de  fi  grolTe  affedion  an  collaudant 
Se  extollant  la  nation  des  S uilTes  jufques  au  ciel,  leur  difant 
qu'ils  étoiét  les  vrais  donteurs  des  Princes  :  car  il  n'y  avoit  ^  .  ,    ,, 
Prince  qui  tint  fon  Etat  pour  afieuré,  fil  n'avoit  la  nation  raportc  fa 
des  SuifTes  j  car  du  côté  dont  ils  étoiét  l'on  tenoit  la  vi-  harangue 
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ctoire  pour  certaine:  Se  au  contraire  du  cote  ou  il  n'y  a-  ou  la  com- 
voit  aucuns  SuifTes  l'on  n'efperoit  que  toute  perte,  ruine  P°^f  ^^^^ 
Se  perdition ,  mêmes  leur  reduifoit  à  mémoire  comme  à  Ir^"^"^*^' 
la  requête  Se  prochas  du  Pape  Iules  dernier  mort ,  ils 
avoiêt  été  incorporés  an  (^  fainte  Ligue  ,  comme  leur 
bras  dextre  ,  Se  n'aguiere  par  leur  vertu  Se  hardiefic  a- 
voiétchafie  les  François  hors  de  l'Italie  dés  l'an  mil  cinq 
cens  &:  douze,  Scfauroiét  de  puis  tenue  Se  poficdéepaifi^ 
blemant,  6c  pour  leur  croître  lecœurôc  augmanrer  leur 
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gloire,  ledit  Cardinal  leur  remontra  &:  ramanteut  corn» 
me  l'an  mil  cinq  cens  treize  :  ils  avoict  vaillammanc  dé- 
fait ,  rompu  Se  chafTé  l'armée  du  Roy  Loys  dernier  decedé 
àNovarejfouslachargedufieurdelaTrimouilie,  qui  ne 
peut  tenir  ny  arrêter  devant  eus,  dont  ilsontacquis  telle 
réputation  8c  hôneur  qu'ils  font  crains  Se  redoutés  de  tout 
le  monde  ,  Se  que  le  Roy  les  recherche  d'apointemant 
pour  la  cramte  feule  qu'il  a  d'eus  :  Parquoyceleurferoit 
vne  trop  grande  lâcheté  de  laiiTer  échapervne  fi  grande 
èc  haute  avanture  ,  qui  fe  prefentoit  d'avoir  devant  eus 
l'armée  de  France,  an  laquelle étoit  an  persône,  le  Roy, 
les  Princes,  Se  Seigneurs  de  toute  la  France,  avec  leurs 
pompes  Se  richeffes,  defquelles  ledit  Cardinal  leur  pro- 
métoit  la  jouyffance  Se  vidoire,  &:  la  leur  faifoit  fi  faci- 
le que  rien  plus,  par  plufieurs  raifons  :  l'vne, par  ce  que 
lefdits  François  n'étoiét  11  grand  nombre  qu'on  leur  avoir 
dôné  à  antandre  :  Item  que  c'étoit  le  Roy  ,  les  Princes 
Se  grans  Seigneurs,  qui  avoiêt  accoutumé  leurs  aifes,8c 
mcnoiêt  plus  de  bagage  pour  leur  fervicc ,  que  de  gens  de 
guerre  pour  combatre  :  D'autrepart  qu'ds  avoiet  dê-jà 
tenu  camp ,  Se  couché  au  découvert  fept  ou  huit  femai- 
nes,dont  ils  étoiet  fiannuyés  qu'ils  étoiêt  à  demy  vain- 
cus: carie  François  veut  être  mis  prontementanbefon- 
gne:  Et  fi  avoit  autre  Se  plus  forte  raifon  j  c'efl  que  IcC- 
dits  François  feconfiet  fi  fort  dudit  apointemant,  qu'ils 
ne  font  guet  ne  garde,  Se  nefe  fouciêt  que  de  faire  bônc 
chère ,  Se  dormir  an  leurs  lits  de  camp  :  Parquoy  feroiêt 
trop  aifés  à  vaincre.  Mais  quand  toutes  ces  chofesnc  fe- 
roiêt ainfi  que  deffus:  deus  raifons  fingulieres  les  devoiêt 
inciter  à  combatre,  IVne  eft  le  grand  trefor  qui  eft  au  camp 
defdits  François,  dont  à  jamais  eus  Se  les  leurs  feront  ri- 
ches plus  que  tous  leurs  voifms  :  l'autre  eft  la  grande  gloire 
qu'ils  acquerront  partout  l'vniverfel  monde  j  dont  ils  de- 
mcureroiét  la  nation  de  ce  mopde  la  plus  crainte  Se  redou- 
tée: &  après  toutes  ces  perfuafions,&  autres  plus  amples 
que  ledit  Cardinal  de  Sion  fit  aufditsSuiffes,  il  demanda 
à  la  compagnie,  que  ceusqui  voudroiêt  faire  ce  quil  di- 
foit  levafséc  la  main ,  ce  qu'ils  firct  yniverfellemant,  difans 
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Bc  crians  an  leur  langage  qu'ils  vouloict  aller  combatre: 
Parquoy  ledit  Cardinal  fit  défoncer  fur  l'heure  quinze  ou 
vingt  vaifTeaus  de  vin ,  &  leur  bailler  de  la  chair  Se  du  pain, 
dont  chacun  beut&:  mangea  î  &:  ce  fait  fe  mirct  an  ordre 
pour  marcher  droit  vers  le  camp  des  François:  Se  les  aller 
combatreleleudy  matin  treizième  jour  de  Septambre,mil 
cinq  cens  &:  quinze:  lequel  camp  des  François  étoit an vi- 
ron  trois  Heuès  loin  de  Milan  tirant  à  Marignan ,  Se  l'avan- 
garde  la  première  de  laquelle  mondit  fieur  de  Bourbon 
avoit  la  charge,lequel  combien  qu'il  eût  veu  Se  antandu  les 
traités  dudit  apointemât  antre  le  Roy  Se  les  SuifTes ,  Se  que 
trois  Cantons  d'iceus  Suifles  y  eufsctconfanty,&figné  le- 
dit traité:  a  ceneanmoins  lâchant  qu e  ledit  Cardinal  étoit  d  Défiance 
à  Milan  avec  bône&grofTe  troupe  defditsSuifTes,  il  fit  fai-  cftmerc  ic 
'  c  groffe  garde  j.guet ,  Se  écoutes  jour  &:  nuit ,  telleraant 
qu'il  étoit  afleuré  de  (avoir  ce  que  pourroit  furvenir  de 
nouveau ,  ne  pour  faveur  Se  confiance  dudit  apointemant, 
il  ne  fe  coucha  oncqdefarmé  detoutharnois,  &:  que  ledit 
guet  Se  écoutes  ne  fut  aflîs,  Se  le  mot  du  guet  baillé ,  ancore 
iurlaminuit&:  au  remuèmat  du  guetjVoireàtous  àvertifle- 
mansjtant  petits  fufsct-ilsvouloit-il  être  éveillé,  &favoir 
comme  tout  alloit,  Seh  (i  avoit  ordinairemant  à  fes  dépans    *  .J!""'!'' 

IX  OU  douze  epies  qui  alloiet  Se  venoiet  lur  le  quartier  des  chef, 
annemis,  pour  favoir  ce  qu'ils  faifoiêt,[&:  bieluy  an  prit;  car 
ledit  leudy  matin  que  lefdits  SuiiTes  partirét  pour  venir 
combatre,  l'vn  defdits  épies  c  nommé  Michel  de  l'Eftradc 
Lombard  partit  fur  l'heure  de  Mila,traverfa  les  Canalsdes 
cauès  qui  font  grans  &:  profens ,  Se  f'an  vint  devers  mon-  point  d'hû 
dit  fleur  de  Bourbon  anviron  neuf  heures  du  matin,  étant  ftoricn  qui 
àtableprétàdîneranfonlo8;is,&:  dit  à  l'oreille  à  mondit  *"  P^'^J»- 
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lieur  qu'aileuremantleiditsSuillesetoiet  partis  de  Milan  cettimae 
pour  le  venir  combatre  ,  luy  montrant  comme  il  étoit  «i"<=c^ï"y- 
mouillé  an  traverfant  les  canals ,  ne  pouvant  pafTer  par  le  ^^' 
grand  chemin,  par  ce  que  lefdits  Suifles  y  étoiét  Se  ve- 
noiet par  là:  Se  pour  ce  que  mondit  fieur  de  Bourbon  an 
faifoit  quelque  doute,  ledit  de  FEftrade  offrit  fa  tête  à  cou-' 
per  aa  cas  qu'il  fût  trouvé  manteur  :  Parquoy  mondit  ficuf 
dç  Bourbon  le  bailla  an  garde  à  vn  de  fes  jantils-hom-* 
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«Monfieuc  mes,  ^  bouta  la  table  pour  fe  lever,  difant  à  la  compagnie 

de  Bourbo  <  l^o,j  a  ii 

avertit  loy-  ^^^  homme  ne  bougear  ;  &:  de  ce  pas  1  an  alla  monter 
même  le   à  cheval ,  Sc  piqua  an  dilijance  devers  le  Roy  aulieu  de  la 
deffbindes  ^^^^i^^^  oii  il  étoit,  auquej.  il  dit ,  comme  lefdits  SuifTes 
Suifles.       ctoiêt  partis  de  Milan  pour  le  venir  combatte ,  &  qu'il  te- 
noit  an  fa  puiflance  Thomme  qui  le  luyeft  venu  dire  le- 
quel étoit  ancore  tout  m  ouille  d'avoir  traverfé  lesCanals 
pour  l'an  venir  avertir,  laquelle  choie  le  Roy  ne  voulut 
de  prime  face  croire,  difant  que  ce  mêmejour,  les  Ligues 
bc  Cantons  defdits  SuifTes  avoiêt  anvoyé  devers  luy  l'a- 
pointemant  d'antre  luy  &:  eus,  figné  &:  fcellcj  &  le  fit  mon- 
trer à  monditfieur  de  Bourbon:  néanmoins monditfieur 
de  Bourbon  demeura  an  fon  opinion  que  lefdits  SuifTes 
étoiét  partis  pour  venir  combatre:  &  fur  ce  propos  arri- 
Scmcefci-  y^  yn  jantil-homme  d'armes  des  ordônances  ,  lequel  le 
Capitaine    Capitaine  Combaud  anvoyoit  devers  mondit  iieur  de 
Combaud   Bourbon  à  l'avant-garde,  pour  l'avertir  que  ledit  Gapi- 
î?j\*î*r!!!"  taine  Combaud  avoit  veu  vne  grande  pouffiere  an  l'air 

Tant  Mon-  o  r 

ficur  de  venant  du  côté  de  Milan ,  de  qu'il  fe  doutoit  que  ce  fuf- 
BouiboQ.  5^^  troupes  de  gens  qui  venoiet ,  &:  pour  ce  que  ledit  hom- 
me  d'armes  n'avoit  trouvé  mondit  iieur  de  Bourbon  à 
d'armes  de  l'avant- garde  ,  il  le  vint  chercher  là  où  il  étoit  avec  le 
facôpagnie.  i^oy  ,  &c  luy  dit  lefdites  nouvelles  qui  étoiét  corefpon- 
chargede  dantcs  à  cc  que  mondit  fieur  de  Bourbon  avoit  dit,  8C 
gens  depié  an  parlant  de  ce  même  propos  arriva  fur  l'heure  autre 
defT^nduT'  mcffage  dudit  Capitaine  Combaud,  qui  dit. que  c'étoiét 
McfFicurs  les  SuifTes  qui  venoiet  an  bon  ordre  &  bons  dilijancej 
Combaud    ^    ^^-j  étoit  vrav-famblable  que  c'étoit  pour  combatre: 

grans  Au-  ^  it^  i-  /-i-  r   rr 

^anciersj    rarquoy  le  Roy  &  mondit  lieur  fe  tindret  pour  lum- 
l'intatidant  fammant  avertis:  &;  dit  le  Roy  à  Moniteur  de  Bourbon. 

dcsfinances        ^  ,  n,  ^    ^  v  i       o    c         '  i  ^ 

&  autres  de  ^^^  1  an  retournât  al  avant- gardc,  &  Ht  mette  chacun  an 
ce  nom  à  armes  afin  qu'il  ne  pût  être  furpris  :  &:  foudain  mondit 
^^'guc  pcr-  ^*ç,jj.  ç^  départit  du  Roy ,  Se  vint  à  ravant-garde,où  il  fit 
affarabler  tous  les  principaus  Capitaines,  fit  crier  &C  sô- 
neràl'éîandardj&que  chacun  fe  mit  an  ordre  fous  fon  an- 
feigne,  &.  par  l'avis  pris  avec  lefdits  Capitaines ,  tant  de 
gens  de  cheval  que  de  pié  ,  mondit  fietir  de  Bouuboa 
;invoya  fouvant  audevaac  defdits  SuifTes  ;,  pour  antandi-ç 
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leur  façon  de  venir,  &c  le  chemin  qu'ils  tenoict:  car  an- 
tre-deus  yavoic  vn  grand  canal  d'eauë  venant  de  Milan, 
•qui  eft  profond  &:  large;  &:  d'heure  à  autre  il  avoit  nou- 
velles de  leur  venue,  voire  de  momanc  an  momant;  car 
IVn  n'étoic  arrivé  que  l'autre  ne  fut  partypour  aller  voir 
lefdits  SuifTes ,  &:  an  faire  fon  raport  :  &c  cepandant  mondit 
fieur  fit  métré  an  ordre  les  gens  de  guerre  de  ladite  ayante 
garde ,  tant  de  cheval  que  de  pié  ,  pour  attandre  lefdits 
Suiflésjlefquelsvindrétantresbon  ordre  &  meilleure  con- 
tenance  a  abandônans  leurs  chapcaus  &c  bônets ,  &c  dé-  nitaiucom* 
chaufTans  leurs  fouliers,  pour  mieus  &  plus  fermemant  batnuctêtc 
combatre  :  Mais  an  premier  lieu  ils  anvoyeret  la.  bande  ^"°*  P*^** 
de  leurs  anfans  perdus ,  qui  étoict  anviron  déus  mil,  fra-- 
per  droit  fur  l'artillerie,  mais  ils  furet  fort  bien  recueillis, 
rompus  Se  défaits  :  après  eus  vint  la  grofTe  fiote  defdits 
SuilTes ,  fur  laquelle  mondit  fieur  de  Bourbon ,  &  le  fur- 
plus  des  gens  de  bien  de  l'avant-garde  dôneret  à  travers, 
oii  il  an  demeura  de  tués  des  deus  côtés ,  &c  bleiTés  eus  Se 
leurs  chevaus ,  mais  les  nôtres  ne  peuret  anfoncer  ladite 
grofTe  flote  mais  furet  contraints  d'eus  retirer  :  aufTi  à  la 
vérité  ,  peu  y  an  eut  qui  dônafsêt  à  travers  ladite  flote, 
laquelle  voyant  qu'ils  étoiét  antiers  allerêt  contre  la  ban- 
de defdits  Lanfquenets  de  ladite  avant-garde  ,  &  la  fi- 
rct  reculer  tellemant  que  Ton  fedouta  vne  foisavoirper- 
du  la  bataille  :  Mais  mondit  fieur  de  Bourbon  ,  qui  ra- 
lia  tout  ce  qu'il  peut  de  la  jandarmerie  de  ladite  avant- 
garde  retourna  pour  venir  dôner  fur  ladite  flote  des  Suif- 
ics  y  de  fit  auffi  retourner  tout  ce  qu'il  peut  defdits  Lanf- 
quenets ,  &c  des  avanturiers  François  qui  firét  très-bien  ' 
leur  devoir  :  Parquoy  la  bataille  fut  prolongée  tant  que 
il  fut  nuit ,  car  elle  n'avoir  été  commancéc  qu'anviron 
les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir  duditleudy  treizième 
Septambre  ,  tant  pour  la  nuit  que  pour  la  grande  pouf- 
ficre  qui  y  ctoit,  on  ne  cônoilToit  point  de  difFeranccan- 
tre  François  Se  SuifTes,  mais  étoiét  les  vns  avec  les  au- 
tres fans  difcretion  :  Se  ladite  nuit  venue  les  trompétes 
de  France  fônerct  la  retraite  ,  Se  fe  retira  qui  peut  à  fon 
anfeigne  •.    Se  lefdits  SuifTes  fôneret  du  cor  de  vache, 
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dont  on  a  accoutumé  vferi&;  par  ce  moyen  Icfdits  Suir- 
fes  qui  éroiét  parmy  icfdits  François  fc  retircrêt  an  leur 
quartier:  mais  n'ctoiét  fi  loin  les  vns  des  autres  comme 
d'vn  gét  d  e  pierre  ;  Se  û  n'y  avoit  fofTé,  haye ,  nebuiiTon  an- 
tre-deus:  &:  ainfideraeurerêt  toute  la  nuit  fans  eus  bou- 
ger de  là  où  ils  étoiêtd'vne  part  &: d'autre,  &c  demeurerec 
à  cheval  ceus  qui  étoiet  à  cheval  fans  faire  repaître  leurs 
chevaus  3  mais  les  hommes  bcurét  Se  mangeret  f'ils  avoiét 
dequoy,par  flacons  ôi  biffats ,  comme  ils  pouvoict  a^oin 
an  cet  état  paflerêt  la  nuit  les  trompétesfônans  toute  ladi- 
te nuit  fônad  es ,  clairons ,  8c  autres  réjouy  (Temans  :  &:  eft  à 
croire  fcrmemant  qu'il  n'y  eut  homme  qui  dormit  de 
toute  la  nuit> 
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MARILLAC  AVTEVR  DE  CE'TE 
Hiftoirc  raconte  ce  qu'il  a  veu  de  céte  bataille 
.plus  particulieremant  qu'elle  n'eft  décrite  an 
aucun  auteur ,  bc  pour  n'y  omette  rien  à  la 
bien  reprefanter  comme  vne  des  plus  importan- 
tes vidloires  &:  plus  célèbres  allions  du  grand 
Roy  Françoisj  lay  l'original  d'vne  létre  écrite  de 
la  propre  main  du  Roy  François  I.  à  Madame 
Loyfe  de  Savoye  fa  mère  étant  ancore  fur  le 
champ  de  la  bataille^  je  l'ay  fait  tranfcrire  icy 
mot  après  autre  comme  vne  pièce  digne  de  té- 
moigner vne  fî  glorieufe  journée:  partât leâcur 
fâches  an  gré  à  mon  labeur  &  à  macuriofité. 

De  Laval. 

LETKE    Oy    GRAND    B^O  Y 

Françops  a  Madame  Jk  mère  Revente  en  France^  de 
la  défaite  des  Sutjfesa  Marignan, 

McADJME 
tyifin  que  joyès  hien  informée  du  fait  de  notre  ha- 
taille ,  je  \>oh^  aVtfe  que  hier  à  heure  d'vne  heure  après  midy 
notre  guet  qui  était  furies  portes  de  Milan ,  nous  a^^ernt 
tomme  les  Suiffes  fe  ]étoiet  hors  de  la  Ville  pour  nous  "venir 
comhatre.  Laquelle  chofeantandue  jetâmes  nos  Lanfque^ 
nets  an  ordre,  c'eflàfaVoiran  trois  troupes,  les  deus  de  neuf 
mil  hommes,  O*  1^  tierce  d'anviron  quatre  mil  hommes , 
que  l'on  apeleles  anf ans  perdus  de  P  être  de  NaVaire  furie 
€ité  des  avenues  avec  les  gens  de  pié  de  France  cjT"  aVantu- 
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riers,  EtpourcequelaVenueparoàvenoiet  le/dits  Suijjes 
ètoit^vn  peu  ferrée,  &  ne f Ht  fi  bien  pofible  mettre  nos  jan" 
darmes  de  l'aVantgarde  comme  ce  et  oit  an  plain  pays ,  qtit 
nous  cHÎda  mettre  an  grand  defi}rdre.  Et  de  ma  bataille  fé- 
toy  à  Vn  trait  d'arc  an  deus  troupes  de  ma  jandarmerie: 
^  a  mon  dos  mon  frère  d'Alançon  aVec  le  demeurant  de 
fon  arriere-gardcy^  notre  artillerie  fur  les  avenues:  ^  <m 
regard  des  Suiffes  ils  étoiet  an  trots  troupes ,  la  premiers  de 
dix  mil  hommes Jla féconde  de  huit  mil  hommes,^  la  tierce 
de  dix  mille  hommes  :  Vous  affeurant  quils  Venoiet  pour 
châtier  Vn  Prince /il  n'eut  été  bien  accompagné.  Car  d'an- 
trée  de  table  qu'ils  ftntiret  notre  artillerie  tirer Jls  prindret 
le  pays  couver  t^ainfi  que  le  Soleil  fe  commançoit  a  coucher^ 
de  forte  que  nou^neleur  fîmes  pas  grand  mal  pour  l'heure 
de  notre  artillerie:  c3r  Vous  ajpure  qu'il  n'efl  pas  poflible  de 
Venir  an  plus  grand'  fureur  ny  plus  ardammant^  îlstrou^ 
Ver  et  les  gens  de  cheValde  l'aVantgar  de  parle  coté:  cjt*  corn- 
bien  que  lefdits  hommes  darmes  chargeafset  hien  ^  gail- 
lardemantyle Conêtable ^le Maréchal  Chabannes ,  Ym-- 
hercourt^  Telligny^pont  de  Remy  &  autres  qui  étoiet  la,  fi 
furet  ils  reboutés  fur  leurs  gens  de  pié ,  de  forte  aVec  grand' 
poufiiere  que  Ion  nefepouVoit  Voir^  aufïi  que  h  nuit  venoit^ 
ily  eut  quelque  peu  de  defordre:  mais  Dieu  me  fit  la  grâce 
d'arriver  fur  le  coté  de  ceus  qui  les  chaffoiet  Vnpeu  chaude-* 
mant:mefambla  bon  de  les  charger  ^  le  furet  de  forte,  & 
Vous  promets ,  Madame ,  fi  bien  accompagné  ^  quelques 
jantils-gallans  qu  ils  foie t  deus  cens  hommes  d'armes  que 
nous  étions  an  defimes  bien  quatre  mille  Suiffes ,  ^y*  les  re- 
pouffâmes  ajfês  rudemant  fleur  faifans  jeter  leurs  piques, 
C3r  crier  France,  Laquelle  chofe  dona  haleine  a  nous  gens  de 
laplu-part  de  notre  bandcEt  ceus  qui  me  peuret  fuivrc  ahj 
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lames  trouver  Vne  autre  bande  de  huit  mil hommesdaquel- 
le  a  Idprocher^  cuidions  que  ft^fi  et  Lanfquenets ,  car  la  nuit 
ê  toit  déjà  bien  noire:  toutes  fois  quand  ce  vint  a  crier  Fran- 
ce^je  Vous  ajpure  qu'ils  nous  jéteret  cinq  ou  fx  cens  piques 
au  nés^nousmotrans  quilsn'étoiet  point  nos  amis.  Nonoh^ 
fiant  cela^fi furet-ils  chargés  ^  remis  an  dedans  leurs  tares 
an  telle  forte  qu'ils  laijferet  defuivre  les  Lafquenets.Etnous 
Vojans  la  nuit  noire ,  cî^  n'eut  été  la  Lune  qui  aidait ,  nous 
eufiom  bien  étéampéchésà  conoitre  ÏVn  l'autre  :  ^  m* an 
allay  jeter  dans  ï artillerie  ^  là  r aller  cinq  oufix  mil  Laf 
quenetSy^  quelques  ^00. hommes  d'armes  de  telle  forte  que 
je  tins  ferme  à  la  groffe  bande  des  Suiffes .  Et  ce  pandat  mon 
frère  le  Conêtable  ralia  tous  les  piétons  François,  ^quel- 
que nobre  dejandarmes,^  leur  fit  Vne  charge  fi  rude ,  qu'il 
an  tailla  cinq  oufix  mil  an  pièces,^  jeta  ce  te  bande  dehors. 
Et  nous  par  l'autre  coté  leur  fimes  tirer  Vne  Voilée  d'artille- 
rie a  l'autre  bande, ^  quanti:^  quai  les  chargeâmes, de  for* 
te  que  les  amportames,  ^  leur  fimes  pajferVn  gué  qu'ils  4- 
Voiet  pafiéfur  nous .  Cela  fût ,  raliâmes  tous  nousges ,  ^ 
retournâmes  a  F  artillerie  :  ç^  mon  frère  le  Conêtable  fur 
t autre  coin  du  cap, car  les  Suiffes  fe  logeret  bien  près  de  nous  y 
fi  près  que feufjebie  tiré  vnéteuf,  ç^n'y  aVoitqu'Vn  fofié 
antre  d'eus, toute  la  nuit  demeurâmes  le  cul  fur  laf  elle, U  la- 
ce aupoin,  ^  l'armet  à  la  tête:  ^  nos  Lafquenets an  ordre 
pour  combatre  :  ç^r  pource  quetoy  le  plus  près  denosan^ 
nemis^m'a  fallu  faire  le  guet, de  for  te  qu'ils  ne  nous  ont  point 
furpris  au  matin.  Et  faut  que  Vous  antandiés  que  le  combat 
du  foir  dur  a.  de  puis  Us  trou  heures  après  midy  yfiques  antre 
on-^^e  e3r  dou:^e  heures  que  la  Lune  nous faillit.Ety  eut  fait  ■ 
Vne  trantaine  de  bvlles  charges.  La  nuit  nous  départit ,  e^T 
mimeda  paille  pour  recommacer  au  matin, Et  crojés,  Ma," 
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dame^que no fiS  avons  été  iS,  heures  a  cheval ,  tarmetàU 
te  te, pins  Ivoire  nyftns  manger.  Ah  matin  Vne  heure  avant 
jour  Prins place  autre  que  la  notre,  laquelle  famhla  honeaus 
Capitaines  des  Lanfquenets,  ^  ïay  mandé  a  mon  frère  le 
Qonê table  pour foy  tenir  par  l'autre  avenue,  (^pareille- 
mantl'ay  mandé  à  monfr€red'Alançon,quiaufoirn'étoit 
feu  Venir, O'  dés  le  point  du  jour  quepufmes  Voir ,  mej'étay 
hors  du  fort  avecles  deus  cens  jantils-hommes  qui  m'étoiet 
demeurés  du  refte  du  comhat,<^  ay  anVoyé  quérir  le  grand 
Jldaitre  que  Je  vint  joindre  avec  moy  avec  trois  cens  bornes 
d'armes.  Et  cela  fait,  Adejlieurs  les  Suijfesfe font  jetés  an 
leurs  ordres,^  délibérés  d'ejfayerancore  la  fortune  du  co- 
hat-,  ^  comme  ils  marchoiet  hors  de  leur  logis,  leur  fis  dref- 
fer  Vne  dou:<^aine  de  coups  de  canon  quiprindret  an  pié ,  de 
forte  que  le  grand  trotretournere  tan  leurs  logis, fe  miretan 
deus  bandes  :  Et  pour  ce  que  leur  logis  étoitfort,^que  ne  les 
PouVioschalfer,ilsmelaijferetà  monnés  huit  mil  hommes^ 
&  toute  leur  artillerie.  Et  les  autres  deus  bandes ,  les  an- 
Voyeret  aus  d&us  coins  du  camp  :  l'vne  à  mon  frère  le  Conê- 
table, ^  ï autre  a  mon  frère  d' A  lançon,  La  première  fut  an 
Conétable^quifut  vertueufemant  reculée  par  les  avantu- 
riers  François  de  P  être  de  Navarre',  ils  furet  repouf  es  0* 
taillés  outre  grand  nombre  des  leurs ,  ^fe  ralteretcinqcu 
Jîx  mille, le fquels  cinq  ou fix  mille  avanturiers  défiret  aVec 
Taide  du  Conêtable  quife  mêlaparmy ,  avec  quelque  nom- 
bre de  fa  jandarmerie.  Vautre  bande  qui  Vint  a  mon  frère 
fut  très-bien  Yecueillie^^  a  celle  heure-la  arriva  Barthélé- 
my Dehian ,  avec  la  bande  de  Vénitiens ,  gens  de  chevalj, 
qui  tous  anfamble  les  tailleret  an  pièces ,  ^  moy  étoy  Vu  a, 
Vu  les  Lanfquenets  de  lagrojfe  troupe  qui  bombardions  l'vn 

ï  autre, &  était  à  quife  délogerait  j  (^r  avons  tenu  bute  huit 

heures 
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heures  à  toute  ïartïUene  des  Suifps ,  (^ue  je  Vous  affèure 
qu'elle  a  fait  bai  [fer  heaticoup  de  têtes.  A  la  fin  de  ce  te  greffe 
bande  qui  était  vis  a  vis  de  moy ,  anVojeret  cinq  mille  hom- 
mes Je/quels  Y  anVer fer  et  quelque  peu  de  nos  jandarmes  qui 
chajfotetceus  que  mon  frère  d  Alançon  aVoit  rompus  y  le f 
quels  vindret  jufques  aus  Lanfquenets ,  qui  furet  fi  bien  re- 
cueillis de  coups  de  haquebutes,  de  lances^  0*  de  canons^ 
qu'il  n'an  rechapa  la  queue  d'Vn.  Car  tout  le  camp  vint  a  la 
huée  furceus-la^  &fe  ralieret  fur  eus .  Et  cela  fait  fimes 
famhlant  de  marcher  aus  autres  Jefquels  fe  miret  an  defor- 
dre,^  latjferet  leur  artillerie ,  cjt*  s'anfuyret  à  Milan.  Et 
de  Vingt  huit  mille  hommes  qui  la  étoiet  venus  n'an  re- 
chapa que  trois  mille  quilsne  fufsettot^  morts  ou  pris.  Et 
des  nôtres faji fait  faire  reVeue^  et  n'an  trouve  a  dire  qu'an- 
viron  4000.  Et  le  toutjeprans^  tant  dvn  coté  que  d'autre^ 
d  trante  mille  hommes ^la  bataille  a  été  longue ^^  dura  de^ 
puis  hier  les  trois  heures  après  midy  ^  jufques  au]ourd'huy 
deus  heures  fans  faVoir  qui  ïaVoit perdue  ou  gaignée fans 
ceffer  de  combatre ,  ou  de  tirer  f  artillerie  j our  ^  nuit.  Et 
Vous d[feureyMadamfyquefajVeu les  Lanfquenetsmefu- 
ver  la  pique  aus  Suijfesja  lance  aus  jans-darmesiEt  ne  dira- 
on  plus  que  les  jans-d' armes  font  lieVres  armés  ^  car  fans 
point  de  faute  yCe font  eus  qui  ont  fait  l'execution;c^  ne  pan- 
ferois  point  mantir  que  par  cinq  cens  ^  ^  par  cinq  cens  il 
n'ajt  été  fait  trante  belles  charges  avant  que  la  bataille  fut 
gaignée. Et  tout  bien  debatu\  depuis  deus  mil  ans  an  ça  n'a 
point  été  Veu'è  Vne fi fiere^ny fi  cruelle  bataille  y  ainfique  diet 
ceus  de  Ravennes,que  ce  ne  fut  au  pris  quvn  tiercelet.  Ma- 
dame Jle  Senêchal  d'zArmaignat  aVecfon  artillerie  ofe  bien 
dire  quil  a  été  caufe  an  partie  du  gain  de  la  bataille  -,  car  ja- 
mais homme  n'anfervit  mieus.  Et  Dieu  mercy  tout  fait  bo- 
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ne  chère.  le  commanceray  par  moy  ^  mon  frère  le  Conê- 

table,  far  Monfeur  de  Vanàome ,  par  Monfieur  de  Saint 

Pol,  Monjteur  de  Guyfe ,  le  Maréchal  de  Qhahannes ,  le 

^Jf^J^'^l^lgrandMaïtreMonfieurde  LongueVîlle,  a  Iln'eflmcn 

cor c  bien  dggens  de  renom  que  Ymhercourt ,  ^  Bu/Jy  qui  ejl  a  l'ex- 

car  antr'cus  tremit€,&  cfl grand  dommage  de  ces  deuspersonages.  Il  ejl 

Trançois,   mort  quelqHe']antils'homes  dc  mamaïfon  que  Vousfaurés 

Bourbon  ^  ^^^'^  fi^^  ^^^  kvous  récri\^e.  Le  Prince  deTallemont  ejl 

châtcHc-  f^^^  blefé-y  ^Vous  Veus  ancor  affeurerque  mon  frère  le 

raud,frerc  Conêtahle^<^MonJîeur  de  Saint  Pol  ont  aufsi  bien  rompu 

le  Duc      bois. que  \antiU -hommes  de  la  compamie,  quels  qu'ils  foiet^ 

Charles  de  ^     j         ■>        ^      ]     ^  i  \\         ^        /         ,> 

Bourbon  O"  àc  cc  ]  an  parle  come  celuy  qui  L  a  Veu  ;  car  us  ne  s'epar- 
^^i£^^^^l'  gi^oiet point  non  plus  que  Sangler  s  échauffés,  Audemen- 
combatant  yant ,  Madame,  faites  bien  remercier  Dieu  par  tout  le 

presdcmo-  ''  i»-f7-  •//  i  li 

ditfîcur  s5  Royaume  y  delaVictoirequ'illuyapleunousaonerrcarje 
fie"rs  au-""  luy  fuis plus  tenu  que  jantil-homme  du  Royaume,  Mada- 
hiiétoh&u^^^^^^  Vo«j  moquerés  de  h  Monfeur  de  Lautrec^de 
u  porter  /'£^^  ^  ^  Jç  Michau ,  qui  ne fe  font  point  trouvés  a  la  ba- 
cor^é  aus  taille  y  ^fe  font  amufés  a  tapointemant  des  Suijfes  qui  fs 
BufFcroiies,  font  moqués  d'eus.  Nous  faifons  icy  grand  doute  du  Com* 
fclferas*  tcdc  San^errCypourcequeneletrouVonspoint, 

pour  le 
mettre  an 
feureté. 

M  AD  AM  E  5  le  fuplie  le  Créateur  vous  dôner  tres-bône 
vie  &  longue. Ecrit  au  Camp  Sainte  Brigideje  Vandredy 
quatorzième  jour  de  Septambre,  l'an  1515. 

Et  au  dejfous. 

Votre  tres-humblc  &  obeïfTant  fils ,  F  R  A  N  ç  o  i  s. 
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ET  quand  ce  vint  le  landemain  Vandredy  quatorzième 
jourdudit  mois  de  Septambre,  mil  cinq  cens  quinze, 
lefdites  armées  f'aprêterét  pour  combacre  derechef ,  &c 
de  faitjfi  tôt  qu'il  fut  clair  jour,  que  l'on  eût  peu  cônoi- 
tre  argent ,  ils  fafïàilliret  derechef  les  vns  les  autres  ,  &c 
pour  ce  que  les  gens  de  cheval  de  ladite  avâtgarde  ne  fuffi  - 
rêt  à  rompre  lefdits  Suifles ,  ils  firét  apeler  la  bataille ,  &c  a- 
pres  l'arriegarde  ce  qu'ils  n'avoiêt  fait  le  foir  précédant ,  &c 
de  fait  il  y  eut  groffe  baterie  d'vne^part  &c  d'autre,  tant  de 
gensdecheval,quedegensdepic,  Lanfqueners,  &  avan- 
turiers:  car  lefdits  Suilfes  étoiét  merveilleufemant  déli- 
bérés ,  preus  &c  hardis  :  néanmoins  ils  furet  frotés  par  les 
François:  ôcancombatant  y  eut  vne  partie  defdits  Suifles 
qui  fe  retirera  au  logis  de  mondit  fieur  de  Bourbon ,  où  ils 
beurétvnecharctéede  vins  de  Beaune,  qu'il  faifoit  con- 
duire après  luy,  mais  lés  avanturiers  les  pourfuivirêt  de  fi 
près,  qu'ils  brûlerct  les  portes  dudit  logis ,  Se  antrerét  dans 
iceluy:lefquels  SuifTes  eus  voyansainfipourfuivis,  monte- 
ret  les  vns  es  greniers  de  ladite  maifon  ,  &c  anvncoulom- 
bier  qui  étoit  an  ladite  maifon  :  les  autres  defTandirét  aus 
caves,  là  011  lefdits  avanturiers  les  brûlerét,  Se  ceus  qui 
étoiét  au  haut  des  maifons  an  tomberét  à  demy  brûlés ,  Se 
ceus  des  caves  y  furet  fuffoqués  à  force  de  feu.  Il  y  eue 
vne  autre  bande  d'anvirondeus  mil  hommes  qui  f  écarta 
&:  vint  outre  du  lieu  où  étoit  la  bataille,eus  cuidans  fauver, 
mais  tantôt  ils  furet  pourfui vis  &  défaits,  les  vns  après  les 
autres .  Et  finalemant  ce  qui  demeura  defdits  SuifTes 
tourncrétledos,  &f'an  retournerét  anfambleà  leur  petit 
pas,  dontyanavoitplufieurs  qui  portoict  les  traits  qu'on 
avoit  tirés  fur  eus,les  vns  à  la  tête ,  les  autres  es  braSjCuifTes, 
&  autres  parties  du  corps  qui  ne  les  vouloiét  tirer  jufques 
ils  fufsét  fur  l'apareil ,  Se  fan  retournerét  dans  Milan  la 
plu-part  :&: les  autres  furet  tirans  an  SuifTe,  jufques  furie 
pié  de  la  montagne.  Et  au  regard  de  l'armée  des  François, 
ils  ne fuivirét point autremant lefdits  SuilTeSjCarilsavoiét 
été  puis  le  foir  précédant  dés  les  quatre  heures  à  cheval,j  uf- 
ques  à  ladite  heure ,  qui  étoit  midy  dudit  jour  de  Vâdredy, 
.&:  fut  chacun  bien  aife  de  foy  aller  rafraîchir.  Et  le  Roy  fan 

YYy  ij 
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«T'aylaco.  retoomaan  foîi  logisdea  batail  e,  a  môditneurdeBour- 
Fonaation  ^^n  fut  côtraint  de  chercher  vn  autre  logis,car  le  Tien  avoic 
que  fit  m5-  été  brûlé,  corne  dit  eft.  An  laquelle  bataille  mourut  Frâçois 
Bcmrbo'n  Monfieur  de  Bourbô,Duc  de  Chàtelleraud,  frère  germain 
cônêtable,  de  mondit  fieur  de  Bourbon,  Meflîre  François  delaTri- 
d^hfdTc   n^o^i^^£jPj^i^c^d^Tallemont,Meiïire  Dubueilh, 

5.  Domini-  Comte  de  SanxerrCjd'Amboifejfeigneur  de  BufTy ,  le  fieur 
que  à  Mou-  d' Yrnbercourt,châcun  des  delTufdits  Capitaines  de  5o.lan- 
i5i<f.pour  ^^s  del'ordônance  deFrance,&:  du  Roy,  ôcpluficurs  Capi- 
accopiir  le  taines  de  gens  de  pié^Si  peu  d'autres  gens  d'armes,  &  ges  de 
fiumcéte  pié,mais  des  SuifTes  an  mourut  par  cômune  eftimation  de 
bataiMe,  où  neuf  à  dix-mil,qui  demeurerez  la  plu-part  fur  la  terre.Tou- 
îi  fe  porta  h  ^q^q{^  mondit  fieur  le  Cônêtable  dona  ordre  de  les  faire  an- 

gcnercule-  \    ta        n      rc     r     ^  /      i         i 

mât,  ayant  terrer  ,&  grand  partie  defdits  Sûmes  furet  noyés  dans  les 
cuvnche-    canals  qu'il  leur  côvenoit  pafTer  pour  venir  combatre  &:aii 

irai  tue  fous  ,     -^  x.  i 

îuy  &vn    combatant. 


lutrc  blcffé 


/^R  faut- il  anrandre  que  les  Vénitiens  qui  étoiet  aliés 
^^du  Roy  avoiét  mis  fus  certain  nombre  de  gens,  tant  de 
cheval  que  de  piç,&:  an  voulurct  aider  auRoy,&:  de  fait  vin- 
drétdecinqàiix  cens  hommes  armés  à  cheval,  &  fix  ou 
fept  mil  hommes  de  pié,  mais  ils  arriveret  anviron  midy  à 
heure  que  lefditsSuiiTesferetiroier.  Parquoy  ils  ne  frape- 
rêc  onc  coup ,  8^  ne  firct  que  montre ,  toutesfois  demeurc- 
ret  avec  l'armée  du  Roy ,  fous  la  charge  du  Seigneur  Bar- 
thélémy d'Alvian,Venitien,&:  qui  ne  bougea  gueres  d'avec 
le  Roy  &:  mondit  fieur  de  Bourbon. 

T  Adite  bataille  faite ,  lefdits  SuifTes  rompus  &:  chafTés 
•^^  contre  leur  antreprinfe,  lefdits  François  euret  groife 
occafion  &caufe  de  louer  Dieu  de  ladite  viftoire,&:ainii 
ell-ilàprefumer  qu'ils  le  firét:  car  lefdits  SuifTes  vindretan 
totale  délibération  de  fort  ^  rudemant  combatre,  &  n'y 
voulurét  épargner  leurs  vies  ,  puis  qu'ils  y  alloiêt  nus 
pies  ,  &:  nues  têtes,  au^iils  avoiet  an  leurs  fantafies  que 
c'étoit  leur  propre  fait  pour  cuidcr  aquerir  tel  trcfor  ôc 
telles  richeftes  que  celles  du  Roy,&;  de  tous  les  Princes 
du  Royaume  ,  pour  eus  faire  gloricus  par  fus  toutes 
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nations,  8^  par  confequant  craints  de  tout  le  monde:  Mais 
Dieu  le  Createurnevoulutfouffrir  telle  infolâce,  comme 
il  eft  à  croire  que  fût  avenue  à  ladite  nation  fils  eufsct  été 
viûorieus  à  laditebataille,ne  de  tant  humilier  le  Royaume 
que  de  foufFrir  lefdits  Roy  &:  Princes  être  défaits ,  comme 
le  Royaume  defTous  le  ciel,  où  mieus  eft  Dieu  fervy  &:  ho- 
noré j  8c  combien  qu'on  ne  doive  juger  des  faits  de  Dieu, 
toutesfois  on  peu t  prefumer  du  bic  le  bien  3c  du  mal  le  mal 
à  noftre  correction  fous  la  crainte  de  Dieu ,  duquel  les  ju- 
gemans  font  vne  abyme,  Se  néanmoins  font  tous  an  veritc 
juftifiés  an  eus  mêmes, 

"P  A  V  T  revenir  à  ce  que  come  dit  a  été  cy  dcfTus  :  le  Roy 
-*•  avoit  anvoyé  fon  payemant  de  cent  mil  écus  aufdits 
SuilTes  audit  lieu  de  Caleras  par  ledit  fieurde  Lautrecôc 
quatre  cens  hommes  d'armcs^auquel  lieu  y  avoit  vnè  ban- 
de de  quatre  ou  cinq  mil  hommesSuilTes  pour  les  recevoir, 
&  jaavoiet  cômancé  à  conter  lefdits  cent  mil  écus  quand 
les  nouvelles  leur  vindrêt  que  le  furplus  defdits  SuifTes 
étoict  allés  combatre  leRoy  :  par  quoy  ledit  fieurde  Lau- 
trecnecontaplus,  mais  néanmoins  ce  qui  étoit  ja  conté 
leur  demeura  qui  étoit  anviron  vingt  mil  écus  :  èc  à  tans  fe 
départira ,  Se  ledit  fieur  de  Lautrec&:fes  gens  avec  le  fur- 
plus  de  l'argent  fc  retirerêt,  a  Se  faut  biê  panfer  icy,  que  lef-  «^  g ,. 
dits  SuifTes  étoict  an  merveilleus  propos  dene  tenir  paro-  grande  des 
les  d  apointemant  avec  le  Roy  :  Se  recevoir  fon  argent  d V-  ^"i^"* 
ne  part  :,tc  le  venir  combatre  de  l'autre  part  :  il  n'eft  hom  - 
meaumondequi  ne  peut  noterlefdits  SuifTes  de  méchan- 
ceté, &f'ils  fe  vouloiét  couvrir  comme  l'on  dit  qu'ils  font, 
que  ceus  qui  avoict  fait  ledit  apointement  n'allerét  com- 
batre ,  car  c'eft  la  couverture  d'vn  fac  mouillé  &:  vne  excu- 
fation  ancuidantpanfer 5  parquoyn'an  parleray  plus,  par 
ce  que  c'eftchofe  que  chacun  an  panfera  alTéspiusque  je 
n'an  faurois  écrire. 

T  E  s  chofes  deffufdites,  ainffque  dit  eft,  faites,le  Roy  &:  ^  La-ville  de 
-^fon  armée  faprocheret  de  Milan,  &c  cepandant  firêt  ^iianfom- 
^  fommer  la  ville  d'eus  randre  au  Roy,  an  laquelle  étoit  labatailic. 
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ledit  fieurMaximilian  Sforceqiiitenoitladite  ville  &:  Te  di- 
foit  Duc  de  Milan  fous  la  tuition  &:défanfedefdits  Suifles: 
à  laquelle  femmation  ladite  ville  ne  voulut  defobeïr ,  car  il 
tf  C  ft'  A'   ^^ditcommunemantanltalie^  vive  qui  vive.  Parquoy  le- 
ie  vive  il  dit  Maximilian  &c  lefdits  Suifles  qui  ctoiêt  dedans  la  vil- 
plus  fort,     le  fe  retirerêt  dans  le  château  dudit  Milan ,  &:  abandône- 
rêt  la  ville  an  laquelle  mondit  fleur  de  Bourbon  8^:  l'armée 
antrerêt  paifiblemant,  &c  dônerét  tel  ordre  qu'il  n'y  eut 
point  de  pillerie,  &c  eus  logés  audit  Milan  mondit  fieur  fit 
métré  le  fiege  au  Châtel  dudit  lieu ,  Se  le  canôner  fouvant. 
Se  cepadant  par  le  Comte  Pedro  Navarre  fit  miner  la  cafe- 
mate  dudit  Château,  c'eftâdire  leboulevert  Se  iceluy  fie 
tomberau  moins  verfer,  Se  au  regard  du  Roy  il  fétoit  reti- 
ré à  Pavie&:  logé  au  Château  où  il  y  faifoit  bône  chère, 
voyant  ledit  fieur  Maximilian  qui  étoit  an  danger  d'être 
prins ,  combien  qu'il  eût  avec  luy  les  principausde  fesfer- 
viteurs&deus  ou  trois  Capitaines  des  Suiffesarec  12.  ou 
15.  cens  hommes  defdits  Suifles ,  Sautât  nombre  de  Lom- 
bars ,  touresfois  il  parlamanta  avec  mondit  fieur  pour  ran- 
dre  le  Château,  Se  fur-ce  firét  articles ,  lefquels  mondit 
fieur  prefanta  au  Roy  audit  lieudePavie,  Se  après  que  le 
Roy  les  eût  trouvés  bons,  mondit  fieur  f'en  revint  &:ac- 
i  Articles  ^<^^da  lefdits  articles  audit  fieur  Maximilian  ,   Se  par  ce 
accordés  à  moyen  fut  randu  à  mondit  fieur  de  Bourbon  ledit  Châ- 
?rl™«l1  teau,&:  fan  fortit,&:  aufli  tous  fes  ferviteurs  Suifles  &:  Lom- 
randrc  ie    bars ,  h  Icfquels  articles  contenoiet  an  fuftance  que  ledit 
Château  de  fie^r  Maximilian  moyenant  foixante  &:  douze  mil  livres 
tournois  de  paniion  chacun  an ,  que  le  Roy  promit  Se  ac- 
corda audit  iieur  Maximilian  de  luy  payer  an  fon  Royau- 
me jufquesâ  ce  qu'il  l'eût  fait  pourvoir  jufques  à  ladite  ibm- 
mede  bénéfices  an  fondit  Royaume,  &:  des  premiers  va- 
cans:  iceluy  fieur  Maximilian  fe  départit  de  ladite  Duché 
Se  de  Milan ,  Se  du  droit  qu'il  y  pretandoit  comme  fils  aîné 
dudit  fieur  Ludovic  fon  père  au  profit  du  Roy,  ics  hoirs  Se 
ayans  caufe. 

"C*  T  ledit  apointemant  fait  &:  pafle ,'  Se  mondit  fieur  de 
*^  Bourbon  faifi  dudit  Châtel  de  Milan  le  Roy  fe  délibéra 
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de  venir  faire  fonantrée  à  ladite  ville  de  Milan  a  laquelle  il  "Antrécda 
fit  anvironlei5.  d'Odobre  1515.1a  plus  trionfante qu'il  efl;  ço°isàMr-' 
po/Tible  devoir}  ôc  étoit  accompagne  de  monditiieur  le  lao. 
Duc  de  Bourbon,  des  autres  Princes  &:  Seigneurs  de  fon 
Royaume,  lefquels  firct  la  plus  grand'  chère  du  monde 
audit  Milan  :  &"  cepandant  que  le  Roy  y  fut,  qui  fut  depuis 
ledit  mois  d'Odobre  h  jufquesau  S.delanvieranfuivant,  aemcurc°^ 
leRoy  &:monditfieurde  Bourbon  Cônctable  de  France  mois  àMi^ 
firét  remétre  tous  châteaus  6i  places  fortes ,  villes  &:  bours  ^*" ' 
dudit  Duché  de  Milan  à  la  main  du  Roy,  &:  le  Roy  mit  par 
toutGouverneurs&:  Capitaines  deparluy,&:  avec  ce  éta- 
blit Officiers,  pour  le  fait  de  la  luftice,  tant  à  Milan  que  par 
toutes  les  villes  &:  feigneuries  dudit  Duché:  &:  an  outre 
étabUt  le  Sénat  au  Heu  du  Parlemant  audit  Milan  ;  &:  le  fur- 
plus  du  tans  occupa  an  banquets  ou  feftins  avec  les  Dames 
dudit  Milan,  &:  an  bônes  chères  autant  ou  plus  que  Ton  an 
ait  veu  faire  audit  Milan.  Et  toutes  chofes  bie  ordônées  an 
ladite  Duché, &:  les  fujets  étans  an  bône  pais:  c'eil:  à  fa- 
voir  la  partie  Guelfe  5^  les  autres  qui  diffimuloiét,  an  for- 
te qu'il  n'étoit nouvelles  d'aucune  émotion  de  guerre:  le 
Roy  fe  partit  dudit  Milan  le  8.  de  Janvier  1 51 5.  ôclaifTa  au- 
dit Milan,  rmonditfieur  de  Bourbon  Cônétable  de  Fran-    ,.    - 
ce  Ion  Lieutenantgeneral,&:luy  dona  pouvoir  lur  toutes  deBourbon 
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chofes ,  comme  fil  y  étoit  an  persône,  lequel  mondit  fieur  g°    . 
de  Bourbon  après  qu'il  eut  convoyé  le  Roy  au  partir  dudit  an  l'Eu/dc 
Milan  fan  retourna  an  fon  logis ,  &:  fe  deUbera  de  bien  an-  MUan. 
tretenir  &  garder  ladite  Duché ,  tant  les  places  fortes  que 
lesvilles,&:  faire  faire  bône  juftice  aus  fujets:5cde  fait  tint  la 
main  forte  aufdits  fujets,tant  audit  Sénat  que  par  toutesles 
jurifdi6\ions,  ordônées  à  ce  que  juftieefût  faite  à  tous  les 
fujets  indifferammant;  an  outre  d  ordôna  quatre  Cham-   j  confcil 
bellans  des  plus  aparans  de  fa  maifon ,  ôsideus  M''*,  des  Re-  «^tably  par 
quêtes  pour  tenir  confeil  journellemant ,  afin  de  pourvoir  ^JJ, rbon?*^ 
à  tout  ce  qui  furviédroit:  laquelle  chofe  il  a  toujours  antre- 
tenuë  an  fa  maifon,  8c  d'autre  côté  liiy  an  fa  persône  dônoic 
audiâccà  tous  ceus  du  pays  qui  vouloiétàluy  parler:  telle- 
mant  qu'il  étoit  grandemât  aimé  &:  révéré  audit  pays  >  tou- 
tefois ne  demeura  guère  après  le  partcraat  du  Roi  que  mô- 
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^4L'Aftîpe-  dit  fieur  de  BoLirbô  eut  nouvelles  querfrAmpereurMaxi- 

rcur  Maxi        ...       v  r  ■  -i  i  -^  'i 

jnilian  viet  miiiana  tout  cinquaQte  OU  loixante  mil  homes  qu  il  avoïc 

attaquer     pns  an  Allemagne ,  luy  venoicc  courir  fus  an  ladite  Duché 
Bourbô^  au  de  Milan  ,5c  ledit  bruit  perfevera  jufques  qu'il  fût  averty 
Duché  de   que  ledit  Ampereur  &c  fadite  armée  étoiêt  àTrante,  qui 
liiha,       ^^  ^,^^  ^-^g  ^  l'yffuë  des  AUeniagnes ,  &c  à  l'antrée  de  l'I- 
talie du  côté  des  VenitiensiParquoy  mondit  lieur  de  Bour- 
bon le  fit  favoir  au  Roy,  anfamble  luy  ramanteut  que  de 
fon  armée  qui  étoit  antrce  audit  pays  d'ItaUe  la  plu-part 
fan  étoit  retournée  an  France  après  ladite  bataille,  qu'il 
avoit  cafTé  &:anvoyé  tous  les  Lanfquenets&avanturiers: 
&:  avec  ce  que  le  Roy  quand  il  f  étoit  departy  de  Milan  an 
avoit  ammené  la  plu-part  des  gens  de  bien ,  S>c  de  la  force 
de  fadite  armé  :  luy  fupUant  qu'il  luy  pleut  luy  aider  de 
gens  pour  défandre  ladite  Duché  contre  ledit  Empereur, 
à  quoy  il  ne  vouloir  épargner  fa  vie  ne  fes  biens ,  mais 
que  c'étoit  œuvre  qu'il  nepouvoitfairefans  gens,  luy  re- 
montrant qu'il  ne  luy  étoit  demeuré  plus  de  hx  ou  fept 
cens  lances  mal  complètes,  &:  qu'il  n' avoit  point  de  gens 
depié:  refervc  qu'il  avoit  anvoyé  quérir  anviron  fix  mil 
Lanfquenetsqui  étoict  ancore  parmy  les  montagnes  de 
aui  ant^&^  Savoye  pour  eus  an  retourner  :  A  laquelle  chofe  h  le  Roy 
foigncus     qui  étoit  ancore  an  chemin  pour  fan  retourner,  combien 

^ideDuc'hé  ^^'^^  ^^^  P^^^  ^^^  montagnes,  dôna  tel  ordre  qu'il  fit  re- 
élc  Milan,  tourner  aucuns  Capitaines  qui  étoiet  avec  luy  :  &  pour 
ce  qu'après  ladite  bataille  f  étoiêt  dreiTés  aucuns  propos 
d'amitié  antre  le  Roy  8c  lefdits  Suifles ,  il  anvoya  devers 
lefditsSuill'es  pour  an  avoir  douze  mil  hommes ,  &c  les  an- 
voyer  à  mondit  fieur  de  Bourbon:  &  combien  que  lefdi- 
tes  Ligues  8c  Cantons  defdits  Suifles  eufset  fo\irny  au- 
dit Ampereur  anviron  vingt  mil  hommes  de  toutes  les  Li- 
gues :  Néanmoins  leidits  SuifTes  permirct  que  les  Capitai- 
nes quivoudroiêt  aller  devers  le  Roy  audit  Milan,  pour 
fon  ferviceyallafsêtj&prinfsêtdesgenslàoùilsanpour- 
roiét  trouver:  Se  de  fait  il  y  eut  plulieurs  Capitaines  ;  8c 
antre  autres  Albert  de  la  Pierre,  qui  amafferét  ledit  nom- 
bre de  douze  mil  SuifTes,  8c  les  firét  départir  duditpays 
d«  Suifre,&:prandre  le  cheminpour  venir  devers  mondit 
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fieur  de  Boiubon,  dequoy  le  Roy  avertit  monditfieur  qui 
an  fut  tres-aife ,  Se  dés  qu'il  le  feut  il  ne  fut  jout  qu'il  n'an- 
voyât  devers  lefdits  SuilTes  pour  les  faire  hâter ,  &:  journel- 
lemantavoit  nouvelles  combien  ils  faifoict  de  lieues  par 
jour ,  de  là  où  ils  logeoicc ,  8c  cepandant  il  fit  métré  fus  cer- 
tain autre  nombre  de  gens  de  pié  Lombars,  Se  parla  à  Mef- 
iire^  André Griti Providadour delà Sei2:neuriedeVenife,  ,a„j  i^  •■ 
afin  d  avoir  leurs  nommes  d  armes  Se  gens  de  pié:  ce  que  le-  ti  Venicica. 
dit  Griti  luy  accorda  volontiers, &  les  fit  venir  dedans  Mi- 
lan au  fecours&:  aide  de  monditfieur  j  toutesfois  quand  il 
fut  averty  que  ledit  Ampereuraprochoit&prenoit  le  che- 
min de  la  ville  de  Crémone,  auquel  lieuilavoitjaanVoyé     • 
MefTire  Emard  de  Prie  ,  Capitaine  de  cinquante  lances 
pour  fe  dôner  garde  de  la  ville  ;  il  douta  de  laprife  de  ladite 
ville,  ôc  par  délibération  prifean  confeil,il  lailTa  ^  Mon-  ^  Monfîeur 
lieur  le  Maréchal  de  la  PaîifTe  fon  Lieutenant  dans  Milan,  d^c  la^Paîiffc 
&:  mit  an  chacune  porte  de  la  ville  vn  Capitaine  François,  Lieutenant 
Se  luy  avec  la  plu-part  des  gens  qu'il  avoir  fan  alla  à  Cremô- 1^^  Bac^dl 
ne,  oii  après  qu'il  fut  arrivé  Se  eût  veu  quelque  fortification  Bourbon 
.  que  ledit  fleur  de  Prie  faifoit  faire ,  ilfittoutlaifTer:  mais  il  ^*°*^^^^^"' 
fit  renouveler  certains  vieus  rampars  qui  étoict  hors  ladite 
ville  pardelà  le  Convant  de  faint  François ,  apeléfaint  An- 
ge ,  r  &c  les  fit  fi  bien  accoutrer  que  l'Ampereur  eût  été  ^W<>nfieuc 
bienampêché  par  ce  côté  d'aprocher  la  ville,  &  avoir  fait  antandoan 
loger  àl'antourdefdits  rampars  toute  fon  armée,  tant  de  l'andefor- 
chevalquede  piérTcUemant  que  ledit  Ampereuraverty  *'  ""°"î 
de  ce  bon  ordre  que  mondit  fieur  de  Bourbon  y  avoir  mis, 
laifTa le  chemin  dudit  Crémone, &:  fan  retourna  prandrc 
le  chemin  droit  à  Milan:  ce  qu'antandu  par  mondit  fieur 
par  l'avis  des  Capitaines  Se  gens  de  bien  il  laiffa  ledit  lieu  de 
Crémone  gardé  de  certain  nombre  de  gens.  Se  avec  le  fur- 
plus  fan  vint  repafTer  la  rivière  d' Adde  àPifreguiton,5c  fan 
vint  à  rO  dde-,  Se  de  là  fan  alla  loger  fur  ladite  rivière  d'Ad- 
de ,  droit  fur  le  paffagc  dudit  d  Ampereur ,  lequel  y  arriva  ^  jj.      ; 
la  veille  de  Pâques  dudit  an,  cinq  cens  Se  quinze ,  antrant  rcur  Maxi, 
fur  les  feize ,  &  fe  logea  allés  près  de  ladite  rivière,  faifant  "^^^"^  ^/^' 
chercher  gué  pour  la  pafTer,  qui  luy  étoit  affés  malaifé  :  car  anran/jry. 
ladite  rivière  étoit  pour  lors  affés  forte  ôc  difficile  à  gueyer, 
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comme  mondit  fieur  favoit  aflcurémat ,  l'ayant  fait  eflaycr 
à  plufieurç  :  Sc  combien  que  mondit  lieur  trouvât  par  con- 
feil  qu'il  eût  peu  ampêcher  le  pafTage  audit  Ampcreurîneî- 
moins  pour  le  doute  qu'il  avoit  de  la  révolte  de  la  ville  de 
Milan ,  où  il  favoit  qu'il  y  avoit  grand'  quantité  de  Gibe- 
lins, qui  avoicc  intellijance  fecréte  avec  ledit  Ampereur, 
avec  lequel  ils  avoiét  leurs  frères,  anfans6^:parans:  mon- 
dit fieur  abandôna  la  garde  dudit  paffage  ,&  f'an  retour- 
na audit  Milan ,  où  il  arriva  le  propre  jour  de  Pâques  avec 
*  MonfTcur  toute  l'armée  le  foir  bien  tard  :  car  le  a  jour  du  Samedy 
^eBourbon  prece(]ant  il  avoit  fait  fes  Pâques  à  vn  petit  village  fur  ladi- 
cabicmant   te  rivicre  d'Adde  :  Se  aufll  tôt  qu'il  fut  arrivé  audit  Milan  il 
Catholique  mit  gens  par  tous  les  androits  de  ladite  ville  pour  la  rampa- 
le  igicus.  ^^^  ^  fortifier:  car  il  n'y  avoir  autre  force  que  les  feules  mu- 
railles avec  les  fofTés  à  fons  de  cuve ,  cfquels  delTandét  les 
canals ,  Se  quelques  portaus  affés  aparans  es  portes  de  ladi- 
quié"oi?dtt  ^^  ^^^^^  feulemant,  ^  lefquels  rampars  ancommancés  par  le 
€onfcil  de  commandemant  de  mondit  fieur  furet  beaus&trionfans, 
fon  Maure  ^  ancore  plutôt  faits  :  car  an  vingt  quatre  heures  ils  furet  '■ 

ae  dit  point  ,        /      i        s    /    t     i  ••  i     i-      *  t       ■ 

<c6mc  fait  parachevcs  du  cote  de  la  venue  audit  Ampereurjôt  de- 
Môfieurde  dans  autres  vingt-quatrehcurcs  tout  à  l'antoui  dufurplus 
mofîcur^dc  ^^  ladite  ville,  qui  eft  de  grande  anceinte, comme  châ- 
Bourbfi  fut  cun  fait,  aufquels  rampars  y  avoit  fur  le  bord  des  fofTés  for- 
^oioQté  de  ce  gros  bois:  &  derrière  iceusdeus  rangs  de  piquiers,&  au 
brûleries  derrière d'eusvnpeuplus haut Ics harquebuziers,&vnpcu 
&  ra"côtc"a  plu^^^utlagrofTe artillerie, ôc tout cét ordre  nebougeoit 
venue  de  de  là  jour  ne  nuit  étans  fouvant  vifités  par  les  gens  que  : 
lAmpercur  monditfieuravoit  commis furcus  Se  leurs  Capitaines,  ôc 

«out  autre-  ,  ^  ,  r  -n    •    •  •     i    i  r        i 

mat  que  les  P^î-'  luymcmes  qui  ne  railloit  jour  ne  nuit  de  les  viliterle 
*"ff«*."j?  plus  fouvant  qu'il  pouvoit ,  Se  pour  la  doute  qu'il  avoit 
gnMdefoy:  defdits  Gibelins  de  la  ville.  Se  f'afTeurer  d'eus  &  de  leurs 
il  dit  biécy  partifans,  il  défandit  qu'il  n'y  eût  cloche,  clochéte  ,  ny 
?M  "fa*!j«!  iioi^ologc  qui  sônât  an  ladite  ville ,  Se  fit  faire  défances  à 
bours  fur5t  TOUS  Ics  habitans  de  ladite  ville,  de  n'eus  trouver  deusan- 
ee  fu?i"V  famble  parlans,.ne  par  les  rues  depuis  le  foleil  couché ,  n'a- 
ie retour  de  vant  qu'il  fût  levé  fur  peine  de  la  vie.  Item  qu'ils  n'eufsét 
Crcmônc.  àfortir  de  nuit  hors  de  leurs  maifons  pour  affaires  quelfcô» 
ques.  Icem  mit  guet  de  pie  Se  de  cheval  jour  Se  nuit  dedans 
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ladite  ville  dont  les  vns  ne  bougcoiêt  delà  place  du  Do» 
me ,  qui  eft  la  plus  grande ,  Se  les  autres  fuivoiet  '■outes  les 
rués  de  ladite  ville,mit  aufTi  mondit  fieur  ordre  ôc  police  es 
vivres  de  ladite  ville  :  car  il  n'an  venoit  point  d'aillieurs: 
tellemant  qu'il  n'y  eut  onc  foufFreté:  ne  celïant  point  mon- 
dit fieur  d'avoir  foin  continuel  de  faire  avancer  lefdits 
SuilTes  qui  étoiét  dc-)aàNovarrc,làoùil  leur anvoya les 
(leurs  de  Liilenois  Se  d'Efpiri  pour  les  hâter  :  mais  lefdits 
SuifTes  a  les  voulurêt  tuer,  difans  que  l'on  les  vouloir  me-  ^  ^^-^^^  ^^ 
neràla  boucherie, fachans la  grande  puiflancequel'Am-  frayés  Pao 
pereur  avoir,  tant  de  leur  nation  qu'autres  Allemans,joint  J"^^^  "' 

^    ,.,  .^  ,^    T7  -ne-'    V  tourner 

quilstenoiet  pour  certam  que  les  rrançois  lanruyoïct  a 
caufe  de  ce  qu'ils  avoiet  reculé  de  Crémone  jufqucs  à  Mi- 
lan ,  Se  de  fait  lefdits  SuifTes  f'an  vouloiet  retourner  :  Se 
d'autre  part  la  plu-part  des  Capitaines  François  voyans  la 
grofle  force  del'Ampereur,  &  que  mondit  fieur  de  Bour- 
bon n'avoit  an  toute  fon  armée  plus  de  quinze  mil  hom- 
mes anclos  dedans  la  ville  de  Milan,  fufpede  pourl'intel- 
lijance  quefAmpereur  avoir  avec  les  Gibelins ,  étoiêt  d'a- 
vis que  mondit  lieur  de  Bourbon  fe  devoir  avec  fon  ar- 
mée retirer  à  Pavie  :  h  ce  qu'il  ne  voulut  faire  an  aucune  ^  Brare  af. 
manière,  dônant  bien  à  cônoître  auvifage  que  ceus  qui  /h/f."" 
tenoiêt  ce  propos  ne  luy  faifoiêt  aucun  plaifir,&  tant  fit 
avec  eus  ayant  gaigné  quelques  Capitaines  qu'ils  accor- 
derét  de  demeurer  avec  luy  audit  Milan,  fe  confians  de 
fa  preud'hommie ,  prudance ,  Se  dilijance .  Se  aufli  voyans 
que  luy  qui  étoit  tel  persônage  prenoit  hardimant  l'ha- 
zard  ,  &:  ne  craignoit  d'attandre  la  fortune  ,  dont  il  fut 
fort  aife  Se  leur  donabien  à  cônoître  qu'il  avoir  anvie  de 
ne  les  faire  repantir  de  céte  demeure  :  car  fachans  que 
lefdits  Suiffes  f'an  vouloiet  retourner  Se  avoiet  voulu  cou- 
rir fus  à  fes  gens  ,  il  anvoya  quérir  Albert  de  la  Pierre, 
l'vn  des  Capitaines  defdits  S uiffes ,  lequel  vint  an  pofte  de 
Novarre  jufques  à  Milan  le  Mardy  de  Pâques  au  matin,au- 
quel  mondit  fieur  fit  tresbon  6c  grand  recueil,luy  dônant  à 
antâdre  l'occafion  qui  l'avoit  meu  de  reculer  de  Crémone 
à  Milan,oii  il  croit  an  b©n  équipage  avec  fon  armée  &:  celle 
dçs  Vénitien  s  qui  étoiêt  tous  an  bône  volonté  d'attandre 
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fAmpereurjIuy  moncran  t  à  l'œil  l'ordre  qu'il  avoit  mis  à  la- 
dite ville  ,/:)ur  reiifterà  l'annemy.  Se  à  l'intellijance  qu'il 
avoic  an' idite  ville,  octant  fit  par  belles  remontrances  &: 
prières ,  Se  pour  l'amour  que  ledit  de  la  Pierre  portoit  au 
Roy  &c  à  môdit  fieur  de  Bourbon  :  a  Se  aufli  pour  les  bôs  ôc 
phis  effica-  E^^^  prefans  que  mondit  fieur  de  Bourbon  luy  fit  an  robes, 
ces  anvers  chevaus,&:arget  contantjque  ledit  delà  Pierre  luy  promit, 
oucfeTper-  ^^^  dedans  le  landemain  Mecredy  de  Pâques  il  luy  auroit 
fuafions      amené  toute  la  bande  defdits  SuifTes  dedansMilan^leurfai- 
ë'hôneur.    (^j^^  £^jj.g  ^  ^.^  conte  3  ^.miUes:  8c  ce  fait  fan  retourna  an  po- 
ûcj  Se  fit  tat  avec  les  autres  Capitaines  qu'ils  vindrét  le  lan- 
demain coucher  es  fausbours  dudit  MilanjOÙ  ils  furet  bien 
traités  pour  ce  foir ,  Se  le  landemain  leudy  d'après  Pâques 
fur  les  huit  heures  les  fit  antrer  an  bel  ordre  fix  à  fix  les 
anfeignes  déployées  Se  tambours  fônans  jufques  à  leur 
quartier,  là  où  ils  furet  bien  logés  &  traités ,  Se  an  faifoic 
mondit  Seigneur  grand  conte  qui  fervoitbaeucoup  à  l'ar- 
mée Françoife,&:  rompit  tout  outre  l'opinion  des  partifans 
dudit  Ampereur,  quinepouvoiêt  croire  que  les  François 
pcufsét  recouvrer  aucun  SuifTc ,  tant  pour  la  bataille  que  le 
Royavoiteucotr'eus,  quepourcequel'Ampereur  an  a- 
voitavec  luy  plus  de  vingt  mil  anvoyés  par  les  Ligues  an 
l  Granâ  &  fon  fer vice:  &  déslors  les  François  fe  tindrctplu S  alTeurés^ 
ertrêmcpe.  ^  furet  ^LTi  meilleure  eftimation  anvers  les  Milanois  qu'ils 

ni  de  gens  .^,,.,  .  ^  iz-i  i' 

de  guerre   n'avoiet  etc,qui  les  tenoiet  pour  perdus:  lachans  que  1  Am- 
ancios  dans  percur  avoit  plus  de  foixante mil  combatans ,  Se  journelle- 

vnc  ville  .       . 

pour  la  dé-  "^^nt  croifToit  fon  armée  des  bânisde  la  Duché  de  Milan 

fâdre,quâd  qui  fe  venoiétrandreàluy  :  &  ledit  jour  de  leudy  mondit 

les  Hfn  jr  ^^"^^taat  à  table  pour  dîner  luy  fut  mené  vn  Efpagnol  qui 

pout  pcr-   avoit  été  pris  prifônier,  qui  dit  à  mondit  fieur  que  l' Ampe- 

<^us-  reur  fe  deliberoit  d'afTieger  Milan, &  qu'il  avoit  ^o.  mil  cô- 

batans  :  &  ja  fon  armée  Se  artillerie  étoit  aus  bours  Se  porte- 

touze,  auquel  prifônier  môdit  Seigneur  fit  dôner  20.  écus 

Se  fa  râçon,moy-énant  ce  qu'il  promit  de  direà  l'Ampereurj 

les  cauferêï  4"^  ^  mondit  feigneur  luy  avoit  aprété  fort  bien  à  dîner  au 

vn  grand   kndamain  matin  dedans  Milan  où  il  l'attandoit  ,  lequel 

alarme  "à  ^  ^^P^^^"!'  cepâdant  faifoLt  tirer  comre  la  ville  à  coup  per- 

l'Ampercur  du,an  aprochant  fon  armée  pour  y  métré  le  fiege,  dont 
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l'vn  des  boulets  de  fer  cheut  dans  le  jardin  du  logis  de  mon- 
ditfeigneur:  parquoymondic  lieur&c  tous  les  François  fc 
tenoiçtpour  tous  afTeurés  d'avoir  Iciiege  6c  fe  d^Hiberoicc 
d'eus  bien  défandre,  ancore  f'émerveilloict-ils  que  ledit 
Ampercur  ne  f'étoit  plus  avancé  de  mettre  ledit  fiege: 
A  mais  les  murailles  defdits  fausbours  jdont  monditHeur  f  ^^J^^'*^, 
Icjour  précédant  avoit  fait  brûler  les  mailbns,étoietanco-  lemant  des 
rechaudesjqui  les  retardoiét  de  mettre  fi  tôt  le  fiege^^itou-  fausbours: 
tesfois  quand  ledit  Ampereur  eut  ouy  parler  ledit  Efpa-  ^o^mmTîes 
gnolquiluydenonçoitquemondit  fieurluyaprêtoitàdî-  autres, 
ner  le  landemain  à  Milanj&:  eiit  été  averty  parlesintellijan- 
ces  fecrétes  qu'il  avoit  dans  Milan,  que  veritablemant  mô- 
dit  fieur  avoit  eu  ledit  nombre  de  SuiiTes  &:  étoict  avec  luy 
dans  ladite  ville  de  Milan,  b  il  panfala  nuit  que  ledit  fieur  ^  Soupçon 
Ludovic  Sforce  quand  il  revint  reprandre  Milan  fur  le  feu  rcur^'"^^' 
Roy  Loys  dernier  decedé  c  avoit  grand  nombre  de  Suif- 
fes  ,  5c  pareillemant  le  Roy  Loys  an  avoit  de  fon  côté  &:  ^  ^^  ya^if- 
qu'il  en  print  mal  au  fieur  Ludovic  ,  car  il  fut  livré  par  fes  tabieanU* 
gens  es  mains  dudit  Roy  Loys  qui  le  tint  filonguemant  an  levée  des. 
prifon  qu'il  y  eft  tiépalTé:  il  fe  douta  qu'on  luy  fitde  même;  vni  "nt  é- 
pour  ce  que  mondit  fieur  de  Bourbon  avoit  des  SuifTes  leus&choi. 
comme  luy,  ôcétoitqueflion  s'il  vouloit  recouvrer  Milan  cSmuna" 
decombatre&queles  SuiiTes  d'vne  part  &:  d'autre  com-  tcsducom- 
batifsêt  les  vns  contre  les  autres  :  à  quoyilneprenoit  point  "^^^^^^^c 
de  bon  efpoir  pour  luy  \  confidcré  que  mondit  fieur  de  rieurs,  & 
Bourbon  luy  avoit  mandé  qu'il  luy  aprêtoit  à  dîner:  pour  po"ctré- 

r  \  r.  '-1  •     1    r        1     tandartdi- 

toutes  ces  conliderations  &:  autres  qu  il  peut  avoir,lelquel-  celles  com. 
leslepeurent  garder  de  dormir  partie  de  la  nuit  d'antre  le  munautés, 
leudy  &  le  Vandrcdy  anfuivant  ,  &  quand  fe  vint  audit  font^vois- 
Vandredy  matin  ,  il  fit  accoutrer  demy  douzaine  de  fes.  taïres  à  qui 
gens  &  feignant  de  vouloir  all^à  la  chaffe  f'an  partit  du-  JônVï'^ 
dit  fausbour  de  Milan  &:  fan  alla  paffer  la  rivière  d'Adde,  les  apeic 
^  &:  de  là  print  le  chemin  d'Allemas;ne  laiffant  toute  fon  i,".^"''^^. 

'■  '^  Tnexrmais 

nayâspoinC 
d'aveu  ils  n'ofcroiéc  combatre,  contre  l'étândart.  ce  quefirAmpercur  eûtfeu  ilne  f^tpas 
antre  anaprchanfion  des  SuifTes  ctans  avecmonfieur  de  Bourbon  ,  lequel  avoit  plu.  à  te 
douter  d'eus, comme  de  fait  la  mutinerie  &  outrage  qu'ils  avoift  fait  à  (es  jantils^hommes 
àNovarcétoit  vn  indice  de  leur  mauvai(e  votenté;  &  bien  luy  prit  qu'on  ne  vint  pas  aus 
mainj,    i,    L'Ampcreurs'anfuit  d'^froy. 
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armée  tant  Suifles  que  Lanfqueners  fous  îa  conduite  du 
Vi  o         *  ^^^g^^^u^  ^^^s^s  Vicomte  qui  avoit  amené  ledit  Ampe- 
chefdcla   ccurà N*y.an &:quiétoitchef dc touslesGibelms  ôcde  tous 
fadion  Gi.  les  bannis  de  Milan ,  laquelle  armée  fe  voyant  deftituéc  de 
ùihlnis.    cheffe  retira  à  Lode&  y  fit  fejour  quelque  peu  de  tans,  au- 
quel lieu  les  gens  d'armes  François  l'allerêt  fouvant  vifiter, 
dôner  des  alarmes ,  faire  des  courfes  &c  prifes  tant  de  gens 
que  de  bêcesj&:  cellemant  leur  rôpre  &:  détourner  les  vivres 
qu'ils  furet  contraints  de  déloger  dudit  lieu  de  Lode  &:  fan 
aller  à  Vérone,  8£  au  devant  d'eus  fan  alla  monfieur  de  Lau- 
trec:  car  pour  lors  le  Roy  mandaà  mondit  fieur  de  Bour- 
.  bon  qu'il  fan  retournât  an  France ,  a  quoy  mondit  (leur  fc 

Miyisi6.  pi'epara  Se  partit  de  Milan  à  la  fin  du  mois  h  de  May  cinq 
fiotabic  cens  feize  8c  an  fan  venant  antre  Alexâdrie  &  Aft  au  lieu  de 
vocatiô  de  ^^i^^iNazary  ilprintvneépinequile  piqua  à  la  jambe  donc 
môfieur  de  il  fut  tellemat  malade  Se  difgracié  qu'il  fut  contraint  fejour- 
Bourbott    neranAft,àMontcalier,àSuzc8càOurs,&quandilfe(àn- 

hors  lEtat    .  rr  ■  -r-  1    T?        NTr'- 

dcMilâ  où  titguery,li  fan  vmt  an  France,  &  trouva  le  Koy  a  Viene  an 

IcRoyan-  Daufiné.  Et  delàfan  vindrêt  anfambleà  Lyon  auquel  lieu 
place  mon-  ^^^  fejournerct  par  quelque  tas,&puis  fan  partirêt  c  Se  vin- 
Ccur  de      drêt  anfamble  à  Moulins,  la  où  le  Roy,  la  Royne,  Madame 
Lautrcc.     ç^  mère ,  monfieur  de  Bourbon  Se  Madame  fa  belle  merc, 
cLcRoy    anfamble  Madame  fa  fammefirét  par  quatreou  cinqjours 
François  i.  tres-bônechere  ,  Se  après  fe  départirét  prenant  le  Roy  62 
Cour"  *  les  Dames  de  fa  Cour  le  chemin  deBlois,  &: mondit  fieur 
Moulin»     avec  mefdites  Dames  (ts  belle  mère  Se  famme  demeure- 
ficur  de°°*  ^^^  ^  Moulins  où  ils  firétfejourde  dix  ou  douze  jours,  6c 
Bourbon    puis  fan  vindrét  au  Chatel  de  Chantelle.  Auquel  lieu  fuc 
l'âaîsie.     avifé  antre  eus  de  mander  les  Etats  d'Auvergne  Se  de  les 
^    aller  tenir  à  Rion  au  mois  de  Septambrc  audit  an  mil  cinq 
cens  feize,  lefquels  Etats  ftîrêt  tenus  par  mondit  Seigneur 
comme  Duc  dudit  pays ,  6£  y  comparuret  la  plu-part  des 
grans  Seigneurs  dudit  pays  avec  les  députés  des  principa- 
les villes  dudit  pays,8c  après  avoir  avifé  fur  l'ordre  neceffai- 
d  Monfieur  ^^  *^"  ^^^^  ^  foulagemant  dudit  pays,  mêmemantpour  fai- 
de  Bourbô  rc  cciîer  d  certaine  vfance  que  tenoiét  les  Prévôts  dudit 
îuffice  aa   P^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ajournemans  fur  toutes  judfdiélions,  où 
fct  terres,  il  fc  commécoît  de  bien  grans  abus  qui  ont  ccfTc  au  moyen 


k 


DE    BOVRBON.  xy6 

deTordonancc  faite  par  mondit  fieur  a  les  gens  de  Etats  '*.^«*  £"« 
duditpays  luy  firét  odroy  liberalemant  de  la  fomme  de  fotïVmS» 
cinquante  mil  livres  payables  an  cinq  années,  à  comancer  à  monficur 
ledit  an  51 6. laquelle  sôme  ils  ont  depuispayce,&n*eft  mer-  ^^  ^^uf}"» 
veille duditoâroy  fait  àmôditficurpsrlesgcs  duditpays,  miiiiTre» 
côbien  qu'il  foit  plus  grâd  de  la  moitié ,  qu'autre  qui  ait-été  P^y**^'"  *« 
fait  oncq  à  aucun  des  Ducs  d'Auvergne  delamaifon  de  ' 

Bourbô,  &  jaçoit  ce  que  les  principales  Eglifes  8c  villes  du- 
ditpays fe  disét  examtes  dudit  Duché  cômeTEvêque  de 
Clermont,rEvéque  de  S.Flourjles  Abbayes  &  Prieurés  é- 
tans  de  fondation  Royale,  8c  les  villes  de  Clermôt,  Monc- 
ferrand,Billon,S.  Pourcain,Cufret,Y{roire,Brioude,raint 
Flour,&:Orlhat,qui  font  les  meilleures  8c  plus  grades  villes 
dudit  païs,mais  tout  ledit  pais  portoit  fi  grad'  amourà  mô- 
dit  Seigneurjl'avoitaniîgrâde  eftimatiô  qu'il  leur  fambloit 
quils  ne  luy  pouvoiét  trop  dônerrScau  famblable  d'eus, 
toutes  les  bônes  villes  du  Royaume,ont  toujours  eu  môdit 
fleur  de  Bourbon  an  opiniô  d'être  l'vn  des  plus  vertueus,8c 
grans  Princes  du  Royaume,  8c  quiétoitpour  y  faire  autant 
de  fervice.  Mondit  fieur  étant  àChantelle  de  retour  defdits 
EtatSjle  Roy  luy  écrivit  s'an  venir  devers  luy  à  Paris ,  oii  il 
î'alla  trouver,6c  dclàl'accompagnajufques  an  Normandie, 
an  la  maifon  du  srand  Sénéchal,  ^  8c  de  là  à  Amboife,oùfe  ^  ^"  ^*' 
trouveretraeldites  Dames>rammes  8c  mères,  tant  du  Roy,  Bourbon  * 
que  de  Monfeigneur  de  Bourbon  ;  ^  an  ce  voyage  mondit  ^*  ^°"^> 
fieur  remôtra  les  grans  frais  qu'il  avoit  faits  delà  les  Monts  ^^  * 
pour  le  fervice  du  Roy,où  il  avoit  fait  bô  fervice  j  an  ce  que 
par  fon  moyen  l'Ampereur  fan  étoit  8c  fon  armée  retour- 
née fans  faire  exploit,mal  ny  dommage  an  la  Duché  de  Mi-  témo*iTia- 
lan  qui  étoit  demeurée  an  la  paifible  pofreflîon8c  jouïfTan-  gcdciadé-' 
ce  du  Roy,  à  fin  qu'il  pleut  au  Roy  y  avoir  regard  pour  luy  môfiYur  de 
aider  à  payer  les  grandes  détes  qu'il  avoit  faites  à  cétecau-  Bourbon 
fe:àquoy  il  eut  petite  réponfe,  mais  qui  pis  eil:,an  lieu  de  ^'"^  '?,"*' 

I  LMJ  r         1/  1  A  <]ÛC   CCluy 

luy  bailler  aide  pour  payer  fesdetes,  r  on  luy  otatousga- dcfa  revo 
gcs  ^  bien-faits  de fannéccommâçant le  i.de  Ianvieri5i^.  ""°" ^°» 
ôcfinifTant  le  dernier  Decébrei  517.  ^lefquels  gages  éroiêt  ^panfioni 
tels,  qu'à  caufeduGouvernemant  de  Languedoc  il  avoit  ^  Etats  de 
vingt  quatre  mil  livres,que  le  pays  de  Languedoc  paye,  8c  Bo°uib"J* 


evo- 
ore 


HISTOIRE 

avoitaufïià  caufe  de  la  CônccabliG  de  France,pa,reiile  Coïtk< 

me  de  vingt-quatre  mille  livres.  Si  à  caufe  de  lapanfionjà 

pieçà  accordée  par  les  Roysaus  predecefTeursde  lamaifon 

deBourbon,commepour  héritage:  pour  avoir  confanty  à 

c^Lcstailles  mcttrefus  les  4- tailles' an  Bourbônoisfforsan  leur*  ville 

miies^fur  le  ^^  ^Qulins  qu'iis  ont  toujours  voulu  confirnaer  franche)la 

Eourbônois  fommede  treize  mil  quatre  cens  lii  res,  &:  fur  lefdits  biens- 

parlesRois,  £^[{-5  blondit  ficuravoit  drelTé  l'ctarde  luy  &:defa  maifon: 

Son^des      ^  il  avoit  frayé  au  voyage  de  Milan ,  plus  de  cent  mil  livres 

Ducs.         Jli  fien  propre,  dont  il  avoit  plufieurs  pièces  de  terre  anga- 

Mouilns^de  gécs.  Etcomme  cft  vi'ay-famblabie  mondit  Seigneur  fut 

tout  tans    grandemant  fâché  kannuyé  de  vivre  &:  antretenir  luy  j  fa 

è*Revenu   Hiailon  toutc  céteanfléefans  avoir  vn  feul  denier  d'Etat  du 

par cômune,  Roy ,  laquelle  chofc  fi  elle  luy  fut  dure  n'eft  de  merveilles: 

cftimation  j^^émemant  là  où  il  venoit  de  fauver  8c  tarder  de  perdre  la- 

du  Duchc      ,       ^       ,/,,..,        7        .  Va  ^         Mv 

de  Milan.  diteD-uchcde  Milan  t?  qui  vautpar  chacun  an  vn  million 
rOccafion  defi-^ncs,  T  ô^ancoreluyfutplus  fâcheus  qu'an  ladite  an- 
granVdc-  née  mcmcs  il  vid  tous  les  autres* Princes  &: -Seigneurs  du 
piaifir.  Royaume ,  non  feulemant  antretenus  de  leurs  états,  pan- 
àe^'zs^j.  fions,&:  bien-faits,mais  les  vns  augmantés  Se  gratifiés  gran- 
môfieur  de  déniant ,  &c  les  mignons  de  la  chambre  faire  dépanfe  à  dé- 
^iTcoJr^  roy,lesvnsàchofesdeplai{îr,les  autres  an  acquifitions  &: 
e  Monfieur  bâtimans  à  fi  grandes  fommes  de  deniers,&:  fi  grande  fom- 
4e  Langey  ptuofité,que  chacun  s'an  pouvoit  fort  émerveiller.  Se  non- 
fc6Memoi-  obftant  tout  ce ,  mondit  Seigneur  ne  voulut  oncq  faillir  à 
T^'^iY'"  faille  ^on  devoir,  &  vint  devers  luy  à  Paris.  ^  Au  mois  de 
MH.ditque  May  1517.  Ic  Roy  étant  logé  ausTournellcs,  auquel  lieu  y 
le  mariage  eut  quelques  parolcs  antr'eus  de  racoûtremant  fur  quel- 
cl^de^Se  ^^^  ^  gourgous  'qui  avoit  été  à  Amboife  antre  mefdites 
aînéedù  Dames  lamcre  du  Roy ,  Si  belle  merede  mondit  fieur  de 
RoyLoys^    Bourbon,  à  caufe  du  mal  traitemant  de  mondit  fieur  :  par 

li.avecmo-  ,    ^        ,,  ,  x-    r  r  J  i' 

iieur  Fran-  lefquelles  paroles  ,monditneur  le  contanta  de  ce  que  Ion 
çois  Duc  de  lyy  dit  qu'an  l'année  anfuivac  on  luy  rctourneroit  fes  Etats, 

Valois,  &  J  ^  '  y- 

Côted'An-  panfions, 

goulême  (depuis  Roy)  ne  s'étoît  feu  faire  du  vivant  delà  R-oyhcAnne,mere  de  Madame 
Claade,à  çaufe(diroit-on)  de  la  haine  qu'elle  perçoit  à  Madame  Loyfe  de  5aYQye,merç.du- 
■ditDucd'Àngoulcme,  Et  fuit  ancore  par  quelque  trait ,' tnontrant  la  défîanceqùèla  Royne 
avoit  d'ellc,&  au  contraire  ladite  Dame  Royne  avoit  toujours  vniqucmant  aymce  Madame 
Anne  de  France  ,  Duchefle  de  Bourbon  ,  &  Madame  Suzanne  fa  fille,&  Madame  Loyfe  les 
hayflbit,  &  leurportoicanvie. 
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panrions,&:  bien-faits,  8c  lors  par  le  comandemant  du  Roy 
rnonditrieur  fan  vint  an  Bourgongne  voir  faire  les  môtres 
générales  des  jans-d'armes  étans  an  garnifon  audit  pays  de 
Bourgongne,&:  après  avoir  veu  faire  lefdites  montres ,  fan 
retourna  an  fon  Château  de  Moulins,  auquel  lieu  il  pafTa  le 
tas  avec  fes  jantilshômcs  an  tous  déduits  de  Prince ,  faifant 
bône  chère  comme  il  avoir  accoutumé,  &:ancoremeillcu-' 
re,pour  ce  queMadame  fa  famme  étoit  grofTe  d'anfant  bou- 
geant, &:luy  Se  tous  fes  fujets  étoiet  fort  rcjouys ,  Se  le  te- 
noiét  pour  vne  grand' grâce  de  Dieu,  car  veu  ladiformité 
ôc  indifpofition  de  la  persône  de  madite  Dame  l'on  n'avoic 
opinion  qu'elle  portât  jamais  anfans.Er  quand  vint  au  mois 
de  Juillet  anfuivant  dudit  an  517.  môdit  fieur  qui  avoit  tou- 
jours vn  jantil-homme  an  cour  pour  fes  afîaires,fuc  averty 
que  le  Roy  Se  la  Royne  fan  alloiét  faire  leur  antrée  à  Roiia, 
Parquoy  partit  de  Moulins,  &  fan  alla  exprefTémât  devers-   , 

Roy  &  la  Royne,8i:iceus  accompagna  a  ladite  4  antree,  RoyFraa- 
laquelle  fut  à  divers  jours,6c  fut  fort  belle  Se  trionfante ,  car  çoisàRouâ 
la  ville  de  Roiian  eft  vne  des  meilleures  villes  de  ce  Royau-  ^^  ^^^^* 
me.  Se  capitale  du  pays  Se  Duchç  de  Normandie  ,  auquel 
voyage,môdit  fleur  fit  groffedépanfe,  tant  pour  la  grand* 
compagnie  qu'il  avoit  avec  luy ,  que  pour  les  jeus  Se  felHns 
qui  fe  firét  alors.  Ladite  antrée  faite,mondit  fieur  fut  averty 
par  Madame  fa  belle  mère,  que  Madame  fa  fâmeaprochoit 
le  terme  de  fon  anfantemanc  :  parquoy  il  print  congé  du 
Roy,fc  mit  an  chemin  pour  retourner  an  fon  païs  an  Bour- 
bônois,&:  fur  le  chemin  étant  à  Cône  fur  Loire,  fut  averty 
par  madite  Dame  fa  belle  mere,que  fa  famme  étoit  ja  mala- 
de du  mal  d'anfant,  parquoy  môdit  lieur  fan  alla  dudit  Heu 
deConeandilijance  fur  chcvaus  de  porte  jufques  à  Mou- 
lins,Sitôt  après  fon  arrivée  h  madite  Dame  fa  famme  ac-  ^Madame 

L      j'        ri  •  r      1  1  •  1  •  jufannc  do 

coucha  dvnhls  qui  rut  le  tresbien  venu  comme  celuyqui  Bourbon 
étoit  defiréjdequoy  toute  fa  maifon  Se  fujets  de  fes  pays  fu-  accouchée 
rêt  merveilleufemâtréjouys ,  Se  an  firêt  par  tout  les  feus  de  Mo^uHns*  a 
joye,car  an  ladite  maifon  de  Bourbon  n'y  avoit  point  eu  de  luillct ,  l'aa 
fils  depuis  les  anfans  du  Duc  Charles  le  premier,  quatre-  *^''^* 
vingts  ans  avoit.  De  laquelle  chofe  mondit  Seigneur  fit  a- 
YertirleRoyparvndesplus  aparans  de  fes  jantils-hômes, 
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fupliant  le  Roy  de  le  vouloir  tenir  aus  fons  de  BatêmCj&  le 
faire  Chrétien,ce  que  le  R  oy  accorda  liberalemat,  èc  mada 
à  môdit  fîeur,que  pour  céte  caufe  il  feroit  à  Moulins  le  plus 
«  Le  Ro  tôt  que  poiribleluyferoit,ce  qu'il  ne  faillit  de  faire,  arrivant 
François  à  àMoulins  a  aumois  d'Odobre  anfuivant,  à  la  venue  du- 
Mouiins  ^  quel,  mondit  Seigneur  fit  aller  au  devant  de  luyplufieurs 
futlcsfaints  bandes  de  jantilsliômes,  les  vns  habillés  à  l'Albanoife,  les 
fons  de  Ba-  autres  à  rEfpagnole;  autres  armés  6^  bardés ,  lefquels  fur  le 
dTmoficur  ^^^^^^  ^"  ^^Y  ?  ^  P^m  luy  dôner  plaifir,  vindrét  rompre 
de  Boutbô  lances,&:  faire  bonhourdis  an  foule  comme  a  la  guerrcjque 
7%?^°^^^  le  Roy  trouva  fort  beau,  &:  le  print  bié  an  gré ,  8i  après  qu'il 
h  Fils  aîné  fut  arrivé  à  Moulins ,  fut  le  batifemant  b  fait  du  petit  fieur, 
de  Bourbo  qui  comme  l'alné  dcla  maifon,  porta  le  titre  de  Comte  de 
iitredeco.  Clermont,&:lenommaleRoy  par  fonnom,Frâçois,  &;fut 
îcde  cier-  batiféparmonfieurl'EvéquedeLizieus  quiétoitvenuavec 
^^l^Q^^^^^  leKoy znpïc^zncc  de  plufieurs  autres  Evêques  &c  Abbés 
pclc  du  dedans  la  Chapele  du  Château  de  Moulins  moût  richemât 
Moulins  au  P^^^^^  aornée  ,  &  fut  marreine  maditeDame  Anne  de 
bout  de  la  France,fa  grand'  mère:  &c  ce  fait,le  Roy  fut  mené  &c  accom- 
grad'  cour  pagnéparmonditfieuranfonéchafFaut  fur  les  lices  c  an  la 
tainc.  ".  ruèd'Allier^auditMoulinSjlàoù  ilvid  couriràlajoûce  de 
*  loûtes  fer  émolu,&  haut  apareil,lefquelles  joutes ,  mondit  fieur  a- 
fêmc  du"  voit  fait  drefTerjComme  dignes  delaprefanceduRoy,oiiil 
petit  Cote  y  eutplufieurs  belles  courles ,  force  lances  bien  courues  &: 
an  u"^°^  rompuës,5ibeaus  coups  dônés  ôcreceuSiSc  durera  lefdites 
d'Allier  à  joûtes,anfamble  les  côbats  à  cheval  &c  à  pié  l'efpace  de  dou- 

^?J^^''*^     ze  ou  quinze  joursjle  tout  es  dépasde  môdit  fieur  de  Bour- 

<gui depuis   ,  ^  ''  .  .     ^    .  ,     .^  ^        ., 

ce  tans  a    Don ,  quant  aus  tenans  &c  aides  qui  etoiet  tort  richemat  ac- 

fcjcnu  ce    coûtrés:  Silefditcs  joutes, tournois  ôc  combats  finis,Ie  Roy 

nodeslices  /t  •      ^  ^■    r  i>         •  '  r, 

&  an  «ft  de-  ^  ^^  retourna:&  mondit  lieur  après  1  avoir  convoyé,!' an  re- 
mcurée  de-  vint  an  fondit  Châtd  deMoulinSjOÙilfejournajufquesau 
d^go.  unt  ^^^^  ^^  îanvier  anfuivant,  qu'il  f'an  alla  devers  le  Roy  à 
4'an$ après.  Amboife,  oùilfejournapourlors ,  5£  la  Royne  auiTi  qui  é- 
toit  fort  groffe^S^  quafi  prête  d'acoucher:&:  là  mondit  fieur 
d  Suite  do  ^^  J"^it  à  pourfuivrele  rétablilTemant  de  fes  EtatsSi  p  anfiôs, 
raécôtantc-  doiitlon  luy  tenoit  toujours  bône  parole,  ^  mais  iln'an 
môfieur^da  P'^utonqavoir  expédition  défait.  Et  cepandantquemon- 
Bouibon.   dit  fleur  fut  audiçiieu  d'Aniboife,  tenat  compagnie  au  Kof 


DE     BOVRBON.  ^^^âc^^tt' 

à  la  chafTe,  Se  par  tous  les  lieus  où  il  alloitprâdre  palTc-tans,  icDauVn, 
la  Royne  acoucha  de  fon  premier  fils,  qui  aporta  le  nom  de  fils  <lu  grâ<î 
Daufin,ainfi  qu'ont  acoûtumé  cous  les  fils  aînés  de  France,  ro^J^uder- 
quifutvnemerveilleufeô^grandejoyeàtoucelaCour,  5^  nicxFear. 
vniverfellemant  à  tout  le  Royaume  de  France,  &:  fut  la  na-  J/ojç/'^^* 
tivité  a  dudit  Seigneur  Daufin  le  dernier  jour  de  Février  depuis  « 
laT.Pour  laquelle  naifîance  furet  faites  joutes  &:  tournois,  "''.^^'  '?'^,^ 
elquellesmoditlieurle  trouva  an  peisone  accompagne  de  fîisanFran. 
li.  iantils-hommesqui  joûterct  tous  vêtus  dVne  parure,  ce,  qui  aie 
&:richemant,  Se  aus  dépans  de  luy,  6c  après  ledit  tournoy,  trcàfana-" 
jmôdic  fieur  f'an  revint  à  Moulins, &  y  fut  jufques  à  la  Touf-  tiyké,  juA 
faints,  qu'il  antandit  qu'il  venoit  à  la  Cour  vne  groffe  Am-  fclgnc^^ç 
baffade  d'Angleterre:  parqûoyalla  trouver  le  Roy  à  Paris  Daufin,fiis 
quirecueillit  haut^mât  ladite  Ambafradc,&:  fit  vn  beau  bâ-  ^^notre 
quet,&:  après  luy,moriditlieur  leur  an  titvnautre,&:  qui  rut  Tant,  qui  cft 
beau^2;rand,avecdanfes,farc€S5morifques,mômeries,8i  "*=  ^^  ^J- 
autres  rejouyflances  magnifiques  :  &  tôt  après  la  rctede  l'ani^oi. 
Noël  f'an  retourna  an  Bourbônois.  b  An  l'an  1519.  au  mois  Dieu  le 
de  luin  retourna  derechef  devers  le  Roy  à  Paris,pourfuivât  J^^"  ^er*^  &  fc 
toujours  doucemant&hônétemant le  recouvremât  defes  Roy, fon 
Etats,auquel  voyage  il  fut  près  de  troisiiaois,&:  voyant  que  l^^^^^f^' 
fapourfuite  ne  luy  fervoit  de  rien ,  Se  qu'il  n'an  tiroit  aucun  môfieur  de 
profit,s'an  revint  an  Bourbônois,  Se  an  fon  Châtel  de  Mot-  Bourboa 
luçô:auquellieu,  maditcDamefafammefaifantaufTibône  ancor*  an 
chère  qu'on  luy  vid  oncq  faire ,  voulut  faire  fon  teftamant,  vain  le  ré- 
&  de  fait  c  lefit,Scinflituamonditfieurfonmary,fonheri-  a^cfesEuts. 
tiervniverfeljanquoi  elle  môtra  la  grade  &:  cordiale  amour  c  MaJamc 
qu'elle  luy  portoit,&:  aufTi  elle  fevoypic  an  état  de  ne  porter  gy^^^pcrda 
anfansjcar  l'aîné  Comte  de  Clermôt  étoit  trépafTéjôc  elle  é-  fon  fils  aî  - 
toit  avortée  d'autres  deus  fils  qu'elle  avoit  depuis  conceu:  "^''^^^5*^ 

11-        n  r  ■  ^  -i-    r-  ^  •ii-ii,i-'       de  Clcrmoc 

ledit  teltamantrait,modit  fleur  tôt  après  partit  dudit  Mot-  &  avortée 
luçon,&:  fan  alla  à  Châtelleraud ,  pour  recueillir  le  Roy ,  la  ^edeus  au- 
Royne,&:  Madame  mère  du  Royquiy  devoiéc  venir  faire  ncvanuée] 
les/êtesdeNoëlanallantà  Coignac:&: arriva  môdit  ficur  fitfontcfta- 
audit  Châtelleraud  huit  ou  dix  jours  avât  le  venue  du  Roy,  ^^^^\lr^^ 
oùil  fit  venir  force  bons  vins  pour  fétoyer  le  Roy  Se  fa  com-  &  înftitua 
pagnie^lequel  y  fisjourna  trois  ou  quatre  lours  avant  la  fête,  ^}^}'°^^' 
Ci  11  y  paiia  toutes  les  rctes  raifant  grand  chère.  Se  challer  fon  héritier 
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tous  les  jours  à  la  garêne  dudit  Châtelleraud ,  bien  peuplée 
«ï^Sarcnedc  de  bêtes  roufTes  Se  noires ,  car  ladite  a  garêne  eft  vnedes- 
laud  des"    P^"^  belles  de  ee  Royaume.Lefdices  fêtes  palTéeSjle  Roy  èc 
belles  de     les  Dames  f'achemineret  vers  Poitiers  jôc  de  là  prindrêt  le 
France.       chemin  de  la  Rochelle,  ô^deS.Ieand'Angely,  &:àCou- 
gnac,  où  mondit  fleur  print  congé  du  Roy  l'ayant  accom- 
pagné jufques  là,  &:r'an revint  à  Châtelleraud  retrouver 
mes  dames  fes  belle  mère  &:  famme,&  avec  elles  fitPâques. 
Et  tôt  après  fan  partit,&  vint  à  Blois  voir  Monfieur  le  Dau- 
fin  8c  les  autres  anfans  du  Roy ,  &c  après  fan  alla  devers  le 
h  Antre-     Roy  àParis  pourl'accompagner  b  à  laveuè  de  luy  ôc  du 
Kois  de      Roy  d'Angleterre  qui  fe  devoir  faire  le  i.  jour  de  luin  ^  l'an 
ïrance  &   1520. à my-chemin,  entre  Afdres  ôc  Guyncs.  Auquel  lieu 
l'aa  i;zo?  nîondit  fleur  fe  trouva  an  équipage  de  Prince ,  Se  pour  jou- 
ter contre  les  Anglois  il  avoir  douze  jantils-hommes  vêtus 
8c  accoutrés  d'vne  parure ,  où  ils  firét  hônête  devoir  :  &  fu- 
ret volontiers  veus,&  après  les  joutes  combatirêt  vêtus  de 
nouveaus  accoûtremans  d'vne  même  parure ,  où  ils  furet 
bien  regardés ,  8c  trouvés  bien  faifins  leur  devoir ,  lefquels 
jantils-hommes,  mondit fieur  amena luy-mêmes  jufques 
ausHces  étant  monté  fur  vn  jantil  courfier  ayâtlcfautauflt 
haut  qu'il  étoit,  dont  mondit  fleurie  fit  très-bien  acquitert 
Et  pour  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  montra  au  vifage  de 
prandre  plaifir  audit  cheval,  mondit  fieur  deffandit ,  le  luy 
prefanta  &c  dôna,&:  ledit  Roy  le  receut  à  grand  gré  :  auquel 
lmr"l«  ^  îi^^  choifi  pour  ladite  veue  fut  faite  c  8>c  jurée  pais,&:  le  pro- 
dcusRoij.  prejourS.IeanBatifleantrelefdits  deus  Rois  par  devant  le 
Cardinal  d'Yorc  j  qui  dit  laMefTefur  vn  échaifaut  devant 
lefdits  deus  Rois ,  ladite  pais  faite  Se  jurée ,  lefdits  Rois  Se 
Princes  fe  départirét ,  Se  paffa  mondit  Seigneur  parThe- 
rouene  Se  Abbeville ,  accompagnant  le  Roy  Se  après  à  A- 
mienSjClermont  an  Beauvoifin,&  à  Paris,&  de  là  fan  alla  à 
Châtelleraud,où  étoiêt  mefdites  Dames  fes  bellemere  Se 
i  Q.m  ctoit  famme ,  avec  lefquelles  il  fut  le  furplus  de  l'année  milcinq^ 
«nôtre  cô-  cens  vinst  Se  d  jufques  au  mois  de  Mars. 

Icy  finit  k  SemtaireMarillacfin  Hijioire  de  Sfiurh^. 
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SVITE    DE    L'HISTOIRE    DE 

Monfieur  de  Bourbon  recueillie  de  bons  auteurs 

^  autantiques  mémoires  etans  devers 

lejîeur  de  LaVal. 

T    'Histoire  de  Marilbc  dilijant  Secrétaire  nous  a 
^^  menés  jufques  an  Mars  l'an  1520.  qui  fut  toute  paifible 
&:  pleine  de  fêtes  èc  allegrefTe  3  pour  la  paix  que  le  Roy 
croyoit  avoir  rafermie  avec  fon  voifin  Henry  V I  IL  par  le 
moyen  de  leur  antreveucparticulieremant  écrite  par  plu- 
fieurs  oculaires  témoins.  Durant  céte  année  Monlieur  de 
Bourbon  vifita  fes  terres  Se  belles  maifons  tant  an  Bourbô- 
nois,  Auvergne,  Forets,  BeaujoUois^Dombes,  la  Marche, 
qu'aillieurs  oii  il  an  avoit  bon  nombre. Cepandant  f'anfloit 
au  cœur  des  Dames  le  levain  du  mécontantemant  que  ce 
Prince  avoit  receu  à  la  Cour  depuis  4.ans  qu'il  fe  vid  ô  té  de 
l'Etat  du  Roy,  fans  Etats,  gages,  panfions  ny  biensfaits:  ne 
pouvant  deviner  l'ocafion  de  céte  défaveur,finon  que  Ma- 
dame Loyfe  de  Savoy  e  mère  du  Royluyeût  fait  quelque 
mauvais  office  ;  ceus  qui  ont  été  de  ce  tas  là  le  tenoiêt  pour 
tout  alTeuré.  Nous  avons  veu  plufieurs  perfônes  de  qualité 
dervn&del'autrefexe  qui  an  ont  peu  favoir  des  nouvel- 
les pour  fétre  aprochés  de  ces  Princes:  Ils  nous  contoiét 
avoir  ouy  dire  à  Madame  Anne  de  France  que  lors  qu'elle 
étoit  à  la  Cour  duRoyLoys  ii.  avec  laRoyneAnnede  ^^]^^V^^ 
Bretagne:  madame  Loyfe  étoit  infiniemant  jaloufedela  Bretagne 
faveur  qu'avoiét  lors  madite  Dame  de  Bourbon  &  fa  fille  &  m.  Loyfe 
près  delaRoyne:  l'humeur  de  laquelle  étoit  auflîdifpofée  dhumTJr^s 
à  chérir,  aimer  &c  carefTer  ces  Princefles  de  Bourbon,  côme  contraires, 
elle  ne  pouvoir  voir  de  bon  œil  celle  de  Savoy  e.  A  cela  fe 
raporte  ce  que  dit  môfieur  de  Langey  an  fes  mémoires, dot  ^.^J^^^^^.^^ 
je  veusraporter  les  mots  &:  le  texte  antierpource  qu'il  fert  mantde 
à  ce  propos.  Au  mois  de  May  1514.  François  Duc  de  Valois  ^  ^"  ^^^4- 
&Comted'Angoulêmeaparant  héritier  de  la  Courône  de      ^^^ 
Francccpoufa  àfaint  Germain  an  Laye  madame  Claude  Claude  fille 
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ainécdu     filîeaînécduRoyjDucheiTe  de  Bretagne,  par  la  fucceflion 

^°y   oys   jg  1^^  j^Qyn^^nne  fa  mère:  lequel  mariage  ne  fétoic  feu 

faire  du  vivat  de  ladite  Royne  Anne ,  pour  la  haine  qu'elle 

portoit  à  madame  Loyfe  de  Savoye  mère  dudit  Duc  d'An- 

gouléme,6ic.  A  ce  que  dit  monfieur  du  Bellay  la  renôméc 

commune  ell:  aiTés  conforme  :  car  tous  ceus  qui  ont  vécu 

de  ce  tans-là  disct  qu-e  les  humeurs  de  ces  dames  étoiec 

.   ..,      contraires  &:  incompatibles. Quiconque  a  été  à  la  Cour  eft 

jaloufiesdc  Capable  de  juger  jufquesoiiféleve  la  pointe  des  inimitiés, 

dames  ca-  des  jaloufies,8c  des  haines  antre  dames,  Se  côme  elles  peu- 

Si^ifcr  vn    ^êt  faire  des  parts  qui  diviset  Se  ruinêt  vn  Etat  an  fe  jouant, 

'Eut.         Madame  Anne  de  France  étoit  petite  fille  Se  fœur  de  Roy, 

qui  avoit  été  Regete  durant  la  minorité  Se  abfance  du  Roy 

Ton  frère.  L'autre  étoit  veufve  d'vn  Prince  fouverain,  merc 

de  l'héritier  prefomp tif  de  la  Courône  :  ainfi  le  rang  de  l'v- 

ne  faifoit  mal  au  cœur  de  l'autre ,  Se  y, avoit  d'autres  caufes 

cachées  comme  iln'an  manque  jamais  antre  PrincelTes  qui 

fe  voyct  trop.  L'annéei^ii.  arrivée  le  Roy  fe  voyant  ve- 

MonGcut  ^^^  ^"^  ^^^  ^^^^  ^^^  forces  de  l'Ampereur  Charles  le  Quint, 

acBourbon  cut  befoin  de  monfieur  deBourbon,lequel  auiïi  pront  que 

obhelcsof-  jamais  f  anp;ag;e  de  nouveau ,  pour  métré  fus  pié  800.  che- 

fances  on-  ^  o  fc»  i       •  /  i     n        i  j     j    i 

vées  pour  vaus  &:  6000.  hommes  de  pie  quc  le  Roy  luy  mande  delc- 
recourir  s6  verprontemant.  Ce  Prince  croy oit  que  fonobeïfTance  Se 
public.  ^  fa franchifeaporteroit  quelque  changemantan  l'efprit  du 
Roy  Se  de  fa  mere,ce  qui  le  fait  hâter  d'aller  tro  uver  fa  Ma- 
jefté&luy mener  fes  troupes:  étant  arrivé  an  Picardie  il 
reçoit  vn  nouvel  affront.  Le  Roy  pour  départir  fes  charges 
LIv.  r.  mit  fon  Etat  (  dit  monfieur  du  Bellay  )  an  quatre  gouver- 
nemans ,  auDuc  d' Alançon  dôna  la  charge  de  la  Champa- 
gne,au  Duc  de  Vandôme  de  la  Picardie,  à  MefTire  Odet  de 
Foix  feigneur  de  Lautrec ,  du  Duché  de  Milan  :  à  MefTire 
Guillaume  Gouffierfeigneur  de  Bônivetjde la  Guy ênc: Et 
àmonfieur  de  Bourbon  qui  les  precedoit  tous,ne  luy  dône 
ny  charge,ny  Etats.  Voicy  vn  autre  affrôt  capable  de  defef- 
perer  (après  tat  d'autres)  vn  moindre  que  n'étoit  ce  Prince 
genereus.[îenedisriendumien-]  LeRoy  état  an  Picardie 
à  Fervaques  Se  au  mont  S.Martin,ordôna(ditmonfieur  du 
Bellay)  la  forme  que  devoit  marcherfonarmée:auDuc 
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d' Alançon  bailla  lavant-garde ,  &c  avec  luy  le  Maréchal  de 
Cliâtillon  ayant  fous  luy  la  principale  fur-intandance.  Le 
Duc  de  Bourbon  eut  quelque  mécontantemant  plus  qu'il  Grad  fuget 
n'an  fit  de  demonfl:ration,dequoy  on  luy  avoit  levé  la  con-  J„!^^^°'^' 

J-Ji'  j  j  ,/r7  tantcmant 

duite de  1  avant-garde,  attandu  que  c  etoit  la  charge  com-  à  Monficut 
me  Cônétable  de  France:  toutesfoisille  fuporta  patiam-  *^^^ourb5. 
mant.  [Notés  le  mot:]  &cfut  ordôné  à  la  bataille  avec  le 
Roy,  &:c.  Il  ne  lallFe  pas  pour  cela  de  bien  &c  fidelemât  fer- 
vir,  il  prand  la  ville  de  Bouchain,  amporte  d  affaut  celle  de 
Hedin:  Se  parce  moyen  mit  toutes  les  places  voifmes  an 
l'obeilTance  du  Roy.  Tous  ceusqui  écrivet  ce  voyage  ne 
peuvet  taire  la  valeur,  le  jugemât,  &c  la  refolution  de  Mon- 
fieur  de  Bourbon:  Scfontvncas  merveilleus  de  fa  bonté, 
I        de  fon  affedion  au  bien  de  céte  Courône  ;  &:  defa  patiance 
l        à  fuporter  la  défaveur  du  Roy,  &:  le  mauvais  traitemant 
qu'il  an  recevoir,  an  recompanfe  de  fa  fidélité.  Au  retour 
j        de  céte  armée  ce  grand  Prince  harafie  du  travail ,  andété 
pour  la  grande  édpance  qu'il  y  avoit  faite ,  Se  outré  du  re- 
gret des  affrons  qu'il  y  avoit  receus,  fe  retire  chés  foy,  où  à 
peine  eft-il  arrivé,que  madame  S  uzane  deBourbon  fa  fam- 
ine ne  pouvant  faire  tête  à  l'annuy  qu'elle  avoit  conceu  du    Mort  de 
déplaifir  de  Môfeigneur  fon  mary,  devint  malade,  &:  quel-  «^adameSu- 
que  fecours  qu'on  luy  fcût  aporter,  deceda  au  mois  d'Avril  "  dc^rans 
de  ladite  année  15  2.1.  troubles. 

Céte  mort  aporta  vn  trouble  fi  grand  an  céce  illufire  mai- 
fon  de  Bourbon,  que  madame  Anne  de  France  &  Mon- 
fieur  de  Bourbon  fe  voyâs  tous  deus  privésjlVne  de  fa  chè- 
re &:  obeyflante  fille  vnique,&:  l'autre  de  fa  chaflemoitié  Se 
légitime  époufe,  laquelle  avoit  furvécuà  trois  anfan  s  mâ- 
les decedés  avant  elle,  prcfiantiret  bien  qu'il  ne  fe  pafferoit 
pas  Ion-tans  que  l'on  ne  fit  éclore  quelque  mauvais  ef- 
fet de  la  haine  ,  dont  mondit  Seigneur  avoit  été  dê-ja 
perfecuté.  A  peine  furet  achevées  les  obfeques  de  céte 
Princefle  anterrée  au  Prieuré  de  Souvigny ,  Heu  des  tom- 
beaus  des  Ducs  de  Bourbon  fes  Ancêtres  :  qu'après  avoir 
recônu  la  troideur ,  dont  on  les  anvoya  vifiter  an  céte  af-  ^ 

fiidionjiisreceurêt  au/Ti  tôt  nouvelle  du  defieinquema- 
danieLoyfe.de  Savoy C;  mereduRoy,  avoit  de  quereller. 
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toute  la  fucceflîon  de  kmaifon  de  Bourbon  ,  qu'elle  prc- 
tandoit  luy  appartenir,  ab  inteftat ,  par  le  deccz  de  Madame 
Suzanne  fa  coufine  germaine,  à  laquelle  elle  étoit  plus  pro- 
,  ^^  *bcUes  ^^^  ^^  n'étoit  Monfieur  de  Bourbon  fon  mary.  Pour  an- 
Ecrrcs        tamercéte  pourfuite  elle  fe  fert  de  Monfieur  le  Chance- 
Thyern&  \^^^  j^  Prat:  auquel  elle  promit  de  dônerrecompanfedes 
Allier.        biens  mêmes  de  céte  fucceflion,  fil  pouvoit  luy  fournir 
quelques  moyens  &  inftrudions  pour  y  parvenir.  Mon- 
fieur du  Bellay  qui  étoit  de  ce  tans-là  ne  Ta  pas  oblié:  8c 
Aui.lîv.dc  n'an  dit  toutefois  quececemotanpaffant.  Etant  madame 
aa  l'an  15x5.  ^  uzanne  mortCs  madame  la  Régente  à  l'iniligation  (  côme 
on  difoit  )  du  Chancelier  du  Prat ,  mit  an  avant  qu'au  Roy 
apartenoiet  les  terres  tenues  an  apanage  venues  de  la  fuc- 
ceflion  de  Pierre  de  Bourbon:  &  à  madite  Dame  la  Ré- 
gente, comme  plus  proche,  étant  fille  de  l'vne  des  fœurs 
dudit  Duc  Pierre,  mariée  avec  le  Duc  de  Savoye,  dont  elle 
étoit  fille,  apartenoiet  les  terres  n'étans  an  apanage,  &c. 
Mais  nos  ancêtres  de  ce  tans-là  qui  voyoiet  les  affaires  de 
céte  maifon ,  &:  y  prenoiet  garde  de  bien  près  ,  comme 
intcrefTés ,  nous  ont  apris  ce  qu'ils  avoiêt  veu  (chofe  aifée, 
n'y  ayant  pas  ancore  quatre-vingts  ans  )  qui  étoit vn  ar- 
tifice dudit  Chancelier  bien  fubtilemant  ourdy,  pour  faire 
reufîirl'intantion  de  Madame  la  Régente  (tout  le  monde 
l'a  cônu  parce  nom ,  bien  qu'elle  ne  l'ait  porté  que  deus 
ou  trois  ans  apres)laquelle  il  perfuadoit  avec  les  raifons  qui 
f'anfuivet. 
Le  mariage  de  Monfieur  Charles  de  Bourbon  (difoit-il) 
Dilemme    avec Madame  Suzanne,  n'étoit  autre  chofe  qu'vne  pure 

cotre Monf.  .  rr        •    i  /  i-     c   • 

4cBourb5.  traniactionpour  aiioupir  le  procès  que  mondit  seigneur 
étoit  prêts  à  mouvoir  cotre  Madame  de  Bourbon  &:  fa  fil- 
le, à  raifon  des  terres  d'apanage ,  8i  autres  fubftituées,  au 
mariage  de  lean  de  Bourbon  &:  de  Marie  de  Berry.  La  feu- 
le aprehanfiondece  débat  y  fit  condefTandre  madite  Da- 
me de  Bourbon ,  laquelle  fit  diffoudre  pour  ce  fuget  le 
contrat  palTé  antre  Monfieur  d'Alançon&:  Madame  Su- 
zanne. C'eft  pourquoy  il  y  a  aparance  que  famblable  a- 
prehâfiondVn  procès  à  mouvoir  pour  toute  lafucceiîîon 
de  la  maifon ,  par  deus  plus  fortes  parties  que  n'étoit  alors 

mondic 
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mondit  fieur  de  Bourbon,lequel  n'avoic  ny  l'âge  ny  la  for- 
ce de  lepourfuivre,  comme  auront  le  Roy  &:  Madame  fa 
mère,  pourront  faire  faire  quelque  ouverture  a  vnepart 
.  oud'autrepourtranliger&iaflbupircedifterand. 

Monfieur  de  Bourbon  n'a  maintenant  que  trantedeus 
ans,  a  &:  madame  mère  d  i  Roy,  n\in  fauroit  avoir  que ,  *  ^ ^ 

v-A  ^^  p  i<tA  conter 

quarante  h  au  plus,  qui  n'eit  pointage  trop  diiproportiô-  depuis  l'at» 
né  pour  vne  fi  grand'  Dame ,  belle ,  riche ,  8c  li  hautemant  '^^^'^  *^°"*" 
qualifiée.  Que  fi  ledit  Seigneur  de  Bourbon  antand  à  ce  riihc. 
mariage,  la  voila  où  elle  fe  defire  Ducheife  de  Bourbô-  ^.  Warguc- 
nois  &:  d'Auvergne ,  ôc  Dame  de  toute  céte  grande  fucccf-  bon  fa  mc- 
fion.  Si  au  contraire  il  an  fait  refus,  il  faut  intanter  céte  ^f  moumc 
adion,lapourfuivrc  vivemant,  yamployer  Fautorrrédu  eUe'éwir 
Roy,  de  madame  fa  mcrej&r  n'y  nen  épargner  :  cela  le  fera  néc.ditl'hi» 
panfer  à  foy  ,  quelque  farouche  qu'il  puifTe  être:  &  fera  ^^'"'^«s*' 
bien  aile  der  antrer  anraveur  parce  moyen.  Sinon  com-  dcvaac 
me  il  cil  Prince  courageus ,  lors  qu'il  fe  verra  menafTc  de  la 
perte  de  tous  fes  biens ,  &:  de  fes  titres  &:  dignités ,  il  fera 
quelque  éclat  :  6c  aimera  mieus  abandôner  fa  Patrie  (com- 
me dit  monfieur  du  Bellay)  que  d'y  vivre  an  neceflitc:il  ^''^'«^.•«îc^ 
le  retirera  hors  du  Royaume ,  1  angagera  a  quelque  party  l'aa  ijtj. 
defefperé;  an  ce  faifant  confifquera  tout  :  tellemant  qu'il 
ne  peut  faillir  de  faire  ce  qu'on  defire  an  quelque  forte  que 
ce  foit. 

Ce  qui  fait  croire  que  Madame  la  Regenre  ambrafibit 
ce  conleil ,  outre  que  la  confiante  renommée  de  ce  tans- 
là  le  témoigne  d'vne  vois  :  les  Mémoires  dudit  fieur  du 
Bellay  ,  &:  des  autres  de  même  faifon  vérifiée  afies  que 
l'efprit  de  céte  PrincclTe  (  quelque  fage  &:  avifée  qu'elle 
fût)  tenoit  vnpeu  de  la  violance.  Car  ancore  qu'il  y  eût 
aparance  d'aprehander  quelque  finiftrc  evenemant  à  cet 
Etat  par  le  mécontantemant  d'vn  fi  grâd  Prince  que  Mon- 
fieur de  Bourbon-.elle  vouloir  néanmoins  obtenir  fon  def  ^°"^  j'^' 
feinà  quelque  pris  que  ce  fût ,  ayant  d'aillieurs  l'humeur  Liège  of-   . 
avare,  ainfi  qu'elle  le  fit  paroître  au  grand  defavantage  des  ^^"^  P*' 
affaires  du  Roy  fon  fils.  Ellebânit  dufervice  defaMaje-  de^Savoye* 
fté  par  fon  avarice,  l'Evéque  du  Liège,  frère  deMefifire  «1°"^  »^  ^^ 
Robert  de  la  Marck,  Duc  de  BoUillon,  qui  fétoic  retiré  [crII^"*^' 
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du  party  deTAmpereur,  &:  avoir  pris  celuy  du  Roy.  An^ 
core  que  la  chofe  foit  affés  récente  ;  û  n'eft-ellc  pas  cô- 
nuè  de  tout  le  monde,  il  vaut  mieus  produire  vn  témoin 
qu'on  n'oferoit  dédire,  Monfieur  du  Bellay,  qui  an  par- 

l'juïxjtî.  L'occadon  pour  laquelle  on  difoit  que  l'Evêquc  du  Liè- 
ge avoitabandôné  le  fervicc  du  Roy ,  étoit  que  ledit  E- 
vcque  defiroit  être  Cardmal  Se  le  Roy  luy  avoir  promis 
de  le  favorifer  pour  cet  efFet  :  même  an  avoir  écrit  à  la 
Sainteté  du  Pape,  lequel  luy  avoit  promis  vn  chapeau  pour 
vndefesferviteurs:  mais  quand  ce  vint  à  l'effet  l'Arche- 
vêque de  Bourges  frère  du  General  Boy er,  fut  préfère 
audit  Evêque:,  &c  difoit-on  que  fes  iferviteurs  ctansàRo- 
me  avoiét  veu  antre  les  mains  des  Miniftres  du  Pape,  lé- 
tres  écrites  de  Madame  la  Régente  à  fa  Sainteté,  par  lef- 
quelles  elle  fuplioit,  que  quoy  que  le  Roy  écrivît,  il  eût  a 
préférer  led  it  Boyer,  Achevéque  de  Bourges.  Ledit  Eve- 
que  du  Liège  print  l'occafion  de  fon  mécontantemantlà 
deiïus,  &fanallaaufervicede  i'Ampereur,  lequel  quant 
àc  quant  le  fit  faire  Cardinal ,  dont  fa  Majefté  Impériale  " 
Seigneurs  parapres  â  tiré  de  grans  ferviccs,  ôc  mêmes  en  fon  Eledlion 
pa"  mada"  ^^'Ampire.  l'ay  veu  de  mon  tans  (fuit  ce  noble  Hifforien) 
me  Loyfe  queplus  de  gens  étans  partis  du  fervice  du  Roy  par  mé- 
c  avoje,  contantemanr  ^  ont  fait  plus  de  dommage  au  Roy  que 
nuls  autres ,  comme  ledit  Evêque,  le  Prince  d'Orange^, 
le  Marquis  de  Mantoûe,  le  Duc  de  Bourbon,  le  feigneur 
André  Dorie,&:  plufieurs autres, &:c. 

Si  céta6te  étoit  feul  on  n'an  pourrait  pas  inférer  ce  que 
;c  viens  de  dire ,  pour  ce  qu'à  dire  la  venté ,  il  eft  bien  mal- 
aifc  à  croire  qu'vne mère  defire  de  f agrandir  au  préjudice 
defesanfans:  mais,  outre  ce  que  fon  humeur  étoit  vn  peu 
ardante&âpre  aus  biens, elle  y  étoit  poulfée  deconfeiî: 
commele  montre  le  même  auteur  encesmots,qui  font 
dignes  d'être  répétés  icy. 
livret.  *;$  ]_g  Seigneur  dcLautrec  de  retouf  an  France,  fi  le  Roy 
raa>>ii.  ^^y  lit  mauvais  recueil ,  il  ne  l'an  taut  etoner ,  comme  a 
celuy  qu'il  elèimoit  avoir  parfa  faute  perdu  fon  Duché  de 
Milan ,  &n6  voulut  parler  àluy  :  mais  leSeignew  de  Lau^ 
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trecfcvoulantjuilifier,  trouva  moyen  d'aborder  le  Roy, 
fe  plaignant  du  mauvais  vifage  que  fa  Majefté  luy  por- 
toit.    Le  Roy  luy  fit  réponce  qu'il  an  avoit  grande  oc- 
cafion,  pour  luy  avoir  perdu  vn  tel  héritage  que  leDu- 
U        ché  de  Milin  :  Le  Seigneur  de  Lautrec  luy  fit  réponcc 
*        que  c'ctoit  fa  Majeftc  qui  l'avoit  perdu  ,  non  luy ,  6c  que 
par  pluiieurs  fois  il  l'avoit  averty  que  fil  n'étoit  fecouru 
d'argent,  il  cônoifToit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'ordre  d'arrê- 
ter la  jandarmerie  ,  laquelleavoit  fervydixhuitmoisfans 
toucher  deniers ,&  jufquesà  l'extrémité:  &:pareillemanc 
les  Suiffes,  qui  mêmes  l'avoict  contraint  de  combatre  à 
fon  defavantagei  ce  qu'ils  n'eufsét  fait  fils  eufsct  eu  paye- 
mant.  Sa  Majefté  luy  répliqua  qu'il  avoit  anvoyc  quatre 
cens  mille  écus  alors  qu'il  les  demanda  :  le  Seigneur  de 
Lautrec  luy  fit  réponce  n'avoir  jamais  eu  ladite  lomme: 
bien  avoit-il  eu  létres  de  fa  Majefté, par  lefquellesil  luy 
écrivoit  qu'il  luyanvoyeroit  ladite  fomme.  Sur  ce  propos 
le  Seigneur  de  Samblançay  fuper-intandant  des  finances 
de  France,  fut  mandé,  lequel  avoua  an  avoir  eulecom- 
mandemant  du  Royj  mais  qu'étant  ladite  fomme  prête 
à  anvoyer.  Madame  la  Régente,  mère  de  fa  Majefté,  au- 
roit  pris  ladite  fomme  de  quatre  cens  mil  écus ,  8c  qu'il, 
an  feroit  foy  fur  le  champ.  Le  Roy  alla  an  la  chambre  de 
ladite  Dame  avec  vifage  couroucé,  fe  plaignant  du  tort 
qu'elle  luy  avoit  fait,  d'être  caufe  de  la  perte  dudit  Ihi- 
ché,  chofe  que  jamais  il  n'eût  eftimé  d'elle,  que  d'avoir 
retenu  fes  deniers  qui  avoietété  ordônés  pourlefecours 
defon  armée,  &c. 

Ce  témoin  n'eftpasreprochable;  &c  ancorca-t-ilpour  Mad.Loyfc 
garand  le  R oy  mcme ,  qui  fe  plaint  de  la  mère ,  &:  l'accufe  caurda7/r! 
d'être  caufe  de  la  perte  du  D  uché  de  Milâ:  aufli  ne  fan  feut  te  duDuché 
cllejamais laver, ancore que  par  lemoyendu  Chancelier  J^^ ^'^*°-*^ 
au  rrat,  Ion  conleil  (  dit  notre  auteur)  elle  le  Icut  défaire  ficur  de  Sa- 
de celuy  qui  avoitmanifefté  feulemant  pour  fa  décharge  blnaçay, 
ccte  retantion  de  deniers.  Tous  fes  deportemans  fufliscc 
à  nous  faire  croire  qu'elle  minutoit  la  ruine  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon  ,  de  du  Seigneur  d'icelle ,  à  quelque  pris 
que  ce  peut  être.  Elle  void  toutesfois  que  fes  recherches^ 
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pratiques ,  Se  artifices ,  étoiéc  vains  près  de  Monfieur  de 
Bourbon  infeparablemanc  attaché  au  refpet  qu'il  randoit 
à  Madame  Anne  de  France, fa belle-mere.  Il  fait  des  rc- 
ponces  rudes  àceus  qui  luy  parloict  de  faire  vjie  fécon- 
de tranfadion  (amblable  à  celle  qu'il  fît  avec  feue  Mada- 
me Suzanne.  Onditancore  parmy  nous  les  mêmes  mots 
dont  il  vfoit,  qui  font  vn  peu  trop  crus&:  piquans  pour 
être  redits.  Il  eft  aifé  à  croire  que  ce  Prince  dégoûté  de 
famme,  la  fiene  morte  ayant  été  peu  belle,  &:  celle  a uife 
prefantoic  vieille ,  difoiti 

Che  non  e/ôma  daportàr  ptugrauC} 
Corne  hauerDonna  quAndo  à  nota  s'hdue» 

An  fin  l'apofleme  creva.  Madame Loyfe  mcreduRoy 
forme  complainte  ,  an  cas  de  nouvelleté,  contre  Mon- 
fieur  de  Bourbon  ,  &:  Madame  fa  belle-mere.  Et  com- 
me onapeloitl'intitulation  desRoollesduDucdeBour- 
bônois  bc  d'Auvergne  ,  ampêche  qu'ils  ne  foiêt  apelés: 
&:  demande  à  la  Cour  de  Parlemant  de  Paris,  que  les  Qua- 
lités de  Duc  de  Bonrbônois  &  d'Auvergne  foiet  rayées. 
Procès  in-     Par  la  commança  le  grand  procès  de  céte  riche  fuccef* 
îrRrente  ^°^  "  <^^"S  Avocats  cclcbresde  ce  tans-ià  plaidoiét,  l'vn 
cotre  mon-  pour  Monfieur  de  Bourbon  favoir  Bouchard,  Se  Monthe- 
^eor  de     Ion  pour  Madame  Anne  de  France  DucheiTe  &:  douairière 
de  ladite  maifon  &;  alternativemât  l'vn  pour  l'autre.  Poyec 
Bouchardsc  piaidoit  pour  Madame  Loyfe  mère  du  Roy,  &:  plaida  fi 
pour  roonf.  ^^^^  P°"^  ^^  '  qu'an  fin  il  a  été  Chancelier  de  France. 
&  madame  Lizet  Avocat  gênerai  plaidoitpourleRoy,&  a  été  premier 
dcBourbô.  Prefidant:  an  ces  plaidoyers  (  que  j'ay  tous  antiers  riere 
îoyctponr  i^oy)  onaprand  plufieurs  belles  particularités  ,vne  feule 
Mad.Loyre  chofe  m^retenu  deles  inferericy  tout  du  long,  c'eft  vne 
a^oye.  annuyeufe&prodigieufe  quantité  d'allegations  de  lois,  de 
Lizct  Ave-  droit  canon ,  d'autoriîé  fi  mal  tranfcrites  que  ce  feroit  yn 
duRcy  "^^  labeur  infiny  de  corriger  ma-  copi-ê  fur  les  lieus. 
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Chofes  remarqHdhhs  extraites  des  plaidoyers  des      iufqu«  lu* 
cy^Vocats  de  Monfteur  de  Bourbon  e^  feuillet  zsi. 

•'  ftvamquc 

Madame  Loyfe  de  Sa\oye,  voiriurue 

•^  du  procès 

&larctrai> 

/^^E  que  j'ay  vende  plus  rcmrti'quablc  an  ces  plaidoyers  "c  môficut 
^^eftpremieremantan  celuydeMonthelon  pour  mon-  de  Bourbe. 
fieurdeBourbonduIeudy  12.  deFevrier  1522,.  je  neferay 
point  icy  mantion  àts  exordes  &:  proémes  de  ces  grans 
pcrsônages  &  mcmes  de  ftui-cy  ,  on  le  trouveroit  aufll 
étrange  à  flhcurej  comme  alors  cela  refTantoit  fa  grande  li- 
tcrature  &:  fa  modeftie  anfamble.  le  n'an  puis  dire  autre 
chofe,{inon  que  ces  gens  étoiêt  benemorati  homines  chacun 
parlant  de  fa  partie  averfe  avec  tant  de  préfaces  d'hôneur: 
An  ce  plaidoyer  donc  de  Monthelon  eil  notable  ce  que 
f'anfuit  extrait  de  mot  à  mot. 

Que  le  païs  de  Bourbônois  de  fon  commancemant  avant 
qu'être  érigé  an  Duché  étoitvneBarônie:  dont  les  Barons 
Hommes  communemant  Archimbaus  étoiêt  Princes  grans 
terriens,  prochains  parans  des  Rois  de  Francc,tenoiêt  par- 
tie des  païs  de  Bourgongne  &;  de  Champagne.  Dés  lors  y  ,ejre  ?aîf-^ 
avoit  an  ladite  maifon  de  Bourbon  coutume  invétérée  tel-  que  cômc 
le  qu'an  plufieurs  autres  maifons  de  ce  Royaume  :  par  la-  <^«'^^^«  ^* 
quelle  fille  ne  fuccedoit  an  ladite  Barônie,  tant  qu'il  y  eût 
mâle  du  nom:  fut  tel  mâloan  pareil  ou  plus  lomtain  degré 
que  la  fille,  &:  fe  trouve  Arreft  dôné  l'an  1211. an  Février, 
contre  le  Comte  de  Folcalquier  ayant  époufé  vne  fille 
de  la  malfon  de  Bourbon,  par  lequel  Arrell:  ladite  Barô- 
nie fut  ajugée  au  mâle  plus  lointain  &  ladite  fille  débou- 
tée. 

QuelaBaronie  de  Bourbon  fut  érigée  an  Duché  par  le 
Roy  Philippe  de  Valois ,  an  faveur  de  fon  beau-frere  Loys 
premierDucfilsdeRobert  jauquel  Duché  pour  l'accroif- 
lemant  d'iceluy  fut  vny  ôi  infeparablemant  annexe  le 
Comté  de  la  Marche. 

Que  Loys  1.  du  nom  Duc  de  Bourbon  quicpoufama- 

BBiib  11) 
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dame  Anne  Daufine  d'Auvergne,  demeura  an  otage  an 
Angleterre  pour  le  Roy  près  de  quatorze  ans,  après  fa  deli- 
.-    .   vrance  fit  de  grans  faits  d'armes  an  ce  Royaume  6^:  contre 
.Liftcnois     l^s  mudeles,  ou  il  mena  cinq  cens  jantils  hommes  de  autres 
d'où  def-    gens  de  guerre  à  fa  folde,  &:conquitla  Seigneurie  de  Li- 
jfteaois  donc  le  nom  demeura  à  l'vn  de  fes  ferviteurs ,  &  de 
là.  ell  defïanduëla  maifon  de  Liftenois.  De  ce  bô  Duc  Loys 
deflandit  le  preus  Se  très  haut  Prince  lean  premier  de  ce 
nom  Duc  de  Bourbon,  lequel  après  grans  faits  d'armes  co- 
tre les  Anglois  fut  pris  à  la  journée  d'Azincourt&:  mené 
*ilvcutdi-  prisônier  an  Ano;leterre,&:  fut  fa  vertu  fi  crainte  ^  aus  An- 
bic  ou  for-  g^ois  pourles  prouelies  que  combie  qu  il  eut  paye  par  trois 
œtdablc,     fois  fa  rançon  il  ne  peut  être  délivré,ains  y  deccda. 

Qu'an  la  persônedeceDucIean  commance partie  du 
droit  du  défandeur  (  monlîeurdc  Bourbon)  pour  ce  que 
l'an  1400.  an  May  vivant  le  Duc  Loys  père,  fut  traité  le 
mariage  de  lean  fon  fils  8c  de  madame  Marie  de  Berry,  fille 
de  lean  D  uc  de  B erry,8^  d' Auvergne:par  lequelle  traité  8c 
an  faveur  5c  contamplation  d'iceluy,  les  pères  des  futurs 
conjoints  leur  font  donation  &c  à  leur  pofterité  mafculine, 
ainfi  qu'il  f'anfuit,  à  fçavoir  ledit  Duc  de  Berry  &:  d'Auver- 
gne,duvouloir,permifriô&:  exprès  confantemant  du  Roy, 
iïlobhedc  3ona,  céda  Sctranfporta  fon  Duché  d'Auvero;ne  ^  aufdits 

direancore  '  ..i  ^  A,^,rri 

le  Coraré    deus  tuturs  conjoints  Se  a  leurs  anrans  maies,  &c  deiiandans 
de  Mont-   Jes  mâles,tant  que  la  lignée  mafculine  tiendroit ,  5c  fut  la- 
panaer.      dite  donation  Confirmée  dcpuis  par  le  Roy  Charlcs  ^.lors 
régnant. 

Samblablemant  ledit  Duc  Loys  fit  donation  de  fes  Du- 
chés de  Bourbônois,  Comtés  de  Clermont  Se  de  Forets ,  à 
lean  fon  fils.  Se  aus  mâles  fuccefllvemant  defiandans  dudit 
mariage  de  luy  Se  de  ladite  fille  du  Duc  de  Berry  ,ôc  auflî  par 
autre  traité  fait  feparemant  au  même  tans  voulut  ledit  Duc 
Loys,  qu'au  cas  que  ledit  lean  fon  fils  decederoit  fans  hoirs 
mâles  dudit  mariage,  ou  fes anfans mâles fansinâles, tel- 
lemant  que  la  ligne  mafculine  fût  faillie  de  luy  Se  de  [es 
deiiandans  mâles  :  an  ce  cas  le  Duché  de  Bourbônois  Se 
Comté  de  Clermont  viendroictàlaCourône  de  France. 
A.U  moyen  de  ce  ledit  Duc  lean  fut  receuanfoy  ôchom- 
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image  par  le  Roy  &c  jouytpaifiblemant  defdits  Duchés  &c 
Comtés  depuis  l'an  141 8. 

Que  le  Roy  par  feslétres  parantes  de  l'an  1415.  étant  le- 
dit Duc  lean  prisônier  an  Angleterre  dôna  délaya  ladite 
dame  Marie  de  Berry  de  bailler  fon  dcnombremant  dudit 
Duché  d'Auvergne  ,  &  furet  lefdites  létres  vérifiées  an  la 
chambre  des  Comtes  auditan  1425.  &:le  Roy  Charles  fc- 
î|  ptiéme  par  létres  exprefles épatantes, narration  faite  de 
ladite  donation  du  Ductjé  d'Auvergne  èc  qu'elle  étoit  au 
profit  &;  avantage  du  Roy  &:  du  Royaume,  veu le  retour 
duDuchédeBourbônois  à  la  Courônean  défaut  de  mâ- 
leSjloua,ratifia  &:  aprouva  ladite  donation ,  &  furet  lefdites 
létres  leucs,  pubUées&ianregîtrées  an  Parlemant  &  an  la 
chambre  des  Comtes  :  &:  depuisles  mâles  de  ladite  maifon 
deBourbon,  ont  toujours  jouydefdites  Duchés  &:  Com- 
tés mafculines. 

Qu_e  pour  montrer  que  tous  les  mâles  aînés  &:  puînés,    Cccy  cft 
defdits  lean  premier  Si  Marie  de  Berry  étoiét  compris  an  "o"^-. 
ladite  donation  &:  leur  pofteritémafculine, ladite  dame 
Marie  an  bailla  létres  de  ratificatiô  au  Roy :laquelle  promet 
le  faire  ratifier  à  Charles  &  Loy  s  (qs  anfans,  comme  apelés. 

Que  lean  1.  du  nom  Duc  de  Bourbon  fils  du  Duc  Char-    I-'^i^oire 
les  an  l'âge  de  18.  à  20.  ans,* fut  Lieutenant  pour  le  Roy  à  la  d*tqac°cc 
bataille  de  Fremin  qu'il  gaigna  contre  les  Anglois,  &:les  i"nz.fuc 
chafTa  de  Normandie,  il  fut  Lieutenant  du  Roy  an  Guyéne  J'ùToy  Ta 
&  depuis  Cônétable  de  France,  époufa  leanne  fille  du  Roy  l  Wç  de 
Charles  7.  mourut  fans  hoirs.  Trace, cha- 

P3Pnc  oc 

Que  le  Comte  de  Montpanfier  Gilbert  de  Bourbonpere  Brie,  & 
de  Monfieur  Charles  Duc  de  Bourbon  an  l'âge  de  22  ans  ^î"'^"""^/ 

£      1  ■  iT^  -n  -  ^M-i.  ocspillcncs 

tut  Lieutenant  du  Roy  an  Bourgogne,ou  il  gaigna  les  jour-  dda  jan- 
nées  de  Bufify  &  Cluny ,  depuis  fut  Lieutenant  du  Roy  an  «îarmcrie 
Haynaut,  an  Flandres  &:  autres  pais ,  après  fut  gouverneur  "^uutTsô 

de  Paris.  gouvernc- 

^Que  le  feu  Roy  Loys  i2.fit  alTambler  plufienrs  grans  per-  S'pour 
sonnges  de  fon  Rovaume  pour  avifer  îe  diferand  defdi-  fonLieure- 
tes  Duchés  &  Coaités  &:  auquel  des  parties  il  devoir  apar-  ^o  J^^? 
tenir  (il  antanu  de  monfieur  Chailes  5i  de  madame  Su-  Com'edc 
fanne  dont  il  aparié  auparavât)  5c  après  que  luy  fut  raporté  Vendôme, 
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te vray  droit  d'iceus  Duchés,  Comtés  &  terres  apartenir 
audit  défandeuri&c  que  Sulannede  Bourbon  n'y  pouvoir 
pretandre  aucun  droit,il  an  avertit  madame  Anne  de  Fran- 
ceduy  manda  que  fi  elle  vouloit  antretenir  fa  maifon  an  Ton 
intégrité  luy  convenoit  traiter  le  mariage  dudit  défandeur 
&:  de  madame  S ufanne  la  fille.  Ce  voyant  ladite  dame  An- 
ne mère  &:  que  le  droit  dudit  défandeur  étoit  tout  clair  de 
evidant,  traita  ledit  mariage  antre  eus  par  forme  de  tranfa- 
â:ion  Scapointemant. 

Que  lors  du  contrat  de  mariage  fait  a  Paris  madame  Su- 
fanne  avoit  14.  ans  :  le  Roy  Loys  étoit  malade  des  gouttes: 
occafion  qu'il  n'y  peut  afTifler  an  persône  :  mais  toute  fa 
Cour  y  étoit,  Se  antre  autres  y  étoiét  meflieurs  les  Ducs  de 
Vandôme, de  Longueville ,  deNevers,  feigneur  d'Albret, 
Marquis  de  Rothelin,  ôc  quinze  ou  feize  gras  Seigneurs  du 
iï<îcorge  Confeilavec4  l'Archevêque  de  Rolian  Légat  an  France, 
dAmboife.  l'EvéquedeClermont,  celuy  de  Rodes ,  aflamblés  par  le 
commandemant  du  Roy  pour  voir  accorder  les  articles,les 
luy  raporter,ce  quifutfait,&les  autorifa. 

Par  ce  contrat  madame  Anne  de  France  dône  au  défan- 
deur,&:  à  madame  Sufanne  future  conjoints  ,  Se  au  furvi- 
vant  d'eus  deus, leurs  héritiers  Se  fuccefTeurs,  tous  fes  biens 
meubles  Se  immeubles,  dont  elle  n'auroit  difpofé.  Et  le  dé- 
fandeur Si  fa  famme  future  conjoints  fe  font  donation  mu- 
tuelle l'vn  à  l'autre  au  furvivant  d'eus  deus  [au  cas  qu'ils 
n'ayét  anfans  vivans  lors  du  trépas  ]  de  tous  les  biens  que  le 
premourant  aura  au  tans  de  fon  decés  au  profit  du  furvi- 
vant Se  de  [es  hoirs.  Et  par  iceluy  traité  de  mariage  efl  mon- 
tré que  ledit  défandeur  étoit  vray  Duc  Se  feigneur  des 
chofes  contantieufes.  Car  il  conflituéà  maditedame  Su- 
fanne  de  Bourbon  dix  mille  livres  de  rante  de  douaire  :  Si  h 
luy  affigna  fur  fon  Duché  d'Auvergne ,  Se  Comté  de  Cler- 
niont,qui  efl  vn  ade  de  proprietaire.Samblablemâtil  con- 
flitua  à  madite  dame  Anne  de  Frace  pour  fon  dot  Se  doiiai- 
relafommededixmille  livres  tournois  fur  fon  Duché  de 
Bourbônois:an  anfuivant  le  traité  fait  par  lé  feu  ComteGil-; 
bcrtfon  pereàChinon. 

Que  madame  Sufanne  de  Bourbon  âgée  de  vingt-neuf 

ans. 
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ans  5  fie  fon  teftamant  à  Montluçonjanlan  mil  cinq  cens 
-dix  neuf,par  lequel  après  avoir  ratifié(comrae  elle  avoit  dé- 
jà faic^  &  confirmé  ce  qui  avoir  été  fait  au  Contrat  de  ma- 
riage, initituèancore  fon  héritier  vniverfel  Monfieur  Ton 
.épous. 
,  Que  madameSufannemourutan  Avril  ,1521.  &  mada 
«le  Anne  de  France  après  la  mort  de  fa  fille,  fitfontefta- 
niant,  &  fait  fon  héritier  vniverfel  monfieurde  Bourbon 
dfon  jandre. 

Qu'il  y  a  arreft  pour  les  terres  de  Fois ,  comme  celuy  qui 
a  été  cy  devant  allégué  pour  celles  de  Bourbon,  par  lequel 
les  femelles  font  exclufes,&:  les  mâles  feuls  fuccedér. 

QuthôrtiîtuCenfdrij  CatonuUtumfuït^lehifcitHm  Voconium  ^^^^1***/^^ 
^uo  dtuites prohibebdfitférfxminam  etUmflum  vnicamrelm-  s^d  rh- 
f/iere  h^redem.  ^t'b.r'^''^ 

Qu^aus  Duché  d'Auvergne,  &:  Comté  de  Clermot,  par-  roco'J».* 
tie  n'y  peut  pretandre  droit  ab  inteftat:car  ce  font  fiefs  maf-  ^5  s.Auguo 
culins  dônés  par  les  Rois  à  leurs  anfans  mâles  qui  fe  doivet  ch'é  dcDicB 
régir  Se  gouverner  an  fucceffion ,  tout  ainfi  que  la  Courô-  le  côiamne 
TiQ^zViLinccpereatjuatradit BalJn  Auth,  Hoc  amplius.  C.de  <^°^"*«»«*^t 
fid.facittexjn  L^'^^fiquish^resi  ib'hfint  enim  appendice  s.  jf.  de 
iicqmren,hdredit.  Or  an  France  la  Courônene  vientàfam- 
mejmais  aus  milzSietiamv/^ue  ad  miEefimumgYadumvt  Bul, 
parlant  de  la  maifon  de  Bourbon.  In  C.i.defeu.marchie.vbi 
dîcit quoàdomm Borbûnia /hccedit  in  CQYonaFrancidtvfque  ad 
millefimum  gradum,  ^jiod  diclum  tanquamfiupendtttncommen^ 
dat ibi  lacob.  ^Aluarotm ,  ^  moderni in LCertttm,  C.  vnde legit, 
<^eademratione^  les  mâles  doivet  être  préférés,  etiamvfifuc 
admillejlmumgradum  infttccepone ,  defdits  Duché  d'Auver- 
gne,&:  Comté  de  Clerraont. 

Que  telles  convantions  in  traciata  matrimoni)  infauorem 
ma/culorum ymêmcm^nt  an  grandes  Duchés  Se  Comtés  font 
favorables,6i  à  garder  inviolablemantiainfi  que  décide  Jn- 
geLin Ccncil.CLXXXIX.vbifubditifiafôrmaliaverba,  Propo- 
Jitumeorttmqui  in  magnà  fiudis  majculos  nituntur  antepenere 
f^minà  proximioribm  tanquam/an^um  é*  ReipubL  expediens 
AdiuttAndum  eftomni  interpretatidnepojiibtli, 

Q^ele  Côte  de  Forets  neft pas  terre  d'Apanage  nôplus 
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Le  Comté  que  le  Beaujolois,la  fouveraineté  de  Dombes^Si  autres  tcr^' 
îi'cft  terre  ^^^  ^^^  comprifes  au  traité  de  mariage  de  lean  &c  Marie, 
d'apanag»      Que  Contre  la  tranfadion  de  Loys,  Comte  de  Montpan- 
^uÏb«u-  ^^^^'  père  de  Gilbert,  ôcayeuldu  défandeur:  ledit  Gilbert 
jolois  &     pere,obtint  létres  pour  la  taire  calTer ,  fur  leiquelles  fut  fai- 
Dombcs.    tevnetranfadionantrele  Duc  Pierre i, tiédit  Gilbert, à- 
Chinonrani488.  par  laquelle  étoit  convenu  queoùledic 
Duc  Pierre  dccederoit  fans  hoirs  mâles,  ledit  Gilbert  &  fes 
hoirs  mâles  retourneroiét  à  la  fucceflion  de  la  maifon  de 
Bourbon. 

C'eft  an  fomme  le  plus  notable  dudit  Plaidoyé  de  Mont- 
helonpourmontrerledroitdemôfieurde  Bourbon: mais 
pour  vn  mot  de  François,il  y  an  a  cinq  cens  de  Lois,&:  d'au- 
tres allégations  Latines. 
Ettraitdu     Au  Plaidoyer  de  Poyet ,  du  même  jour  pour  madame 
§e^M°Po>et  L^y^'^  de  Savoye  mère  du  Roy,  répondant  à  ce  qu'a  dit 
pour  Ma-  Monthelon,iln-y apas grand'chofeàremarquer-.finoniar- 
iuRoy^"*^  cificedontilvfeaucommancemant,  où  fans  faire réponfe 
ausfubftitutions  portées  par  le  Contrat  de  mariage  antre 
lean  de  Bourbon,&:  Marie  de  Berry,  Ôc  fans  faire  état  de  ce 
qui  a  été  plaidé  que  monfieur  de  Bourbon  eil  mâlejdelTan- 
du  des  mâles  apelés;  il  allègue  la  proximité  du  degré  de  la- 
dite Damcmere  du  Roy,avec  feu  madame  Sufanne  fa  cou- 
fine  germaine,  à  laquelle  il  foûtiet  qu'elle  doit  fucceder  ab 
inteflat  pour  être  plus  proche  que  monfieur  de  Bourbon 
LCoHjiat.c.  fonmary.  Se  allègue  la  finale,  èuorum  honor.  au  Code  qui 
YQUXiVtrnma  bonts mtefratd  vxortsjHperfiitWHS  cenjangmneis 
elje  exîraneum yC^mno-^cv^i^oiiç.  aucunemant  à cétehypo- 
thefe,comme  il  eft  aifé  à  voir. 

Apres  il  fait  vne  petite  Généalogie  des  anfans  deChar» 
les,  Duc  de  Bourbon,  i.  de  ce  nom  ?  qui  furet  fept  an  nom- 
bre ,  à  fivoir. 
Anfans  du  lean  z.  auOi  Duc  de  Bourbon,  mariéavec  leanne,  fille  du 

D.^c^'dl"       ^°y  Charles  7. 

Bourbon.    Pierre,DucdeBourbon,  2,.  dunomamanéà  Aiine,fille  du 
Roy  Loys  xj. 

_iques.       7    çiççedés  jeunes  fans  anfans. 
riîilippe.    j  -  ." 
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Charles  Cardinal  Archevêque  de  Lyon. 

Loys  Evêquedu  Liège. 

JvlarcTucrite  mariée  au  feigneur  deBreffe  depuis  Duc  de  Sa- 

voyCjdonteftdelTandue madame Loyfe, mère  du  Roy 

demanderefTe. 

Encekiy  de  Bouchard  du  même  jour  pour  madame  An-  p""ôy« 
ne  de  France  ,  Dame  douairière  &c  vfuFruduairedesDu-  acM.  Boa. 
chés  Se  Comtés  dont  eft  queftion:  fe  void  que  ladite  Dame  '^"'^• 
&  monfieurleCônctablefon  jandre  ont  toujours  defiré  la 
bône  grâce  du  Roy  6c  de  partie. 

Qiiiepardirpoiiaon du  droit,  viue»fe  mafre,  on  ne  peut 
déférer  les  biens  de  la  fille  à  coufms  germains ,  an  pais  de 
droit  écrit.  Et  quant  au  pais  coûtumier,il  n'eil:  poiTible  ôtet 
à  la  mère  les  biens  meubles  8c  conquets. 

Qae  ladite  Dameelt  fondée premieremant an  Ion  dot, 
douaire,  vfufiuit  es  terres  apartenans  à  fon  jandre  mon- 
fieur  le Cônêcable:  qu'elle  adroit  par bônesconvantions, 
teltamant, traités  de  mariages,  ôccik  héritière  ab  inteflac 
de  fa  fille. 

AmpêcheTinvantaire  des  meubles  de  la  maifon  de  Bour- 
bon requis  par  la  demanderefTe:  accorde  que  les  titres  foiêt 
invantoriés  fans  déplacer. 

Poyeclemc.-ne  jour  en  fa  réplique  contre  Bouchard  &c 
Monthelon,  pofevn  fait  direôlemant  contraire  àfintan- 
tion  du  Comte  Gilbert,il  veut  faire  croire  que  ledit  Comte 
Gilbert  par  les  létres  de  refcifion  qu'il  obtint  contre  la  tran- 
fa6lionquefon  père  Loys,  fils  puîné  de  lean  de  Bourbon, 
ôcdeMariedcBerry  jfitavecleDuc  Charles  de  Bourbon, 
i.du  nom  fon  frere:n'étoit  que  pour  avoir  vn  fuplémant  de 
partage:difant  qu'il  avoit été  deceu d'outre  moitié  dejufte 
pris:Chofe  du  tout  faufTeSc  répugnante  à  la  teneur  defdites 
létres,  quitandoiét  à  ce  que  le  droit  de  fcs  hoirs  mâles  a- 
pelés  à  défaut  de  ceus  du  Duc  Pierre  2,.  fût  confervé  an  fon 
antier.  Et  de  fait  il  y  parut  bien  lors  que  ledit  Gilbert  f'o- 
pofaaus  létres  obtenues  par  ledit  Duc  Pierre,  pour  fa  fille 
Sufanrie. 

Ce  même  jour  fut  lôguemat  debatu  de  part  Se  d'autre.Li- 
zet  pour  le  Procureur  gênerai  du  Roy  foûtenat  que  Dom- 
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Doml  es  bes  étoit  an  ce  Royaume,comme  le  BeaujoloisiBouchardj 
«  et  rJc  l'a  ^  Monchelon  infiftans  au  contraire:  que  c'efl:  vne  fouveraU 
maifon  de  neté  tenuc  par  la  maifon  de  Bourbon  il  y  a  plus  de  loo.ans, 
Bourbon.  ^^^  ^^  relevé  de  persône ,  Se  reffortit  pardevant  les  luges 
LaCourad  fouverains  à  Moulins.  Et  eft  notable  que  la  Cour  admet  la 
anet  laqua-  qualité  de  Chancelier  de  Bouibon  ,  dite  &  redite  par  Bou- 
Chancelier  chaid  plaidant  :  An  fin  après  tous  ces  Plaidoyers  y  eut  Ar- 
de  Bourbô  reft  dudit  jour  tel  quef'anfuit. 

Toycr'  La  Cour  a  ordônés^  ordonequefur  la  correction  des 

Arreft  de  qualités,5i  touchât  le  rooUe  des  ranvois  les  parties  pourrôt 
h  Cour,  déduire  ce  qu'elles  voudront  dans  demain  fans  côtredit.  Et 
au  Confeil  quant  à  ce  regard. Et  outre  ordônelaCour  pour 
aucunes  caufes  ôc  confiderations  à  ce  la  mouvansquelef- 
ditsrooUcs  pourrôt  être  apelés  jufquesàla  vigile  de  notre 
Dame  de  Septambre  inclufivejnonobflât  que  les  plaidoyer 
ries  foiêt  faillies.  Et  au  furplus  ordône  ladite  Cour  que  les 
défandeurs  aurot  delay  pour  venir  défandre  à  la  complain- 
te prinfejufques  au  landemain  de  la  S.Martin  d*Yver  pro- 
chain venant  :&:  audit  jour  viendront  fur  le  fournifTemanc 
de  complainte  requis  :  Gantant  que  touche l'invâtaire  des 
biens  meubles  les  parties  fontapointées  au  Confeil.  Et  or- 
dône la  Cour  que  ce  pandant  invantaire  fera  fait  des  lé- 
cres  èc  titres  des  terres  éc  fucceflions  contantieufes  par  la- 
dite complainte  fans  rien  déplacer  aus  dépans  de  celuy  qui 
le  requerra^fauf  à  recouvrer  lefdits  dépans  fur  ladite  fuccef- 
fîon  il  faire  fe  doit  :  Se  aura  le  Procureur  gênerai  du  Roy 
exhibition  8c  copie  des  létres&:  titres  deucmant  coUatiô- 
nés  aus  originaus  j  defquels  luyfera  faite  exhibition  fans 
rien  déplacer,fauf  après  l'invantaire  fait  ôc  raporté,  être  or- 
dône parla  Cour  fi  lefdites  létres  &c  titres  feront  feque- 
ilréôs  &c mifesanlieuneutre>Sc furies cenfures  requifes. Et 
outre  ordône  que  les  parties  l'wc  Me  auront  commiflîon 
d'icelle  pour  faire  examen  à  futur  pour  valoir  ce  qu'il  apar- 
tiendra. 
«hcrc"cr"  ^"  vingt-fixiéme  Février  audit  an  152Z.  furet  plaidées 
au  piai-  les  défances  pour  le  Procureur  gênerai  du  Roy,  par  Lizet: 
mXficw  cotre  môfieur  de  Bourbon  Madame  m.ere  du  Roy  :ceplai- 
iia«.        doyer  efl  plein  de  chofes  de  grande  recherche,  Se  qu'on  ne 
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trouve  point  aus  hiftoires  que  nous  avons  antre  les  mains: 
fcrtàleclairciflemant  de  celle  de  France,  &  ellcres-beau 
à  voir:  il  porte  an  fommaire. 

Que  le  Roy  faint  Loys  dôna  à  Robert  Ton  tiers  fils ,  Se  mont  an"" 
à  fes  anfans mâles  defTandansde  luyan  loyal  maiiage,le  Bcauvoifîs. 
Châtel  &c  feigneurie  de  Clermont ,  de  Creil ,  aufli  la  Garé- 
ne&:  ce  qu'il  tient  &po{redeàGoumayj&:dansleCom* 
té  de  Clermont ,  &:  fut  ledit  don  fait  l'an  mil  deus  cens  foi- 
xante  neuf. 

Dit  qu'il  trouve  par  apointemant  fait  par  le  Roy  Philip-  ^,.   ,   , . 
pe  l'an  1280.  Que  Bourbon  vint  à  Agnès  de  Bourbon  ^iiippcj.  fur 
•depuis  à  fa  filleBeatrixfamme  de  Robert  fils  de  faint  Leys:  ^°^^^  ^ 
que  la  Barônie  de  Bourbon  eft  déclarée  fief  héréditaire:  Se    "  ^' 
eft  dit  que  le  Roy  refervc  la  queilion  de  la  propriété  d'icel- 
le  Barônie,  à  ladite  fille  ou  autre  héritier  qui  fuccederoit  à 
ladite  Agnès. 

QjJe  l'an  13  27.  an  la  persone  de  Loys  premier ,  fils  dudit 
Robert  la  Barônie  de  Bourbon  fut  érigée  an  Duché"  pour 
les  caufes  contenues  an  ladite  eredion,  pour  la  grandeur  Bcr°y,^in" 
du  revenu  Si  aménité  des  lieus;  &:  faifanticelleeredionle  P'^'re  le 
Roy  y  ajouta  Se  compofa  iceluy  Duché  de  la  ville  d'YlTou-  Jf^mS 
dun,  de  S.Pierre  le  Monftier&:  de  Montferrâd  que  le  Roy  du   Duché 
avoir  baillé  an  contr'échanc^e  dudit  Comté  de  Clermont  w^°"^" 
audit  Loys  de  Bourbon. 

Apres  l'ereftion  dudir  Duché,  le  Roy  Charles  4.  déclare 
qu'il  antâd  que  fous  ladite  eredion  de  Duché  foit  compris 
le  Comté  de  la  Marche  avec  (es  apartenâces,  tout  ainfi  que 
ledit  Roy  Charles  4.  an  avoir  joiii ,  du  tans  qu'il  le  tenoic 
an  apanage. 

Que  quant  à  la  première  nature  du  Duché  d'Auvergne, 
il  fut  baillé  au  Duc  de  Berry,par  le  Roy  lean  fon  pere:apres 
le  traité  fait  par  luy  avec  le  Roy  d'Angleterre:  par  lequel  il 
luy  baille  le  Comté  de  Poitou  qu'il  avoit  dôné  an  partage 
audit  lean  de  Berry ,  céte  recompanfe  d'Auvergne  luy  fut 
dônée  le  Roy  étant  à  Bouloigne  l'an  mil  trois  cens  foi- 
xante. 

Qu'an  l'an  138^.  lean  Duc  de  Berry  voyant  qu'il  n'avoit    lean  Duc 
qu'vn  feul  fils  débile  de  complcxion  qui  ne  pouvoit  lôgue-  ^cu/fiilK  ' 
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rvnc  ma-  mant  vivre  :  &c  deus  filles,  dont  l'vne  étoit  mariée  au  Com- 
«"cSavoîc  ^^  ^^  Savoy  e ,  Se  lautre  avec  le  Comte  de  Blois ,  reduifanc 
l'autre  au  an  mémoire  les  grans  biens  ôiavatages  qu'il  avoir  eus  de 
Bloys"  *^°  ^^  maifon  de  France  :  fait  vne  donation,  luy  étant  à  l'Eclufe 
an  Flandres,  par  laquelle  il  dône  au  Roy  &c  à  fes  fuccefTeurs 
Rois,  pour  être  perpetuellemant  du  Domaine  delà  Cou- 
rône,les  Duchés  de  B^rry,  d'Auvergne  S^: autres  feigneu- 
ries  qu'il  t  en  oit  Se  pourroit  cy  après  a  quérir,  au  cas  qu'il  de- 
cederoit  fans  hoirs  mâles  de  Ton  corps  an  loyal  mariage,an 
manière  que  la  ligne  mafculine  fùtfinie.  Etanmêinecon- 
trac  fait  autre  donation  (où  il  exprime  la  première)  de  fes 
biens  acquis  Se  qu'il  aquerroit  :  &:  dône  au  Roy  &  à  Ces  fuc- 
celTeurs  Rois ,  le  Comté  de  Montpanfier  qu'il  tenoit  pour 
lors,&:  toutes  fes  autres  terres  &:  feigneuries,&:  ce  après  fon 
decés  Se  de  sô  fils  ainé,&:  de  fes  hoirs  mâlesrfors  Se  excep.té 
la  feigneurie  de  Dourdan  Se  Etampes  qu'il  dône  au  Duc  de 
Bourgongnefon  frere,qu'il  dit  être  exécuteur  de  fon  Te- 
flamant:  Se  moiénant  ce  que  le  Roy  qui  prandralefdites 
terres  Se  feigneuries  fera  tenu  païer  fept  vingt  mille  fransj 
à  favoir, cent  mille frans  à  Madame  BônedeSavoye:  Se 
'■'  quarâte  mille  à  Madame  Marie  de  Berryfamme  du  Com- 

te de  Blois. 

Que  Madame  Marie  de  Bsrry  an  même  tans  que  fon 
frère  mourut ,  demeura  veuve  du  Comte  de  Blois  :  an  fé- 
condes noces  époufa  le  Comte  d'Eu:  Se  an  tierces  noces 
époufa  lean  de  Bourbon  fils  du  DucLoys. 

Qu^an  fan  mil  quatre  cens  huit  Loys  Duc  de  Bourbon 
fait  fon  teftamantjinilituè"  fon  héritier vniverfellean fon 
fils  aîné.  Se  fubfiritue ,  primo^enitum^  dudit  lean,  d^/icdepri- 
mogenito  in  primogenituw.  Deus  ans  après,  à  favoir  mil  qua- 
tre cens  dix ,  ledit  Duc  Lovs  decede  ^  delailFe  lean  fon  fils 
aine  héritier  vniverfel ,  qui  an  céte  qualité  an  fait  foy  Se 
hommage  au  Roy.  An  l'an  1415.  lean  eft  prisônier  des  An- 
glois  an  la  bataille  d' Azincourt ,  mené  an  Angleterre  :  de 
là  il  anvoye  procuration  fpeciale  à  ladite  Marie  fa  famme, 
pour  par  elle  avoir  le  gouvernemant  de  fes  biens,  terres  Se 
feigneuries. 
'  Orledit Duclean de  Berry,  qui  jouiiOroit  d'Auvergne, 
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Berry ,  Comtés  de  Poitou  &c  de  Montpanfier  ,  anviron  vn    !"«  Doc 
an  après  la  prife  de  lean  Ton  fils,  decede.  Incontinant  après  dAuvcrgivc 
fon  decés  Madame  Marie  fa  fille  vient  devers  le  Roy  Char-  Comte  de 
IcsVI.luvprefanterequêcejdônant  àantandre  ledit trai-  ^^'^^^^^^c 

/   1     r  ■  1  ■  rr         r  •       ^  r  r  Monipaû- 

te  de  ion  mariage  :  la  permiliion  raite  a  Ion  père  an  faveur  fier 
dudit  mariasse:  ôc  luy  fuplie  la  recevoir  an  foy  8c  hommage 
des  Duché  d'Auvergne  &c  Comté  de  Montpanfier ,  8c  luy 
an  faire  faire  délivrance;  pour  ce  que  les  Officiers  du  Roy 
après  le  decés  du  Duc  de  Berry  fon  père,  les  avoiêt  fait 
faifir. 

Eli:  ladite  requête  montrée  au  Confeil,  depuis  ranvoiée 
céans  (  c'eftàdireau  Parlemât)  audit  an  1416. font  les  Gens 
du  Roy  ouïs,  lefquels  remontrer  qu'il  étoit  queftion  de 
l'aUenation  du  domaine  de  la  Ccurône ,  8c  f'opofct  que  la- 
dite Marie  foit  receuè  à  faire  hommage  ,  ny  avoir  déli- 
vrance defdics Duché  d'Auvergne  8c  Comté  de  Montpan- 
fier. 

Ef  tandem ,  eft  dit  par  Arreft  de  la  Cour  que  ladite  Marie 
efl:  déboutée  defadite  requête,  qu'elle  ne  fera  receuè"  ny 
à  faire  hommage  ,  ny  à  avoir  délivrance  defdits  Duché 
d'Auvergne  8c  Comté  de  Montpanfier;  refervé  à  elle  fes  a- 
dions  8c  demandes  fi  bon  luy  famble  contre  le  Procureur 
du  Roy,  8c  à  luy  fes  défances  au  contraire  j  8c  qu'il  fera  ouï 
an  fes  caufesd'opofition. 

L'an  1418.  effc6fo  rcgno  turbulcntOi  pour  les  divifions  ê^ 
guerres  furvenuës  :  ladite  Marie  vient  derechef  audit  Roy 
Charles  VI.  dône  a  antandre  fon  traité  demariage:  &:lors 
le  Duc  de  ?>ouï2,ongnQy  ^ui tune woderabaturregni  hihena^i 
l'an  1418.  le  vingt-lixiéme  jour  d'Août ,  fait  teilemarit 
que  ladite  Marie  eft  receuè  an  foy&  hommage  defdits  Du- 
ché d'Auvergne,  8c  Comté  de  Montpanfier  :  ôcalétres  du 
Roy  du  cinquième  jour  de  Septambreanfuivant,adreflans 
aus  gens  des  Conies  (narration  faite  dudit  traité  de  ma- 
riage &:  permiffion  faite  audit  Duc  d^  Berry  )  pour  vérifier 
&antcriner  lefdttes  létres  de  réception  de  foy  &:  homma- 
ge, 6c  luy  faire  délivrance  d'Auvergne,  &  de  Montpanfier. 
Sont  Icfdites  létres  Royaus  prefantéesàceusdes  Contes,  ^•''"'''T** 
le  dixième  Septambre  anfuivant;  Anvoyét  quérir  les  Gens  de  Geas  da 
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Roy  à  h  du  Roy  céans  5  &y  vont:  Remontrét  qu'ils  fctoiécopofés 
côTesfains  Si  obtenu  Arrcft,  par  lequel  ladite  Marie  avoit  étédebou- 
communi-  tée  de  fa  requête  j  &:  dit  qu'elle  viendroit^^r  acfionem^  que 
quoictavcc  |g  Procureur  du  Roy  fera  ouï  an  ronopofitionj&que  fi 
îesGensdu  ccus  des  Contes  veuiet  procéder  outre  a  la  vérification 
iioi,duP4r.  defditeslétres  qu'ils  foposct.  Sous  ombre  de  ce,  les  Gens 
des  Contes  differét  de  palTcr  outre.  Mais  le  Duc  de  Bour- 
gongne  le  cinquième  de  Septambre  anvoye  quérir  le 
îlfaatrupo-  Chancelier:  lequel  remontre  qu'on  veut  ledit  don  Se  per- 
fcr  que  le  miflion  fortir  effet,  que  ladite  Dame  Marie  jouyiTed'Au- 
chancdicr  y^j-gne  &  de  Montpanfier ,  &:  qu'il  n'y  ait  plus  de  difficul- 
iTiandcmat  té.  Sur  ce  les  Gens  du  Roy  remontrét ,  ce  que  dit  eft ,  leur 
au  Duc  de  opofition  Scarreft  obtenu  fur  ce,  &:f'opoiet  derechef,  ^/>4- 
aus  ointes  tenus  opp^s  ^  ,  à  ce  que  lefdites  létres  ne  foiêt  vérifiées, 
où  il  fit  an-  Surcc  le  Chancelier  furfoye,  &:  dit  qu'il  an  fera  fon  ra- 
camiondu"  P^^*'^  ^^  Confeil  du  Roy.  Ce  qu'il  fait ,  &:  quatre  jours 
dit  Duc.  le  après,  à  favoir  le  dixneufiéme  Septambre  revient  ausCon- 
u'ay  nen    ^^^  ^-j.      '-^y  ^.n  a  parlé  au  Confeil  du  Duc  de  Bourp;on- 
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gcr  de  ma  gr^e,  èc  quil  eft  conclu  qu'on  paflera  outre  à  la  verifica- 
copie.        fJQn  defdites  létres  defoy  &:  hommage,  &  délivrance.  Et 
^    .       après  que  les  Gens  des  Contes  ont  antandu  ladite  delibe- 
Ic  Roy  ma-  ration,  dcclarét  qu'ils  pafferont  outrc  à  la  vérification  def- 
ladc  étoit   ^^^q^  létres  de  foy  &:  homma2;e,&:  délivrance.  De  ce  le 
Icparforce.  Procureur  gênerai  du  Roy  averty  le  landemain  vingtiè- 
me de  Septambre ,  vient  aus  Contes ,  &c  fe  porte  pour  ape- 
lant  de  ladite  dehberation  faite  par  ceus  des  Contes ,  pro- 
teftant  des  attantas .  Au  moyen  dequoy  ceus  des  Con- 
tes furfeoiet  l'expédition  de  ladite  deUberation.  Mais  on 
fait  de  ce  querelle  au  Duc  de  Bourgongne  ,  lequel  an- 
voye quérir  ceus  des  Contes,  qu'il  menafTe  S>c  leur  fait  de 
grofTes  remontrances ,  &  leur  dit  qu'il  faut  pafTer  outre. 
"Ce  voyant  ceus  àQ,s  Contes  deliberêt  luy  obeyr. 

Mais  avant  ce,  y  a  deus  létres  odroyées  du  vingt  Teptié- 
mc  jour  de  Septambre  par  les  premières  adrelïans  à  la 
Cour  de  céans ,  &:  aus  Contes ,  concernans  ledit  traité  de 
mariage:  Opolition  du  Procureur  gênerai,  l'apelj&que 
ceus  des  Contes  craignoict  pafTer  outre  pour  l'apel.pour 
ce  qu'on  les  eût  peu  après  pourfuivû:  :  li  eft  mandé  aus 
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Contes  de  pafler  outre  à  la  vérification  defdites  létres  de 
foy  8c  lionirnage ,  &c  délivrance.  Par  les  fécondes  létres 
patantes  le  Roy  mande  à  ladite  Cour  qu'il  a  renoncé  à 
i'apelation  interjetée  pourluy  parfon  Procureur:  ce  qu'il 
a  peu  faire attandu  qu'il  ctoitdansla  huitaine  :  &: permet 
aus  Contes  dcnaffer  outre, &:  impofe  fur  cefilanceàfon  j,.  ^^^'^.^^ 
Procureur.  Et  an  anfuivant  ce, par  lefdits Contes  eftde-  &eftnotoi,. 
livrée  l'expédition  de  la  vérification  des  létres  de  fov  Se  ^<^4"''ï  "'y 

f  o      j    1-  •     1     '•         1    r  X  ^"'  jamais 

hommage  &c  délivrance  :  mais  laaite  délivrance  n  elt  a-  intcrruptiô 
tluelle  ,  ny  exécution  fur  ce  faite  à  l'occalion  des  guer-  <*5Jouï»ai 
res&dlvifions  qui  furvindret.  Tellemant  que  ccnonob-  Dame  Ma 
liant  le  Roy  demeure  jouïlTantjjufques  an  l'an  mil  qua-  "cque  des 
tre  cens  vingt-cinq,  au  commancemant  du  Règne  du  Roy  Boorbô  fcs 
Charles  feptiéme,  lors  le  Parlcmant  leant  an  la  ville  de  ruceiTeurs» 
Poitiers. 

Que  ladite  Marie  de  Berry  audit  an,  vint  devers  le  Roy 
Charles  feptiémx audit Parlemant de  Poitiers, auquel  el^ 
le  remontre  ce  que  dit  efl:  :  Se  luy  demande  la  a  main-  aEiicn  i  ' 
levée  defdites  terres.  Sur  ce  le  Roy  baille  létres  adrelTans  manda  pas 
au  Parlemant  de  Poitiers,  auquel  il  mande  faire  deUvran-  "'^'"jjvéc, 
ce  à  ladite  Marie  defdites  terres ,  nonobftant  apclations  voit  obte- 
ou  opofitions  quelfconques  ,  laquelle  délivrance  il  avoic  ^^'^  :  '"^'^ 
accordée.    Sont  lefdites  létres  prefantécs  au  Parlemant,  firmatiôdw 
lequel  voyant  qu'elles  étoict  inciviles  diffère  paffer  ou-  '<=""  da 
rreàl'interinemantd'icelles.  Sur  ce  on  vient  faire  clameur  fl°l  ^  "^ 
au  Roy  ,  au  moyen  dequoy  le  Roy  décerne  deus  létres  Te  que  char 
patantes:  Par  les  premières  il  déclare  qu'iln'antand  par  la  !•"  ^,.y,?" 
reunion  de  Ion  domaine  avoir  compris  le  Duché  d  Au-  delareuniS 
vergne  &:  Comté  deMontpanfier:  ôc  par  les  autres  man-  ^"'Joniainc 
de  ne  faire  plus  de  difficulté  de  procéder  à  ladite  verifica-  ne!   °^°' 
tien,  &  qu'il  veut  qu'ils  pafsêt  outre:  Se  leur  anjoint  ain- 
fi  le  faire.  Et  par  ce,  ex  fecunda  iufwne  y  eft  mis  fur  lefdi- 
tes létres  ,  LcBa  ,  publkata  &  regtftrata  de  mandata  Régis. 
Et  cela  eft  auffi  vérifié  aus  Contes:  lefquels  an  faifant  leur 
vérification  demandct  à  ladite  Dame  Marie,  l'inftrumant 
de  la  donation  faite  par  Loys  Duc  de  Bourbon, au  pro- 
fit du  Roy,  Se  ratification  d'icelle.   Et  pour  ce  que  lean 
ion  mary  çtoit  lors  prifônier  an  Angleterre,  ladite  Marie 
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qui  avoit  de  luy  procuration  ,.  &:  radminiftration  de  fcs 
terres  Se  biens  :  &:  au/Ti  de  Charles  fon  filî-«;ainé  ,  bailla 
la  ratihcation  an  termes  generaus  du  don  fait  par  ledit 
a  Lequel  é-  Loys  de  Bourbon  à  la  Courône  de  France.    Et  promet 
toit    apelé  ledit  Charles  le  faire  ratifier  à  fon  frère  a  Loys.  Et  font 
jtnâks  auffi  ^^f^^i^^^s  létres  aportées  aus  Contes  :  Se  au  moyen  de  ce 
bien  que    verifict  les  létres.    Et  fous  ombre  de  ce  ,  ladite  Marie 
îïsfiens  ^  ^^^^  ^"  pcfTeiTion  dudit  Duché  d'Auvergne  ,  Se  Com- 
té de  Montpanlier  audit  an  ,    mil  quatre  cens  vingt- 
AinsplutÔE  cinq, 
maintenue  A     r  -t  t  -r^  i 

quemifean  ^^  ^^^  ^"  quatre  cens  trante  quatre,  lean  Duc  de 
f  ofTcflion.  Bourbon  decede  prifônier  an  Angleterre ,  delaiffe  Char- 
les  fon  fils  aîné  feul  héritier  vniverfel, lequel  aprehande 
an  ladite  qualité  fafucceflTion  des  Duchés  de  Bourbônois, 
d'Auvergne,  Comté  de  Clermont,Forets,  Se  autres  terres 
de  ladite  maifon.  AulTiil  delaifle  Loys  fon  fécond  fils,  qui 

îiêtU^bT  ^^  ^'^>'^"^  ^"'^^^  Cônêtable. 

che  de  Mot-  Dit ,  quc  l'an  mil  quatre  cens  quarante  deus  ,  ledit 
panficr.  Charles  an  ladite  qualité  d'héritier  vniverfel ,  pretandam 
à  luy  apartenir  toutes  lefdites  Duchés,  Comtés,  Se  ter- 
res de  ladite  maifon  de  Bourbon  ,  voulant  apannager 
fon  frère  Loys  puîné  j  difoit  que  par  la  coutume  Se  ob- 
fervance  anciéne  de  ladite  maifon  de  Bourbon  ,  à  l'aî- 
né apartient  l'hoirie  vniverfelle  ,  &  m  /Mum  ,  de  la 
maifon  :  Se  an.  eéte  qualité,  toutes  les  terres  d'icelle  :  a- 
panage  ledit  Loys  fon  frère  ,  Se  luy  baille  Montpan- 
îier.  Se  certaines  autres  terres  pour  luy  Se  fes  hoirs  mà.- 
les. 

Depuis  fan  mil  quatre  cens  quarante  fix  ,  efl  traité  le 

mariage  de  lean  deuxième  du  nom  ,  fils  aîné  de  Char- 

ïean  II.  du  \q^.  ^  j^  Dame  leannede  France  fille  du  Roy  Charles 

Bourbon  é.  feptiéme  auquel  traité  faifant ,  eft  convenu  avec  luy ,  &: 

poufaican-  lean  fon  fils  an  qualité  d'héritier  vniverfel  de  la  maifon 

«.oy^Char-  ^^  Bourbon,  que  les  anfans  mâles  deffandans  de  mâles 

les7,         fuccederont  vniverfellemant  an  toutes  les  terres  Se  fei- 

gneuries ,  comme  héritiers  vniverfaus  :  Se  que  ladite  fuc- 

celTion  ne  feroit  réputée  aqueft  à  eus,  fans  préjudice  du 

retour  defdites  terres  à  la  Couronc  de  France  an  défiuc 


CONTRE  M.  DE  BOVRBON.  290 
d^hoirs  mâles.  Eil: ledit  traité  de  mariage  accordé,  6c  le  ma- 
riage confommé. 

L'an  mil  quatre  cens  cinquante  fix,  ledit  Charles  de- 
I        cède,  delailTe  ledit  lean  deuxième  fon  fils  marié  aveclean- 
ne  de  France ,  &c  Pierre  fon  frère .    Ledit  lean  an  ladite 
qualité  d'héritier  vniverfel,  joiiit  defdites  terres  &c  feigneu- 
ries,  &c  apannage  fon  frère  Pierre  puinc,des  terres  de  Beau- 

jolois  &:  autres.  Mariagcdc 

Depuis  an  fan  mil  quatre  cens  feptante  quatre,  eft  trai-  jp^d.  Anne 
té  le  mariage  de  Pierre  étantlorsiimple  Seigneur  de  Beau-  avec"ierrc 
jeu.avec  Madame  Anne  de  France  hlle  du  feu  Roy  Loys  dcBourbon 
XL  Par  lequel  traité,  antre  autres  chofes  le  Roy  dône  au-  -'^^^  ^^^^^ 
dit  Pierre, an  anfuivant  la  coutume  de  la  maifon  de  France  Dot  coûm- 

~cnf  ,^',]\^  A^,-,,-  '  mierc   des 

L-cnt  mille  ecus.  c,    j  r  - 

,  -,.  ,  ^  filIcsdeFra» 

Tout  le  refte  du  plaidoyer  elt  dit  par  les  autres ,  Imon  ce. 
qu'il  pofc  des  faits  tous  contraires,  &:diirimuleropofition 
de  GUbert  à  la  prefantation  des  létres  de  prorogation  ob- 
tenues par  ledit  Pierre  Duc  de  Bourbônois  I L  du  nom,an 
faveur  de  fa  fille  Suzanne. 

Supofe  auiTi  ledit  Lizet  qu'an  la  donation  faite  par  le 
Duc  Loys ,  au  Roy,  des  terres  de  Bourbônois ,  &r  autres  à 
défaut  d'hoirs  mâles,  qu'il  y  ait  ce  mot  [  à  faute  d'hoirs  mâ- 
les an  Hgne  direde  ]  &c  toutesfois  il  n'y  a  autre  chofe,  fmon 
qu'à  défaut  d'hoirs  mâles  fimplemant. 

Pour  fortifier  fon  interprétation,  il  allègue  cinq  ou  fix 
feuillets  antiers  de  Lois,  de  Canons ,  de  Dodeurs ,  ôc  infi- 
nies autorités. 

Au  fécond  plaidoyer  dudit  fieur  Lizet ,  du  feiziéme 
Mars  mil  cinq  cens  vingt-deus  :  il  remarque  vn  traité 
Se  accord  notable  ,  fans  prandre  garde  à  fon  interpréta- 
tion. Qu'il  y  eut  compoiition  &c  accord  fait,  par  le  Roy 
Philippes  an  l'an  mil  deus  cens  quatre-vingts ,  fur  It  dif- 
ferand  qui  étoit  antre  Dame  Agnès  de  Bourbon  famme 
an  fécondes  noces  de  Robert  Comte  d' Arras ,  Se  Robert 
Comte  de  Clermont  fon  frère,  &Beatrix  de  Bourbon  fa 
famme  fur  ladite  feigneurie  de  Bourbon.  Il  eft  déclaré 
expreffemant  que  c'eftvn  fief  héréditaire  &:  patrimonial. 
Car  la  queftion  de  la  propriété  eft  refcrvée  à  ladite  Bea- 
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trix  5  ou  autre  héritier  ^  ijuem  continget  fuzcederc ,  à  ladite  A- 
gnés  5  an  ladite  feigneurie  de  Bourbon. 

An  ce  même  plaidoyer  ,  eft  vne  autre  remarque  no- 
table 5  qui  fait  voir  que  tout  le  monde  montroit  fa  paf- 
lion  contre  ce  pauvre  Prince  Monfieur  de  Bourbon  ;  &:■ 
que  Monfieur  Lizet  ,Iors  Avocat  gênerai  étandoit  la  cou- 
roye  des  textes,  pour  faire  reuffir  l'intantion  du  Roy  fon 
Maître  ,  laquelle  n'étoit  quVne  ,  &  même  avec  celle  de 
Madame  Loyfefa  mère.  Car  comme  il  void  qu'il  n'y  a  au- 
cun moyen  d'impugner  la  claufe  du  contrat  de  maria- 
ge fait  par  le  Duc  Loys  ,  de  lean  de  Bourbon  fon  fils. 
avec  Marie  de  Berry  :  il  va  rouant  autour  des  mots ,  6c  die 
ainfi , 

Et  quant  à  la  fpeciale  &:  exprefTe  difpofîtion  que  Loys 
dôna  à  lean  fon  fils  &:  aus  hoirs  mâles  procrées  &  def- 
fandans  copuUtiaè  dudit  mariage  de  luy  &:  de  ladite  Ma- 
rie de  Berry,  après  le  trépas  du  donateur  des  Comté  de 
Clermont,  Duché  de  Bourbônois,  8c  Comté  de  Forets, 
pour  an  jouir  par  ledit  lean  fie  fefdits  hoirs  mâles  pro- 
crées £c  defiàndans  dudit  mariage ,  après  fon  trépas.  Dit 
que,  oii  le  contrat  dont  eft  queftion  feroit  fait  etUm  inter 
Principes  non  recognofcentes  Juperiorem  in  quo  bon  a  f des ,  & 
dquitas principaliter  attendi  deherent  :  dont  partie  a  voulu 
parler  :  Toutesfois  Bald.  parlant  d'vn  contrat  fait  antre 
ie  Roy  6c  le  Duc  de  Savoye  touchant  le  Marquifat  de  Sa- 
luées, in  confiLi\%.  incipiente,  Tetttavenia flexis genibm lo- 
fijuar,  in  5.  njolum,  dit  qu'an  tels  contrats  de  Princes,  //- 
cet  non  fit  de  iuris  apicibi4'S  dijputandum ,  me  verfiti  iurts  an- 
gufli£  trutinandd  ,/ed  leritM  quam  im  genîium  colit  atten- 
di de  beat:  tamen^  inquit  ^  qma  fine  verbis  nulU  extat  fignifi- 
catio  vel  inteUigenîia  ^  ideo  vim  verborum  pro  iudicio  intelle" 
citii  /equitur. 

Voila  ce  que  Monfieur  Lizet  allègue,  an  quoy  il  fupofe, 
fauf  fa  reverance,  que  Bal  de  parle  d'aucun  contrat  antre  le 
RoySc  le  Duc  de  Savoy  e,il  étoir  queftion  de  faire  raifon  au 
Marquis  de  Saluces:fur  lequel  le  Duc  de  Savoye  avoir  pris 
plufieurs  places ,  pretandant  que  ledit  Marquis  fût  fon  vaf- 
fal ,  6c  pour  ce  qu'il  voy oit  que  le  Roy  Charles  cinquième 
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ncpouvortandurercétevoyedefaitjle  Duc  écrie  à  vn  des 
feigneurs  du  Côfeil  du  Royjuy  promen  d'an  croire  fa  Ma- 
jefté  &c  fe  reprefanter  devant  elle  pour  efter  à  droit,  la  caufe 
cft  plaidée  au  Parlemât  de  Paris  an  prefance  du  Roy  ôc  def- 
dits  Duc  ôi  Marquis,  avant  la  prononciation  de  l'Arreftle 
Roy  decedeifonfuccefTeur  Charles  lixiéme  veut  conoître  „  . 
delafîaire.  LeDucanvoyeconlulterversle  Docteur  Bal-  ^«/?.roi. 
de  à  Peroufe  fi  cela  fe  peut  Se  doit,  &c  là  eft  fonde  fon  côfeil:  ^"^"' 
c'eftl'Arreflraportéausdecifionsde  Joannes  G^/// ;  par  le- saiacei. 
quelleRoy  comme  Daufin  de  Vicne  fut  maintenu  &  gar- 
dé an  poiTeiîi  on  Si  fai  fine  d'avoir  feulSipour  letoutlafoy 
&:  hommage  dudit  Marquis  relevant  du  Daufiné  :  mais  je 
parleray  de  cecy  aillieurs. 

le  reviens  à  monfieur  Lizet  qui  fe  voyant  preffé  des  mors 
exprés  des  hoirs  mâles  procrées  ^  deffandans  du  mariage 
de  lean  èc  de  Marie,ne  pouvant  nier  que  Loys  puîné  Se  fes 
hoirs  mâles  defquels  étoit  monfieur  de  Bourbon,  ne  fufsêt 
de  céte  qualité,recourt  à  vne  équité  interprétative,  &  allè- 
gue contre  luy  même  l'autorité  de  Baldequidit  que-j/z» 
•verherum pr&  indicio  intellecius  fequitm:  ce  grand  persônage 
avoir  bien  de  la  peine  a  défandre  vne  mauvaife  caufe. 

Au  plaidoyer  duditfieur Lizet,  dulandemami/.  Mars  LcRoy  fait 
on  void  comme  le  Roy  incontinant  après  la  mort  de  mada-  j^jarc^* 
me  Sufanne  fit  faifir  le  Comté  de  la  Marche, Cariât, Murât,  Cariât  & 
pretandant  que  la  permifTion  accordée  au  Duc  Pierre  pour  f  """P/^* 

r    en     r-^     r    ■  n  "i  •  ■  ^    ^  lamortdc 

la  mie  rut  finie  an  elle,  ôcquiln'anavoitpeu  jouyra  autre  madame 
titre.  De  laquelle  faifie  monfieur  de  Bourbon  s'étoit  porté  Sufanne. 
pourapelant. 

An  la  repUque  de  Poyet  du  23.  Mars  anfuiuant  antre  tou- 
te céte  prodigieufe  farragine  d'allégations  de  droit,  ne  fe 
trouve  rien  de  plus  remarquable  que  ce  qu'il  dit,  que  l'an 
1375.1e  Roy  Charles  5.vnitle  Comté  de  Forets  avec  le  Du- 
ché de  Bourbônois  an  le  donantà  Loys  Duc  de  Bourbon 
2. du  nom,  &:  dit  quc]//?4  dmatïo  videtur  fa£la  fer  medum^U' 
nionis  ,  mais  il  n'an  produit  rien  finon  quelque  argumant 
tiré  du  droit  bien  foible  pour  la  preuve  d'vn  fait  fi  impor- 


tant. -^ 


Ledit  fleur  Poyet  an  la  fuite  de  fadite  réplique  faite  le 
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ëemont*^  2,4.  anfuivant,  die,  que  du  tans  de  Philippe  Augufteditlc 
anBcauvoi'  Conquérant,  le  Comté  de  Clermontétoic  antre  les  mains 
fis  tenu  par  duRoy  d'Angleterre ,  auquel  il  étoit  venu  parfamme,  &c 
(TAnglc-  pif  la  félonie  commife  par  ledit  Roy  d'Angleterre  contre 
terre.  fon  fouverain  feigneur  féodal  le  Roy  de  France,duquel  re- 
,   ,     levé  ledit  Comté,  il  fut  acquis  &c  conhfqué  à  laCourône 

Raoul   dc-T-  /-vii-/->  /r  •  ■     ,     ^ 

Giermonc.  derrance.  Que  ledit  Comte  tut  an  partie  acquis  de  Raoul 
deClermont. 

Que  ledit  Roy  Philippe  Augufte  invertit  de  ce  Comté 
fon  fécond  hls  marié  à  la  iille  de  Renaud  Comte  deBour- 
gongne  nommée  Mahault,  6c  fut  baillé  pour  recompanfe 
audit  Raoul, le  Comté  de  Conftantin. 
Comte  de       Que  d u  mariage  de  ce  Philippe  Se  de  Mahault  naquit  vnc 
Clejraont   fiHe nommée  leannejqui  mourut  fans  anfans,au  moyen  de 
Loys.        quoy  ledit  Comté  revint  es  mains  de  Saint  Loys,  Roy  da 
France,  coufin  germain  de  ladite  leanne.  Et  pource  que  les 
Comtes  de  Poitiers  Se  d'Anjou,  frères  dudit Saint  Loys 
étoiet  auffi confins  de  ladite Icanne, ils  vouloiet  fucceder 
audit  Comté  cj;iâcun  pour  fon  tiers ,  où  ils  furet  ampéchés 
par  le  Roy  Saint  Loys ,  pour  ce  que  la  donation  faite  à  Phi- 
lippe étoit  fujéte  à  retour  à  la  Courône ,  Se  dit  que  de  ce  fut 
dôné  Arreftl'aniioi. 
Apannage       Que  le  Roy  S. Loy S  bailla  à  fon  frère  Charles,  qui  depuis 
^";y'^/^;'„\^' fut  apelé  Charles,  Roy  de  Sicile,  Anjou  &  le  Mayne,  du- 
Loys  à  Ton    quel  deffandit  vne  fille  mariée  à  Charles  de  Valoisdaquelle 
frare  Char-  f^icceda  à  fon  perc.Dudit  Charles  de  Valois  Se  de  fa  fammc, 
deflandirct  Philippe  de  Valois,  Charles,  Se  Loys, lequel 
Loys  deceda  fans  anfans.  Philippe  eut  pour  fon  partage, 
Valois,  Anjou,  8c  le  Mayne,Sc  bailla  à  fon  frère  Charles  A- 
lançon,&  autres  terresdefqucllesils  diviferét  comme  biens 
hereditaus  ,  Se  patrimoniaus  à  eus  écheuspar  ledecésde 
leurdite  mère.  Vray  eft  que  depuis  ledit  Philippe  de  Valois, 
auquel  étoit  dememé  Anjou  Scie  Mayne  pour  fonparta- 
ge,fut  Roy  :8c  depuis  fonavenemant  à  la  Courône,  bailla 
Anjou  Se  le  Mayne  à  Loys  premier  Duc  d'Anjou,an  faveur 
duqueliU'erigea  an  Duché. 

Philippe  le  Bel  bailla  à  Charles  le  Bel  fon  tiers  fils  le  Côté, 
nde  la  Marche,  comme  il  apertpar  le  teftamant  dudit  Roy 
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Philippe  le  Bel ,  fait  à  Fontainebleau  le  leudy  avant  la  fcte   'V  r'^rcs 
S.Andréji4i4.Etneannioins  parla  declarariô  du  Roy  Phi-  ^X^^u 
lippe  le  Long:  deusans  après  il  déclara  exprefTémant  être  côtrard-ac- 
de  la  nature  de  pouvoir  venira  fuccederjtantaus  mâles  ^"'^"°° 

t  ,  ■  /  ^^^   Pierre 

qu'aus  femelles,  ainfi  qu'il  a  été  depuis  obfervé  an  la  perso-  i.iDuc  de 
ne  de  Eleonor,tille  de  lacques  de  Bourbon, qui  kicceda  au-  ?°"'^'^^  '  ^ 
dit  Comté  de  la  Marche,  lequel  vint  par  fon  deeésàlac-  France  fa 
ques  d'Armaignacfon  fils.  fammcfîrfr 

An  la  fuite  de  fa  mcme  duplique  du  16.  Mars,  mil  cinq  b  Marché 
cens  vingt-deuSjfe  remarque  vneplaiiante chicanerie,  qui  &  de  Mon-, 
feroit  bien  fifflée  an  pais  oLi  la  feule  équité  naturelle  fert  de  cof^braill 
Loy:ileftparlédelaconvantionapofée  au  traité  de  maria-  de  ce  lac- 
ée de  lean  de  Bourbon,8^  Marie  de  Berry,  par  Loys,  Duc  1""  ^'^^^' 
de  Bourbon  ,  &:Iean Duc  de  Berry  pères,  qui  dônet  leurs 
Duchés  &:  Comtés  aus  futurs  conjoints, &:  aus  mâles  qui 
delTandront  de  ce  mariage  Les  Princes  donateurs  parloiet 
(an  dônant)  leur  langage  ordinaire,maternel, clair,  &:  intel- 
ligible, &:  les  Notaires  ignorans  ,rcdigeoiêt  leurintantion  ■ 
an  leur  Patois  mauvais  Latin-.lequel  (peut-étre)ils  n'antan- 
doiét  non  plus  que  les  parties.De  là  monfieur  Poyet  tire  vn 
grand  &  riche  fuget  d'étaller  fa  darée.Et  dit  ainfi  :  Les  mots 
apofés  au  contrat ,  faifant  mantion  des  Mâles  du  donateur 
Louys  font  par  ablatifs  abfolus:iVtf^/i,  nojirofiliû  ^é'aù'js  no-  Ablatifs  ab- 
ftris  mafculis  natts  &  nafciîuris  in  légitime  matrimonio  oheitmi-  j°'"^  *^°,"" 

/         î  r        1         111         I  /  •    I  •   ^       ;  ûuionels. 

VU4  abjque  hdrede^  velhxreatb,  majculis  a.  nebis ,  aut  ims  dejcen^ 
de/itil?f^j\c[quc[s  ablatifs  abfolus,  deiurerefilHunturin  condi- 
iionem.  Voyés  de  quelles  pièces  on  faide  pour  ranverfer  vn 
bon  droit.  Nousfavons  bien  que  les  Docteurs  ont  voulu 
que  les  ablatifs  abfoluts  fufpandifsetFeiïet  de  quelques  dif- 
pofitions  aus  contrats,comme  étas  conditiônels ,  ils  an  ont 
voulu  tirer  au  poil  vn  argumant  de  la  l.oy. Eui^ù  agris.jfJe 
vfirù ,  é*  /.  Attfiatore.  de  condït,  &  demonft,  mais  icy  je  pour- 
rois  m'écrier  avec  le  Dodeur  Balde.  O  n'mU  veîbûrumfuhn- 
lifoi^vtqttid  'vulneras  realitatcm! 

Au  plaidoyer  de  Monthelon  pour  monfieur  de  Bourbon  Terres  d'à- 
répondans  aus  Gcs  du  Roy  &:  à  Poyet ,  il  montre  clairemât  rcnabUs?" 
comme  par  les  Lois  du  Royaume  les  terres  d'Apanage 
font  inaliénables  :&:  doivct  venir  de  mâle  an  mâle^tant  qu'il 
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y  an  a  du  premier  à  qui  l'apannage  a  été  baillé. 
Monficut     £)it  que  monfieur  Magiftri  Avocat  du  R  oy  Loys  1 1.  re- 
AJ'ocat^du  cônoiffant  bien  que  le  traité  fait  au  mariage  de  Pierre  ScAn- 
Roy  Loys  ne  de  France  n'étoit  autre  chofe  que  la  confirmation  de  ce 
^^'  qui  avoit  été  fait  au  contrat  de  lean  de  Bourbonji.du  nom, 

&t  de  Marie  de  Berry ,  ne  laiiîa  pas  de  confantir  Tanterine- 
mant  des  létres  de  prorogation  obtenues  par  ledit  Duc 
Pierre  2.  au  profit  de  fa  fille  Sufanne:  Répondante  ce  que 
monfieur  Lizet  avoit  dit  que  fi  le  Roy  Loys  12.  eût  feu  ce 
traité  du  Roy  Loys  xj.  5^:  du  Duc  Pierre  il  n'eût  jamais  ac- 
cordé la  prorogation. 

îlraporte  les  propres  mots  de  ladifpofition  de  Loys  r. 
Duc  de  Bourbon  au  contrat  de  mariage  de  lean  fon  fils ,  &: 
3j  Marie  de  Berry  j  qui  font  tels.  [Et  s'il  avenoit  que  nous, 
3,  nô  tredit  filsjô^  nos  autres  anfans  mâles jnés,  Bc  à  naître  an 
3,  loyal  mariage  allafsêtdevieà  trépas  fans  hoir,  ou  hoirs 
3,  mâles  deffandâs  de  nous,ou  d'eus;  ou  iceus  hoir  ou  hoirs 
3,  mâles, décéder  fans  laifier  hoir  ou  hoirs  mâles,d'eus  pro- 
3,  crées  par  loyal  mariage.  Par  ainfi  que  la  droite  figne  de 
3,  hoir  ou  hoirs  mâles  de  nous  &:  de  nofdits  anfans  mâles 
5,  cefràt,&:  défaillît  nofdits  Duché  de  Bourbônoisjô^  Com- 
„  tédeClermontfoiét&:  demeurer  le  prop'^e  héritage  de 
5,  Monfieur  le  Roy  S^:  de  fesfuccefieurs  Rois.  ]  Ces  mots 
„  notredit Jils  ^  &  les  Autres  anfans  mâles  ,îoni  aflésparoître 
i'intantion  du  père  être  d'apcler  Loys  &;  fes  hoirs  mâles  au 
défaut  des  hoirs  mâles  de  Charles  fon  frère. 

Au  plaidoyer  an  fuite  duditMôthelon  du  leudy  neufié- 
me  jour  de  Iuillet,mil  cinq  cens  vingt-trois,il  dit  que  la  do- 
nation faite  par  ledit  Duc  Loys  à  lean  fon  fils  efl:  faite  an 
langage  François  &  maternel,  &:  non  feulemant  p».r  perso- 
Nota  cotre  ne  noble,  mais  par  vn  Prince  du  fang,  où  il  ne  fa .  :  point 
Poyet.^"'^  chercher  d'autres  fubtilités  que  fon  intantion  bien  6c  claire- 
mant  exprimée» 

Dit  que  c'eflfupofition  de  dire  qu'an  la  maifon  deBour- 
bon  n'y  ait  jamais  eu  qu'vn  feul  héritier  vniverfel  :  que  le 
contraire  s'eftveu  du  tans  de  Loys  premier  Duc  de  Bour- 
bon. Car  lean  fon  frère  puîné  le  mit  an  procès  pour  avoir 
'*•  fa  part  ôc  portion  héréditaire  des  fucceifions  de  Robert  &c 

Beatrix 
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Beatrix  leur  père  8c  mère.  Et  par  jugemant  du  Roy,  lors  re- 
rgnantl'an  1314.  fut  baille  audit  lean  puîné  pour  fa  part  Se 
portion  héréditaire  la  Baxônie  de  Charroloisj&:  Seigneurie 
deiaint  lu  11. 

Au  plaidoyer  dudit  Monthelon  ,  contre  madame  la  Ré- 
gente, fur  la  fin  de  non  recevoir  du  vingc-troifiéme  luillet 
audit  an, mil  cinq  cens  vingt-trois,  il  fe  fert  dexrremant  des 
armes  mêmes  de  fa  partie,  laquelle  nioit  tout  à  plat,  que 
monfieur  de  Bourbô  fût  procréé  du  corps  de  lean  de  Bour- 
bon, 8c  de  Marie  de  Berry  :  &c  partant  n'étoit  apelé  à  la  fuc- 
cefTion  des  Duchés  &: Comtés  fubftituées.  Et  Monthelon 
argumante  ainfi. Partie  demâderefie  a  confelTé  à  autre  pro- 
pos par  fonplaidoyé  que  tous  les  deflandans,  médiate ^veî 
immédiate  dicuntur  deproprio  corpore  ilUui  à  que  medtaie  vel  im- 
■  wediafe de/ce»du»t :  csii:  pouï  monzïci  o^u'cWq  eft  capable  de 
fucceder  au  Comté  de  Clermont,  &c  que  ce  n'eft  apanage 
de  France,  dit  que  la  donation  faite  dudit  Comté  de  Cler- 
mont parle  Roy  Saint  Loys  à  Robert  fon  fils,fut  faite  pour 
luy  8c  les  hoirs  delTandans  &c  procréés  de  fon  corps  :  défait» 
lans  lefqucls  ledit  Côté  retourneroit  à  la  Courone  de  Fri-» 
ce.Or  dit- elle  que  le  cas  n'eft  avenu,pource  qu'elle  cft  pro- 
crée du  corps  du*  iit  Robertid"/;;  par  fon  propos yde/ce^de^t- 
tes  me diate^vel immédiate  dicuntur  de proprie  corpore, 

leanne  de  Bourbon  dône  à  fa  fille  Anne  Daufi-ne,Du-  J^"  ^*^^"5 
cheffcdeBourbônois  ,  &:àLoysfonmary,&:aufurvivant  fut  hcri'rfet 
d'eus  an  héritage  perpétuel  le  Comté  de  Forets,  pour  eus,  ^^^^  ^"'^ 
leurs  hoirs,  &  fuccefTeurs.  "iV^^.L 

Regnaud  de  ForetSjoncIc  &:  curateur  de  lean, Comte  de  fils. 
Forets  avoit  vandu  le  Comté  de  Forets  au  Duc  d'Anjou:&: 
depuis  pout  afToupirles  pretanfions  dudit  Duc  d'Anjou, 
Loys  Dudx.e  Bourbon, mary  de  dame  Anne  Daufine ,  dô- 
natrante  mille  francs  audit  Duc:  8^  ainfi  demeura  paifiblc     Lc  Rot 
pofTefTeur  dudit  Comté  :  Bien  efl  vray  que  le  Roy  Charles  Charles  f. 
cinquième  voulut  pretandre  que  ledit  Comté  luy  fût  ac-  feComtY* 
quis  &  confifqué ,  pource  qu'il  avoir  été  aliéné  audit  Duc  de  Foiets 
d'Anjou  fans  fon  côfantemantScpermifîîon,  comme  étant  ^^  ^^  P" 
fouverain  ,  duquel  relevé  ce  fief  :  mais  an  fin  recônoifTant  tion.    ' 
^ue  la  nature  de  nos  fiefs  Citramon tains  eft  différante  de 

EEEe 


DV  PROCES  DE  M.  LA  REGENTE 
ceus  d'Italie ,  que  les  nôtres  font  héréditaires  ,  &c  patrimo^ 
niaus,  ôcalicnablesdeditRoy  fe  départit,  ôc  quitta  tout  au- 
dit Loys  de  Bourbon. 

Du^  d'Août,i52,3.MonthelonpourmonrieurdeBoury 
bon,ampêcheformellemantle  iequcftre  requis, de  ladite 
fucceflîon  par  madame  la  Régente:  mêmes  an  ce  qu'il  apert 
prontemantque  la  demandereiTe  n'y  a  aucun  droit ,  fpe- 
cialemant  quant  aus  terres  Se  feigneuries  fubftituées  au  ma- 
riage de  lean  de  Bourbon,&:  Marie  de  Berry,  qui  ne  peuvct 
venir  qu'aus  mâles,8c  à  défaut  de  mâles  à  laCourône.  Quât 
aus  autres  terres  de  Droit  écrit ,  apert  aufli  prontemant 
qu'elle  n'y  a  aucun  droit,quând  ore  la  fucceflîon  ab  inteftat 
auroitlicu,car  alors  madame  Anne  de  France,  mère  delà 
défumGYcxcluïroit.é'/^creppe/kftâiaefi^  la  demanderefTe  ^ 
limmeiiidici'j^iuribm  vulgatis ,  Si  côclud  ledit  Duc  Bourboa 
défandeuràl'ancontre  de  la  demandereiTe  comme  defluSx 
6c  demande  dépans,dommages,&  interells. 
Sur  ce,  &  ledit  jour  intervint  l'Arreftfuivant. 
La  C  o  V  r  ordône  que  les  Gens  du  Roy  viendront  ré- 
pondre au  landemain  de  la  S.  Martin. 

Voila  le  fommaire  des  plaidoyers  de  ces  quatre  grans  A» 
vocats,  vrayes  lumières  du  Parlemantan  leur  âge.  Il  faut  a-  ^ 
prandre  d'aillieurs  ce  qui  eft  du  Cataftrophe  fanglant  de 
céte  Tragédie  :  car  icy  finit  notre  recueil. 
Madame       Madame  mère  du  Roy  impatiante  d'attandre  jufques  aa 
loyfe  de    niois  deNovambre prochain,  preffeinfiniemant  d'obtenir- 
tienrvn  Ar'  l'«'in-eft  du  fequcftre ,  ce  qu'elle  fait  avant  la  fin  <'u  Parlemat 
rcftdésc-  au  même  mois  d'Aoïit.  Cet  Arreft  fut  le  comble  du  defef- 
b"/d"dc°'  poirdece  Prince,  lequel  recônoiffant  avoir  le  Roy  aufîi 
fcfpoir  de    contraire  que  Madame  fa  mère  :  Et  d'aillieurs  dépouillé  de. 
Bo°^^bo  *^*  ^^"^  biés,titres,dignités,&:  mêmes  de  fa  panfion  &:  Etats  du 
Roy,  ne  peut  falleurer  qu'on  ne  pafTâf  plus  outre,  ce  qu'il 
a  voit  d'autant  plu5  grande  occafiond'aprehander,  qu'il  fa- 
voit  la  violante  humeur  de  fa  partie,  de  laquelle  les  rudes  &c 
âpres  effets  luy  étoiét  allés  cônus  ,  é'^annmm  mmicitiéè- 
Retraite  acriores  coquod  minas  iufix* 

forcée  de  tii  r   a       •  \     r  r       •         «  ..'^ 

Mofîeurde      H  prit  donc  relolution  delauver  la  Vie,  &:  ne  peut  ajou- 
Beurbo».   ter  foy  aus  promefTcs  que  le  Roy  luy  ficanpairanc  à  Mou-, 
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lins,  où illafTeura qu'au  cas  qu  il  perdît  fon procès  contre 
luy  Se  contre  Madame  fa  mère ,  il  luy  randroit  tous  Ces  bics: 
d'autant  qu'il  étoit  plus  aifé  à  fa  Majeftéd'impofcr  filanceà 
l'heure  à  fes  officiers, &:  faire  celTer  céte  pourfuite(a  laquelle 
le  Roy  même  n'adheroit  pas  feulemant  par  tolérance ,  ains 
aportoit  ancore  fon  autorité  Se  commandemant  abfolu  à  la 
veuc  de  tout  le  moncie)que  non  pas  de  le  rétablir  après. Il  fe 
reiîbuvenoitauiïi  que  jamais  on  ne  luy  avoit  tenu  vne  feu- 
le des  prontelTes  faites  de  le  faire  dreller  de  fes  Etats,&:  pan- 
fions.  Toutes  les  ofFanfes  Se  traverfes  paiTces  fe  reprefante- 
ret  11  vives  avec  céte  grande  dernière ,  à  cet  efprit  outré  de 
deail,de  regret,d'annuy,&  de  jufte  colcre,qu'au  lieu  de  fui* 
vreleRoy-inItalie,il  fut  contraint  de  faire  fa  retraite,  telle 
que  monfieur  du  Bellay  la  décrit  fort  particulieremant.  Et 
ancore  fi  l'Evcque  d'Autun  de  la  maifon  des  Huraults, 
n'eue  été  arrêté  à  la  Pacauldierc,  allant  trouver  le  Roy  à 
Lyon  avec  mémoires  de  monfieur  de  Bourbon, S^  qu'il  eût 
efperé  de  pouvoir  trouver  grâce  auprès  du  Roy  pour  fon  1^^""^"' 
rétabliflemant  il  fut  paffé  outre  la  PalilTe,  Se  allé  droit  à  pour  le 
Lyon:  mais  quand  il  antandit  que  fes  ferviteurs  étoiéttous  "^^••^cur**^ 
prisônicrs,  il  partit  de  fon  Château  fort  de  Chantelles  le 
dixième  du  mois  de  Septambre ,  l'an  mil  cinq  cens  vingt- 
trois  ,  &fe retira  pour  fuir  l'ignominie  de  vivre  miferable 
an  fa  patrie,  ou  il  avoir  fi  dignemant  confervé  Se  acquis 
tant  de  dignités,titres,biens,  hôneurs.  Se  commandemans. 

Ainfi  madame  mère  du  Roy,  obtint  fon  deflein  par  la  Les  mea- 
tranfadion  qu'elle  fit  avec  faMajefté  après  la  confifcation  maifon  de 
avenue.  Elle  fit  prandre  tous  les  meubles  delà  maifon  de  Bourbô  les 
Bourbon,tant  audit  Cliantelles, Moulins,  qu'aillieurs,  qui  pl^s^Ç^"* 

/      •-      1-      1     T>    11  1  11  •  r    r-  r         i      de  maifon 

etoict(dit  du  Dcilay  )  les  plus  beaus  qui  ruiset  an  mailon  de  de  la  chré- 
Prince  de  la  Chrétienté  :  Se  furet  mifesantFeles  mains  du  "enté  font 
Roy  toutes  les  terres  Se  places  de  ladite  maifon.  Mais  Dieu  ^"  * 
qui  a  l'œil  de  vangeance  ouvert  contre  ceus  qui  irritêt  fa 
luftice.  «X"  ^^°'  'UJ^Kov  6(^0..  n'a  pas  permis  que  céte  illuftre 
race,  foitperie  Se  fubmergée  dans  les  torrants  impetueus 
delaperfecutionoùellefeflveu  plongée.  Les  gens  de  ce 
Royaume  an  eurct  grâd  mal  au  cœur ,  Se  y  parut  lors  que  le 
Roy  fut  prisônier  devant  Pavie,  commeileftbien  au  long 
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déduit  au  comman cernant  du  3;livre  des  mémoires  de  no- 
tre témoin  ordinaire  monlieur  du  Bellay,où  l'onvoid  com- 
me le  Parlem.ant  3c  ia  ville  de  Paris-porterêt  impatiammant 
le  gouvernemant  de  Madame  la  Régente ,  S>c  du  Chance- 
lier du  Pratjcar  ils  jugeoiêt  bien  d'où  procedoit  le  malheur 
arrivé  à  cet  Etat. 

A  céte  retraire  de  monfieur  de  Bourbon ,  &:  a  fa  mort  qui 

2vint  le  6.  de  May  15x7.  demeura  furvivâtc  madame  Loyfe 

de  Bourbon  fa  fûeur/amme  de  Loys  de  Bourbon  Prince  de 

iaRochefuryonj  fils  puîné  de  lean  de  Bourbon  deuxième 

du  nom  Comte  de  Vandôme:  de  ce  mariage  étoit  déjà  nay 

feu  monfeigneur  Loys  de  Bourbon  Duc  de  Montpanfier, 

lefquelspretandoiêtétre  héritiers  ab  inteflat  des  biens  de 

leur  ayeul  Gilbert;  de  Loys  5c  François  DucdeChâtelle- 

raudjanfamble  de  plufieurs  autres  biens*  de  lamaifon  de 

Bourbon.    Au/Ti  par  tous  les  traités  faits  antre  le  Roy  &: 

l'Ampereur  Charles  le  quint:  il  a  été  toujours  convenue: 

Çonfifcatio  folânellemantiuté  que  les  héritiers  duditDucdeBourbon 

môiîcut  de  icront  remis  an  tous  les  biens  &:  la  connication  révoquée 

Bouibon     comme  non  avenue  :  ce  qui  a  feulemant  commancé  à  être 

icToqu  o.    £ji,-^jjp^j^.tie  (depuis  fan  15^1.  que  le  Roy  François  fécond 

après  avoir  ouy  fur  ce  meflieurs  du  ParlemantanfonCon- 

Jn?re^l'^'°  fei^relàcha  quelquespicccs  à  mondit  feigneur  Duc  Loys 

Roy f ran.   de lavis defdits feigneurs du Confeil 5c Parlemat, par tran- 

çoisz.  &     fadion  pafTée  à  Orléans  audit  ani<  61.  Le  reflefe  peut  faire 

Doc  toys   niamtenat  avec  plus  de  racihte:  puis  qu  il  a  pieu  a  Dieu  que 

dcMont-    le  Roy  tres-augufte  chef  de  la  maifon  Royale  de  Bour- 

bon/oitlegitimemant  parvenu  à  céte  glorieufe  Courône 

de  France:qui  fera  rétabUr  la  mémoire  de  ce  grand  Duc  de 

Bourbon Cônêtable  de  France,  an  dépit  des  impofteurs 

<^ui  1  ont  méchamraant  U.  injurieufemant  calomniée  > 


¥m  de  tbtfiom  de  B0urhn, 
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frofepion  di4  Secrétaire. 

T  L  y  a  de  grandes  leçons  dXtat  an  céte  Hiftoire  de  BoUr- 
"*  bon,  plût  à  Dieu  que  nous  an  euflions  nôbre  de  fambla- 
blés:  &c  que  les  anciens  Secrétaires  de  nos  Princes  eufséc 
dépandu  le  tans  an  vn  fi  louable  exercice.  Au  Secrétaire  je 
n'y  trouve  qu'vne  condition  perilleufe  près  d'vn  Prince  ca- 
pricieus,  foupçoneus  Se  défiant,  qui  eft  d'être  eternelleraat 
depofitaire  du  lecret  d'vn  grand.  Ahditos  Principes Jè/ifu^y  é* 
fi quid ûcuhms parât  exquirere  ilUcitu  ^  c'cft  vn  avis  dVn  grand 
homme  d'Etaf.nôtre  Secrétaire  fans  erre  curieus  d'an  faire 
tropd'anquêtejen  fait  bien  fouvant  plus  qu'il  ne  veut.  Le 
remède  à  cela  eft  de  faire  étroite  profeffion  de  parler  peu  &c 
beaucoup  écouterdesplus fages parlet le moinsjce  n'eft  pas   Toiu ceus 
à  dire  pourtant  que  tous  ceus  qui  parler  le  moins  foiêt  les  lYmofnsne 
plus  fages:il  y  a  prou  de  fots  qui  fe  taifétjpource  qu'ils  ne  fa-  s6t  pas  tou- 
vét  que  dire.  Le  filance  &:  la  difcretion  vont  fouvât  anfam-  J°""r^" 
blejceluy  qui  ne  le  peut  taire  n'elt  pas  capable  de  porter  vn 
grand  affaire.  Necres  magna  fuftineri  pojfhnt ab eo  eut  tacere  ^.cur.Ubl 
graueefl---)  dit  celuy  qui  écrit  la  vie  du  plus  grand  Monarque.  ^^ 
Depuis  que  vous  ferés  antre  an  reputatiô  d'être  fecretjavi- 
fé&:  preud'homme,  étant  tel  an  effet  5  Dieu  conduit  l'œu- 
vre au  demeurât ,  pourveu  qu^on  le  craigne  &:  qu'on  le  fer- 
vereligieufemant.  Ce  n'cfl  pas  être  preud'hommc  auprès    qq  ^.çft 
de  quelque  grad  que  l'on  foit ,  de  tenir  fecret  ce  qui  efi:  con-  point  obli- 
tre  fon  R  oy,  c'eft  être  perfide,  méchant  &:  crimineus  de  le-  f^cV  ce"  uî 
zeMajefté  au  premier  chef.  Contre  le  Roy,  l'Etat  &  la  Pa-  cft  côtrcic 
trie ,  perfone  n'eft  tenu  de  garder  vn  fecret.  ^^  '  ^  ^f *^ 

Nous  avons  bien  parlé  du  chemin  qu'il  faudroit  tenir 
pour  arriver  à  céte  profefîîon ,  maintenat  je  voudrois  pour 
f'yrandre  capable  que  jamais  les  bons  auteurs  ne  tombaf- 
fét  des  mains  de  notre  Secrétaire:  les  hiftoriens  font  de  fon 
gibier:  Anl'hifloircancicneou  moderne  je  voudrois  qu'il  Cequ'îlfaut 
y  remarquât  les  confeils ,  les  raifons,  les  caufes ,  les  motifs,  ""'f.!'^"'! 
les  evenemans,les  rautes,les  précipitations,  les  légèretés  Se  xc, 
famblables  particularitcs  dignes  d'être  obfervées  félonies 
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nations,les  âgesjes  faifons  &:  la  nature  des  affaires  traitées^ 
L'Ampereurdifoit  que  la  plu  sbellephilofophieeri:  l'étude 
du  Droit  :  mais  aufli  an  faifoitil  dcus  parties  comme  nous 
avons  dit  ;  le  particulier  ôc  le  public.  Puhlicum  iu6  efl,  difoic- 
il,  quodadftatum  Rei  Romane ^e^at^A  gît  tout  aus  queftions 
d'État.  le  definerois  que  nôtre  Secrétaire  antreprint  d'an 
traiter  fou  vant:  d'an  aprandre  les  decifîons:  l'hiftoireaneft 
la  maitrelTe;  pourveu  qu'on  les  y  fâche  bien  trier,  choilir  &: 
démêler  les  refoiutions des  doutes  naiffans  d'avec  les  paro- 
les &:  Icsadions.  Vn  clair  jugemat  y  void  aufTi  tôt  paroître 
£cs  traits,  comme  vn  bon  œil  remarque  de  loin  vne  belle 
£eur  au  milieu  de  l'herbe  dVn  pré.  La  manière  de  les  choi- 
fireftaifée  à  qui  y  prand  garde. 

Quand  tu  liras  dedans  Tacite,  ces  mots  de  Tibère.  Titnc 
*vero  fiitenti  vt/enfùspenitus  ahderet^ ,  in  incertum  &  ambiguum 
magis  implicahantur,  At  Patres  qmhusvnusmctusfiintelligerû 
'P^^i^^^ysX^.'viàerenîtiry  &€,  Ne  fais  pas  comme  celuy  qui  n'an  a  tiré  au- 
tion  nccef-  trc  avantage ,  finon  la  confideration  du  naturel  de  ce  Prin- 
fâire  au      qq^^ lanotéan marge,Prince diffimulé, Taimeroy mieus y 
noter  ainfi  :  DifUmulation  necelTaire  au  Princej  &  partant 
le  fage  Courtifan  fe  doit  garder  de  faire  famblant  de  cônoî- 
tre  ou  pénétrer  les  intantions  de  fon  Souverain  :  car  com- 
me dit  le  même  Tacite  an  vn  autre  androit,  la  difîimula- 
tion  eft  la  dernière  chofe  quiabandône  les  Princes.  lamTi- 
herium  corpus^  iam  vires ^  nondum  difimulatio  defèrebat. 

Quand  tu  verras  au  même  lieu  lafedition  de  Tarmée  de 
Hongrie,  où  les  Légions  voulu rêt  fe  mêler,&:  faire  vne  Li- 
gue après  la  mortdAugufte,  où  l'hilloircdit,  Poflrenibeù 
furorts  venere  vt  très  legiones  mifcere  in  vnam  agitauerint  :  de^ 
pulfi n^mulatione  quia/ux  quifq\  legioni  eum  honorem  quArehant. 
iaiouGe  de  Ne  te  Contante  pas  de  noter  comme  l'autre,  fureurmilitai- 
f"!reancf  re.Noteplutôt,  Que  jalou{ied'hôneur&:  de  grandeur,  an- 
antre  pa-    xxt  pareils ,  eft  capable  de  diffoudre  toutes  Ligues, 
xcils.  ^  propos  de  LigueJ'an  ay  vn  difcours  qui  n'eil  pas  com- 

mun :  Que  jamais  les  effets  des  Ligues  ne  répondet  àleurs 
aparances.  Tu  l'auras  icy,  mon  fils,  tel  que  }e  l'ay  dôné  n'a- 
guerc  à  môfieur  de  Mortefontaine  Hotma ,  Ambafladeur 
pour  le  Roy  aus  Suiffes,  qui  m'avoit  écrit  ^  prié  de  luy  an- 
voyeranvxxemiflive  ce  que  je  luy  an  avois  autrefois  dit. 


A  MONSIEVR  HOTMAN  SEIGNEVR 

de  MortefontainejConfeilIcr  du  Roy  an  Ion 

Confeil  d'Etat,  Ambafladeur  de  faMa- 

jeftéaus  Cantons  des  Suifles, 

MONSIETR, 
Vous  m'aViès  dê-)a  af^és  étroitement  ^W^gé  k 
\oHs  randre  ferVice  y  lors  qu'an  Votre  dernière  charge  de 
Treforier  de  l'Epargne^Vous  m'avés/ifranchemat  ^  aVec 
grand  foin  fait  acquit  er  l'Etat  ^  antretenemat  qù il  fiait 
auRojdeme  continuer:  outre  les  autres  faveurs  particu- 
lières que  Vous  m'avés  toujours  montrées,  l'an  rejfans  an- 
cor'  an  Votre  ahfance  de  bons  effets  an  la  mémoire  que 
MonfïeurdeBeaumarchatsTreforier  de  ï Epargne  Votre 
jandre  conferVe 3  de  l'amitié  queVous  me  portés.  Vous  me 
furchargés  maintenant  de  nouvelles  obligatios  de  Vous  être 
reffouVenu  de  moy  hors  d'icjy  ^  dans  les  plus  épineus  af- 
faires de  Votre  Légation  y  comme  je  ïay  reconu  an  Vtore 
létre  du  mois  de  Janvier  dernier.  le  \>ousy  euffe  plutôt  fait 
réponce ymais  le  doute  queVous  m'avés propofé  meritoit  bien 
Vn  plus  long  delay  que  celuy  que']  ay  pris  pour  cotanter  Vo- 
tre curioftté^qui  deftre  Voir  par  écrit  ce  que  nou^  difcourions 
dernieremant  chésVot^  par  forme  de  devis  familier.  le  ne 
trouve  nuUemant  étrange  que  la  forme  degouVernemat  des 
Suijfes  Vousfambte  différante  de  celle  des  anciens  dont  nous 
avons  ancore  des  examples,  aufquels  on  la  compare:  c^  an- 
core  moins  que  Vou^  ne  trouvés  pas  les  autres  d'accord  an  ce 
qu'ils  an  ont  écrit,  Vou^  n'êtes  pas  le  premier  qui  a  cerché  le 
Vray  nom  deu  à  cet  Etat  là:  les  Vns  le  nomans  Populaire Jes 
autres  Ariflocratique  l  Les  homes  d'au]  ourd'huy  n'ont  pas 
feulemat  été  ampèchés  a  difcerner  les  Vrais  noms  des  Etats, 


Les  quatre  pl^fàvans  homes  de  U  Grèce  ne  Je  feuret  ja- 
mais accorder  au  nom  de  ïEtat  de  Sparte  J?latonyAriJlote^ 
îfocrate  ^  Plutdrque^nyXenophon  ancore  a  faute  de  ta- 
Voir  conjtderé Jelonfis  di)^erfis faces ,  tantôt  Rojal,  tantôt 
Qy^rifiocratique,  oreO  ligar  chique,  ei^  an  fin  populaire.  De 
même,  tiens-je^que  la  domination  des  Suiffes  a  des  deus:(SJ* 
que  le  Suiffe  Simler  ne  Vou^  doit  tenir  an  ^eine^an  ce  qu'il  U 
foùtient  contre  Bodin  être  Vne  feule  République  :  pource 
qu'ils  deliberet  tous  anfamhle  des  affaires  communs  depais, 
de  trefves, de  guerre  ^d'alliances  (^  conVantionst  c^r  l'autre 
ùource  que  chacun  afon  domaine  ^fon  rejjortyfes  officiers  a 
Part:  ^  quelques  Vns  des  lois  ou  coutumes  diVerfes  :  ^ 
Partant  que  ce  font  diverfes  Républiques  alliées  ^  liguées 
anfamhle,  Ily  a  cela^ce  mefamhle^au  traité  de  Simler,  qu'il 
écrit  y  c^  parle  de  la  Republique  des  Suiffes  v«  peu  plus po- 
pulairemat  que  ne  requiert  la  définition  d' Àriftote^parlant 
de  la  "vraye  Repub.  la  moindre  partie  an  fera  le  nom^fifan 
fuis  creu,  Vousy  trou)?erés  bien  (ï autres  chofesplus  impor- 
tantes  à  obfèrVerfurles  lieus.  Aquoy  tout  le  mode  croit  que 
Votre  prudace  Vous  tiedra  l'œil  bien  ouvert,^  an  aurés  bon 
hefoin  aus  affaires  qui  feprefantety  &  aus  bruits  que  l'on 
nous  anfemepardeçaJe  viens  maintenat  à  Votre  Queflion: 
&  lavous  anVoyefeparémat  ,par  proteflation  que  je  vous 
fais  de  n*an  Vouloir  être  creu ,  [inon  autant  que  mesgarans 
qui  font  les  examples  ^  les  bons  auteurs  dot  j'ay  tiré  mon 
dire  m*  an  radrontcroyableiilmefuffira  que  je  le  fois  an  l'af 
feurancequejeVous  donc  deconferVer  toujours  fort  chère- 
mant  thoneur  dufouvenir  que  Vous  avés  de  moy  qui  fuis ^ 

M  o  K  s  I  E  V  R ,  Votre  tres-bttmble  &  dffeHi^né 

^HFarc  du  Rôy  lés  Moulins  ferviteury  Db  Laval. 

ce  2Q,  d'Avril  1598. 

Delà 
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De  la  Ligue  des  Cantons  de  Suiffe^  de  fa  longue  durée: 

C^pourquayTon  ne  Voidpas  toujours  les  effets  des 

Ligues  répondre  d  leurs  premiers  de/pins 

C3r  grandes  aparances, 

E  n'eft  pas  fans  occafiô  fi  ceus  qui  fe  mélec  de  par- 
ler d'affaires  d'Etat  trouvée  étrange  qu'vnc  Ligue 
ôc  confédération  comme  celle  des  SuiiTes  divifés 
de  Religion,  de  demeure ,  Se  de  feigneuries  ait  duré  fi  ion- 
tans  :  fe  foit  acreuë  &c  fortifiée  de  telle  forte  que  les  Princes 
leurs  voifins  an  recherchet  l'amitié  avec  autât  de  foin  qu'ils 
pourroiêt  faire  de  Courône  à  Courône ,  de  Roy  à  Roy,  Se 
d'homme  àîiommc.  Que  depuis  l'an  1208.  que  les  trois 
premiers  Cantons  d'Vri,Suits,  Vndervaldfe liguerêtjuf- 
ques  an  l'an  1307.  qui  font  an  tout  cent  ans  ou  anviron ,  ils 
ayêt  jétélesfondemansparlemoycnde  leur  Ligue,  d'vn 
Etat  raffermy  parla  force  de  leurs  armes ,  ôc  de  la  rudeffc 
&  âpreté  de  leur  pays  montueus ,  de  prefque  inacce/îi- 
ble.  Cepandantonan  aveu  des  effets  merveilleus:  &vn 
progrés  incroyable,  decommancemans  obfcurs,  &  pref- 
que contamptibles  à  tout  le  monde:  6c  anfefpacededeus 
cens  cinquante  oufoixante  années  depuis  leur  bataille  de 
Morgarten  jufques  à  la  dernière  cotre  le  Duc  de  Bourgon- 
gneàNancy,quilsayct  dôné  huit  grandes  batailles ,  ranc 
chés  eus  que  dehors ,  Se  toujours  vidorieus.  Qui  me  fait 
étôner  que  les  effets  des  autres  Ligues ,  Se  ancienes  Se  mo- 
dernes n'ayct  pas  été  fi  heureus,  ny  produit  de  fi  avatageus 
cvcnemans  à  tous  les  afTociés  anfkmble  ,  comme  nous 
voyons  à  ceus-cy. 

Toute  rhiftoireantiquCçanciene, moderne 5c  récente, 
(  ainfi  nous  foit-il  loifible  de  diflinguer  les  2Lgcsà.  la  façon 
des  Architcdes  )  nous  montrét  des  Ligues  fans  nombre.  PaulParuta 
A  quoy  n'apas  voulu  pradre  garde  cet  Italien  qui  difcourt,  ^«^^'^'^n. 
que  les  Princes  &:  Etats  de  ces  dernières  faifonsnous  ont  dcS.AUre. 
plus  fait  voir  de  Ligues,  que  tous  les  ficelés  paifés  ansable, 
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&c  an  impute  la  caufe  au  manquemât  de  forces,cIe  moyens^ 
d'armes ,  d'hommes ,  &:  de  pouvoir  des  Roys ,  Princes  8c 
Potantats  foibles ,  qui  à  céte  occafion  ont  été  contraints 
de  fe  joindre ,  confederer ,  &  jurer  anfamble  Ligues  ofFan- 
fives  8c  défanfiyes,  ou  de  l'vne  ou  l'autre  cfpece  feulemant, 
'le  ne  trouve  rien  de  fi  frequant  que  les  ligues  8c  confede- 
Ligues  "■«- l'étions  dans  les  Auteurs  facrés,  Vautres.  Abraham  fallia 

quanccs  an  i         .  i- r  i      i         »  j        i      / 

tous  tans.  8c  ht  ligue avcc  les  Amorreans ,  blchol  8c  Mambre ,  pour 
aller  feulemant  à  la  recoufTe  de  fon  coufînLoth.  Les  li- 

Genef.  4.  gnées  d'Ifracl  fcligueret  contre  la  tribu  de  Benjamin  pour 
vanger  l'adultère  commis  an  lafamme  d'vn  des  leurs  Et 

IhUcvU.  c.  pour  ce  que  ceus  de  labes  ne  vouluretpas  antrer  an  céte  li- 
gue,ils  furet  détruits  comme  annemis ,  an  voulant  faire 
les  neutres.  LesMachabées  apeleret  les  Romains  an  ligue 
Ligue  des  avec  eus ,  contre  Antiochus  riUuftre.  Les  Grecs  fe  ligue- 

^"^"pht"  rét  tous  contre  Philippe,  il  y  eut  ancor'an  Grèce  vne  au- 

pc.  tre  grande  ligue  apelée  la  ligue  des  villes  Amphydioni- 

Liguc  des  ques.  Etl'autreliffuecontrelejeunePhiiippeRoydeMa- 

villes  Am-  ^    ,    •  ■  r  -r-  u      r  a        '      r 

phyaioni-  ccdome,  qui  taiioit  gucrrc  aus  Ltoliens.  Anceteliguean- 
çjues;         trerêt  les  Athéniens,  les  Rhodiots,  8c  avec  eus  le  Roy  d'E- 
gypte. Les  Athéniens  an  firêt  vne  autre  avec  douze  villes 
de  Grèce  cotre  Aridée  Roy  de  Macédoine.  Apres  la  mort 
doùzevilles  ^'Alexandre  il  y  avoir  au/ïî  an  Grèce  vne  ligue  des  douze 
Ioniques,    villes  Ioniques.  Et  de  ce  même  progrés  de  ligue  prit  ori- 
gine l'avancemant  des  Romains,  qui  apeleret  les  Sabins, 
les  Volfques ,  les  Samnites,  les  Latins,  8c  autres  peuples 
La  grande  voifîns.  La  grande  ligue  des  Acheans  qui  comprenoit  tou- 
Lgue  des    tesles  villes  d'Achaye&i  celles  du  Peloponefe.  Etancéte- 
là  les  Romains  fir  et  femer  la  divifion  Si  le  divorce  parleur 
Proconful  Gallus ,  voyans  bien  qu'ils  ne  viendroiét  jamais 
à  bout  d'afTujétir  ces  peuples  tant  qu'ils  demeureroiét  li- 
gués. Se  vit-il  jamais  vne  plus  belle  ligue  que  celle  des  peu- 
LigDïdes  pies  de  la  Gaule  contre  Carfar,  oii  antreret  ceus  de  Sans, 
G^doTsco.  ^^  ^^^is ,  de  Poitou ,  d'Aquitaine,  de  Touraine,  d'Anjou, 
trc  Caefar.    de  Lymofin ,  de  Quercy,  8c  d'Auvergne ,  dont  étoit  chef 
Vercingentorix ,  comme  l'a  décrit  fort  elegammantle  mê- 
me Carfarau  commancemant  du  feptiéme  livre  de  fa  guer- 
re des  Gaules:  luymémean  raportevne,  la  plus  grande 
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Sénombreufequi  fut  jamais; qui  étoit  de  cent  Cités  des 
Sueves,  au  quatrième  livre  précédant.  La  ligue  des  dou- 
ze villes  deTofcane,  ou  d'Hetrurie  ,qui  f'aiïàmblerettou-  doùfcvillcs 
tes  an  conleil  au  tample  de  Vulturne.  Celle  des  quarante  deXofcanc, 
fcpt  villes  Latines ,  ofFanfîve  Se  défanfive.  Toutes  ces  li- 
gues antiques  fe  dill'iperct  peu  à  peu  ,  qui  pour  vne  occa-   ^'^"1]    * 
fion,  qui  pour  vne  autre.  Les  villes  d'Italie  renoncerét  à  la  Latines, 
ligue  faite  avec  les  Romains,  pour  ce  que  les  conquêtes  &: 
le  butin  commun  n'étoiét  pas  partagés  égalemant ,  8>c  n'y 
avoit  que  Rome  qui  fan  prévalût.  Et  an  cela  fe  trompct  les 
petites  villes ,  les  peuples ,  les  petits  états ,  d'antrer  an  ligue  Ligue  antre 
8c  confédération  avec  les  grans  Roys  ,  Princes ,  &  Sei-  '"^g^"^, 
gneurspuifTansj  ôife  mêler anfamble:  ce  fera  toujours  fo- 
cietédeLion. 

■ OmnljQjtie  pote  fias f 

Impatiens  conforta  erit. 

Avec  telles  gens  il  n'y  qu'vne  forte  de  convantion ,  qui  eft 
d'obeïr,  de  céder,  ou  de  droit,  ou  de  force  :  c'eft  le  premier 
janre  des  trois  dot  parle  l'hiftoire  de  Rome  :  r/)»?  ^^//^  i;/^7^  ^^"^"*' 
legesdicuntur:  onn'attand  pasd'impofer  la  loy  après  avoir 
vaincu ,  on  le  fait  d'abord  fil  fe  peut.  L'autre  forte  eft ,  £um 
pares  be  Ho  pu  ce  m  é'focietatcm  dquofœdcre  contrahunt  ^  comme 
les  peuples  voiiins  de  Rome,  après  f  être  longuemant  an- 
trebatus  fans  favoir  an  fin  de  conte  qui  avoit  été  vainqueur 
ou  vaincu  :  recreus  &  laffés  ils  f  accordoiêt  à  conditions    . 
égales  :  &:  là  le  plus  fin  trompoit  fon  compagnon.  La  3.  ef-  pifçiis*."  '^^ 
pece  de  ligue, d'alliance  &:  confédération  antre  pareils,  qui 
ne  furet  jamais annemis , eft , cum  neque  dictmt ^neque  acci- 
fïunt  leges  :  perfônene  veut  commander,  chacun  eft  égal, 
l'vn  va  du  pair  avec  l'autre.  De  toutes  ces  fortes  de  ligues 
&:  alliances ,  il  n'y  an  a  point  d'afles  ferme  pour  durer  Ton- 
tans ,  fi  chacun  n'a  fon  territoire ,  fon  domaine,  &c  fes  puif- 
fances  à  part,  chacun  veut  ménager  fon  fait  comme  il  l'an- 
tand.  Les  RepubUques  qui  n'auroiét  rien  de  particulier, 
nepourroiét  pas  fubfifter  félon  la  doctrine  d'Ariftote  au  2. 
livre  de  fes  Politiques,  chapitre  premier  contre  l'opinion 
de  la  communauté  de  tous  biens  introduite  par  Platon 
fon  Maître.    Les  familles  mêmes  ne  fe  fuportéc  pas: 
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£ttr  mn  ômnia  dtquântuY?  difoiêt  les  Latins  à  cens  de  Rome, 
Çurmn  alter^b  Latinis  Confit  daturf  n'cft-il  pas  raisônable 
que  vhïfars  virium^  ibijilpars  mferij^  Se  de  là  le  difcord ,  la 
divilion  8e  la  guerre. 
Nôtre  Europe  aveu  d'autres  ligues  qui  n'ont  pas  duré 
Allcmans  plus  lon-tans  que  ces  antiques.  Les  AUemansont  été  au- 

Lieacu""'  trefois  grans  Ligueurs  ,  témoin  la  ligue  Franconiquc,  la 
ligue  de  Suaube,  la  ligue  défanfive  des  Nobles  de  Danne- 
marck  avec  Sigifmond  Roy  de  Poloigne:  &;  la  Ligue  jurée 
l'an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf,  otfanfive  6e  défanfive 
antre  le  Roy  de  Suéde  a  le  Duc  de  Brunfuik,  le  Duc  de 
Cleves,  le  Marquis  d'Aflémberg  le  Prmce  d'Orange  &  le 
Comte  d'Aiguemont  d'vnc  part  :  6e  le  Roy  de  Danemarkj 
i'Eledeur  de  Saxe, le  Lantsgrave  de  HefTen,  le  Duc  de  Ba- 
vière, le  Duc  de  Holil:ein,  Sigifmond  Roy  de  Poloignejes 
Evêques  deVvircibourg  6e  Bamberg  6e  les  villes  de  No- 
rembergjHambourg  6e  Lubec  :  l'année  après  les  villes  ma- 
ritimes de  cet  Océan  Germanique  firêt  vne  Ligue  antre 
elles ,  dont  elles  élurêt  chef  Adolphe  oncle  du  Roy  Fede- 
rich  de  Dannemarck. 

Et  nôtre  France  an  fauroit  bien  que  dire  du  tans  de  la 
guerre  des  Roys  de  France  6e  d'Angleterre, Charles  le  Bel 
contre  Edouard  2.  Philippe  de  Valoys6e  lean  contre  E-^ 
douard  3 .  6e  fon  fils  le  Prince  de  Galles.  Celle  du  bien  pu- 
blic contre  le  Roy  Loys  il  celle  que  firct  contre  fon  fils 
Charles  8.  les  Potantats  d'Italie  au  retour  de  Naples  :  6e  de 
nos  jours  contre  le  grand  Roy  François  ï.  pour  le  chaffer 
deTEtatdeMilan.  Et  après  contre  Charles  le  Quint  pour 
la  délivrance  du  même  Roy  François  prifônier:  de  peur 
d'vn  trop  grand  progrés  de  profpcnté  à  ce  puiffant  voifin, 
&  infinies  autres  qui  fe  font  évanouies  aulîi  bie  que  la  der- 
nière de  nos  troubles  après  avoir  fait  plus  de  ruines  6e  de 
bruit  que  de  grans  ôe  vtiles  effets. 

i.aisospottr     Tous  ceus  qui  ont  crcu  les  avantages  qu'ils  fe  font  pro- 

îe$  Ligues,  mis  de  ces  ligues  n'ont  pas  eu  faute  de  raifons  non  plus  que 
d' examples, pour  argumanterainfi par  fimilitude  comme 

t"jPolUiq.'  f^^^  Ariftotc  lorsque  félon  l'ordônancedeLycurgue,de 
Minosôc  d'autres  Legiflateurs  les  habitansdes  villes  de- 
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voiec  manger  an  commun  chacun  y  contribuant  du  fien 
qui  vne  viande,  &  qui  vne  autre  ;  les  feftins  ctoiét  beau^^ 
coup  plus  fomptueus  &:  magnifiques  que  f'ils  eufsêt  été 
faits  aus  frais  d'vnfeul  particulier,  quelque  grande  riche 
qu*il  eût  pii  être:  demêmef'il  cft  queftiondc  fedéfandrc 
d'vn  puifiant  annemy  ,  de  le  chaiTer  6c  luy  faire  guerre ,  ou 
de  faire  quelque  autre  grande  antreprife  imptortâte  à  l'avan- 
cemantouconfervation  de  divers  Etats  intereflés  an  mê- 
me caufe:  comme  par  example  les  Princes  Chrétiens  con- 
tre leTurcj  il  y  a  grandeapparance  qucles  forces  jointes  6i 
vnies  anfamble  de  plufieurs  Rois ,  Princes  &:  feigneuries 
aurôt  plus  d'effet  que  dVn  feul  quelque  puifTant  qu'il  foit:  la 
cavalerie  de France,d'Allemagne,de Pologne, l'Infanterie 
E(jpagnolle,les  mariniers  Normans, Bretons,  Portugais, 
Anglois,  Genevois:  8c  ainfi  des  autres  nations  chacune 
ayant  quelque  chofe  de  propre  ÔcpecuUeran  quoy  elle  ex- 
celle par  deffus  les  autres,  feront  plus  capables  d  affaillir  par 
terre  ôc  parmeranfamble,&:  d'achever  plutôt  vn  beau  def- 
fein  que  la  puiffance  d'vne  feule  nation ,  laquelle  fera  d'ail- 
lieurs plutôt épuifée d'argent, d'hommes  ôcde  munitions 
de  guerre,que  ne  feront  toutes  anfamble.  Vneautregran- 
deconfiderationeftqu  il  fe  trouve  plus  aifemantan  divers 
Etats,  Royaumes  Se  feigneuries,  'des  chefs  valeureus  &  ex- 
perimantésquenonpasanvnfeul.  Les  Politiques  ont  celaOnntvoii 
de  longue  obfervation,quec'eftvn  grand  miracle  quâd  an  J"jj.°"Je°* 
tout  vn  fiecle  on  void  an  vn  Royaume  naître  plus  d'vn  fuite  deu$ 
Prince  grand  guerrier  Se  fage  Capitaine, ou  quand  antre  p"°*  ^°'* 
fes  fujetsil  an  trouve  vn  capable  de  foiJtenir  les  grandes  i*autrc  an 
charges  militaires  de  fon  Etat,  au  casque  luy-mcme  ne  les  ^«  Royau- 
vueilleexerceranpersône,comme nôtre  Charles  cinquié-  Notable. 
me  apelé  le  Sage  qui  eut  fon  Bertrand  du  Guefcîin,Charles 
7.qui  eut  leComte  de  Dunois,la  Hire  ôcPoton  Xaintraille, 
ôcainfi  des  autres.  De  forte  quevenans  ces  gransRois  ôc 
Princes  genereus  à  défaillir  par  mort  ou  au tremant ,  voila 
leurs  defîeins  avortés  à  faute  de  fucceffeurs  dignes  de  les 
reprefanter.  On  allègue  à  ce  propos  Alexâdrc  le  grand,  qui 
pour  n'avoir  laiffé  aucun  héritier  après  lui  digne  de  fon  nô, 
de  fa  vertu  6c  de  fon  Ampire  fit  faillir  par  fa  mortlecour^ôc 
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îcprogrés  des  gias  exploits  militaires  qui  menalToiet  de  do- 
ter i'Occidant,  comme  ils  avoicc  fait  l'Oriant.  Ceus  qui 
jugét  fainemât  des  chofes  d'Etat  an  prevoiét  la  ruine,  par  le 
manquemant  des  Capitaines. Ce  que  rec5nurêt  bien  ceus 
de  Cartage:  Car  aufli  tôt  qu'ils  Te  virêt  venir  Scipion  fur  les 
Annibal  ra-  bras,  ils  contremanderét  leur  Capitaine  Annibal  qui  faifoic 
jpciéi Italie  i^  guerre  an  Italie,  &:  le  rapelerêc  à  leur  fecours.  Mais  corne 
à  lear  Ce-     la  bône  fortune  de  ce  jeune  Prince  Romain^  s'éleva  par 
cours  côtrc  JefTus  la  valeur  Se  les  rufes  de  ce  vieil  routier  Annibal,con- 
craint  de  céder  aus  violans  efforts  de  fon  ieunc  Se  vigou- 
reus  averfaire:  les  pauvres  Cartageois  ne  feuret  plus  oii  a- 
voir  recours,  8c  ne  fe  trouva  plus  chés  eus  d' Annibal ,  pour 
lefoutien  de  leur  Ampire.  Les  armées  côpofées  dediver- 
fes  nations,  de  divers  Princes,  ne  courêt  point  ces  mauvai- 
.  fes  fortunes  :  il  eft  mal  aifé  qu'antre  tant  d'hommes ,  il  ne 
s'an  trouve  pour  fubftituer  àceus  qui maquét,  d'auflî  gran- 
de valeur,^  de  même  experiance  que  ceus  qui  viénêt  à  fail- 
lir.Et  partant  fe  trouveroiet  ces  Princes  ainfii  ligués  plus  ca- 
pables de  défandre  vn  Etat  afTailly  de  plufieurs  androits , 
e a  d'an alTaillir  eus-mémes  vn  autre,par  plus  que  d' vn  côté, 
que  non  pas  la  force  d'vn  feul.  Car  il  faut  toujours  tenir 
Maxime  de  pour  maxime:  Queceluy  qui  veut  chafTervn  autre  de  fa 
maifon  propre  doit  être  plus  fort  que  fon  annemy.  Nos 
gens  de  village  disêt  que  s'il  faut  être  quatre  pour  mètre 
vn  corps  mort  hors  de  fa  maifon,  il  faut  pour  le  moins  être 
cinq  pour  an  chaffer  vn  vif.  Comme  il  eft  facile  à  croire  que 
tous  les  Princes  Chrétiens  feroietplus  forts  anfamble  dans 
les  terres  du  Turcque  ne  feroit  le  Turc  même  an  Turquie: 
6clepourroit-on  fâcher  an  même  tans  an  divers  androits 
de  fes  grans  Etats.  De  ces  confiderations  ont  pris  fource  les 
ligues  ôccroifées  contre  les  Sarrazins  Se  Infidèles  contre 
lefquels  les  Chrétiens  ont  obtenu  de  belles  Se  mémorables 
vidoires,  témoin  Godefroy  de  Bouillon,  Bauldoyn  Cô- 
te de  Flandres,  dont  l'vn  fut  Roy  de  Hierufalem ,  Se  l'autre 
Ampereurde  Conftantinople,  &  la  dernière  vidojre  ob- 
tenue par  l'armée  de  la  ligue  Chrétienne  contre  la  Tur- 
quefque  à  l'Epanto .  Nous  avons  d'aillieurs  mille  exam- 
ples devant  nos  ycus  du  peu  d'effet  des  armes  d'vn  Prince 
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feul,ambarquéanquelqu--^Tand  defTein  fans  y  apeler  (es 
voifins:  Ils  ne  faillét  jamais  de  le  traverfer,  ôc  interrom- 
pre le  cours  heureus  de  fes  affaires ,  l'anvians  f'ils  luy 
font  profperesj  8c  hàtans  fa  ruine  f'il  eft  infortuné.  Le 
Roy  Charles  VIII.  an  faillit  à  être  bon  témoin  fur  le 
Taro  à  fon  retour  de Naples,  pour  l'anvie  que  toute  l'Ita- 
lie conçeut  de  l'heureus  fuccés  de  fon  voyagctout  le  mon- 
de luy  courut  fus  ^  6^  an  fin  luy  arracherêt  des  mains ,  ou  à 
ceus  qu'il  laiffa  de  là,le  fruit  de  fes  labcurs,rant  fa  profperité 
leur  étoit formidable.  Même  aprehanfioneurctles  Grecs 
voyâs  fondre  fur  eus  céte  nombreufe  armée  des  Perfes,  qui 
an  vn  repas  épuifoit  les  rivières  antieres ,  dit  le  Pocte  : 
"- epota^  Jli4mîn4  Medo 
TrAndente  —  -  r     ^  t  ^ 

Que  fi  la  Grèce  ne  fe  fût  liguée,  &:  toutes  les  villes  affam-  perïoïc  ^^' 
blées  pour  f  opofer  à  ce  feul  annemy  fipuiifanta  elle  an  pour  con- 
flit demeurée  ferve  &:  miferablc  à  jamais .  Et  l'effort  de  dcaVd^vnc 
plufieurs  petits  alTamblés  fut  capable  de  ruiner  la  plus  grâ-  arm^c 
de  armée  qui  fut  jamais  mifefurpiéparvn  Roy  tout  feul. 
Le  peuple  Romain  ne  fe  trouva  jamais  fi  ampéché  qu'à 
foiitenir  fimpetuofitc  de  fes  petits  voifins,  ligués  anfam- 
ble  du  tans  de  la  guerre  focialc,  &:filsn'eufsêtcu  de  bons 
Capitaines ,  &  Sylla  antre  autres,  qui  f  acquit  par  là  le  nom 
de  grand  &:  heureus  Capitaine  ,  leurfeigneurie  étoit  per- 
due fans  doute.  Telles  font  les  raifons  de  ceus  qui  aprou- 
vêtjconfeillét,  &:  ticnët  le  party  des  Ligues:  éc  neman- 
quét  point  d'examples ,  de  belles  &:  grandes  afibciationSî 
alliances,  &  ligues  offanfives  ,  défanfives  fi  étroitemant 
contractées,  qu'il  fambloitquelafausdu  tansn'cftoit  pas 
affés  bien  acérée  pour  an  trancher  lenœu  qui  ne  couchoit 
rien  moins  que  l'immortalité.  Voyla  pour  l'affirmative. 

L'opinion  contraire  n'a  pas  moins  d'examples  3  &  de  rai-  Raifons 
fons  plus  fortes.Toutes  Ligues, dont  les  mambres  n'ont  vn  5?°"*^  ^" 
feul  but,  auquel  ils  foiétégalemantinterefies:  &:  fans  auoir^  ' 

lequel  ils  ne  puifsêt.  fubfifter  an  aucune  manière  :  font 
ayfées  à  f'ouvrir,  &:  fe  fandre  par  quelque  an  droit ,  comme 
font  les  vaiffeaus  quiordinairemant  ne  peuvct  refifter  aus 
grans  haies  du  Soleil  d'Eté ,  par  les  androits  qui  font 


DES^   LÎGVES. 
^  Par  où    hors  de  Teau  cxpofés  à  l'air.  V^a^à  s  antr'ouvrit  cétc  forte 
▼?a "csLi-  Ligue  des  Acheans ,  lesHomauTs  y  feraans  le  divorce.  Eus 
gués.        auiïî  furet  punis  de  même,  par  les  Latins  caufes  delà  dé- 
bauche de  tous  les  autres  aflbciés  :  aufquels  on  fit  voir  le 
mépris  Se  Toffanfe  receuë  par  les  Romains, qui  feuls  fc  vou« 
loiêt  prévaloir  des  hôneurs  Se  avantages  de  leur  labeur 
commun. 

L'intereft  particulier  prelTe  fivivemant,  8c mêmes  ceus 
qui  commandet,  que  dés  qu'il  commance  à  paroîtresil 
faut  avoir  Icfprit  bien  fort  Se  grandemant  religieus  pour 
ne  s'y  laifler  couler.  RefiTouvenés  vous  que  devint  la  belle 
Ligue  des  Princes  Croifés  pour  le  recouvremant  de  la  ter- 
re Sainte.,  du  tans  de  Baudouyn  Comte  de  Flandres ,  céte 
grande  armée  f'amufant  autour  de  Conftantinople,f'y  rui- 
na de  telle  forte  par  l'ambition  dts  particuliers,que  laCiu'é- 
Itgue  4<f  tiêtén'an  receut  que  de  la  perte.  Voycs  que  fit  dernieremâc 
Chrétiens  anlabelk  Liguedes  Chrétiens  contre  le  Turc  vaincu  à 
Turc,        l'Epantclaprehanfion  de  la  perte  des  pais  Bas:  qui  fit  fepa= 
ter  l'Efpagnol  de  l'armée,  au  lieu  de  fuivre  la  bône  fortune 
de  céte  vidoire  obtenue  avec  tant  d'avantage.  Les  Véni- 
tiens 5c  les  Efpagnols  ne  duret  guère  an  Ligue  anfamble, 
pour  ce  que  le  Vénitien  veut  faire  la  guerre  an  Levant ,  5^ 
EC^ilttoU  î'E^p^'igï^ol  ^^  AfFrique  Chacun  panfe  à  ce  qui  luy  deult  le 
ne'péûvit    plus. L'intereft  particulier  lesam.porte  chacun  de  foncôté. 
guère  du*    îamais  vn  grand  deffein  ne  fe  manie ,  &  ne  f  achevé  que  par 
Me  an  Li.    vne  execution  pronte,  vive ,  Se  qui  ne  punie  recevoir  aucu- 
%^^*.  ne  interruption  :  ce  qu'elle  ne  peut  quand  ellenedépand 

que  du  mouvemant  d'vn  feul  antrepreneur  qui  n'a  autre 
but  ny  autre  fin  que  d'achever  ce  qu'il  antreprand  pour  fon 
Affaires co-blen,pour fa gloire,pourfon repos.  Les  affaires  communs 
munsnc-  font  toujours  négligés.  Et  puis  la  gloire  qui  a  de  coutume 
de  picquerles  âmes  genereufes  plus  que  toute  autre  confi- 
deratio  n .  Opùmm  quij^ue  maxime  gloria  ditcitur,  La  repu  ta- 
lion fe  divifcan  tant  de  portions ,  tant  de  gens  s'an  veulec 
dôner  la  bône  grâce,  ques  les  parts  an  éftant  trop  petites 
pourplufieursjonnemet  pas  preffeàla  mériter,  comme 
quand  il  n'y  a  qu  vn  chef,  vn  fouvcrain.  Il  y  aporte  toute  fa 
contantion  d'efpric,d'effort,  Se  de  moyens:  pource  qu'il  an 
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a  feul  le  loyer,  &c  Thôneui'.  Et  ne  va  pas  par  manière  d  ac- 
quit an  befongne  comme  il  fait,  quand  il  f  e  fouvient  que. 
Omnibus  vnus  henos ,  eademjttnt prxmiaprosd^e. 

Quand  on  manque  à  bien  faire  an  foule,on  a  mille  moycs 
d'excufes ,  chacun  jéte  la  faute  fur  fon  côpagnon,  fi  le  Roy 
fût  venu  de  bône  heure ,  difoiet  les  Italiens ,  à  la  ligue  con- 
tre Charles  le  QLÙnt.  Et  an  la  ligue  contre  le  Turc  Soly- 
.  man,  larmée  de  France  &:  celle  de  Venifeayans  couru  juf- 
ques  an  Grèce  difoiet,  fi  le  Pape,  les  Roys  d'Efpagne ,  &:  de 
Portugal  fufset  venus:  bc  amfi  il  y  a  toujours  quelque  chofe 
qui  manque:  quelqu'vn  qui  porte  la  foUe-anchere  de  la  Etcufcs^cs 
mauvaife réputation ,  &:  des fmillres  evenemans ,  comme  Alckimiftcs 
an  l'Alchimie;  le  feu  trop  fort,  le  minerai  impur,  ou  la 
cornue  caiTée. 

Vne  autre  confideration  preignante  efl:  au  partage  du  bu- 
tin conquis  :  ou  l'efpcrance  de  celuy  qui  eft  à  conquérir  par 
la  guerre  cômune  :  l'vne  des  portions  delHnée  à  quelqu'vn 
des  confédérés,  qui  n'aura  pas  été  jugée  fufped:eàpouvoii* 
nuire  lors  de  la  ligue  contractée,  ou  le  fera  d'effet  :  ou  le  de- 
viendra par  occalion:  oulefoupçon  iracroiffant  par  quel- 
que deportemant  non  preveu,  ny  efperé.  Qui  fait  refroidir 
ImterelTé,  &:  luy  fan  allant  an  ammeine  vn  autre ,  qui  peut 
aufli  faire  partir  fon  compagnon,  tant  qu'à  la  tin  toutes  ces 
grades  Ugues  fe  réduis  et  à  néant.  Nous  avons  tant  d'exam- 
pies  antiques  &:  récents  qu'à  les  nombrer  il  faudroit  bâtir 
vne  hiitoire  toute  antiere. 

On  peut  bien  efperer  quelque  avantage  dVne  ligue  bâ- 
tie par  plufieurs  grans  confédérés,  vnis  anfamble  contre  va 
Prince  nouveau,  non  ancoreafTeuré  ny  rafFermy  dans  fon 
Etat.  Mais  depuis  qu'il  eft  queftion  d'attaquer  vn  Prince 
genereus  qui  a  déjà  acquis  de  la  réputation,  bien  qu'il  foie 
iuy  feul  moindre  de  forces  Se  de  moy  es  que  ceus  qui  font 
ligués  à  fa  ruine ,  il  eft  non  fculemant  capable  de  f'opofer  Se 
faire  tcte  aus  annemis  aftbciés ,  mais  ancore  de  dilTîper  leur 
ligue,  &;y  métreladivifionSclefoupçon,  dont  f'anfuit  la  q^^^^^  U 
défiance, l'inimitié,  Ôc  la  guerre  antr'eus,à  l'avantage  de  ruine  kli-i 
celuy  qu'ils  avoiêtaffaillis.  Cela  f  eft  vcu  pratiquer  par  ce  |"^j,c«d'l' 
brave  Ampereur  Conrad  I.  contre  ics  Princes  Italiens ,  qui  ulic,     ^ 
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Bcmad  du  Te  ligueret  pour  le  chairerd'Italie,Si;  des  confins,  à  fonnou- 
ue  c  in.    ^^1  àvenemant  :  mais  aprcs  avoir  afTocié  Ton  fils  à  l'Ampire, 
par  le  cofantemant  des  eledeursjil  difTipa  toutes  ces  liguesj 
Si  )cta  la  divifion  ancre  les  Italiens. 

Le  Roy  de  Caftille  D.  Henry  de  la  Mercedan  fit  de  mc- 
meparle  confeil  de  fon  grand  ierviteur  Bertrand  du  Guef- 
clin,  &c  fe  deinêla  dextremant  du  péril  que  luy  brafToit  la  li- 
gue faite  contre  luyjantre  les  Roys  de  Navarre, d'Arragon, 
de  Portugal,  &:  fon  frère  D.Tello,  yfitnaître  le  foupçon 
par  l'apanage  qu'il  dôna  à  fon  frère  D.  Tello ,  qui  demeura 
contant  Se  reconcilié,  comme  fut  aufTi  le  Roy  de  Portugal 
del'efperance  d'épouferfa  fille  D.  Leonorde  Caftille.  Et 
depuis  fe  diflipa  par  famblables  artifices  vne  autre  Ligue 
des  Rois  de  Navarre  Se  Arragô  Se  des  Princes  Se  Seigneurs 
lefoupçon  d'Alava&Bifcaye  contre  Caftille.  Lefoupçoneft  la  mala- 
dicScTin'  die  ordinaire  des  ligues. L'intereft  particulier  an  eft  la  mort 
tereftparti-  &  ruine  totale.  Or  eft-ilimpoffible  an  compagnie  de  grans 
cuhcr  la     Pnnces  que  le  foupçon  ne  s'y  fourre  aifémât:s'il  y  antre  vne 
Ligues.      fois(comme  il  fera  fans  doutejil  eft  aifé  de  l'y  nourrir,  de  l'y 
accroître,  &:  d'an  faire  voir  des  effets.  L'intereft  particulier 
femanifefteaufritôt,quine  cefTe  jamais  depourfuivre,qu  il 
n'ait  obtenu  fa  fin,  dont  f'anfuit  la  Pais  avec  celuy  de  qui  on 
l'obtiêt.Et  dés  que  l'on  a  fait  vne  brèche  an  la  Ligue ,  la  mu- 
raille f'ouvre  de  tous  côtés.  Nous  l'avons  veu  de  nôtre  tans 
parla  valeur  incroyable,  Se  fagefTe  nompareille  de  nôtre 
grand  Henry  II II. 

Pour  foudre  la  raisô  alléguée  pour  le  party  des  ligues,qu*iî 
eft  aifé  de  fubftituer  des  chefs,antre  tât  de  diversEtats  vnis, 
„  au  cas  que  les  premiers  vinfsct  à  manquer,ainfi  q  ue  firét  les 

antre  Li-  A  nnces  Chrétiens  a  la  guerre  Sainte.  Cet  example  n  a  rien 
gués  d'Etat  de  famblable  ausligues  d'Etat  qui  ne  viset  qu'au  tamporeL 
don.  ^^^*  Céte-cyétoitfeulerHantpour  zèle  de  Religion.  Tous  les 
Princes  n'avoiet  autre  but.  Se  y  paroiftoitafTés  an  ce  qu'ils 
abandônoiêt  leurs  Etats  anciens,  paifibles ,  &;  floriftans ,  le 
douspaïs  de  leur  chère  naiffance  pour  aller  f'expofer  à  l'in- 
fidélité de  Barbares  étrangers.  La  pitié  Se  cômiferation  que 
ces  grans  Se  genereus  Princes  avoiet  de  la  dure  fervitude  Si 
miferable  condition  des  pauvres  Chrétiensjçfclaves  fousle 
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jon<^  tyranique  des  Sarrazins  infidèles,  injufles  vfurpateurs 
des  lieus  facrés  ou  notre  Redampteur  voulut  accomplir  les 
myfteres  de  nôtre  falut  :  CerelTantimât  mifericordieus  qui 
côpatifToit  aus  afflictions  de  tât  de  milliôs  d'ames  oprimécs 
fous  rinfuportable  fardeau  de  rannemyj&:  de  (es  fupors,  a- 
verfaires  de  nôtre  Religion  fit  poftpoferàces  gras  Princes 
toutes  autres  côfiderationsterriénes  pour  aller  acquérir  les 
palmes  d'vne  victoire  ,  à  laquelle  le  Sauveur  ne  dônepas 
moindre  recompanfe  que  l'immortelle  félicité.  Là  vifoier. 
Se  non  aillieurs  ces  grans  Rois  Se  Princes  Religieus,  ils  n'a- 
voiét  autre  but.  Se  toutes  leurs  allions  8c  defifeins  ne  fepro- 
pofoiet  autre  fin.  Eorumeratcorvmimé'anima  vna.\ç,wç,us 
qu'an  paflant ,  quelques  objets  extérieurs  peufsét  leur  dé- 
tourner la  veuc,mais  non  pourtant  arrêter  la  volôté.  Antre 
ces  gens  làjil  étoit  bien  facile  de  fubftituer  des  cliefs,des  ho- 
mes de  cômandemant.  Mais  aus  ligues  qui  visêtà  la  terre,  à 
f'aifranchir,  à  commander,à  vfurper,  à  détruire  leur  voifm. 
Se  aus  autres  deficins  plus  ordinaires, quelque  beau  voile,6^ 
fpecieus  prétexte  que  leur  puifsct  dôner  les  antrepreneurs; 
la  fubftitution  de  chefs  eft  non  feulemât  mal-aifée,mais  im- 
poiTible.Souvenés  vous  feulemât  de  ce  coquin  de  foldadin 
qui  futpandu  àPierrepôt  du  tans  de  l'ambrafemant  dernier 
de  nos  troubles:il  n'eût  pas  voulu  quiter  fapartdclaCou- 
rônepourl'efperance  qu'il  avoir  an  l'autorité  que  fes  amis 
avoiétaus  Etats  deParis.Lajaloufie,l'emulation,laprefom- 
ption,  fait  que  chacun  tient  à  honte  de  n'être  apelé  au  pre- 
mier dcgré,&:  aime  mieus  voiries  chofes  demeurer  an  leur 
étre,que  d'élever  vn  autre  an  vne  dignité  fuperieure.  Depel- 
luntuY  <zmulatione ,  c^uia  qui  [que  eumfibi  honorem  qu^rebat ,  dit 
vn  grand  Politique.   Tels  font  les  effets  des  figues ,  Se  les 
plus  ipecieufes  n'ont  jamais  produit  de  plus  grans  effets. 
C'efi:  ce  qui  fe  peut  dire  an  gros  des  effets  de  toutes  les  li- 
gues,qui  randd'autant  plus  émerveillable  la  durée  decel- 
ledes  Suiffes,  laquelle  j'efi:ime  ne  procéder  finon  dudefir 
ardantde  défandre  lafiberté  commune  où  ils  font  tousc- 
galemant  intereffés.  Celalesantretientancéte  inviolable 
vnion  Se  focieté,  outre  ce  que  les  efprits  moins  élevés  y 
durétd'avâtage:  j  oint  aufli  que  fils  fedivifoict  leurs  voifms 
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anticmis  auroicc  meilleur  marché  d'eus  pour  les  aflugétir  8e 
ruiner,  comme  ils  ont  tâché  maintesfois  de  les  rompre  par 
cet  artifice. 

Fin  du  Dijcours  des  Ligues. 


Comme  il  faut  que  le  Secrétaire  life  les  hom  Amems 
voptrj  remarquer  les  traits  d'Etat, 


L 


E  pafTage  de  Tacite  m'a  fait  fouvenir  de  ce  difcours  des 

Ligues  qui  a  couru  an  plufieurs  mains,  avant  que  venir 

ky,juiqu'à  toy,  le  fuget  eft  beau  èc  bien  Problématique^ 

c'eftlàoùfe  cônoît  la  prefance  d'efprit  d'vn  homme  am- 

ployé,  comme  peut  être  notre  Secrétaire, f'il  fe  veut  randre 

pront  à  répondre  an  ces  matières  &:  famblables  dont  fa 

chargeluy  peut  offrir  à  tout  momant  des  argumans&:  oc- 

caiions  necefTaireSjil  faut  avoir  en  referve  vn  tons  de  bônes 

autorités,  on  l'acquiert  aus  remarques  faites  an  lifant  les 

hiftoires.    C'eft  le  plus  vtile  étude  qui  fe  puiife  faire,  mais 

Leplusvti-  il  n'y  faut  pas  aller  à  la  volée,  ny  rechercher  le  plailir  d'vn 
le  étude  du  \    ^      •   ^  A  1  1'    r  1  r 

Sccmairc.  conte ,  lavanite de  quelque rancontre,  1  viage,  laveilion, 

la  figure  du  diale61:e,  les  fleurs  de  l'orailon  feulemant.  Touc 
cela  efc  peu  de  fruit  à  l'homme  qui  afpire  à  être  vtile  à  au- 
tre chofe  qu'à  l'Ecole:  il  y  faut  chercher  les  reigles  de  Po- 
lice, les  beaus  examples,  les  confi:itutionsdes  Etats  bien, 
fondés,  fagemant  gouuernés,  remarquer  les  moeurs  àcs 
Princes ,  les  effets  de  leurs  confeils,  &;les  confeils  de  leurs 
effets ,  par  quelle  voye  on  arrive  au  bien ,  à  l'hôneur ,  à  la 
Monfieur    tranquilité ,  a.  la  feureté  pubUque  :  cela  f'aprand  dans  l'hi- 
Parchaicft.  ftoire.  Ceus  qui  ont  pris  la  peine  de  marquer  les  bons  lieus 
tat,  Ambaf-  ont  oblige  oeaucoup  de  gens,  comme  a  rait  de  notre  tans 
fadeur  pour  le  do6le  Monfieur  Pafchal ,  l'vn  de  mes  famihers  amis ,  fur 
Grifons^"^  Ics  quatrc  premiers  livres  deTacite,auteur  non  jamais  affés 
ues-doae   obfervé à  ceus  qui fampêchêt  des  affaires  dcs  Princes.   le 
!reu"'      -^'^y  foigneufemant  fueilleté,plus  pour  l'antandre  que  pour 
d'homms.  le  pratiquer,  ^  an  ay  vn  prefque  tout  brouille  de  ma  maia 
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ans  margesifi  tu  y  veus  voir  la  forme  que  j'ay  obfervée,elle 
te  fera  fort  facile.  lay  noté  mes  conceptions  an  ma  langue, 
pour  ce  qu'elles  ctoiet  néesancéte  faifon,  où  les  affaires 
nous  étoiet  plus  requifes  que  le  langage  :  je  pafleray  les  4. 
livres  du  dit  ficur  Palchal  qui  reiTantcc  an  tout ,  lefons  iné- 
puilable  de  fon  érudition,  ce  ne  feroit  que  redire  après  luy. 
le  t'an  veus  lauTer  quelques  effais  des  miens  pour  te  mon- 
trer à  faire  de  même  an  tous  autres  auteurs. 

Tout  au  commancemant  du  5.  il  parle  d'vne  attaque  do- 
née  par  Tiberc  à  vn  Fufms  Confu^qui  faifoit  le  gaulTeur  &c 
fétoit  voulu  mêler  de  p-aufTer  l'Ampereur.  Dicax  idem  dr  ^^"  "  ^^1 

t  t  •  r         •  1        ,-1  Princes  cft 

Tibenum  acerbtsfacetifs  inriderefoUtmy  quorum  apudpr^potetes  pciilleusté. 
in lon^um  memorU  efl.  le  mets  an  marée  il  n'y  a  rien  de  plus  î"°'"  ^Pfi* 

^'^  V  -^..^  1^^  ''1,         .*■  lodorc  dîs 

dangereus  a  ceus  qui  vivet  près  des  gras ,  que  de  les  piquer  Dion  an  la 
an  gaulIantiCar  jamais  ils  n'an  perdét  la  mémoire,  ôifan  ^ied'Airi*. 
vangct  aus  occaiiôs.  Vn  autrey  eût  peut-être  mis  le  pauvre 
Marot  qui  panfa  de  dire  vn  bon  mot  parlant  du  grand  Roy 
François,  Il  n'eft  que  du  fablon  d'Etampes  pour  faire  relui- 
re vn  vieil  pot  :  ou  celuy  d'vn  de  ce  tans,  qui  parlât  de  deus 
grans  Ions  vêtus  dit,  que  les  œuvjes  de  l'vn  étoiet  chés  les 
Notaires ,  &:  de  l'autre  chés  les  Libraires.  Si  j'euffe  voulu 
des  témoins  je  les  avois  plus  à  la  main  j  an  fommeil  ne  faut 
jamais  joiier  qui  deule  à  fon  maître ,  difét  nos  vieus  pères. 

An  la  courageufe  harangue  de  ce  brave  M.Terentius  qui 
prefque  feul  ofa  fe  dire  avoir  été  amy  de  Seiâ  lors  qu  il  étoit 
an  fa  plus  haute  faveur  (ce  que  l'on  fit  après  fon  fuplice ,  vn 
grand  crime)il  y  a  ce  beau  mot  Spectammfono  qudcoramha- 
bentur,  eut  ex  te^  opes^  honores ,  quis^lurtma  tunandi ,  nocendîm 
Toîentiai  qu^  Se]anofiiiJfe  nemo  negAuerit,^  peu  z^x.zs.InJîdiA 
in  Rempuh,  confilia  cœdis  aàuerfum  IwpeiAîorem  puniantur  :  de 
Amicitia,  &  officifs^  idem  finis  dr  te  C£(ar&nos  ah/oluerir.  D'icy  p^u^^cere- 
je  tire  vne  belle  reigle  pour  les  courtifans  qui  couret  après  quifeàconr 
lafaveurj&f'angagét  inconfidercmant  à  quelque  pris  que  "^"^f^gra» 
ce  puille  être,  à  tous  les  deffeins  d'vn  grand  favorit  fans  di- 
fcretion.  Pour  avoir  été  aimé  (dit  ma  note)  d'vn  grand  fa- 
vorit antreprencur  on  ne  doit  pas  être  anvelopé  dans  fa 
ruine ,  pourveu  qu'on  n'ait  point  eu  de  part  à  fes  confeils: 
Ccft  pourquoy  il  y  faut  être  fage,  Se  ne  falTervir  jamais  à  h 
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faveur  finon  tant  que  le  Prince  le  veut  8c  le  trouve  bon  :  le 
mieus  eft  ne  courtiler  &c  ne  dépandre  que  du  chc f.N il ifîfir^ 
mus  in  Aula  qmm  Potentia  non  fia  vi  mxa. 

De  lafimple  narration  qu'il  fait  d'vne  grande  difétede 
danrées avenue  a  Rome,  qui  caufa  prefquevne  fedition, 
Crauitate  annonA  iuxufeditionem  ventum^  multkque  &plur€s 
perd  tes  in  theatro  licentius  effl Agitât  a  qukm  folituaduerfhm  im- 
per atoreSt  fay  céte  côclufion  que  j'ay  notée  qu'vne  des  cau- 
(qs  plus  capables  d'émouvoir  feditiô  anvn  peuple  eft  la  gra- 
de cherté  de  vivres, Siqui  luy  fait  le  plusoblier  le  refpet  deu 
à  fon  Prince  :  que  fila  force  eft  capable  d'ampêcher  la  fedi- 
tion,  pour  le  moins  eft  il  tou  t  affeuré  que  Taftedion  des  fu- 
jcts  anvcrs  le  Prince  eft  bié  amoindrie, &:  au  lieu  de  luy  fou- 
haiter  du  bien,luy  dônét  des  maledidiôs  leur  état  fa  domi- 
natiô  odieufe ,  fi  la  cherté  procède  des  daces  5c  impofitiôs. 
Il  fe  trouve  par  fois  des  acariaftres  qui  après  avoir  ancou- 
ru  l'indignation  de  leur  Prince ,  ou  par  fort ,  ou  par  forfait, 
croyêt  de  faire  beaucoup  pour  eus  d'amployer  à  force  go-s 
pour  fe  remette  an  grâce  Se  pour  avoir  pardon:  ôcfont  fi 
perdus  de  fans  qu'ils  femétét  an  veuë  à  leur  Prince  oifan- 
cé ,  &:n'an  peu  v et  jamais  partir,  qui  eft  vne  infîgne  foUc  &: 
bieperilleufe.  Rubrius  Fabatus  accufé  d'avoir  été  de  quel- 
que party  contre  l'Ampereur Tibère &:  fon  Etat,  n\in  fie 
pas  de  même,  il  fe  retire  près  du  Faro  de  Meffine,  &c  ayant 
été  ramené  par  force  à  Rome  ne  feut  randre  raifon  valla- 
bledcfonéloignemant.  Toutesfois  fans  rien  preffer  il  ne 
voulut  jamais  que  perfôn^  parlât  pour  luy.  Manjïtque  inco^ 
lumù  magis  ohliuione  quam  clementia  :  dit  le  texte  de  mon  li- 
vre Se  ma  marge.  Quicôque  a  ancouru  la  difgrace  du  Prin- 
Se  fauvcr  ce  doit  chercher  les  moyens  de  fefauver  dans  fobly  ôcfai- 
bns  l'obly.  xq  perdre  fil  fe  peut  toute  fouvenance  de  luy. 

Non  guiere  loin  delà  fevoidvn  autre  notable  trait  mar- 
que du  doute  de  ces  pauvres  Efprits  an  leur  aveuglemant 
&:Paganifmefurledeftin3fur  l'art  de  divination ,  ôc  furie 
foin  que  les  dieus (qu'ils  difoiêt)ontdes  hommes,&;quefil 
y  avoit  providance,les  méchans  n'auroict  pasle  bon-heur, 
&:  les  gens  de  bien  tant  d'infortunes  &:  de  traverfes  :  cela 
A' eft  pas  gibier  du  Secrétaire  feul,  il  y  va  bien  d'vne  fciance 
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plus  élevée.  Ceft  à  la  fainte  Théologie  à  décider  céte  ma- 
tière: &:cepandant  ne  nous  fera  pas-interdit  de  confiderer  re  dc^Jho- 
icy  fur  ce  mot  trifltA  in  honos^  Uta  ^pud détériores  ejjè,  que  ce  a  pemant  aus 
ctc  de  tout  tans  vne  grande  pierre  de  chopemat  aus  elprits  y^-^j.  jcsmé- 
de  voir  les  mcchâs  gorges  de  toutes  fortes  de  biensjdeplai-  chaos  cle- 
firs&  d'âifes  an  céte  vie,&  les  gens  de  bien  au  côrraire  char-  ^^^  ^atus.' 
gés  dé  crois ,  d'annuis  &  d'aiïliôliôs  pei  petuelles,  les  faintcs 
létres  ne  font  point  de  plus  grand  effort  pour  déraciner  les 
créances  &:  opinions  paycnes  qu'à fandroit  de  céte-cyqui 
a  tant  fait  perdre  d'am  es.  LcPfalmifteDauid  anafiitplu- 
fîeurs  belles  leçons.  N oli drftulari inmalignantibus^^^inï zu-  ^M3^* 
tre,  ^4/w^^;;»///'r<î^7.aillieursilmontre  corne  toutes  cho-  pr^/.^i; 
fes  riêt  aus  méchans.//?  labore  hominunonjhnt»  N  on  eft  ruina  ^ 
neq\  maceries  ne  que  clamor  in^Uîeis  eorum.plu  eorum  cofôjiu,  Pf*^-  ^43- 
Oues  eorum fœtofi.  Boues  eorum  craffk ,  Se  an  infinis  autres  an- 
droits  après  avoir  veu  lefquels  Se  pour  an  avoir  la  claire  in- 
tellijance.  S.  Auguflin  an  fa  Cité  de  Dieu  nous  efface  mieus 
ces  doutes  que  to^  les  autres  difcours  qu'on  y  fauroit  ame-  ^  ",^,  *^"!  * 
ner.  le  t'ay  voulu  marquer  ce  trait  an  paffant  :  pour  te  faire 
voirie  grad  avâtage  que  nous  avonsde  nôtre  foy  Se  religiô 
Chrétiênc:au  pris  de  céte  vanité  Se  mécreance  des  Payens. 
l'ay  trouvé  an  fuite  vn  artifice  de  Tibère  que  mon  auteur 
dit  an  deus  mots  Conlïlijs  &  afin  res  externo'S  moltriy  armapro- 
culhabere,  C'eftvnbeau  confeil  pour  tenir  vn  Etat  an  pais    létzt  la 
(ay-jemisan  marge)  Se  duquel  le  Roy  d'Efpagne,  Se  la  gu^reioiia 
Royne  d'Angleterre  ,  fe  font  bien  feu  fervir  de  jeter  la  rafFermit 
guerre  loin  d'eus  à  deffein.  vnEm. 

Voila  comme  je  me  fers  de  mon  Tacite,  Se  des  autres  hi- 
ftoriens  dont  je  t'ay  voulu  montrer  la  forme,  afin  de  te  fai- 
re voir  qu'il  n'y  a  lieu  où  fetrouvcttant  de  beaus  confeils 
Se  préceptes  d'Etat  Se  de  maximes  Politiquesjque  dans  l'hi- 
ftoire,moyénant  qu'on  life  avec  foin,  dilijance,  &confi- 
deration.  Là  nôtre  Secrétaire  aprandra  les  théorèmes  du 
droit  public  ;  Se  l' vfage  de  la  pratique  an  la  negotiation  des 
affaires  où  il  fera  amployé. 

Tu  auras  icy  vne  rcponce  à  Monfieur  de  Caumartin, 
Prefidant  au  grand  Confeil  du  Roy,  fur  deus  Queftions, 
dot  il  voulut  être  refolu  fur  le  champ  :  lors  que  le  Roy  veri- 


DVMARQ^DESALVCES, 

fioit  la  Maxime  de  Tiberejdans  Tacite.  C^tterismoTtalihus  m 
eofiare  conjiliaqnid fbiconducere  putent.  Principum  ditierfkm 
ejjèfortemqttihus  omniaadfamamdirigenda^  quand  faMaje- 
fléminutoit  la  guerre  contre  le  DucdeSavoyc  pourvne 
pièce  qui  coûte  plus  à  garder  qu'elle  ne  vaut. 

c^  MonfieuY  le  FeVre  Seigneur  de  Caumartin  Confeiller 
du  Roy  dnfon  Confeïl  d'Etat^  Prejidant  au  grand  Con- 
feil  de  fa  Majeflèy  qui  demande  fi  le  Marquifat  de  Sa- 
luées, ^  le  Comté  de  S.  Paul  font  mouvans  de  la  Cou- 
Yone  de  France  :  &  dequoj  était  com^ofé  l'ancien  Roji- 
aumc  de  Bourgongne. 

\yf  O  N  s  I  £  V  R, 

^^^  Il  y  a  Ion-tans  que  je  me  fuis  préparé  pour  faire  voir 
àfaMajefté  laCartedu Marquifat de Saluces,  qu'elle  m'a 
commandé  de  luy  tenir  prête  j  8^  m'afTeure  que  ceus  qui 
cônoîtront  le  pays  trouveront  la  defcription  que  j'anay 
faite  auflî  bien  &  juftemant  reprefantée,  qu'il  f'an  puiffe  ja- 
mais voir.  Mais  je  ne  me  fuis  pas  fi  bien  pourveu  de  répôce 
pour  foudrevôtre  Qu^eftion  du  Marquifat  de  Saluces:  fi 
vous  m'eufTiés  dôné  vn  peu  de  tans  d'avantage  je  vous  euf 
fe  mieus  fatisfait  :  il  paroitrabien  à  cet  écrit  que  vous  m'a- 
vés  prefTé  de  répondre  fur  le  champ  à  deus  fi  importantes 
Queftions.  Voicy  donc  ce  que  je  vous  an  puis  dire. 

On  n'a  jamais  révoqué  an  doute  que  le  Marquifat  de  Sa- 
luces ne  fût  mouvant  en  fief  du  Roy&de  fa  Courône,  à 
caufe  de  fon  pays  de  Daufiné  :  il  ell  noramémant  compris 
au  denôbremant  des  fiefs  dônés  avec  ledit  pays  ^  par  Huln- 
.^   bert  Daufin ,  au  Roy  Philippe  de  Valois ,  l'an  1343.  l'ay  la 
àe  Saluces  copie  Qu  titre rieres  moy^ôi  pluiieurs  autres  beaus  memoi- 
iclcve  du   res  extraits  avec  grans  fraisa  labeur.  t 

^uDaufioc!     Monfieur  du  Bellay  n'a  pas  oblié  de  montrer  comme  le 
Marquifat  étoit  tenu  an  fief  du  Roy,  quand  an  fes  mémoi- 
res il  parle  delà  trahifon  faite  contre  le  Roy  François  I.  an 
faveur  de  fAm.pereur  Charles  V.  par  le  Marquis  François. 
Cen'eftpasdutans  de  ce  Humberc  Daufin  feulemant 

que 
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que  ceMarquifat  relevé  du  Daufiné:  car  il  a  toujours  été 
fîcf  de  Bourgongne,  lors  qu'il  y  avoit  des  Rois  comme  il  le 
void  an  la  Chronique  de  Savoye.  Quand  l'Auteur  parle 
comme  ceus  de  Gcnesdefireus  de  ferâdre  maîtres  de  tous  ^•*-«^>- 
les  beaus  ports  de  la  mer  Liguftiqué ,  Se  les  ravir  des  mains 
du  Roy  deBourgôgne(lors  beau  frère  de  Charles  le  Chau- 
ve, Roy  de  France  )  ils  firêt  (  dit-il  )  rebeller  par  pratiques, 
contre  ledit  Roy  de  Bourgongne,  pluiieurs  de  Tes  vaflaus, 
ôc  antre  autres  le  Comte  de  Sufe,  le  Marquis  de  Saluces,  &c 
quelques  autres  Tiens  fujets. 

Mais  à  quoy  fert  de  remôter  Ci  haut  puis  que  nous  avons 
des  Arrêts  an  céte  matière ,  de  plus  frcche  datte  î  Dans  les 
Queftions  décidées  parle  Parlemant  de  Paris,  recueillies 
par  loannes  GaMi,  partie  5.  Queftion  201.  y  an  a  vn  notable 
an  ces  mots.  , 

LeMercrcdy  11.  jour  de  May  1390.  fut  Arreft  prononcé  Arrcftdcl» 
par  Maître  Simon  Frifon  Prefidant  an  Parlemât,par  lequel  ig^R^y  °5! 
le  Marquis  de  Saluces  futabfous  de  l'impetitiô  &:  dcmâde  trc  le  Dac 
du  Duc  de  Savoye:  &:  an  outre  fut  le  Roy  nôtre  Sire  côme  ^'^^  ieM°/*- 
Daufin  de  Vienne,tenu  &:  gardé  an  pofTeffion  &  faifine  d'à-  de  Salucc/. 
voir  feulôd  pour  le  toutlafoyS:  hommage  dudit  Marquis  vicusmots 
àcaufe  de  fondit  Daufiné.  Et  ledit  Marquis  tenu  &:  gardé 
an  poiTeiTiô  &:  faifine  de  foy  &  hôraage  au  Roy  nôtre  Sire, 
feul  &:  pour  le  tout  de  fondit  Marquifé,&  de  le  tenir  feul  de    Ce  mot 
luyôc  pour  le  tout  an  foy  &  hommage  à  caufe  de  fondit  ^^j^n  ffng 
Daufiné.  Et  fut  condamné  ledit  DucàrandreauditMar-  mieus  foa 
quis  ±6.  que  Cités ,  que  villes,  que  chàteaus ,  dont  il  y  an  a  Fr^âçois  que 

11-         1     1-    ij  •    -^     1  1     1-    1^^  •    no  pas  Mac 

14.  du  domaine  dudit  Marquis  :  &:  les  autres  dudit  Marqui-  quifat  d'an- 
fémouvans  du  Roy  côme  Daufin  de  Viêne  j&àôterl'am-  jourd'huf. 
pcchemant  par  luy  mis  an  iceus  :  &:  les  dépans  de  la  caufe. 
Et  ne  fut  an  la  pronôciation  rien  dit  des  fruits  ny  des  dom- 
mages &  intérêts.  Item  fâchés  que  lefdits  Marquis  de  Salu- 
ces &  Comte  de  Savoye  f  étoiét  foumis  au  Roy  4  Charles    ^  c  ctoîe 
dernier  trépaflé,pere  du  Roy  qui  à  prefant  eft,de  tous  leurs  Charles  v. 
débats ,  &  furet  les  caufes  plaidoyées  ;  lefdits  parties  étans 
an  Parlemant:  lequel  Roy  avant  la  prononciation  de  cet 
Arreft  trépafïa,  voire  avant  que  l'anquêce  fût  faite.  Et  vou- 
loitle  Comte  dire  que  le  Roy  quieil  prefant  ne  fan  pou- 
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voit  antremétre,  &:  le  fit  plaider:  mais  nonobftant  le  Roy 

fan  eft  antremis ,  ainfi  que  voir  pouvés.^Iufques  icy  Galli. 

Le  Comté    An  ce  recueil  eft  notable  que  le  Comte  de  Savoy  e  avoit 

fubifîe°u-  bien  voulu  fubir  le  jugemant  du  Roy  Charles  V.apelc  le 

gcmant  du  Sage  :  mais  après  fa  mort  il  n'eut  pas  famblable  opiniô  de  la 

Roy  Char-  p^udace  defonfils&:fuccefreurRoy,CharlesVI.c'eft  pour- 

quoy  il  alla  au  côfeil  vers  le  Dodeur  Balde,  pour  avoir  avis 

fil  pouvoir  recufer  le  Roy.  Balde  raporte  ce  confeil  an  la 

3.  partie  des  Tiens. Confil.iiS.&c  fe  commancea?^///*?  i/f^/^f, 

flexifq\genihtii  loquor,  où  il  met  tout  du  long  vne  létre  écrite 

par  le  Duc  de  Savoyeau  Lieutenat  de  Roy,  pour  terminer 

fes  différas  avec  le  Marquis  de  Saluées,  &:  offre  de  fe  repre- 

lânter  an  persône  devant  le  thrône  Royal,&:  là  ouyr  droit. 

le  vous  difois  qu'il  y  a  eu  des  Rois  an  Bourgongnc ,  def- 

quels  le  Marquifat  de  Saluées  relevoit  ôcle  Daufiné  aufîî: 

c'eft  pourquoy  avât  que  finir,  j'ofe  croire  que  vous  n'aurés 

pas  defagreable  de  favoir  an  quoy  côfiftoit  ce  Royaume  de 

Bourgongne ,  dont  tout  le  monde  parle  tât,  &:  peu  de  gens 

favetl'étanduë-.les  Annaliftes  de  Bourgogne  ny  de  France 

n'an  ont  pas  dit  vn  feul  mot,quc  je  fachcil  l'a  fallu  aller  cer- 

.  cher  dans  vn  viel  Auteur,écrit  il  y  a  tantôt  près  de  500. ans, 

Geruafius  Telisherius  de  otio  Imperiali  :  aàothone^,  Imperator. 

Royaume     \\  ^^x:  que  l'ancien  Royaume  de  Bourgongne  étoit  com. 

gne,°forf é'  P^^'^  ^^7'  bcHes  Provinces  &:  contrées. 

caadue.  La  I.  étoit  l'Archevéché  bc  Cité  Métropolitaine  d'Arles 
leBlancanProvance:  capii;ale  &:  fiege  fouverain  des  Rois 
de  Bourgongne,  dudit  Archevêché  depandet  huit  Evé- 
chés  fuffraganées. 

"Lai.  la  Cité  Métropolitaine  &  Archevêché  de  Viene  an 
Daufiné  :  où  étoit  établie  la  Chancellerie  du  Royaume ,  èc 
avoit  fous  foy  cinq  Evêchés  fuffrag. 
La  3.  la  Cité  Primatiale  &:  Archiepifcopale  de  Lyon  avec 

LcMarqui-  ^^^  4- Diocefes  fuffrag.  l'Archevêque  fapeloit  j&.v4rr^<7/? r^- 

fatdcSaiu-  gni  BuYgundU, 

pand^nt'dc'    ^^  4-  ^^  Cité  Impériale  &:  Archiepiilbopale  de  Befançon 

cet  Arche,  avec  fes  3.  Diocefes  fuffrag. 

Têché  de       Ljj.  \^  Cité  &:  Archevêché  de  Moûticrs  anTarantaife 

MOUtlcrsan  r  -r^-  r       r    rr 

Tarantaife.  ï^YCC  leS  i.  DlOCelCS  luftrag. 
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Xa  6.  la  Cite  &:  Archevêché  d'Embrun  avec  {ç,s  6.Dioce 
fes  fuffrag. 

La/,  la  Cité  &  Archevêché  d'Aix  an  Provance avec  fes 
6,  Diocefes  fuifrag. 

Cétedigre/Tiô  pourra  peut  être  dônerplailir  à  quel qu'vn 
qui  n'a  pasloifir  d'aller  rechercherlesvieus  bouquins.  le 
reviés  à  notre  Marquifat  de  Saluces  pour  vous  dire  qu'il  cH: 
impoiTible  de  côfiderer  de  côbien  il  importcqui  n'an  a  vcu 
l'aiTiéte:  la  carte  vous  an  a  fait  juger  ceâs  quelque  chofe:les 
depandâces  d'icelui  font  tellcmant  mêlées  &  anclavées  das 
la  Provâce,le  Daufiné  èc  le  relie  des  pays  de  céte  Courône, 
quefi  on  y  foutîrevn  autre  Seigneur^ce  ne  feront  qu'opref 
fiôs  de  pauvres  fujets  de  fa  Majefl:é:lefquelspourrôt  à  peine 
mètre  le  pié  hors  de  leur  porte  qu'ils  ne  foiêt  ricres  de  Salu 
ces  de  4.  androits;  Ipecialemât  du  côté  de  Septâtrion  &  du 
Soleil  couchatjdont  les  places  font  toutes  l'vne  dâs  l'autre. 

Vous  voulés  ancorefavoir ,  Monfieur ,  fi  le  Comté  de  S. 
Paul  relevé  de  la  Courône  deFrace-.voicy  ce  quej'an  trou- 
ve danc.  les  mémoires  que  feuM.Nicolaymonbcau-pere 
(à  la  charge  duquel  j'ay  fuccedé  )  an  a  extraits  dâs  la  Cham- 
bre des  Contes  à  Paris,&:aillieurs  dâs  les  Archives  des  plus 
célèbres  EglifeSjAbbayesS^:  Prieurés  delà  Picardie,  quand 
parle  cômandemant  &:commiflionduRoyHenry2.ily 
alla  faire  la  Carte  &:  defcriptiôGeographique  du  Bolenois, 
terre  d'Oye,  &c  pais  côquis  après  le  recouvremât  de  Calais. 
■  Anciénemant  étoiét  du  pays  de  Flandres,  le  Boulenoys, 
faint  Paul,  Artois  Se  Guynes  :  &:  fut  fait  du  tout  vn  Comté 
an  faveur  du  mariage  de  madame  ludith  de  France  fille  du 
Roy  Charles  le  Chauve,  avec  Baudouin  bras  de  fer  qui 
avoir  comme  ravie,  ou  quoy  que  ce  foit  époufée  céte  Prin- 
ceffe  au  déceu  &:  contre  la  volonté  du  Roy  fon  père. 

Apres  pour  partager  vn  des  anfans  de  Baudouyn  i.  fils 
de  ce  premier,  on  érigea  le  Boulenoys  &  S.  Paul  an  Côté. 

Par  autre  traité  fait  Ion-tans  après  avec  Arnoul  fils  ou  ne- 
veu du  premier  Comte  Arnoul,  Bouloigne  fut  érigé  an 
fief  mouvant  du  Comté  de  Flandres,  &:  S.  Paul  an  arriere- 
fief  mouvant  dç  Bouloigne  :  d'autant  que  celuy  qui  eut  le 
Comté  de  faint  Paul  étoit  puîné. 

HHHhij 
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Mais  Ion-tans  depuis ,  Philippe  Auguftc  dôna  les  hom- 
mages deBoulenoys,S. Paul  &:Guynes  à  la  feigneuric  d'Ar- 
tois. Etancore  depuis,faintLoys  Roy  deFi'ance,an  fatenr 
de  fon  frère  monSeur  Robert  de  France,  érigea  an  Comté 
ladite  Seigneurie  d'Artois  :  de  ainii  Boloigne  ôc  S.  Paul  fu° 
rét  lorsdiftraits  du  Comté  de  Flandres. 

Que  fi  on  cherche  au  s  regîtres  duParlemant  à  Paris  on 

trouvera  vn  aveu  de  Philippe  de  Frace  frère  du  Roy  Loys 

VI II.  an  datte  du  mois  de  Décembre  1226.  par  lequel  il 

,,    recônoîtavoireuandondu  Roy  S.Loys  IX.fonneveUa 

s.Pauldoù  l'hommage  du  Comté  de  S.Paul  tenu  de  celuy  de  Boloi- 

iclevc.       gne,  à  la  charge  du  droit  de  reverfion  à  la  Courône  à  faute 

d'hoirs  mâles.  Partant  fe  void  que  c'ell  terre  d'apanage  in- 

feparablemant  annexée  à  la  Courône  de  France. 

Quant  à  l'échange  du  Comté  de  S.  Paul  avec  celuy  de 
Montfort  dés  l'an  1535.  ilaneft  faitmantion  dans  le  traité 
de  pais  fait  au  Château  Cambrefis  l'an  1559. 
le  n'avois  garde  de  m'angager  fi  avât  an  ces  recherches.  Ci 
vôtre  prière  réitérée  plulieurs  fois  ne  m'y  eût  comme  for- 
cé: an  quoyj'ofe  croire  que  vous  l'avés  plutôt  fait  pour  ti- 
rer quelque  preuve  de  ce  que  l'on  vous  a  dit ,  qu'il  eft  mal 
aifé  de  trouver  aillieurs  anfamble  chés  vn  particulier  de  ma 
côdition  plus  de  memoires,de  recherches, de  genealogiesj 
de  manufcrits  &:  d'autres  curieufes  antiquités,  que  vous  an 
avés  veu  céans  :  que  non  pas  pour  refoudre  aucun  doute 
que  vous  fifTiés  de  ces  queftions  :  vous  avés  eu  trop  de 
moyen  de  vous  an  éclaircir  Se  fur  les  Heus  ;  mêmes  an  la 
Picardie  du  Comté  de  faint  Paul ,  Se  dans  les  regîtres  du 
Parlemant  Se  de  la  chambre  des  Contes  pour  l'accès  que 
vôtre  qualité  vousdône  partout.  Si  vous  tirés  de  ce  petit 
échantillon  quelque avâtage au  fervice  du  Roy  c'eft  lafin 
que  jemepropofe  an  tout  ce  que  je  faits,  &  particulicre- 
mant  icy  de  vous  avoir  témoigné  que  je  fuis. 


M  o  N  s  1  E  Y  R  , 
-4  Mçttlms  U II.  Avril  15^^. 


Votre  tres'humhîefirvittur, 
D£  Laval, 


DES    FINANCES. 


307 


Leçon  fixiéme, 

BE     LA    PROFESSION 

des  Finances. 

Chapitre     premier. 

V I  s  que  je  me  fuis  angagé  de  te  faire  voir 
an  gros  toutes  les  profeflions  honorables 
dignes  d'vn  homme  nay  ,  nourry  te  élevé 
noblcmant,par  le  moyen  defquelles  ri  puif- 

_        fe  fervir  à  Dieu ,  au  public ,  au  particulier,  à 

foy-même,&:aus  fiens:  iln'eftplus  an  moy  de  faire  retraite, 
fans  ravoir  dit  quelque  chofe  de  céte  profefTion  de  finan- 
cesjlaquelle  je  ne  cônoy  que  de  veuè.Ie  ne  puis  pas  t'an  mô- 
trer  des  reigles  ne  les  ayât  jamais  cônus  par  pratiquermoins 
fuis-je  capable  de  t'anfeigner  an  quoy  confiftêt  antieremac 
les  charges  diverfes  qui  an  ont  le  maniemât  &:  la  diredion: 
il  les  faudroit  avoir  exercées  pour  les  recônoîtrc.  Ma  con- 
dition 6i  mon  humeur  m'an  ont  tenu  trop  loin.  Il  me  fufH- 
ra  de  t'an  aprandre  feulemant  les  noms  ,  &  an  pafTant  te 
métré  an  veuè  quelques-vnes  de  leurs  fondions  plus  apa- 
rantes,  furlefquellesil  m'a  été  permis  de  jeter  l'œil  an  paf- 
fant:afin  qu'vn  jour  tu  puifTes  juger  fi  elles  feront  fortables 
à  ton  humeur,  au  cas  que  tu  ayes  moyen  de  t'y  porter  par 
quelque  hônéte  voye. 


Tout  hon  Secrétaire  efl  bon  Financier,  &  non 
au  contraire. 

C   H  A  p.        I  I. 

CI  nous  voulons  fuivre  la  pratique  de  ce  tans,  il  n'efl  ja 
befoin  de  feparer  la  profeiTion  du  financier  d'avec  celle 
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du  Secrétaire, puis  qu'au] ourd'huy  an  France  elles  (omCi 
jointes  qu'il n'eft  pas  bon  Secrétaire,  qui n'eft  bonFinan- 
cier.Mars  le  mal  que  j'y  voy  eft  que  cela  n'eft  pas  converti- 
ble ou  retournable  (qu'ils  diset  à  l'Echoie)  Se  qu'il  y  a  maint 
bon  Financier  qui  n'eft  guère  bon  Secrétaire.  Cecynefera 
peut  être  pas  clair  â  vn  jeune  homme  nouveau  venu  au  mô- . 
de  comme  toy,mon  fils ,  an  l'âge  où  je  defire  que  ces  petits 
mémoires  te  profitêt  3c  fervet  de  guide.  Et  partant  je  m'ex- 
plique mieus  ainfi.  Laplu-parcdes  homes  de  ce  tans  croyét 
Prothotol-  que  le  principal  étude  du  Secrétaire  après  avoir  feu  fon  Pro- 
Icdechan-  thocolle  de  Chancellerie,  eft  pour  antandre la  forme  des 
finances,  de  lavoir  bien  minuter  vn  Acquit  patant,  des  lé- 
tres  de  don^de  valida  tion,depreferance,derétabli{remant, 
dereaflîgnation,bienrecônoîtrevnmandemant,  vne  re- 
fcription,vne  quittance  libellée:  avoir  vn  peu  mis  le  nés  das 
vn  conte  de  recete  ordinaire,ou  extraordinaire,  particulie- 
re,ou  générale  pour  regarder  d'y  être  trompé.  Et  au  partir 
de  là,voila  mon  homme(disét  les  fols  peres)capable  de  pre- 
fider  an  vn  Confçil  d'Etat ,  tant  nous  fommes  prelTés  de 
voir  nos  anfansaushôneursl. quelque  titre  que  ce  foit.  le 
fuis  bien  d'avis  que  nôtre  Secrétaire  ait  pafte  par  ce  chemia 
là,ouautremantilneverroirgouteaus  principaus  affaires. 
Maisjenecroypas  que  fans  bouger  de  là  ,  ôcs'il  n'eft  allé 
plus  outre ,  il  y  ait  peu  acquérir  la  fufEfance  que  nous  défi- 
lions tantotan  luy.  Orfamble-t-il  trop  mal-aifé  aus  per- 
sônes  de  ce  tans  (  quin'amploiêt  pas  la  dixième  partie  delà 
vie,domles  douze  font  le  tout,  à  travailler  vtilemat  pour 
f'inftruire)de  fuffire  parfaitemant  à  ces  deusprofeiîîons  cô- 
meeufsêtfaitmonfieurdeFrefneSjmonfieur  d'Incarvillc, 
êc  quelques  autres  que.jay  cônus  familieremant .  C'eft 
pourquoy  je  t'ay  fay  icy  leçon  à  part  :  non  pour  t'an  dire  ce 
qui  an  efifcomme  je  t'ay  protefté  cy  deffus)  mais  ce  que  j'an 
fay.pourlemoinstemontreray-je  quel  chemin  tuaurois  J 
tenir  le  plus  feur  pour  y  arriver ,  ce  que  tu  auras  à  faire  pour 
t'anrandre  capable  ,  ôccpmme  il  t'y  faudroit  maintenir^ 
étant  arrivéo 


DES     FINANCES.  308 

La  Voyeaus  honeurs  cir  tuis  richejpsefl courte,  par  les 
finances  ^erilleufe  cjT  anVièe, 

C  H  A  p.      III. 

T  E  moyen  de  randre  vne  chofe  defirable  auflî  tôt  qu'el- 
-^^le  eft  an  veuë ,  eft  le  luftre  &:  l'éclat.  Or  y  an  a-t-il  plus 
an  céte  profeflîon  d'ordinaire  qu'aus  autres ,  à  caufede  la. 
commodité  &:  facilité  de  dépandre  :  C'eft  dVn  côté  ce  qui 
apele  beaucoup  de  gens  :  éc  d'aillieurs  qu'an  ce  tans  cyla 
plu-part  des  jeunes  gens  fans  experiance  crott  qu'il  ne  faut 
rien  favoirpour  y  être  grand  maître,  fmon  écrire ,  conter  8c 
jeter,  bien  antandreàpart  foy  les  trois  premières  reigles,' 
de  l'Arithmétique, nombrer,  ajouter,  &;  multiplier:  la fub- 
ftradionyeftperilleufe.  Etpourn'andéguifer  pointla  ve- 
rité,nous  y  avons  veu  de  nos  jours  infinis  prodigieus  avan- 
cemans  de  petites  gens  de  néant:  qui  pour  avoir  manié  feu- 
lemant  des  deniers  quelque  peu  d'années,  fe  font  trouvés  fi 
pleins  de  biens  &  de  fortune,  qu'ils  fouloiêt  aus  pies  les 
maifonsd'hôneur&  familles  anciénes  demeurées  an  leur 
frugalités  parfimonie  première.  De  là  eft  née  l'antipathie 
desdeus  robes  longue  ôc  courte  :&;  céte  contantion  d'cf- 
prit  d'an  avérer  les  excès  &  délits  lors  qu'il  f'oifre  occafion 
de  recherche,  qui  à  la  longue  fait  quel'anvie  &:  la  haine  gé- 
nérale aporte  le  péril,  &:  produit  le  dommage  bien  fouvât. 
Ilyadesméchansantons  états  1  mais  anftui-cy  fan  peut 
trouver  à  l'avanture  autant  qu'aus  autres ,  à  raifon  de  la  fa- 
cilité de  f  égarer  du  grand  chemina  celuy  qui  ne  demande 
que  les  plus  courts  fantiers  pour  arriver  à  fon  delTein.  Cecy 
di-je  3  pour  toutes  fortes  de  gens  infidèles  qui  fanrichifsêt 
méchammant  au  maniemant  èc  adminiftration  des  deniers 
Royaus&publicSj&anpeu  d'heure:  pour  eus  eft  fait  l'ada- 
ge. Citodiîejcere  dtrepubluo^&fHranidem.^J  Am^tït\M  Con- 
ftantin  étoit  animé  contr'eus, quand  il  les  apele  an  la  i.denu' 
WfMr/jj- livre  12. du  Qo6.ç,^vûrax  tifraudalentugenta  hominu. 
Il  parle  des  Receveurs»  l'an  ay  cônu  plufieurs  gens  de  bien 
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Se  (i'hôncur,tant  à  la  Cour ,  comme  aillieurs  Se  fpecialemat 
à  Moulins,  ayant  eu  Couvant  à  démêler  de  petits  affaires  a- 
vec  eus  pour  les  Etats  qu'il  a  pieu  aus  Roismedôner,ily  a 
tantôt  près  de  30. ans.  mais  j  an  ay  veu  d'autres  de  fi  dure  &c 
difficile  convantion  qu'ils  faifoiét  plus  d'état  d'vn  écu,  que 
dumeilleuramy  du  monde:  inexorables,  barbares ,  ôcfans 
humanité.Ceus-là  ont  fait  haïr  les  autres ,  &  omnes  antiqui- 
tus  Publicam  vocabantur,tributerum  ex a^fore s. hncoïQ  qu'à  le 
prandre  cxz^Qm^im,  Puhlica»i pfûprie  dicerenturvectigalium 
fuhlicorum conduciores.  Ils  montêt  foudain  aus  grans  biens; 
mais,  croy  moy,  on  n'an  void  guère  durer  les  maifons  :  foit 
par  la  viciffitude  ordinaire  des  chofesk  foit  que  Dieu  retire 
fabenedidion  de  deffus  les  biens  mal  acquis.  le  ne  parle 
quedesméchansrilyades  gens  de  bien  par  tout  ,&  autant 
an  ccteprofeflion  qu'aus  autres. 

Nous  avons  commancé  par  les  Contables,au  lieu  de  par- 
ler de  leurs  fuperieurs  avant  que  venir  à  eus ,  ce  n'a  pas  été 
fans  fuget  pour  achever  ce  mauvais  chemin  dés  l'antrée ,  bc 
que  le  refte  nous  foit  plus  aifé. 

C'eft  vne  dure  &:  ferve  condition  que  d'être  petit  conta- 
blehors  delaCour,carlà  vnhomme  trouve  toujours  quel- 
que puiffant  parrain  qui  le  met  à  l'abry  de  fon  autorité.  Et 
puischésle  Roy  il  n'eft  point  de  petit  office,  mais  an  quel- 
que autre  lieu  que  ce  foit ,  les  contables  ont  de  grandes  a- 
larmes,degrans  fouciss&: d'étranges  fervitudes  :  partant 
n'an  confeilleray-je  jamais  la  condition,ny  à  toy,  ny  à  ceus 
quej'ayme. 

l'éliroy  plutôt  celle  d'vn  foldat  mortepaye  confiné  an 
vne  place  de  frontière  le  refte  de  ma  vie  :  que  recevoir  faf- 
front  d'vn  exécutoire  décerné  bien  fouvant  par  l'impor tu- 
nité  d'vn  grand,  ou  par  l'animofité  d'vn  autre  officier  con- 
table.Il  y  a  plufieurs  autres  degrés  an  céte  profeffion,  &  ne 
faut  pas  laifler  de  les  cônoître,  quelque  grande  difficulté 
qu'il  y  ait  d'y  pouvoir  monter . 

Nous  lâirrons  céte  eminante  dignité  de  fuper-intendanc 
des  financesjdont  le  Roy  a  toujours  accoutumé  d'honorer, 
ou  quelquePrince,ou  quelque  grand,  comme  à  céte  heure 
Monfieur  le  Marquis  de  Rony ,  duquel  l'efprit  fort,  findu- 

ftriç. 
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ftrie,rûeconomie,  laprudance,la  fidélité,  &:  la  dilijancc  font 
parciculieremant  cônus  de  fa  Majefté,ô^:  de  toute  la  France, 
De  làaveclavis  deNofïeigneurs  du  Confeil,  ou  autremât, 
ainfi  qu'il  plaît  au  Roy,  procède  toute  la  difpofition  des  fi- 
nances ,  c'efb  vn  des  grans  droits  delà  fouveraine  Majeftéj 
laquelle  y  établit  d'ordinaire  vn  Confeil  des  feigneurs  plus 
affidésjScantr'eus  vnchef,vnfuper-intendant.  Le  Sénat  à 
Rorneavoitcéte  charge,  bien  que  le  peuple  fût  fouverain. 
^erari]  difpofitio{ài\iQ\x.  Cicero  in  Vatiniu)  itafaitptnesSenatu^ 
'Ut  nunquamâpopulejit  appetita.  Céte  dignité  n'étant  point  au 
commerce  des  hommes  n'a  point  de  bornes  fmô  la  volon- 
té du  Maître,&:  la  necelTité  de  fes  affaires,  Se  de  fon  Eut. 


D^  la  Chambre  des  Comtes. 

T  A  Chambre  des  Comtes  a  vne  grade  communication 
■'^  de  la  puilTance  fouveraine  fur  le  fait  &:  adminiflration 
des  finances,nô  pour  an  difpofer,  ny  qu'elle  puifle  faire  fai= 
re  la  moindreafliéte  de  deniers  par  fon  ordônance  :  cela  é- 
tant  vn  droit  puremat  Royale  Souverain.  Mais  elle  a  tou- 
te cônoiffance  fouveraine  fur  les  contables  qui  doivét  y  ve- 
nir randre  raifon  de  leur  chargé.  Par  elle  font  veus ,  exami- 
nés, clos,  décidés,  &  jugés  les  comtes  de  toutes  fortes  de 
deniers  ordinaires, &:  extraordinaires  impofés,  receus,&:  le- 
vés an  cet  état  fur  lesfujets  du  Roy  par  quelque  persône 
que  cefoit.  Le  Guidon  des  finances,  les  Annotations  de 
Gelée  fur  iceluy,l'infi:ruction  de  Boyer,celle  de  Lie  Grand, 
le  veftige  des  finances,  ^  plufieurs  autres  traités  faits  ex- 
près, t'anaprandront  plus  que  je  ne  t'an  fauroydireicy.  La 
tu  verras  que  céte  grande  &c  vénérable  compagnie  efi:  conv 
pofée  de  Prefidâs,de  Maîtres, de  Corre£teurs,d' Auditeurs, 
d'Avocat  &  Procureur  General^  Greffiers ,  Gardelivres,  &: 
d'vn  bon  nombre  d'autres  fupots  neceffaires.  Qiùconque 
y  peut  avoir  &:  mériter  antrée  &  feâce,  fe  peut  dire  avoir  at- 
teint vn  des  plus  affeurcs  ports  de  céte  navigation  du  mon- 
cle:pour  être  au  calmejSc  àl'abry  des  orages  &:  tampêtes  qui 
bien  fouvant  font  périr  les  petites  barques,  attachées  à  ce 

Illi 
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grandnavire.  lantan  toujours  de  la  Chambre  des  Comtes 
de  ParisjCar  pour  les  fix  ou  fept  autres  établies  an  Norman- 
die,Bretaigne,Bourgorigne,Dauliné,LanguedoCjProvan- 
ce,&ceîle  de  Blois,cene  (ont  que  petits  apâdices  de  ce  grad 
vaifleau  qui  fe  va  élevant  fur  les  auti  es , 

Quantum  lento,  fêlent  intcr  %'ibaîna  cupre^i, 
A  elle  apartient  privativemantà  tou-tes autres, d'avoir 
l'œil  fur  tout  le  domaine  &:  patrimoine  du  Roy  3  maifon  &: 
Courône  de  France  :  la  vérification  des  Edits  &:  Ordônan- 
ceSjles  apanagesjdouaires,  dons,  angagemans,  aliénations, 
odrois,droits  de  regales,  hômages, fiefs,  amortifTemanSîfii 
generalemant  toutes  les  autres  grandes  8c  importantes  ma- 
tières de  céc  Etatjfc  voy  et  traitées  devat  eus.  Qui  me  feroic 
fouhaiter  non  feulemant  l'âge  de  40.  ans,  8c  de  z  tp .  pour  les 
Prefidans  Scautres  Officiers, mais  vne^rande  aptitude  àcé- 
te  fciance  &:  clairté  d'efprit  jointe  à  l'experiairee^^  affaires 
du  mondeifeul  moyen  de  ferandre  capable  de  ces  belles  ôc. 
hautes  charges:  car  ceus  qui  f  ingerêt  d'y  antrer  fans  cela,8c 
ne  veulét  travailler  à  f  y  inftruire ,  comme  nous  an  avons 
veu  par  fois,peuvêt  bien  dire. 

Nos  numerm  fumm  d^frugcs  confimere  natl. 

Eiogcd'Iio-     le  ne  trouve  pas  étrangère  bel  Eloge  d'hôneur  que  feu 

^^'^m'^^/'^"  monfieurlePrefidantd'Efpeyfres,lors  Avocat  gênerai  au 

^   '  Parlemant ,  dône  à  fon  confrère  monficur  Mangot  an  fon 

oraifon  funèbre  faite  an  l'ouverture  du  Parlemat  d'après  la 

S.Martin  del'an  87.  Quand  il  dit  que  ce  gradpersônage  fe 

fit  Procureur  General  du  Roy  an  la  Chambre  des  Comtes., 

ibi  omnes  cap/as  ^ôm  ni  a  fer i  ni  a  j^n^ioris  illius  ttrarij  ita  compU- 

uitj  qu'il  fe  randit  vn  fondiqîie ,  vn  magazin ,  vn  arfenal,  vn 

répertoire  de  tai;tc&4^  tombe  fous  Iciance. 

çhâbrcdes     ILn^  a  lieu  au  mode  où  vn  bel  efprit  ait  tant  de  moyen  de 

yra^San-    ^^^^"^^^^^^ de fatisfaire àfaloiiable  curiofité que parmy  \ts 

âuairc  des  regîtres  facrés  de  ce  grand  Sâduaire,d'où  fe  pourrôt  retirer 

Rcgîtres     comme  du  puys  de  Democrite  la  claire  vérité  de  notre  hi- 

ftoire  deFrance,les  genealogies,raariages,allianceSjapana- 

ges,8c  autres  ades  célèbres  de  la  maifon  de  nos  Roisdes  ju- 

ftes  pretâfions  de  fa  Majefté  fur plufieurs  pièces  8c  feigneu- 

ries  que  nos  voifins  retienct  à  tout  autre  titre  fors  que  vala- 
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bie8i  légitime.  Celafeul,  ce  beau  defir  de  pénétrer  le  fons 
decétehiiloire,aujourd'huy  contre verfée  par  cens  qui  n'y 
voictgoute,devroitctrevne  grande  Se  louable  pointe  de 
genereufe  ambition  aus  homes  de  bône  famille,  éc  d'hono- 
rable condition, d'avoir  antrée an  ccte  compagnie.il  fe  faut 
époindre  foy-mcme  de  ccte  belle  ardeur  &:  de  cet  cguillon 
que  les  Grecs  apelct  y-ivTfov  kw^^-M  duquel  on  dit  que  le  Lion 
l'cpoinçône  pourirriterragenero{itc,quandilell:prefïcde 
quelque  effort.  Si  j'étois  à  renaître  au  monde  &:  que  j'eufle 
goûté  leulemant  les  affaires  publiques  comme  je  les  ay 
veus  de  loin ,  je  ne  croirois  jamais  m'an  pouvoir  randre  ca- 
pable,linon  an  céte  école  fi  célèbre. 

C'eft  vn  des  plus  beaus  moyens  du  monde  pour  bien  a- 
prandre les  droits  Royaux,les  devoirs  delà  Courône.  Feu 
monfieurBacquctausbeaus  traités  qu'il  an  a  faits  avec  vn 
ordre  U.  labeur  mcrveilleus,  ne  nie  pas  l'avantage  qu'il  a  re- 
tiré de  l'accès  qu'il  y  a  peu  avoir.  Si  cela  n'excitevn  efpritjc 
ne  voy  rien  qui  le  puiffe  élever.Il  y  a  vne  autre  grande  com- 
modité d'y  afpirer  à  ceus  qui  craignét  de  vieillir  dans  les 
profondes  fpeculations  des  hautes  fciances.  C'eft  que  celle 
des  Comtes  n'eft  pas  fîabftrufe  6^  difficile  côme  on  la  fait: 
les  formalités  v  font  eiïantielles:  c'eft  à  elles  qu'il  fe  fliut  at- 
tacher,&:  non  fans  caufe.  Caries  formalités  aus  chofes  Po-  Formalités 
litiquesjfont  comme  des  cérémonies  an  Religion,elles  fer-  ncceflaires 
vêt  de  clôture ,  de  haye  &  de  défanfe,  au  corps  qu'elles  an-  p^^ccs  & 
virônct ,  dés  que  vous  venés  à  les  fauffer ,  on  f'attaque  in-  pour^aoy. 
continât  fans  refpet  au  principal  de  la  matière:  &  tant  qu'el- 
les font  exademant  obfervées  &:  maintenues  antieres,  le 
corps  demeure  inviolable  j  par  example  voicy  vne  des  for- 
malités de  la  Chambre. 

Pour  l'acquitemant  d'vne  rante  à  quelque  officier  fu- 
priméjconftituée  au  denier  douze  fur  vne  recete  générale, 
au  pié  de  la  Finance  antrée  fans  fraude  aus  coffres  du  Roy: 
faut  que  la  ratification  du  contrat  de  conftitution  de  rante 
foit  vérifiée  par  Meffieurs  desComtes,Sc  néanmoins  le  Re- 
ceveur gênerai  an  contant  doit  j:aporter  (  s'il  an  a  fait 
le  premier  payemant  )  outre  ledit  contrat  les  létres  de 
provifion^reception  &:  quittance  de  finance  payée:  Ancore 
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vnavîs  exprés  de  la  Chambre,  de  la  finance  payée  par  rof- 
ficierfupriméj  pourlacompofitionde  fonofHce&  ancrée 
fans  déguifemant  ans  coffres  du  Roy.  Autremant  la  partie 
fera  tenue  an  fouffrance.  Or  permettes  maintenat  à  vn  Re- 
ceveur gênerai  de  conter  fans  raporter  céte  pièce  j&oycs 
le  an  fes  raifons:  il  vous  vqudra  faire  croire  qu'elle  efl:  inu  ti  - 
le.-puisquela  Chambre  l'a  déjà  jugé  an  vérification  par  el- 
le faite  de  ce  contrat  :  bref  que  CdikAcfHmagerc,  Ce  néan- 
moins l'Auditeur  antanduf  attachera  à  céte formalités  la 
)ugeranecefraire>  tant  pour  n'avoir  pas  la  peine  d'aller  re- 
chercher à  l'heure  céte  vérification  de  l'antrée  aus  cofFreSî 
de  la  finance  payéej  comme  pour  ampêchervne  infinité  de 
déguifemans  faits  par  le  moyen  des  quittances  aucunefois 
accordées  an  domiur  lefquellesil  étoit  aifé  de  fe  faire  pour- 
voir^  6c  pratiqvier  fa  fuprefTionfoy-même  pour  avoir  ram- 
bourfemant  ou  rante  au  denier  douze:  dont  le  fonsdesfi- 
nâces  du  Roy  demeuroitalteré,au  préjudice  d'autres  char- 
ges legitimemâtdeuèsj  quiparcemoyêdemeurétà  acqui- 
lerjaifsâs  toujours  le  Roy  redevable  &:  le  pauvre  rantier  an 
arrière.  Vn  autre  exâple  de  formalité  efTantielle.  Vn  Rece- 
veurdu domaine  contant,  faitreceteantiere  d'vneferme., 
fuivant  le  bail  à  ferme  follânellemant  fait  par  les  officiers 
du  lieu  ayans  pouvoir.  An  deniers  randus  Se  non  receus ,  il 
fait  reprife  de  la  moitié  du  pris  de  ladite  ferme  -,  pour  l'allo- 
cation de  céte  partie,  il  raporte  bonne  information  faite  de 
l'autorité  du  fouverain ,  de  la  perte  pretâduë  par  le  fermier^, 
l'avis  du  gênerai  de  la  charge  ou  intandant  des  affaires  fur 
îehcu-.c'étoitanDombeschés  monfieurde  Montpanfier, 
où  moy  même  examinois  ce  conte ,  avec  quinze  ou  feize 
autres  dontje  fis  la  clôture  )létres  du  Prince  portant  le  ra- 
bais  6c  modération  deladitc  fomme,  vérification  defdires 
ausvici»  létres  au  Parlemant  de  Dombes,  6c  dudit  Intandant  qui 
tcrmcsde  mande  audit  Receveur  de  prandi'c  lefdites  létres  6c  pièces 
«crtifiMti'ô  ^t^^chées  pour  deniers  contans  ;  nonobflantle  raport  def- 
Ài  nonfoLtto.  quellesja  partie  efl  rayée  bc  tenue  an  fouffrance  à  faute  d'a- 
voir raporte  la  certification  du  fermier  comme  il  n'a  payé 
aucune  chofe  de  ladite  moitié  de  fa  ferme ,  ains  an  a  ététe- 
liuquitc  par  le  moyen  dudit  rabais.  Ce  Receveur  (  homme 
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d'h6neurcertes,plein  d'ans  Se  depreud'hommiej&auquel 
àcéteoccafion  j'avois6c  créance  &:  rerpet)ie  pique  de  ce 
jugei-nantiditquecéte  certification  n'eftneceiï'aire;  qu'il 
n'eil  pas  croyable  que  le  fermier  luy  eût  randu  toutes  les 
pièces raportées,  fil  eût  payé;  qu'il  ne  les  tenoit d'autre 
main:  &:  qu'il  an  faifoit  aparojtre  par  l'exploit  de  la  côtrain- 
te  qu'il  luy  avoir  fait  faire,  pour  payer  le  refle  de  fa  fermcj  à 
laquelle  contrainte  ledit  fermier  avoir  opofé  le  rabais  ;  que 
favie&fesadlions  pafleesnemeritoiêt  pas  qu'on  le  foup- 
çônât  de  vouloir  taire  céte  faulTe  reprife ,  n'an  ayant  jamais 
été  atteint  :  que  d'aillieurs  le  fermier  étoit  decedé ,  &:  étoit 
impofTible  d'avoir  fa  certification:  bref  ce  bon  homme  fou- 
tenoit  à  cor  &c  à  cry  que  c'étoit  vne  formalité  non  necelTai- 
re  :  An  fin  n'an  eut-il  autre  chofe ,  8c  fallut  raporter  certifi- 
cation des  héritiers ,  comme  le  défunt  avoit  été  tenu  qui- 
te,  moyénant ledit  rabais  :&  an  pou vaiêt  parler  lefdits  hé- 
ritiers :  pour  ce  qu'ils  étoiét  majeurs  Se  antreméteurs  de 
ladite  ferme.  Qui  eût  voulu  paflerpardefTus  cet  Article, 
&:fe  contanter  des  pièces  raportées  fans  certification,  &c 
ne  l'eftimer  qu'vne  formalité  legiere  &:  non  neceffaire,  n'é- 
toic-ce  pas  ouvrir  la  porte  à  mille  fraudes  &  déguifemans 
dont  les  méchans  comtables  lavet  colorer  vne  fauffe  repri- 
fe ?  Il  fe  peut  faire  que  le  pauvre  fermier  ait  payé  avant  l'ex- 
pédition dVn  rabais  :  Se  que  fous  main  le  comptable  même 
face  pourfuivre  céte  modération  fous  le  nom  d'vn  homme 
de  paille  qu'il  fait  parler,avec  lequel  même  il  peut  côniver, 
comme  il  f' an  efl  trouvé  :  ou  bien  les  pièces  peuvêt  avoir 
été  fufi:raites,&:  parvenues  es  mains  du  comtable,  par  au- 
tre moyen  quejufte&  légitime.  C'eflpourquoy  céte  for- 
malité eftefîantielleauflibien  que  les  autres. 

le  ne m'arrêteray  point  aus autres  formes  delà  Cham- 
bre, dont  il  y  a  des  traités  exprés:  Il  me  fuffira  de  te  dire 
qu'il  n'y  a  point  de  compagnie  aujourd'huy  an  France,  où 
il  face  meilleur  ny  plus  afleuré ,  avec  plus  de  repos  d'efprit, 
&moinsdetroivblede  confciance.  Outre  ce  que  vous  n'y 
devésquc  fix  mois  de  fervice:  le  refle  de  l'année  vous  de- 
meurant libre  pour  amployer  à  faire  profit  de  ce  que 
vous  y  aurésveu  durant  k  femeflre,  ou  aillieurs  àl'ctu- 

IIli    iv 


DES      FINANCES. 

de,  aus  affaires,  ou  au  plaifir  des  champs. 

le  ne  parle  point  des  grans  offices  de  la  Cour,Con- 
troolleurs  generaus  Se  Intandans  des  Finances,  Treforiers 
de  l'Epargne ,  des  parties  cafuelles ,  de  l'ordinaire  &c  extra- 
ordinaire des  guerres,  tout  le  monde  n'a  pas  l'aile  aflcs  for- 
te pour  feguinderfi  haut:  c'eû  allés  de  favoir  bienvferde 
l'accès  que  ces  Meffieursvous  donêt  auprès  d'eus.  l'y  an  ay 
eu  pour  mon  particulier  depuis  l'an  mil  cinq  cens  feptante 
vn,  autant  qu'homme  de  ma  condition,  &;  m'ont  toujours 
gratifié  an  l'acquitemantde  l'état  quej'ay  eu  de  nos  Roys 
depuis  ce  tans-là.  C'eft  ce  qui  m'a  acquis  tant  de  conoif- 
fances  &:  d'amis  de  ceus  decéte  profefîîon  &  à  la  Cour  de 
aus  Provinces. 


Treforiers  generaus  de  France. 

'^T  Ovs  avons  ancor  an  France  vne  autre  forte  de  com- 
pagnie  qui  aportel'hôneur,  ornemantôc  lumière  an 
plufieurs  villes  Se  Provinces  de  ce  Royaume  ,  dont  les 
charges  &  fon6lions  font  fort  honorables.  Ce  fontMef- 
iieursles  Treforiers  generaus  de  France,  lefquels  outre  la 
direction  des  finances  ordinaires  Se  extraordinaires ,  le  re- 
çouvremant  d'icelles  qui  fe  fait  par  les  Receveurs  gene- 
raus ,  au  moyen  des  Ecats  qu'ils  leur  délivrêt  au  comman- 
cemant  de  chacune  année  ,  font  les  vrais  confervateurs 
du  facré  domaine  de  la  Courône:  leur  pouvoir  efl  par- 
ticulieremant  déduit  dans  les  Editsde  leur  création  &:  ré- 
tabliffeman t, tant  de  fsp tante  fept,  que  quatre  vingts  trois, 
quatre  vingtsquatrej6i  depuis  peu  ancore.  Aufquels  jeté 
ranvoye,& pour  toute  l'adminiflration &:  reglemant  des 
finances  à  l'ordônance  de  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  fepr, 
que  tu  trouveras  avec  les  autres  dans  le  Tome  des  Ordô- 
nances  de  nos  Rois. Mais  outre  cétefpecifique  déclaration 
de  f  autorité  defdits  fieurs  Treforiers  generaus  de  France: 
elle  paroît  plus  clairemant  an  l'exercice  d'icelle  :  Se  mêmes 
au  narré  dVn  procès  verbal  fait  an  la  chevauchée  de  l'vA 
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d'eus  :  où  ils  peuvct  informer  des  deportemans  de  toutes 
forces  de  pcrfônes  qualifies  officiers ,  Se  aycres  qui  abuféc 
de  l'ciutorité  du  Roy,  contre  le  bien  &c  repos  de  fesfujets. 
Et  peu vétrayer&fufpandre  le  payemât  de  plusieurs  char- 
ges, comme  gaiges  j rantes ,  panfions Vautres  chofes  ac- 
cordées à  persônes  incapables  &  indignes.  De  forte  que 
leurs  vilites  ainfi  bien  faites  an  Tétanduc  de  leurs  générali- 
tés font  autât  de  cenfures  pour  contenir  tout  le  mondé  an 
fon  devoir.  Auffi  ont  été  ces  charges  de  tout  tans  grande- 
mant  honorées,  &C  mifes  es  mains  des  premiers  &c  plus  qua- 
hfiésperfônages  de  ce  Royaume:  ils  precedoictparTEdic 
de  l'an  1554.  les  Maîtres  d'Hôtel  du  Roy,  les  Confeillers 
desParlemans,  les  Maître  des  Comtes,  les  Generausdes 
Aides,  fils  ne  font  an  corps:  mais  de  particulier  à  autre  ils 
devançoiêt  an  rag  tous  ceus  des  compagnies  fouveraines. 
Et  par  autre  Edit  de  la  fupreffion  des  Chambres  des  Com- 
tes établies  aillieurs  qu'à  Paris  le  Roy  veut  que  Icsvaiïaus 
qui  relevct  de  fa  Courôneimmediatemant ,  vienet  randre 
lafoy  Se  hommage  de  leurs  terres  Se  feigneuries  antre  les 
mains  desTreforiers  generaus  de  France. 

C'eftceque  j'aycreu  te  devoir  dire  an  gros  de  cétcpro- 
feffion  que  je  n'ay  jamais  recônuc  qu'à  la  frequantation 
que  j'ay  eu  avec  les  plus  hônétes  gens  des  finances:  qui  m'a 
été  toujours  tres-chere&:  honorable,  y  ayant  trouvé  au- 
tant d'hôneur ,  de  fuffifance ,  depreud'hommie,  de  civili- 
té ,&:  de  côverfation  fociable,  qu'an  toutes  les  autres  com- 
pagnies de  ce  Royaume.  Et  quand  jeparle  des  finances,  j'y 
comprans  tout  ce  qui  a  de  la  corefpondace  aus  grans  corps 
qui  an  ont  la  diredion.  Si  ton  humeur ,  ta  fuffifance ,  Se  tes 
.  moyens  t'y  apelet  vn  jour,  fay  t^mt  que  tu  puifTes  dire  de  ta 
charge  comme plufieurs  grans  m'ont  voulu  dire  delà miê- 
ne  petite ,  Que  ////  ex  me  dtgnitas accreuerat  y  au  pris  de  tant 
de  petits  Clercs  de  village ,  qui  fe  (ont  voulus  faire  mes  cô- 
pagnons  d'office,  fans  favoir  conftruirefeulemant,  Sieani- 
mmSyluas^&c.  La  charge  de  Quefteur  anciénemantà  Ro- 
me étoitcôme  affectée  aus  hommes  de  maifon.  Et  fut  Ion- 
tans  mal  antandué  Se  mal  ménagée  par  la  fupme  neglijance 
ôc  débauche  des  jeunes  Seigneurs  qui  fan  fioiét  à  leurs 
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Greffiers  &:  Commis.  Mais  Caton  y  étant  apelé  àfontour 
la  releva  &:  remit  an  fon  luftre  :  il  la  voulut  antandre  &c  l'e- 
xercer dignemant:  auffineparloit-onàRome,  que  de  la 
C^uefturede  Caton,  qui  étoit  an  effet  la  charge  de  Gene- 
ral des  finances.  Au  lieu  qu'on  difoit  des  autres  qu'ils  n'an 
Avoicc  eu  que  le  nom,  5c  comme  ils  an  pofoiét  la  dignité,ils 
fecrouvoiét  auffi  incapables  de  vivre  privés  comme  avec 
charge  :  ainfi  font  ceus  qui  n'ont  que  le  fard  Se  la  mine,ôtés 
leur  l'aparance,vous  n'y  cônoifles  plus ,  necfuecretam^  neque 
faciem.  Il  eft  vray  qu'alors  ce  n'étoit  pas  le  comble  des  di- 
gnités aus  Provinces  particulières,  tomme  il  cft  aujour- 
d'huy  an  France.  Vlpianditque  Quefiura  e/l  primordiuméi* 
ingrejfhs honorum.  Qïiefteur,  ^dile ,  Prêteur  &:  Conful  :  de 
ces  dignités  an  nôtre  Etat,  il  n'an  efl:  prefquerefté  que  les 
noms.  Que  cecy  te  fuiîife  des  profeflions  dont  je  t'ay  fait 
Diverfes  voir  Ics  titres  feulemanc ,  ôé  quelque  trait  de  leur  exercice, 
profeflions  ^ygs  j^oy  toujours  an  mémoire  céte  belle  fantance  que  je 
ordônées.   t'ay  mife  d'antrée  au  deuxième  Chapitre  de  la  féconde  Le- 
i,  çon.  Qinl  ne  faut  pas  eflimer  les  diverfes  profeffions  que 
5j  nous  voyons  au  monde,  des  exercices  puremant  humains: 
jj  ce  font  des  moyens  ordônés  de  Dieu  pour  l'amploy  des  cf- 
j,  prits ,  félon  leur  portée  à  fa  gloire ,  &:  au  bien  du  prochain, 
35  ôcquian  a  autre  opinion  n'an  peut  jamais  bien  vfer.  le  te 
l'ay  vou'uredireàlafindecéte  Leçon  hxiéme,  pourcou- 
rôner  tout  ce  que  nous  avons  dit  durant  les  fix  jours  de  cé- 
te  femaine. 
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PREFACE, 

Servant  à  ImteHijaiice  de  l'œuvre. 

*  A  TTA  N  qu'on  meferVe  d'année  (tvn 
reproche ,  peut-être ,  Véritable  :  quil  feroit 
plus  feant  c;^  plu^Vtile  a  Vn  petit  Noble, 
?  chef  de  famille,  duquel  la  cuifine  n'efl  bâtie 
que  fur  la  Grange ,  le  Preffoiier  c^  la  Bergerie ^  de  prati- 
quer l'œconomique  de  JCenophon ,  que  de  s'alambiquer  la 
cervelle  fur  les  Théorèmes  de  la  Politique  de  Platon  ^  de 
Ariflote  :  ^  qu'aVec  Vn  hauffe-nês  quelque  dédaigneus 
ignorant  ou  malin ,  ou  peut-être  l'vn  ^  l'autre  j  ne  Veuille 
faire  nahre  autant  de  dégoût  aus  autres  de  ces  petits  rudi- 
mans  politiques  y  comme  il  an  concevra  mal  a  propos  luy 
même ,  aVat  qu'an  avoir  fait  effay.  l'an  fuis  Venu  tropaVat 
pour  rebrouffer  an  f  beau  chemin  :  la  cinquième  Leçon  de 
mon  premier  Tome  des  De/feins  m'aVoit  ft  êtroitemant  an- 
gage  a  produire  ancore  au  jour  ce  fécond  labeur,  qu'il  n'y 
aVoit  plus  de  loy  de  m' an  dédire,  le  dejiroj  d'aillieurs  que 
mon  fils  vid  Vn  peu  plus  clair  an  ces  Problêmes,  que  ne  fait 
le  commun  :  (^T  mêmes  tel  qui  a  ïaVanture  an  a  bon  befoin^ 
état  a  même  de  les  pratiquer  fans  y  avoir  jamais  rien  apris. 
Ily  aUoit  ancore  de  ma  confiance  ^  de  mon  honeur,  de  me 
feparer  d' avec  Vn  fils  Vnique  (  corne  je  croyois ,  helas  !  avoir 
a  faire  le  premier)  lequel  j 'aVoy  deftiné  a  l'aftion  ,fans  luy 
doner  quelque  Guide  des  chemin  du  Monde  pour  le  garder 
de  brocher  y  de  s'égarer  an  la  diverfité  des  routes,^  lefortir 
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des  mdHVaU  pdjptges  don^t  la  vie  eft  toute  pleine,  O  r  nepoU" 
Voyje  luy  motrer  Vnplt^  éclairant  ^  affeuré  P banal  du- 
rant le  cours  de  la  navigatioou  je  laVois  amharqué  de  Vau, 
quethifloire  tant  ancieneque  moderne  ^  c'étoit  la  dernière 
LeçoqnejaVou  a  luy  propojer  dés  qu'il  comanceroit  à  pra- 
dre  l'air  du  monde  ^^  s  expo  fer  à  nager  fans  é  cor  ce  (comme 
on  dit)  fur  ce  Vafle  Océan  d'affaires  ou  ceus  de  fa  condition 
doivet  aj^irer.  l'aVoy  ce  Dejfein  an  hf^rit  fi fixemant at- 
taché ^  l'j  à\?  ois  tant  laifé  meurir  que  je  ne  pouVoy  le 
faire  éclorre  an  fin  tans  non  plus  quil  n'eji  pas  au  pouvoir 
de  l'arbre  de  retenir  fon  fruit  après  fa  deue  maturité,  Mais 
puis  qu'il  a  pieu  a  la  Prouidance  éternelle  (  qui  peut  tout  ce 
quelle  Veutj  ^  ne  Veut  rien  que  notre  hien  )  d'an  difiofir 
autremant  j  je  ne  Veuspas  dérober  ces  Avis  à  ceus  qui  ont  a 
me  furViVre  Venus  ^  a  Venir  de  moj  par  mes  filles  y  an 
d'autres  familles,  où  ils  auront  peut -être  Vn  jour  occafien 
d'dVoiier  {an fe ramantevantmonnom)  que  monloifir  ne 
leur  fiera  pas  inutile. 

Le  bon  accueil  que  les  plus  grans  de  ce  Rojaume  tant  an 
dignité  qu'an  eminace  de  doBrine,  ont  daigné  faire  a  ce  qui 
efl  de' ja  paru  de  moy^  ne  nia  pas  deu  rebuter  défaire  ce  fé- 
cond pre  fiant  aus jeunes  efi^rits  de  noflre  France,  le  les  ani-- 
meray  peut-être  amieus^ménager céte  chaleur  de  deVorer 
ïhifloire^quela  plu^part  d'eus  ne  Fait ^  qui  s' an  gorge  trop 
gloutemat^^  n'^an fait  aucune  digeftion,  le  leur  Veus  doner 
icy  [comme  j' ay  toujours  fait  à  ceus  qui  m'ont  anquis  du 
moyen  d'y  faire  profit)  ce fialutaire  confiai:  d'obfierVerdili- 
jammant  ^  methodiquemat  an  ïhifioire^  les  faits ^  les  dits 
&  les  confeils  de  ceus  dont  elle  parle  an  quelque  forte  que  ce 
Joit,  le  leurfieray  Voir  comme  tout  s'aboutit  finalemant  a  ce 
pointy  Que^tout  ce  qui  a  été  fiait ^  dit ,  c;^  pansé  autre fiois^  de 
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même  quilîefldfrefantyle peut  être dupidt avenir .  Que  le 
monde  pour  toHrner^n'a  point  changé  cfétre^que  les  hommes 
font  hommes  Jiesgrans^gransiK^  les  peuples, peuplesdeurs  a- 
{lions  çjiT  confeils  tous  d'hommes,  (jue  ce  peu  quilj  a  déplus 
&  de  moins  n'an  change  pas  tant  lafubftance  naturellcy  ca- 
me il  an  diverfijie  les  accidans ,  les  faifons  nous  ramenetan 
tournant  des  evenemans  non  feulemat parallèles  aus  ancies^ 
mais  par  fois  ^pareils  qu'on  les  prand  aifemat  pour  mêmes: 
onnyconoudifferanceny  changemant  qual'ajj>et  ç^am 
noms.  Mais  le  Voile  qui  les  anVelope  tifju  d\n  difcours  vi- 
fant^cefamhle  aillieHrs,nefe  laifje  leVer  qu'aus  plus  aVifes: 
chacun  n'a  pas  ïœîlaffes  clair  pour  pénétrer  à  traVersiilji  Va 
dvnpeu  d'art  ^  de  pratique.  Partant  ay-]e  tou]  ours  creu, 
àu'ancore  que  tHifloire  foit  ï  étude  plus  commun  des  hom- 
mes^ tout  le  monde  néanmoins  ny  fait  pas  tant  de  proufit 
qu'il  croit ,  pour  n'an  faVoir  rien  que  le  texte  on  n'an  a  vas 
plus  d'avantage,  que  de  la  nue  conoijjance  d'vn  fîmplefam 
faVoirquel  eftfonvfage. 

Il  arrive  lifant  ÏHifloire^a  beaucoup  de  gens  qui  contre- 
font bien  les  habiles  ,  comme  a  ceus  qui  vojageans  par  le 
monde  neprenet  garde  qu'aus  clochers ,  ausportaus  des  vil- 
les,^ aus  hotelleriesde s  autres  ne  Vous  ramantoiVet jamais 
que  les  vins,  les  fruits,  CT  les  Vian  des:  &  la  plu-parties 
bouffons  (^  les  garces,  ^inf  courant  dejjus  tHiJloirefvn 
y  remarque  Vn  beau  langage ,  Vn  trait  amprunté  d'vn  autre 
auteur, Vn  combat, Vn  affafinatyVn  duel^Vne  rodomontade, 
^  l'autre  les  traits  d'amour  ç^  de  folie,  peu  de  persones  y 
notent  les  reigles  d'Etat ,  de  Police ,  de  traités ,  de  treVes,de 
Pais,  d'alliances, de  limes:  les  motifs  ^  fumets  de  défiances^ 
foupçons  (^jaloufies  antre  pareils  Voifins  :  les  précautions 
i!^  remèdes  a  ces  maus  :  les  périls  léthargiques  dvne  longue 
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X^ profonde  Paisila  mine Jadefolation,  ïmpieté^  firreli" 
gion  d\ne guerre  continue.  Et  bien  quilj  ait  des  efbrits  au- 
cunemant  capables  de  ces  belles  remarques ,  Vo fis  les  Verres 
sanchevêtrerjors  qu'ils  donet  à  travers  des  chops  faites  par 
rai/on  divine ,  ou  naturelle ,  ou  bien  par  quelque  raifon  du 
droit  commun  y  du  droit  civil  y  du  droit  des gentSy  droit  (^ 
raifon  de  guerre ,  de  police  ou  d'Etat  :  &  par  Vn  Vice  de  la 
faifon  caufé  d'aVeuglemant  ^  attribue t  les  effets  del'vnede 
ces  raifons  a  l'autre  inconjîderémant.  An  cela  ne  croiroj-je 
pas  leur  aporterpeu  defecours  yfi]e  leurpouVoy  doner  le  pe- 
loton d'Ariadnepourne  s* égarer  an  ces  Dédales  ^  ^  leur 
montrervn  moyen  de  démêler  l'vnedeces  raifonSy  d'aVeq 
ïautre:gueri/fant  par  ce  chois  la  maladie  qui  court  de  parler 
indifcrettemant  ^fans  raifon^des  raifons  qui  font  au  delà 
de  nôtre  fuffifance.  Mais  ce  fuget  feul  mérite  bien  Vn  dif- 
cours  à  part.  Cet  avant  propos  n'efi  que  pour  préparer  les 
efprits  a  confiderer  le  but  ou  vije  tHifoire  :  an  laquelle  Vn 
mot  noté  an  marge  aveq  art^porte  quant  &foji  tel  intelleil 
qu'il  s' an  peut  tirer  Vne  reigle ,  Vne  maxime ,  Vne  raifon  de 
p 0 lice yde guerre, Vn  avis  dEtdt,Qéte  do5lrine  &fciance  V- 
niverfeRefepeut  après  apliquer  aus  cas  particuliers ,  aus  in^ 
dividuSy  félon  les  occafions  :  comme  fait  la  Mathématique^ 
les  notions  de  [es  quatites  immatérielles ,  a  toute  forte  de  ma^ 
tiere  qui  s'offre.  Ily  aura  donq  icy  des/impies  notes ,  fir  la 
marge  des  Textes  hiftoriques^lefquels  je  traduiray  pour  fer* 
Vir  a  chacun,  ily  aura  au  fi  des  fuget  s  difputables  an  police  y 
qui  feront  Vn  peu  plus  étandus  ^  agités  problematiquemat 
comme  propofe  s  pour  cet  effet,  ily  an  a  d'autres foutenus  de 
raifons  nues,  an  forme  a  Vn  plant  où  ne  paroifset  que  des  li- 
gnes bienfimplcSyd'vnftjletout  didaâique,  anfeignant  ^ 
ferré,  on  y  an  trouvera  quelques  VnsaVecVn  peu  plus  de  re» 
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lief^  quelque  trait  de  colorit  pour  an  amheUirU  fur  face, 
le  les  ay  ainji  drefps  pourfervir  de  rudimans  aus  aprantifs 
{a  qui  je  parle  e^  non  a  autres)  afin  de  leur  frayer  quelque 
chemin  pour  opiner  par  fois  an  publicoH  difcourir  an  foule 
de  plufîeurs  matières  c'hoifes  dans  les  plus  experimantés 
Alaures  de  police, 

fantan  dêjaquelqu'Vn  qui  dit ^  que  ton  ne  m'apas  atadu 
pour  aprandre  àfaVoir  dire  an  copagnie  ce  que  chacun  pan- 
fe  du  fait  d'Etat  ^  depoliceique  les  affaires  mêmes  a  mefu- 
re  qu'elles  naifset  fournifset  afjès  de  jfugets  ç2r  d'argumanSy 
fans  les  aller  mandier  chés  ces  ')?ieus  jouteurs ^  qui  n'ont  au- 
cun raporta  notre  mode^qu  il  ne  faut  point  d'art  a  cela,  qu'il 
n'y  a  que  la  pratique  feule,  que  les  plus  grans  clercs  y  font 
novices.que  les  Suiffes  qui  n'y  aporletpas  tant  de  façon ,  y 
'  faVet  autant  que  nous^^ partant  quil\>aut  mieus  dèpadre 
letansaiUieurs,  V^oila  le  jargon  des  ignoransjesdemy-fà- 
Vans  ides  fai-neans ,  des  capricieus ,  des  efprits  contant  ieuSy  Athcnee 
amhitieids^anVieus  fy  malins:  ces  gens  la  ne  Voyetpas  que  je  D^ei"no!* 
ne  fais  icy  que  remarquer  les  routes  qu'ont  tenu  nos  anciens:  ^°p^'  ^«; 

f  .  ...  r  ,  moque  de 

les  moyes  qu'ils  ontfuivis  pour  fe  de^a^er  des  affaires  ayans  Platon,  & 
quelque  corejpondance  fortahle  a  celles  de  notre faïf  on ,  que  fon  école 
je  nefuispasfîétourdy  dantrepradre  à  former  Vn  hoPoliti-  p°uficJr"* 
queipuis  que  Platon  ny  z^riflote  n'an font  pas fceus  Venir  a  Jj^\°^: ,  ; 
hout,  témoins  nos  modernes  qui  les  demantet  tous  les  jours:  riftote  an 

î\  r  11V  r  r  matière  de 

ivn  an  fa  communauté  de  t&utj  autre  an  fes  quatre  fortes  pdicsiu 
de Kois^anfes quatre  Arifi:ocratieSy^  jufqu'anla  diffini-  d'hifinislu- 
tion  de  fon  Citoyen  même,  Ily  Va  Voiremant  d'autre  chofe  Yo^^^^'^f^^ 
que  de  livres  c^  d'hifloireimais  avant  que  fe  métré  an  poup-  ^^^  »  Je  co- 

...  '      1      •  P  1         rr  y    n-t    ^     trcdire.  &  ' 

pe  ç^  marner  le  timon  d  Vn  grand  Vaîjfeau.ancor  efi-ilne-  quelques 
ceffaire  au  Pilote  d'avoir  apris  deffus  la  Carte  à  cononre  les  étTe  aTutc 
Kumhs  devants  (jr  Ivfage  de  fa  Boujfolle,  Jn  matière  de  f^ç]'*^^^''^ 
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Police,  où l'intereflefiprefquc  toujours  plus  Vniverfel  que 
Jtngulier  \chàcunfe done loy  dy  opiner , les  moins antandus 
sy  fourre t  pli^  avant,  tout  le  monde  ne  fait  pas  qu  il  y  <i 
beaucoup  a  dire ,  antre  Voir  les  cbofespar  leurs  effets  ^  les 
conohre  par  leurs  caufes.  Tous  ces  gens  la  n'ont  pas  dequoy 
me  faire  peur,  Vn  Vray  remède  à  reprimer  ces  impudans  ejî 
de  leur  faire  dire  Vn  mot  d'avis  furvn  affaire  non  preVeu: 
^fion  né  lespffle  aus  moindres  affamhlées ,  ']aVoiie  au  ils 
font  capables  deprefiderauspluscekhres.  Tan  fay  qui  pour 
s'être  à  pris  d'argent  afts  deffus  les  fleurs  de  Lis,  dedaignet 
tout  autre  avis  que  le  leur  an  quelque  affaire  que  ce  foi  t  :  ^ 
croyet  qu'après  avoir  dit,  je  fuis  de  céte  opinion,  fans  dire  la 
raifonpourquoy,  seflimet  nonfeulemant  capables  d'aman- 
dre  toutes  lois /nais  défaire  des  lois  eus  mêmes  Ms  font  com- 
me Vn  tas  de  petits  ftradiots  morgans ,  qui  pour  s  être  trou- 
vés m  quelque  mauvais  fiege  de  bicoque, an  Vne  légère  efcar- 
meucheallans  courre  la  vache ,  s'eflimet  aufîi  Capitaines 
que  le  Roy  même,qui  ïejl  le  plus  grand  qu'on  ait  veu. 
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AVS      PROBLEMES. 


QVE   VHIsroIRE^TIENT 

anclofe  la  fciance  Politique. 

Chapitre-    premier. 

E    PREMIER  qui  ofa  dôncr  à  l'Hiftoire  ce  trc%e  ci- 
grand  Titre  fi  Monarchique  &  Souverain  ccronlujr 
de  Maîtrefledc-la  vie,  montra  bien  que  de  '^°"*  ^"^"^ 
Ton  mépris  naifToit  celuy  des  règles  de  fa-  de  oratore  ' 
gemant  vivre.  Eteil:  mal-aifé  à  croire  qu'il  ^^^g^fl^^vi^ 
1  eut  jugee  de  li  eminante  dignité,  s  un  y  morU.Luxi 
eûtaperceu  quelque  chofe  de  plus  precieus  que  ce  qui  pa-  vsritatk, 
roît  anfafurface.  Ilacreu  fans  doute  qu'outre  la  Majefté 
qu'elle  porte  peinte  au  front ,  elle  avoit  ancor'  vn  fons  iné- 
puifable,  vne  fource  féconde  de  fplâdeur  immortelle  pour 
nous  éclairer  &:  fervir  de  phanal  lumineus  aus  ténèbres 
Cimmerienes ,  an  l'épaifïeur  defquelles  les  humains  vont 
errans  au  monde:  Il  m'aprand  aufTi  qu'elle  mené  à  fa  fuite 
céte  autre  grande  PrincefTe  des  fciances,  la  Politique:  que 
fous  le  fceptre  de  céce-cy  toutes  les  autres  ont  leurs  exerci- 
ces libres  &:paifibles.  Et  commela  première  eft  pleine  de 
clairté:dedâns  les  rais  brillans  de  céte  éclattante  lumière,  fe 
cachet  les  Théorèmes  de  la  féconde ,  ne  plus  ne  moins  que 
les  Aftres  fe  recelêt:ldans  la  vive  &c  naiffante  fplandcur  dVn 
beau  Soleil  levant, 
le  delTcigneicy  de  démêler  quelques  traits  moins  recô- 
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noifTables  de  notre  Politique  d'aveq  la  malTe  du  corps  hi- 
ftoriquequilesanvelope.  levoudroy  montrer aus  jeunes 
efprits  à  les  choiiir  dans  les  plus  linueus  replis  des  Narra- 
tions dont  l'hifloireefttilTLic.  C'eft  elle  qui  porte  dans  le 
fein  nôtre  Politique,non  toutesfois  fi  voylée,  que  qui  veut 
yprandrevnpeûgardenelapuiirebien  voir  à  travers.  Par 
ce  chemin  on  arrive  plutôt  à  fa  cônoifTanceque  par  celuy 
des  Syllogifines  d' Ariilotej&c  n'an  deplaife  à  ce  grad  mira- 
cle defcianccjles  examples  portet  bien  plus  à  plomb,  &af- 
fenet  plus  vivemant  que  ne  fait  la  difcipline  des  livres  qu'il 
anaécrit.  LesPhilofophes  mêmes  an  l'interprétant  tiénêt 
fes  oeuvres  Politiques  plus  propres  à  la  difpure, qu'à  la  pra- 
tique dugouvernemant. 

Ceus  qui  vieillifsét  dans  fes  Théorèmes  Philofophiques 
au  lieu  d'être  capables  de  céte  fciance  civile  Se  Politique, 
font  du  tout  incivils,  rudes  &:mal-polis,de  là  procède  leur 
ignorance  crafTe  Se  fupine  an  cet  art.  Se  plufieurs  autres ,  Se 
que  nous  y  avons  eu  (i  peu  de  lumière  an  ces  dernières  fai- 
fons ,  que  toutes  autres  fciances  famblét  être  parvenues  à 
ieur  plus  haut  période.  Chofe  étrange  que  céte-cy  qui 
commelaReynede  toutes,  leur  étabUt  la  loy  qu'elle  veut: 
qui  n'a  pas  moins  de  plaifir,  de  proufit  Se  d'hôneur  que 
pièce  des  autres,  voire  que  toutes  les  autres  anfamblejait 
fi  Ion-tans  demeuré  fans  culture,8iprefqueanfevelie  dans 
l'oblysfinon  depuis  le  grand  Roy  François.  On  an  afîî- 
gne  ancore  d'autres caufes,rvne  que  les  gens  favans  qui 
l'eufsét  peu  métré  an  crédit,  n'ont  pas  été  apelés  aus  char? 
ges,  ouf'an  font  éloignés,  preferans  la  volupté  delacon= 
tamplation  à  la  rumeur  Se  inquiétude  de  l'adion.  l'autre 
que  ceus  que  la  fortune  a  avancés  aus  grandes  dignités 
ont  eu  autant  de  faute  de  favoirquedeloifirpour  an  écri- 
re, tellemant  que  les  dodes  delaiflans  ra6lion,&:lesa(5l:ifs 
la  dodrine ,  céte  fciance  qui  eft  imparfaite  fans  favoir 
la  pratique  anfamble  eft  demeurée  an  arrière  &:fans  cré- 
dit parmy  nous. 

le  me  fers  d'vne  autre  raifon,  bien  auflî  forte  que  les  pre- 
cedantes,&lapranschés  Ariftote  a  mêmes.  Il  ne  faut  pas 
(veut  il  dire)  trouver  étrange  qu'vn  jeune  homme  ferande 
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plutôt  excellât  an  la  Géométrie  &  autres  difciplinesMathe- 
matiques  que  nô  pas  an  la  fciace  civile.  Pour  ce  que  celles  là 
confillcc  an  demonftrations  j  reigles  8i  Principes  necefTai- 
res  ôc  certains ,  qui  faquieret  par  le  moyen  des  abUra^iions 
formées  an  l'intelleft  fans  le  miniftere  des  fans,  quand  le 
Mathematician  confidere  la  ligne  droite,  ce  n'eft  pas  celle-- 
là  qu'il  trace  deiTus  fa  Carte  ou  aillieurs:il  fan  forme  vne  an 
Tefprit  fans  matière,  largeur  ny  profondeur  laquelle  ilre- 
cônoît  mieus  par  la  définition  que  par  la  veuc,  cela  lampe- 
che  d'erreranfon  imagination:  &  la  met  anpradiquefeu- 
lemant,  aufli  tôt  que  les  Théorèmes  luy  an  font  cônus. 
Mais  les  fciances  naturelles  aufli  bien  que  la  Politique  ont 
des  Principes  qui  ne  fe  recônoifsét  que  par  les  fans  ,  Scies 
fans  ne  f  aquieret  céte  cônoiffance  que  pour  f  être  Ion-tans 
exercés  anîa  notion  de  plufieurs  particuliers,  ancore  céte 
dernière  eft  plus  fautiere,  d'autant  que  mêmes  ou  fambla- 
blés  caufes,  ne  produisit  pas  toujours  mêmes  ou  pareils 
effets.  Ainli  quand  les  jeunes  gens  an  parler,  ils  an  peu- 
vet  dire  plutôt  les  mots  que  d'an  avoir  l'intellijance: 
pource  que  la  cônoiffance  des  cas  particuliers  vient  a- 
veq  l'âge  Scl'experiance.  lufques  là  Ariflote,  mais  obfcu- 
remant  àfamode.  Etmoyjevois  fuivantainfi. Puis  donc 
que  quiconque  veut  cônoître  plufieurs  cas  particuliers, 
plufieurs  evenemans  d'adions  humaines,  ne  le  peut  faire 
an  peu  de  tans ,  ainsy  faut  l'âge  &  l'experiance:  ceus  qui 
ne  font  ny  âgés  ny  experts.  Se  qui  n'ont  pas  étudié  à  remar- 
quer dilijammant  les  evenemans  &  confeils  dans  l'hiftoire 
(qui  an  ell:  pleine  )  ôcn'an  favet  pas  tirer  des  reigles  ,  fi- 
non  neceffaires ,  pour  le  moins  ordinaires,  comme arri- 
vansle  plusfouvant,iiepeuvetpas  étreverfésan  lafcian- 
ce  Politique  qui  n'ell:  formée  d'autre  chofe.  c'ell  l'étude 
de  tous  les  âges,  mais  la  jeuneffe  n'y  void  goûte  ,  Se  la 
vieilleffe  n'a  plus  le  tans  ny  leloifirrainfi  la  plu-part  du 
monde,  f  y  porte  à  tâtons.  Quand  je  lis  que  ce  grand  Prin- 
ce domteur  d'Afrique  Scipion,  ne felaifToit  jamais  tomber 
des  mains  la  Cyropedie  de  Xenophon,  non  plus  que  le 
Monarque  Alexandre  faifoit  Homère,  qu'il  couchoit  aveq 
ion  poignard  toujours  deffous  fa  tête,  comme  le  plus  deli- 
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cat  chevet  qu'il  eût  peu  fouhaiter  :  je  ne  tien'  pas  qu'ils  fc 
contantafsêc  d'y  voir  leulemant  les  contes  plaifans  ,  les 
beaus  mots,  la  grâce  de  le  rancontre  des  dialedes.ils  y  cher- 
choict  fans  doute  les  fecretSjles  traits  de  guerre,de  pais,des 
confeils  d'Etat ,  de  Police,  de  gouvernemant  dont  l'vn^c 
l'autre  auteur  fon  pleins. 


Que  la  Politique  efl  necefjkire  au  Confeil^  gouverne- 
m<int  des  affaires  publies  :  ^  où  elle  fe  vent 
plus  facilemant  aprandre, 

C  H  A  p.      IL 

T  A  condition  des  affaires  du  monde,  le  moyen  de  les  a- 
chever  ,  la  voye  pour  an  fortirne  f'aprénet  guère  ail- 
leurs qu'an  la  pratique,  pour  an  manier  de  diverfesla  lon- 
gueur de  vie  efl:  neceffaire.iln'eftdoncpomt  déplus  coure 
cheminàcesexperiances,quele  modelle  de  ceusqui  ont 
eu  à  fe  deméler^avant  que  nous  fuflîons  au  monde,de  fam- 
blables  accidans  que  nous  y  an  voyons  à  toute  heure.  Qui 
n'al'vnoul'autre  commet  de  lourdes  fautes  an  la  vie:  plus 
ou  moins  excufables ,  toutesfois  félon  l'importance  du  fu- 
get  où  elles  fe  font.  Aus  bâtimans,an  l'agriculture,  an  la  na- 
vigation,aus  au  très  arts ,  vnc  faute  eft  réparable  an  quelque 
forte  ,  mais  an  la  PoHce  le  grand  nombre  d'interefTés  &  le 
dommage  qui  accôpagne  l'erreur  de  près.,  le  randét  de  plus 
pernicieufe  fuite:  Partant  an  nôtre  Politique  fommes  nous 
mieus  fôdés  de  defirer  les  Théorèmes  Se  la  Pratique,  qu'aus 
autres  fciances,c'eft  dequoy  les  ancies  ont  averty  les  jeunes 
efpritsvcnans  au  monde  pour  choifirparty  aus  ProfefTiôs. 
îls  demander  an  chacune  ^/ÔscAjv  -^  a^Kïxnvy  la  méthode,  la 
voye,la  pratiquclexerciccCéte  méthode  n'eft  autre  cho  - 
fe  qu'vne  certaine  cônoilTance  vniverfelle  (  J>*  t-»  ^Ôsak  dit- 
on  à  l'école)  àç,s  chofes  qui  fe  peuvét  réduire  an  art:  &fe 
pratiquer  apres,aus  chofes  fmguîieres  qui  arriver: d'où  feti- 
*ct  les  examples  fervans  de  reigle  &:  de  modelle. 
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An  la  guerre ,  quelques  vns  comme  ce  Capitaine  Grec 
Lamachus,  ont  foûtenu  qu'on  n'y  pouvoit  faillir  deus  fois, 
fans  tout  perdre,  il  n'a  pas  été  befoin  à  beaucoup  de  parti- 
culiers que  ccte  propofition  fût  infaillible,  elle  peut  être 
vniverfellemant  vraye  &c  non  pas  toujours.  Il  y  a  des  excu- 
(es  èc  des  remèdes,  le  chef  f'excufera  fur  le  mal'hcur ,  8c  fur 
quelque  fuget  pardclà  la  prévoyance  humaine,  on  dira  co- 
rne ce  chef  Athénien  dans  Thucydide.  Pour  quelque  in- 
côveniant  où  le  guerrier  ait  plus  manqué  d'heur  que  de  ju- 
geraant,  n'ayant  été  vaincu  ny  par  raifon  de  guerre,  ny  par 
force  de  courage,il  n'eil:  pasraifônable  d'avoir  le  cœur  failli 
ayant  même  an  faveur  du  vaincu  des  raifons  contraires,  ce 
que  l'Auteur  dit  'î^i^oy  o  wa  avv\oyaM.  èc  faut  plutôt  eftimer 
(  fuit-il  )  que  le  fort  (  qui  trompe  les  hommes  )  fe  mêle  par 
fois  à  latraverfe. 

Pour  les  remèdes.  On  y  vient  vne autre  fois  plus  fort, 
plus  préparé,  mieus  rauny ,  de  plus  capable  de  prandre  fon 
avantage  furrannemy,ainfiquele  perfuaderct  à  ccusdu 
Peloponefe  ces  grans  CapitainesCnemus  Se  Brafidas  pour 
les  ramener  an  bataille  contre  les  Athéniens,  qui  lesve- 
noiêt  de  vaincre,  céte  belle  ConcionmiUtaire  efldansle 
même  Auteur:  où  pour  relever  le  courage  de  leur  armée 
toute  tramblante  d'elîroy  de  leur  récente  perte ,  ils  rebatêt 
fouvant  céte  faute  de  ne  f  être  préparés  au  combat.  Se  d'vn 
rancontre  de  DialctStes  aufTi  patetique  que  poly ,  difet  an 

leur  langue.  '^'6'^  /-^V  o"^  ■75  t^/.Tn.i^'nçjy  ajnav y-n  ToAfMt^Tiejv  OMTJ-' 

-mlccoh.  opofés  à  leur  plus  d' experiance,  votre  refoluc  har- 

diefîe.  'STÇ^Vj  7B  cha.r  rlayw/XiJiiyaif  ttj  ttTraii^-ffKii^oi  tï'tî  Tv^y-  &  à  là 

crainte  qui  vous  fuit  d'avoir  eu  du  pire  contre  eus ,  opofés 
que  vous  fûtes  iurpris,  dépourveus&non  préparés  pour 
combatrealois.  nôtre  langage  eft  plat  au  pris  du  leur,  il 
fulîic  pour  montrer  que  les  fautes  an  la  guerre,  auflfi  bien 
qu'aus  autres  Arts  font  réparables  an  quelque  manière, 
aufli  antan-jelemot  du  Capitaine  Scipion ,  »ûfi  hispcccatur 
in  heîl0i2.'wzQ,cc  tamperamant,  ineoàem  wft-anti& moment 0  if-'hyhm-^ 
congreffm  heMici.  on  ne  pèche  point  deus  fois  à  la  guerre,  ^'t^^  '^^ 
c'eft  à  dire  au  mê.ne  point  &inllant  d'vn  conflit  militaire.  ^"IfT^'^'  ^ 
la  vne  légère  faute  eft  irréparable  :  au  Ucu  que  durant  tout  aus  ApopL 
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le  tans  d'vne  guerre ,  les  evenemans  font  divers,  celuy  qui 
a  du  pire  aujburd'huy,  peut  avoir  demain  du  meilleur. 
Art  PoHti-  Iin'anvapasdcmêmeannôtrePolitique,ilparouramieus 
c'eft.'  ^^'^   an  fa  définition  qu'an  vn  plus  long  difcours.  La  Policique 
n'cfl  autre  chofe  qu'vn  Art  montrant  à  réduire  ou  antrete- 
niranjuftereglemantlafocieté civile, qui  fe  faitanymé- 
tant  ou  rétâblifTant  l'ordre.  Car  comme  l'antretien  de  la 
Ce  qa'eftla  fanté  eft  l'égalité  proportiônée  des  quatre  qualités  prcmie- 
auscorps,U  i'es,dont  tous  les  corps  humains  font  compofésjaulTi  la  fan- 
Politique    té  des  corps  myftiques,  des  Etats  gras  ou  petits  quels  qu'ils 
iui/."'      foi  et  5  eft  la  concordance  8>c  harmonie  proportiônée  des 
principales  parties  de  l'Etat  antr'elles ,  Se  toutes  au  chef. 

De  là  je  veus  inférer  que  comme  l'excès  où  le  défaut  an- 
gendre  au  corps  humain  quelque  mauvaife mélange,  que 
les  Médecins  difét  dyfcralie  ou  diftemperie ,  des  humeurs 
qui  lecompofét,lemâlqui  fan  anfuit  peut  être  caufedc 
la  ruine  dufujet:  &  quelque  remède  qu'on  yaporte  il  an 
refte  toujours  d'autâtvfé&:  amoindry.de  même  H  au  corps 
myftiquede  toutes  fortes  d'états  le  dereglemantdelafo- 
cieté  civile  aporte  le  defordre,  f'anfuivra  infailliblemant le 
trouble,  Se  de  là  l'Anarchie  Se  defolation  totale.  Se  ne  peut- 
on  jamais  fi  bien  reparer  Se  rétablir  fes  ruines ,  qu'il  n'y  pa- 
roifle  à  la  longue.  Se  ne  f'anfuive  ou  la  perte  de  la  Religion, 
ou  del'Etat,  ou  des  mœurs,  ou  de  l'hôneur,  ou  des  biens, 
ou  de  la  vie  des  grans  Se  des  petits  qui  fe  trouver  angagés 
an  ces  defordres.  SiDiEV  nenouseûtconfervéTauc^ufte 
tête  du  grand  Roy  qui  a  gardé  les  nôtres,  nous  étions  fur 
le  point  d'an  faire  vne  dangereufe  preuve.  Se  fe  trouvét  an* 
core  des  vlceres  malins ,  reftés  des  débauches  dernières  an 
nôtre  France  qui  fuyêt  toutes  fortes  de  remèdes. 

Perfône  ne  doute  que  comme  le  principe  du  mouve- 
mant  eft  auteur  de  la  vie ,  ainfi  le  Prince  fouverain  doit  pri- 
mitivemant  être  auteur  de  cet  ordre.  Mais  cétefource  ori- 
ginaire répand  les  rayons  de  fa  puiftance  fouveraine  an 
divers  membres  ,  félon  qu'il  luy  plaît  les  an  randre  plus 
ou  moins  capables.  Ceus  aufquelsfa  Majefté  communi- 
que les  branches  defon  fceptrepour  laconfeillcr  elle  mê- 
me ,  comme  font  les  Confeillers  d'Etat  :  pour  reprefanter 
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fa  pefônc  près  des  voisins,  amis ,  alliés ,  ou  autres,  comme 
font  les  Ambaffadeurs:  ou  pour  commander  fous  fon  nom 
de  régir  les  peuples ,  comme  font  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces: ou  bien  pour  avoir  le  foin  du  bien,  reposa:  or- 
dre des  villes  èc  communautés ,  comme  font  Prévôts  des 
MarchanSjIuratSjCapitous, Maires,  Echevins  ne  fs  peuvêt 
palTer  de  cet  Art  Politique.  Us  ont  à  le  pratiquer  à  tout 
momant,  Scan  des  occafions  par  fois  tellemant  importan- 
tes que  l'ignorance  de  fan  favoir  démêler  fait  vneplaye  in- 
curable. C'cll;  pourquoi  je  côclus  qu'an  matière  d'État  &:de 
Police,  ny  les  vns  ny  les  autres  ne  pechct  pas  deus  fois,fans 
que  le  public  an  relfante  le  dommage  dés  la  première.  Mo- 
res ou  lâchés  trop  vne  corde  de  Luth ,  ce  n'eft  plus  accord 
ny  harmonie,ains  difcord  &c  fâcheus  fon  qui  oftanfe l'oreil- 
le 5c  trouble  fefprit.  De  même  an  l'Etat ,  failles  à  maintenir 
le  tamperamant  harmonique  antre  les  ordres,  ce  n'eft  que 
trouble  &:  fedition  qui  ne f  éteint  pas  aifémant  fans  ruine. 
Là  paroît  la  prudance  du  fouverain ,  de  fes  Confeillers,  des 
Ambafl'adeurs,  des  Gouverneurs  de  Provinces ,  ou  Chefs 
de  villes  &:  communautés.  De  ces  quatre  dernières  fortes 
de  persônes,  il  an  eft  de  favans  &c  d'aprantis,  la  pépinière  de 
ces  Plantes  eft  la  jeuneffe  des  bônes  familles  de  nôtre  Fran- 
ce quidoivét  Se  peuvét  efperer  d'arriver  vn  jour  à  ces  char- 
ges. C'cft  à  ceus-cy,aus  novices  feulemât  que  je  parle:pour 
les  relever  de  peine  d'aller  an  quête  aillieurs  quedans  l'hi- 
ftoire,  des  decifions  du  droit  publiq. 

Onne  montre  pas  fi  bien  cet  Art  à  l'ombre  du  pourme» 
noir  d'Ariftote,ou  du  Porche  d'Epidete,qu'on  fait  au  grâd 
jour  de  l'hiftoire.  Les  Préceptes  de  Platon ,  quelque  divin 
qu'il  foit,ny  font  pas  de  fi  bône  mife  comme  les  exaples  de 
Thucydide,  Xenophon,  Polybe,  Sallufte  ou  T.Live:  auifi 
convient  à  cet  Art  tres-propremant  ce  vers ,  bien  que  fait 
pour  l'Aftronomie. 

Fer  varias vJUs  Artem  experientia  facit,  u  ni  a^ 

Exemplo  monfirante  viam.  '  fironomlu.i 

L'Experiance  a  fait  l'Art  par  divers  vfages. 
Sur  le  chemin  frayé  de  l'example. 
L'examplevoiremanteftle  meilleur  Maître  que  puifTe 
fuivre  celuy  qui  n'a  pas  i'viàge.  &c  celuy  qui  l'a,  doit  aulTi 
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bienviferàrexample  que  l'autre:  fç  reiTouvenant  quelle 
voye  il  a  tenue  pour  achever,  décider  &:  refoudre  vn  affai- 
re pareil  àvn  autre  qui  f'ofFrira,&:  parangôncrvn  tans  à 
l'autre.  Stuy-cya  cet  avantage  qu'il  fuit  les  examples  d'au- 
fruy  8c  les  Tiens  :  ou  l'autre  ne  peut  fuivre  que  les  examples 
étrangers.  An  fin  tous  deus  trouvét  que  toutes  chofcs  fe 
raportct  :  que  tout  ce  qui  a  été ,  peut  ancor'  être  :  que  tout 
fe  refout  finalemant  par  mêmes  ou  famblables  raifons:  tant 
il  y  a  de  conformité  aus  tans  &:  aus  conditions  des  chofes 
prefantes  aus  pafTées.  C'efi:  pourquoy  j'eflime  necelTaire  à 
tout  homme  qui  afpireaus  chargesoiiily  vadeconfeiller 
ou  modérer  lesaffaires  publics  jde  fe  préparer  de  bône  heu- 
re &  f'inftruire  an  l'école  des  anciens  toujours  ouverte  8c 
accefllble  à  quiconque  veut  prandre  la  peine  d'y  profi- 
ter. 
L{h.6,ep,S4,  L'vn  des  plus  granshommes  d'Etat  de  fon  fiecleCice- 
ron  fe  vantoit  v\  vn  de  fes  plus  familiers  amis  C^ecinna,  d'a- 
voir tellemant  profité  an  la  Politique  par  la  ledure  des  an  - 
ciens,  où  il  avoir  étudié  ôcrecueilly  lesexâples  remarqua- 
bles,que  les  reduifant  après  an  Préceptes  certains,  il  f  étoic 
acquis  vne  prevoyâce  prefque  infaillible  an  matière  d'eve- 
nemans  d'affaires  d'Etat.  8c  apele  fa  prevoyâce  diuination. 
le  pafTage  vaut  bien  le  lire  antier .  Nec  nos  quidem  nojîrd 
dmnatio  fallit  :  cjuantttm  fipientiftmorum  virortim  monument 
fis  atque prdsceptùyplurimoqu€j  vtfcis^  doMn^fludio^  tum  ma- 
gno  etiam  vjù  traitanda  keipuhl.  magnkque  noftroYum  temps- 
fum  VA  rietate  confecutijumus.  Cui  quidem  Duiwaîioni  hoc  plus 
confidimusy  quod  en  nos  nïhil  in  tam  ohfcurîs  rehus^  Utnqueper- 
îurbaîUvnqHAmomnino  fefcllit^  le  cônoisvn  jantil-homme 
mien  amy  qui  n'a  jamais  manié  affaires  d'Etat ,  &  n'an  par- 
le guierc  que  par  Livres:  lequel  durant  ces  derniers  am- 
brafemans  civils,jugeant  les  divers  mouvemans  des  efprits 
animés  de  la  chaleur  que  chacun  avoir  à  fon  party,  ne  fail- 
îoit  guiereanfes  judicieusprefagesà  dôner  atteinte  àl'e- 
venemant  qui  avoir  à  fuivre.  &:  auUeuque  la  plu-part  des 
plus  hupés  n'y  voyoiêt  que  d'vne  veuë  fort  trouble,  ftui-cy 
d Vn  jugemant  plus  épuré  prevoyoit  auflî nétemant  le  me- 
au  des  adions,  côme  il  prefageoit  qu'elle  avoit  à  être  rifïuë 

N  du  gros. 
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du  gros.  Vous  reu/Tics  veu  fans  celTefur  les  parallelles  des 
examples  ancians  remarqués  dans  l'hiftoire ,  avec  ceus  qui 
f'ofFroiét  à  l'heure.  8c  les  ployant,  virant,  tournant  pour 
les  accarer  de  tout  fans,  an  tiroit  desprefages  aprochans 
de  la  divination  ,  fmon  aufTi  bien  que  Ciceron  ,  pour  le 
moins  mieus  qu'homme  de  fon  village,  pour  n'an  dire  pas 
plus  avant. 

Demofthcne ,  vn  autre  miracle  de  fon  âge  an  matière 
de  confeil,  de  gouvernemant  d'Etat  &c  de  Police ,  fe  ran- 
ditainfi  prodigicufemant  capable  Politique  an  l'étude  ôc 
dilijante méditation  de  l'hiftoire,  an  laquelle  il  étoit  fiaf- 
fidu  qu'il  pritla  peine  detranfcrire  huit  fois  de  fa  propre 
main  les  huit  livres  de  l'hiftoire  Peloponeftaque  de  Thu- 
cydide ,  comme  le  plus  parfait  examplaire  de  narration  hi- 
ftorique,  pleine  de  leçons  d'Etat  qui  foit  jamais  parue  an- 
tre les  livres  du  monde.  &c  difoit  toujours  ce  fage  Confeil - 
1er  qu'il  n'étoitpas  tans  de  méditer  quand  les  grans  affai- 
res font  arrivés  fur  nos  bras  ,  ains  falloir  être  inftruit  de 
bône  heure  pour  y  dôner  confeil  Se  remède.  Qui  eût  de- 
mandé à  ce  grand  homme  que  c'eft  qu'il  cherchoit  prin- 
cipallcmant  an  ce  grave  Auteur,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'eue 
avoué  que  les  foixante  fept  belles  harangues  éparfes  an 
céte  hiftoire  ne  fufsêt  vne  grande  amorce  à  fon  humeur 
oratoire,  mais  jem'afleurc  qu'il  n'eût  pas  nié,  d'avoir  au- 
tant deplaiûrd'y  remarquer  les  traits  d'Etat  ôc  de  Police 
qu'àlacompofition ,  élégance  ôcmignardife  des  Dialedes 
d'vnc  langue  qui  luyfervit  tant  à  polir  lafiéne.  loint  que 
d'aillicurs  de  fon  tans  aufîi  bien  que  de  celuy  de  fon  emula- 
teur Ciceron  (  Prince  del'oraifon  Latine  comme  luy  de  la 
Grecque  )  IVne  des  plus  grandes  hontes  qu'on  eût  feu  fai- 
re à  vn  homme  d'hôncur  étoit  l'apeler  ignorant  an  l'hiftoi-  ff;jio 
rc.  pour  ce  qu'elle  eft(  dit  Polybe)  lavraye  inftitution  à  la '!?»'"''«»'<'*»"■ 
fciancc  Politique.  t2*''' 
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Pur  oàfe  doit  commancer  a  lire  ÏHifloire ,  dans  quels 
Auteurs  iO*  l^^  conftderations  qutlji  faut  aVoir, 

C  H  A  p.        III.  ^ 

''^T  O  V  s  aurions  vainemat  fait  montre  an  gros  des  lieus 
-*"^  oùferecelêtles préceptes  de  laPolitique,  ranfenncc 
dans  le  corps  de  l'Hiftoirejû  nous  ne  montrions  quant  de 
quant  le  chemin  qu'il  faut  fuivrcpour  la  lire  d'ordre.  Pour 
cet  effet  il  faut  aller  au  confeil  chés  les  maîtres  du  métier, 
tel  qu'efl  recônu  detout  le  monde  fans  côtroverfecepru- 
dant  homme  d'Etat  Polybe  compagnon  de  tous  les  voya- 
ges de  guerre  du  grand  Scipion  :  il  eft  d'avis  que  quicon- 
que veut  profiter  an  la  ledure  de  l'Hiftoire  doit  faire  com- 
meon  void que  celuy  qui  defire  d'aprandre  parfaircmann 
la  Géographie  j  a  toujours  devant  fes  yeus  le  globeterre- 
flrc  ou  la  Carte  vniverfelle  du  monde  peint  Se  ambelly  de 
couleurs  &:  de  quelques  marques  fervans  à  la  guide  de  l'oeil 
ôc  à  la  mémoire  locale,  afin  qu'ayant  le  rond  de  la. terre  ha- 
bitable ,  l'étanduë  des  mers ,  les  feins ,  goulfes  j  plages,  dé- 
troits 5  ifthmes,  caps  ou  promontoires,  avec  les  principaux 
fleuves,  lacqs ,  montagnes ,  8c  autres  chofes  notables  pour- 
objet  perpétuel  de  fa  veuè,  ilanvoye  céte  image  à  fa  mé- 
moire pour  laconfervervivemant.  ainfi  pourlavoirfou- 
vant  il  la  porte  toujours  dans  les  yeus  &an  l'efprit,  6^fy 
rand  capable  de  recônoître  la  fituationdes  régions,  Pro- 
vinces, villes ,  8c  lieus  particuliers  :  les  afpets ,  les  differan- 
ces  d'élévation ,  durée  des  jours ,  avancemant  ou  retarde- 
mantdes  faifons,ramperature  de  l'air,  tamperamans,  com» 
plexions,  nourriture,  meurs,  humeurs,  ôcnaturel  des  peu- 
ples. Ainfi  pour  f  avacer  8c  tirer  du  fruit  de  la  leçon  de  Thi- 
lloire,il  confeille  de  voir,  comme  d'vne  feuleveuè  l'vni- 
verfelleplutôt  que  les  particulières  :  &  an  faire  comme  vn 
corps,  qu'il  dit  "^  t^^^v  <nwo-^v  kym  K)  avf^dT^imiHy,  Ce  faifant  il 
arrivera  que  céte  vniverfelle  cônoifTance  de  l'hiftoire  du 
monde  réduite  an  abrégé  fera  plus  aifée  à  être  aprife  8c  re- 
tenue, ôc  la  divifion  des  parties  fan  fera  plus  commode- 
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mant  quand  on  aura  bien  feu  quel  raporc  a  chaque  parde 
avec  fon  tout,  comme  d'vne  ville  avec  vn  païs  :  d Vn  païs 
avec  vn  Etat  :  dVn  Ampire  avec  tout  le  mode.  Et  toujours 
faut ferelTôuvenir que  l'on  n'aura  jamais  lumière  an  l'hi-   Anlalétré 
ftoireque  parcesdeus  flambeaus,qui  luy  fervct  de  deus  àM.leDuc 
yeus.  la  cônoiflunce  des  lieuse  des  tans.  L'vneJaGeop-ra-  Jl,^  ^^"^ 
phie,  qui  f'aprand  comme  j'ay  dit,  an  la  première  le^on  des 
delfcins  :  5c  l'autre,  la  Chronologic,r'apr."\d  à  mefure  qu'on 
lit  riiiftoirc,  moycnant  qu'on  y  aille  avec  ordre ,  méthode, 
ëc  foin  d'y  remarquer  la  fuite  des  faifons ,  aufli  bien  que  des 
confeils  Politiques,  dautatquecequi  a  été  bon  an  vn  tans 
fe  trouvera  reprouvé  an  rauQ'e. 

Maintenant  il  y  va  du  chois  des  meilleurs  Auteurs  hiHo-    Chois  êti 
riens,  toute  terre  ne  produit  pas  l'or,  &:  toute  hiiftoire  n'a-  p^*^'^."" 
porxepasmltruction.  Pourvoirl  hiltoire  vniverlelleanvn  chronolo- 
corps  je  confeilleroy  volontiers  la  Chronologie  du  do£te  ^'1^^  ?^* 

Gencbrard  Archevêque  d'Aixpourfuivie&augmâtée  par  fuiviepa*E 
cet  oracle  de  toutes  langues  M.  le  dodeur  Cayet.  LaBi-  M.Caycr: 

bliothecque  deVig-nierferoit  de  grâdfecours  étant  fort  di- „.,,.   t    -. 

r  1      V  «   •  ■      r  1        Al      ,      /-     ,  Bibliothec* 

lerte,mecnodique,&mgenieule  pour  démêler  les  liecles&:  que  de  Vi» 
les  Ampires.  mais  elleeft  prohibée  aus  Catholiques,  j'ai-  S^^*'^* 
meroy  mieus  m'aider  avec  vn  peu  pPde  peine  d'vne  Chro-  HiftoircJe 
nique  générale  drefTée  par  M.  Gabriel  du  Preau ,  Docteur  l'Etat&fuc 
deSorbônc:  qu'il  a  intitulé  hiftoirede  l'Etat  &:fuccés  de  VuCçoirhi, 
l'Egiife  depuis  le  commancemant  du  monde ,  jufqu'à  luy.  Gab.  du 
Car  pourvoir  les  chofes  faintes  Se  Ecclefiaftiques  il  n'y  a  ^"*"- 
rien  de  côparable  au  prodiffieus  labeur  des  Annales  de  M.  A     ,  r,  ^ 

,     _      -.     -f,  ■       -K I    ■  1     r  •      1  -1         rr  ■        AnnalesEc- 

le  Cardinal  Daronius.Mais  ayant  beloin  de  voir  les  afraires  clcfiaftiqae 
feculieresauiTibiéqueles  autres ,  je  voudroy  m'aider  delà  ^^^,0^"' 
Rhapfodie  des  Enneades  de  Sabellicq.  le  narré  des  chofes  nius.  " 
divines  Schumaines  yeft  tell  cmât  anchaîné  j  ufqu  à  fon  âge, 
qu'on  aprand  beaucoup  mieus  la  fuite  des  tans  Se  des  Mo-  Enneades  ^ 
narchies  avec  ce  qui  s'y  eft  palTé  de  notable  que  das  ces  pe-  sabciiicq,  ' 
tirs  manuels,  bien  que  je  prife  fort  l'abrégé  de  Carion.         Carion. 

Pour  l'hiftoire  facrée  après  la  S'.  Bible,Iofephe,6c  Philon  j^^  ^^^^^^ 
luif,  vous  avés  céte  grade  &c  do6te  troupe  d'auteurs  Eccle-  Bible, 
fiaft.  aufli  célèbres  pour  leurdodrineq  pour  leur  fainteté  p^'jP^j' .£. 
dcyiejEgefippe;Epiph.  Euf.  Ruffin,  Socr.  Sozom.Theod,        — * 
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&  le  grand  Caflfiodore  qui  comprand  ces  trois  derniers 
avecfaTripartite.  EvagriusS^:  pour  les  voir  afTemblés  Ni- 
cephore  Callifte.  là  il  doit  fuiïire  au  Ledeur  de  f'inftruirc 
an  lacônoifTancedelaPieté  ôcvraye  Religion  des  Ancê- 
tres, non  qu'il  y  ait  faute  de  Préceptes  èc  d'examples  de  Po- 
lice Se  de  gouvernemant  :  mais  on  ne  les  lit  pas  pour  ce  Tu- 
get  feulemant. 

An  ce  qui  concerne  les  premières  Monarchies  Babylom-' 
que,Airyriêne,Egyptiéne,  MedoyfejPerfique  &  Grecque 
après  que  dans  le  corps  de  la  fainte  Bible  nous  avons  apris 
des  nouvelles  du  monde  depuis  fa  création  jufqucs  à  i.450. 
ans  de  néte  antre-fuite:  Hérodote  an  fes  neuf  livres  nom- 
a?quoyc"  ^^^  ^^^  Mufes  pourfuit  depuis  32io.jufques  à  35oo.ans  ou 
ccUant.  peu  fan  faut.  Se  ce  qui  eft  d'excellant  an  cet  Auteur  (  que 
beaucoup  de  gens  apelêt  fabuleus  pour  ce  qu'il  n'apele  au- 
cun témoignage  des  hommes ,  n'ayant  eu  perfône  devant 
luy  que  Moyfe,  qui  ait  écrit  )  eft  que  qui  le  regarde  de  près 
y  trouve  beaucoup  de  chofes  qui  fervêtàlalumieredel'hi- 
ftoire  fainte  :  il  fait  mafition  de  la  bataille  où  le  bon  Roy  lo- 
fias  fut  tué  par  Nechao  Roy  d'Egypte  5  comme  il  eft  dit  au 
4.  des  Rois  c.  23 .  le  Grec  d'Hero dote  l'apele  n»;^?  ,  Sc  le  lieu 
Au  même  ^^  ^^  bataille  que  la  Bible  apelc  Mageddo  l'autre  ledit  May- 
livre  i.  Jhhof,  au  li.  2.  de  l'Euterpe.  Il  racôte  l'orgueil  de  ce  Roy  d'E- 
gypte Apryes  qui  dépitoit  Dieu  de  luy  pouvoir  oter  fon 
Royaume.  &c  leremie  montre  que  Dieu  ofFanfé  de  fes  bla- 
fphemesj  menace  del'exterminer ,  &  l'apele  Pharaoncm  E~ 
fhreem,  au  Heu  que  l'autre  l'apele  Apryes.  Ancor'ya-t-il 
fugetdegrandcconfolationàvne  ame  fidèle  de  voir  dans 
cet  Auteur  la  belles  mémorable  hiftoire  de  la  naiftance 
de  ce  grand  Prince  Cyrus,  expofé  aus  bêtes,  côfervé,nour- 
ry  Sc  parvenu  miraculeufemant  à  l'Ampire  des  Medes  :  où 
ie  contample  la  difpanfation  Sc  providance  divine  qui  an 
difpofoit  ainfi,  afin  que  fon  peuple  luif  an  receût  vn  jour 
les  gratificatiôs  &  faveurs  prédites  par  fon  Prophète  Efaye 
Andq"h"  P^"^  ^^  ^°°-  ^"^  avant  que  Cyrus  fût  né,  comme  lofephe 
raporte  que  Cyrus  ayant  veu  céte  Prophétie  où  il  étoit  no- 
me par  fon  nom  propre ,  il  an  fut  plus  favorable  à  la  nation 
ludaïque.  ainfî  void  on  que  Hérodote  commanceprefque 
où  finit  l'hiftoirefairite. 
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Apres  Hérodote  pour  parler  des  Grecs,  je  voudroy  voir  ^'Oj^of* 
cequinouseflreftédela  Bibliothecque  de  Diodore  Sici- 
lien. Mais  avec  plus  grand  fruit  fe  lira  l'inimitable  hifto- 
rien  d'Etat  PolybeMegalopolitain^compagnonô^afTefTeur  Polybc  hU' 
perpétuel  del'inYincibleScipion.  vous  n'y  fauriés  lire  vne  J^JJ.y^^"'* 
pagée  fans  y  remarquer  trois  ou  quatre  leçons  d'Etat  par-  d'Luu 
my  fa  narration,iljugc  ordinairement,  6c  le  peut  faire,  n'a- 
yant pas  feulemant(dit-il  au  3 .livre)  été  fpedateur  des  cho- 
ies qu'il  écrit  ,  mais  les  ayant  maniées  de  confeil&:  d'aide, 
c'efl  pourquoy  il  parle  des  evenemans  par  les  caufes,  Se  va 
méditant  fur  les  motifs  Scjaifons  de  ce  qu'il  a  finettemant 
expliqué  que  nous  ne  voyons  rien  de  famblable  an  tous  les 
hiftoriens. 

le  fçay  bien  que  le  haut  ftyle  de  Thucydide  ,  fon  parler  Thucydide 
ampoullé,fa  phrafe  trouffée,  grave,  fantantieufe,  8c  par  fois 
obfcure  feftacquisvn  grand  nom  :&ancorc  qu'il  ait  pour 
fuget  la  guerre  duPelopônefe,peude  chofe  au  pris  de  la 
grandeur  des  Monarchies  dont  parle  l'autre  :  ftui-cy  néan- 
moins doit  être  leu  avec  attantion  &:  jugemant.  carfesle- 
çons  Se  inftrudions  Politiques  font  plus  couvertes  bien 
quefrequantes.  &d'aillieursaus  harangues  épanduespar- 
my  fonhifloire  an  nombre  de  6y.  où  il  fétand.plus  que 
l'autre,  les  grans  Capitaines ,  les  hommes  d'Etat  peuvct  ti- 
rer de  beaus  patrons  pour  aprandre  à  parler  an  public. 

S'il  y  a  parmy  la  troupe  des  bons  Auteurs  quelqu'vn  pro- 
pre à  former  le  jugemant  c'eft  Plutarque  an  fes  vies .  cen'eil  P^""rq«^ 
pasvne  hiftoire  continue  ,  &c  n'efl  pas  icy  l'ordre  où  il  le 
fautUre,  mais  il  eft  venu  au  rang  des  Grecs:  antre  lefquels 
Xenophon  doit  être  des  premiers  pour  fa  dignité  &:  le-^*"^P"°^ 
foin  qu'il  a  d'inftruire  nos  Princes,  feignant  le  fien  dans  fa 
C)ropaidie. 

Revenons  à  l'ordre  de  l'hiftoire,  car  ^our  aprandre  des 
nouvelles  des  premières  Monarchies  après  tous  ces  Au- 
teurs je  voudroy  lire  TEpitomifte  de  TrogePompée,Iuftin  "  "*' 
qui  an  44.  petits  livres  a  brevemant  traité  les  principaus 
■faits  de  tous  les  peuples  denom. 

Mais  d'autant  que  l'hiftoirede  Rome  eft  la  plus  relevée 
tant  à  raifon  de  la  grandeur  de  fa  Monarchie,  que  pour  Jes 
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beaus  fugcts  qu'elle  a  donc  à  fes  Auteurs  d'an  ambellir 
leurs  œuvres  5  2c  qu'an  cetrefor  perpétuel  de  beaus  Se  di- 
gnes exâples ,  »il».«*  if  ^«  l-JaûyS^iy  (  dicThucydide)  fe  trou- 
ver les  confeils  &:  préceptes  delafciancePolitiquc'plus  fré- 
quents 5c  foTtables  à  nos  mœurs,il  la  faut  étudier  methodi- 
quemant.lacommançantàfonoriginej&lapourluivrejui- 
qu'à  la  divifion  d'vn  Ci  formidable  Ampire ,  qui  an  a  depuis 
tanc  produit  d'aucresan  divers  androits. 
Ccfaranfcs     lefuis  donc  d  avis  devoirles  3.  livres  des  Commantalres 
Comanui-  deCefar  des  guerres  civilles,  (carceusdela  guerre  Gaili- 
g"crr,civil.  q^^c  font  poui'vn  autre  tansj  &:pour  voir  l'Etat  particulier 
de  nô  tre  Gaule  }  après  ces  3.  livres ,  il  faut  fuivre  les  cinq  de 
Tite-Live.  même  matière  d'Appian  Alexandrin.  Sur  tout  il  faut  fe  fai- 
Dioa'^'      ^^<i^  bône  heure  de  Tite-Live  ,  de  Tacite  6c  de  Dion,  ce 
font  Auteurs  ferrés /qui  metitettous  de  n'être  pas  leus  an 
courant  ou  fongcantaillieurs,  Ofcitanter^  disec  les  Latins, 
là,  plus  abondammantqu'anlieu  du  monde  fe  trouveront 
les  trefors  que  p.ous  recherchons  icy.    Qui  vou droit  lire 
tous  les  autres  hiftoriens  de  la  Monarchie  Romaine  com- 
me ceus  c'/jauroit  plu  tôt  faute  de  tans  que  d'amploy.F^/f/- 
dientis  fiùmachiefimHlt4degufidre^vni^QiitQ>^o\n2Lch.nQ.^ç,\xi 
Suctone.     P^^  digérer  tant  de  viande,  ce  n'eft  pas  tout  delirebeau- 
Vciicius      coupjil  faut  bien  lire.îe  n'ignore  pas  que  Salluflej  Suétone, 
Patercuius.  VelleiusPaterculuSjEutropiuSjDenysd'HalicarnaiïejAm- 

iutropms.  _  -t  .       ■'  ... 

Dcnjs  mian  MarceUmjHerodianjSpartian^  Capitolm ,  Vopilcus, 
d'Hahcarn.  Lampridius  Egnatius,  ôc  ce  digne  écrivain  des  faits  d'Ale- 
Marcciiin.  xandrc  Qu^  Curce ,  ou  le  Grec  Arrian ,  avec  mille  &:  mille 
Herodian.  autresnefoiet  dignes  d'être  leus.  mais  il  faudroitplus  de 
OipUoHn.  ^^^^  ^^^  nôtre  faineantife  ne  nous  an  laifTe  amployer  à  l'c- 
Vopifcus.  tude.  Chacun  fe  pouffe  a  l'adion  devant  que  f  y  étreprepa- 
ËgnatluT  ^^P^^' ^^  J^editation. Toutesfois  vn  hônête  homme  nef c- 
Qu^Cut-  trange  jamais  tap^  des  livres  quelque  grande  occupation 
tius.  qu'ilpuiiTe  avoir,  que  s'il  ménage  fes  heures,  il  n'an  trouve 

toujours  affés  de  refte  de  fa  vacatiô  &:  de  fes  neceflités  cor- 
porelles 8c  de  fonplaifir  même  pour  dôner  à  la  lecture  des 
Profpet  A-  autres  Auteurs  qui  fuivêc  ces  premiers  S^  principaus  écri- 
quitaBicus.  yains.gc  de  fait  qui  les  veut  mener  de  fuite  ne  fe  fauroir  paf- 
{(«nandcs.  ^er devoir Profpçr  A(juitanicus,Agathias,Procopius,  lor-^ 
nandes. 
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Toutes  ces  hiftoires  nous  font  étrangereSjSî:  ne  nous  fau- 
toictguicreaprandredcs  nouvelles  de  nôtre  nation  Fran- 
çoife,  dont  la  valeur  Se  les  geftes  mémorables  nedoivct 
rien.aus  plus  courageufes  Se  guerrières  nations  de  la  terre. 
C'eft  pourquoy  j'ay  grand  regret,  qu'il  nous  faille  aller  mâ- 
dierchés  les  étrangers  la  cônoiiTance  de  notre  pais  même, 
il  eft  néanmoins  neceflaire  de  voir  l'Etat  de  la  Gaule  an  Ce- 
farj&:  chcs  ces  autres  Auteurs  antiques.Pour  moy  je  lis  vo- 
lontiers Grégoire  deTours,  Aymoinus  Moyne  de  S.  Gcr-  ^"^i?^"*^. 
main  des  prés ,  Rupert  Abbé,  Gaguin ,  Nicole  Gilles ,  Paul  Aymoinuk 
Emyle,Sc  la  fuite  de  Telegant  Ferronjes  dodes  &  laborieu-  Rupcnus. 
"fcs  recherches  des  Annalles  de  M.  Papirius  MafTon  mon^tfoie* 
Patriotte  Se  Précepteur,  celles  de  M.  Pafquier,  l'hiftoire  de  Gilles. 
France  de  M.  du  Haillan.  le  prans  vn  extrême  plaifirau  pcrron! 
vieil  llyledubonFroifrard,deMonftrelet, de  Geoffroy  de  Papirius 
Villehardouyn,  6c  fur  tous  à  lire  Philippcsde  Commines  î^^^°.°* . 

1  I  r         r.    r  •    ^^/N  .  Pafquier. 

auteur  de  tres-bon  ians,&:  iay  mauvais  greaceus  quim'ont  DuHaiiian: 
otélavraye  Chronique  du  fire  de  lonville  Chambellan  de  ï^'^o^^"'!' 
lamt  Louys  &  nous  lont  corrige  an  notre  François,  fes  ville- 
vieus  termes  l'eufsêt  plus  autorifé,  &:nouseufsêt  montré  Harciouy. 
corn  me  on  parloit  an  ce  tans  là.  Quant  à  nos  hiiloires  de  ce  ^°"^"^"^î 
qui  f  eft  paifé  depuis  quarante  ans  an  France ,  je  ne  fay  quel 
jugemant  an  fera  la  Pofterité,  mais  ceusquifycônoifsec 
maintenant  ne  les  aprouvêr  pas  toutes.  Pourmoy  je  les  lis 
toutes  jfinon  celles  qui  fous  nom  d'hiftoirene  font  que  purs 
libelles  diffamatoires  &:pafquils ,  carppurcesinvedivesje 
fuis  de  fermant  de  n'an  voir  jamais  fyllabe.  le  lis  toutes  hi- 
ftoires auec  piaiilr,Si  rans  grâces  à  leurs  Auteurs.  le  ne  juge 
jamais  ces  hardis  ouvrages,  il  me  fufîit  de  dire  après  Hora- 
ee  à  ces  hazardeus  efprics. 

—  Per'tculofji  plénum  cpus  a  le  de 

Tra5lits^(^  inccdis pcr  igneis 

Stippû/itos  cineri  dalofi. 
»      Cet  œuvre  n'eft  moins  perilleus 

Qu'aller  par  vnfouyercendreus       ^^ 

Piés  nus  fur  la  braife  couverte.  ^   A>     /   lu  n 
L'hiftoirede  monfieur  le  Prefidant  me  fambic  vn  grand, 
iiûfte,laboneus  6c  accomply  chef-d  œuvre,&;  furpafle  lan^. 
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vie,  la  calomnie  8c  le  jugemant  des  malins  8c  des  ignorans. 
le  lis  avec  plaifir  extrême  l'hiftoire  de  feu  M.  Cayet  8c  plu- 
fleurs  autres  que  tout  le  monde  ne  goûte  pas,je  ne  laifTe  pas 
d'y  proufiter ,  8c  plus  an  celles-là  où  il  y  a  moins  de  paffion 
&c  d'afféterie ,  chacun  a  fon  goût  an  cela  côme  aus  faveurs» 
le  tans  efprouvera  tout. 

Il  n'y  a  au  refte  du  monde  fî  petite  nation  ny  peuple  fi  peu 
célèbre  qui  n'ait  fonhixiorien  :  à  plus  forte  raifon  les  grans 
Etats  l'Efpagne  outre  fes  anciens  eriaplufieurs5&  vn  mo- 
derne antre  autres  qui  a  recueilly  le  corps  de  l'hiftoire  d'Ef- 
pagne  an  vn^de  divers  auteurs,  fon  recueil  d'vn  ftylefîm- 
plcjclair  8c  net,8i  parfaitemant  hiftorique  fe  recommande- 
roit  afles  fil  n'avoit  mérité  la  cenfure  de  l'Eglife,  pour  avoir 
fait  le  Théologien  à  la  Cal  vinifie ,  &:  blasôné  la  vénérable 
Antiquité  comme  il  a  fait  an  maints  androits  trop  licecieu- 
femant,  fe  moquant  des  faints  Pères  de  l'Eglife  qui  vivoiêt 
.   .   .    il  yaii.i3.&:i40o.ans.L'Italieavnbelhiftorien  moderne 

diij?  ^  '*  anfon  Guicciardin^capable  de  réveiller  les  efprits  à  la  con- 
fideration  des  maximes  Politiques,  je  laiife  les  divers  juge- 
mâs  que  beaucoup  de  recens  ont  fait  de  luy,  mais  je  ne  croy 
pas  qu'il  foit  rien  paru  de  nôtre  tans  de  plus  relevé.  Quel- 
ques vns  le  defireroiêt  plus  bref  mêmes  an  [qs  concions,  8c 
disêt  que  les  parties  n'an  font  pas  fi  belles  comme  le  tout,  je 
parle  de  luy  à  tout  prandre,  8c  le  trouve  excellant  quand  il 
ne  déguife  rien,  quand  il  parle  de  ce  qu'il  fait,  il  cft  fort  ri- 
che an  théorèmes  &:  points  d'Etat,  fi  aucun  des  modernes 
reft,mais  il  eft  annemy  de  nôtre  nation  Françoife,&:  an  mé- 
dit avec  trop  d'effronterie,ilefl:infuportable  à  Toiiir  parler 
de  nos  Rois, 

Paul  love,  •  Quant  aus  feintes  de  Paul  love  plein  de  pa/fion,il  cft  bon 
pour  des  Tragedies,ôc  n'a  de  l'hiftorien  que  certaines  véri- 
tés notoires  qu'il  n'a  peu  déguifer  :  il  eft  propre  à  l'école  oii 
l'on  fait  plus  de  cas  des  feintes  que  des  chofes  vraycs  8c  des 
paroles  que  des  chofes.  L'Allemagne,la  Flandre ,  la  Hon-  * 
grie,la  Pologne ,  l'Angleterre ,  la  Suéde ,  le  Dannemarch, 
laNorvegqe,laGothie,  toute  la  terre  jufqu'ausplus  recu- 
lées ,  chacune  a  fon  hiftorien.  Nous  favonsce  quefaitle 
grand  Negus  ou  Prcce-jan  d'Etiopie,  ce  qu'on  fait  à  la  Chi- 

ne>au 
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lic,au  Iapon,an  Canada,  an  Tartari« ,  an  Mofcovic ,  6c  plus 
particulicremanc  aus  Indes,  les  pourmenoirs  de  nos  Mari- 
niers,&  tantôt  fous  IVnôi  l'autre  Pôle.  An  fommc  c'eflvn 
bel  antretian  à  vn  efprit  qui  veut  fe  relâcher  du  travail  de 
l'adlion,  ou  qui  n'y  eft  pas  ancor  arrivé.  Non  pas  que  j'a- 
preuve  qu'il  ne  fâche  faire  finon  demeurer  oy  fif  an  fes  mé- 
ditations, il  faut  an  fin  f  évertuer  de  métré  an  pratique  ce 
qu'il  an  aura  retenu  de  théorèmes,  yoila  les  Auteurs  donc 
je  me  fers,  voicy  maintenant  les  confiderations  que  j'a- 
porte  an  les  lifant. 

le  regarde  premiercmant  fi  mon  Auteur  écrit  l'hiftoirc 
vniverfelle  du  monde,  ou  la  particulière  de  quelque  Mo- 
narchie.Si  l'vnivcrfelle,je  remarque  les  tans  6c  la  fucceflion 
des  faifons  les  vnes  après  les  autres ,  l'origine  des  Monar- 
chics,dcs  Etats ,  des  Peuples ,  l'accroiflemant ,  grandeur  &c 
progrés  des  Ampires,  raneantiflemant ,  la  ruine  6c  Téverfiô 
antiere  de  ce  qui  fambloit  fi  haut  monté,que  les  hommes  le 
jugeoiét  hors  d'échelle  &:nonfujet  à  cheute.  lerecônoy 
combien  de  petites  ieigneuries  fe  formée  deladivifion  du 
corps  dVne  grande  abatuc.  le  note  les  motifs  bien  fouvant 
légers  des  grans  mouuemans  de  guerre  antre  les  Princes, 
les  vnsjôc  peu,  pour  le  fervice  de  Dieu ,  les  autres  an  nom- 
bre infiny,  pour  la  gloire  6c  l'ambition  d'étandre  les  bornes 
de  leur  uomination.  Parmy  toutes  ces  origines ,  progrés, 
convcrfions  6c  fins  d'Etats,je  voy  fourmiller  vn  nombre  in- 
finy de  peuples ondoyans  quiproduisét,inventét,  élevée 
6c  ambelUfsét  les  arts  liberaus  6c  mechaniques ,  lefquels  an 
d'autres  fiecles  fuivans  fe  trouver  tellemant  décheus,  éga- 
rés 6c  prefque  anfeveUs  dans  l'obly ,  qu'on  eft  an  peine  d'an 
trouver  feulemant  des  veftiges  ,  fi  qu'ils  famblêt  renaître 
vne  autre  fois  tous  nouveaus  :  Mais  fur  tout,rien  ne  meut  fi 
vivemât  mon  cfprit,ny  ne  me  dône  tât  de  fuget  de  merveil- 
le an  toute  cétc  pérégrination  que  jefay  dans  les  finueus 
détours  des  mers  6c  de  la  terre  habitable,  depuis  fa  création 
jufqu'ànous,commecétabymeinfcrutable  delaProvidâ- 
ce  de  D I E  r,  devant  la  Majefté  duquel  le  tans ,  le  Heu,  les 
chofes  créées  font  moins  qu'vn  petit  point  au  regard  du 
plus  haut  dej  Çicus.  îy  apraas  commt  cér  être  infiny  fans 
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fe  mouvoir  meutjgouverne  8c  antixtient  ce  tout  ainii  qu'il 
luy  plaît.  laifTe  couler  la  matière  fluide,  maintient  l'efpece 
par  vneprodudion  ordinaire  d'individus  de  toutes  (ortes 
d'animaus:  antre  lefquels  l'homme  fambleroitétrele  plus 
mal  partagé  f'il  n'étoit  doué  de  céte  ame  capable  de  raifon, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  eft  an  quelque  façon  fambbble 
à  fon  Auteur.  Et  après  avoir  prou  rêvé  fur  les  cayers  de 
rhiftoirevniverfellepourme  préparera  la  particulière,  je 
recônoy  que  le  Poète  nous  dône  vne  belle  leçon , 

Fœlix  quipotuit  rerum  cognofceYe  eau  foi. 
Pour  rabatre  l'orgueil  de  l'homme  prefomptueus  qui  croit 
de  favoir  auflî  tôt  qu'il  commanceà  cclore. 

Simon  hiftorien  au  contraire  eft  particulier,  &:quelà  je 
defire  d'apradrc  l'état  de  quelque  Monarchie  ou  d'vne  Re- 
publique,jeregarderaypremieremant  quel  rang  elle  tient 
anl'vniverfeldu  monde,  fafituation  ,  fa  tamperature  du 
Ciel,les  meurs  des  hommes  du  pais,  leur  naturel,  l'antiqui- 
té 6c  origine  de  leur  état ,  les  moyens  par  lefquels  il  f'eft 
niaintenu,avancé,debauché,décheu ,  gâté ,  rétably  ou  rui- 
né, ôc  par  la  me  fera  aifé  de  remarquer  les  fautes  commifes 
an  pais, an  guerre,aus  traités,aus  alliances,  àl'antretenemat 
des  lois  domeftiques  gardées,ou  anfraintes,  félon  l'integri- 
té,la  feverité  de  difciplinç ,  la  nonchalance  ou  fayneantife 
des  chefs,  lefquels  je  voys  compararit  &:  parangônant  ore 
an  gros,tantô  t  an  détail,.  &:  par  le  menu  félon  que  la  nature 
de  leur  condition  peut  permetre  de  les  afîbrtir  anfamble 
pour  an  recônoître  la  conformité  ou  diffamblance. 

Pour  vne  reigleprefque  infailliblcan  la  plu-part  deshi- 
ftoriensj'ay  remarqué  que  l'humeur  de  ces  gens  là  eft  plu  s 
portée  à  la  rumeur  qu'à  la  tranquilité.  vous  les  voyésplus 
f  arrêter  furies  guerres,batailles,rancôtrcs,  efcarmouchcs, 
fieges ,  aftâuts ,  défances  de  fortcreftes  &:  autres  tels  tinta- 
marres que  non  pas  auschofes  de  pais  calmes  &  coyes.  de 
forte  que  fi  vne  année  eft  demeurée  fans  mouvemantde 
de  guerre,vous  fantirés  comme  vn  dédain  an  vôtre  auteur, 
qui  ne  daigne  prandre  lapeine  d'an  faire  mention.  Hocanm 
{àix.2u'T'\\.ç.AAst)mquequicquamhdliextermy  nequerelatu  di'- 
gniém  s^mîtXl  n'y  a  eu  ny  guerre  ny  chofe  digne  d'te  écri^ 
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te  durant  céte  année.  A  dire  la  vérité  il  famble  que  les  cho- 
fes pailibles allant vnmcme train, dVn pas  égal,  n'aportêc 
pas  tant  d'ornemant  au  difcoursjny  de  plailir  àTefprit  adif. 
C'eft  pourquoy  quand  cqs  fugets  s'offrét  à  traiter  ,  vous 
voyés  ces  grans  écrivains  les  pafTer  an  termes  abrégés  èc 
fan  pafTeroiét  volontiers  du  tout  ,  fi  ce  n'étoit  qu'vn  bon 
Annalifte  n'ofe  fauter  vne  année.  Il  la  faut  amployer  quand 
mcmeelle  n'auroit  aucun  ade  feignallé,  mais  fculemanc 
pour  tenir(comme  on  dit  à  la  Chambre)  ordre  de  conte.  le 
ne  fuis  pas  icy  pour  montrer  anquoy  diffère  l'hiftorien  de 
i'Annalifte,  les  anfans  le  favét.Ie  dy  leulemant  que  les  faits 
ôiades  publics  tant  plus  ils  ont  d'éclat,  de  mouvemant&: 
de  rumeur  ,  d'avantage  famblent-ils  procéder  de  plus  de 
cœur  &:  de  generoiité:partant  dônêt  plus  beau  jeu  à  la  plu^ 
me  &c  de  contantemât  à  refpritjils  sônct  (ce  famble )  mieux 
à  l'oreille,  joint  que  le  ledcur  tire  beaucoup  d'inftrudiô  de 
voir  les  evenemans  des  antreprifes  ou  le  confeil  Sclapru- 
dancecombatétle  hazardj&furmontét  fou  vant  la  valeur 
&:  le  courage.Ce  ne  font  pas  petites  leçons  devoir  les  mo- 
tifs d' vne  grande  guerre,les  plaintes  des  intereffésjla  ruptu- 
re des  traités  des  alliances, les  dilTimulationsjles  feintes ,  les 
ambaffades,  lesfurprifes,les  batailles  &:  guerres  ouvertes, 
les  trev  es,  fufpanfion  d'armes  ,&:finalemant  la  reconcilia- 
tion &:  la  pais,  à  quoy  f  aboutit  ce  grand  appareil  éclatant 
quia  tant  fait  de  bruit,de  frayeur,  de  mal  &:  de  ruine.  Cha- 
cune de  ces  chofes  bien  &  dilijammant  notée  en  l'hiftoire, 
tant  an  fa  fubftance  qu'an  fa  qualité,  &:  an  la  manière  de  fai- 
re des  chefs  ou  de  leurs  Minières,  eft  capable  de  leur  dôner 
avis  &:  confeil  pour  fe  démêler  de  famblables  accidans 
quand  lis  arrivét.  C'eft  le  but  où  vifele  M.  deshiftoriens 
Politiques  Tacite,quand il  veut  que »tf/?  modocaft^  euentuf-  ^^k^^ 
^ue  rerum^  quiplerurtcfuefortuiti  faut ,  fid ratio  etiam  câuff^que 
m/cantHr.  Ileft  impoffiblcqueceluy  qui  parledifcoursde 
plufieurs  hiftoires  aura  remarqué  non  les  fculs  evcnemans 
qui  depandét  le  plus  fouvant  de  la  fortune,  mais  la  raifon  6c 
les  caufes,de  divers  traités  de  trêves, de  pais,  d'alliances,  de 
lig,ues,n'an  retrouve  an  vn  grand  nombre  quelqu'vn  con- 
forme à  la  nature  de  celuy  qui  f  offrira  frnon  an  tout,  pour 
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le  moins  an  partie.  Etancor  qu'il  foit  ties  mal-aiféqnelcs 
circonftances(qui  diverlifiét  les  examplcs)ferancôtrêt  tou- 
jours mêmes  ou  famblables  ,  fi  n'eft-il  pas  impoflTiblc  qu'ii 
n'y  ait  du  raport  an  plufieurs  pour  s'an  fervir  an  affaires  qui 
nedifFerét  que  denom,detans  &:  de  lieu. 


Desfej^t  circonflances  remarquables  an  tHifloirt^ 
(^  dequoy  chacune  d'eÛes  ejl  composée, 

C  H   A  p.        I  I   I  L 

A^E  SONT  les  circonflances  (diroy-jc)  qui  dircrfîfiêï 
^-^  &c  changer  tellemant  les  examples  ,  qu'ancore  que 
àcs  fept  principalles  (  que  j'antrcpran*  de  traiter  en  ce 
chapitre  )  les  deus ,  trois  ou  quatre  Ty  rancontrét,  à  faute 
dVne  oudedeusd'icelles,  vna6tefera  par  fois  non  feule- 
mant  difterant ,  mais  du  tout  contrâire,nous  le  verrons  cy 
après.  Pour  bien  étudier  l'hifloire  ,  Se  an  tirer  des  deei- 
fîons  farablables  à  celles  dont  notre  aprantis  Politique 
pourroit  avoir  befoin  étant  àtnêmeou  au  confeil,  ou  au 
manimant  des  affaires  :  il  doit  exadcmant  confiderer  fes 
fept  circonftances  qui  fe  trouver  prefqueantousaâiespu- 
blicsjlapremiere  eft  la  persône  avec  laquelle  on  traite.la  fé- 
conde ,  la  chofe  dequoy  Ton  traite,  latroifiéme,  lacaufe 
ou  le  motif  du  traité,  la  quatrième  .  le  tans  auquel  l'on 
traite,  la  cinquième,  le  lieu  où  l'on  traite,  la  fixiémc,  le 
moyen  &  procéder  tenu  an  traitant,  la  feptiéme,  les  orga- 
nes &L  inflrumans  defquels  on  fe  fert  pour  traiter,  quand 
je  dy  traiter,  j'antans  agir,  debatre  ,  contandre  ,  difpu- 
ter  par  raifons  ou  par  armes.  Premieremant  fe  doitcon- 
fiderer  la  persône  avec  laquelle  on  doit  agir,  là  on  re- 
marque le  natureljla  vie,la  fortune ,  l'état  des  affaires ,  l'ha- 
bitude Sz  complexion  ,  les  meurs  Se  humeurs  plusrecô- 
nues,  l'exercice,  les  adions,  la  parole,  bref  tout  ce  qu'il  a 
d'intérieur ,  aufTi  bien  que  ce  qui  paroît.  Sous  les  dons  de 
natureXontamanduslc  fexe ,  l'âge,  la  nation,  la  parante? 
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les  biens  de  l'efprit.  Avec  la  vie  f'antandét  la  nourriture,!  c- 
ducation ,  l'vfage  &  accoutumance  :  par  la  fortune  on  de- 
mande la  cônoifTance  de  l'état  des  affaires,  la  côdition  pre- 
mière ,  les  amisi  l'habitude  bc  complexion  du  corps,  la  fan- 
té,  l'infirmité,  la  dextérité,  Imdifpofition,  la  prontitude, 
lâpefanteur  6i  lantitude ,  les  meurs  &  humeurs  plus  recô- 
nuës,  ne  font  autre  chofe  fmon  certaines  partions  d'elprit  à 
quoy  tout  homme  eft  anclin ,  porté  par  le  tamperamant 
qui  dône  le  plus  an  luy,  comme  la  gaycté ,  la  triftelfe,  la  co- 
lère ,  le  chagrin ,  la  franchife ,  le  foupçon,  la  défian  ce ,  la  lé- 
gère croyance.  An  l'exercice  ordinaire  je  comprans  l'érudc 
dont  chacun  fe  delefte  le  plus  :  comme  la  guerre ,  la  chaf- 
fc ,  les  livres ,  les  dames ,  la  Mufique ,  le  jeu  ;  &  ancore  aus 
livres  y  a-t  il  diverfes  amorces:  l'vn  aime  la  Philofophie, 
1  autre  la  Poèfiejlautre  la  Mathématique,  l'hiftoire  :  qui  les 
létrcs  facrées ,  qui  les  fciances  vaines. 

Quant  aus  faits ,  aus  dits ,  aus  accidans ,  ils  porter  Teffet 
quant  &:  le  nom  :  ce  qu*vn  homme  a  fait  de  beau ,  de  gene- 
rcus,delâche,  d'indigne,  ce  qu'il  a  dit  aus  occafions,  de 
notable,  d'aigu,  de  fubtil  ou  d'indécent,  ce  qui  luy  eft  ar- 
rivé an  fa  vie  d'heur ,  de  malheur ,  de  vidoires ,  de  pertes: 
comme  il  f  eft  porté  an  tous  ces  divers  evenemans.  Telle- 
mant  qu'il  eft  malaifé  qu'vn  homme  ainfi  épluché  par  le 
menu  ne  foit  bien  vifible  &  dedans  &  dehors ,  &  qu'on  ne 
traiteavec  luy  plus  avantageulemant  que  fil  étoitdutout 
incônujfoitannemy  ouvert,  foit  autre,  les  hommes  avi- 
fés  ont  toujours  mis  peine  de  recônoître  celuy  à  qui  ils 
avoiét  à  faire. 

Uexample  eft  notable  dans  les  Commâtaircs  de  la  guer- 
redesG^lcs.  Cefarfe voyant vne  grande  armée deSuif-  il^^^il 
Ces  annemis  fur  les  bras ,  nullemant  fecouru  des  munitions 
promifesparles  Autunois(qui  ne  demandoiét  qu'à  cou- 
ler le  tans ,  pour  perdre  ce  chef  Se  fon  armée  )  recônu  t  que 
antre  ces  gens  là  il  y  avoir  quelqu'homme  de  part ,  qui  fous 
main  luy  faifoit  ces  mauvais  offices.  Il  an  aprit  des  nou  vel- 
les  par  vn  des  principaus  feigneurs  du  païs  nommé  Lifcus; 
lequel  luy  montra  queDumnorix  frère  de  Dividacus  étoit 
feul  caufe  de  ces  longues  remifesde  fournir  la  munition 
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promife  Se  attanduè.  Cefar  tres-prudant  ne  permit  pas  ^ 
Lifcus  d'an  dire  davantage  an  public  :  mais  le  fait  venir  aa 
{ecrct,&:  lanquiert  feul  à  Teul  bien  particulieremant  jde  l'ê- 
tre, des  meurs,  des  parans ,  des  alliances,  des  moyens,  des 
pratiques  de  Dumnorix,  des  motifs  de  fa  bienveillance  an- 
vers  les  Suites,  Se  de  fa  hayne  anvers  le  peuple  Romain.  8c 
le  fonde  fur  tous  ces  points  fi  avant  &:  parle  menu,  qu'il  luy 
futaiféd'afleoirjugemantfur  lesa6tions  de  fon  homme,  le 
recônut  atteint  du  crime  de  perfidie  ôc  trahifon:  Se  con- 
vaincu fuflîfammant  luy  an  alloit  faire  porter  la  peine,  fans 
les  prières  de  fon  frère  Divitiacus,  la  fidélité  duquel  luy 
étoit  fi  cônue,  qu'il  luy  avoitdônél'vn  des  premiers  lieus 
an  fa  faveur  8c  amitié.  Ilefl  témoin  luy-même  du  foin  qu'il 
eût  de  f'an quérir  dilijammant  de  toutes  ces  particularités. 
Eadem  fècreto  ah  alys  cjujtrit:  reperit  ejje  vera.  qiï€L  Dum- 
norix étoit  plein  de  courage ,  antreprenant ,  bien  voulu  du 
peuple,  defireus  de  chofes  nouvelles,  xiche  pour  ce  qu'il 
avoit  eu  à  ferme  toutes  les  traites ,  péages ,  6c  rantes  du  do- 
maine public,  y  avoit  fi  bien  monopole ,  que  perfône  ne  les 
avoit  ofé  ancherir  pardcfius  luy  :  qu'il  ne  defiroit  avoir  des 
biens  que  pour  an  faire  largeffe.  qu'il  antretenoit  près  de 
foy  d'ordinaire  bon  nombre  de  foldats  bien  montés ,  avec 
mille  ôc  mille  faits  fi  bien  difcourus  par  le  menu  qu'il  ne  fe 
peut  rien  dire  de  plus  particulier,  jufquesà  fanqueriroùil 
avoit  pris  famme ,  quelle  dot  elle  aporta ,  où  il  avoit  marié 
fa  feurj&cfes  autres  parantes.  Anfiniln'obmetpasjufques 
aus  moindres  circonfl:ances  pour  bien  recônoîtrc  l'iiom- 
me  dont  il  fe  doutoit.  Ses  Commentaires  font  pleins  de 

famblables  examples.  0^23:" 

Pour  dignemant  f'aquiter  de  ces  recherches  Plutarque 
an  eft  le  maître  an  fesVies:où  il  efi:  allé  déterrer  du  fons  des 
hifl:oires  antiques  Grecques  Se  Romaines  la  naiflànce,la 
condition,  les  meurs,  les  dits ,  les  faits ,  les  confeils ,  Se  tout 
ce  qui  fut  oncq  de  confiderable  aus  grans  Princes  defquels 
il  nous  a  donc  les  pourtraits  plus  aprochans  du  naturel  que 
n'eût  feu  faire  vn  des  m  eilleurs  Peintres  vivant  an  leur  âge. 
Se  a  montré,  ce  faifant,  quelle  eft  la  principale  remarque  de 
î'hiftoire. 
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Toutes  les  relations  des  AmbaiTadeurs  retournés  d'au- Relations 
près  les  Princes  fouverains  &c  autres  Etats ,  au  confeilde  la  ^^^^^  yc-" 
Seigneurie  de  Venife  yne  font  que  particulières  $c  exadles  nicicns. 
defcriptions  de  toutes  ces  Circonftances  i  pour  revenir 
aufquelles  difons  de  la  féconde. 

Qui  til  la  chofe  de  laquelle  on  veut  délibérer,  dôner  secfidccir- 
confeil,  ou  de  laquelle  on  veut  tirer vn  example  pour  fe  conftance. 
gouverner  an  famblableoccafion.  le  Politique  portant  le 
Turnom  de  divin  antre  les  Philosophes,  l'a  divinemant  dite  cj"'*"^''*^' 
an  ces  deus  motSjC'eft  à  celuy  (dit-il)  à  dôner  côfeil  qui  an-  E/c/bW^-' 
tand  ôc  fait  la  chofe  que  l'on  traite,  &c  plus  clairemant  ail-  et  iyj.<^vk 
lieurs.  An  toute  chofe,  le  commancemant  de  bien  con-  «^/-^-^b^. 
fcillereftdecônoître  ce  dequoyl'on  veut  deUberer&te- A   t^l  j   ^ 
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nir  conleil,  autremant  on  ne  tait  rien  qui  vaille.  Vn  autre  UielTwn^s 
grand  homme  d'Etat  parlant  du  Politique,  dit, qu'il  n'a  f^tccof-^TUg 
garde  de  bien  opiner  d'vn  affaire  public,  f'iln'a  parfaite  cô^  f^^*i<n  Kg^ 
noiffance  de  l'Etat.  h^f^^hU^ 

Cela  montre  qu'il  faut  être  préparé  j  ou  demander  tans     ^'  ^   ^^ 
pour  1  être  (lu  le  peut)  de  toutes  les  matières  qui f'oftret,  ^^.«^^^  ^^,^ 
pour  le  moins  des  plus  frequantes ,  &:  qui  peuvét  tomber  Ciccr.  auz. 
îbus  la  cônoiiïance  de  l'efprit  humain,  car  les  accidans  ^''^r^to.^i 
lontquelquesroisil  étranges  &:  h  peu  conusaus  fans  qu  ils  Repub.  dan-^ 
font  du  tout  pardelà  lejugemantpoUtique,&: les  termes  '^•♦>«/'»**/?3 
de  gouvernemant  ordinaire.  Il  n'eft  point  de  fciancc  de         '^'*  ' 
finguhers,  elle  eft  toujours  d'vniverfels.  Et  pourtant  fe 
faut-il  pener  de  faire  des  chapitres  feparésde  lieus  com- 
muns ,  dont  les  extraits  fe  logét  commodemant  fans  faire 
trouble  à  la  mémoire,  par  example,  on  traite  d'alliances, 
on  an  peut  faire  vn  chapitre  gênerai ,  &c  le  fous  -  divifer  an 
ligues  offanlives ,  dcfanfives ,  confédérations  à  tans ,  ou 
perpétuelles ,  d'homme  à  homme,  de  Courône  à  Cou- 
rône,  d'Etat  à  autre  ,  avec  amis, avec  annemis,cu  neu- 
tres :  Se  ancor'  an  alliance  égale,  xquumfœdm  des  Romains, 
ou  inégale,  de  même  de  Trêves.,  de  Pais ,  de  Guerre ,  dé 
condoléances ,  congratulations,  complimans,  &:c.  Que  fi 
celuy  qui  n'an  a  jamais  feulemant  ouy  parler  qu'an  la  baffe 
Cour  fe  trouvoitvn  jour  à  même  d'an  opiner,il  fauroit  à  fes 
dépans  ravantage  de  ceus  qui  fe  font,  aprctcs  de  bôna- 
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Jicurc  pour  dôricr  leur  avis  de  ces  madères ,  ou  les  antre- 
prandrc  fils  y  fontamployés,  d'avec  ceus  qui  n'y  vont  que 
par  faveur  ourancontre.  Car  {î  celuy  qui  fan  mêle  ignore 
la  nature  ôc  differance  des  Alliances,  il  fera  des  fautes  dont 
l'Etat  portera  la  peine,  comme  l'AmbafTadeur  qui  du  tans 
de  Tarquinius  Prifcus  fut  anvoyé  pour  traiter  l'alliance 
des  Latins  avec  luy  ,  il  oblia  d'y  faire  inférer  céte  claufe 
ordinaire  aus  alliances  perpétuelles.  Que  le  traité  fétan- 
de  aufîi  à  la  Pofterité ,  qu'ils  difoiêt  adfûfieros  tranjeat.  De 
J5/W/  «4-  céte  obmiflion  Turnus  Herdonius  tiroit  argumant  con- 
Mr.i  .4.    j.j.^  Tarquin  le  fuperbc  que  l'alliance  étoit  faillie  depuis 
la  mort  de  fon  ayeul  Prifcus  ,  Se  ne  pouvoit  être  pafTéc 
an  fa  perfône:  An  quoy  il  faut  être  tellemant  circonfpcc 
&  avoir  l'œil  fi  ouvert  qu'on  ne  puifle  être  accufé  d'igno- 
rance, puis  qu'an  affaire  fi  important  elle  n'efl  paspardô- 
nable:  jomt  que  les  efprits  brouillons  ne  trouvée  que  trop 
d'occafions  de  reprandre.   Comme  par  vn  example  fei- 
gnalé  nous  le  voyons  an  vne  des  Oraifons  de  Demoflhe- 
ne ,  où  il  f  éforce  de  prouver  que  l'alliance  faite  antre  Phi- 
lippe &:  les  Athéniens  (  quelque  claufe  qu'il  y  eût  qu'elle 
feroit  perpétuelle  5c  paUeroit  à  la  Poflerité  )  ne  devoit  plus 
n«  *  -mi    ^^^^  antretenuë.  ôc  alleguoit  ce  grand  Orateur  vne  rai- 
tTagje.t^e-    ^°^  ^^  '^i^^^  plu*»  ^^  chicaneur  &  du  brouillon  que  de 
«rfwV       l'homme  d'Etat,  lequel  doit  être  rond,  droit  &  franc.  le 
De  M/*     ne  doute  point  que  la  paffion  &  hayne  mortelle  de  De- 
''^'*^'         moflhene  cotre  iÈfchines  ne  le  portât  à  céte  fubtiiité,  qu'il 
dit  an  ces  termes. 

C'eft  grande  honte  à  céte  puifTantc  Cité  d'avoir  traité 
vne  alliance  immortelle  avec  vn  homme  mortel  Si  puif- 
fant  pour  quelque  tans  (ou  bien  pour  mieus  exprimer  le 
Grec  >(s««ft*  Ystç^iç  mafl^^oy*.  puifTant  pour  le  rancontre  de 
quelques  occafions  avantageufcs  )  après  il  fuit  ainfi.  Ce- 
la ne  fapele  pas  feulemant  dépouiller  le  particulier,  mais 
ancore  tout  nôtre  Etat  des  bien-faits  5c  faveurs  de  la  for- 
tune. T^v  Tm^-nts  TÙyi^ç  lAj)>yc(s\m*  Delà  il  pourfuit  &  foucicnt 
que  l'AmbafTadeur  /Efchines  avoir  adjoûté  du  fien  ce 
mot  [7w>  Upitm  à  fes  fucceffeurs  ]  &:  pardelà  fon  inflru- 
^ion  ;  ayant  trompé  le  peuple  Athénien,  l'autre  fan  dé- 
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£and  fort  bien  an  Ton  plaidoyer  mis  après  celuy  de  fonac- 
cufateur. 

An  troificmc  lieu  eft  la  caufe  ,  le  motif  des  traités  de  'YzoKié 
pais  j  de  trêves ,  d'alliances ,  de  guerres ,  de  ncgotiations,  circonft. 
de  congratulations,  c'ellvne  difficile  &:  laborieufe  recher- 
che que  celle  des  motifs  des  adions  d'vn  Prince,  &:  n'y 
a  rien  toutesfois  fi  neceflaire  pour  les  bien  juger  que  de 
favoir  quel  vant  les  anime.  Les  evenemans  qu'on  peut 
remarquer  dans  leshiftoires  du  paiTé  y  aportét  bien  quel- 
que lumière:  mais  an  ce  qui  fe  pafTeànôtreveuc  on  n'y 
void  goûte  que  par  le  raport  des  principaus  organes  qui 
meuvét.&:  ceus  là  font  étroite  profeflîon  de  le  celer,  c' eft 
pourquoy  nous  n'y  favons  rien  finon  comme  an  toute 
autre  chofe,  à ^ofleriori -,  après  coup.  Là  fe  doit  (pour  le 
moins  aus  hiftoires  ancicnes  )  étudier  notre  aprantis. 
Nôtre  Polybe  l'an  avertit  fortelegammantan  ces  termes 
qui  fervét  de  leçon.  le  fuis  d'avis  (dit-il)  que  les  Hifto- 
riographes  Se  ceus  qui  f  adônêt  à  les  lire  ,  ne  doivct  pas 
tant  prandre  garde  aus  faits ,  qu'à  ce  qui  les  fuit  6^  à  ce  qui 
devance ,  d'autant  (  fuit-il  )  que  fi  vous  ôtés  de  Thiftoire, 
le  pourquoy,  le  commant,&:  à  quelle  fin  quelque  chofe 
a  été  faite ,  qu'il  apele  t5"  «^a  t»',  JCi"  t^V,  vji  iivof  :yetetv  iwç^x^' 
Sec.  &c  fi  l'evenemant  a  répondu  à  fa  caufe,  tout  ce  qui  y 
demeure  de  refte  eft  plutôt  fable  ou  déclamation  par  jeu, 
que  non  pas  vraye  dodrine.  tous  les  bons  Auteurs  ont 
tandu  à  ce  but.  Tacite  l'a  bien  dit  depuis  auffi  bien  que 
les  autres.  Il  nefe  contantoitpasde  dire  l'evenemant  des 
chofes  qu'il  écrit, il  an  veut  faire cônoître  la raifon &: les 
motifs  ,  Nûff  modû  cafm  euentufcjue  nrum  ,  fed  ratio  eùam  ^*^*'*  '''^î 
caujjkqtie  mfcantur.  LailTons  donc  céte  troifiéme  Circon- 
ftance,  nous  an  pourrons  montrer  quelque  example  cy- 
apres. 

La  quatrième  eft  le  tans ,  qui  a  deus  branches,  l'vne  Quatrième 
l'efpace  (  car  à  le  prandre  comme  les  Phy  liciens  font  chés  Cuconft. 
Ariftote ,  nombre  ou  mefure  du  mouvemant  félon  le  de-  „      ,^, 
vant  de  1  après ,  il  n'eft  pas  fi  an  tandu  )  c'eft  à  dire  le  point,  menfuru  wo- 
Ic  momant,  l'heure,  le  jour,  le  mois,  les  ans ,  les  fiecles,  *»**/««♦"/«"• 
&c.  L  autre  eft  l'occalion ,  qui  famble  être  peinte  an  quau'e  yîe„w. 
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paroles  dansT.Liye  parlant  de  ladilijancedonc  vfaleDi- 
6tat?eur  Cincinnatusà  foire  fortirfon  armée  compofée  à  la 
hâte  contrelcsSabinspour  lesinveftiran  leur  camp  rr.ê- 
mesd'oùilstcnoiétafriegélcConfulMinudus.  PuncJofji- 
^'^' pe temùoris,maxmarerum  momenta  ^uerti.  (dit  l'auteur)  vn 
point,  vn  petit  inftant  de  tans  changea: perd fouvant  de 
belles  occalions  de  faire  chofes  grandes,  aufliétoitcebien 
prandre  fon  tans  que  d'aller  la  nuit  à  l'impourveu  afTaillir 
des  annemis  infolans,  neglijans,Sc  quiméprifoiêt  des  gens 
de  courage  :  comme  ce  Didateur  le  recônut  fort  bien. 
Ainfi  pour  la  remarque  plus  necefTaire  à  céte  quatrième 
Circonftâce  du  tans ,  j'avoue  bien  que  la  Chronologie  eft 
laclefdel'hiftoireavec  la  cinquième  Circonftâce  qui  fuit, 
mais  an  ayant  cy  devant  amplemant  traité  au  I.  Tome  des 
DelTeinSjje  viens  à  céte  Occafion.  Céte  cy  prife  àfon  point 

De  l'Occa-  &;  comme  elle  f'offre  de  foy  même  fe  peut  dire  la  maîtrefTe 
°^*  àcs  ades  feignalées  an  quelque  profefTion  que  ce  foit.  aulîi 

void  on  que  ceus  qui  fan  font  le  mieus  feu  fervir  ont  ache- 
vé les  plus  glorieus  faits, c'eft  elle  qui  randit  le  nom  du  pre- 
mier Cefarfi  formidable  5^:  redouté  partout,  comme  elle 
avoitfait  ccluy  du  grand  Alexandre. 
La  cinquième  eft  le  lieu,  diverfemant  confideré,comme 

Cinquième  particulier,ou  publia  6^  vniverfel  :  fi  particulier,  naturel  ou 
artificiel  :  le  naturel  particuher,  comme  vn  champ  de  ba- 
taille, vn  goulfe,  vn  détroit ,  vne  montaigne,  vn  pafTage  de 
rivière  :  fi  artificiel,  vne  villCjVn  château,vn  fort,  vn  camp: 
le  lieu  plus  vniverfel,vne  région, vne  Province,vn  Royau- 
me,vne  des  parties  du  monde,  nous  aurions  ancor'  icy  be- 
foin  de  notre  Précepte  tant  rechanté  au  fufdit  Tome  des 
DefTeins,  que  l'hiftoire  ne  fepeut  antandre  fans  la  Géogra- 
phie. Or  pour  rintellijâce  de  céte  cinquième  Circonftâce, 
&:  pour  l'aftiéte  d'vn  lieu  particulier  ,  favoir  vn  peu  ma- 
nier le  crayon  pour  décrire  topographiquemant  vne  vil- 
le, vn  fort,  vn  champ  de  bataille,  vnpont,  eft  de  grand 
fecours  &c  faciUte  fort  la  cônoiiTance  du  fans  de  l'hiftorien: 
car  qui  n'ana  vn  peu  de  pratique,  ne  for  tira  pas  ailémanc 
de  ces  belles  reprefanrations  hiftoriques  delà  façon  des 
anciens  à  alTieger  les  villes ,  à  faire  leurs  camps,  la  dernière 
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parcelle  du  fixiéme  livre  de  Polybe,  oii  il  peint  diferte- 
manc  le  camp  des  Romains .  le  feptiéme  de  la  guerre  des 
Gaules  de  Cefar ,  où  il  décrit  le  plant  de  fon  fiege  d'Alizé 
an  Auxoisjquilapeloit  Alexia.  ou  au  quatrième  ce  beau 
pont  qu'il  fit  fur  le  Rhin  :  tout  cela  famblera  du  chiffre  à 
ceusqui  n'auront  jamais  manie  lecrayon,ou  prisplaifîrà 
voir &:deffeigner  quelques  traits  d'Architcdure  de  plant 
d'élévation  ou  de  relief. 

Vne  autre  importante  Circonftance  que  nous  avons  mis,  q^'^^o^^ 
la  fixiéme  an  nombre  eft  le  moyen  &  façon  de  procéder 
dont  vsét  ceus  defquels  nous  voulons  lavoir  l'hifloire ,  ou 
bien  avec  lefquels  nous  avons  à  traiter  pais ,  trêve ,  guer- 
re, alliance  ou  autre chofe  de  confequance:  Sclàfe  con- 
fiderêt  deus  chofesla  Prudancejle  bonconfeil,  ou  l'im- 
prudance  Se  témérité,  dont  ils  vsét  à  antreprandre ,  à  afTail - 
lir ,  à  defandre ,  à  propofer,  à  répondre ,  à  accorder ,  à  nier, 
à  rcfufer ,  &cc. 

La  dernière  font  les  inftrumans ,  organes  8c  moyens  Septième 
dont  on  f  efl  fervy  aus  ades  publicqs  &c  particuliers  :  où 
l'on  confidere  les  chefs ,  les  miniftres ,  leur  fulfifance,  leur 
inclination,  lesrufes,les ftratagemes,lapatiance,lapron- 
titude ,  la  dureté ,  l'obftination  :  &c  ancore  les  forces ,  le  fe- 
cours ,  les  alliés ,  les  antremétcurs ,  les  ouvertures  de  trai- 
tés, par  qui  antamées  ,  pourfuivies  &c  achevées,  bref  il 
n'y  a  fi  petite  remarque  faite  à  propos  de  laquelle  nôtre 
aprantis  ne  tire  de  l'inftru^tion. 

Ce  feront  nos  notes  aus  examples  fuivans.  l'ay  feule- 
mant  ébauché  an  gros  l'ordre  qui  doit  être  tenu  an  li- 
fant  l'hiftoire  afin  d'y  faire  quelque  fruit.  Mais  toujours 
fe  faut  il  propofer  que  c'eft  vne  étude  où  il  eft  neceffai- 
re  de  dôner  du  tans ,  Se  ne  l'antreprandre  pas  an  courant 
ny  paniant  aiUieurs.  Ainli  cônoîtra  nôtre  aprantis ,  qu'il 
aura  plus  de  moyen  d'y  vaquer  étant  particulier  Se  per- 
sône  privée ,  que  lors  qu'il  fe  trouvera  an  l'exercice  Se  pra- 
tique des  Théorèmes.  Car  aufTi  bien  à  lire  Se  aprandre  qu'à 
écrire  l'hiftoire  eft  necefTaire  le  tans ,  le  loifir  &:  la  tranquili- 
té  de  l'efprit  comme  le  confeilloit  Ciceron  an  ces  mots.  DUe^iki: 
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Htfloria  neque  occupata  opéra  neque  impedito  animo  fufcifi  po* 
tefl:  vtrimque  opm  efi  &  cura  vacare  &  negom. 


Des  Confeils  puhliqs  (^  Jt  an  iceus  les  avis  daivet 
être  rais  mes  ou  non, 

C   H   A  P,        V. 

T  E  n'antan  pas  icy  de  difputer  fi  le  Roy  ,  le  chef  fou- 
■''verain  dVn  Etat,  le  Gouverneur  de  Province,  le  Lieu- 
tenant gênerai  d'armée,  ou  autre  perfônc  publique  ayant 
pouvoir  du  fouverain  d'ordôner,  commandera  exécu- 
ter, doit  f'affifter  de  confeil  ou  non,  pour  traiter  de  guer- 
re, de  pais,  de  negotiations,&:  chofesconcernans  leurs 
charges,  cela  eft  aflës  éclaircy  dans  les  Maîtres  Politiques. 
Tous  demeurer  d'accord  que  le  Confeil  eft  neceiïaire. 
auffi  nefe  trouvera-t-il  guiere  d'hommes  de  commande- 
mant  qui  ne  f'an  foiét  fervis  en  toutes  matières  ardues  8c 
importantes  :  ou  ceus  qui  ne  l'ont  fait  n'ont  pas  été  de  lon- 
gue durée  (  dit  Sallufte  an  vn  lien  fragmant  ainfi  )  vfcjue  eh 
frqlperum  imperiumhahuijjèy  parlant  des  Romains,  dum  apuâ 
eosveracônjliavaluerunt.  Il  fuffitque  nous  fâchions  qu'il  y 
a  vn  Confeil  publiq  an  tout  Etat  bien  ordôné:  que  le  fou- 
verain ou  celuy  qui  lerepresâte  an  eft  le  chef,  qu'il  y  apele 
ceus  qu'il  luy  plaît  honorer  de  ce  beau  titre  ,  quelques- 
fois  pour  le  refpet  d'vne  illuftre  origine ,  &  le  plus  fou  vant 
pour  la  fuffifance  jointe  à  l'intégrité.  l'ay  an  pafTant  remar- 
quéla  belle  conftitution  harmonique  de  céte  Monarchie^ 
où  à  chacun  des  Ordres  d'icelle ,  céte  dignité  eft  accefllble 
félon  le  mérite  ou  la  volonté  feule  du  fouverain>mais  de  ce- 
cyaillieurs. 
Confeil  l'apele  Confeil  publiq  ce  qu'on  apele  Confeil  privé  ou 

d'Etat  &  d'Etat  tenu  près  du  Souverain,  non  que  la  porte  an  foitou- 
quoy  00^*  verte  à  tous  publiquemant&indifferammant,mais  pour  ce 
biiq.  que  tous  y  ontintereft ,  &  que  les  chofes  qui  f  y  traiter  font 

publiques ,  regarder  le  bien  du  publiq.  les  autres  Confeils 
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aus  ârmées,aus  Provincesjaus  grandes  Cités  Se  villes  Capi- 
tales font  auflî  Confeils  publiqs  pour  la  même  raifon  (  bien 
que  plus  rétrainte)car  le  publiq  qu'ils  regarder, ("excepté  ce- 
luy  des  armées  qui  touche  rvniverfel  de  l'Etat  )  efl:  particu- 
lier aurcfpetdu  corps  du  quel  ils  font  mambres.  Orcfl-il 
tenu  pour  conftant  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  eminant  après  la 
dignité  Souveraine  que  le  Confeil,  de  de  plus  neceflaire  an 
iceluy  que  le  bien  confeiller.  Tout  le  favoir  Politique  (  di- 
foit Platon )ferefout an  ce feul mot  IvMa  bon  confeil,  &  i"  Alcibu- 
l'autreprefageoit  les  armes  de  peu  d'efFetau  dehors ,  fil  n'y 
a  du  confeil  an  la  maifon.  A  quoy  tant  d'autorités ,  puis  que  ^ic.i.de 
persone  n  an  doute  ? 

Le  premier  qui  confeilla  au  Prince  d'avoir  vn  Confeil  fut  lethro, 
lethrobeau-peredeMoyfe.maisille  vouloitcompofé  de    ^°  *^'^  ' 
gens  fagesjexperimantésjcraignans  Dieu,veritablesj&;  non 
avares.  Dieu  même  luy  commanda  d'aprocherdeluy  des 
anciens  pour  luy  aider  à  fuporter  le  fais  du  gouverncmant. 
Septuagmta  vires  de  fenibus  ifiael  (  ditlc  texte)  vf  fûj?entcfjf  ^'''"•«•"»  . 
teeum  é»»/^/»^^////.  Depuis  quelques  vns  trouveret  à  propos  leunes  gës 
d'y  apeler  des  jeunes  hommes  illuftres  &  bien  nés ,  dont  la  "  Conicil 
preud'hommie  8c  la  clairté  de  jugemant promît  qu'ils  peuf-  quoy/' 
sétvnjourateindreàlafufïifancerequife,  f'inftruifant  au- 
près des  anciens  au  manimant  de  la  chofe  publique.  Mus 
a»  te  a  Senaîorihm  fuit  in  curiam  cum  pr<itextatis  fili]s  introire^ 
ditMacrobe,  &yantrerêtjufquesapresla  plaifante  trôpe-  , 

rie  du  petit  Papyrius  Prdtextatt^  à  fa  mère,  la  raifon  qui  les  i.  c.  ^.  ^  * 
meut  d'apeler  ces  jeunes  efprits  feminaires  des  chefs  Si  ho- 
mes de  fervicejétoit,que  les  hommes  ferecônoifTans  mor- 
tels doivêt  avoir  ce  foin  d'inftruire  ceus  qui  vicnet  après 
eus  an  céte  haute  ôieminante  difcipline  PoHtique  ,  de  la- 
quelle les  anciens  experimantés  fontles  Pédagogues  cer- 
tains ,  ils  incitoiet  l'œconome  qui  voyant  les  vieus  fruitiers 
defonvergerprets  à  faillir  de  carie  j  de  moufTe^:  vermou- 
lurejantefoigneufemantd'aproche  lesjeunes  rejetons  qui  Anterd'a- 
anfortêt^afin  de  perpétuer  chésfoy  la  race  des  fruits  excel-  proche, 
lans.  Nous  an  avons  vne  belle  autorité  dans  le  jeune  Pline 
an  l'vne  des  plus  belles  milTives  qui  nous  reftct  de  luy,  là  il  /,{'  j.^' 
parle  du  droit  publiq,  qu'il  dit  erre  propre  au  Côfeiller  d'E- 
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tat.  SenatoriuM e/lyd^ix.-i\ypiib!icur)7 ]ii^.  aufliiTieriroit-il  d'être 
anfeigné  par  des  examples  vifs ,  aaimés  Si  de  grand  reipet. 
Omnem  Senatorium  morcm ,  ^itod  fidelifiimum  perchiendi  ge- 
nm^exemplU  doceùanru' y(uiz-'û,  parlant  delà  forme  d  opiner 
au  Confeiljde  recueillir  les  opmiôs,  quand  il  y  an  a  dcirois 
ou  plufieurs  fortes  au  lieu  de  my-parties,  qui  doit  paffer  3c 
commantj  comme  elles  doivêt  être  contées  pour  faire  Ar-= 
reft.là  après  avoir  montré  que  la  fervitude  fous  laquelle  a- 
voit  vécu  le  Senat,au  tas  des  predecefTeurs  de  Trajanjavoic 
fait  oblier  les  formes  du  droit  public^j  uns  Se/ta  f un  j  dhliuio^ 
nem  quandam  & ignorâtionem  induxîjje  :  il  nous  fait  voiries 
jeunes feigneurs  de  bône  maifon  dedans  le Confeil, mais 
retirés  contre  la  porte  tous  debout  j  pour  voir  6c  âprandre 
cequif'y  faifoit,commant  ils  fe  devroiêt  vn  jour  conduire 
Leçons  des  y  étans  aflis.  Il  raconte  les  belles  leçons  que  les  Pères  anfei- 

Pères    Ro-  --vi  c  r-ji^  i  i  i 

gnoietaleurs  anransauiortirdela,  ouïes  plus  anciens  du 


mains  a 


leurs  an-     Confeil  à  ceus  qui  n'avoiét  plus  leurs  Pères.  Voicy  leurs  re- 
^'*  pétitions  au  lieu  de  celles  de  ce  tans  d'vn  miterable  efpau- 

x.tx.t.SHus  Citie^tie pare»s pro  MAgtJirû\  aut  cui parens non  erat^ 
mAximidi  qui  (que  &"jetufitfimm  pro  Parente,  ^Ji  pote/i(ts  ré- 
fère ntihu4,q  14  od  cenfentîbm  ]m^qu.îvis  magi(hatîbtis^qu<g.Cdte-' 
ris  libertés, vhi  cedendum  yvbt  refiftendum,  quod filent i]  tem- 
pus  ^quis  dicendi  modits^  quji  dtflin^io pu^nantium  fententU- 
rum ,  qu£  executio  prtoribtts  aliqutd  âddentium ,  Omnem  dent-- 
que  Senatorium  morem.  On  leur  aprenoit  quelle  puiiTance 
ont  les  Raporteurs,ceus  qui  avoiét  autorité  de  propofer  &c 
raporter  au  confeil  affaires  d^tat  pour  deliberer(châcun  ne 
l'avoit  pasjcomme  il  fe  voit  an  Lampridius  &  Vopifcus,  qui 
De  la  pre-    àiszi  que  le  Sénat  dôna  ce  droitjl'vn  à  f  Ampereur  Alexan- 
miere  opi-  dre  Sevcre,  lus  qmnt£  reUtionis ,  &:  l'autre  à  Prebus  Augufius, 
dode  A-    V*^  /'c'm«)anquoy  les  Auteurs  ne  demeurer  pas  d'acord.les 
drian  Tur-  VUS  difans  que  ']us  tertu^  quarts ,  quinte  reiiîioriis y  étoit  vne 
ch.irduif  certaine  pcrmifllon  &  faculté  de  propofer  8c  raporter  au 
\iy.^d'iue>-fa'  Confeil  trois  3  quatre  ou  cinq  affaires  de  fuite ,  avoir  le  Ba- 
î'T'^'V*^  reau  libre,jufquesàceque  les  affaires  de  leurraportfufsec 
eftCœiius    decidées.ks  autres  quec'étoitvnPrivilegefpeciâl  derapor- 
Rh<wligi      ter  5c  remetre  fur  le  Bureau  troisjcuatre  ôc  cinq  fois  vne af- 
çh.duii.    ^^^^^  deja  jugée,  cetc  paranthele  nous  amené  bien  loin  de 
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notre  leçon  de  Pline  qui  fuit  ainfi.  Quel  droit  a  chacun  des  lî^-  ^mi- 
opinions': Qi. cl  rang  &:  pouvoir  ontles  Magiftrats  :  Quelle  ^ '"*'"•  ^**^'<"'! 
libertéy  ont  lous  les  autres:  comme  il  falloit  par  fois  con- 
trcdireavecraifon  :commant céder, fe taire, parler,  mar- 
quer èc  diftinguer  les  opinions  Se  vois  contrairesjes  diver- 
fes,  commant  pourfuivre  an  ajoutât  aus  premières  opiniôs, 
commantconclurrcj  bref  tout  ce  qui  apartenoitau  Con-t 
feiller  d'Etat.   ^  Partî„  q^. 

Ce  qui  m'arrête  ainri(avant  que  paffer  outre)  fur  les  par-  Platon  dc-j 
tiesneceflaires  à  ce  jeune  homme  deltiné  à  l'action,  &  qui  ç^^ii^^^^-^', 
va  déjà  heurtantàlaportedu  Confeil,€ft,  que  (outre  les  tat. 
qualités  de  craignant  Dieu,veritable,fecret  de  loyal  qui  doi- 
vét  toujours  précéder)  Platon  y  defireces  trois  autres,  le 
favoir,  le  vouloir  Scl'ofer.  Du  tans  de  Cafliodoreonn'an  Loytbsde" 
recevoir  point  au  Confeil  quin'eufsét  été  bien  examinés,  lachine, 
»/idmittendos  in  Sénat um  examinare  cogit  fillicttus  honorSe-  Jp"^'*}^*^^ 
»(i/»j-5dit  ce  grand  Chancellier.les  Loy  tias  de  la  Chine  paf-  gc?  grade- 
sétparla  plus  fevere  rigueur  de  l'examen  quifepuifleima-  «i,âthono- 
giner.  car  vous  tirerés  auflitot  de  l'huile  d'vn  murqu'vn  parl'cxamS 
bon  confeil  dVn  ignorant.  L'Ampereur  Alexandre  Sevcre 
n'avoir  garde  de  f  y  fier  :  car  dés  qu'il  f'ofFroit  à  traiter  an  Sevcrc  apc*. 
fon  côfeild'vne  affaire  de  guerre,ilfavoitbié  que  c'étoit  aus  leanfon 
vaillâs,aus  Capitaines,aus  Chefs  d'an  parler ,  mais  il  ne  laif-  ^°"^^*'  <Jf 

r   •  11^11  •  r      ^        ^  x  ■  guerreau/îî 

loit  pas  de  demander  leur  avis  aus  lavans(dont  il  avoit  tou-  bien  que  de 
jours  grand  nombre  près  de  luy)^  interrogahaf ^àii  Lampri-  P^'^'  ]f  ^  ^^" 
êiiMS^emnes  litteratos,  r^axime  eos  qui  hifloriam  norant  :  quidin  mes  an  l'hi* 
taltbus  caufis  quales in  dtfceputione  verfabantur^'veteres  împerA-  ûoire. 
Ures  vel  Romani  velexteruritmgentittm  feciffent,  ilanqueroic 
les  favans,&:  fur  tous  ceus  qui  favoiét  bien  fhiftoire,  com- 
mant f  étoict  autrefois  gouvernés  les  Ampcre.urs  Romains 
ou  des  peuples  étrangers  an  famblables  cas  que  ceus  qui 
f'ofFroiétà  traiter. 

Quant  à  la  première  partie  defirée  par  nôtre  Platon  an 
fon  ConleiUerîqui  eft  le  favoir,ne  la  recherchés  pas  aus  jeu- 
nes gens  qui  n'ont  dôné  du  tans  à  ccie  fcience  ,  aut  rnt  qu'il 
eftnecellaircaran  tormerpourle moins  vne  Theoi.evni^ 
verlelle ,  &:  fiipofé  qu'ils  l'ayct  voicy  vn  cavefion  pour  les 
amj^cchctdeleyerlenésauvan'..  c'eil  vn  craie  a" vn  grand 


DES  CONS.  PVBL.  ET  SI  LES 

D.Antoû.  homme  d'Etat,  batu  de  la  fortune  Don  Anton.  Perés.ilra- 
lul  ciaro.  poi'te  dVn  Iulio  Claro  des  plus  favas  &c  polis  efprits  de  fon 
tans,  lequel  ayant  été  apelé  au  Confeil  d'Etat  an  Efpagnc 
pour  plufieurs  atraires  où  fa  doctrine  étoit  vtile ,  recônut  ôc 
avoiia  franchemant  que  tout  ce  qu'il  avoit  jamais  apris  dans 
fon  étude  n'étoit  rien  qu'vn  corps  fans  ame,  qui  devenoic 
^^^q-jpqII,  maintenant  animé  par  la  conmiunication  des  affaires  trai- 
tiqueparli-  tées  an  ce  confeil.de  ce  même  nom, de  corps  fans  ame, 
y^\mL^'  avoit  batifé  le  favoir  par  livres, vn  autre  grand  homme 
d'état  Se  grand  Capitaine  d'avantage  le  vieil  Ducd'Alva, 
Duc  d'Alva  &  le  comparoit  à  l'eau  de  pluye  ramaffée  an  des  Cifler- 
S"**"^.^""^"  nés,  au  pris  de  ce  qu'on  aprand  par  l'experiance  an  lacon- 
fon  avis.  '  fcrance  des  grans ,  près  des  Roys ,  au  traité  des  grandes 
affaires,  qui  eft  lavraye  eau  vivedefourcepercnelle.  aufli 
(difoit  ce  dernier)  n'ont  pas  accoutumé  les  grans  Prin- 
ces de  tirer  les  Gouv^erneurs  de  Provinces,  ny  autres  hom- 
•     mes  pour  les  grandes  charges,  d'autre  école  que  de  celles 
des  Confeils  d'état  &c  de  leur  Cour  même,  là  avec  l'expe- 
riance fe  créet  (  difoit-il  )  les  grans  courages,  les  fermes  re- 
folutions,les  reffantimans  de  grandeur, de  valeur.  Se  de 
dignité  pour  bien  reprefanter  après  le  persônage  qu'ils 
auront  à  foûtenir.  C'eftjuftemant  s'accorder  à  ce  que  dit 
cet  autre  Politique.  Illad  certum^mtelligere  te  aliquid  ex  U^ 
éfioneyvcl  auditu  in  rébus  ciuilihus ^ffi^aîque  etiam  ji4dkare: 
tangere  attt  tracfare  cas  non  ^ojje  fine  vftt.  Il  eft  bien  poflible 
d'avoir  quelque  notion  des  affaires  d'état  par  la  leçon  des 
bons  Auteurs ,  ou  par  ce  qu'on  peut  an  recueillir  de  l'o- 
reille an  oyant  difcourir:  mais  de  les  manier  ou  traiter  toy- 
méme  fans  l'experiance  Se  l'vfage  il  n'eft  pas  an  tapuiffan- 
ce.  pris  d'Ariftote  tout  à  la  fin  de  fon  Ethique  à  fon  fils  :  où 
après  fétre  travaillé  de  former  fes  meurs  an  dix  livres  de 
la  fcience  Morale  pour  le  randre  capable  de  laPoUtique, 
il  confelTerondemant  qu'il  faut  autre  chofequeleslétres. 
elles  yapbrtét  bien  vn  merveilleus  fecours,maisnepeu- 
Zonamm   vét  pas  fuffiue  feules.  Vnhiftorien  Grec  panfoit  bien  d'a- 
Conjianuo.  yoir  bien  haut  loué  Conftantius  fils  du  grand  Conftan- 
tin  de  ce  qu'il  n'apela  jamais  an  fon  confeil  finonleshom- 
ir.es  extrememant  far  ans  à  bien  haranguer,  à  bien  écrire 
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anvers  Se  an  profe,  qu'ildit  Ksf^  »='>^  ??*?«>'  iH^'^Tçax  -nlf-n^uf.  ces 
gens  là  font  la  plu-parc  11  peu  capables  de  ce  dont  ils  parlée 


le  mieus,qu  ils  ne  favêt  faire  ny  leurs  affaires  ny  celles  d'au-  . 
truy.  L  Ampereur  Baille  ne  cherchoicpas  ces  mauvais  me-  ^^^v  ,^_ 
nagers  là.il  côfeille  à  fon  fils  de  ne  les  aprocherpasdeluy,  ^^-^  j>^, 
car,difoit-il,  commant  fera  bien  les  affaires  d'autruy ,  celuy  rî-^e^V,  «A* 
quinefeut  jamais  bien  gouverner  les  ficnes  ?la  dodrine  a  wjrè  ^a«ï 
plufieurs  degrés. ne  prenés  pas  vn  morne  Philofofe ,  vn  O-  /^«^«^«'«^ 
rateuraftetc;vnPoctefantafqueiVnMathematicié  rêveur,  '^''^''«^- 
pour  fort  profond  aus  Théorèmes  de  la  Politique,  la  plu-  '"'^""'' 
parc  de  ces  efprits  font  fi  bigearrés,  ii  peu  civils ,  ii  élevés  ou 
plutôt  fi  égarés  au  delà  des  actions  plus  communes  des  h5- 
mes,que panfans  fe  guinder  fur l'Epicycle de  Mercureils  le 
morfondccàlaLune,  ou  au  Saturne  qui  ne  leur  tait  qu'a-- 
croître  le  phlegme,  les  randant  an  fin  melancholiques  &: 
fuyans  la  lumière.  Arifbote  ne  recevoir  pas  toutes  fortes  de 
difciples  an  fon école  des  meurs.  le  croy  qu'auffi  n'eût-il 
pas  fait  an  celle  de  fa  Police.  Il  faut  favoir,mais  favoir  ce  qui 
nous  duit,&  qui  fert  àla  Profenîon.les  autres  lécres  n'y  nui- 
set  pas,  tant  fan  faut 5  elles  fervêt  6c  fe  polifsêcanla  Police. 
Partant  il  faut  étudier  les  cxamples  deceus  defquelsles  bel- 
les adions  6c  la  Prudance  Politique  fervcc  aujourd'huy  de 
Patron,d'examplaire  &:  de  loy,  &:  qui  mieus  les  fait  apliqucr 
aus  occaûons  prefantes  ell  plus  capable  de  cet  art.  Voila 
pour  le  favoir  ,  première  partie  du  ConfeiUer  d'Etat  de 
Platon. 

Le  vouloir  bien  confeiller  (  qui  eft  la  féconde  j  ne  peut 
manquer  à  l'homme  de  bien ,  craignant  Dieu,  tel  qu'il  eft  à 
croire  que  les  choilifsét  les  Rois ,  côme  a  fait  le  nôtre.  Ou- 
tre l'être  preud'homme  par  les  feuls  refibrts  dVn  bon  natu- 
rel, franc  Ployai,  quiconque  ancore  nonfeulemantf'ima- 
gine,ains  croie  fcrmemant,  que  Dieu  prelideau  milieu  de 
tous  confeils  legitimemant  aifamblés  à  bône  fin,  aura  tou- 
jours ce  but  devant  lesyeus  de  ne  vouloir  rien  confeiller 
que  ce  qu'il  juge  être  bien.  Bem  ftetit  tn  Synagoga  Dcorumy  ^A^  ^h 
in  medto  autem  Deos  dijudicdt^  dit  le  Pfalmifte,  céte  créance 
')ointe  à  la  prooité naturelle  Se  àl'afFedion  que  tout  hômc 
de  bien  doi?  porter  à  fon  Prince ,  à  fon  Pais ,  le  portera  tou- 
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jours  au  bien.  Se  comme  il  eft  non  feulemant  inique  ains 
mal-feant  de  mal  faire ,  il  ne  l'eft  pas  moins  de  mal  con- 
feiller. 

Ceus  qui  fe  rebuter  deconfeiller  le  bien  pour  ce  que  les 
evenemans  ne  répondetpas  quelquefois  a  leur  droite  in- 
tantion ,  pechet  contre  leur  confcience ,  trahifsêt  le  Prince 
Se  la  Patrie  quel  qu'an  puiiTe  être  l'evenemant,  le  bon  con- 
feil  ne  laitTe  pas  d'être  louable,  Se  ne  doit  jamais  être  blâmé, 
fi  les  hommes  étoietgarans  de  leurs  confeils  jamais  persô- 
nen'andôneroit.  la  fortune,  (qui  an  eft  le  plusfouvant  la 
maîtrefTe  )  étoit  bânie  du  confeil  des  Dieus ,  pour  ce  qu'an 
matière  d'Etat  on  ne  met  point  an  conte  les  evenemans. 
Qui  confeille  mal  ancore  que  bien  an  viene ,  fera  toujours 
réputé  ou  méchant  ou  ignorât,  au  lieu  qu'vn  homme  d'hô- 
neur  quelque  chofe  qui  luy  arrive  après  fétre  dignemanc 
acquité  de  ce  qu'il  doit  à  fa  confcience,à  fon  Prince,  à  fa  Pa- 
trie,a  céte  confolation  de  refte  de  n'avoir  aucune  fyndcre- 
fe  ou  remors  de  mauvais  confeil  dôné.  Tel  fut  ce  grand  Pa- 
tron des  bien-difans  Ciceron ,  après  queje  party  qu'il  avoit 
tenu  fut  ruiné,il  fe  confoloit  Se  fes  amis  quant  Se  quant,d'a- 
voir  toujours  parlé  franchemant,  opiné  au  Sénat  pour  Je 
bien  de  fon  Pais. il  ne  trouvoit  rien  qui  adoucît  l'amertume 
de  fes  pertes  que  la  netteté  de  fa  confcience,  fe  reftantanc 
hors  de  coulpe  d'avoir  été  auteur  de  mauvais  confeil.  ce 
qu'il  an  dit  à  Torquatus  vn  de  (es  plus  confidans,  eft  vn  té- 
moignage fi  illuftre  de  céte  verité,outre  les  termes  elegans 
où  il  eft  conceu,qu'il  ne  mérite  pas  d'être  teu.  Con/cienùam 
Liké.Eflji,  re^A  volant utis  (dit-il)  ntaximam  confilatiomm  rerum  incont- 
**•  modarum^me  effèvUum  magnum  malum  prêter  culpam.  A  quA 

tantum  abjûmusj'vt  etiamoptimè  fenjêrtmus^  euentufque  magts 
mflri  confdi)^quam  conftlium  reprehendaîur ^é"quandopYJiHi^ 
îimus  quod  debuimus  ^  moderaie  quod  euenit  fcrawus.  qu'on 
blâme  tant  qu'on  voudra  l'evenemant  du  confeil  dôné, 
moyénant  qu'an  foy  le  confeil  foit  hors  de  blâme. 

L'ofér  eft  la  dernière  partie,  qui  procède  d'vne  grande 
confiance  Se  afteurance  d'integrité,de  preud'hommie  recô- 
nuë  Se  ancore  de  favoir  dequoy  il  f  agit,  je  ne  mets  point  icy 
an  conte  laccoûtumance  de  parler  an  publiq^'opiniond^e- 
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tre  bien  ou y>la  hardiefTe  naturellCjCe  font  pièces  importan- 
tes qui  f'acquierct  avec  l'vfage  ,  &c  maintiênét  l'autoritc. 
mais  ce  qui  afTeurelc  plus  l'homme  qui  fait,  eftjl'étre  Preu- 
d'hommie  &c  incorruptible  tel  que  Thucydide  difoit  être 
Pericles  ,  XF"-"*'^*'  '^  Jia'pavZf  cc/b^-mr^if  ytYouyjor.  qui  ne  favoic 
que  c'étoit  de  corruption  d'argét  ny  de  prefans,  c'eft  pour- 
quoy  il  parloit  hardimant,franchemant  ôcnc  flatoit  jamais. 
Cet  ofer  donc  eftvne  liberté  ingénue  &c  franche  que  tout 
homme  d'hôneurapelc  à  ce  haut  degré  doit  conferver  de 
parler  netemant&  rondemant  félon  ce  que  fa  confcience 
luy  dide  an  opinant  de  quelque  matière  propofée.  lamo- 
deftie  &c  la  douceur  font  toujours  de  faifon:  &c  fe  faut  dôner 
garde  fur  tout  d'oftanfer  d'indifcrete  parole  l'oreille  du 
Souverain,  il  n'eft  rien  de  fi  délicat  au  mondejmaisaufTine 
faut-il  pas  être  de  ceus  quine  fe  veulct  laiffer  antandre  èc 
opinét  fi  ambigumantqueleuravisa  toujoursdeus  faces, 
c'eft  être  ferf  que  de  n'ofer  aiTés,  8c  arrogant  inconfideré  de 
trop  ofer,  la prudanceeiUe  niveau  de  la  modération.  Ilfe  Thucydi- 
trouve  force  gens  aufquels  l'ignorance  aporte  Jelateme-  ^^^^  V  ^ 
ritê,&:  parlêt  à  l'avan ture  bien  ou  mal  fans  aprehaniion.  aus  !,^  l^  V^  ^ 
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autres  le  trop  profond  difcours  fait  naître  de  l'irrefolution, 
il  faut  fe  favoir  refoudre  foy-meme,pour  bien  refoudre  au-  ^/<^  «j^; 
truy.  .3-p«OTf,xo- 

Ceus  qui  demandet  confeil  font  famblables  à  ceus  qui  5<V««"  ^ 
naviguét  par  force,  ils  loiiét  ou  blàmétieur  voyage  autant '°''^*''  ^'f^'' 
qu'il  leur  a  été  heureus  ou  peu  fortuné. Partant  il  y  a  de  l'ou- 
trecuydance  d'antreprandre  de  dôner  confeil  à  qui  n'an 
demande  pointjou  à  qui  le  refufe.  an  ce  cas  l'homme  d'êtac 
faitfagemant  de  dôner  confeil  fans  faire  famblant  qu'il  le 
dône  par  forme  de  confeil.&:  là  doit-il  ofer  avec  prudance. 
Ily  a  vn  example  notable  an  l'hiftoire  d'Efpagnedu  tans 
que  la  Caftille  étoit  affligée  de  feditions  civiles  fous  le  Roy 
Edouard.vnfage  Chevalier  &:  experimanté  par  la  longue 
pratique  qu'il  avoit  eu  aus  pais  étrangers,où  il  f  étoit  acquis 
grande  réputation ,  nommé  D.  Diego  de  Valera,prit  la  har- 
dieffe  d'écrire  au  Roy  plufieurs  graves  remontrances  &: 
confeils  vtiles,  8l  au  particulier  du  R  oy  même  ^  à  fon  Etat. 
Ces  létres  font  expofées  ôc  leiies  à  plain  confeil,  où  elles  ne 
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pleurct  pas  à  tous ,  comme  le  montra  l'Archevêque  de  Se- 
\illeD.Guttiere  Gomes  deToledojlequelinconliderémât 
l'avança  de  répondre  pour  tous.  QÛ^on  dife  (  répondit 
il)àD.  Diego  qu'il  anvoye  au  Roy  gens  &  argent:  car  il  ne 
manque  pas  d'aufllbonconiéilquelerien.  ôdtoutesfois  ce 
confeil  ne  laifla  pas  de  fervir. 

Il  y  a  vn  autre  péril  à  éviter  au  Confeil,  c'cft  le  préjugé  de 
fa  feule  opinion,  vice  des  prefomptueus  qui  n'eftiraêtavis 
queleleur,^:  nedémordêtjamaisjd'autres  qui  comme  ani- 
maushargneusgrondét  toujoursàce  qui  n'eftpas  dcleur 
air:prénét  plaiftr  de  contredire  toutes  opinions, &  bien  fou- 
vétaimêtmieus  dire  riê  qui  vaille,que  faillir  à  raisôner  pour 
côtredire  fans  raisô.  le  fruit  qu'ils  an  retirct  eft  qu'ils  perdcc 
toute  creancejf  attiras  fur  les  bras  la  haine  Se  l'an  vie  de  tout 
le  monde.  Cesgranscontredifeursanimétles  autres  à  leur 
contredire,  voire  même  quand  leur  opinion  feroit  la  meil- 
leure. Cela  fut  bien  prelTanty  par  cegrandlurifconfulteS^: 
fageCôfeiller  d'Etat  C.Ca/TmsLonginus  Côful  Romain, 
lequel  à  caufe  de  fa  grande  dodrine  au  droit  public  &  par- 
ticulier découvroit  de  loin  les  erreurs  des  premiers  opinas 
au  Confeil ,  Se  néanmoins  ne  les  vouloir  pas  an  tout  Se  par 
tout  contredire, de  peur  que  faifant  profefTion  de  reprâdre 
chacun  il  ne  fût  venu  à  perdre  l'autorité  qu'il  defiroit  côfer- 
ver  antiere  pour  fervir  à  fa  Patrie,  fi  jamais  il  luyarrivoit 
quelque  befoin  vrgêt  d'être  fecouruc  de  fon  bon  côfeil,&  le 
difoit  an  ce  peu  de  mox.SiJimulqukquidm  nohis  au^ovitatis  efi 
crebris  contradiciiombus  defiruendum  non  exifimabam ,  vt  ma- 
neretintegrumfiquando  Reipubl.  confilijs  nofiris  eguijjèt. 

Si  ne  faut-il  pas  coniveraus  chofes  d'importance,  cela  ne 
fepeut fans  crime,  il  eft  parfois  neceffairedeferoidirplus 
conftammant  à  foûtenir  vne  bône  opinion  &  mêmes  de 
chofe  que  l'on  fût  avec  afTeurance  &:  certitude  de  raifon 
inexpugnable  .  Que  li  le  chef  la  rejeté:,  oc  f'an  trouve  mal  à 
l'avenir,  pour  le  moins  le  preud'homme  aura  cet  avantage 
quefbn  opinion  fera  ramanteuë  avec  hôneur  &;  regret  de 
ne  l'avoir  fuivie-iufqu  es  icy  donc  del'ofcr  Sianfommedcs 
trois  parries,favoir,vouloir  S>c  ofer. 

Il  refte  maintenant  de  fatisfaire  à  lapromeflTe  du  Titre,  Se 
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montrei' ,  iî  aus  confeils  publics  les  avis  &c  opinions  doivct 
être  raifônés.  Nous  ne  parlons  pas  icy  des  juges  fouverains 
ou  fubalternes ,  ny  des  opinions  aus  jugemans  des  procès 
particuliers  :  d/iuii  conjîltuy  nltud  i»diciuy  ancore  que  les  An- 
ciés  les  ay  et  fouvat  pris  l'vn  pour  l'autre,  8d  de  là  (dit  Quin- 
tilian  )  nous  eft  refté  ce  boni  confù  1ère zivoiï  asreabie ,  favoir 
gré ,  qui  n'eft  autre  chofe  linon  juger  faineniant  l'intantion 
deceluyqui  fait,  dit,  ou  offre  quelque  chofe.  auflidifoiét 
ils  que  conjulere & iftdicare ,  confeiller&:  juger  étoit  le  mê- 
me, cela  foit  dit  feulemant  pour  la  remarque  du  mot ,  &  de 
l'intelled  des  anciens  :  car  à  le  prandre  à  la  rigueur  &.  au  pié 
du  (ans  moderne,  il  v  a  bien  loin  de  l'vn  à  l'autre.  Nous  n'a- 
vons  rien  à  dire  icy  des  formes  obfervées  parmy  les  com- 
pagnies fouveraines  ou  autres  opinans  aus  procès  &  aus  fi- 
nances, carleurs  opinions  ne  font  jamais,ou  pour  le  moins 
ne  doivêt  jamais  être,  fans  la  raifon&:  l'équité  écrite,  ou 
receuë  par  tradition  &  générale  obfervance.  laloy,  l'ordô  - 
nance ,  la  coutume,  l'vfage  vniverfel ,  &  pratique  générale 
de  France  font  leur  ligne  fiduciale,  qui  portét  lespinnul- 
les par lefqu elles  ilsvisêtaubut,qui  eflde  randre  droit  à 
chacun.  Et  ne  font  pas  recevables  an  ces  compagnies  les 
opinions  contraires  àl'ordônancejau  droit,  &;  à  la  coutu- 
me ,  qui  n'ont  autre  raifon  que  l'Equité  cerebrine  dont  Li^-J.  ^eî* 
parle  Monfieur  l'Archevêque  de  Bourges  an  fa  harangue  ^^"  *^"^' 
aus  Etats  de  Çlois  mil  cinq  cens  quatre-vingts  huit,  les  Pro- 
cureursdu  Roy  ont  fouvant  contraint  les  juges(dit  Bodin) 
à  garder  Tordônance.  Et  là  même  aporteTexample  nota- 
ble d'vn  Prefidant  des  AnquêtesàTholouze  Monf  Bar- 
thélémy :  lequel  voyant  tous  les  Confeillers  de  fa  Cham- 
bre de  même  opinion  contrel^ordônance  an  vn  procès,  les 
fit  contraindre  par  les  Chambres  affamblées  de  changer 
d'avis  &:  juger  fuivantrordônance.  Cela  meut  ancore  plu- 
fieurs  graves  efprits  de  ce  fiecle  à  defirer  que  le  juges  qui 
extravaguêt  ainli  lourdemant  deufsêt  randre  raifon  de  leur 
jugé,  à  peine  de  correction  &  d'amande.  Platon  l'a  voulu 
an  faRepubl.  '^rj.civ  oMUTnîfyJvoy  «AVa  ê)y^K^u-i.  Que  aucun  juge  PoJiti<i.li.2,i. 
ncfoitexamt  de  randre  raifon  de  fon  jugemant.  Car  Ari- 
ftote  fe  moque  de  ceus  de  Sparte  qui  avoiét  fait  des  juges 
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apelés  cwiv^'yuf,  c'eft  à  dire  examts  de  randre  raifon  de  leurs 
opiniôs.IlfufHt  jufqucs  là  des  procés&autres  affaires  quife 
décidée  pour  les  particuliers,  ils  sot  hors  de  nôtre  Dell'ein. 
Nous  parlons  des  Avis  d'Etat ,  de  Police ,  de  guerre ,  de 
pais,  de  traitez  publics,  toute  l'antiquité  efl  pleine  des  opi- 
nions raifônées  des  anciens  Grecs ,  Latins  &c  autres  peu- 
ples où  ils  ont  eu  desconfeils.  Thucydide  (que  Ciceron 
tient  le  premier  qui  ait  ambelly  l'hiftoire  d'ornemas  &c  d'a- 
parat)  nous  récite  des  harangues  antieres  faites  an  plein 
confeil,  qui  ne  fontautre  chofe  que  des  Avis  étandusjram- 
plis  de  raifons  prelTantes  fur  les  fugets  propofés.prefque  au 
commancemant  du  premier  livre  fe  voy  et  les  avis  d' Archi- 
danus  6c  de  Sthenelaïdas  au  côfeil  de  Lacedemone  furl'an^ 
treprile  de  guerre  contre  les  Athéniens,  avis  fi  pleins  de 
raifonspourSc  contre,  qu'il  n'yapasvnefyllabeoifive. an 
ce  même  livre  on  void  l'opinion  de  Pericles  au  Confeil  de 
Athènes  fuivant  laquelle  fut  refoluc  la répôce  qu'on  avoic 
à  faire  à  la  fommatiô  des  Ambafladeurs  de  Sparte.  An  fom- 
me  toute  céce  hiftoire  Peloponefiaquen'eft  pleine  d'autre 
chofe  que  d'avis  raifônnés  de  même  queTite  Live,  Tacite, 
^  les  autres  auteurs  célèbres. Il  ne  f  aniuit  pas  que  les  meil- 
leurs avis,  les  plus  fortifiés  de  folides  raifons,  foiét  tou- 
*  jocirs  les  mieus  receus ,  ce  font  quelques  fois  les  moins  au- 

torifés.  Celuy  du  Capitaine  Nicias  dans  le  fixiéme  de  Thu- 
cydide, ne  feut  jamais  difTuader  les  Athéniens  de  mouvoir 
!a  guerre  aus  Siracufains  :  bien  qu'il  leur  fit  voir  à  l'œil ,  par 
raifons  fans  réplique ,  qu'ils  f  atiroiêt  fur  les  bras  toutes  les 
forces  de  la  Grèce  vnie  contre  eus  à  ce  feul  prétexte.  Alci- 
biade  l'amporta  pardeffus  luy,  pour  les  brigues  Se  les  parts 
qu'il  avoit  au  Sénat,  oiitoutela  jeuncfTe  ambitieufe ( qui 
ne  demandoit  qu'à  mener  les  mains  )  tint  fon  party.  An 
vnc  grande  compagnie  les  plus  avifésne  font  pas  les  plus 
frequans,il  an  eft  moins  par  tout  que  d'autres. De  cecy  y  an 
Auj.liv.de  avn  des  plus  beaus  examples  du  monde  anTiteLive.  Au 
^3-  cca  .  ^-^pQj-j.  qj^je  jv4ago  fils  d'Amilcar  vint  faire  au  Sénat  à  Car- 
tage  de  la  défaite  des  Romains  à  Cannes ,  il  alla  deduifant 
par  le  menu  avec  louanges  infinies  les  grandes  vidoires 
d' Annibal  an  Italie  &c  finit  fa  harangue  an  demandant ,  à  ce 
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que  pour  achever  cote  guerre  on  fecourût  prontemat  An- 
nibal  d'hommes, d'argent  &:  de  munitions  de  guerre.  A  ce- 
la tout  le  monde  aplaudiflbit  d'vne  vois:  Se  n'y  eut  perfône 
au  confeil  qui  ne  fut  d'avis  de  redepêcher  an  dilijance  Ma- 
go,8c  luy  fournir  tout  ce  qu'il  avoit  demandé. tant  ils  étoict 
éperdus  8c  ravis  de  j oy e  de  ccte  dernière  vidoire  :  de  l'eve- 
nemant  de  laquelle  ils  tenoiêt  dé  jarAmpireRomam  pour 
fiplatabatu,  qu'il  ne  devoit  jamais  relever  de  cétecheute. 
&:pa{îarinfolance  de  quelques  vns  du  CôfeilfiavancCcon- 
tre  toutes  formes  d'hôneur  Se  d'vfage  aus  grandes  compa- 
gnies) qu'vn  des  plus  notables  feigneurs  nommé  Himilco, 
vint  à  reprocher  à  vn  autre  grâd  leigneur  Hannojl'opinion 
qu'il  avoir  autresfois  tenue  an  ce  même  confeil  de  n'antre- 
prandre  point  la.  guerre  contre  les  Romains.  Et  luy  dit  an 
lemoquant.  Et  bien  Hanno  que  vous  famble  maintenant, 
avons  nous  ànousrepantir  de  céte  guerre  contre  les  Ro- 
mains? le  croy  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  vous  que  l'on  ne  ran- 
dît  point  de  grâces  aus  dieus  de  ces  bônes  nouvelles.  Alors 
Hanno  fans  l'émouvoir,  an  homme  d'Etat  avifé,  recônoif- 
fant  de  quel  efprit  étoit  pouffé  l'autre  fon  annemy (pour  les 
parts  diverfes  étans  dans  la  Cité  )  opina  gravemant  an  céte 
forte.  lemcfuffe  refolu  à  garder  aujourd'huy  le  filance, 
MeiTieurs,  de  peur  de  prononcer  quelque  parole  moins 
agréable  à  céte  compagnie ,  Se  peu  fortable  à  céte  commu- 
ne allegreffe  :  n'étoit  que  me  taifant ,  Se  Sénateur  que  je  fuis 
refufant  de  répondre  àvn  Sénateur  qui  m'interroge  ii  je  me 
repans  ancorede  la  guerre  antreprife  contre  les  Romains, 
je  me  fuffe  montre  ou  arrogant  ou  aucunemât  angagé  d'o- 
bligation ou  de  crainte,  l'vn  eft  à  faire  à  celuy  qui  ne  recô- 
noît  pas  que  châcû  eft  libre  ceâs,rautre  a  qui  ne  l'eft  pas  foy 
même. C'eftpourquoijerépôsàHimilco:quejen'ay  point 
ancor'  abandôné  le  repantir  de  ce  que  nous  avôs  antrepris 
la  guerre  cotre  lesRomains,&:  ne  cefferai  jamais  de  blâmer 
votre  grad  Annibal,cét  invincible  chef  d'armée,ce  gradCa^ 
pitaine,jufqu'à  ce  que  je  voie  céte  guerre  finie  par  quelques 
fiiportables  côdirions,  n'y  ayant  rien  qui  puiffe  éteindre  an 
moi  le  delir  de  l'anciéne  pais,qu' vne  autre  paisnouvelle.Ce 
n'eftpasquejcnefoisaufTijoyeusdecétevidoireq  Mago 
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nous'afi  haut  loiiée  comme  le  pourioit  être  Himilco,  Bc 
tous  cens  de  la  fadion  d' Annibal ,  &jem'an  réjouis  d'au- 
tant que  cet  heureus  exploit  de  guerre  (fi  nous  voulons 
vfer  delà  bône fortune)  nous  met  an  main  le  moyen  de 
traiter  vnepais  plus  avantageufc  :  au  lieu  qu'il  eftà  crain- 
dre que  li  nous  perdons  céteoccafiondetansoùil  famble 
que  nous  pouvons  plutôt  dôner  la  pais,  que  non  pas  la  re- 
cevoir jcéteallegrelle  nous  plongeant  au  luxerévanoiiira 
an  fumée.  Toutesfoisàla  bien  coniiderer,  Quel  il  grand 
fuget  y  a-t-il  de  fan  élever  tant  ?  l'ay  défait  vne  grande  ar- 
mée d'annemis  :  anvoyés-moy  des  gens  de  guerre.  Que 
demanderiés  vous  plus  (i  vous  étiés  vaincu?  l'ay  prisdeus 
camps  d'annemis  pleins  de  toutes  forces  de  biens,  de  baga- 
ge, de  munitions  de  guerre;  anvoyés  moy  de  l'argent  ôc 
des  vivres.  Que  demanderiés  vous  davîicage  il  vous  aviés 
tout  perdu  &:  qu'on  vous  eûtchalTé  devôtre  camp?  Mais 
pour  ne  nvétôner  pas  tout  feul  de  ces  demandes ,  puis  que 
j'ay  répondu ,  il  me  fera  bien  permis  d'anquerir  Mago,  qui 
nous  afleure  icy  que  de  céte  grande  vidoire  l'Ampux  Ro- 
main eft  du  tout  détruit,  &  ne  fan  peut  jamais  relever,  af- 
feurant  que  toute  l'Italie  eft  révoltée.  Premicremant  dites 
nous,  quel  peuple  de  nom  célèbre  d'antre  les  Latins  fefl 
venu  randre  à  nous  depuis  ce  tans  ?  Quel  home  de  marque 
des  trante  cinq  Tribus  f  eu  tourné  du  côté  d'Annibal&:  a 
quité  leparty  des  Romains?  Aquoy  Mago  répondant  qu'il 
n'étoitancore  rierî avenu  de  cela.  Il  nous  refle donc  (die 
Hanno)  ancor'  vn  grand  nombre  d'annemis.  Mais  je  vou- 
droy  bien  favoirquel  eft  leur  courage?  quelle  efperance 
ils  ont?  le  nefçay,  répond  Mago.  Il  n'eft  rien  (  réplique 
l'autre)  fiaifé  à  deviner.  Quels  AmbalTadeursa-t-onan- 
voyé  de  Rome  à  Annibal  pour  demander  la  Pais?  Vous 
ana-t-on  fait  porter  parole  an  l'armée?  Non,  dit  Mago. 
Tenons  nous  donc  tous  afTeurés  (  fuit  Hanno  )  que  nous 
avons  la  guerre  ancor' aufTiantiere  qu'elle  étoit  le  propre 
jour  qu' Annibal  mit  le  pié  dans  fltaUe.  ]  Apres  il  fait  vn 
grand  dcnombremant  des  divers  cvenemans  de  la  premiè- 
re guerre  Punique  :  Se  conclu  ainfi.  Partant  fil  eft  queftion 
de  délibérer  icy  de  Pais ,  d'an  porter  parole ,  ou  la  recevoir 

des 
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des  annemis  ,  je  fay  ce  que  j'ay  à  dire  là  defTus  :  mais  fi 
vous  ne  traites  que  des  demandes  faites  par  Mago ,  je  croy 
que  ces  grans  chefs  vidorieus  n'ont  pas  grand  befoin  de  ce 
qu'ils  vous  font  demander,  Se  ne  fuis  pas  d'avis  de  leur  rien 
anvoyer.  d'autant  que  fils  an  ont  ancor' affaire  ils  fe mo- 
quer de  nous,  d'anvoyericy  nous  repaître  de  leurs  fauffes 
vidoires  dont  le  fruit  auroitété  vain. 

Jamais  avis  ne  fut  mieus  raifôné  ny  piremant  receu,&: 
peu  fan  fallut  que  l'on  ne  le  fifflit,tant  la  pafTion  aveu- 
gloit  ces  gens  là  contre  le  nom  Romain.  Depuis  (mais à 
tard  )  ils  recônurcc  la  vérité  des  prefages  que  ce  fage  Prin- 
ce &c  bon  Confeiller  d'Etat  Hanno ,  leur  avoir  dônés  de 
céte  maudite  antrepriie  de  guerre,  qui  fut  an  fin  leur  per- 
te &c  defolation  totale.  Cet  example eitli remarquable,  fi 
plein  de  maximes  de  Confeil,que  c'eût  été  manquer  de 
laifon  de  n'an  produire  les  raifons  antieres  pour  vérifier 
que  toute  opinion  non  raifônnée  n'eft  recevable.  Cen'ell 
pas  pour  faire  dépâdre  le  tans  aus  Princes ,  Chefs  d'armées 
&c  autres  vainemant,&:confommer  de  bônes  heures  qui 
fc  doivet  amployer  aus  affaires ,  à  ouyr  ces  longues  ha- 
rangues. Car  fi  tous  ceus  qui  font  an  vn  Confeil  antre- 
tenoiet  le  tapis  aufli  Ion-tans  qu'il  an  faudroit  à  vne  des 
Concions  de  Thucydide,deTiteLive,6cdes'modernes 
Guicciardin  ou  Paul  love,  on  pourroit  bien  commancer 
à  vn  bout  de  la  femaineS^  finir  à  l'autre,  toutes  matières 
ne  reçoivét  pas  les  longs  difcours.  S'il  fe  trouve  trois  ou 
quatre  bônes  &c  fortes  opinions  an  vne  affamblée  ,  elles 
dônctregleàcequi  fuit  qui  n'a  peine  que  dediïQad^dem. 
fil  yalibertc  d'opiner:  cela eft toujours fupofc. 


QaQq 
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Pour  bien  reconohre  les  raifons  des  opinans: 
eir  que  ceft  que  Raifon  d'Etat, 

C  H  A  p.        VI. 

TOvTES  compagnies  où  fe  décider  affaires  publics 
-''  font  veritablemant  écoles  ,  où  les  efprits  pour  pra- 
ctiqs  &c  verfcs  qu'ils  puifsct  être,  aprênêt  toujours,  &: de 
tel,  peut  être,  qui  n'an  a  ny  le  nom  ny  la  mine.  Quand 
on  a  bien  médité  fur  vn  fuget ,  il  eft  malaifé  qu'on  n'y 
trouve  des  raifons  :  lefquelles  bien  pefées  Se  debatuësan. 
font  naître  d'autres  qui  aportêt  éclairciffemant  &c  inftrui- 
sec. 

le  veusquele  particulier  faille, tout  homme  de  fa  na- 
ture eft  fautier  :  le  corps  public  bien  affamblé  ne  faut  pas 
aifémant:  c'eftcequi  fit  dire  à  cet  ancien,  Meliu^omnibf^s 
quamfingulis  credïtur  :  finguli  enim  dect^ere  &  decipi  peffurtt, 
on  croit  mieus  à  tous  qu'à  vn  feul ,  pour  ce  que  chacun  an 
particulier  peut  auiTi  bien  tromper  qu'être  trompé,  aufîl 
dit  on  qu'il  yaquelquechofe  de  divin  auconfeil,  quif'a- 
pele  toujours facré, quand  il  falfambleàbônefin.  Celuy 
qui  f  y  veut  inftruire  pleinemant(côme  les  plus  experiman- 
tés  le  peuvct  faire  toute  leur  vie  )fe  doit  fur  tout  étudier 
à  bien  recônoître  par  quelle  raifonfe  dit,  fe  délibère,  for- 
dône  &  f'execute  toute  chofe  :  j'antan's  avec  l'exception 
de  ce  qui  fe  fait  par  l'autorité  abfoluè:  à  cela  n'y  a  autre 
raifon  bien  fouvant  que  la  volonté,  mais  aus  chofes  qui 
fuivêt  le  cours  de  l'autorité  civile,  où  le  Prince  même  f'o- 
blige  à  la  raifon,  nôtre  novice  Confeiller  d'Etat  n'an  doit 
jamais  manquer:  &  doit  erre  avcrty  de  bône  heure  qu'il 
n'y  a  rien  deplusperillcus  au  confeil  d'vn  Prince  que  de 
fe  randrefeul  &r  comme  chef  d'vne  opinion  de  quelque 
ade  fort  extraordinaire  fans  être  apuyé  de  grandes,  fortes 
&  preffanres  raifons. 

Or  bien  qu'il  n'y  an  ait  qu' vne  feule ,  fi  eft  ce  que  pour  ce 
qu'elle  a  divers  refpets,  on  an  fait  de  plufieurs  fortes  >  S^ 
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ancore  qu'on  traite  au  confeil  des  matières  d'Etat ,  tout  ce 
qui  (y  refout  n'eft  pas  par  raifon  d'Etat ,  quelque  frequan- 
te  qu'elle  foit  an  la  bouche  de  tout  le  monde.  Nous  fem- 
mes arrivés  an  vne  faifon  fi  pleine  de  liberté,  d'ignoran- 
ce 8c  de  faineantife  mère  de  toute  pevnicicufc  curiolité  que 
jufques  aus  moindres  foldadins,  aus  petits  artifans,  chacun 
fe  mêle  de  dire  fon  avis  des  confeils  publics.  Se  glofer  les 
delTeins  &a£lions  de  fon  Prince  Se  de  ceus  qui  le  reprefan- 
tct.  il  ne  leur  fuiîît  plus  comme  autresfois ,  d'être  gouver- 
nés :  chacun  veut  métré  le  nés ,  ou  la  langue  pour  le  moins, 
au  gouvernemant:  chacun  veut  favoir  pourquoy&:com- 
mant  on  le  gouverne.il  n'y  a  fi  petit  homme  qui  ne  dife(des 
qu'il  void  arriver  quelque  chofe  audelà  defaportée)celafe 
fait  par  raifon  d'état,  par  maxime  d'Etat,  tout  le  monde  an 
ell  là  logé,  mal  qui  nous  eft  venu ,  avec  infinis  autres ,  de  la 
licence  des  guerres ,  de  lahantife  des  étrangers  :  Se  cepan- 
dant  fe  trouve  fi  peu  de  gens  qui  fachct  que  c'ell  que  raifon 
d'Etat,  c'efl  le  jargon  des  nouvellantz  de  Rome,de  Venife, 
de  la  place  du  change  au  Palais,  les  Gazettes  ne  parlct  d'au- 
tre chofe,  Se  m'alTeure  que  qui  demanderoit  que  e'eft  à-  ces 
conteurs  de  fables ,  les  métroit  au  roiiet. 

le  ne  veus  pas  faire  le  fin,  j'avoue  franchemant  que  j'ay 
peine  à  la  choifir  dans  l'hiftoire  ,  fi  je  n'y  pran  garde  de 
bien  près.  Nôtre  aprantis  Politique  ne  doit  pas  legeremant 
pafler  pardefTus.  il  doit  aprandre  à  bien  démêler  la  raifon 
naturelle,  la  raifon  civile  ,  la  raifon  de  coutume,  la  rai- 
fon de  guerre,  la  raifon  du  droit  des  gents ,  qui  eft  lobfer- 
vance  commune  de  toutes  nations  bien  poHcées,  la  rai- 
fon Politique,  Se  la  raifon  d'Etat.  Les  effets  de  quelques 
vnes  portét  fouvant  les  marques  des  autres  :  partant  les  luy 
faut  il  décrirez  an  ébaucher  comme  vn  rude  crayon  afin 
de  ne  dcftituernôtrePolitique  de  ce  petit  fecours.Laraiso  ^^  .^^^^^ 
ou  droit  de  Nature  eft  que  le  foible  reçoive  la  loy  du  fort}  naturelle, 
que rhôme&;  la fammefe  couplet  pour  avoir  lignée,&:  per- 
pétuer leur  être  par  la  produ6l;ion  deleurfamblable  :  que     • 
hs  fruits  de  la  terre  fervét  à  l'home  pour  fa  nourriture,  Seç.  _      .. 
Laraifon  civile  a  retraint  ces  maximes  naturelles,  le  fort  ne  civile    ' 
peutjuftemant  dôner  lovau  fciblefilne  luyeftpropofé: 

Q^Q^dqij 
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autremanc  c'cft  injure,  l'accouplemât  indifférant  de  l'hom- 
jne  Se  de  la  fammc  cft  interdit ,  &:  contre  l'hônéteté  publi- 
que: IVfage  des  fruits  delà  terre  d'autruy  malgré  luy  eft  dé- 
fandu.ajnfi  céteraiion  du  droit  civil  a  mis  antres  les  hom- 
m.es  le  tien ,  le  mien ,  l'aquifition,  la  poffeiïion,  l'aliénation, 
le  don ,  réchange ,  le  prêt ,  la  vante  Se  toutes  autres  formes 

coikumic-  de  contrats.    Laraifondu  droit  coûtumiereft  la  pratique 

rc.  différante  des  formes  dVn  pais  à  autre,  félon  fétablifTemâc 

des  lois  particulières  que  les  peuples  bàtiffans  leurs  aflam- 
blées  ont  fait  antre  eus  pour  vivre  anfamble  d'vn  commun 
confantemant.  Mefl.  les  lureconfultesfe  font  refervés  la 

£e  guerre,  fuprême  intellijance  de  ces  deus  là.  La  raifon  de  guerre  efl 
née  de  la  commune  obfervance  pratiquée  antre  peuples  ci- 
vils ayans  quelque  chofe  à difputer anfamble,  dont f  anfuic 
querelle &r.  guerre  guerroyable (qu'ils  apelét)  procédant 
prefque toujours  dedifîeranceou  antipathie  d'efpritsvoi- 
fins,  d  anvie,de  prefomp'  ion,  de  defir  de  commander  feul, 
d'ambition  déréglée, de  relTantimans  d'injures,  d'avidité 
d'vfurper  l'autruy,  de  ravoir  le  fien.  bien  que  laplus  jufte 
guerre  foit  pour  autorifer  la  juflice  Se  le  droit ,  ramener  à  la 
raifon  Se  au  devoir,  vn  voifm,  vn  fujet ,  vn  annemy  public, 
toutesfoisancore  que  toutes  guerres  ne  foiet  pas  toujours 
il  juflemant  qualifiées,  elles  lefamblét  néanmoins  par  le 
crédit  Se  la  force  de  qui  les  antreprand.  il  ne  laiffe  pas  d'y 
avoir  des  règles,  des  maximes,  qu'on  dit  lois  Se  raifons  mi- 
litaires, corne  que  le  vainqueur  dône  la  loy  au  vaincu  ;  que 
ce  qu'on  gaigne  fur  l'annemy  l'épée  à  la  main  efl  juflemant 
fien  :  que  le  heraut,le  trompeté ,  le  tambour  ne  peuvét  être 
retenus  ny  ofîanfé.  que  le  chefd'vne  place  afTiegée  ne  doit 
(brtir  pour  traiter:  que  le  Capitaine  Se  les  foldats  attandans 
le  canon  an  vne  mauvaife  place  jugée  non  defanfablene 
La  raifon  nicritct  compofition  :  qu'vne  injure  de  fait  fous  l'anfeignc 

au  droïc     ou  la  cornette  arborée  efl  fugéte  à  peine  capitale  Se  mille 

des  Cents.  t      i      •     i      ^  n  ^   •  r  j 

autres.  Ledroit  des  Cents  eftvncertam  confantemant  de 
toutes  for-tes  de  peuples  éclairés  de  la  raifon,qui  ont  definy 
Se  flatué  vne  Loy  non  écrite ,  Se  néanmoins  inviolablemât 
©bfervée:  corne  d'honorer&pprter  le  refpet  deu  ausambaf- 
fftdeurs  anvoyés  de  part  Se  d'autre  foiét  d'amis  ou  annerais. 
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SCc.Iq.  ne  garde  pas  icy  l'ordre  ny  les  definitiôs  deslurifcon- 
fultes,  ils  les  étandct  pour  traiter  leur  droit  civil  Se  munici- 
pal à  plain  fons,autant  infiny ,  qu'infinies  font  les  a£bions  8c 
volontés  des  hommes  avec  les  cvenemans.Ie  racourcis  les 
micnes  pour  montrer  feulemantque  la  raifon  du  droit  ci- 
vil ne  va  pas  le  train  du  droit  de  nature  :  le  coùtumier  du  ci- 
vil, le  droit  Se  raifon  de  guerre  les  brife  tous  :  la  raifon  du 
droit  des  gents  amolit  celuy  de  la  guerreda  raifon  dePolice 
court  par  tout  il  ce  n'eft  quecéte  raifon  d'Etat  Tan  ampê- 
che.car  céte  railon  fans  raifon,  ce  droit  tortu  pafTe  fur  le  vâ- 
tre  à  tous  les  autres,ou  à  la  plu-part. 

Platon  difoitqu'ilne  fan  falloit  fervirfmon  commeon 
faitdupoifonaus-  medicamans  avec  lefquels  on  le  mêle  à 
bônehnj&fan  void  de  grans  Se  falutaires  effets ,  plufieurs 
an  ont  fait  de  belles  cures  3  mais  on  n'an  vfe  qu'aus  vlccres 
malins  &cautremant  incurables.  De  même  céte  raifon  d'E- 
tat f'amploye  aus  grans  Se  vrgens  inconvenians  aufquels 
on  ne  peut  pourvoir  par  lesvoies  ordinaires. Car  raifon  d'é- 
tat n'eft  an  fin  autre  chofe  (  ainfi  qu'on  l'a  trouvé  pratiquée 
chés  les  anciens)  finon  f  éloigner  de  la  luftice  an  quelque 
fait  particulier  pour  le  bien  du  public,  ainfi  le  dit  Plutarque 
necejfarium  eft inparuis  a.  iufîitia  abire^qni  falnam  eamvelmt  in 
magnis,  c'eft  à dire,il  eft  befoin  (  flui-cy  dit,  necefTaire)  aus 
chofes  légères  f'éloigner  delà  luftice  ,  fi  l'on  defirede  la 
maintenir  aus  plus  importantes,  c'eft  la  décrire  par  ce  qui 
luyconviétlemieus.  mais  regardés-là  an  quelque  jour  que 
celoit5&:  vous  trouvères  qu'elle  biaife  &:  tourne  toujours 
l'épaule  à  la  luftice  pour  fuivre  l'vtilité.  d'autant  que  le  ni- 
veau de  la  luftice  n'eft  pas  capable  de  cesobftacles,  de  ces 
diftinftions  de  chofes  légères  ou  de  chofes  importantes.il 
va  toujours  tout  droit ,  fans  gauchir,  fa  définition  eft  com- 
me celle  de  la  ligne  droite,  le  plus  court  chemin  dVn  point 
à  rautre,au  lieu  que  votre  règle  d'état  gauchit  devers  l'vtile 
&  lailTe  le  j  ufte  &:  ïhoxïciQ./i  publicus  vfus  faiu(quej)ofiulet.  les 
modernes  PoHtiques  ne  la  déguisct  point  au(lî,ains  l'apelcc 
fraudem^  ou  argutum  confiliam^a  virtute  &  legibm  deuium^ynQ 
tromperie,ou  pour  ne  parler  pas  fi  cru  ,vne  finefle  déiour- 
néedu  chemin  de  la  vertu  ou  des  lois.  le  fliybien  qu'ony 

ciââa  iij 
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ajoûtepourlebiende  l'Etat  &:  du  chef  d'iceluy.  maistoiic 
cela  n'ampêclie  point  que  cétartjcétefinelTenetiëne  du 
dol.&partant  n'an faut ny  guère  vfei,ny  batifer  lesadiôs 
du  fouvcraindunom  decéte  raifon  d'Etat ,  tant  qu'il  f'an 
pourra  trouver  d'autre,il  fan  trouve  toujours  qui  concou- 
ret  avec  elle  &:  ont  divers  refpets.  le  fay  bien  qu'au  confeil 
de  la  plu-part  des  Princes  èc  mêmes  des  ncceflîreus,des  nô 
providansjles  autres  raifons  ne  vont  pas  du  pair  aveccéte- 
cy,ains  luy  font  tenir  le  haut  bout  fansrelpetdepasvne 
des  autres,  mais  vneameChrctiene&:  genereufe  dira  tou- 
jours comme  le  brave  fils  du  vaillant  Achille,  ^ullus  infidijs 
njbi  virtuù  bcus.  fi  de  la  trahifon ,  de  la  piperie ,  de  la  finelte 
&:  de  l'art  tant  qu'il  y  a  moyen  de  traiter  ou vertemant,ron- 
demant  8^  an  homme  d'hôneur.  C'eft  vn  grand  figne  de 
mauvaife  &:  perfide  nature ,  de  faire  plutôt  le  renard  que  le 
lion.     ■ 

le  ne  m'étone  pas  que  Macchiavel  la  confeille  à  Ton  Prin- 
ce, puis  qu'il  luy  prêche  l' Atheifme ,  l'avarice ,  la  cruauté  &c 
kparjure.  joint  qu'il  parle  de  ces  petits  Princes  dontl'Ita- 
lie  étoit  pleine  de  fon  tansjqui  voyoiêt  de  leurs  fenêtres  les 
quatre  coins  de  leurs  états.  Mais  céte  raifon  n'a  point  de 
mifeau  confeildes  grans  Rois jcomme  Alexandre  qui  pou- 
vant vaincre  fon  annemy  de  nuit  ne  vouloir  pas  dérober  la 
vidoire.  ou  comme  nôtre  grand  Henry  IlII.vraymât 
François  frac  de  courage,tout  martial,  genereus .  tout  bon, 
tout  jufte&tout  clemant,  Se  ce  qui  ambellit  faCourône 
tout  pieus  &c  tout  Chrétien.  Revenons  à  nôtre  raifon  d'é- 
tat: les  Italiens  nous  an  ont  aprislenom  -,  tous  leurs  livres 
ne  font  farcis  d'autres  titres ,  letere  difiatâ^  Ragionidi  fiatOj 
àijcorfi  di  Hato,  l'vn  va  difant,  que  le  Prince  doit  fur  tout  é- 
treluy-mêmefa  raifon  d'état,  l'autre  que  le  Confeillerdu 
Prince  doit  fur  toutes  fciances  étudier  an  la  raifon  d'état, 
vn  autre  veut  que  le  Secrétaire  tiene  fidèle  regitre  de  tou- 
tes les  raifons  d'état  par  Princes,Republiques  ô£autres,afin 
d'an  fournir  fon  Maître  au  befoin. 

S'ils  l'antandet  comme  nousl'avons  décrite,leur  dodrine 
n'eftnonfeulemant  nullemant  recevable  antre  les  hom- 
mes,  non  qu'antre  Chrétiens  ?  pour  moy  je  défère  tant  à 
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tous  CCS  gens  là  j  quejeveus  croire  qu'ils  antandêtpar  ces 
mots  raifons  d'état. Maximes  PolitiqueSjregles  degouver- 
neinant.  &: n'y auroitautremant point d'aparan ce:  carrant 
que  vos  raifons  n'excéderont  pas  les  maximes  de  j  ufle  poli- 
ce elles  font  necefl'aires  d'être  fceiies  du  Prince,  de  ion  Cô- 
feillei'jde  fon  Secretaire,bic  remarquées  &:bien  pratiquées, 
ôcainfiils  feront  tous  fages  Politiques,  le  plus  grand  bien 
quipuijGTc  arrivera  vnétat,de  quelque  efpece  de  gouverne- 
mant  qu'il  foit. 

lenemepuis  contenir  dedireicy  (  puis  que  le  propos 
m*y  traine  par  force)  que  lors  que  les  gens  de  bien  virct,cô- 
melesfadieus  auteurs  de  nos  dernières  Tragédies ,  euret 
fait  paiTer  ce  mot  de  Politique  an  contumelie,  &c  qu'il  (uffi.- 
foit  d'être  apelé  Politique,  pour  être  à  l'inftant  maffacré  par 
les  feizeôc  leurs  fupots,iln'yeiit  persônequi  nevîtclaire- 
mant  que  Satan  annemy  juré  de  tout  ordre  &c  fainte  police, 
ne  fut  le  chef  des  révoltés,  8c  qu'il  ne  tiendroit  ny  à  luy  ny  à 
eus  que  toute  Police  tant  Ecclefiaftique,  comme  feculiere 
ne  prit  fin  an  ce  pauvre  état,  mais  D  i  e  v  an  avoir  ordôné 
autr.emant ,  Se  prefervoit  nôtre  Hercule  Gaulois  pour 
éteindre  tout  cedefordre. 


Si  U  raifon  d'Etat  peut  pafjèr  par  defjks 
toutes  les  autres, 

C  H  A  p.      VIL 

A  Fin  d'achever  ce  que  nous  avons  à  dire  de  céte  raifon 
•'^d'Etat,  /avoue  franchemant  de  n'avoir ancore  jamais 
rancontré  Auteur  où  jemefoypeufatisfaire,  foit  qu'il  ait 
tenuàmoyàfauted'intellijance  ,  ou  que  les  proportions 
qui  ne  tiénet  guère  du  preud'homme  &:  du  Chrétien  n'ayét 
peu  être  de  mon  goût ,  ou  que  ce  qui  f'an  trouve  de  bien  é- 
claircy  n'cft  pas  venu  jufques  à  moy,  qui  vis  maintenant 
hors  du  monde ,  &:  n'an  fay  àts  nouvelles  que  par  rancon- 
tré. l'ay  veu  l'Ammirato  fur  Tacite  qui  me  famble  lùivre  le 
droit  chemin,  ôc  montre  qu'il  eflôc  Politique  Ôc  Chrétien 
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trcs- louable  an  fa  façon  d'anfeigner  par  examples  &  mê- 
mes icy  quand  il  prouve  queccteuaifon  d'état  ne  peut  ny 
doit  jamais  précéder  la  Religion,  ny  tout  ce  qui  an  dépand, 
autremant  elle  perd  fon  nom  de  raifon ,  Se  f  apele  parjure, 
perfidie,impieté  &c  injuftice  toute  crue,  les  anciês  Pvomains 
du  tans  de  la  bone  Rome(qu'on  apele  )  n'avoiêt  garde  delà 
recevoir,  tant  qu'il  an  paroiffoit  quelque  autre  plus  forte  Se 
plus  jufte. 
iHui.  I.  Nous  an  avons  vn  example  tres-expres  an  Tite-Live.An- 
"*''^'  viron4ii.ansdelaCitéfondée,étansConfulsM.  Valerius' 
Corvinus&A.  Cornélius  ColTus.  lesSamnites  (qui  font 
maintenânt4es  Peuples  del'Abruzzo)  vindrét  aifiegerla 
ville  de  Capouc.  &:  la  ferrérêt  de  li  presque  les  Capouans 
foiblesjlâches  8c  mal-aguerris  pour  être  trop  pleins  de  deli- 
cesj&:  deftitués  de  tout  fecoursjfur  le  point  de  fe  randre  à  la 
.  mercy  de  leurs  annemis ,  f  avisêt  d'anvoyer  implorer  l'aide 
des  Romains, &  traiter  alliance,amitié  3C  côfederation  per- 
pétuelle avec  le  Sénat  &:  le  peuple  Romain,  par  le  moyen 
de  laquelle  ils  antrafsêt  an  leur  protedion  8>c  fauvegarde. 
Or  y  avoir -il  très-grande  aparancequeles  Romains  deuf- 
sctambraiTerleurparty  contre  qui  que  ce  pût  être,  &: mê- 
mes cotre  les  Samnites  quereleus  &c  perfides  avec  lefqucis 
ils  f  étoiêt  alliés  peu^uparavant.  joint  auflt  que  la  Republi- 
iî.ques&  que  n'étoit  jamais  fans  guerre  contre  les  /ïques  8c  les  Vol- 
Volfcessôt  fces  peu  pies  voifms  antre  Capouc  8c  Rome,  8c  leur  étoit 

maintenant      r'   j'  •    ^i  ^        i  i     i       -r    i 

ceus  de  la   ^''■^  ^  '^^  vcnu"  a  Dout  (par  le  moyen  de  la  corederation  qui 

terre  de  la-  leur  étoit  offerte  J  toutesles  fois  que  leurs  voifins  annemis 

l'hiîfou^c^    fe  fufsét  tant  foit  peu  voulu  rem  uer ,  ayans  les  Romains  an 

anciene  dit  tête  8c  les  Capouans  à  dos, fortes  8c  preignâtes  raifons  pour 

J."^^"°     pafTer  fur  toute  autre  confideration  à  des  peuples  ambi- 

fisUx.         tieus,mais  quelque  grande  ambitiô  qu'ils  euiset  ils  fe  mon- 

trerctplusfoucieusde  i'hônête  que  del'vtile:  moins  ara- 

chés  àl'avancemantdeleur  Ampire  qu'à  l'antretenemant 

de  leur  foy,8i  plus  obligés  à  la  reverance  de  la  Religion  8c  1 

l'obfervation  de  leur  fermant ,  qu'à  raccroilTemant  de  leur 

territoire.  A  ces  braves  Romains  qui  vouloiêt  (dit  le  même 

ntcUhh    Tite-Liveaillieurs )  cjuc/des  &  iajiitîandum pul/o  legum  ac 

^xnarum  mette  cmitatcm  regercntA.  c^z  la foySc  le  fermant 

fans 
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fans  crainte  de  lois  ny  depeines  gouvernafsêc leur  état,  à 
ces  gens  la  qui  tenoict  plus  de  conte  de  leur  parole  que  de 
leur  proufîtjtoutes  fortes  d'avantages  n'étoiêt  pas  capables 
ileleur  faire  violer  la  fov;  le  fermant  apofc  an  l'alliance  fai- 
te 8.  ou  9-  ans  auparavant  avec  les  Samnites  leurfutfi  cher, 
fi  ficré  &cfi  venerable,que  toutes  les  raifons  d'état  alléguées 
parles  AmbafladeursCapouans  ne  feurct  trouver  place  an 
cefacré  Sénat.  Et  pour  faire  voir  comme  toutes  ces  belles 
raifons  d'état  furet  fpecieufemant  étalées  an  la  harangue  de 
céte  légation,  les  voicyprefqueantieresde  l'auteur  même, 
qui  dit  ainfi. 

Pâpu/usfjos  Campanus  legaîosadvos  P.  C.  mifit^é'C.  i.Nous 
fommes  anvoyés  AmbafTadeurs  pardevers  vous  MefTieurs, 
de  la  part  du  peuple  de  Capoiie  pour  requérir  vôtre  amitié 
à  perpétuité  5  &:  votre  fecoursà  prefant.  Que  ii  lors  de  la 
profperité  de  nos  affaires  nous  vous  euflion s  recherchés 
d'alliance,comme  elle  eût  été  prontement  contradée,  auflî 
les  Hens  an  eufsét  été  plus  aifés  à  diffoudrexar  comme  nous 
nousfuflîonsrefTouvenus  d'avoir  alors  traité  du  pair  avec 
vous,  peut-être  auflî  que  maintenant  vous  an  ferions  nous 
demeurés  moins  amis  oc  moins  obligés:  mais  (î  par  compaf- 
fiô  de  l'état  où  nous  sômes  vous  nous  recevés  dés  cet*  heu- 
re an  votre  amitié,  nous  aidant  de  vôtre  fecours  à  ce  nôtre 
tres-grandS^:tres-vrgent  befoin,  nous  ferons  à  jamais  te- 
nus d'hônorei'  &:  ramantevoir  ce  bien-fait  fur  peine  d'être 
eftimés  ingrats  &  indignes  de  l'aide  des  Dieus  &  des  hom- 
mes. Or  ne  croyons  nous  pas  que  pour  avoir receus  les 
Samnites  comme  amis  &  confédérés  les  premiers,  vous  ne 
puifliés  auflî  nous  y  recevoir  de  même  à  prefant  :  ils  pour- 
ront bien  nous  précéder  de  tans  &  d'ordre  an  lajouïflance 
<iecéthôneur;  mais  ils  nepeuvct  pas  ampêcher  que  vous 
ne  traitiés  de  nouvelles  confédérations ,  puis  qu'il  n'y  an  a 
point  de  claufe  exprelTe  an  vôtre  traité  fait  avec  eus. 
Voicy  la  plus  forte  baterie  de  leurs  raifons  de  fuite. 

Ce  ne  fera  pas  petit  avantage  &  accroiflemantàla  gran- 
deur de  vôtre  état  que  nous  Capouans  qui  ne  cédons  à  per- 
sône  qu'à  vous  Meflîeurs,an  grandeur  de  Cité ,  an  bonté  8i 
fertilité  de  terroir,  foyons  venus  rechercher  vôtre  amitié 

RRRr 
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&;antrer  an  votre  alliance.  Nous  ferons  toujours  à  dos  ans 
^quesôiaus  Volfces  éternels  anncmis  capitausde  vôtre 
Citéjtoutes  les  fois  qu'il  leur  prandra  quelqu'anvie  de fe  re- 
muer contre  vous,  ôc  ce  que  vous  aurés  fait  maintenant  v- 
ne  fois  pour  nôtre  falufjnous  le  ferons  eternçllemant  pour 
raccroifTemant  de  vôtre  Ampire  &:  de  vôtre  gloire.  Lors 
que  vous  aurés  domtés  ces  peuples  qui  font  antre  vôtre  vil- 
le ôc  la  nôtre(ce  quevôtre  valeur  &c  bône  fortune  nous  pro- 
met infailliblemant  que  vousferés  an  bref)  vôtre  Ampire 
f  étandrafans  obftacle jufques  à  nous. Mais helasiil  nous  ell 
aufli  dur  que  miferable  d'avouer  ceq  nôtre  malheur  nous 
force  de  vous  découvrir,  c'eft  que  nous  sômes  réduits  à  tel 
point  qu'il  faut  que  nous  foyôs  ou  vos  amisjou  fous  le  joug 
de  vos  averfaires.fi  vous  nous  défandés  vôtres,fi  vous  nous 
delailTés  aus  Samnites.partât  efl  il  an  vous  devous  refoudre 
à  qui  vous  aimés  mieus  des  deus  qu'apartiêne  Capoue  8>C 
tout  le  beau  territoire  deChampaigne,ou  que  les  Samnites 
an  accroifsêt  leurs  forces,ou  vous  les  vôtres. 

Ils  pourfuivet  leur  harangue  avec  des  termes  fort  pathé- 
tiques &: layans finie fortêt  du  Senatjau  nom  duquel  le Cô- 
fui  leur  répond  an  céte  forte. 

Le  SenatjMeflleurs  les  Capouans,  vous  juge  bien  dignes 
du  fecours  dot  vous  le  requerés,mais  il  ne  trouve  pas  à  pro- 
pos de.  contracter  maintenant  amitié  avec  vous,  d'autant 
qu'elle  violeroit  vne  autre  amitié  &c  fotié"té  plus  anciêne.les 
Samnites  font  nos  confédérés,  &  partant  ne  pouvons  nous 
vous  accorder  le  fecours  de  nos  armes  qui  violeroiétpre- 
mierematlesDieus  que  les  homes,  bien  vous  pouvés  vous 
alTeurerque  conformemantàceque  l'hôncteté&claraifon 
permettétjnousanvoyeronsdes  Ambaffadeurs  à  nos  amis 
èc  alUés  les  prier  de  ne  vous  faire  aucun  outrage. 

A  cela  l'Orateur  Capouan  réplique  félon  la  charge  qu'il 
an  avoit  exprefle  an  fes  inftrudions. 

Puis  qu'il  ne  vous  plaît  pas,  MefTieurs,  de  défandre  nôtre 
état  comme  amy,  &  le  métré  an  la  protedion  de  vo.«  armes 
contre  l'injure  de  nos  annemisjvous  défandrés&:  protege- 
réslevôtre.carnousdônonsà  vous  Se  au  peuple  Romain 
tous  les  Capouansjleur  ville,leurs  taniplesjleurs  biens,leur 
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territoire,  leur  feigneurie,  bref  tout  ce  que  nous  avons^de 
divin  ôc  d'humainjde  (acre  8c  de  profane,le foumétans  à  vô- 
tre Ampire,  de  forte  que  toutes  les  injures  qui  déformais 
nous  feront  faites  nous  arriveront  corne  à  vos  fujets  Se  vaf- 
faus  qui  relevons  de  vous  tous  ce  que  nous  pouvons  avoir. 
An  céte  qualité  de  vaiîaus  8c  fujets  le  Sénat  les  receut.  Voi- 
la l'effet  ^  le  fruit  dff  la  rcligiô  des  R  omains ,  qui  pour  avoir 
préféré  à  toutes  ces  belles,  fpecieufesSi:aparantesraifons 
d'état  la  foy  du  fermant  premier,  furet  recompanfésdcla 
plusriche,commode6^avantageufe  feigneurie  dépeuples 
qui  eût  peu  fe  joindre  à  leur  état. témoin  Ciceron  an  vne  de 
(es  harangues  ,  où  parlant  an  plein  Sénat  du  territoire  de  , 

Capoue,il  l'apele  C^put  ^atrtmoni]  publici  ^pulcherrimam  Pop  uge  Agrar, 
'Rom^poJJcfionem^Juhfidium annonxjjûrnum belli JubfignocUu-  f""^'''*  ^«'! 
fttijqHe Reipuh.pofiîum  vccttgal c^uod amifis  ali]s  remaneat ,  in^ 
termtfis  noneoncfuiefcût  ^  in  pace  niteat^  inbetlonon  ohfolefcat, 
militem  lfi/!-enT€t^hôftfm  no^pertime/cat,  i.  le  chef,  ou  le  meil- 
leur fons  du  patrimoine  public, le  plus  bel  héritage  du  peu- 
ple Romam  5  fonfecours  infaillible  pour  l'abondance- des 
vivres,fon  grenier  durant  la  guerre,vn  tribut  8c  revenu  cer- 
tain fitué  dans  l'anclos  8>c  à  la  veuê  de  la  Republ.qui  demeu- 
re antier  quand  les  autres  fe  perdêt:  8c  n'a  jamais  celle  côme 
les  autresjplein  defplandeur  an  pais ,  8c  ne  tarit  point  pour 
la guerre:qui  nourrit  ôc  antretient nôtre  jandarmerie&cne 
craint  point  l'annemy. 

Toutes  les  grandes  commodités  dVn  il  riche  terroir  euf- 
set  été  vne  fnâdc  amorce  à  des  âmes  moins  genereufes  que 
celles  de  ces  grans  Princes  du  mondc.Si  ne  laifToit-il  pas  d'y 
an  avoir  plufieurs  au  Sénat  qui  eftimoiét  qu'vne  telle  con- 
quête meritoit  bien  de  rompreavec  les  premiers  alliés. c'efl  „ 

1-    ,M  -n    •        •    r    ^    r  •       r  DepuisNa- 

ce  que  dit  1  niitoire  ainli ,  & p  magna  parti  vrhs  maxima  opa-  pies)u(ques 

lenti^tmaque  ItalU/uberrimus  ager^marique  propin^um  ad  va-  ^  Gaycte 

rietates  annon^  horreum  Pop.Romantyvidebatur.  c'eft  à  dire,an-  ^eau  fe  p?us 

cor' qu'il  y  eût  vne  grand' partie  des  Sénateurs  à  laquelle  il  riche  &  le 

fambloitque  l'offre  d'vneçrande  Cité  la.plus  riche  de  tou-  P?"*  *^"^''* 

l'T     r  es  .11  .    /      .    cieuspays 

te  licalie,au  terroir  tres-tertile proche  delamer  ,qui  etoit  dumondc, 
le  grenier  de  Rome  félon  les  diverfes  faifons  des  récoltes 
de  vivres,  n'étoit  pas  à  rejeter. 
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Quelques  particuliers  pouvoiet  bien  avoir  ces  anvics 
de  prime  face  ,  mais  tout  le  corps  de  ce  grand  Sénat  fit 
bien  voir  qu'au  confcil  il  y  a  quelque  chofe  de  divin  qui 
pjefide.  ils  étoiêt  tropjalous  de  leur  réputation,  trop  reli- 
gieusobfervateursdcleur  foy,  pour  violer  le  fermant  de 
la  première  alliance,  aufli  avoiét-ils  deja  baty  vn  beau 
tample  à  la  foy  èc  lavoiêt  logée  près  de  ce  qu'ils  efli- 
moiet  être  leur  fuprême  deité  ,  dans  le  Capitolepresde 
leur  Jupiter,  ainfi  la  raifon  d'état  fit  place  à  la  religion  du 
fermant. 

Cet  example  de  grandeur  de  courage  &:de  pieté  de- 
vroit faire  rougir  déboute  les  Princes  qui  fe  qualifier  du 
titre  de  Catholiques,  d'anfraindre  fi  aifemant  les  alliances 
&:  confédérations  jurées  avec  fermans  fi  folannels,  oii  le 
grand  Diev  du  Ciel  a  été  invoqué,  apeléà  témoin:  &c 
n'éft  pas  de  merveille  fi  fa  divine  Majefi:éranverfe  les  per- 
fides &  injurieus  defieins  de  ces  parjures  antrepreneurs 
qui  font  toujours  aus  aguets  pour  des  conjurations  ôc  fur- 
liv.  du      pj^i^es  fur  ceus  qui  fe  fiêt  an  leurparole.  le  croy  que  c'efi: 
Priacech.   dclapeftilantedodrinequc  Macchiavel  dôneà  fonPrin- 
'*î  ccjde  fairefamblant  d'être  loyale  dévot:  8c  dit  ancorepis^ 

que  pour  bien  maintenir  fon  état  il  fe  peut  gouverner  con- 
tre la  foy,contre  la  charité  Se  contre  la  Religiô,prefi:  à  tour- 
ner félon  que  levante  le  changemât  de  fortune  luy  corn- 
mandera.ne  voila  pas  vn  exécrable  6c  Sataniqueconfeil?iI 
paffc  bien  outre  la  raifon  d'état ,  laquelle  nous  difions  être 
vne  contravantion  à  la  raifon  6c  juftice  ordinaire  pour  vn 
grand  bien  vniverfel  &:  public ,  que  les  Princes  ont  depuis 
apelé  fecret  d'état ,  4rcAt$u?n  imperï). 

Nous  avons  an  France  très-grand  fuget  de  randre  grâ- 
ces àDiEv  de  ce  que  nos  Rois  n'ont  jamais  fouillé  leur 
Courône  de  cts  perfidies. Et  pour  ne  remôtei  pas  plus  haut 
anjnotre  hiftoirc qu'au  Roy  Loys  XII.  il  nous  fournira 
d'vn  clair  example  de  candeur  ôc  de  preud'hommie  antie- 
re,&:  capitale  annemie  des  pippcries  couvertes  fous  ce  nom 
de  raifon  d'état. 
M. du  Bel-  LePape Iules II.  ôc  l'Ampereur  Maximiîian  I.  firét  li- 
i»y  hr.i.    gucavec  nôtre  Roy  commcDucde  Milanan  l'an  ijo8,â 
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Cambray:  par  laquelle  fut  expreflemant  convenu  que  Tan- 
née anfuivantfi  tôt  qu'on  pourroir  tenir  les  champs,  cha- 
cun d'eus  fetrouveroit  avec  vne  armée  pour  recouvrer  ce 
qu'ilspretandoiêt  leur  être  vfurpé  an  terre  ferme  parles 
Venitiens,&:  les  chafler  d'icclle  an  leurs  limitesj  à  la  charge 
que  la  guerre  finie  chacun  reprandroit  le  fien.  Le  Roy  ne 
faillit  point  de  f'y  trouver  avec  vne  belle  &c  puifTante  armée 
à  point  nommé:  mais  pas  vn  des  confédérés  n'y  vint  que 
luy,  quelque  fermant  qu'ils  luy  eufsct  fait,  au  contraire,  il 
nelaifïa  pas  fans  eus  défaire  la  guerre  fuivant  le  traité ,  & 
dônant  la  bataille  avec  fon  armée  feule  obtint  céte  belle 
èc  glorieufe  vidoire  antre  Pandin  &  Cafciano  le  14.  May: 
oLi  ce  grand  Se  genereus  Prince  au  raport  des  annemis 
mêmesjacquît  le  titre  de  non  moins  vaillant  &  hardy  guer- 
rier que  de  prudat  &:  judicieus  Capitaine.  Apres  céte  gran- 
de vidoire  au  lieu  de  f'an-orgueillir  Se  de  f'attribuer  (  com- 
me il  fambloitle  pouvoir  juftemant  faire)  tou  tic  fruit  d'i- 
celle, ayant  réduit  an  fa  puifTance  toutes  les  villes  de  terre 
ferme  occupées  par  l'annemyjparle  moyen  desquelles  le 
revenu  des  finances  de  fon  Duché  de  Milan  fepouvoit  ac- 
croître (  dit  Guicciardin)  de  plus  de  deus  cens  mille  ducats 
par  an  :  ce  brave  Se  religieus  Prince  préféra  fon  fermant  à. 
fon  vtilité,  Se  randit  franchemant  Se  fans  contrainte  au  Pa- 
pe &:  à  l'Ampereur  tout  ce  qu'ilspretandoiêt  leur  avoir  été 
vfurpé  de  l'Eglife  Se  de  l'Ampire:  non  pour  autre  raifon 
finon  pour  ce  qu'il  avoitdôné  fa  parole  avec  fermant  an 
la  ligue  traitée  antre  eus  de  le  faire  ainfi.  Il  fe  fût  trouvé  des 
gens  qui  eufsetvoulutordrelenésà  cétepromelTej&dô- 
ner  quelque  large  interprétation  à  fon  fermant,  pour  l'c- 
tandrcl'alonger  ou  l'accourcir  an  forme  d'étrivieres,  com- 
menous  voyons  que  beaucoup  de  gens  (  qui  cuidét  trom- 
per D I E  V  avec  les  hommes  )  f'an  favét  fort  bien  aider. 
N'y  avoitil  pas  prou  de  raifons  d'Etat  pour  perfuader  vn 
Prince  moins  preud'homnaie  Se  courageus  que  le  nôtre? 
PremieremantquecescoUiguez  l'ayans  poulTé  feul  au  pé- 
ril (&.  peut  être  pour  f'an  défaire)  ne  de voiét  participer  au 
fruit  de  la  vidoire.  Se  de  fait  ils  n'eufsct  ofé  (  comme  hôné- 
temantils  ne  pouvoiet)  le  demander.  Secondemant,que 
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cétaccroillemant  du  revenu  de  fon  Duché  de  Milan  étoic 
le  vray  moyen  de  le  maintenir  fien.  quâd  il  n'eue  fervy  que 
d'amployeràla  garde  d'iceluySi  y  antrerenir  des  forces. 
Tiercemani;  que  c'étoit  étandre  Tes  bornes  plus  lom  &c  ôter 
d'auprès  de  foy  des  mauvais  voifms ,  la  proximité  defquels 
ne  leur  faifoit  qu'accroître  l'an  vie,  ô^  leur  aporter  commo- 
dité d'y  antreprandre.avecvn  mode  d'autres  railbns  qui  T'y 
pourroiét  ajouter,  finous  ofions  nous  étandre  plus  avant, 
mais  toutes  ces  fpecieufesaparancesne  peurêt  ébranler  la 
confiante  refolution  de  ce  Prince,  de  parole  non  moins 
loyal  que  genereus  &:  magnifique. 

Nous  avons  de  tous  tans  céte  gloire  an  France  Se  ce  don 
de  D I E  V,  que  nos  Roys  ont  toujours  été  inviolables  ob- 
servateurs de  leur  parole ,  Se  l'ont  préférée  à  toutes  ces  rai- 
fons  d'Etat.  Il  y  parut  au  grand  Roy  François  premier,  le- 
quel an  l'année  1540.  dôna  libre  paflage  par  fon  Royaume 
à  l' Ampereur  Charles  cinquième ,  Se  voulut  qu'on  luy  ran- 
dît  autant  d'hôneur  qu'à  fa  tres-Chrétiene  Majefté  même. 
Ancore  que  durant  ce  paflage  il  y  eut  plufleurspersônes 
qui  confeillerét  le  Roy  de  fe  reflantir  du  mauvais  traite- 
manc  &:  des  dures  conditions  que  l'on  l'avoit  forcé  àpro- 
métre  étant  prisônier  an  Efpagne  :  Se  luy  reprefantoiêc 
quepourlemoinsnedevoit-il  permétreàvn  homme  (le- 
quel il  iavoit  aflcurémant  ne  luy  vouloir  guiere  de  bien  an 
fon  ame  )  de  fortir  de  fes  mains  ,  qu'il  n'eût  eu  de  luy 
moitié  gré  moitié  force  l'inveftiture  du  Duché  de  Mi- 
lan, félon  la  parole  qu'il  avoir  dônée  aus  Ambafladeurs  de 
France,de  le  faire  aufTi  tôt  qu'il  feroit  antre  dans  ce  Royau- 
me. On  reprefantoitau  Roy  que  tous  les  Princes  étrâgers 
fesvoilinsnt  fauroict  trouver  ce  procéder  mauvais  :  qu'il 
île  feroit  que  randre  la  pareille  à  celuy  qui  l'avoit  abufé  tant 
de  fois  pour  le  fait  de  la  reftitution  de  fon  Duché,  que  le 
Roy  d'Angleterre  Henry  7.  n'an  avoit  pas  moins  fait  à 
Dom  Philippe  deCaflille  pe«e de  Charles  même:  quand 
après  plufieurs  bons  traitemans  qu'il  luy  fit  à  Londres, il  ne 
levoulutjamais  laifler  partir  de  chés  luy,  que  l'autre  ne  fe 
îay  liv.  I.  ^^^  obligé  de  randre  Se  livrer  antre  les  mains  des  miniftres 
de  Henry  le  Duc  de  Sutîolk  pauvre  réfugié  an  Flandres: 
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lequel  ctoit  feul  caiife  dequoy  cet  ingrat  Henry  auparavât 
Comte  de  Richemontétoit  parvenu  à  la  Courone  d'An- 
gleterre; ayant  vaincu  le  Roy  Richard.  Dom  Philippeain- 
li  forcémant  oblige  luy  randiu,  ou  plutôt,  luy  livra  cemife- 
rable  réfugié,  à  la  charge  qu'il  ne  leferoit  pas  mourir:  ce 
qu'il  ne  fit  pas  de  Ion  vivant:  mais  traitreufemantordôna 
qu'aufli  tôt  qu'il  ieroit  deccdé ,  il  vouloit  que  Henry  8.  fon 
fils  ôc  fuccefleur  à  la  Courônc  fit  trâcher  la  tcte  à  ce  pauvre 
prisônier  qui n'avoit autre coulpefinon  qu'il  ctoit  brave  &: 
genereus  Prince,  forty  de  la  maifon  de  Pôle  deflandu  de 
Laclaftre  quiportoitla  roreblache,au  lieu  que  ceusd'york, 
dont  étoit  forty  le  Roy  Richard,  laportoiét  rouge.  Reve- 
nons à  nôtre  difcours:  ftui-cy  a  été  ainfi  étâdu,  pour  ce  qu'il 
y  a  eu  an  toute  céte  hifloire  plufieurs  fermas  fauffés.  Nôtre 
grand  magnanime  Se  religieus  Roy  François  I.  rejeta  tous 
ces  confeils&:  perfides  examples  de  Princes  de  courage  &: 
Chrétiens.  &c  difoit  qu'il  avoit  étémaintes  fois  recherché 
de  livrer  comme  l'autre  ce  pauvre  Duc  de  SufFolk  au  Roy 
d'Angleterre,quil'avoitméchammatfaitmourir:  d'autant 
qu'il  l'avoit  Ion-tans  eu  an  fes  mains  réfugié  an  France  où  il 
luy  dônoit  panfion.  èc  ajoûtoit  ce  grajid  Prince  qu'il  aime- 
roitmieus  perdre  la  vie  que  de  fouiller  fon  ame  &:  fa  répu- 
tation d'vne  fi  lâche  perfidie,  que  la  maifon  de  France  eft 
de  tout  tas  l'afyle  inviolable  Se  le  recours  infaillible  de  tous 
les  pauvres  innocensopreffés.  Partant  aima  mieus  tenir  fa 
parole  à  l' Ampereur,  (lequ  el  il  favoit  bien  devoir  manquer 
à  la  ficne,  comme  il  fit)  que  de  faufler  fon  fermant  Se  violer 
les  facrées  lois  de  l'Hofpitalité  an  quelque  forte  que  ce  fut. 
quelques  raifons  d'Etat  qu'on  luy  put  alléguer  pour  f'an  di- 
fpanfer  :  comme  il  y  an  avoit  de  tres-fortes. 

Nos  Roys  ont  toujours  été  les  vYais  Oracles  de  la  Foy,  6i 
leurs  maifons  fes  tamplesfacrés.  Que  fi  jamais  il  an  fut  vn 
parfait  &accomply  Prototype  c'eft  nôtre  grand  Henry  4. 
lequel  antre  les  eminâs&:  plus  illuftres  titres  de  fon  auguile 
Majefté  porte  celuy  de  très  véritable  &  loyal  avec  vn  mer- 
veilleus  éclat  de  gloire  &  de  parfaite  rondeur,  rare  qualité 
an  ce  tans,  où  nous  pouvons  dire  à  meilleure  raifon  que  ne 
faifoicT.Live  du  fien.  Nçridum  hxc  qu^i  mcicmt  fecHlum  ne-^ 
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gligetia  Deâm  venerat:  nec  interpretandofibi  cfuifq-,  infiurandum 
&  Icgcs  apt((sfaciebat:fidfuospotms  mores  adea  accommodahat, 
c'cfl  à  dire,on  n'étoic pas  ancore  venu  jufqu  a  cela  (comme 
on  eft  an  ce  fiecle)  de  négliger  les  Dieus  :  ôc  châcu  ne  cher- 
choitpas  àfon  avantage  des  larges  interprétations  Gan- 
tantes fecrettes à fon fermant,  bâtiflant des  lois  fortables 
àfon  humeur:  ains  au  contraire  chacun  regloit  fa  vie  &c 
ics  meurs  félon  les  lois. 

La  raifon  d'Etat  ne  doit  pas  aller  par  ces  examples ,  du 
pair  avec  la  religion  du  fermant;  ny  pa^erpardeiTus  la  rai- 
fon naturelle  &:  le  droit  des  gents.  ains  feulemant  peut  an 
quelque  forte  heurter  les  bornesde  la  raifon  civile  du  droit 
commun,  pour  le  grand  bien  du  public,  fi  autremant  ,il 
foufFre  vne  tres-notable  perte  &  danger  de  péril  eminant. 
je  croiroy  bien  qu'elle  pourroit  franchir  les  barrières  de  la 
raifon  militaire,  pour  le  bien  vniverfel  ou  d'vnc  armée  ou 
dVn  Royaume. voire  même  dVn  Pays,  dVne  Province, 
dVne  ville  ou  d'vn  feul  homme,  tel  pourroit-il  être,  car 
pour  la  confervation  d'vn  Roy,  d'vn  Prince  légitime  8c  de 
tout  l'Etat  anfamble  ou  pour  vne  pais  vniverfelle ,  céte  rai- 
fon d'Etat  a  le  vol  fthaut  que  lesyeus  communs  la  per- 
dêt  de  veuè.  aufli  ne  dônons  nous  pas  fi  avant,  c'eft  ouvra- 
ge de  fouverain  de  la  diriger  félon  que  D  i  e  v  (  qui  tient 
les  cœurs  des  Roys  an  fa  main  )  l'infpire  &c  le  conduit, 
c'eft  vn  crime  capital  de  le  fyndiquer  feulemant  de  pan- 
fée. 


Mote  de  finguliere  Valeur  c^r  modeflie  militaire ,  dVec  des 

conjîderations  notables  tirées  du  4.  livre 

Dec.  I.  de  T.  Live. 

C  H  A  p.     V  II  L 

T  E  s  derniers  mots  du  Chap.  précédant  ouvriront  la 
^~^ porte  à  nôtre  premier  projet  des  notes,  pour  favoir 
tirer  proufit  de  l'hifloire,  &:  y  remarquer  ce  qui  duit  &c  de- 
faut  il  nôtre  Etat  :  l'vne  des  ruines  duquel  procède  an  par- 
tie 
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tie  de  la  licence  que  chacun  fedône  de  parler,  contrerol- 
1er,  fyndiquer&  gloferlesa^bions&ideportemansdenos 
chefs,  il  n'y  a  fi  malotru  folicireur  ou  petit  poftulant  à  la 
Cour  qui  ne  fe  mêle  de  dire  impudammanr  voire  d'écrire 
temerairemant  facenfurefur  la  forme  du  gouvernemarit 
de  cet  Etat ,  les  laquais  revenans  de  la  Cour ,  les  goujats  de 
l'armée  payêt  la  plu-part  du  tans  leurs  hôtes  de  cctemô- 
noye.  &c  comme  les  nouvelles  font  fugetes  aus  Comman  - 
taircs  de  toutes  fortes  d'efpnts ,  comme  l'eau  des  lieus  où 
ellepafle:  châcuny  ajoute  félon  fa  paflion,ainfi  vont  fe- 
mans  de  mauvais  bruits  capables  d'émouvoir ,  de  troubler 
ou  pour  le  moins  delônermainte  faulfe  alarme  au  préju- 
dice de  l'autorité  fouveraine  &:delatranquilitédcsfujets. 
Cefarnous  aprand  que  nos  Ancêtres  Gaulois  favoiet  bien 
pourvoir  à  ce  defordre,  quand  il  dit.  Magiftratu^  cjud  vîja  DeUioGaî. 
fini  occultant  ^qujcque  ejje  exvpt  indicauerint  multttudtni  pro-  ^'**  ** 
dunt.  De  Repub.ntftper  concilium  loqui  nonconceditur.  c'efl  à 
dire ,  les  chefs  des  villes  ticnêt  fecret  ce  qui  mérite  de  l'être 
an  leurs  délibérations.  &:  ne  font  part  au  peuple  fmon  de 
ce  qu'ils  jugct  pouvoir  fervir.  maisiln'eil  nuUemant  per- 
mis à  qui  que  ce  foit  de  parler  de  l'Etat  ny  des  affaires  pu- 
bliques fi  ce  n'eft  au  Confeil  alïamblé  pour  cet  effet,  de  mê- 
me eft-il  par  tous  les  Etats  bien  policés. 

On  dit  qu'autresfois  à  Tarante  y  avoit  vn  tample  de  Dia- 
ne où  persône  ne  pouvoir  avoir  permiflion  d'antrer  fil  n'a- 
voit  vn  habit  tout  neuf,  c'eû  pourquoy  M.  Aurele,  de- 
puis Ampereur,&:  Gorbin,depuis  Roy  de  Sicile;  mais  alors 
étans  ffmples  écoliers  ne  peurêt  yantrer  quelque  inftance 
qu'ils  anfeufsét  faire.  L'vn  pour  ce  que  fa  robe  étoit  toute 
vfée&:  rompue  an  maints  androitsjôc  l'autre  avoitfes  fou- 
liers  déchirés.  le  croy  que  les  Tarantins  y  antandoiét  quel- 
que fignification  myfterieufe.  pourmoyj'an  tirecéte-cy. 
Q.ue  ceus  qui  veulêt  voir,  &:  parler  du  fecret  des  Roys,  des 
Princes ,  qui  font  les  Dieus  de  la  terre ,  doivét  avoir  l'efprit 
paré  d'ornemâs  non  communs ,  fans  permétre  fi  libremant 
atout  le  monde  de  toucher  de  la  langue  ce  qu'ils  n'oferoiêt 
ny  pourroiet  jamais  toucher  de  la  tête  ny  de  la  main  fans 
l'autorité  5c  mandemat  du  chef.  La  maladie  eft  fi  populaire 
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&c  invétérée  an  France  qu'elle  famble  incapable  de  remè- 
de, tant  f'an  faut  qu'il  y  ait  aucun  moyen  d'ampêcherles 
foldats  libertins  de  nos  armées  modernes  de  parler  &  du 
General  &c  du  Maître  de  camp ,  &c  du  Capitaine ,  voire  du 
Souverain  même,  plus  avant  de  plus  licentieufemant  qu'ils 
ne  doivet.  au  moins  aporteron-nous  céte  marque  pour  di- 
fcerner  vn  foldat  genereus  &:de  fervice  d'avec  vn  bravache 
&;  morguât:  c'eft  que  ces  grans  caufeurs  dont  la  langue  n'é- 
pargne persône ,  font  ceus  qui  f  épargnêt  prefque  ordinai- 
remant  le  plus  au  befoin.  mais  voicy  nôtre  hiftoire. 
4.  H.  Dcc.i.  Y.  Live  raportant  ce  qui  arriva  après  vn  grand  combat 
antre  les  Romains  &:  les  Volfques,  dit  que  le  Conful  Scm- 
pronius  Lieutenant  gênerai  de  l'armée  Romaine  fut  ac- 
cufé  de  nonchalance  ôc  de  grand  manqucmant  an  fa  char- 
ge. Au  contraire  vn  fimple  DecurionSextusTempanius 
feportafigenereufemantjque  par  favaleureufe  conduite 
&  le  courage  qu'il  dôna  àus  troupes  mal-menées  il  fauva 
i'hôneur  ôcfAmpire  Romain  an  céte  journée,  luy  étant  de 
retour  à  Rome,  la  nouvelle  y  étoit  arrivée  devant  que  luy 
de  la  défaite  de  l'armée,  pour  ce  qu'on  ne  favoit  ancore 
qu'étoit  devenu  le  Conful  Sempronius.  mais  on  antandit 
tôt  après  qu'il  f'étoit  ralié  avec  vnebône  troupe,  &c  fait  tête 
vigoureufemât  à  l'annemy  aufTi  vaincu  que  vainqueur.  Les 
Tribuns  du  peuple  annemis  du  Conful ,  font  afTamblée 
contre  luy:  Se  devant  tout  le  peuple  Romain,  intcrroget 
Tépanius ,  le  prefsét  de  raconter  &:  difcourir  au  vray  ce  qui 
f  étoit  paffé,  &c  an  céte  bataille  èc  avant  icelle.  fousefpc- 
rancc  que  ce  brave  Decurion  ne  manqueroit  de  charger 
le  Conful,  &r  publier  ce  qu'on  l'accufoit  avoir  fait  de  fau- 
te an  fa  charge,  mais  ce  valeureus  guerrier  contre  l'efpe- 
rance  de  ces  Tribuns  fedévclopa  de  leurs  mains  parvnc 
réponce  que  T.  Live  apele ,  Orationem  incomptam  Jed  mili- 
tarifer  grauem ,  non  fuis  vanam  Uudibm^  non  crimine  aliène  U- 
îam,  réponce  fi  belle,  fi  pleine  de  modeftie  te  de  gravité 
anfamblc  que  tout  ce  qui  eft  de  l'art  oratoire  n'an  aproche 
point  à  caufe  de  celuy  qui  la  prononça.  Elle  vaut  bien  la 
peine  d'être  icy  raportée  tout  au  long  avec  les  infinitifs 
«lémes  de  l'auteur,  ^anta frudmia  rà  hdlic^in  C  Ssm^ 
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pronio  effet  non  miiitis  de  Imperatore  ^fimationem  ejjê  :Jed  Pop, 
Romam  fuijfe  ctim  enm  Comittjs  Conjulem  legeret  :  ifa^ue  ne 
nb  fe  Imper AtoriA  nea  confnUres  artes  exquïrerent ,  iju£  penfi^ 
tanda  quoque  magnU  Animis  atque  ingenijs  ejfent^fedquodvi- 
derit  re ferre pojje .  C'eft  à  dire  à  peu  près  ainfi.  Qu'il  n'a- 
parcenoit  pas  au  foldat  de  juger  de  la  valeur,  de  lafufîî- 
fance  &:  experiance  militaire  de  (on  Chef:  que  c'éroic  af- 
faire au  Peuple  Romain,  lors  qu'il  rélifoic  à  cétc  charge 
an  pleine  affamblée  d'Etats  :  partant  requeroic  les  Tri- 
buns de  ne  l'anquerir  plus  avant  de  ce  qui  concerne  la 
charge  d'vn  General  d'armée  ,  ny  de  la  fciancc  requife 
aus  hommes  de  commandemant  conftitués  an  ces  hau- 
tes dignités  de  Confuls  Romains ,  chofes  qui  excedét  non 
feulemant  la  portée  de  l'efprit  d'vn  fimple  foldat  tel  qu'il 
étoit,  maisancore  TinteUijance  des  plus  grans&  capables 
antandemans.  aureftequilne  pouvoir  parler  quant  àluy, 
ny  faire  raport  (inon  de  ce  qu'il  a  veu  luy-même.  Bien 
difoit-il  pouvoir  alTeurcr  qu'avant  que  luy  fût  anclos  ô£ 
anvelopé  parl'annemy ,  d'avoir  veu  leConful  fon  Gene- 
ral combatre  vaillammant  au  front  de  la  première  trou- 
pe &:  à  la  tête  des  liens ,  lefquelsil  alloit  animant  au  com- 
bat d'example  &:de  parole:  &:fe  porter  hazardeufemanc 
antre  les  anfeignes  Romaines  &:  les  armes  annemies:  que 
luy  fut  amporté  depuis  hors  laveuèdes  Tiens,  toutesfois 
anîandoit-ilbien  à  la  clameur  &  au  grand  tintamarre  que 
la  mêlée  durajufques  àlanuit.  être  néanmoins  bien  croya- 
ble que  les  nôtres  (  difoit-il  )  n'eurét  jamais  moyen  de 
perfer  jufques  au  tertre  duquel  je  me  fuis  faifi  moy  mê- 
me, à  caufedes  forces  annemies  qui  l'anvirônoiet.  de  di- 
re maintenant  où  eft  le  gros  de  l'armée  ,  qu'il  n'an  peut 
favoir  à  la  vérité  autre  chofe,  linon  qu'il  eflime  que  com- 
me luy  f'avifa  an  ce  péril  de  fe  faifir  de  quelque  lieu  re- 
levé &  em.inant ,  &  là  faire  ferme  pour  fauver  luy  &  fa 
petite  troupe  :  que  fon  General  de  même  pour  fauver  tou- 
te l'armée  ,  n'aura  pas  failly  à  prandre  quelque  lieu  plus 
avantageus  que  n'étoit  la  première  affiéte  de  fon  camp. 
qu'il  ne  falloir  ja  croire  que  l'annemy  eûtdu  meilleur  que 
les  nôtres ,  d'autant  que  la  nuit  auroit  tout  ramply  de 

SSSf  i) 


NOTE  SVR  LE  IV.    LIVRE 

defordre,  d'erreur  &c  de  confufion.  qu'au  demeurant  fa  laf- 
fitude  &:  fes  playes  ne  permétoicr  pas  qu'il  leur  an  pût  coter 
davantage.  L'afTamblée  luy  permit  de  faire  retraite  après 
l'avoir  autant  loiié  de  fa  valeur  guerrière  que  de  fa  candeur 
&:modeftie.  mais  pour  joiiir  du  plaifirderhiftoireletcxts 
meriteroit  d'être  toutveu. 

Voicy  maintenant  les  cinq  maximes  que  j'an  ay  tiré.  i. 
Queceluy  qui  fe  buteaufalut  public  &:  le  préfère  à  fa  vie, 
fans  fefoucier  d'an  avoir  la  gloire  jjoiiitd'vne  gloire  d'au- 
tant plus  folide  qu'il  a  eu  moins  d'anvie  d'an  jouir.  2.  Que 
le  foidat  qui  f  eftime  mcapable  de  pénétrer  les  defTeins  de 
fonchefj  mérite  d'y  avoir  part,  plutôt  que  ceus  qui  osêt  le 
blâmer  Se  fyndiquer.  3.  Qu'outre  ce  que  le  foidat  n'eft  pas 
recevable  témoin  contre  fon  chef,  qu'il  f'honore  an  le 
louant,  &:fe  recommande  an  le  décharjant.  4.  Que  l'art  de 
bien  régner  ôc  bien  commander  n'eft  bien  3c  parfaitemant 
antandu  que  par  ceus  qui  le  pratiquêt.  5.  Que  le  parler 
militaire  3c  modefte  d'vn  brave  guerrier  eft  plus  capable 
de  pcrfuader&:apaifervn  peuple  émeu  qu'vne  harangue 
trop  élabourée. 

le  laiiTe  à  part  céte  autre  confideration  qui  peut  four- 
nir d'example  à  vn  Capitaine  pour  fe  déveloperd'vnan- 
gagemant  de  combatre  à  fon  defavantage  ,  pour  ce  que 
ces  ades  déterminés  6c  extraordinaires  ne  reùffifsêt  pas 
toujours  au  delir  desrefolutions  pluscourageufes. 

le  cours  promtemant  à  vne  comparaifon  que  je  fay  de 
la  valeur  &  modeftie  anciêne  à  celle  de  nôtre  âge,  &dis 
ainfi.  Voila  vn  chef  d'efquadre  Tempanius  qui  voyant 
l'armée  Se  l'état  an  branle  de  fe  perdre  fait  métré  piéâtou- 
te  la  Cavalerie  qui  fe  trouve  autour  de  luy:  anfoncel'an- 
nemy&  luy  rabat  la  pointe  de  fa  vi£toire:  fauve  l'hôneur&: 
la  vie  à  fon  chef  &c  â  toute  l'armée  j  &fe  peut  dire  quant 
Se  quant  avoir  fauve  fa  Patrie.  Se  néanmoins  au  lieu  de  fe 
dôner  la  gloire  d'vne  ade  fifeignalé,  fi  falutaire,^  recô- 
nu  j  Se  dire  feulemant  de  fon  gênerai  ce  que  persône  ne 
pouvoir  nier,  qu'il  avoir  été  nonchalant  d'affoir  (es  gar- 
des,  de  pofer  fes  fantinelles ,  de  loger  l'armée  à  l'avantage 
lexcufe  Scie  loue  an  termes  rimodeftes&:  retenus,  qu'il  fe 
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rand  aufli  loiiable  d>c  célèbre  par  fa  fage  réponce,commc  di- 
gne de  gloire  par  Ton  invincible  valeur,  ôc  nous  avons  veu 
de  nos  joursjdurant  S>c  après  la  fureur  de  nos  ambrafcmans 
ci  vils,maint&:  maint  petit  foldadin,  qui  pour  s'être  trouvé 
an  quelque  mauvais  petit  rancôtre  où  le  hazard  l'avoit  peu  t 
être  plu-tôt  porté  que  la  recherche,au  partir  de  là,venir  das 
le  pais,  où  après  f'étre  impudammant  vanté  d'avoir  remis 
la  Corône  fur  la  tcte  du  Roy  ;&:  que  fans  fon  épée  la  France 
étoit  tres-malmenécjn'aura  pas  fait  la  petite  bouche  de  mé- 
dire &c  blasôner,  non  que  de  parler  feulemant  des  delTeins, 
des  confeilsjdes  adions  non  pas  de  fon  Capitaine  feul^mais 
de  fon  Prince  fouverain,  les  côtreroller&f'eftimerplus  ca- 
pable deles  côduire  que  tous  ceus  quif  an  mclet.  An  quoy 
paroît  la  notable  diferance  de  nos  guerriers  d'avec  ceus  de 
ces  fiecles  antiques  :  car  au  lieu  que  ceus  là  n'étoiet  moins 
modeftcs  5c  avifés  que  vaillans ,  la  plu-part  des  nôtres  font 
aufTi  vains  Siarrogans  que  téméraires  èc  inconfiderés.  j'ex- 
cepte toujours  la  brave  &c  genereufe  NoblelTe  Françoife 
bien  nourrie,  maisj'ay  veu  à  milliers  de  petits  ftradiots  qui 
fans  avoir  jamais  veu  ny  bataille  nyrancontrCjfans  favoir 
que  c'eft  d'afTieger  ny  d'être  aflicgé ,  pour  avoir  feulemant 
demeuré  fix  mois  an  garnifon  das  quelque  place  de  la  ligue 
où  tout  étoit  licite  &:  permis ,  parloiêt  plus  haut  des  affaires 
d'état  ou  d'vn  bel  exploit  militaire,que  n'eût  ofé  faire  leplus 
ancian  Capitaine  du  regimant  des  gardes,  &n'eufsêtpas 
voulu  aprandre  la  milice  de  ces  braves  feigneurs  de  Mont- 
luc&delaNouè.  c'e^  d'où  procède  le  defordredenos  ar- 
méesjau  moins  de  la  plu-part  de  celles  où  le  Roy  m  ême  ne 
peut  être  an  persône ,  nul  ne  veut  céder  à  fon  com-pagnon, 
quoy  que  plus  digne  5c  plus  experimanté. 

Ce  même  auteur  qui  nous  a  fourny  l'example  propofé  de 
Tepanius  nous  an  dônera  bien  ancor'  vn  aufli  riche  &c  auffi 
fortable  à  ce  fuget  comme  eft  l'autre  pour  le  (ien.Il  raconte 
comme  Scipion  anvoya  trois  Capitaines  de  fon  armée  à 
Siphax  Roy  de  Numidiepour  conclurre  vneUgucantre 
luy  &  le  peuple  Romain.  Apres  que  ce  Prince  fut  demeuré 
d'accord  des  convantions  de  leur  traité,  ces  vieus  Capitai- 
nes Romains  commancerct  à  luy  difcouiir  des  moyens  de 
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faire  h  guerre  à  vn  annemy  commun.  Se  parloiét  an  /î  bons 
termes  avec  tant  de  fciance  &  jugemât  de  l'art  militaire(au- 
quelilsétoiet  confommés)  que  ce  Roy  bien  que  brave  &: 
genereus  de  fa  persone ,  ayât  l'humeur  du  tout  guerrière  &c 
martiale/'aperceut  à  les  ouïr  feulemant.  Se  au  parâgon  dV- 
ne  milice  fi  difciplinéejCombien  il  y  favoit  peu  au  pris  de  ces 
vieus  routiers  :  Se  leur  avoua  ingenuemant  n'avoir  jamais  Ci 
bien  recônu  combien  il  étoit  ignorant  an  lartdela  guerre 
comme  il  fit  à  l'heure ,  ancore  qu'il  an  eût  auparavant  afTes 
pratiqué  le  métier.  Vtveterunt  mtlttum  (  dit  l'hiftoire  )  verha, 
audiuit  cjuàm  muUarumrerum  tpfe  ignarui  effet  ex  comparatione 
tamordmau  difciplin*  animuduertit.  mais  il  an  fit  fibienfon 
profit  que  reifantani  combien  peu  y  étoiét  antandustant 
luy  que  Tes  fujets  au  pris  des  Romains,il  prie  Scipion  de  luy 
prêter  Tvn  de  fes  vieus  Capitaines  (  qui  n'étoiet pas  venus  à 
ce  grade  comme  plufieurs  des  nôtres  avat  qu'avoir  été  fol- 
dats  )  ce  que  Scipion  luy  accorda  pour  inftruire  fes  Numi- 
des, &:  leur  anfeignercéte  belle  difcipline  que  Siphax  con- 
feiîan'avoirjamais  bien  fceue.&:  ne  dédaigna pas(toutgrâd 
Roy  qu'il  étoit  )  de  fe  randre  Se  dire  aprancy,  au  heu  que  le 
moindre  Carabin  de  nos  troupes  fe  tiêdroit  déshonoré  d  a- 
voiier  qu'il  an  fceût  moins  que  le  plus  experimanté  Maître 
de  camp  qui  foit  an  France. 

;  Mais  je  quite  ces  morgâs  pour  recueillir  vn  autre  fruit  de 
nôtrehiftoire  première  deTempanius  fur  la  4. maxime  que 
j'y  ay  déjà  notée.  Que  l'art  de  bien  régner  &  de  bien  com- 
mander n'efl  jamais  fi  bien  antandu  que  par  ceus  qui  le  pra- 
ciquêt.&:  je  dy  ancore,que  les  hommes  particuliers  ne  font 
jamais  bons  juges  ny  cenfeurs  des  actions  des  Rois,  &de 
leurs  fouverains  non  pas  feulemant  pour  ce  qu'ils  ignorét 
l'état  des afFaires,&  qu'on  ne  peut  pas  pénétrer  leurs  motifs 
ny  leurs  defTeins ,  mais  aufTi  pour  la  grande  difïerance  delà 
volonté  d'vn  Prince  avec  celle  d'vn  homme  privé,  car  de  là 
vient  qu'ore  que  l'état  des  affaires  fût  égalemant  cônu  de 
l'vn  comme  de  l'autre,  onnelevoidpas  toutefois  d'vn  œil 
égal'.autremât  juge  le  Prince  que  le  fu jet ,  pour  ce  que  leurs 
mouvemans  font  divers  &:  diferans.  an  fommel'vn  mefurc 
tout  d'vn  autre  pie  &  façon  que  l'autre. 
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Si  la  langue  Latine  fi  peut  aprandre  comme 
les  autres  Vulgaires, 

Chat.    IX. 

CI  nôtre  apranty  jeune  Prince,  grand  Seigneur  ou  autre 
^  deftiné  vn  iour  à  l'actiô  au  Côfeil  d'état jaus  grades  char- 
ges n'ell:  vn  peu  capable  de  manier  &:  d'antandre  les  bôs  au- 
teurs,les  hiftoires  antiques  vray  es  Archives  de  la  Politique, 
c'cft  an  vain  que  nous  luy  avons  fait  denombremantdes 
meilleurs  écrivains  avec  lefquels  il  doit  fe  domcftiquer 
pour  y  aprandre  les  théorèmes  du  droit  public,  oiiildoic 
principalemâtétreinftruit.  Qiiefionlepaffeparleshâliers 
cpineus  des  règles  grammaticales  pour  aprandre  le  langage 
des  Maîtres  plus  célèbres  an  céteprofeflîon,  outre  le  Ion- 
tans  que  Ion  luy  fera  confommer  an  vain  qui  pourroit  être 
plus  V  tilemat  dépandu  aiUieurs,  il  y  a  danger  que  le  dégoiic 
l'an  faififfe  de  fi  bône  heure,  que  dificilemant  y  prandra-t-il 
jamais  ny  peine  nyplaifir,ains  aura  toute  fa  vie  an  horreur 
vn  fi  laborieus  Se  mal-plaifant  exercice  5c  tous  ceus  qui  luy 
an  oferont  parler,  nous  le  voyons  tous  les  jours  an  tantôr 
tant  dandroits  qu'il  n  an  faut  point  d'autre  preuve  que  nos 
examples  domeftiques.  Partant  ne  croy-je  pas  que  ce  con- 
feil  puiffe  être  eflimé  hors  de  propos  an  matière  d'état, 
puis  qu'il  commance  à  former  celuy  qui  fan  doit  mêler  dés 
fonâgeplustandrequicfbla  plus  capable  del'àprantifQige 
de  tous  langages  quels  qu'ils  foient ,  tant  des  vulgaires  que 
des  autres.  Ceft  vn  fuger  que  j'ay  déjà  tant  manié  &c  an 
difcours  &  an  pratique,  ayant  exprefTemant  écrit  la  préface 
de  mes  defleins  à  céte  occafion,  &c  pour  rclTantir  quel  feroic 
lejugemant  de  nos  favans  modernes  fut  céte  matière,  que 
j'anay  répondu  à  diverfes  persônes  Se  de  vive  vois  Se  par 
écrit,  qui  m'an  ont  demandé  mon  avis.  sidon-^faï- 

Plût  à  Dieu  que  iepufTe  dire  de  mon  fieclc  comme  fait  S.  H»-  //*•  ^> 

Sidoine  du  fien.  Qu'il  n'y  eut  point  de  remarque  de  No-  ^^'"^' 
blefTe  quelque  grande  extraction  dont  on  fe  pût  vanter 
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que  la  conoiffance  des  létres,&:  le  dit  ainfi,  lamremotùgra" 
dihm  dignitatum  per  quasfilebat  vltimo  à  quoquefHmmus  qnif- 
qne  difcerm  folum er'ttpûflhac  nobilitatis  iudicium  lîteras nojjfc, 
mais  je  croy  quelamauvairefaçonde  laquelle  on  procède 
maintenant  à  montrer  les  létres  eft  occallon  que  nous 
voyons  tant  de  Princes,  de  grans  Seigneurs  ignorans,  qui 
non  feulemant  ne  favet  rien,  mais  ancore  font  gloire  de  ne 
rien  favoir,  &:  def-eftimétceusquiïavet.  pource  que  (dit 
Ariftote)  nous  ne  pouvons  eflimer  les  objets  que  félon  ce 
que  nous  fommes. 

Antre  ce  que  j'ay  jamais  écrit  de  céte  forme  d'anfeigner  les 
langues  &:  même  la  Latine,  l'intellijance  de  laquelle  eft  la 
plus  necefTaire  à  notre  apranty,  j-'ay  la  copie  d'vne  réponce 
que  je  fiz  à  Monfieur  Luylier  lors  M^  des  Requeftes  &: 
maintenant  Procureur  gênerai  du  Roy  an  fa  chambre  des 
Comptes  à  Paris;  lequelanrannéei6o5.voulutavoirmon 
avis  fur  l'inftrudion  de  fes  anfans  après  qu'il  eut  par-couru 
antieremant  mes  Deffeins.  C'eft  pourquoy  céte  létre  tou- 
te fortable  a  ce  titre  fupléera  à  toutce  qui  f'y pourroit  dire 
davantage,la  voicy  donc  anticrc  fans  y  rien  retrancher. 
Monfieur.  Vôtre  létre  du  mois  de  Marsmefutrandue  le 
dernier  iour  au  milieu  des  forets  à  la  chaffe ,  bc  vous  y  cufTe 
plutôt  répondu  fi  Monfieur  Symon  Receveur  gênerai  des 
finances  à  Moulins  ne  m'eût  inftammantprié  denerandre 
autre  que  luy  porteur  de  maréponce  pour  la  louable  curio- 
lité  qu'il  a  (comme  an  toute  autre  chofe  de  vertu)  de  s'in- 
former auec  vous  &:  pénétrer  le  fons  de  céte  méthode  que 
vous  me  demandez  pour  vôtre  fils  d'aprandre  toutes  lan- 
gues fans  autres  règles  que  l'vfage  ordinaire,  voz  ferieufes 
affaires  furet  caufes  que  je  ne  vous  pûz  voir  dernieremant 
à  Paris  chez  vous,  là  nous  euïïîons  pu  de  vive  vois  fatisfaire 
mieus  que  par  écrira  vôtre  doute  de  céte  voye  courte  & 
non  guierefrequantée,  dont  vous  demandez  vn  peu  plus 
de  lumière  que  vousn'an  avez  trouvé  (dites  vous) an  la 
Préface  de  mon  Livre  des  Defleins.  Si  vôtre  loifir  eût  per- 
mis delà  lireancore  vne  fois,  vous  euffiez  peutétre  aper- 
ceuqu'anm'excufantdela  publier  je  nelaifl'epas  d'an  tou- 
cher la  forme,  elle  eft  aprouvée  de  plufieurs  persônesgra- 


APRAND.  COM.  LES  AVT,  VVLG. 
vcs  quim'an  ont  remercié  par  letres  de  divers  endroits: 
j'anay  depuis  peu  de  jours  receu  vnedVnlantil-hommc 
Flamand  nommé  Monlieur  Schenkel,  qui  a  prorais  au 
Royd'anfeignerles  langues  Greque&  Latine  a  ma  façon: 
je  luy  fay  réponce  &c  vous  adrefTe  exprés  ma  létre  ouverte 
afin  qu'elle  vous  foie  fugetdc  fonder  fondefTcin,  comme 
il  vous  fera  facile  de  le  voirj  j e  ne  l'ay  jamais  veu  èc  m 'eft  du 
toutincônu,  fmon  par  celle  qu'il  m'écrit  an  Latin:  il  fe  dit 
porté  de  la  faucur  de  Monfieur  du  Laurens  premier  Méde- 
cin de  la  Reyne,auecluy  vous  pourrés  vousanéclaircir. 
vous  ne  manques  pas  d'examples  à  vôtre  porte,  &:méme 
de  celuy  d' vn  lantil-homme  d'hôneur  votre  voyfm  fort  lé- 
tré,  cy-deuant  Agent  pour  le  Roy  an  Flandres.  On  rn'a  af- 
feuré  qu'il  a  fait  aprandre  à  (es  deus  anfans  la  langue  Latine 
parfaitemant  durant  fon  fcjour  qui  n'a  pas  été  long  de  deus 
ans  au  pays  bas, chez  mofieur  Lipfius  ce  miracle  des  létres, 
oùl'on  ne  parle  point  d'autre  langage,&:  même  iufques  aus 
pluspetis. 

Redderetjttivocesj.tmfcitfuer^é'pedecertû 

Sign/tt  humum.-" 
La'plufpart  des  Septentrionaus  ne  l'aprenet  guiere  autre- 
mant,  non  plus  les  autres  langues  vulgaires.  Car  à  fuivre  le 
vieil  routier  de  la  Grimauderieon  traite  prefqucdel'im- 
pofrible,devouloiraprandreaus  anfans  à  titre  vne longue 
toile  fans  fil  :  c'eft  à  dire  félon  CÀctïOTiifiruere  verh  cjud  no» 
/'4^^4;?^,  qui  eft  contre  la  maxime  de  Philofophie.iVtf/;^/?//;/ 
«///'/ïw^^Wf.  C'eftpourquoy  je  foutien  toujours  qu'ils  doi- 
vét  être  mis  an  lieu  où  on  ne  parle  que  Latin  :  je  n'improu  - 
ve  pas  que  durant  ce  tans  ils  aprannét  par  cœur  les  parties 
d'Oraifon  :  la  Declinaifon  des  Noms  &:  des  Verbes.  Mais 
ancoraimeroi-je  mieus  qu'ils  aprinfsct  de  petis  dialogues, 
des  fables ,  ou  quelque  autre  chofe  plaifante  6i  modeftc 
néanmoins  ;  tout  an  Latin  avec  l'interprétation  Françoife, 
étans  vn  peu  plus  fermes,  je  leur  voudroy  montrer  vne 
règle  de  numération,  d'addition  an  Latin ,  aprenant  ainfi  à 
lire,dire,redire,parler,&:n'ctrcantretenusd'autrelangagc 
que  Latin,  ils  l'aprandront  fans  doute. 
De  là  faudroit  retirer  des  Thèmes  an  Latin ,  &les  faire 
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randre  Fiançois ,  les  convertir  puis  après  comme  ils  pour- 
ront an  leur  Latin ,  avec  vn  peu  d'aide ,  Se  de  leur  Latin  les 
corriger  par  celuy  de  leur  Livre,  ce  feroit  juftemant  les 
mener  au  pays  Latin,  oii  vouloit  mener  fon  difciple le  Pré- 
cepteur du  feu  Royd'Efpagne  Philippe  2.  ce  grand  docle 
Loys  Vives ,  vn  des  beaus  eipris  de  Ton  iiecle ,  en  fon  livre 
De  CAufis  cerruptamm  artium  ,  il  fouhaitoit  d'être  avec  fon 
Prince  an  quelque  colonie  Latine,  antre  quelque  peuple 
parlant  naturellemant  Latin, s'il  s'an  fût  pu  trouver  quei- 
qu'vn  tant  la  grimauderie  grammaticale  luy  étoit  à  contre- 
cœur, là  il  fit  paroître  mal-gré  luy  l'aprehanfion  qu'il  avoic 
de  fe  morfondre ,  Se  ne  venir  pas  à  fon  hôneur  d'anfeigner 
le  Latin  à  ce  Prince  lors  fon  difciple.  les  hommes  de  cétc 
qualité  font  aifez  à  fe  rebuter  de  moindre  labeur.  Viu  es  fe 
fouvenoit  qu'Adrian  (depuis  Pape  )n'anavoit  jamais  feu 
montrer  vn  mot  à  l'Ampcreur  Charles  le  quint  père  de  ce 
Philippe,  partant  il  dit  franchemant  au  lieu  cy-devant  allé- 
gué :  Nonmîhifan}pUcetmmidilia  pr^cceptorum  ohfèmatiOi  d^* 
fi popîilum  haheremm  Latim  loquentem  ^  mallemcumeoannmn 
njtium  adlinguAm  ilUmpercipiendam  verfari^  quhnfuh  eruàitif- 
Jimù  ludlmagifirù  annos  decem.  6i  je  m'étonne  que  cet  efpric 
Efpâgnol,fubtil ,  Se  tout  plein  d'invantion  ne  s'avifa  de  fai- 
re vn  mode  antier  tout  Latin ,  c'ell:  à  dire  vne  grade  troupe 
d'anfans  d'hôneur  ,  de  Pages,  de  Gouucrneurs,  lantils- 
hommcs  &  autres  jans  de  forte,  qui  n'eufsét  jamais  antre- 
tenu  fon  difciple  an  autre  langue:  n'y  ayant  rien  fi  facile  à 
faire  auprès  d'vn  grand  Prince,  puis  qu' vn  fimple  petit  par- 
ticulier comme  je  fuis,  l'ay  peu  faire  chez  moy  pour  quel- 
que peu  de  perfonnes ,  dont  je  faifoy  le  quatrième ,  an  l'in- 
flrudion  de  mon  fils  aîné  :  &c  tant  d'autres  le  font  de  même 
tous  les  jours.  SileRoym'an  vouloit  croire,  il  feroit  voi- 
remant  vne  Colonie  Latine  pour  MonfeigneurleDaufin 
fon  fils,  &  pour  tous  les  Princes,  grands  Seigneurs,Nobles 
6<:autresanfansde  bône  maifon,  du  promt  avancemant 
defqueis  l'état  a  befoin.  faMajefté  an  retireroit plutôt  du 
contantemant  oC  du  feruice  6cferoiêt  plutôt  hommes  au 
lieu  qu'ils  demcurct  trpplonguemantanfims,  &  an  fin  de 
conte  ne  favét  rien  que  des  mots ,  des  paroles  fans  fuget.  je 
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les  feroy  jouer  quatre  ou  cinq  heures  le  jouravec  des  an- 
fans  en  prefance  cl'vnPaidonomeinduftrieus,preud'hom- 
meôifavant.  Se  là  nefe  parleroit  an  jouant  autre  langage 
que  Latin  ;  j'y  ferois  invanter  des  jeus  fi  p  laifans  &c  aggrea- 
bies,  que  ces  jeunes  Princes  &c  Seigneurs  au  lieu  de  les  fuyr 
&  abhorrer  comme  ils  font ,  courroict  à  cet  exercice  com- 
me à  des  délices  fingulieres.  L'école  ancicnemant  f'apeloit 
jeu,  Sdles  Maîtres  mêmes  fe  nommoict  Maîtres  du  jeu. 
SchoUippivocatuY Indus ^ç^ pY.zce^tores  ludï-magiflri.  je  croy 
qu'elle  sapeleroic  encore  de  même,  &:  le  feroit  an  effet  :  fi 
les  Pédants  n'avoiec  voulu  vêtir  vne  fotte  feverité  qu'ils 
ont  fait  paffer  an  forme  de  Dictature,  ou  plutôt  de  quelque 
Magiftrat  criminel ,  qui  ne  marche  jamais  fans  la  hache  &: 
le  failfeau  de  verges,  ^  donnct  à deffein terreur aus plus 
jolis  efprits ,  avec  leurs  gérondifs,  fupins,  hétéroclites,  de- 
ponansj&rautres  fotifes  degergon,  plus  aprochant  de  la 
Ptochologie  que  de  bône  doctrine,  au  lieu  de  les  amener  ^f°^e°i.o'„ 
par  vne  voye  plusplaifante  ôi  moins  épineufe,&:  ne  leur  des'gueus. 
parler  jamais  que  Latin. 

Les  Collèges  de  Paris  avoict  bien  efté  faits  pour  cela,  je 
l'ay  veu  de  mon  tans  àNauarre,  àLilieuSjàBoncour,  à 
faintc  Barbe  U.  aillieurs ,  le  François  an  étoit  banny ,  6^  n'y 
fervoit  que  de  truchemant  au  Latin ,  non  plus  qu'aus  Mo- 
nafteres  des  quatre  Mandians.  mais  depuis  l'abus  s'y  eft 
fourré  an  deus  fortes,  l'vne  que  céte  belle  police  fcholafti- 
que  s'eft  lâchée  à  caufe  des  galoches, ainii  nommions  nous 
les  demeurans  hors  les  Collèges,  jeunes  jans  fur  leur  foy, 
déréglez  &:  fans  conduite.  L'autre  qu'ancore  qu'on  y  parle 
Latin  à  quelques  heures  (non  pas  toujours)  onnelailTepas 
d'y  prêcher  les  fatras  deDefpautcre,  quA  detwent  &  ohruunt 
ingénia  melius  alijs  vacaiura  y  dit  Qmntilian  des  Grimaus 
de  fon  tans.  Ce  n'eft  pas  que  la  Grammatique  ne  férue, 
mais  on  l'a  fert  hors  de  faifon ,  ou  pourmieus  dire,  trop 
crucmant,  comme  onferoitlapoired'antrêede  table, ou 
la  médecine  avant  l'apefemc.  La  Grammatique  naquit  au- 
trefois du  defir  que  les  anciéseurct  de  retenir  la  beauté  de 
leur  langue  dans  quelques  bornes ,  pour  n'eftre  plus  en  pei- 
ne de  la  trouuer  après  qu'elle  feroic  changée,  comme  ils 
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iugeoicc  fagemant  qu'elle  auoit  à  fairejôc  qu'ils  l'avoiét  veu 
changer  de  cinquante,  an  cinquante ,  de  cent ,  an  cent  ans, 
toutes  les  vulgaires  ont  cére  maladie  naturelle  du  change- 
mant,  rien  ne  les  an  peut  fauuer:  elles  font  fugetes  au  tour 
des  chofes  créées,  tout  tourne  &:  retourne  :  c'eft  vne  loy 
vniuerfeile,  rien  ne  s'an  exante,  nôtre  langueFrançoife 
fait  bien  à  quoy  s'an  tenir,8^  a  cela  dévoient  au  moins  pran- 
dre  garde  ceus  qui  vouloiêt  par  reformation  nouvelle 
qu'on  s'an  fervit  à  la  Pfalmodic,  aus  fainds  de  facrez  myile- 
res  de  nos  Eglifcs  Catholiques. 

—  mortaliâ  fa&a  pcrihunt 
Nedum  fèrmonemftethonos  (^gratta  viudx. 
Nous  avons  nos  vieus  Poètes  Gaulois  qu'ils  apeioict 
les  beaus  trobadous.  après  vindret  les  vieus  Romains, 
l'vn  n'antand  pas  l'autre,  non  plus  que  l'Hiièoire  de  Flan- 
dres d'Oliuier  de  la  Marche  où  celle  de  Villehardouyn 
Maréchal  de  Champagne,  tout  cela  ne  s'antandroit  plus 
au  Palais.  Voyez  le  changemant  de  nos  vieilles  chroniques 
avant  celles  de  Nicole  Gilles ,  comparés  FroifTart  &  Mon- 
flreletà  MefTicurs  d'Argenton,  de  Langey  &  duTillet ,  5^ 
ceus-là  à  MefTieurs  Amyot  &:  du  Haillan,  Se  depuis  peu 
ceus-cy  à  Monficurle  Cardinal  du  Perron ,  ou  à  Monfieur 
le  Prefidant  du  Vair,  vous  y  verrez  des  differances  nota- 
bles, nonfeulemantaus  Dialedes,  imais  aus  Périodes  an- 
tieres,anlagrace,  anlamajefté,  an  ladeçance,  S^s'il  faut 
ainfi  dire,  an  la  vcnufté  del'oraifon,anlaliaifon,  anTaf- 
famblage ,  Se  prefque  en  tout  le  cors  du  bâtimant  de  nôtre 
langue,  mais  ce  qui  eft  le  plus  remarquable  efl  que  les  plus 
favans  qui  écrivoiét  il  y  a  80.  ou  80.  dix  ans,  fefaifoiét  le 
moins  antandre  an  nôtre  vulgaire,  pour  lemoinscefont 
ceus  qui  font  aujourd'huy  les  moins  antandus  parmy- 
nous  :  pour  ce  qu'ils  ne  croyoiét  pas  de bie  dire  fils  ncpar- 
loiet  François  an  Latin.  Voyez  le  favant  Budéaulivredc 
l'inftrudion  du  Prince  adrecé  au  grand  Roy  François, 
(Prince  qui  n'étoit  pas  ignorant)  fon  langage  eft  ridicule 
près  de  celuy  de  fon  maître,  les  plus  petites  Damoifelles 
de  la  Cour  de  fon  tans,  n'eufsct  pas  parlé  fiobfcuremanc 
queluy ,  Se  fe  fufset  lailTçes  antandre  an  termes  plus  pro- 
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près  &C  plus  clairs  :  voicy  [qs  mots ,  je  vous  requier  de  rece- 
voir inon  offre  avec  grand' liefTe^:  alacrité,  oftVed'exiguc 
eftimation  comparé  à  votre  hauteur,  &c  mil  autres  mots 
rudes ,  ancore  que  ce  grand  homme  n'ait  point  eu  de  com- 
pagnon an  doctrine  d'humanité  depuis  fon  tans ,  mais  ion 
Latin  n'étoitguerespUis  dous.  ilécrivoitd'vnftyledefer, 
&ferandoitoblcur,  comme  je  crois,  àdefTein  pour  n'être 
antandu  qu'avec  peine,  car  il  n'eft  pas  croyable  qu'vn  ef- 
prit  fi fublime  eût  faute  de  clairté  Se  de  faciUté  à  s'exprimer, 
veufa  félicité aus  conceptions  plus  élevées,  jen'anoferoy 
rien  prononcer,  il  apele  luy-même  fa  façon  d'écrire  an  ion 
EpîtreauRoy,  vn  ftyle  de  haute  lice  Screlplandiffant. 

Qvi  voudroit  anjourd'huy  arrêter  nôtre  langue  an 
l'état  qu'elle  fe  trouve  dans  nos  meilleurs  écriuains,  la 
pourroitàlavanturegarroter  dans  les  ceps  d'vne  Gram- 
matiquc  Françoife,  quineferoitpas  difficile  d'aprandre à 
vn  jeune  homme  né  François,  mais  de  mener  vnBafque 
ou  vn  Alleman  par  ce  chemin  pour  luy  anfeigncr notre 
langue,  ou  luy  la  fienneà  vndenosanfanspar  cétevoye, 
jamais  onn'anviendroità  bout. 

Les  Romains  confiderercc  que  leur  langue  Latine 
vulgaire,  a  voit  eu  fes  quatre  aages  avant  qu'on  l'atachât  à 
la  Grammatique,  ny  que  les  Maîtres  de  cet  art  fufsêtan 
eftimeà  Rome,  comme  nous  l'aprand  Suétone  au  livre 
cie  cUris  Gr^mmaticîs  ^  leur  Latin  eut  (  comme  tout  ce  qui 
naît  au  monde  )  fa  naiifance ,  fon  progrés ,  fon  état ,  &:  fon 
déclin.  :i\ni\vulgare nntiquifimum  wulgare  ânùquum  :  vul- 
gdre perfeclum ^  &  vulgare  imperfeclum  :  le  tres-antique  eft 
dés 400. ans,  depuisTa ville  bâtieiufquesàLi'L'/«j-  Séndro- 
nicus ,  duquel  parle  Horace  an  l'art  Poétique,  Linji  fcripîoris 
abxiio.  Caton  mcme  dit  que  le  langage  des  écriuains  de  ce 
fiecle-là ,  n'étoit  pas  prefque  antandu.  Polybe  auteur  très- 
grave  an  fon  hiftoire  toute  rampUe  de  préceptes  d'é  t«r,  dit 
qu'an  moins  de  cinquante  ans,  la  langue  Latine  futtelle- 
mant  changée,  que  l'on  ne  pouvoir  plus  antandre  les  mots 
appofez  au  premier  traité  d'alliance  fait  antre  le  peuple  de 
Rome  êc  celuy  de  CarthagCj  ôc  ditancores,  que  les  an- 
ciens vers  chantez  aus  facrifices  félon  les  vieus  Rituelz, 
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étoiet  de  Ton  tans  aiitandus  de  fort  peu  de  perfônes. 

Le  vulgaire  antique  fut  depuis  ceLivius  &:  ne  dura  pas 
cent  ans  lufques  à  Ciceron,  lequel  accufe  les  auteurs  fes 
proches  devanciers  d'avoir  vfc  de  mots  horribles  Se  avoir 
parlé  fans  ornemant  Se  fans  chois  de  paroles,  ^^m^/^r/^/// 
verê>!^i  vfos  {à{t-'ï\)ftne  CfAtu  &  deleéïu  verhortim  locuîos,  c'étoit 
à  fon  dire  vn  barragouin  mal-poly.  le  vulgaire  parfait  &: 
pur  Latin  vint  an  l'aage  de  Cefar,  de  Ciceron, de  Marc 
Antoine ,  de  Hortenfius ,  &:  de  toute  céte  grande  volée  de 
beausparleurs.tout  autre  langage  que  le  leur  fut  tenu  pour 
impur  Se  ne  dura  pas  cent  ans.  Seneque  fous  Néron  s'an 
plaint  au  Prologue  de  fa  première  Déclamation,  Se  dit  que 
les  Efprits  defoniieclerefTantoiêtaparammant  ce  déchet» 
"vtpofitis  .îfiimare  quantum  quotidïe  ingeniA  decrefiant.  Sous 
Domitian  qui  ne  fut  qu'anviron  lo.  ou  25.  ans  après ,  Stace 
le  Poète  de  l'âge  mêmedeQ.uintilianan  vneEpîtrefur  fes 
Sylves  parlant  de  Manlius  Vopifcus,  dit  qu'il  cmpéchoit 
que  les  létres  ne  s'anfuyfser  du  tout,  vindtcaîàfitHliteras 
]  ampenefitgientes. 

Ils  eurét  donc  befoin  de  brider  par  préceptes  le  cours 
de  ce  torrant  impetucus  du  Tans  qui  noyé  tout ,  qui  chan- 
ge la  furface  de  la  terre ,  Se  bouleverfe  les  parleurs  Se  les  pa- 
roles, lechangemant  des  Princes,  des  Ampircs,  des  Mo- 
narchies ,  les  volontés,  les  mœurs  des  Roys,  la  nonchalan- 
ce des  grands,  le  mépris  qu'ils  font  des  létres  6i  des  létrés: 
la  mollefTe,  la  fetardife  des  Courtifans,  la  pluf-part  def- 
quels  prand  loy  Se  fe  laifTe  coiffer  du  babil  afPetc,  des  ac- 
cens  mignards  Se  du  parler  efféminé  des  Dames  qui  fe  plai- 
sêt  au  change  :  finconftance  des  Peuples  amoureus  de  tou- 
te nouveauté,  Se  même  des  idiomes  divers  de  plufieurs  na- 
tions qui  concourét  à  l'anuy  aus  grandes  villes ,  où  chaque 
pays  maintient  fon  ramage:  comme  il  fevoidauGrec,au 
Latin  Scan  plufieurs  autres  vulgaires,  auiTibien  qu'an  nô- 
tre François  :  A  tous  ces  inconvenians  les  Romains  ne 
crouverët  point  de  meilleur  Antidote  prefervatif  deleur 
langue  Latine  que  l'art  des  règles  Grammatiques.  mais 
toujours  failloit-il  pour  les  antâdre,favoir  le  langage  qu'on 
vouloit  retenir,  borner,8c  comme  circonfcrire  ou  anclorc 
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dans  les  barrières  des  Préceptes  tirés  de  l'vfage  commun, 
ou  pour  dire  mieus  des  plus  beaus  ouvrages  des  meilleurs 
éfcriuains  3c  du  peuple  même.  Car  ceus  qui  disctquele 
Peuple  ne  parloir  pas  bien  Latin  â  Rome ,  le  trompée.  Ci- 
ceron  les  démant  au  3.  de  l'Orateur,  où  il  apelc  le  Peuple 
juge  des  bicn-difans  :  PoDulnm  EloqucnttJt  é'  Oratorù  ')iidi- 
ccm.  Se  dit  bien  davantage  que  le  commun  Peuple 
antandoit  fort  bien  la  mefure,  les  nombres,  la  cadanceS^ 
les  fiautes  des  Vers  aufTi  bien  que  de  la  Vro^c. Fu/gum  in  ver- 
Cu  viâere  ft  cjuidpeccâtum  tfi:  érficjutd  in  oratione  cUudicat^Jèn- 
hre.  car  il  eO:  maître  de  l'vfage  :6ic'eftluy, 

^^em  pênes  arbttrium  tjf  &  vis  &  normA  loquendi. 
Non  feulemanc  de  ce  fiecle-là ,  mais  lon-cans  après ,  le  La- 
tin étoit  vulgaire  &  maternel  à  Rome.  Apulée  au  com- 
mancemantdefon  Ane  Doré,le  témoigne  plus  de  8.  ou  9. 
20.  ans  après,  il  dit  comme  étant  venu  d'Afrique  fon  pays 
natal  à  Rome ,  il  aprit  la  langue  (ans  Précepteur,  &  defoy- 
mcme  avec  grand'  peine  :aurn  fait-il  bien  fon  A:ricain.il 
anfuad'ahan  aprenantaueclabeur  extrême  ce  Latin  qu'il 
^'^çX^ .^u^iritinm  indigenarn  (èrmonem,  le  parler  naturel  ou 
patriote  des  Q^iirites.  c'étoit  ou  pour  ce  qu'il  y  vmt  âgé;ou 
qu'il  voulutallerpar  le  chemin  long  &:  raboteus  des  règles 
Grammatiques.  voicy  {q.%  mots, in  vrbe  Latia  advent^udio- 
rum  Çluiritium  indigenam  fermonem  drumnalt  Ubore nullo  ma^ 
gifiro prdeunte  aggrejfus  excffiui,  fon  laquay  (s'il  an  eut  vn 
jeune)  s'y  radit  bic  plutôt  maître  Se  à  bien  meilleur  marché 
qucluy,  comme  nous  voyons  chcs  nous  des  jeunes  Baf- 
ques  ,Flamans&:  de  toute  autre  nation,  il  n'y  arien  que  la 
jeuneffe  depayfée  aprane  fi  tôt  qu'à  parler  le  langage  du 
lieu  où  elle  abordean  ce  premier  âge.  il  n'éroit  pas  plus  dit 
ficile  à  Rome  qu'aillieurs.caran  fin  de  bon  Latin  n'etoitau- 
trechofe  antre  eus  fmon ,  incorruptam  loquendi  obfervatio- 
nem  fecundHm  Romanam  linguam ,  dit  Q^intilian,obfervci: 
la  pureté  du  langage  Romain,  parler  vn  langage  non  cor- 
rompu félon  la  langue  de  Rome,  on  l'alloit  alors  chercher 
à  Rome:  mais  afteurc  qu'il  n'eft  pl'is  nulle-part,  je  vou- 
droy  faire  vr»  pays  Latin  au  Collège,  an  maifon  priuée5&  là 
confiner  les  anfaûs  pour  vnan  oudeus:non  pas  (comme 
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on  fait  )  leur  aprandre  à  bâtir  fans  matière  Se  à  régler  ce  qui 
n'eft  point.je  fuis  toujours  avec  mon  Ciceron  èc  croy  com- 
meiuy  qu'aptes  qu'ils  auroiêt  bôneprovifion  de  mots,  5"/ 
verborumc0pi(>(amJibifupelleéîilemparaverinty  ce  qu'ils  feroiéc 
parlansjoyans  parler, maniansjlifans,  jouans  ,étans  dou- 
cemant  ï:Q^ns,&JI tandem ornatipmos  fcr'tptores ,  oratorefcjue 
ikâimitandum  cogmverint,  n£  illi  haud/ane  quemadmodum  ver- 
hn  firuânt  à  magijlm  ifiù  grammatieis  requiret.  c'eft  à  dire 
«près  qu'on  leur  aura  mis  an  main  des  ccriuains  eloquans, 
des  orateurs  polis  pour  imiter,  certainement  ils  n'auront 
que  faire  d'aller  chercher  vers  ces  beaus  Maîtres  Gramma- 
ticiensla  fçiance  de  bâtir  ôc  lier  les  mots:  les  bons  auteurs 
feront  cet  office.  Nous  au  contraire  aprenons  aus  nôtres 
ftruere  verha  qux  non  haheant  à  bâtir  &:  lier  les  mots  qu'ils 
n'ont  pas  ancores.  comme  qui  diroit  à  vn  marchantj  mefu- 
rez  moy  fix  ou  fept  aunes  de  je  ne  fay  quoy.de  là  procède  la 
longueur  annuyeufe  &:  la  perte  de  tans,  il  faut  que  celuy 
qui  les  a  an  charge  GratnmaticiperpetHimunerefimgatur.  les 
reprenans  toujours  gayemant  fans  fourcil  ny  grande  feve- 
rité,jufqu'â  ce  qu'il  les  ait  conduit  au  but  de  lavoir  parler 
Tans  faillir,  qu'ils  apeloiêt  re^è  lûquendi/cienfUm  h  premier 
port  de  la  Grammatique.  après  leur  faifant  lire  les  bons  au- 
teurs on  leur  fait  remarquer  l'élégance,  l'ornemant,  les 
fleurs,  les  peintures  du  langage  dites  figures.  Sicelanef'é- 
toitjamaisfaitonfemoqueroit  de  moninftrudiôanidée. 
mais  &:Jcray  achevé  comme  père  an  mon  fils  aîné  8c  ilfe 
fait  prou  fouvant  aillieurs.  T/z/^/V^r  rr^^  dej^erafur  quùquid 
fart  pôteft^ 

PovR  leverlefcrupuleduconfeilque/edonoy  cydcf- 
fusde  leur  faire  aprandre  plufieurs  chofesàla  fois,  ilfauc 
feulemant  favoir  régler  les  heures,  à  chacune  fon  exercice^ 
ils  y  fuffiront  &  n'an  doutés  nullemant.  le  change  lesre- 
joiiit  autant  que  font  les  diverfes  viandes  vn  bon  efto- 
mach.  Quintilian  qui  inftruifoit  les  neveus  de  TArapereur 
Domitian  l'a  dit  devant  que  moy.  &:  vfoit  de  la  méthode 
quejedy.  c'étoit  le  plus  capable  homme  d'anfeigner  que 
l'antiquité  ait  jamais  produit,  auffi  Martial  Jtiy  a  donc  ce 
glorieus  Eloge, 
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^uifîtiliane  vag<£  moderator  fiiwme  juve^U 
GlorU  Romande  QjàntiHane  togx, 
il  parle  donc  ainfi  du  change  d'exercices.  «?///>7/i^/?^r(ff ^"^4- 
huntur^fictit  in  cihis ^quorum diverjîtate  refidturfiûtnachns.é" 
plurihus  minore fifiidio  ditur:  adefifacilius  efimultafaccre  quam 
dtu.  Sur  tout  je  fuis  d'avis  qu'on  dône  des  compagnons  d'é- 
tude ausenfans,  l'émulation  leur  aportevn  grand  avance- 
mant  6c  leur  efl  vn  éperon  perpétuel:  la  folitude  leur  eft  an- 
nemie.  céte  façon  d'anfcignci^la  jeuncfTe  n'eft  pas  pour  tou- 
tes fortes  d'anfans  elle  veut  ceus  de  bon  lieu,  les  nobles,  les 
grans  Seigneurs,  les  Princes  aufquels  on  fait  haïr  leslétres 
auiïi  tôt  que  l'on  commance  à  les  leur  montrer  à  la  mauvai- 
fe  rotine  de  ce  tans. 

Vo  YLA  ma  létre  de  la  Paidotrophie  où  ce  quiandé- 
pandnefepeut  pas  toutdire.il  fautfemétreàmême:  on  y 
trou  ve  an  chemin  faifant  mil  8£  mille  invantions  que  l'exer- 
cice aporte  félon  la  vivacité  &  l'humeur  du  difciple.  Céte 
infliiution  q  nous  avôs  nômée  jeu,n'eft  pas  jeu  d'anfans  an- 
core  q  ce  foit  pour  eus  qu'elle  eft  invatée.elle  meritebien  le 
foin  d'vn  grand  efprit,voire  d'vn  grand  Magiftrat  tel  qu'é- 
toitle  Paidonome  à  Sparte  où  l'on  anfeignoit  fibien  l'art 
d'obeïr&de  commander:  le  vray  art  des  Soldats,  des  Sei- 
gneurs &:  des  Princes, qui  doivet  favoir  des  létres  juftemant 
autat  qu'ils  an  ont  befoin. comme  dit  Plutarque  de  ceus  de 
Lacedemone  -^^Ki^^m  inua.  ^f  '^tia^  XiMy^a-vov .  ils  aprenét  des 
létres  pour  leur  vfage,  &:  non  pas  pour  roftâtation,ny  pour 
y  vieillir  avant  le  tans  comme  laplufpart  denosétudians 
qui  font  tous  antiers  à  laLogomachie  ou  queftion  des  mots  Logoma- 
Tipeu  necefTairc.le  mal  vict  de  ceq  châcûfait  nourrir  fes  an-  \^^^^  J^^' 
fans  à  fa  mode  &  peu  de  jans  à  la  bône.  on  ne  les  élevé  plus  mets, 
pour  la  Patrie,  l'étude  ne  famble  plus guiere  être  quepour 
ramplir  le  Palais  d'où  vient  la  chicane  6c  la  ruine  des  mai- 
fons  &c  de  l'état  par  mefme  fuite. 

PLivTaDiEv  que  le  Roy  qui  feul  aujourdhuy  le  pour- 
roit  faire  an  fa  Monarchie  prît  goût  à  céte  belle  loy  dont 
Plutarque  honore  foft  Licurgue.  iln'étoit(ditrauteur)per- 
misàpersônedevivreà  (a  fantaifie;ainsy  avoit  an  la  ville 
tout  ainû  qu'an  vne  armée  vne  loy  ôc  forme  de  vie  réglée 
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f  qu'il  apele  /'«w-w  l,eM[^u^  )  comme  vne  mftinuion  drefféc 
pourrerviràlachofepubliqae:&:touslcscicoycseftimoiec 
n'être  pas  nés  pour  eus  ains  pour  la  Patrie,]  il  feroubefoin 
de  clioifir  les  anfans  nés  pour  les  létres,  d'autres  pour  les  ar- 
mes, &:ain{i  pour  les  autres  arts  félon  leur  aptitude  naturel- 
îejugéepar  des  hommes  experts, &  on  verroit  des  progrés 
merveilleus  par  tout,  pour  le  moins  feroit  il  bien  neceflaire 
de  n'ouvrir  pas  (i  facilemant  la  porte  desMufes  chaftes  vier- 
ges &  filles  deRoy,  dit  le  Poète, à  ceus  qu'on  recônoît  n'y 
êtreportésquedudefir  d'vngain  lordide  &  nullemant li- 
béral, mais  j'ay  traité  cecy  ailUeurs  ^plufieurs  autres  mieus 
que  moy,  6c  antre  autres  Thomas  Morus  Châcelier  d'An- 
gleterre an  Ton  Vtopie.  Pardônés  à  ma  longue  létre  &  an  a^ 
cufes  vôtre  delirSi  vôtre  créance,  je  fuis  bien  aile  que  ce 
'  qui  vient  de  moy  vous  contante  autant  commeje  vous  fu- 
plie  me  croire 


Monficur 


Du  Parc  du  Roy  Ié$  Moulin*  le 
x6.  Mars  i6oj. 


Vôtre  trcs- humble  & 
obligé  fervitcur 
oi:  Laval. 


l'ay  voulu  pour  ce  coup  feulemant  montrer  au  public  juf- 
qu'icy  de  mes  Rudimans  Politiques  de  peur  de  groHir  trop 
le  volume  où  ils  font  anchafles.lepeu  de  tans  que  j  ay  à  trâf- 
crirc  ce  qui  refte  ne  m'a  pas  permis  d'aller  plus  outre, tant  je 
crains  de  manquer  à  l'imprimeur  qui  me  mande  que  fa  prêt- 
fc  eft  fur  le  poin  t  de  ceffer  l'ouvrage,  joint  que  d'aillieurs  la 
revifion  de  ma  Paraphrafe  fur  les  Pf  qu'on  veut  r'impiimer 
pour  la  féconde  Edition  après  que  celle  de  cesDcfleins  fera 
parachevée,m'occupe  tout  antier.fi  j'ay  le  tans  j'an  pourra/ 
DiF.  V  aidant  faire  vn  bon  volume  feparé,  ayant  de  lama- 
tiere  toute  prête  plus  qu'il  n'an  faut  pour  cet  effet  .il  ne  tient 
qu'à  la  métré  au  net,  èc  persône  n*y  peut  métré  la  main  que 
me  y  qui  ne  defire  rien  tant  que  le  proufît  &  favancemanc 
des  jeunes  jans,  qui  peut  être  vnjour  m  an  faurontgréou 
leur  parans  pour  eus  ôcpricrôtDitv  pour  moy.  de  Laval. 
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amployer  honêtemant, 

L  étoitbienraisônable  de  ccfîcr  toy  le  la- 
beur d  aprâdrejôc  moy  de  t'anfeignerjmon 
fils,  après  avoir  amployc  les  fix  journées 
aus  fix  leçons  que  je  t'ay  fairesjpour  c'ébau- 
cher  feulemat  comme  vn  tableau  des  pro- 
fellions  plus  dcfirables  antre  les  hônêces  gens.  An  toutes  il 
y  a  du  travail  &  de  l'exercice  ,  plus  Si  moins  toutesfois  fé- 
lon le  Tuget  qu'elles  traiter.  C'eft  aufli  pourquoy  on  les 
doit  rechercher, l'homme eftnay pour  travailler.  Lafai- 
neantife,  royfivetéeft  deteftable  :  quiconque  vivra  oyfif 
('difoitSolon  an  fes  lois)  an  quelque  âge  que  ce  Toit  :  qu'il 
foit  publiquemat  accufé  &  puny.Nous  fommes  tous  d'ac- 
cord qu'il  n'y  a  fi  petite  charge  antre  les  fufdites  qui  n'ait 
dequoy  amployer  vn  homme  pour  quelques  heures  du 
jour.Maisl'on  n'y  peut  pas  toujours  vaquer,  nonnunquAm 
drfyra  rewittitur.  L'arc  qui  demeure  tandu  trop  Ion-tans, 
perdanfinfaroideur  &:  fa  force  :&  puis  tout  lemôden'ell 
pas  pour  avoir  charge ,  &:  fil  n'eft  pas  befoin  pourtant  que 
ceus  qui  n'an  ont  point  du  tout  ne  fachêtquc  faire.  Vnc 
goutte,vne  blcffeure ,  vne  prifon,  vn  chagrin,  vn  mauvais 
tans  peut  arrêter  les  plus  aâifs.  Le  jantilhomme  chés  foy 
ne  peut  pas  toujours  &:  an  tout  tans  être  au  bois,à  la  chaffe, 
à  la  pêcherie,  à  la  volerie.  Il  y  a  des  faifons  pour  cela  :  hors 
lefquelles  il  n'y  a  rien  fi  miferable  fil  n'eft  amploy  é  ;  les  vns 
jouet,  les  autres  bàtifsêt,  les  autres  plantêtjantêtjVoyec 
leurs  amis:tout  cela  peut  manquer,ce  qu'avenant  voila  vn 
pauvre  jantilhommefortampêchéànerienfaire.  Autant 
an  dis-je  de  toute  autre  persône  qualifiée  qui  n'eft  pas  tou- 
j  ours  amployée  à  l'exercice  de  fa  charge.  L'œconomie  àcs 
champs,  l'Agriculture,  les  affaires  du  ménage,  lavifîtede 
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Tes  heritâgesjlespromenoirsjledevisjrantretien  defes  cô- 

pagnies  ou  domeftiques  ouctningers ,  tout  celan'ell  pas 

toujours  àlanîain,ny  derairon.OnfepeuttrouverfeuljÔC 

c'efllorsqueceusqui  favét  vivre  feuls  ont  vn  très-grand 

avantage.Cc  n'eft  pas  ouvrage  de  tout  le  monde  de  favoir 

vivre  ieul  :  il  faut  porter  fa  compagnie  quant  &c.  foyicefont 

les  [étïQSyvitdJ/fie  literismors  csi  &  viui  hdmmis/epuhura.  Le 

Eloge  g^o*  p;lorieusElo2;equei'iiiftorien  Paterculus  prononce  de  ce 
tieus  de       D  _&    :i  .        .  i 

Scipion.     grand  bcipion  /hmilian  qui  ruma  Cartage  :  Neque  emm 

quifquamhoc  Scifione  degantitis  interualU  negotiorttm  otio  di- 

Jpunxit:  (èmperque  autbelli^autpacls /èruiitarttb.  Sewperimer 

arma  açftuàU  verfatm  ^  aut  corpus periculis ,  autanmum  difci- 

plinis  exercuit.  Cen'étoit  pas  fans  raifonquelaPofterité  a 

die  de  luy,  ^ni  nihil  in  vit  a,  nifiUudândum  aHtfecit,4ut  dixit. 

Gens  am-   ^(^fi^ft.  Que  je  plains  ces  pauvres  gens  quelques  grans  & 

péchés  de    riches  qu'ils  foiêt,qui  tranfifsêt  d'annuy  &:  de  chagrin  aufli 

neufairc    ^^^  qu'ils  pei'dêt  le  train  de  leur  vie  ordinaire  :  vous  les 

voyés  baaillerj  refver  &:  fuer  d'ahan  de  ne  rien  faire  :  le  vieil 

Ennius  les  a  mieus  reprefantés  que  le  meilleur  Peintre  du 

mondejvoicy  ce  qu'il  an  die. 

Otio  qui  nejcit  vti  ^plui  negott]  hahety 
^udm  quum  eft  negotium  in  negotio, 
Nam  Qui  quid agat  infiitutum  eft ^nullo  negotio 
id  Agit^ftudit  ibi  i  mentent  Atque  animum  deleôfat Juum, 
Otifffi  initiû  animui  nefeit  quid  njelit. 
Hoc  idem  eft  enim  :  neque  domi  nunc  nûs,nec  militid/ùmu^. 
Imus  huc:hinc  illuciquitm  illuc  ventum  eft,  ire  illinc  lubet: 
Jncertè  errât  animu^  : pr<eter  propter  vitam  viuitùr. 

le  m'efTayay  autrefois  de  le  traduire  an  ces  quatre  petits 
quatrains ,  qui  ne  peuvéc  pas  avoir  la  grâce  du  rancontre 
Latin^mais  c'eft  tout  vn;tel  qu'il  eft  je  te  le  dône, 
j^/  nvft  bien  defon  loyftr 
Eft  plt46  Ampèehé  de  rien  faire 
^e  lors  qu'affaire  fttr  ajfaire 
Tient  le  corps  &  famé  an  plaiftr. 
Celuy  qui  fin  ejprtt  amploye 
Au  but  d'vne  Profefion 
N'a^eirfç  anja  vaeatiQ» 
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l4ms  au  labeur  plaijîr  &  ]oye. 
Mais  quand  vn  homme  efl  fans  ampîoy 

Chés  foy  feul^  ans  champs^  a,  Li  guerre  y 

L'efprtt  qui  ne  fait ,  qu'il  veut ,  erre 

Et  croupy  tranfit  an  émoy. 
Fins  on  court ^& plus  on  s'annuye^ 

Tantôt  là  ^puà  tantôt  icy^ 

T>'tcy  là ,  toujours  an/oucyy 

3,  On  Vit  pour  mieus  que  pour  la  vie. 

S'il  n'eft  traduit,il  eil  paraphrafé.  pour  le  moins  il  montre 
que  la  condition  d'vn  homme  eft  tres-milerable  ,  qui  n'a 
pas  dequoy  s'antretenir  foy-mêmCj  &:  ell:  contraint  d'aller  J^^^  "JfJ. 
mandier  chés  autruy  dequoy  paiTer  fon  tans.Céte fay tardi-  tans chès 
fc  elUi  contraire  à  la  nature ,  qu'elle  caule  la  ruine  du  fuget  autruy  g^a- 
où  elle  eft  anracinée,  comme  le  lierre  du  mur  qui  le  foù- 
tient,  outre  que  c'eft  vn  péché  tres-déplaifant  à  Dieu.  Par- 
tant il  la  faut  extirper  (difoit  Seneque  )  par  fer  &:  flamme, 
autremant  la  vie  n'eft  pas  viejains  vne  mort  vivate:  ou  plu- 
tôt vnefimplerefpiration  languiffante  S>c  inutile,  le  mou- 
vemant  eft  ligne  de  viejl'homme  qui  n'an  a  point  n'eft  plus 
homme,  mais  tout  mouvemant  n'eft  pas  louable,  s'il  n'eft 
reiglé,  les  beaus  mouvemans  de  l'efprit  produisêtdes  a- 
6tions  qui  témoignét  la  vie  &:  les  mœurs  de  l'homme. Ceùs 
là  defirerois-je  an  toy,ô  mon  fils,  pour  favoirvn  jour  bien 
vierduLoyfirqueDieute  pourra  dôner  an  quelque  pro- 
feffion  que  tu  puilîe  être. 

Orainliquej'aycommancéàt'inftruire  par  examples  dés 
l'antrée  de  céte  inftitution,aufti  veus-je  côtinuer  à  te  mon- 
trer quelle  a  été  la  forme  de  vie  durant  le  tans  que  j'ayeu 
du  refte  de  mes  adions  neceftaires ,  tout  le  long  du  cours 
de  mô  âge.  Dieu  m'ayant  dôné  le  moyen  de  pouvoir  vivre 
feuljj'ay  toujours  recherché,  fait  grand  cas,  &:ambrafré  a- 
vec  vn  fingulier  contantemât  le  bon  heur  d'vne  douce  fo- 
litude,quâd  je  n'an  eufte  peu  avoir  qu'vne  heure  le  jour.  Et 
n'ay  jamais  été  fi  jeune  depuis  que  je  fusfurmafoy ,  a  la 
Cour,&:aillieurs  aus  voyages,que  je  n'aieamployé  vne  bô- 
ne  partie  des  nuitSj  lors  que  jen'ay  pas  peu  pradre  du  jour, 
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pour  me  dôner  quelque  confohtion  parmy  les  bones  lé- 
tres.  Que  fi  par  fort  il  m'cft  arrive  d'être  diverty  d'y  pou- 
voir dôner  quelque  heure,je  l'ay  recompâfée  àla  première 
occafionadedeus  fois  autat.Cen'efl  pas  queje  me  fois  ran- 
du  pourtat  Lougarou ,  my  sâthrope,  fuyat  la  lumière  &c  les 
bônesSchônêtes  compagmes:  ma  condition  m'y  apelant 
ordinairemant. Mais  j'ay  toujours  creu  que  la  perte  &:  pro- 
îl*^"^r  L^  ftitution  du  tans  à  chofe  vaine,  &c  fans  fruit,  étoit  vneefpe- 

tans  eipece         i     r       •^  /  r  ■    r  • 

de  facrilc-  ce  de  facrilege.  A  cete  occalion  n'ay-je  jamais  fceu  aimer  le 
S^-  jeu,pour  ce  que  j'eftime  qu'il  n'y  a  rie  qui  doive  être  fi  che- 

remant  ménagé  que  le  tans  :  il  court  aiTés  vite  fans  le  chaf- 
fer  an  vain.  l'ay  trouvé  mes  jeux  dans  les  létres  plus  deli- 
cieus  qu'on  ne  les  peut  avoir  aillieurs, quels  qu'ils  puifsêt  é- 
ïeasl'é-     tre.Il  y  a  mille  &;  mille  fortes  de  plaifansjeuxlétrés  jquine 
très  dele-    fe  pratiquet  point,pour  ce  qu'on  n'y  prâd  pas  plairir.Quâd 
Tcilcs.        j'étoyjeune,laPoèiie  Latine  ou  Françoife  étoitvnde  mes 
jeus:jedy  demesjeusjcarjenem'âfervoyquepourjouërj 
an  me  pourmenant,an  rêvant  à  cheval,  an  voyage ,  ou  ail- 
lieurs,n'ay  at  rien  de  meilleur  à  faire.  Ancore  m'an  abftin- je 
pourdeusraifons,fpecialemant  delà  Françoife,  l'vnefut 
^®"  "**["•  quandj'eugoûtéles  vers  mefurés  Primés  demôfieur  Ra- 
Rapin,   '    pin,où je  trouvay  tat  d'artjd'induftrie  ,6cdebelleinvâtion 
auprès  de  nos  rimes  feules, que  je  pancheay  de  ce  côté,nô 
pas tâtpour dédain qj'euffe de  l'autre cômepourla  créan- 
ce que  j'ay  toujours  eue  que  céte  façô  décrire  mefurée  (tac 
defoiseffayéej&n'ayâtjamais  peu  s'élever  an  credit)feroin 
le  vray  outil  pour  faire  cheoir  la  plume  des  mains  à  tant  de 
L'art  Poeti-  petits  brouillôs, quiVanrumêt  an  rimât,  &:  qui Ont  du  tout 
qoe  décheo  pervertv  &  gâté  ce  bel  art  Poétique ,  nullemat  recônoilTa- 
micre         Die  an  beaucoup  d  ouvrages  de  ce  tas ,  au  pris  de  ces  belles 
/prandcur.  pieces antiques  ,  qui  ontfait  téteàl'injuredu  Ciel  &:  des 
ans.  Cela  me  iit  jeter  dans  le  feu  plus  d'vne  rame  de  papier 
de  ces  folies  de  rime,qui  mevindrét  à  dégoût  par  ce  moyê. 
L'autre  raisô  qui  m'an  retira  fu  t  le  mauvais  example  que  je 
craignois  de  laiiTer  à  tô  frère  aîné,  fi  Dieu  l'eût  fait  furvivre 
àmoijCÔme  j'efperoisjou  à  toi  même:de  dôner  les  meilleu- 
res de  tes  heures  à  céteCirce  anchâtercffe  qui  angloutit  les 
jeunes  hommes  tousantierSj&:  leur  faitabandôner  tous 
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autres  exercices  :  cela  eft  bon  à  ceus  qui  n'ont  que  faire, 
mais  du  tout  incompatible  avec  les  affaires  ferieus  :  ii  on 
ne  fçait  bien  prandrefon  tans,  comme  faifoit  feu  Mon- 
fieur  de  Pybrac ,  Monfieur  le  Prefidant  de  Thou ,  8c  in- 
finis autres  Seigneurs  de  qualité.  Cela  me  fait  panferà  ce 
que  me  fouloit  dire  feu  Monfieur  de  Bosbecq ,  Ambaf- 
fadeur  de  l'Ampereur  près  du  feu  Roy  Henry  III.  Ilavoit 
aimé  la  Po'cfie,  mais  il  la  quitta  quand  il  eût  recônu  que 
elle  ne  pouvoir  non  plus  valoir  que  le  zéro  au  chiffre: 
elle  ajoute  à  la  létre  qui  la  précède  :  ainfi  fait  la  Poèfieà  d'orncmant 
vn  homme  qui  fçait  quelque  chofe  d'vtile  ,  elle  luy  fert  à  qui  fçait- 
d'ornemant ,  &c  le  fait  prifer  ,  chérir  ,  6c  bien  venir  aus  ^^^^^^^  *""** 
compagnies:  aufîi  eft-elle,  (  certes)  vne  des  plus  belles 
Ôc  evidantes  marques  d'vn  efpritvif,  Se  courageus:mais 
c'efl  la  vraye  Lote  des*  compagnons  d'Vliffes  ,  ceus  qui 
fan  gorgct  vne  fois  ont  grande  peine  à  l'abandôner.  Il 
faut  être  fage  pour  l'aprandre  ,  èc  fol  pour  la  métré  an 
vfage.  L'Efpagnol  le  dit  de  bône  grâce  an  ce  pecit  Pro- 
verbe. 

Qui  en  no  fihe  hazer  verfo,  es  necio: 

Quien  fhbe  hazer  dos  es  loco, 

C'eft  à  dire  fans  Rime. 

^ui  ne  fçait  faire  vn  Vers  eft  fit ^ 
Qui  an /fait  faire  de  m  ef  fou. 

Si  donc  les  plus  courtes  folies  font  les  meilleures,  le 
moins  faire  de  Vers  efl  le  meilleur:  à  celuy  qui  eft  apelé  à 
vne  autre  profefTiô.  Mais  je  ne  tiens  point  qu'il  y  ait  vn  plus 
beau  jeu  au  monde,  lors  qu'il  n'eft  prins  que  pour  jouer ,  & 
qu'on  fan  fçait  aider  à  propos.  Toutesfois  fuis-je  toujours  < 
an  céte  créance,  que  comme  il  faut  être  extrememant  fa- 
vant  pour  bien  faire  vn  Vers ,  qu  il  ne  le  faut  pas  moins 
être  pour  le  bien  juger.    C'eft  pourquoy  je  foûtien  que 
pour  an  ôter  le  jugemantôi  la  façon  aus  ignorans,  il  les 
faut  réduire  an  nombre  ôimefure,  comme  Monfieur  Ra- 
pin,ou  lesfaire  du  tout  Latins,comme  Monfieur  de  Thou, 
Monfieur  de  fainte  Marthe,  &:  tant  d'autre  beaus  efprits 
que  nous  avons  an  nôtre  France ,  8c  mêmes  an  ce  pays  de 
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M.  Blilara  Bourbonois,  Monfieur  Billard fieur  de  Cour^eney,  vn  de 

s.  de  Cour-  1  •  •  D        / 

geneyBour  ^^^  P^"^  anciens  amis. 

bônois.  rayprerqueregretjroutesfoisqu'ilnemefoitrefté  quel- 

que pièce  de  cet  ambrafemât  vniverfel  de  mauvailes  rimes 
pour  te  montrer  de  ma  façon:  tu  latrouverois  bien  diffé- 
rante de  celle  de  ce  tans  qui  n'eft  que  de  pointes  ,  c'eft 
pourquoy  les  ouvrages  de  nôtre  vieille  lailon  paroifsec 
nioulfes  fans  relief,  pour  ce  que  le  colorit  n'eftp*as  iiaffeté. 
Puisque  nous  fommes  an  train  d'an  conter,  ancoretefe- 
ray -je  voir  vn  lopin  d'vn  certain  difcours  de  lame,  que  je 
fis  an  mes  jeunes  ans,  fur  les  my  thologies  ou  raifon  des  fa- 
bles ancienes.  Ta  mère  fauva  ce  qui  aneft  refté,&:ne  peut 
le  retirer  du  feu  qu'il  n'eût  dévoré  l'ouvrage  antier,forsque 
les  deus  feuillets  qui  fuivét.  C'eft  vn  deffein  de  fêtes  de  la 
Pvintecôte,  où  je  me  mis  à  méditer  la  grande  obligation 
que  nous  avons  à  D I E  v,de  nous  avoir  anvoyé  fon  S.  Efpric 
pour  détromper  les  âmes  anforcelées  de  la  vanité  de  tant 
de fauffes  religions,  qui  n'avoiét  rien  de  plusmyfterieus 
que  leurs  fables. Or  ces  fables(difoy-je)contenoiêt  ou  quel- 
que fans  phyfique  Se  naturel,ou  moral,hiftorique,ou  theo- 
logique  à  leur  mode.  C'étoitceque  j'antreprenois  de  dé- 
veloper,  &:apelois  ce  traité  La   Vérité'. 


LA      VERITE'. 

PL  E I N  (^(f  ïejfrit  facrè^  dont  la  Vertu  féconde 
DoneVte ,  lumière,  c!s^  mouVemant  au  monde  y 
le  découvre  a  travers  d'vn  Cahos  ocieus 
De  fables  ambromllê^  ton  Soleil  radieus^ 
O  Aime  Vérité,  aui  fu^  jadis  contrainte 
De  Voiler  tonheau  jour  fous  Vne  fable  feinte. 
Fable  mère  d' erreur ^  d'abus,  de  Vanité, 
D'impofîure ,  de  fard ,  ^  de  témérité  : 
zA  qui  les  fieclesvieus ont doné  trop  de  place 
Fmr  garder  leurs  fecrets,  Vojlés  de  race  an  race. 


D  V      L  O  Y  S  I  R.  .55^ 

Mafquant  le  vray  du  faHS^comme  ftce^>raymi 
Ne  fe  fit  fans  ce  Voile  au/si  bien  maintenu. 

V'ierge  fille  des  cietis  non  du  tans  Variable ^ 
le  Voji  tes  rais  luifàns  qui  hrillet  foti^i  la  fahle^ 
Paroijptns  a  travers  ^  comme  Vn  Âflre  klaircy 
êltùfaufje  les  hrouiUas  dvn  nuage  éj^ai[]y 
Ati6  plu^  Ions  jours  d'Etés  que  l'eau,  l'air,  ^  la  terre, 
Pêle-mêle  ajjamblés  n  ont  jour  que  du  tonerrCy 
Et  des  éclairs  hrillans  :  fi  ton  nom  chafle  c^faint 
O  belle  Vérité  nefiut  jamais  atteint 
De  bldjfheme  an  mon  Vers,  injfire  an  ma  poitrine 
La  fyncere  candeur  de  ta  néte  doêlrine 
Four  te  randre  tonluflre,  d^  pour  mieus  débrouiller 
Le  fard  des  impofleurs,  qui  Vont  osé  fouiller: 
Afin  que  nos  neVeus  icy  puifset  aprandre 
Voyans  la  fable  a  nu, comme  il  la  faut  antandre: 
Comme  il  faut  dilijant  an  fon  fein  rechercher 
Ce  que  foHsfon  manfonge  elle  a  Voulu  cacher. 

V Antiquité  fans  jour,  qu'Vn  Vain  erreur anuite 
Perdait  an  fè perdant  les  ej^rits  de  fa  fuite-. 
Et  f oit  par  ignorance i  ouparaVeuglemant, 
Ou  par  art,  pipereffe,  aVoit  profondemant 
zAnfouy  fou6Ïépau  d'vne  aparante  écorce 
Vimmortel,  le  divin,  le  pur  y  Ihoneur,  la  force. 
De  tejfance  de  l'ame  an  fon  lufireplu^  beau. 
Sans  preVoir  le  perd  qu'aportoit  ce  bandeau, 
§uj  d\n  fi  grand  trefor  ombrageant  ïexcellance, 
Plongeait  quant  ^  quant  l'home  an  ïaVeugle  ignor^ce 
De  fon  Auteur,  de  foy^  de  fa  création. 
De  fon  arbitre  franc ,  de  fa  condition. 
Et  quoy  que  la  nature,  an  fon  œuvre  abfoliis 
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Naiffdnt  ïcHt  éclairé  dvne  jflandeHY  éleu'é, 
D'vne  ficrette  ardeur  y  dont  il  efi  animé 
A  Voler  dHfejour  du  Dieu  qui  l'aforméy 
Tacher  à  le  conoitre,  &  par  fa  conoifjancc 
Luj  offrir  Vœus,  honeurs,  autel  s  ^  ohéiffance: 
Si  feignoit-il , pervers,  de  ny  conoure  rien. 
Etouffant  ohffiné  les  femances  du  bien 
Oui  peu  a  peu  croijfant,  aidé  de  fa  culture^ 
L'eut  vny  pour  jamais  a  l'Auteur  de  Nature. 
Si  que  ïame  anterrée  au  fepulchre  d'erreur 
Ne  pouVoit  s'éleVer  y  quelque  belle  fiireur 
Qui^lafeùt  animer:  ^  Voyant  toute  chofè 
Ne  fe  Voyoitfoy-méme^  a  foy-mème  étant  clofe  ; 
Faute  de  fe  mirer  dedans  l'Eternité, 
Où  toute  chofè  eft  Veu'é  an  pure  Vérité. 
Comme  l'œil  éclairé  Void  tout  fans  qu  il  feVoye 
Si  le  co rps  lumineus  fesraïsneluy  ran  \>oye. 

Sous  cet  aveuglemant  t impieté  s'aprit. 
Précipice  gUffant  d'vn  tenebreus  effrir. 
De  la  vint  du  mépris  l'impudance  effrontée. 
Par  qui  fut  de  l'inflinfl  la  lumière  avortée  : 
L'ignorance  barbare  ^  ^  l'abus  qui  la  fuit  ' 
Vindret  germes  fecons  de  céte  obfcure  nuit. 
Et  comme  Vn  Vice  prand  de  l'autre  fanai ffan  ce 
Ainf  multiplia  céte  maudite  anjance^ 
Prenant  pié  dans  les  cœurs  anchantés  &  furpris 
loyetis  de  s'ampétrer  au  gl^  qui  les  a  pris. 

Car  il  n'étoit  pofible  a  céte  ame  fertile 

De  fe  tenir  oyfeufe^  O"  f  randre  inutile-^ 

jNe  plus  ne  moins  qu'Vn  champ  dont  le  fein  plantmeus 

Ne  peut  demeurer  nu,  tant  il  eji  vigoureus^ 

Ancor 


^< 
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Jlncorquil  riait  fanty  ànhlénerTriptoleme 
Le  coutre  laboureur  y  il  produit  de  foy-même 
Aïilles  fimples  divers  qui  montre  tan  naiffant 
Le  germeus  naturel  d'\>n  terroiier  Jt  puijjànt: 
Mais  plus  il  ejl  fécond  y  c3r  d'afiéte  plus  riche 
Pires  an  font  les  fruits  tant  qui]  demeure  an  friche 
La  roncCy  le  chardon,  l'ortie  ^  l églantier 
De  halliers  huifsoneus  ïangombret  toutantier. 
Céte  ame  ainfî  noyée  aus  abymes  du  Vice 
Ignorant  du  Vray  Dieu  ïhoneur  c3r  lefer^^ice. 
Se  forgeoit fantafiique  autant  de  nouveaus  Dietfs 
Que  de  di)?ers  Objets  s'offroiet  devant  fisyeus. 
Pour  ce  que  de  Nature  elle  efl  touj  ours  ancline 
D 'ddorer  ^ferVir  quelque  Ejfance  divine. 
N'ayant  trouvé  remède  a  la  contagion 
De  fin  Vai/feau  mortel  y  que  la  Religion, 
Et  plutôt  qu'être  Jfthé,  alloit  opiniâtre 
Randre  a  fis  hemmes-Dieus  Vne  offrande  idolâtre: 
Tellemant  abrutie  aus  fuperflitions 
Quelle  eut  autant  de  Dieus  comme  d'affe  fiions, 
La  craint  Cy  le  defiry  la  peur  y  la  patiance, 
La  concorde  y  lafoy,  l'heur,  ïhoneur  y  ïef^erancCy 
Les  vices  y  les  Vertus  y  d'Vn  mélange  divers  y 
Faujps  diuinités  euret  Tamples  ouvers. 
La  fièvre  y  la  faveur  y  le  fort  y  &  le  Génie 
j4ugmanteret  desDieusla  CaterVe  infinie. 
Bref  tout  objet  fut  Dieu  ijufqu'aus  plus  petits  corps. 
Les  mixtes  imparfaits  Jes  infeéles,  les  forts  y 
FoibksyCouranSyVolanSytrainans,  O'  ^mphi-vies 
Immundes  animaus ,  Divinités  firvies: 
Tant  ï Atitur  de  menfong-e  aver faire  méchant 
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De  l'innocence  alloit  ^  de  ïame  cherchant 
La  perte  après  lajiene,  annemy  de  la  gloire 
Ot^acquiert  la  vérité  redoutant  fa  Vifloire, 

Tels  furet  les  effet  s  du  Voile  fabule  us 

Dont  t antique  faifon  fit  le  corps  nehulem. 
Des  Orgyem  fecrets  de  ce grandTheurgie^ 
Des  mœurs j  de  la  Phjfique ,  cjT*  de  tJft:rologie, 
De  ïhijloire^  des  faits  Q^gefies  feignalés 
Des  Héros  demy-Dieus  au  Tombeau  deValés: 
Craignans  d'an  Voir  noyer  la  mémoire  anciene 
Dans  les  flots  fommeiUeus  de  l'onde  Lethéenne, 
Ou  afin  de  cacher  auvulgaire  ignorant 
Les  myfier es  fecrets  qu'il  alloit  adorant  : 
Eternifant  ainfi  far  la  fable  invantée 
D'âge  an  âge  du  Vray  la  Vertu  rechantée. 

Mais  comme  a  l'eftomach  de  l'homme  indifj^osé 
VEfculape  prudanty  expert  y  do(le ,  avisé, 
Defand  l'aigre ,  le  cru,  le  pefant  pour  Viande ^ 
Et  aus  banquets  douteus^  ce  que  plus  il  demande 
T  lus  luyefi:  interdit  y  de  peur  que  le  manger 
De  mets  indijferans  ne  le  méte  an  danger, 
Cy^inji  falloit  il  faire  aus  ejj^rits  peu  jolides 
zAveu^ésy  déréglés,  quigloutemant  aVides 
Se  gorgeoiet  de  la  fable^  ^  n'an  goutoiet  finon 
La  létreje  plaijîr,  laparance  cjT*  le  nom. 

Les  fables  ont  du  chois,  ^  ne  doit  on  admétre 
Celles  qui  n'ont  de  beau  que  l'écorcec^  lalétre 
La  Pefte  de  nos  mœurs  y  comme  celles  qui  ont 
Le  larcin  y  l' Adultère  0"  le  par]ure  au  front* 

Le  feu  dévora  le  refte  de  ce  Poème  avecvn  mode  d'autres 
jeunes  inepties  :  parmy  lefquelles  à  l'avanture fe  fufsêt  peu 
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trouver  des  invantions  aufli  paflables  que  plufieurs  autres 
que  je  voysancetans  bien  precieufemant  confervées.  le 
n'ay  pas  trouvé  à  propos  de  les  laifTer  vivre  plus  Ion-tans, 
puis  que  j'an  avois  le  fruit  efperé,  qui  ctoit  l'hônéte  amploy 
du  tans  que  mes  affaires  avoict  de  relie,  &:  lequel  j'eufTc 
peu  depandre  plusvainemant. 

De  la  IL  Philippiquede 

Ciceron. 

A  Ntre  les  plus  agréables  dclices  que  je  pouvois  an 
•*^mon  jeune  âge  favourer  dans  rElyfée  des  létres  hu- 
mainesjje  n'an  goûtoy  point  de  fi  delicieufes  que  celles  qui 
m'aprenoict  à  former  mon  ll:yle,ne  fâchant  ancore  que  c'c- 
toit  que  de  raffermir  le  j  ugemât  :  les  belles  paroles  riét  plus 
aus  jeunes  genSjqueles  hautes  conceptions.  Mais  toutno- 
vice  que  j'étoy,  &  fans  conduite  (  ayant  été  trop  tôtmis  fur 
ma  foy)ri ne  me plaifoy-je  pas  an  tous  auteurs.  Ciceron  an- 
tre tous  les  autres  étoit  mon  favorit.  le  n'avoy  point  d'aifc 
au  monde  pareil  que  quand  j'avois  heureufemant  rancôtré 
an  quelque  verfion  d'vne  de  fes  périodes ,  d'epîtres,  d'orai- 
fonSjdVn  traité  Philofophique  ou  d'autre,  an  notre  langue 
Françoife;  c'étoit  à  quoy  je  vifoy  de  le  faire  parler  mon  lan- 
§age,cômef  il  eût  été  de  ce  tans  :  car  je  voy  des  traducteurs 
qui  parler  François  an  Latin ,  &:  d'autres  Latin  an  François: 
ne  prenat  pas  garde  que  chaque  langue  a  fon  propre  diale- 
cte, fon  air,la  Haifon,fa  tiffure,  èc  fa  grâce  fi  particulieremac 
liene  qu'elle  n'eftpas  cômunicable  aus  autres.  l'avois  tou- 
jours céte  humeur  d'eftimer  nôtre  lâgue  au  ffi  riche  vulgai- 
re que  les  Italiens,les  Efpagnols,les  Alemans  eufsêt  feu  fai- 
reles  leurs.  lele  leur  ay  comparé  an  gros  &: an  détail  bien 
fouvant,pour  ce  que  j'an  ay  eu  affés  de  cônoiffance  de  tous 
pour  cela.  le  les  confrontoy  parole  à  parole,  phrafe  à  phra- 
îe,  ou  période  à  autre:  Se  n'ay  jamais  trouvé  qu'ils  nous 
Tayét  amporté  d'vn  côté,que  nous  n'ayons  eu  même  avan- 
tage de  l'autre.  l'y  voyoy  d'aillieurs  tant  de  bons  livres  tra- 
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duits  de  Grec  Se  Latin  ad  toutes  fortes  de  fciances ,  qui  ne 
font  guiereampirés  antre  nos  dants.  Et  plus  que  tout  me 
mouvoit  céte  eloquance  vive  6c  animée  de  riches  &plan- 
tureus  fugets  par  des  organes  fi  prifés  &:  ramplis  de  gloire, 
MeiTieursdePybrac&Briiron,  lors  Avocats  generaus  a^ 
Parlemant,  du  premier  defquels  j'eftois  chery  èc  fort  favo- 
rifé.  Tout  cela  m'invitoit  à  la  leçon  de  ce  grand  Patron  du 
"bien  dire.  Et  d'autant  qire  ce  judicieus  Pybrac  m*avoit  tant 
defois  heurté  pour  me  jeter  à  quelqu'vne  des  pièces  de  cet 
Auteur  le  plus  de  fon  goût,  il  m'ambarque  infanfiblcmant,, 
Vne  période  après  l'autre,  au  plus  bel  ouvragede  cétOra- 
La  fccondc  teur ,  qui  eft  fa  féconde  Philippique,  fi  elabourée,  avec  tant 
phihppiq.   (i',ii;t5£  de  vehemance  qu'elle  luy  coûta  la  tête  &la  main. 

le  plus   bel  ,  ,,  1  1    •  r     1  i  •  >•• 

ouvrage  de  ic  ne  lantreprms  pas  pour  la  traduire;  lâchant  bien  quil 
Cicero  qui  eftimpoffible:  ains  feulemctpour  efTayer  de  iargôner  après 

luy  coûta  la  1  ^    a        ,  ,.,  -    r  l  o    j-    - 

tête  &  la  iuy  an  notre  langue,  cequilavoit  u  hautemant  8c  divine - 
main.  mant  dit  an  la  liene.  le  la  courus  8c  fuivis  toute ,  &:  la  mon- 
tray  à  mon  Promoteur  :  8c  au  lieu  de  la  cenfure  que  j  an  at- 
candoyjil  met  à  part  fon  j  ugemant,&:  permet  à  l'amitié  qu'il 
me  porroit  de  voir  ce  grifFonage ,  &  le  louer  plus  que  mon 
labeur  ne  valoit.  le  la  fuprimay  néanmoins  ,jufqu  à  ce  que 
jenefçayparquel  fort,  levant  an  vint  aus  oreilles  du  feu 
Roy  plus  de  15.  ou  16.  ans  après;  fa  Majcfté  commanda  a 
feuMonfieurleDucdeloyeufedemc  la  demander  de  fa 
part.  Apres  m'an  être  excufé  fort  Ion-tans  ;  je  fus  an  fin 
comme  forcé  de  m'an  défaire,  avec  proteftation  que  je  ne 
l'avoy  pas  fait  pour  être  veuë  :  ains  feulemant  pour  me  dô- 
ner  carrière  an  cet  exercice  ,  8C  me  fervir  à  moy  même.  Or 
ay-je  à  me  plaindre  de  la  mauuaife  garde ,  qu'an  ont  fait  les 
iiens ,  par  la  nonchalance  defquels  elle  eft  venue  es  mains 
d'vn  Libraire  qui  l'a  miferablemant  imprimée  avec  autant 
de  fautes  que  de  mots  :  autant  an  a-il  été  fait,  de  beaucoup 
d'autres  petites  pièces  que  j'avoy  faites  à  même  deffein 
pour  me  jouer:  8c  je  les  voy  maintenant  fur  les  bancs  de 
nos  Libraires,  fiéftropiées,  qu'à  peine  me  font  elles  recô- 
noîfTables.  Cela  me  forcera  à  te  les  montrer  icyau  moins 
écrites  plusau  net;  c3e  que  je  feraycy  après  fans  autre  préfa- 
ce à  mdfùre  qu'elles  me  viendront  à  la  main. 
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La  IL  Philippique de Ciceron 

Contre  M.  Antoine. 

T) A  R  quel  deftin  diray-je,  Meflieurs,  qu'il  me  foit arrivé 
•*  que  depuis  zo.ans  an  çaja  Republique  n'a  fceu  avoir  vn 
annemy ,  qui  quant  Se  quant  ne  m'ait  pris  à  partie  î  le  n'ay 
que  faire  de  vous  nômer  pcrsône,  puis  que  vous  vous  fou- 
venés  alTés  que  j'an  ay  eu  ma  raifon  plus  que  je  n  euffe  defi- 
ré.  Mais  je  m'émerveille  de  toy  M.  Antoine ,  que  tu  n'ay  es 
an  horreur  la  fin  de  ceus  dont  tu  fuis  les  deportemans.  An- 
coreletrouvoy-je  moins  étrange  des  autres,  pour  ce  que 
pas  vn  d'eus  ne  m'a  jamais  attaqué,  fmon  par  force  &  fon 
corps  défandant:  lors  que  ce  qucje  dois  àla  Patrie  me  for- 
çoit  à  les  provoquer.  Toy  au  contraire  fans  t'avoir  jamais 
ieulemant  ofFanfé  de  parole ,  pour  te  faire  paroître  plus  té- 
méraire que  Catilin ,  &c  plus  anragé  que  P.  Clodius  :  tu  me 
viens  outrager  de  gayeté  de  cœur,pour  l'opinion  que  tu  as 
eue  qu'il  n'y  avoit  moyen  plus  court  d'acquérir  la  faveur 
des  méchansj  que  de  prandre  querelle  à  moy.  Que  doy- je 
maintenant  panfer  deluy  ?leferoit-ilbien  par  dédain?  Si 
n'aperçoy-je  rien  an  moy^Dieu  mercy,  foit  an  ma  façon  de 
vivre,foit  an  la bône  grâce  des  gens  d'hôneur&:  du  peuple, 
foit  aus  manimans  des  grans  affaires,  foit  an  ce  peu  d'indu- 
ftriequimerandficônu  ,  au  moyen  dequoy  je luy  doive 
venirà  mépris.  Que  pourroit-ce  donc" être  autre chofe? 
Auroit-ilbien  creu  de  pouvoir  dôner  quelque  raauvaife 
imprefliô  de  moy  au  Senat,qui  m'a  fait  cet  hôneur  de  m'e- 
flimer  non  feulcmant  comme  beaucoup  des  plus  grans  de 
céte  Republique  d'an  avoir  bien  &:  dignemant  manié  les 
■charges;  mais  de  raporter  à  moy  feul  la  confervation  d'i- 
celle?  Auroit-ilbien  voulu  contefter  contre  moy  le  pns&: 
la  gloire  du  bien  dii'e?Cc  m'eft  certes  grand  avantage.  Car 
pouvois-jc  efperer  vn  plus  ample  èc  riche  fuget  que  de 
parler,&:  pour  moy-même,  &:  contre  M.  Antoine  ?  levoy 
bien  que  c'eflj  il  n'a  jamais  panfé  de  pouvoir  randre  à  fes 
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famblablesaiïes  de  preuve  qu'il  fut  annemy  conjuré  de  la 
Patrie,s'il  ne  faifoit  à  l'inftant  profenfion  d'être  ouvertemat 
le  mien.  Mais  avant  que  répondre  à  tous  les  autrespoints 
de'fon  accufation  j  je  fuis  d'avis  de  répondre  an  peu  de 
mots  à  ce  dont  il  me  charge  d'avoir  violé  les  lois  d'ami- 
tié, que  je  tiens  pour  vn  crime  très- detellable.  Il  fe  plaint 
«Cétoitvn  quejen'aypas  toujours  tenufonparty  :1e  devoy-je  tenir 
desamisdc  contre  vn  mien  familier  a  ôc  intime  amyjpour  luyqui 
av'oU  vn^"'  m'étoit  étranger  ?  le  devoy-je  tenir  pour  vne  faveur  plu- 
procès  c5.  tôtacquifeparl'impudanced'vne  je  ne  fay  quelle  fleur  S^ 
ire  le  beau  £^|-^  de  jçunefTejque  par  quelque efpeced'eminantever- 

pcre  â  An»  '  •'•  ri  11 

toine,  le-  tu?  Navoy  je  pasoccaiion  de  me  bander  contre  ce  que 
queiavoic  cétui-cy  obtint ,  plus  par  l'injufte  faveur  d'vne  opofition 
fiéne.         tres-mique ,  que  par  aucun  autre  droit  5c  autorité  de  ju- 

b  CeCurio  ^[qq  > 

avoit  été  ^^  ■  .  r    •  i 

autresfois  Or  croy-je  qu'an  ton  accuiation  tu  ayes  voulu  exprès  ra- 
amyde  Ci-  mantevoîrce  beau  fait  pour  te  randreplusrecommanda- 
qud"fc'^""  ^^^  anvers  le  menu  peuple  5c  les  efclaves ,  qui  fe  reffouve- 
trouvée  noictancorcdeton  jandre  aftranchy  Si  de  tes  anfans  né- 
pluficurs  veusde  Q^Fadiusaffranchydemême.  Maistuavois(dis- 
aal.desE-  tu)été  mon  difciple,&:  pour  cet  effet  frequanté  ma  maifonî 
pifi.Fam.  Certes  Antoine  li  tu  l'euffes  fait,  tes  mœurs  &:  ta  renômée 
toi"v^noffi-  an  eufsét  mieusvalu  :  mais  ny  tu  ne  l'as  fait,ny  quand  tu 
cefacréqui  TeulTes  voulu  faite,  C.Curio  b  ne  te  l'eût  pas  permis.  Tu 
ge^dc'^cô"-  ^s  ditm'avoircedédecourtoifie,  lors  que  je  pourfuivoy 
dercrlevol  la  dignité  d'Augur.  O  l'incroyable  effronterie  !  ô  l'impu- 
&ksan^"^  dance mémorable  1  lors  que  je  fus  nommé  Augur  f  (au 
traiiics  des  gré  de  tout  ce  facré  collège)  par  Cn.  Pompée ,  &:  QJ^or- 
yiaimes      tcnfe  :  (  Car  il  ri'étoit  pas  permis  d'avoir  autre  nomination 

immolées.  ,,         ^        ,      •    ■  iii'r-  /  i  r  C 

d  ily  avoit  quc  la  leur  )  tu  etois  mcapable  d  y  aipirer,etant  devenu  lat- 
vne  loy  qui  franiet ,  d  tu  n  avoys  pas  dequoy  payer  tes  détes,8<:  n'efpe- 
cxpr^ffc-'  rois  à  lors  aucun  falut  qu'an  la  ruine  delà  Republique, 
mât  à  ccus  Mais  avois  tu  moyen  de  pourfuivre  ccte  dignité  lors  que 
qui  écoiét   Curion  n'étoit  pas  an  Italie  ?  &c  à  l'heure  que  tu  l'obtins  a- 

attaints  de  r         y^      -  i      •  j      T'    1 

concufiion  vois-tu  moycn  fans  Curion  de  e  porter  vne  des  Iribus? 
hkXzn    /^^"^  Curion,  dy-je ,  les  partifans  duquel  furet  depuis  at- 

queroutc  à  leurs  créanciers  de  pourfuivre  cet  office,  e  lecroyqu'ilveutdirc  ,  avoy  tu 
moyen  de  faireles  frais  neccffaires  pour  ach€ter(c3me  tu  fis  à  pris  d'argétjles  vois  &  (uf- 
frao-csdVnc  leule Tribu./"  De  ce  tans  là  y  avoit  à  Rome  jj.  Tribus  dont  il  faitplus  ample 
mautiô  aa  vne  ficne  belle  orairon,f09tr<«il»//fw. 
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taints  5^:  codamncs  de  port  d'armes  8c  de  voye  de  fait  pour 
f'étre  môtrés  trop  âpres  à  te  favoriferJTu  dis  que j'ay  receu 
'  plailir  de  toy  :  qucl?bien  que  je  n'ayepas  mis  an  obly  celuy 
là  même  que  tu  me  viens  maintenât  reprocher.  Faymiieus 
aimé  avouer  de  Tctre  redevable,  que  de  paroitrc  tant  foie        ..  .  ., 
peu  ingratà  quelquVn  de  a  mal' mformé. Mais  quelplaifir  ^^  J^J^^j'' 
xn'as  tu  jamais  fair?  Que  tu  ne  m'as  pas  tué  derniercmantà  ccft  à  dire 
BrindesjEufTe-tu  bien  voulu  tuer  celuv  j  que  ce  vainqueur  ^  «l^^^u'^n 

.        ^  •      1'        1-     '•         1^      '1  •       quinelceut 

qui  t'avoit(come  tu  te  vantois  a  ordmaire)aonc  le  premier  pas  bien 
rag  antre  fes.Alîaflins,avoit  voulu  fauverluy  même,  &  l'a-  ^°"^5  ^°H] 
voyeranItalie:Pofelecasqueturayespeufaire.Quelau-    ^^°*  ^^ 
tre  bien-fait  ou  plaifir,jevous  prie  Meneurs,  peut-on  re- 
cevoir des  brigans ,  fmon  le  reproche  d'avoir  donc  la  vie 
àceusaufquelsilsne  l'ont  pasôtée  ?  Que  fi  cela  f'apeloic 
bien-fait,jamais  ceus  qui  ont  tué  celuy  par  lequel  ils  avoiêt 
été  côfervés:  If  ceus, dy-je, que  tu  as  de  coutume  de  nômer  ^  il  antand 
tres-illuftresnefufsét  parvenus  à  fig-randesloire  8c  celé-  S"^"/^"^  ^ 
brite.Quelle  grade  obhgation  te  puis-je  doc  avoir  li  tu  t'es  Cœfar  lau- 
abftcnu  de cômettre  vn ade  fi  méchat  8c  abominable?  An-  ^^  ^Pî"  h 

j  1»         •    1  /    I         /  .        journée  de 

quoyjen'aypastantdejoye  d  avoir  lors  echape  tes  mains  Pharfaie, 
meurtrieres,quej'ay  de  regret  d'être  fimiferable  de  croire  bien^  qu'ils 
que  tu  l'eufTes  peu  faire  impunemât.Ieveus  doc  que  ce  foit  conue  luy 
vn  bien-fait,  puis  que  d'vn  brigâd  il  n'an  faut  point  efperer  ?om  Pom 
d'autre.  Anquoy  me  peus  tu  dire  ingrat?  Ne  me  fuis-jepas  ^^^* 
deu  plaindre  de  voir  perdre  la  RepubUque ,  pour  ne  sabler 
ingrat  an  tôandroitrÊtancoreparmy  ces  plaintes.tropmi- 
ferablcs  8c  funcbresjàmoy  toutefois  requifes  voire  necef- 
faires  pour  le  rang  dont  il  a  pieu  au  Sénat  8c  au  peuple  Ro- 
main de  m'honorer,  qu'ay-je  dit  qui  t'ait  deu  piquer  ?de- 
quoy  n'ay-je  parlé  moderemâtJdequoy  nô  amiablemat?  Et 
Dieu  fait  quelle  preuve  de  modeftie  dône  celuy  qui  fe  plai- 
gnant de  M.  Antoine  fe  peut abftenir  d'an  venir  aus  inju- 
res. Veu  même  que  tu  av  ois  diffipé  ce  peuquireftoit  de  la 
RepubUque.  Qû]^an  ta maifon  toutes  chofesétoict  hôteu- 
femant  8c  ordemat  venalles  au  plus  oftrant. Que  tu  avoues 
auoir  fait  paffer  les  Edits  que  jamais  auparavant  on  n'avoir 
voulu  recevoir.  Qu'étant  Augur  tu  avois  aboly  les  Aufpi- 
cQs,&c  Coiiful  le  droit  d'opofitiô  des  Tribuns.Que  tu  étois 
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comme  vn  méchant  &c  elFrôtc,anvirôné  d'hommes  armés. 
Quetucômettois  tousles  jours  anvne  maifon  d'hôneur 
toutes  fortes  de  villainies,ordures,&  impudicités,te  noyât 
au  bourbier  de  l'y  vrongnerie  Se  de  la  gourmâdife.  Et  moy 
qui  avois  à  me  douloir  icy  du  piteus  état  de  la  Republique, 
<  L'occifio  corne  il  leufTe  eu  débat  avec  M.  Craflus  (avec  a  lequel  i'av 

des  qucrd-  .    '       ^  ,  •r>o  ^        ^    / 

les  qu'il  eue  C"  mamtes  &c  grandes  priiesj&:  non  avec  ce  mauvais  garni- 
avtc  Craf  mantd'efcrimeur,  n'ay  ce  pandantrien  dit  deluy.  Ceft 
mînifeftc  ^  pou^quoy  j'efpereaujourd'huy  faire  an  forte  qu'il  antandc 
«nToraiion  Combien  lors  il  m'eût  d'oblio-ation.  Mais  que  dires  vous  de 
^oirfon"  ^^ perfide,  privé  de  toute  humanité,  foulant  auspiés  tout 
Confuiat.    antregent  èc  focieté  de  vie ,  qui  a  recité  céans  haut  &  clair 
J^*if  ^i.^^^  des  létres  qu'il  fe  vate  que  je  luy  ay  écrites  ?  Qui  vid  jamais 
quifuivoic  nomme,pour  peu  qu  il  ait  de  pratique  des  gens  dhoncur, 
ciccron^    quiaitvoulupour quelque offaiife  particulière,  publiera 
§rc*dcTuy'  ^^^t  Ic  monde  les  létres  d'vnamy?  Qu'eft  cela,  autre  chofe 
les  bones    finon  arracher  de  la  vie  toute  la  focieté  de  la  vie?bref  étein- 
conViia"*  ^^^^o^^^^^^onfolationdelaconferance  des  amisabfans? 
Combien  de  chofes  s'écrivet  par  jeu  an  létres  miflives, 
qui  auroiet  mauvaife  grâce  publiées?  combien  y  a-t-il  auf- 
fi  d'affaires  fcrieufes  qui  ne  meritêt  an  façon  du  monde  d'ê- 
tre divulguées  ?  Ceft  vn  trait  de  ta  barbare  inhumanité: 
Qui  vous  fait  voir  à  clair ,  MefTieurs ,  fa  bétife  incroyable. 
Quemepeus  tu  répondre  à  cela,  dis  ô  grand  homme  di- 
fert?  au  moins,pour  tel  te  tien  et  MuftellaThamifien  &:Ty- 
ronNumirien,qui  étans  icyàlaveuë  du  Sénat  armes: le 
te  tiendray  auffi  comme  eus,  fi  tu  me  peus  montrer  de- 
quoy  les  excufer  d'être  parmy  les  brigans  &  afTafllns.  Mais 
an  fin  que  me  répondras-tu,  fi  jeté  nye  d'avoir  jamais  écrit 
j  ces  létres  î  Quelle  preuve  as-tu  contre  moy  ?  de  mon  fcin 
peut-être, ayant apris la fciance  lucrative,  de  les  contre- 
faire?commant  par  là  ?  car  elles  font  écrites  de  la  main  d'vn 
Secrétaire.  le  porte  ore  anvie  à  ton  Précepteur  que  tu  as  fi 
bien  payé  pour  t'aprandre  à  ne  rien  favoir  comme  je  te  vois 
^^\T\V^^^  montrer  b  à  céte  heure.  Qu'y  a-t-il  de  moins  relTantant 
lieu  de  l'o-  nonfeulemant  fon  Orateur,  mais  fonhomme,que  d'obje- 
raifon,       £teràfa  partie  vnechofe  dont  le  fimple  defaveu  fait  arrê- 
ter tout  court  celuY  qui  la  mife  an  avant  ?  Or  nelenye-jc 

point. 
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pointjafin  de  te  convaincre  par  là  non  feulcmant  de  barba- 
rie,maisancoredepurefotiie:ya-t-ilvnfeul  mocdâs4ces  ^^f/^^^°]^^; 
létres  qui  ne  foit  plein  d'humanité,  de  courtoiiie,  de  bien-  „€  ceii«$ 
veillance^Toute  la  coulpc  eft  donc  de  to  côtcscar  pour  mô  <\f[^  ^"ic 
regardjilneparoitpointanmesletrcs  que)  euiieiorsmau-  &iarcp6cc 
vaifeopiniô  de  toy.Ie  t'écris  comme  à  Citoyen,  corne  à  vn  aufn  d" An- 
homme  d'hôneur,  non  comme  à  vn  fceleré  voleur.   Si  ne  °^^^^^ 
veus-jepastoutesfoisCquelqucjuftefugetquetum'andô- 
ne)repre(ânter  àcéteheureles  ciencs  par  lefquelks  tu  me     ^  c^^ojç 
prie  de  trouver  bon  d'anvoyer  à  b  quelqu'vn  vnrapel  de  5cic.  cio- 
ban,par  protcftation  de  n'an  rien  faire/i  je  ne  l'avois  agréa-  i»"»,^'/  ^^ 
ble.  Tulaisquejetelaccorday,carque  m  euttervy  dan-  nemymor- 
treprâdre  contre  ta  témérité  :  laquelle  ny  l'autorité  de  céte  td  de  cice- 

I  •  ^    1  1     n  ^,,\^  ^^-,1^    con  comme 

compagnie,ny  la  reputacio  du  peuple  Komam,  ny  ia  rêve-  ^^  ^^  ^^j^ 
rancedes  lois  n'ontjamais  peu  reprimer.  Maisdequoy  me  par  vnc  E- 
pouvois  tu  prier,  fi  celuy  pour  lequel  tu  priois  étoit  rapelé  F^^^*^^  ^^^^^ 
de  rordônancedeCefarmémeî&cepandâtilavoulume  celles  ai 
faire  avoir  de  l'oblio-atiô  par  celuy  dot  luv  même  n'an  pou-  Attnum,f\Mi 
voit  mériter  aucune,  puisquily  avoit  bdit&ordonance  occ»;4t;one- 
particulierean  fa  faveur.Puis  dôc  que  je  fuis  côtraintjMef-  bM^jitâum 
fleurs, d'être  vn  peu  long,ayât  à  dire,  &c  pour  moy  quelque  "*'*'' 
cho(e,&:  beaucoup  cotre  M.  Antoirie:an  ce  qui  me  touche- 
ra je  vous  fupliem'oiiir  auflifavorables,comme  je  me  pro- 
mets an  ce  que  j'ay  à  dire  contre  luy,vous  me  ferés  fil  vous 
plaît  attantifs.Ancor'ay  je  à  vous  requérir  que  il  vous  avés 
recônu  cy  devat  &c  an  ma  vie  palTéc  Se  an  ma  façon  de  par- 
ler an  public  de  la  tamperace  &c  de  la  modeftie,  vous  ne  pé- 
fiéspas  que  je  me  fois  ôbliémoy-mcme  répondante  ftui- 
cy  felô  qu'il  m'y  a  provoqué.Ie  ne  le  traiteray  point  an  Cô- 
ful,puis  qu'il  ne  m'a  pas  recônu  pour  c  Confulaire:bié  qu'il  c  Cofulaire 
ne  loit  aucunemant  Conful  j  foit  pour  fa  forme  de  vie  :  foit  jut^esfois 
pour  la  manière  dont  il  foule  aus  pies  les  lois  de  cet  Etat,  étéCoafiri. 
foit  pour  ce  qu'il  f  eft  ingéré  par  mauvais  moyens  à  cétc 
charge  de  Conful.  Au  lieu  que  de  moy  persône  ne  peut  me 
debatre  la  qualité  de  Confulaire:  afin  dôc  que  vous  cônuf- 
fics,Menrieurs,  an  quelle  qualité  de  Côfulaire  il  me  tenoit, 
il  m'a  reproché  mon  Confulat:  lequel  j'avoue  franchemât 
n'avoir  été  mien  q ue  de  nom,mais  v  ô  tre  antieremant  d'ef- 
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#11  antana  fet.Cardurant que lerexercw^Gav  ^naniny-je^qu'yordô- 
d'Antoine  nay-jejaiBais  laiis  1  avis,  comeil  &: autoncc  QC  cete  grande 
qui  auoit  6i  digne  compagnie?3i:toyIage  tête  aufTi bien  qu'eloquan- 
ri"  avScluy'  ^^'^^  ^^^^  biàmcrmes  adions  devant  ceus  par  le  confeil  8c 
ciodius  &  rageiTedefquels  elles  ont  été  faites* &:  gérées. S'eft-il  jamais 
Cuno  auf-  tj-Q^yé  pcrsône  qui  ait  ofé  blâmer  mon  Confulat,  fors  que 
tcnoitavoir  P.Clodms,  la  fin  duquelne  tcpeut  manquer  comme  elle  a 
été  fatale  &  f^ij!  à  CCurion  ayant  chés  toy,  a  ce  qui  leur  fut  fatal  à  tous 
malhcureu  deus.  Mon  Confulat  déplaît  à  M.  Antoine:  mais  il  a  été  biê 
fc  fin,  corn-  agréable  à  P.Servilius,  afin  que  je  nomme  le  premier  celuy 
va^I  Scianl  ^^^  Confulaircs  de  ce  tans-là  qui  efl  le  dernier  deccdé.  Il  a 
Ces  maîtres,  bien  pleu  à  L.  Catulus,  l'autorité  duquel  vivra  toujours  an 
*crcdtf  ue"  ccteRepublique.-ilapleuausdeusLuculeSjàM.  CraffuSjà 
il  parle  en  QJIortenfiuSjà  C.  ^  CuriojàM.  LepidejàC.PifojàM. 
fon  lieu  ^«  f  Labeo,àL.Volcatius,àC.Fieulus,àD,Syllanus,àL.Mu- 
r/6i«,  &ail-  fcna  quictoict  deja  nommes  Coniuls.  ht  ce  qui  avoitete 
lieurs.        agréable  aus  CôfulaireslefutaufllàM.Catondequelpour- 

c  Ce  Labeo  \  i  i        i      r      v  r  ' 

étoit  va  voyant  a  beaucoup  de  criofesafamort,  eut  cet  avantage 
grand  lurif^  de  ne  te  jamais  Voir  an  la  place  de  Conful.  Antre  tous  au- 
fut°a^\"  *!"*  très  a  été  mon  Confulat  aprouvépar  ce  brave  Pompée  qui 
guerre  des  prenant  congé  de  moy  au  partir  de  Syrie  :  ôc  m'ambrafTant 
Gauicsfous  jjjg  (jit:  pour  me  congratuler  que  Dieu  mercy  8c  moy  il 
néanmoins  pourroit  ancorc  voir  nôtre  chère  patrie.  Mais  pourquoy 
bon  citoyé  fais -je  mantion  de  tant  de  particuliers,  puis  que  tout  le  Se- 

l'abandona  _^,  i-  '•I,'^^Jl^  ^         r" 

pour  tenir  ^^^  ^^  corps  ordona  qu  il  n  y  eut  de  la  an  avant  perlone  qui 
le  party  de  ne  confelTàt  tenir  demoy^Ia  vie,les  anfans,les  biens^lafor- 
Tompéc.^^  tune  &rEtat.Toutesfois  puis  que  nous  avons  fait  perte  de 
eeusquej'ay  nommés,  jem'anraporteà  deusqui  font  an- 
ci  Ces  pro-  corderefteancerangConfulaireiàcefage&judicieusL. 
ceflîôs  gc-  Cotta,  qui  voulut  ordônerpourvn  infigne  témoignages 
nerales  laPofleritéJ'liôneur  dVne  ^'  Proceffion  générale  &  fut  an 
rnoiêtjùp''  celafuivy  ^afTiftéfranchemant  de  l'avis  des  Confulaires 
fUcationes  fe  fus  nommés^Sc  de  tout  le  Sénat  qui  an  dona  fon  Arrelbhô- 
qu'H  arri^"  i^cur  eftimé  d'au  tant  plus  remarquable  Se  grand,  qu'il  n'a 
voitqueî-  jamais  étédecernéàhommedema  robe  qu'à  moy.  Ne  te 
ri&oitct  ^o"vict-il  plus  avec  quelle  afleurance  grave  Se  an  quels  ter- 
leurs  ar- 
mées ,  &  portoit  onanceremoniclcsfimulachres  deleursDJeoJ,  qaei'6  raettoitaprcs 
fur  les  lits  ausTamples, ce  jour  étoit  chomablc  &  duroitlafctefelonla  grandeur da 
boa  -  hçur  efperé. 
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mes  opina  L.  Cefar  ton  oncle  contre  ton  beau  pcrcmary 
de  fafœurpEtbienque  tu  l'eufTesdeu  tenir  pour  auteur  & 
patron  de  toutes  tes  adionsScconfeilSjVoire  pour  l'exam- 
plaire  de  ta  vie,  tu  as  mieus  aimé  neantmoins  refTambler  à 
ton  beau  père  homme  de  néant  qu'à  ton  oncle  home  d'hô- 
neur.Moyquineluy  apartenois  aucunemantn'ay  pas  dé- 
daigné étant  ConfuldVfer  de  Ton  avis  &  confeii  j  toy  qui 
es  fils  de  fa  fœur  quel  affaire  de  cet  Etat  luy  as  tu  jamais  cô- 
muniqué  ?  A  qui  an  communique  il ,  ô  Dieus  immortels: 
â  des  gens  incônus ,  à  des  gens  de  néant  ,  dont  nous  ne 
feumes  jamais  ny  le  nom  ny  la  racel  &c  a-t-on  peu  dire  bien 
fou  vanijM.  Antoine  aujourd'huy  ne  vient  point  au  côfeil, 
pourquoy  ?  pour  ce  qu'an  l'hôneur  de  Ton  jour  natal  il  fait 
feflin  an  fes  jardins.  A  qui  ?  je  ne  veus  nommer  persône: 
mais  imaginés  vous  que  c'eft  à  vn  tas  de  a  Phormions,  ^^  a6s^de?l- 
GnatonSjde  Baillons  écornilieurs.O  la  milcrablcmalheu- rafues  &  ' 
reufe  Se  fale  méchanceté  i  ô  effrontée  U  intolérable  volu-  n^aqucrc- 
pté  !  toy  qui  asvn  des  plus  grans  feigneurs  duConfeil  fi  ic-  ^ieux 
proche  parant,  ne  luy  as  jamais  conféré  d'vn  feulaffairede  Comiques, 
cethtat:  mais  plutôt  a  des  coqums  ecornirleurs  qui  na-  ^J^^f  j^^  ' 
yans  point  de  maifon  propre  ne  font  rien  qu'épuifer  la  Plautc 
tiénc.Cela  donc  aura  randu  ton  Confulat  falutaireà  l'Etat 
&  le  mien  pernicieus?  As  tu  ainfi  perdu  la  honte,la  pudeur 
&:lapudicité  anfamble  ,  d'avoir  ofé  proférer  ce  mauvais 
langage  an  ce  lieu  vénérable  &:  facré ,  où  j'ay  autresfois  pris 
confeildecét  augufte  &:  fleuriffant  Sénat  qui  fouloitdô- 
ner  la  loy  à  la  terre  vniverfelle  ;  &:  toy  au  contraire  le  viens 
polluer  d'affaflîns  armés  pour  nous  dôner  terreur? as  tu 
bien  ofé, (mais  qu'y  a-t-il  de  méchanceté  que  tu  n'ofes?dirc 
que  moy  étant  Conful  le  Capitole  fut  ramply  d'efclaves 
armés^fùt  ce  point  pour  contraindre  à  force  la  religion  du 
Sénat  à  dôner  fes  méchans  Arrêts?  Otoy  miferable,  foit 
que  tu  ne  fâches  (  car  tu  ne  fais  rien  qui  vaille  )  ce  qui  f'y 
paff'ijfoit  que  tu  l'ayes  feu  depuis  qui  an  parles  fiimpudam- 
mant  devant  défi  grans  persônages,  y  eût  il  alors  vn  feul 
chevalier  Romain,  vn  feul  jantilhomme  de  maifon  fors 
que  toy,bref  y  eut  il  persône  de  quelque  condition  qu'elle 
fût,pourveuqu'il  fe  fouvint d'être  citoyen,  qui  n'afTiIlâs 
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a  C'eftà  ai-  au  Capitoleîy  an  eut-il  vn  feul  qui  ne  fe  fie  4  anrooler  ?  bië 
voiJiut'do-  ^U£  les  Secrétaires  Se  regicresne  pufs  et  Tuffire  à  recevoir 
ncr  fa  vojs  leurs  noms.  Carayans  ces  voleurs  côfefTéleur  paLTicide  8c 

nation  des"  ^°"^P^ï^^t^<^^^^'^'^^^l'-^^'^'^»^^'^^^^"^^^P^^'  ^cs  témoignages 
conjurés,  des  côplices  par  leurs  propres  feins jvoux  par  la  vois  m  êm  e 
èc'étoiet  (ieieuj-s  ^  létresj  qu'ils  avoictcôjuré&cantrepris  de  brûler 
qu'ils  ccri-  la  ville,tuer  Ics  habitaSjfaiuele  gat  bruiner  l'Italie,  Ô^abo- 
^°^1'  îr"  ^^^  ^^  ^^^^^  point  la  Republ.  qui  n'eut  été  alors  pouffé  à  la 
dcurs  Ailo-  defanfe  &c  côfervation  du  ialut  cômun?  Se  an  la  laifon  où  le 
brogcs  ou  peuple  de  Rome  Se  le  Sénat  avoit  vn  chef  cque  fil  an  avoit 
qulfur5c"^  maintenait  vn  tel,  on  ne  t'an  feroit  pas  moins  qu'aus  autres, 
furprifes  Itfeplaint  que  jeluy  rcfufay  le  corps  de  sô  beau  père  pour 
antre  icius  iefaireanterrer:iamais  P.Clodiusn'an  ditautat  :  &pource 

mains.  '  * 

c  II  parle  de  que  j'avois  j  ufte  d  fuget  de  le  haïr  je  fuis  marry  que  tu  l'ay  es 
foy-mémc  devancéan méchanceté.  Mais  cômant  t'efl  il  fouvenu  de 

quietoit  /    ,  1    /    T  1 

véritable-  nous  ramantevoir  que  tu  as  ete  nourry  ches  Lentulusf  ? 
mant  chef,  craignois  tu  que  nous  ne  peuflions  croire  que  ton  pervers 
foncloquS  naturel  feul  n'étoit  pas  affés  fuiîifantàte  randrevicieus  Se 
ce  toute  fceleré,fi  on  n'y  eût  ancor  ajouté  l'artifice  Se  la  nourriture? 
autorité    j^gg-^rde  côme  tu  étois  tellemât  hors  de  toy  an  toute  ta  ha- 

antre  les  &  -         j-  a  -r-      -    r, 

mains.       ranguc que tu  nens que tecotredu'e toy-mcme.  Lttatl'an 
d  Pour  ce  fautquecequetudifoiseûtdelafuite&idelaliaisôquece 

que  CIo.  ,    1^  ^  V       -  V  ■ 

dius  étant  n  ctoict  que  termes  tous  1  vn  a  1  autre  antieremant  contrai- 
Tribun  du  res^quinefrifoiét  pas  tat  contre  moy,côme ils  dônoiétcô- 
auTeur^du'^'  tre  toy-inême.Tu  côfelTois  bien  que  tô  beau  père  fût  fuffi- 
bâniiTcmat  fammatattaint  &:biencôvaincu  d'vngrad  crime: mais  tu  te 
lu^yfit*^rare"  pl^ig^ois  aufTi  tôt  de  ce  qu'on  l'an  avoit  puny.  Par  là  tu 
fcsmaifons  loues  cc  qu'il  y  a  du  mie  proprej&:  blâmes  le  fait  du  Senât. 
oue°fes^  Car  puis  quelaprife  des  malfaiteurs  eft  demoy,&:lapuni- 
b'iens.  tiô  du  SenatjCe  grâd  Orateur  ne  void  pas  qu  il  dône  loiian- 
'  C'étoit  o-cà  ù\  oartieaverfe.  Se  outrage  Ces  luees  à  leur  barbe.  Or 

Cornchus    ^  \,  ^  ,  ,°    .  &  .,    . 

Lentulus  uc  quelle  extrcmeaudace ,  (audace?  non,  car  il  aime  ce  ti- 
quifut  é-  tre)  mais  (ce  qu'il  n'aime  pas)  de  quelle  infigne  &:ftupide 
lapr^fon!"  ^otïfcluy  part  de  faire  icy  mantiondu  Capitole,  veu  que 
font  la  cô-  par  fon  moyen  tout  ce  Parquet  eft  plein  d'hommes  armés? 
CaiT/in?  ^^  Qy.^  ^^^^  ^^  ^^^^^  Tample  de  Concorde  (6  Dieus  immor- 
tels )  auquel  jadis  raoy  Conful  ont  été  dônés  tant  de 
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faints  &:  de  falutaircs  avis ,  par  le  bénéfice  defquels  nous 
avions  cchapé  jufques  icy  :  Se  que  maintenant  nous  n'y 
voyons  que  des  foldats  ann^s,  mêlés  parmy  la  prelTe  ?  Ac- 
cufe  hardimant  le  Sénat,  accule  lesChevaliers,accureles 
Citoyens,  bref  accufe  tous  les  ordres  qui  lorsfe  joignirct  des  fo7c?ats 
anfamble,  pourveu  que  tu  avoues  que  maintenant,  &c  à  devers  u 
l'heure  que  je  parle,  tu  tiens  toute  céte  compagnie  aiTieu-ée  ^J^l^.  °"  . 

^     1  rr  rr        pt        /         t  ^    '^    .  ^       Antoine  a« 

partes  Archers  aflaliinsdltyree.     le  ne  croypomtquece  voit  été  à  la 
l'oit  audace  ou  couraîre  qui  te  face  alléguer  ces  chofes  fi  im-  gucrre&ao 

I  'n-  ,ni>^  ^   ^     r  -,        avoit  amc- 

pudammant  ,  j  elhme  que  c  elt  plutôt  ta  betile  qui  n'an  né  pour  fa 
recônoît  pas  la  répugnance  &:  contrariété.  N'elc-cepas  du  garde.pour 
tout  être  hors  de  fans,de  lever  les  armes  contre  fa  Patrie,&  {oii^cxceU 
reprocher  à  vn  autre  qu'il  les  ait  porté  pour  elle.  Ancoras-  lan$  à  tirer 
tu  voulu  faire  le  plaifant  an  ta  harangue  :  mais,  ô  bon  Dieu,  apdr  pa^r" 
que  tu  y  avois  mauuaife  grâce ,  &c  an  cela  n'eft-tu  pas  excu-  Epithete, 
fable,  car  ta  bouffône  t'eût  bien  apris  quelque  bon  mot  de  ^'^rciturcé; 

~  ,  .  ■         f-n  -1  Ihreostaxi 

Ion  métier,  pourrire.  1  u  temoquois  de  mes  vers.  cumantur  in 

arctu   dit 

Les  armes  déformai  *  facet place  à  la  Robe.  Virgile  aus 

-  -^         ^  Georg.i. 

Et  pour  cela  qu'an  peus-tu  dire?  n'y  ont-elles  pas  cédé  voi-  ^ 
reraant?  voyons  je  teprie,lequel  vautmieus,  ou  que  les  ar-  ^^ °,"j/^"  * 
mes  des  brigans  cedct  à  la  liberté  du  peuple  Romain,  ou  cdant  <ir-j 
nôtrelibertéàtesarmes?  lenedaigneroiste  répondre  de  '"**  ^''^'*'. 
m'es  vers  que  tu  as  cité  par  moquerie,  feulemant  te  diray-je 
quetuanésaufTiignorant  comme  de  toutes  autres  bônes 
létres.  Et moy, bien  que  je n'aye  jamais  manqué  ausaft'ai^ 
res  de  la  Republique,  n'y  à  celles  de  mes  amis,  fi  n'ay-je  pas 
iaificd'am  ployer  de  bônes  heures  dérobées,  à  toutes  fiar- 
tes  d'hônêtes  difcipUnes  :  pour  témoigner  par  mes  écrits 
à  la  pofterité  ,  que  mes  labeurs  pouvoiét  aporter  autant 
dVtiUtéànotre  jeuneire,quede  louange  à  nôtre  nation.. 
Mais  ces  propos  font  hors  de  faifon.  Venons  à  ce  qui  im- 
porte davantage.  Tu  as  dit  que  P.  Clodius  a  été  tué  par 
mon  confeil.  Qii'eût  on  panfé  f'il  eût  été  tué  lors  qu'à  la 
veuc  de  tout  le  monde  tu  le  pourfuivis  l'épée  à  la  main,  juf- 
ques au  Palais?  Eteufiesfaitle  coupa  l'heure  fil  ne  fe  fûc 
fauve  fous  les  degrés  de  la  boutique  d'vn  libraire,  où  il  fe 
rambarrapour  échaper  de  tes  mains.  Et  pour  cela  ?  l'avoue 
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bien  d'avoir  tenu  ton  party,mais  tan'oferois  dire  pour- 
tant que  jetel'eufre  confeillé.  Quant  à  Milon,  je  n'avoy 
garde  de  luy  aider  an  ce  fait  ;  car  il  l'eût  plutôt  exécutés 
que  persône  n'eût  panfé  qu'il  le  deût  feulcmant  antre- 
prandre.  le  le  luy  avois  confeillé ,  dy  tu.  Eft -il  bien  croya- 
ble que  Milon  eût  fi  peu  de  courage  qu'il  n'eût  ibeu  faire  ce 
bien  à  la  République ,  fans  le  confeil  d'autruy  ?  le  m'an  fuis 
réjouy.  Et  pour  cela  ?  falloit-il  que  je  fufTe  feul  marry  de  ce 
dont  tout  le  monde  menoit  vne  fi  extrême  joye?  Ancore 
*  Il  taxe  an  qu'on  ait  informé  de  la  mort  deP.  Clodiusi  Cela  a  ne  fut 
partant  Cn.  jamais  bien  avifé.  Car  qu'efloit-il  befoin  de  décerner  nou- 
pr°  fidoic  au  velle  commiffion  pour  informer  contre  celui  qui  avoir  tué 
jugcmant,   yu  homme,  6c  an  faire  vne  Loy  nouvelle,  veu  que  les  vieil  - 
Ion  fut^cô-  ^^^  ^^^^  y  poLirvoyoiét  afTés?  On  an  ainformé  toutesfois.  Et 
damné.       qu'an  eft-il  pourtant?  On  n'a  rien  trouvé  contre  moy,  8c 
eu  m'an  voudrois  bien  rechercher  à  flheure  depuis  filon- 
tans.  De  ce  que  tu  asofé  métré  an  avant  avec  beaucoup 
de  mauvais  langage ,  que  j'étoy  caufe  de  la  feparation  d'a- 
mitié de  Pompée  ôc  de  Cefar,&:  qu'à  mon  occafion  la  guer- 
re civile  f'an  étoit  anfuivie:  tu  as  mal  pofé  ce  fait,  linon 
an  tout,  pour  le  moins  au  plus  important  qui  eft  à  bien 
h  II  étoit  cotter  le  tans,  lors  que  M.  b  Bibulus  homme d'hôneur, 
cede^r  Tia*^  &:  bon  citoyen  étoit  Conful  le  n'obliay  rien  de  tous  les 
vioiancedc  moyens  dont  je  mepeus  avifer  pour  retirer  Pompée  de 
Cciar,  &  1  amitié  de  Cefar:  toutesfois  le  bon-heur  de  Cefarl'ampor- 
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prifé  àRo-  ta  Contre  moy,  Car  il  retira  rottipeedelamiene.  Mais  de- 
î"  v^^'^r"  i'"^^  ^^  je  vis  Pompée  fétre  dôné  du  tout  àCefar,  quel 
pour  luy.  nioy  en  eufTé-je  eu  de  les  métré  mal  anfamble,  c'eût  été  fo- 
uon  Eihuio  lie  de  refperer,&:  trop  d'affronterie  de  le  confeiller.  An 
Xèr}eic4l'  deusdiverfesfaifonsme  fuis-je  bien  amployé  à  confeiller 
rtgefiameji.  Pompée  an  quelque  chofe  contre  Cefar,mais  jeté  permets 
dem'anblâmerfi  tulepeusfaire.  L'vne  étoit, qu'il  ampc- 
chât  la  prolongation  de  la  chargea:  commandemantdes 
c  Ccfat  ab-  cinq  années  que  Cefar  brigoit.  c  L'autre  qu'il  ne  permît 
fant  anvoya  q^'Q^  eût  égard  à  luy  quâd  il  pourfuivoit  d'être  fait  Conful 
Capitaines  ^^  ^^^  abfance  :  que  ii  je  luy  euife  peu  perfuader  l'vn  &: 

à  Rome 

pour  faire  cctepourfuite,  &àrilTuëduScnatvoyanrqu'onncluy  avoir  rien  accordé,  dit 

tout   haut   mécant  la  main  fur  la  garde  de  Ton  épéc.  5i  on  nous  rcfufc  voicy  qui  nous  ic 
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l'autre,  nous  ne  fuflions  jamais  tombés  an  ces  miferes.  Et 
comme  je  recônus  que  Pompée  avoit  mis  tous  fes  moyens, 
ôc  ceus  de  la  Republique ,  même  antre  les  mams  de  Cefar, 
qu'il  commaça  trop  tard  à  recônoître  ce  que  j'avoy  preveu 
ion-tans  auparavant:  &:  que  pour  certain  il  febrafToitvne 
pernicieufe&  méchante  guerre  civile:  je  necefTay  jamais 
demoycnerla  Pais,  l'amitié,  ou  quelque honêtecompoii- 
tion  antr'eus ,  &:  y  a  peu  de  persônes  qui  ne  (achét  les  paro- 
les que  je  difoy  fi  fouvat.PleûtàDieu  Pompée  que  tu  n'euf- 
fes  jamais  fait  amitié  avec  Cefar,ou  que  tu  ne  Teuffes  jamais 
rompue.  L'vn  eut  été  vnade  de  ta  grâdeur  de  courage,  &c 
l'autre  de  ta  prudâce  5c  de  ton  bon  jugcmant.Voila  M.  An- 
toine quels  ont  toujours  étémes  confeils ,  tant  à  l'androit 
de  Pompée  que  delà  Republique,laquelle  eilt  duré  jufqu'à 
céte  heure  f'ils  eufsêt  eu  lieu  :  ic  toy  pour  tes  forfaits  fulles 
pery  de  honte,d'infamie,&:  de  difette.  Or  cela  eft  vieil:  voi- 
cy  qui  eft  plus  récent.  le  fuis  caufe  (  dit-il  )  que  Cefar  a  été 
tué.  le  crains  Meflicurs  (dont  j'auroy  grande  honte) qu'on 
nemefoupçône  d'avoir  fuborné quelque  impofteur,  qui 
f'antade  avec  moy  pour  non  feulemat  me  dôner  les  louan- 
ges qui  me  font  deuès ,  mais  afin  de  m'honorer  de  celles 
d'autruy.  Car  qui  a  jamais  ouy  mon  nom  an  la  compa- 
gnie des  Auteurs  d'vne  antreprinfe  fi  gloncufe  ?  De  qui  eft- 
cequi  fefoit  trouvé  à  céte  exécution  que  le  nom  a  été  ca- 
ché? que  dy-je  caché,  mais  non  tout  aufli  tôt  divulgué? 
l'oferay  bien  plutôt  dire  que  quelques-vnsfe  foiet  vantés 
d'avoir  aflifté  à  ce  bel  adepourle  defir  qu'ils  avoiét  qu'on 
les  tint  de  céte  compagnie ,  bien  qu'ils  ne  f  y  fufsêt  oncq 
trouvés:  tant  f'an  faut  que  persônef'anfoit  jamais  voulu 
cacher. Mais  eft-il  bien  vrai- famblable  queparmy  vne  trou- 
pe de  gens,  partie  de  peu  de  qualité,  mêmes  la  plu-part 
jeunes  qui  ne  favet  rien  celer ,  que  mon  nom  eiit  peu  être 
caché?  Car finouseuflfions  eu  faute d'antrepreneurs pour 
la  délivrance  de  la  Patrie  à  leur  avis  euffé-je  été  pratiquer 
les  Brutes  qui  an  ont  de  fi  beaus  examples  an  leur  maifonj 
dont  l'vn  void  tous  les  jours  l'effigie  de  ce  grand  L.Brutus, 
&  l'autre  de  Servilius  Hala.  Etans  fortis  de  céte  race,  eft-il  à 
croire  qu'ils  eufset  plutôt  prins  confeils  des  étrangers  que 
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des  leurs  ?  plutôt  aillieurs  que  chés  eus  mêmes  ?  Quoy  ?  ce 
genereus  C.  Cafllus ,  nay  dVne  famille  qui  ne  peut  jamais 
andurer  non  feulemant  le  commâdemant ,  mais  la  puiiïan- 
cc  de  persône,  m'aura,  ce  croy-je,  voulu  avoir  pourcon- 
feil  ?yC  auteur  de  fon  antreprinfe ,  lequel  aufB  bien  (ans  ces 
h6nêteshommes  eûtfait  le  coup  an  Cilicieàramboucheu- 
tf  Solîn  dit  re  du  fleuve  *  Cydnus  jfiCefar  h  n'eût  prins  terre  à  l'autre 
merveille    bord  de  celuy  qu'il  avoit  délibéré.  Mon  autorité  a-t-elle  eu 
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Cydn' qu'il  P^^^  de  rorcea  excitcr  Cn.  Uomitius ,  quc  la  mort  de  Ion 
ditétreain-  père ,  homme  tres-celebre  ?  Celle  de  fon  oncle,  la  perte  de 
caufc^de^a  ^^  dignité  anciens ,  Si  le  défit  de  recouvrer  la  liberté  ?  L'ay- 
fplandcur&  jepcrfuadéà  C  Trebonius,  c  auquel  jeneTeufrefeulemac 
bote  de  fon  oféconfeiller  ?  auquel  aulTi  la  Republique  a  d'autant  plus 
i'icn'ay  d'obligation,  qu'il  a  préféré  la  liberté  publique  à  l'amitié 
point  de  (i'vn  particulier:  8^  a  mieùs  aimé  chalTer  la  tyrannie,  qu'am- 
d'avoir  Icu  braffct  ks  moyens  d'an  avoir  fa  part.  L.  Tullius  Cymber 
cela  ail-  aura-t-il  fuivy  monconfeil  ?  lequel  j'ay  d'autant  plus  ad- 
faudroit  ^^^'^  d'avoir  fait  cet  a6te ,  que  moins  j'efperoy  de  luy  qu'il 
quccefût  f'an  fût  voulu  mêler:  admiré,  dy-je,  à  l'ocafiondecequ'il 
lorsqueCe  aobliéfon  bien-fadeur,  pour  fe  fou  venir  de  fa  patrie.  Et 
voit  Pom.  les  deus  Servilies ,  doy-jedu'e  a  Lalcaou  Hala  ?  quoy?  ces 
P=^^P'^"^3  deus-cyont  ils  étéplutôt  animés  parmon  autorité  que  par 
Pharfalc,  l'affedion  qu'ils  ont  à  la  Republique?  le  n'aurois  jamais  faic 
que  caflius  Je  nommer  tous  les  autres .  C'eft  auflî  l'hôneur  de  céte  Ci- 
d^ans  vri^E-  t^^  qu'il  y  an  ait  eu  fi  grand  nombre,  8c  à  eus  tant  plus  de 
quiF  an  gloire.  Mais  voyés  je  vous  prie  l'artifice  dont  ce  fin  hom- 
«ffc  randic  ^^  m'a  voulu  cô  Vaincre.  Apres  que  Cefar  eût  été  tué  (dit- 
à  luy  c5mc  il)  toutàl'inftant  Brutus  élevant  le  poignard  tout  fanglanc 
vainqueur,  ^.pela.  à  haute  vois  nommémant  Ciceron  ,  fe  réjouyfïànt 
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Çaflius  fût  avec  luy  de  la  liberté  recouvrée,  rourquoy  plutôt  a  moy 
16  plus  fort  qui  le  favois  affés  ?  Regarde  f'il  n'avoit  point  quelque  au- 
r  cétuy  cy  ^^^  fuget  de  m'apeler  :  de  fi  ayant  achevé  vn  œuvre  fambla- 
fut  le  pre-  ble  à  ce  que  j'avois  faic  autresfois ,  il  rie  voulut  point  me 

mier  des 

conjurés,&;  meurtriers  de  Cefatjqui  porta  ta  peine  du  forfait,car  étant  de  nuit  inverti  dans 
la  ville  dcSmyrncan  fon  Gouverncmant  d'Aric,Dolabclla  le  prit,  &  le  fit  mourir  cruel- 
Icmant.  La  Philippique  vnziciiie  traite  amplcmant  ce  fuget.  d  Ileft  impoffîble  de  re- 
prcfanterla  force  de  céte  figure  que  nôtre  auteur  luy-mème  apele  en  fa  Rhctoriqac 
tTroyfi  il  y  a  au  Latin,  ^'d  d»9S  SemtUoi  Cajitts  dicam  an  Haltui 

faire 
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faire  conoître  que  par  émulation  de  ma  louange  il  m'eûc 
imité  an  ce  bela6te:  &:  cepandant  pauvre  fot  tu  n'antans 
pas  que  fi  c'eft  crime  donc  tu  m'accufes,  d'avoir  fouhaité 
la  mort  de  Cefar,  ce  l'eft  auiïi  de  f'an  être  rejouy .  Car  quel- 
le difFeranceya-t-ilantreconfciller  vnfait&:  l'aprouver? 
ou  bien  lequel  vaut  mieus  desdeus,ou  quej'ayo  fouhaité 
qu'il  avint ,  ou  que  jeme  fois  rejouy  le  voyant  avenu  ?  Qui 
eft  donc  celuy  fors  que  toy,  qui  étois  bien  aife  de  le  voir  ré- 
gner, qui  n'ait  voulu  que  cela  fefitjou  qui  étant  fait, lait 
peu  trouver  mauvais?  tout  le  monde  fera  donc  coulpable? 
Car  tous  les  gcs  de  bien  antat  qu'ils  ont  peu, ont  tué  Cefar: 
les  vns  ont  manqué  de  confeil,les  autres  de  courage,les  au- 
tres d'occafion,mais  persône  de  volôté.Confiderés  je  vous 
fuplie,  Mefrieurs,iaftupidité&:  bétife  de  l'homme:  voicy 
fes  mots.  M.  Brutus,  lequel  je  nornme  par  hôneur,  tenant 
ancore  le  poignard  tout  fanglant  au  poin  apela  Ciceron, 
d'où  f'anfuit  qu'il  an  eft  coulpable.  Donc  tu  m'apelcs  mé- 
chant pour  le  fimple  foupcon  que  tu  as  que  i'aye  foupçôné 
quelque  chofe.  Tu  nommes  par  hôneur  celuy  qui  éleva  le 
poignard  ancore  dégoûtant.  Voyla l'ineptie  bc  la  lourderic 
de  tes  paroles  :  mais  combien  fe  void  elle  an  la  fuite  de  te* 
argumens?  Regarde  donc  an  quaUté  de  Conful  ce  que  tu 
as  à  faire  an  la  caufe  des  Brutes ,  de  Caflîus ,  Domitius, 
Trebonius ,  &  des  autres ,  laiflé  vn  peu  repofer  ton  vin, 
àc  an  exhale  la  fumée.  Quoy  ?  te  faut  il  apro  cher  le  flam- 
beau pour  voir  plus  clair ,  &:  pour  te  réveiller  an  vnc 
caufe  de  fi  grande  importance  ?  Ne  fçais  tu  pas  qu'il  te 
faudra  mettre  la  matière  an  délibération  pour  juger  (i 
ceus  qui  ont  fait  ce  beau  coup  doivcc  être  déclarés  ho- 
micides ,  ou  defanfeurs  &:  auteurs  de  la  liberté?  Panfes 
y  bien  :  &:  pran  pour  vn  peu  de  tans  le  difcours  d'vn 
plus  fobre  que  toy,  de  ma  part  qui  fuis  (comme  jecon- 
feiïe  )  leur  amy  ,  &  (  comme  tu  m'accufes  )  leur  com- 
plice ,  je  foûtien  qu'il  faut  qu'ils  foict  l'vn  ou  l'autre:  Se 
nie  qu'il  y  ait  vn  miUeu  :  j'avoue  ancore  haut  bc  clair  que 
s'ils  ne  font  les  confervateurs  du  peuple  Romain  &c  de 
la  Republique  ,  ils  font  pires  qu'afTafms ,  pires  qu'ho- 
micides ,  voire  pires  que  Parricides.  Car  c'eft  plus  grand  « 
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crime  de  tuer  le  père  de  la  Patrie  que  le  fien  propre.  Que 
dis-tu  ô  grand  judicieus  ôCavifépersônage?  S'ils  font  par- 
ricides jpourquoy  les  as-tu  toujours  nommés  par  hôneur 
èc  an  céte  compagnie ,  8c  deuant  le  peuple  Romain?  Pour- 
quoy  eft-ce  qu'à  ton  raport  M.  Brutus  a  été  difpanfé  de 
a  II  éioit  la  loy  d'être  abfant  de  la  Cité  par  plus  de  dix  4  jours?  Pour- 
mat'^'defan-  ^^^Y  eft-ceque  les  jeux  Apolinaires  ^  ont  été  célébrés  à 
du  par  les  l'hôneur^  louange  incroyable  de  M.  Brutus  ?  Pourquoy 
"jf/'^' a-t-on  dôné  des  p;ouvernemans  de  Provinces  à  Brutus  ic 
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abfant  de  la  a  Cailius  ?  Pour'quoy  pour  les  honorer  davantage  a-t-on 
ville piusde  ajouté  àleuts  charp;es  qu'ils  auroiet  ancore  fous  eus  des  c 
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toutesfois  Intandans  des  finances  ,&:augmante  le  nombre  de  leurs 
Brutus  an  ^  Leo;ats  6iLieutenans  an  leurs  armées?  Tout  cela  leur  a 
ayatiachar  cteaccorde  par  toy  même  8>c  de  ton  autorité:  tu  ne  les  as 
gc  durât  fa  donc  pas  tenus  pour  horhicides  ?  Et  fanfuit  que  par  ton  ju- 
fa^irc"'^venir  g^"^^^^  propre ,  ils  foiêt  les  libérateurs  ôc  conferuateurs  de 
des  bl<fs  à  la  patrie  :  car  il  n'y  peut  avoir  vn  tiers  lieu,  e  Gommant?  ne 
^hn%  te troublé-je  point?  Pcut-étren'antans  tupascequejedis 
lebroict  an  afTés  clairemant.  Pran  donc  bien  maconclufion.  Puisque 
l'hôncur      p^r  tov  ils  ont  été  déclarés  incoulpables  :  par  toy  même  ils 
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quelques  ^^^  ^^^  J^^g^s  tres  dignes  de  grand  honeur  &c  recompanle, 
fois  pour  la  Or  Je  retourne  à  mon  difcours  :  &c  leurécriray,  que  fi  par 
tamô^pour  ^^rt  on  leur  demande  lice  que  tu  m'as  reproché  eft  vray, 
vne  viaoi-  qu'ils  Te  gardct  bien  de  le  nier  ;  ains  qu'ils  l'avoùét  franche- 
Macrobc"*^  mât  :  car  je  crains  qu'il  leur  foit  aufli  malfeant  de  me  l'avoir 
au  i.des  Sa-  celé,comme  il  me  feroit  honteus  de  n'avoir  voulu  accepter 
turnai.^  an  ig^-  femonce.  Quel  plus  bel  œuvre, ô  bon  Uieu,  fût  jamais 
plain.  achevé,  non  feulemant  an  céte  Cite,  mais  an  toute  la  terre? 
c  Buaflorei  Q^^^  autre  ade  plus  glorieus?  Quel  plus  recommandable 
«Uni  dit  àlamemoiredeshommes  &:  àlapofterité?Ienerefuferay 
lauteur,cé  jamais  d'être anfermé  anlacompag-niedecebeauconfeil, 
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tandansdes  Comme  avec  les  Princes  au  cheual  dcl  roye:  bc  teiçay  bon 
finances  aus  gré  de  m'y  métré,  à  quelque  deiîein  que  tu  le  faces.  Carfa- 
â  Le^At'orum  ^^  ^^  ^^  h^s.^  de  foy ,  quc  je  ne  changeroy  pas  à  toute  autre 
numertu  au-  louange  l'anvie  que  tu  me  veus  fufciter  à  céte  occasion. 

(itn.  au  La- 
tin. Légats  étoiét  Lieutenans  gcneraus  des  chefs  d'armée;  &  deus  an  partie  étoit  compo* 
ié\c  confcil  pour  randie  droit  au  camp,  te'moin  Tue  Live,  Vegcce,  &  infinis  autres. 
r  Ce  mot,  Nihilejlterttum,cù  puremantLatiB) &  ncPvfe  point  parmy  nous  jbien  qu'iS 
foit     tres    amphatiquc. 
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Qui  eftaujourd'huy  plus  heureus  que  ceus  que  tu  te  van- 
tes d'avoir  chafles  &:  relégués  ?  An  quel  lieu  fi  fauvage  Se 
cruel  pourront-ils  arriver  qui  ne  les  defire  extrememant? 
Quels  homes  fi  inhumains  &  farouches  qui  n'eftimet  leur 
vie  tres-heureufe,  d'avoir  eu  feulemat  la  faveur  de  les  voir? 
Quelle  fi  obheufe pofleriréjQuelles  létrcs  fi  ingrates  pour- 
ront jamais  fe  trouver  qui  ne  celebrct  leurs  louanges  d'vne 
mémoire  immortelle?  Ne  laifTe  donc  pas  de  me  mettre  an 
ce rang:d'vne feule  chofcay-jecrainte,c'efl:  que  tu  n'an  au- 
ras point  de  preuve.  Carfij'aneufreécé,croy  quejen'euffe 
pas  fait  à  demy.  l'eulTe  aufll  bien  arraché  de  TÉtat  la  tyran- 
nie, que  le  tyran  même.  Et  fi  la  tragédie  eût  été  de  mon  fty- 
le(comme  on  dit)je  n'en  euffe  pas  feulemant(&:  m'en  croy) 
fait  jotier  ce  premier  afte.  l'eufTe  fait  achever  la  Cataftro- 
phe  antiere.  Ancor  que  fi  c'efl  crime  d'avoir  fouhaité  1^ 
mort  de  Ca:far,  regarde  où  tu  an  es,  toy  que  tout  le  monde 
fçait  avoir  fait  ce  defTein  à  Narbône  avec  C.Trebonius-.mé- 
me  que  pour  avoir  été  delà  partie  lors  que  Ca^far  fut  tué 
nous  vîmes  que  Trebonius  t'antretenoit  feul  à  part.  Quant 
à  moy  regarde  comme  je  ne  te  traite  point  an  annemyjje  te 
loue  d'avoir  eu  quelquesfois  ce  bon  avis. le  te  remercie  de- 
quoy  tu  ne  l'as  point  révélé.  Se  te  pardône  de  ne  l'avoir  exé- 
cuté: Cet ade requeroit  vn  homme.  Que  fi  quelqu'vn  t'an 
fait  apeler  an  j  ugemant.  Se  fe  fert  contre  toy  de  ce  que  fou- 
loitdirelelureconfulteCafTius.  a  Queluy  anrevenoit-il? 
Dône  toy  garde,  je  te  prie,de  demeurer  court.  Ancore  que  Lati/cJÎ" 
(  comme  tu  difois  )  il  an  foit  arrivé  proufit  à  tous  ceus  qui  bono  ?  for- 
refufoictdefervirà  vnfeul:&:  principalemant  à  toy  quia  ^^^^  **'"* 
cete  heure  non  leulemant  ne  te  trouve  plus  lerr:  mais  te  caflius,d5c 
vois  étably  an  qualité  de  Roy.  Qui  t'es  acquité  de  tes  de-  Ciccron  fe 
tes  par  le  moyen  du  trefor  que  tu  as  volé  dans  le  tample  de  première 
Rhée.  h  Qui  as  dilTipé  vn  nombre  infiny  de  deniers;  Se  qui  oraisô  qu'il 
as  falemant  prodigué  les  grans  biens  que  tuas  fait  aporter  pU^^^J^^J, 

fcieAmerino: 
ainft  L.  Cajîiumvmfiimum  Ç^  fapientifîimum  hlicem  iitmt'iiem  in  caufis  quxrert  foUttt  rf'«»'» 
C«»  bonoftuffet.Stc  mimhominum  vitam  eJfeJicebat  vt  ad  m.ileficiftm  ne  ■  o  fine  fpt  e/nolumeti ae- 
telat.  b  II  print  l'argent  que  Ca^far  avoir  fait  m^tre  dans  ce  tample  an  rcferve:c'é- 
toictdcs  deniers  provenus  de  la  vante  des  biens  du  grand  Pompée,  &  des  autres  Sc> 
gneurs  de  Ton  party;  il  an  parie  plus  clairemaDC  aa  la  1.  Philippique. 
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de  la  maifon  de  Ca^far  an  la  tiêne.  Toy,  dis-j  e,de  qui  la  mai- 
fon  anrichie  de  faufetés  eftla  boutique  de  feins  contre- 
faits  :  où  s'alienct  méchammant  èc  fe  proftituêt  les  ter- 
resjles  villes,les  gabelles,les  rentes  de franchiies  publiques. 
Car  quel  autre  moyen  que  la  mort  de  Carfar  pouvoit  fou- 
der  ta  neceflîté,  5^:  payer  tes  détesr  Tu  femble  aucunemanc 
troublé:  as  tu  peur  d  être  accufé  de  ce  beau  coup  :  le  m'aii 
vois  t'ôter  de  céte  crainte:  persône  ne  t'an  mécroira  ja- 
mais: car  ce  n'efl  ny  ta  coutume  ny  ton  naturel  de  bien  fai- 
re à  la  Republique  :  aufli  fçait-elle  bien  recônoître  d'aii- 
lieurs  les  auteurs  d'vn  fi  genereus  afte.Ie  dy  feulemant  que 
tu  t'anréjouys  lors  qu'il  fut  exécuté,  &:  ne  t'accufe  pas  de 
l'avoir  fait. 

Oray-je  répondu  aus  plusgrans  crimes,  ne  refte  main- 
tenant que  de  répondre  aus  autres.  Tu  me  reproche  le  cap 
de  Pompée:  &c  tout  ce  qui  fe  pafTa  dés  ce  tans  là.  Croy  moy 
-que  11  délors  (  comme  i'ay  dit  )  mon  confeil  &  autorité 
eufsét  eu  le  lieu  qu'ils  devoiêt,  tu  feroisaujourd'huymi- 
ferablej&  nous  an  plaine  liberté.  La  Republ.  n'eût  pas  per- 
du tant  de  grans  Capitaines  Se  tant  de  puiflantes  armées. 
Et  mefautavouer,  qu'alors  que  par  ce  qui  fétoitpafréje 
prevoyois  de  l'avenir,  je  fus  auflitrifte&annuyéque  tous 
les  autres  bons  Citoyens  l'eufsét  peu  être  s'ils  eufsét  pre- 
veuleméme.  leregrétoy,  je  regrétoy,Mefrieurs,de  voir 
que  cet  Etat  autresfois  florilïant,  confervé  par  vos  confeils 
&  les  miens,  d'eût  anfipeu  de  tans  être  ruiné.  Car  je  n'é- 
toy  pas  fi  ignorant  aus  affaires  du  monde,  Se  n'avoypas  le 
courage  fifailly,  pour  fouhaiter  de  prolonger  ma  vie,  la- 
quelle ne  me  pouvoit  promettre  que  tourmans  Se  miferes; 
au  lieu  que  la  perdant  jedemeurois  affranchy  quât&quat 
detouteperfecution.Ieregrétoyla  mort  d'vnnôbre  infi- 
ny  de  grans  hommes,  lumières  de  la  Repubhq.de  tant  de 
Princes,  de  Sénateurs,  de  Confeillcrs  d'Etat  :  &  de  la  fleur 
de  nôtre  jeune  noblelTci  bref  de  tant  de  gens  de  bien ,  que 
s'ils  étoiêt  an  vie,  bien  que  ce  fût  auec  mauvaife  condition 
de  pais:  (carjetrouvoy  quelque  pais  que  ce  fût  avec  nos 
Citoyens  plus  avantageufe  qu'vne  guerre  Civile)nous  au- 
riôs  ancore  aujourd'huy  quelque  forme  de  Repub.  Qiiefi 
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monavlseûtétéreceuj&rque^tceusdelavie  defquelsja-  c°uTdrro^ 
voy  tant  de  foin  anflés&anorgueillisd'vnevame  efperan-  party. 
ce  de  vidoire,  nef'y  fufsêt  opofés,  pour  n'an  parler  pas  q„c^q°u"an^d 
plus  avant,  tune fufTes  jamais  demeuré  non  feulemant  an  iifuc  arrivé 
céte compagnie:  mais  an  la  ville  meG-ne.  Voire  mais  peut  =*""™P^& 
ctre que maliDrerrancmle dépariera' me raiioit  raoms  ai-  dudcfordr» 
merdePompéei  Hé  Dieus,  qui  a-t-il  jamais  aimé  plus  que  P'"'  *î"''^ 
nioy  ?  A-t-il  jamais  tant  communique  de  les  delieins  aper-  n  aie  iibrc 
sonequ\\mov?quictoit  certes  choie  étrange  de  demeurer  niant(ona« 
toujours  bons  amis,  comme  nous  étions,  f  Se  ce  pandant  &neluydir- 
n'étions  jamais  d'acord  aus  aftaires  d'Etat:  toutesfois  ne  fimuiaie 
laiflby-je  pas  de  bien  voir  fon  defTein^de  même  qu'il voy oit  fa^nce^^  uVl 
le  mien.  De  mapart  j'avoy  toujours  égard  à  la  côferuation  avoic  dvn 
de  nos  Citoyens, après  à  la  réputation  3c  à  la  dienitéiluy  ne  ^°^  cvene- 
Viioitqu'alhoneurpreient:  6^  an  cela  notre  diicordetoit  mançoirà 
plus  fuportable  que  chacun  de  nous  avoit  le  prétexte  dVn  étrciur  les 
beauparty.  Quant  à  l'opinion  que  ce^grand  Prince  (que  p"c*ciuiPen 
j'oferoy  prefque  nômer  divin  )  a  toujours  eu  de  moy ,  cens  p'aigroit& 
laie  favctqui  l'accompagnerct  jufques  an  Paphos,  après  ?"^^'^'^^'^"^ 
fa  défaite  de  Pharlale.  An  tous  les  langages  qu'il  leur  tint,il  je  voudroy 
ne  fit  jamais  mantion  de  moyjque  tres-honorable,avec  de  ^«^  Cicerô 

'     /         .  ,>  A  "^     -^         .   .  ,  hit  de  Tau- 

grans  témoignages  d  extrême  amitie,  avouant  toujours  rreparty.a. 
que  j'avoy  mieuspreveu  que  luy,  ê^:luy  mieus  efperé  que  ^"  *!"'>' n»' 
moy.  Et  tu  ofes  maintenant  me  calomnier  fous  le  nom  de  piu°qu'il 
cegrandpersônagejduquelilfautquetumecôfelTesamy,  ne  fait. 
Se  toy  fon  averfaire  qui  as  e  brigué  fa  confifcation.  Mais  '^    *^  j  "" 
Jailions  cete  guerre,  ou  il  n'y  eut  que  trop  d  heur  pour  toy.  mcrcs 
le  ne  daip-neroisauffi  répondre  aus  /'mots  pour  rire,dont  §""5"^^* 

Dcrsoncs 

tu  dis  quej'vfois  an  l'armée.  Croy  que  nous  n'y  avions  pas  de  qui  on 
faute  de  foucy.  Ancor  toutesfois  que  les  hommes  s'ils  ont  po"voit  di- 
tantfoitpeu  d'humanité  ne  laifsct  pas  de  fe  dôner  quelque  biabic,  an^ 
relâche  parmy  le  trouble  des  affaires.  Or  que  celuy  même  «^«""^  <^"« 
qui  a  trouvé  mauvais  mon  deuil,n'aprouve  pas  ma  gayetc,  ^c  biVn  °ra- 

rcmct:  d'autant  que  les  divers  partis  radôc  au/Ti  les  afFeâions  divcr(es.  d  l\  dit ,  ccft  h5me 
confulaire.f  Le  François  eft  incapable  de  randre  la  grâce  de  ce  racôtre  Latin  qui  git  au 
ycthc,tnf£ftarÇ^fef}ort'iC*Slariitudes:^tefeSloréf(?e  :  ce  font  des  grâces  particulières  de  cha- 
que lâguc.TL'vn  des  bos  mots  que  dit  Ciceron  arrivât  an  l'arnicc  de  PfipeéjCefut  à  ceus 
quiluyreprochoiétqu'ilétoitvcnubien  tard  aufefiin,  voulans  dire  qu'il  auoit  tardé  àfe 
rcfoudreà  ceparty.  le  fuis  venu  (  dit  il  )  d'afTésbône  heure,  puis  qu'il  n'y  a  encore  rien  de 
prcft.  DuçtntHi  HS.  dit  le  Latin  que  Budé  à  évalué  à  i;.  cens  tant  de  mille  de  nos  francs, 
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c  efl  vn  grand  argumant  qu'an  i Vn  Se  an  l'autre  il  n'y  aura 
point  eu  d'excès.  Tu  me  reproche  qu'il  ne  m'cft  jamais  éf- 
cheu  de  belle  fucceflion.  Pleut  à  Dieu  que  ce  feul  crime  au 
moins  fiit  véritables  j'auroy  beaucoup  de  parans  &amis 
an  vie  :  mais  qui  t'an  a  fait  fouvenir  ?  à  quel  propos  m'allè- 
gues tu  cela?  Siay-je  eu  pour  plus  de  cinq  cens  mil  écus  de 
fucceflions  légitimes:  mais  an  cela  ay-je  été  plus  heureus 
tjue  toy;  pour  ce  que  jamais  persône  ne  me  fit  Ton  héritier 
qui  ne  me  fut  amy  auparavant ,  afin  qu'avec  céte  commo- 
ditéde  biens  (  fi  aucune  y  en  avoir  j  je  rcfiantifie  quant  Se 
quant  l'afflidion  de  céte  perte.  Et  toyceluy  quinete  vid 
jamais  non  plus  quetoyluy,L.  Rubrius  CafTmast'a  fais 
fon  héritier.  Voilà  combien  t'a  porté  d'amitié  celuy  qui 
ne  fâchant  fi  tu  étois  blanc  ou  noir  a  laifie  pour  toy  le  fils 
de  fon  frère  QJFurius  homme  d'hôneurjjantil-homme 
Romain  &:  extrememant  fonamyjlcquelildifoitordinai- 
remant  devant  tout  le  monde  être  fon  légitime  héritier: 
&c  ce  pandant  au  teftamant  qui  fe  trouve  fait  de  luy,  a  oblié 
fon  nom  pour  infi:ituer  vn  héritier  qu'il  n'avoir  jamais  veu 
ny  falué.  le  fauroy  volontiers  de  toy  (  s'il  ne  te  grève) 
quel  homme  c'étoit  que L.Turfecius, quel  vifageavoit-ilî 
quelle  taille?  d'où  étoit-il  ?  de  quelle  tribu  ?  le  ne  fayjdiras- 
tu  j  mais  bien  fay-je  quelles  terres  Se  beaus  héritages  il 
avoit  :  cétuy-cy  ancore  (  quelque  incônu  qu'il  te  fût  )  dés- 
héritant fon  propre  frère,  t'a  fait  aufifi  héritier.  Voila  d'é- 
tranges amitiés  de  persônes  incônuës.  O  qu'il  s'eft  bien 
fourré  par  force  dedans  d'autres  grans  biens  de  persônes 
tres-étrangeresjôicomimef'il  y  eût  eu  quelque  droit,  an  a 
chafTé  les  vrais  Se  légitimes  héritiers .  Ancore  que  j'aye 
trouve  fort  étrange  que  tu  ayesofé  faire  icy  mention  des 
fi-icceffions,  puis  que  toy  même  ne  t'ofas  jamais  porter  hé- 
ritier de  ton  père  :  As  tu  tant  déclamé  aus  champs  an  la 
maifon  d'autruy  pour  y  faire  ce  beau  recueil-  Bien  que  tu 
déclames  plutôt  (comme  disettes  plus  intimes)  pour  ex- 
haler les  fumées  de  ton  vin,  que  pour  exercer  ton  efprit. 
Apres  tu  apeles  pour  pafic-tans  vn  Précepteur  efi:imé  de 
toy  Se  de  tes  compagnons  de  table  grand  Se  excellant  Rhe- 
.toricien^auquel  tu  permets  de  te  dire  Sc  reprocher  tout  ce 
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qui  luy  peut  venir  à  la  bouche:  c'eft  a  vntres-plaifanthô-  *  sdfnm 
me  certes  J&:  qui  ne  manquepas  de  fiiget  de  parler  de  toy  ^^"^"d  V 
&:  des  tiens. Il  y  a  bien  à  dire  antre  feu  ton  ayeul  &:  toy  :  luy  le  Latm. 
difoitpofcmantcequi  fervoit  à  fa  matière  :  &:  toy  tu  dis 
avec  grand' hâte  tout  ce  qui  eft  hors  de  propos.  Mais  dv  .^'"""''^"» 
nous  commant  as  tu  paye  ton  maître  Khetoricien  ?  Oyes, 
oyés,MenieurSj&:jugésparlàlesplayes&:lemalheurdela  eft   nki*s"° 
diflipation  du  domaine  de  la  Republique.  Tu  as  afTignéà  court  qui 
Sext.  Clodius  ton  Thetoricien  mille  arpans  de  terre  an  Si-  ^f '^'^^"'^" 

•  1  •    T  •       r  j  /    1  /       1  ^^"^  mots, 

cile  au  terroir  Leontin,  trancs  &c  décharges  de  tout  tribut  PrAuxtatum 
&:feruitude,pouraprandreànerien  favoirà  fi  grand  pris,  ^'"""ff'-'^^ 
Celàétoit-ilancore,  ô  effronté,  dans  les  fecrets  mémoires  fo^vn^ro- 
de  Ca:far?  Mais  j e  referve  à  parler  aillieurs  des  terres  de  Si-  ^^  q"«  ^^^ 
cile  Se  de  Champagne,  que  ce  méchant  a  volé  à  la  Repu-  mafs'ôpor- 
bliquepour  les  fouiller  d'infamespoffeffeurs.  Or  puis  que  toient  juf. 
j'ay  affés  fuiHfammant  répondu  à  tous  les  crimes  dont  il  ^"y7-a»s. 
m'accufe  ;  fi  faut-il  dire  quelque  chofe  an  paffantde  ce  pourfcmo. 
grand  Corredeur  &:  reformateur  de  nos  mœurs.  Et  ne  Y\\  ^'^^"^ 
veuspas  tout  dire  à  la  fois  ,  afin  que  s'il  mefautfouvant  k  ^atuX- 
difputer  contreluy  (comme  je  fans  bien  qu'il  faudra  )  je  ^^'^oriimt 
viénetoujours  préparé  de  quelque  matière  nouuelle:  an-  tonc^ania" 
quoy  je  n'auray  guère  affaire  pour  l'infinité  de  {^ts  vices  vie  d'Au- 
qui  me  fourniront  affés  de  fuget.  Veus-tu  que  nous  com  ^"î^*  f  ^'^ 
mancionsdéstonanfanceà  parler  de  ta  vie?  le  fuis  d'avis  do^a,  -«^4- 
de  commancerparlà.  Te  b  fouvient-il  que  tu  fis  banque-  ^'"  »''"f'^"». 

'■  .        '^  .        7\  in  xtiù.ordi' 

route  pour  tromper  tous  tes  créanciers  ,  &c  avois  dc-]3,  „,hw  fedentt 
mangé  tout  ton  bien  avant  Tâgededix-feptans.  Tu  diras  **"^''"''*- 
que  c'étoit  la  faute  de  ton  père,  jeté  l'avoue,  ton  c  exce-  mémfH«i. 
ptiondececôté-là  efi:  tondée  fur  la  pieté  &:  la  reverance  Pienquee- 
que  tu  portes  à  fa  mémoire.  Mais  ne  fut-ce  pas  vn  trait  de  ?"'/"'"'*"'''*' 
grande  etrronterie&temerite  de  t'allerfeoir  fur  les  ^qua-  i,bM  matri- 
torze  degrés  des  Chevaliers,  veu  qu'il  y  avoit  par  laloy  ^""'^  ^^', 

Rr  •  •  I  t'/  1  •  tiare  Imoi  e 

olcievne  certaine  place  ordonee  aus  r  banqueroutiers  g„4f«or</c- 

&:  mangeurs  de  bien  ,  ancorque  cela  leur  fût  avenu  plus  f"««oWe-; 

par  infortune,  que  par  leur  propre  faute.  Tupris  la  i'obe '^„*^"!^'^^^, 

d'homme,  laquelle  tu  convertis  aufii  an  habillemant  detw/'^or. 

femme, proftituant ta  pudicitéàtoutlemonde  ,  pour  vn  f^^^.'^fH 

.      ^ .     ,,  ^.      ,      .  .      ^  .  -t^  hus,  du  le 

certain  pris  d  argent  qui  n'etoit  pas  petit.  Incontinat  après  Latin. 
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vint  Curio  qui  te  retira  comme  du  bordeau  :  Se  tout  ainfi 
que  s'il  t'eût  dôné  ta  robe  de  noces  t'afleura  comme  à\n 
plus  certain  mariage.  AufTi  ne  vid-on  jamais  garçon  ache- 
té pour  fervu' à  ce  métier  plus  fujet  à  Ton  Maître  que  tul'é" 
tois  à  Curio.  Combien  de  fois  t'a  chafTé  fon  père  de  la  mai- 
fon  ?  Combien  de  fois  y  a-t-il  mis  des  gardes  pourampc- 
cher  que  tu  n'y  antralTes?  Toy  ce  pandant  à  la  faueur  d Vne 
fombrs  nuit  ta  compaigne ,  à  laperfuafion  de  ton  fale  defir 
&orde  volupté ,  forcé  parle  falaire  receute  faifois  avaler 
parle  toit  du  logis-,qui  ne  peilt plus  long-tans  patir  tes  vil- 
lenies  &c  deteftables  forfaits.  Tu  fais  fi  je  parle  de  chofes 
cônues.RelTouvien-toyancordutans  que  le  pauvre  père 
Curio  gifoit  malade  dans  fon  lit  extremcmant  annuyé  :  &c 
fon  fils  fe  venoit  prollerner  à  mes  pies,  Se  la  larme  à  l'œil  te 
recommandoitàmoyjmepriantquejeprinlTetacaufe  an 
^Sexagtes  jnain  contre  fon  père,  voire  quand  il  demanderoit  4  cent 
fclon  Budé  cmquante  mil ecusrcarildiioitt  avoir pleigepour  autant, 
ijoooo^»   £tprotefLoitdevâtmoy(tant  il  étoit  affolé  de  ton  amour) 

eus  çouro-       *  •     r      rï*  •     j"         r         '    j 

n<îsJ5î.foIs  ^^^  pour  ne  pouvoir  louttrir  detre  lepare  de  ta  compa- 
f  icce.  gnie,  il  fe  baniroit  avec  toy  an  quelque  lieu  loin  tain.  lapai- 
fay  lors ,  voire  éteignis  du  tout  les  maus  dVne  fi  florilïan- 
te  famille.  le  perfuaday  au  père  d'acquiter  les  détes  de  fon 
filsjde  racheter  defcs  moyens  ce  jeune  homme  ,  duquel 
le  bel  cfpritpromettoit  beaucoup  de  belles  chofes,  &que 
de  toute  la  puifîance  paternelle  qu'il  avoit  fur  luy,qu  il  luy 
defandît  non  feulemantton  accointances:  amitié,  mais 
ton  feul  abord  an  quelque  forte  que  ce  fût:  terefTouve- 
nant  donc  de  ces  chofes  pafTées  »  euffes  tu  bien  ofé  rac 
provoquera:  afTaillirà  belles  injures  fans  la  fiance  que  tu 
as  aus  armes  qui  font  ancor'  icy  pour  toy  devant  nos  yeusî 
C'eft  affés  parlé  de  tes  villenies ,  aufli  bien  y  a-t-il  des  cho- 
fes que  j  c  ne  puis  dire  hônctcmant.  Mais  ce  qui  t'a  randu  fî 
libre  an  paroles,  c'efl  que  tu  as  commis  des  chofes  an  toy- 
même  qu'vn  annemy  auroit  vergogne  de  te  les  dire. 
Voyés  donc  le  refte  du  cours  de  fa  vie  que  je  difcourray  an 
peu  de  mots:  je  fuis  prefTéde  venir  à  ce  qu'il  a  fait  durant 
les  guerres  civiles,&:aus  ades  qu'il  commet  tous  les  jours 
au  grand  malheur  &c  detriraant  de  cet  Etat  a^igé  ^ôc  anco- 

re  que 
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re  que  vous  Meflieurs  lefachiésmieusqucmoy,  je  vous 
fuplietoutesfois  de  m'écouternon  moins  attantivemant 
que  vous  avés  fait  jufqu'icy.  Garances  chofes  non  feule- 
manc  la  cônoiffance  maislefimple  fouvenir  doit  exciter 
le  courage  des  gens  d'hôneur,bien  que  je  fois  contraint 
de  retrancher  beaucoup  des  ades  qu'il  a  fait  antre  deus  de 
peur  d'arriver  trop  tard  aus  derniers.  Celuy  qui  me  repro  - 
che  fes  biens-faits  leul  flambeau  pernicieus  de  tous  ces  am- 
brafemans  civils  étoit  intime  amy  de  Clodius,  lors  qu'il  é- 
toit Tribun,  3c  cepandantilne  laiflapas  d'attanter  quel- 
que chofe  an  fa  maifon:  il  antandtres-bic  j  ceque  jeveus    dU  crof 
dire.De  là  il  fan  alla  an  Alexandrie  contre  l'autorité  du  Se-  }ç^'^yQ{^^' 
natSclareverancedela  religion  :maisil  avoir  pour  guide  débauché 
Gabinius  vivec  lequel  il  ne  pouvoit  faillir  de  bien  faire.  Fulyufam- 

i  ,  i  ,  ^     me  de  Ion 

Quand  &c  quel  an  fut  le  retour  ?  il  vint  d'Egypte  plutôt  amyClo- 
dans  le  fons  des  Gaules  que  non  pas  an  Ca  maifon.  "Mais  où  «iius après 
etoit  là  maiion  r  il  n  y  avoit  Ii  petit  a  1  heure  qui  n  an  eut  v-  ^ud  Antoi. 
nejfors  quetoy.  Gar  quel  lieu  y  avoit-ilau  monde  où  tu  ncTépoud. 
peuîTes  te  vanter  de  pouvoir  mettre  le  pié  rieres  toyî  fors 
que  dans  le  port  de  l  Mifene ,  lequel  tu  tenois  alors,com-    h  Mifcne 
me  la  ville  de  c  Silaponeavec  tes  compag-nons.  Tu  vins  ^^^"  ZlT 

1  r    o  raontoyre 

exprès  des  Gaules  pour  demander  la  Quefture  ou  Intan-  du  Royau- 
dance  des  finances.    Oies  maintenant  dire  que  tu  vinfTes  "jedcNi- 
plutôt  à  ton  père  qu'à  moy?  Car  j'avois  auparavant  receu    cSifapone 
ïétresdeGefarparlefquellesil  me  prioit  d'avoir  ao;reable  cftvne  ville 

«  /i  •  r    •   r  ■        ^  /  an  Efpaenc 

&:tepermetrede  venirme  latisraire  du  mecontantemant  içsvas  ti£- 
que  j'avois  de  toy  :  &:  tu  fais  qu'à  peine  voulus-je  andurer  «et  qua  ccft 
que  tu  filTes  tant  foit  peu  de  mantion  de  la  faveur  que  tu  di-  f^^ç°^^^J^ 
fois  avoir  lors  receuëdemoy  :  &:  fi  tu  m'as  gardé  depuis,  ouAnd'ela- 
auffi  avoy-je  eu  foin  de  toy, 8c  an  la  pourfuite  de  ton  office  ^*^'^"  ^^' 

j/-xr-L  tsA  r        n  très  que 

deC^^elteur,  &:anvironce  tans  lameme,  tuns  errort  an  ceft  xere» 
pleine  place  de  tuer  P.  Glodiusdu  confantemant  du  peu-  ^«^^  f'®": 
ple,mais  bien  que  tu  t'y  fuffes  porté  de  ton  propre  mouve- 
mant  &:  non  pas  à  ma  requêtCjtu  ne  laiflbis  pas  néanmoins 
décrier  tout  haut  :  Quetunepanfois  jamais  avoir  moyen 
de  me  fatisfaire  de  tant  de  torts  que  tu  me  tenois,  jufques  à 
cequetul'auroistué.  Gequi  me  fait  ébahir  pourquoy  tu 
dis  maintenant  que  Milon  l'a  tué  à  ma  folicitation  veu  que 
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je  ne  t\inay  jamais  rien  confeilié  à  tcy  même,  lors  quêta 
te  vantois  le  vouloir  faire  pouiranioyr  de  moy.  le  nedy 
pas  que  il  tu  euiTes  perfifté  an  céte  volonté  ,  je  n'eufle 
mieus  aimé  que  cebeau  coup  eût  redondé  plutôt  à  ta  gloi- 
re &:  réputation  qu'à  ma  faveur.  Tu  fus  an  finintandant 
des  finances,  Se  aufli  tôt  après  fans  Arrefl  du  Confeil ,  fans 
getdefort,nyfansEdittut'ancourusàCefar.  Ayant  opi- 
nion qu'il  nY^voitaillieurs  au  monde  retraite  plus  affeu- 
réequelàpourlesbanqueroutiersjfaffraniersjcefliônaires, 
mangeurs  de  biens  j  noyés  de  détes,  fcelerés  Se  méchans, 
bref  pour  toutes  gens  de  fac  &  de  corde.  Là  t'étant  vn  peu 
ramplumé&iramply  tes  bouges  par  fes  libéralités ,  &  ton 
larrecin  ordinaire,firamplir  fepeut  dire  ce  que  tu  répans 
prodiguemanttoutà  l'heure  même.  Turéuolesdelàtout 
affamé  à  lapourfuite  du  Tribunat  afin  de  te  randre  fil  é- 
toit  poflîble  an  céte  charge  famblable  à  ton  beau  père.  A  n- 
tandés  maintenant  fil  vous  plaît ,  MefTieurs ,  non  pas  ce 
qu'ilavilainemantSc  Ucentieufemant  fait  tant  an  fa  per- 
sône  qu'au  deshôneur  de  fa  maifon:  mais  ce  qu'il  amé- 
chammant  Se  malheureufemant  commis  contre  nous  Se 
nos  moyens, c'ejQ:  à  dire  contre  toute  la  Republique  an  ge- 
neral,&:  vous  trouverrés  que  de  fa  méchanceté  feule  vient 
la  fource  de  tous  nos  maus.  Car  du  tans  que  L.  Lentulus  Se 
C.  Marcellus  étoietConfulsau  commancemantde  l'an- 
née ,  que  vous  defiriés  relever  cet  Etat  de  la  prochaine 
cheute,&:prefqueantiere ruine  vous  montrans  foigneus 
du  bien  de  C.  Cefar  fil  n'eût  eu  le  jugemant  perverty ,  ce 
méchant  homme  icyopofa  lors  à  vos  defTeins  fon  Tribu- 
nat angagé ,  lequel  il  avoir  falemant  acheté  à  deniers  con- 
tans,faifans  à  l'heure  courir  non  moindre  fortune  à  fa  tête 
que  cens  qui  l'avoiet  perdue  autre  fois  pour  plus  légères 
occafions.Surquoy  le  Sénat  ancor  antier,&:  qui  n'avoit  pas 
ancore  perdu  tant  de  gens  d'hôneur  ,  fon  ornemant&fa 
lumierejdecreta  contre  toy  an  la  forme  que  les  anciés  foif- 
loiét  faire  contre  ceus  de  ta  robe.  Et  tu  as  été  fi  effronté  de 
venir  plaider  contre  moy  an  plein  Sénat,  duquel  javois  été 
jugé  confervateur,&:  toy  annemy  capital. Le  feul  ramante- 
voirde  céte  ticne  inûgne  méchanceté  peut  bien  être  ob^ 
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mis  pour  vn  tans,mais  la  mémoire  n'an  peut  pas  être  étein- 
te.Tant  que  les  hommes,&  lenom  du  peuple  Romain  du- 
reront(duquel  le  los  fera/i  tu  ne  Tampêche  j  perpétuel)  on 
parlera  de  ta  detellable&malancôtreureopolition.  a  De-   "LesTd- 
quoy  pouvoit-on  lors  accufer  le  Sénat?  D'ambition  peut- 


voict  autre 


être  ou  de  témérité,  lors  que  toy  feul  jeune  homme  ofas  charge  que 

bien  l'ampécher  de  dôner  quelque  bon  arreftpourlefalut  quanTué- 

decét  Etat,  non  pas  vne  fois,  mais  pluficurs?  Et  ne  voulut  toitqucfti5 

jamais  foufFrir  que  l'on  peut  agir  contre  toy  par  Ton  auto-  f^qucique 

rite.  Dequoy  étoit-il  queftion  alors  linon  d'ampêcher  que  Edir,  de 

tuncvinlTes  à  exterminer  omettre  au  néant  lachofe  pu-  ?^^^^^^ 

blique?Mais  ny  les  plus  grans  feigneurs  par  leur  prière,  fitaupreju- 

les  anciens  par  leurs  coni'eilsjny  le  Sénat  agilTant  avec  toy  <^i"  ^^ 

parfon  autorité  ne  te  feurct  jamais  faire  départir  de  ton  c'-ca  ce 

opinion  vanduè&angagée  à  pris  d'argent.  Et  te  fallut  (a-  que  disét 

près  avoir  tante  tous  les  autres  moyens)  alors  baillera  le  ^^^^^^^"^^ 

coup  que  peu  de  gens  auparavant  avoiéteu,  6cdontper-  Tribum  no» 

sône  ne  fefau va  jamais  :  Céte  alTamb lé e  alors  mit  co n t rc  ^T '^"^'''*!''' 

toy  les  armes  an  la  main  des  Confuls,&:  des  autres  hom-/îo»,&«,p. 

mes  decommandemant,  defquels  tune  fufTes pas  échapé,  «f»'^»^ "'«'«» ■• 

fitun'eufTes  eu  recours  aus  forces  deCefar.  Toy,toy  dy-je  ^C'étoitle 

grand  M.Antoine  es  celuy  qui  dônas  occafionàCefarde-  déclarer 

fireus  de  troubles  &:remuemens  de  faire  la  guerre  à  fapa-  jjSÎÎJc^de  ^ 

trie.    Car  qu'avoit-il  autre  chofe  à  dire  ?  quelle  excufe  rebellio,& 

aportoit-il  de  fa  folle  antreprife  ,  fmon  que  l'on  dedai-  ^^"^'"^  . 

•   1'         r  ■       j    -r    u  r  /r  ,     •     ,     .       conjuré  de 

gnoitlopoiitiondu  lribun,que  la  puillanceetoit  etem-  laRcpubl. 

te,  que  M.  Antoine  étoit  banny  ?  le  n'ay  que  faire  dédire 

icy  combien  cela  eft  faus  &c  vain ,  attandu  qu'il  n'y  a  point 

d'afTésjuftefugetau  mondepour  s'armer  contre  fa  patrie. 

Mais  ne  parlons  plus  de  Cefar.  Il  te  faut,  malgré  toycon- 

feiïer  qu'an  ta  persône  feule  étoit  le  feul  motif  de  céte  per- 

nicieufe  guerre  civile.  Omiferable  toy  fi  tu  fais  !  Se  plus 

miferable  ancorfi  tu  ignores  que  cela  fera  vn  jour  écrit, 

que  la  mémoire  an  fera  confervée,  5c  que  la  pofterité  fc 

relTouviendra  à  jamais  que  les  Confuls  furet  chailés  de 

l'Italie,  &  avec  eus  le  grand  Pompée,  le  luflre  ôc  l'orne- 

mant  de  cet  Ampire.  Tous  ceus  quiavoiét  eu  cet  bon- 
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neur  d'être  Confuls, Prêteurs,  Tribuns, &  ceus  qui  Té- 

toiet  ancore,aufquels  la  fanté  le  permit,furei  coxnpagnons 

decétefuite.LaplufpartduSenatjtoutelajeuneNoblefTe, 

^  pour  dire  an  vnmotjla  Republique  fut  cha{rée&:  bannie 

de  fa  demeure  ancicne.    Si  que  la  caufe  des  arbres  Se  des 

plantes  n'eft  pas  mieus  dans  la  femance  de  chacune  d'elles, 

<^u'an  toy  feul  eft  la  fource  de  ces  maudites  guerres.   Re- 

«iiaiîtrois  grettésvous  a  trois  armées  du  peuple  Romain  défaites^ 

armées,  il    Antoine  les  a  fait  perdre.  Trouvés-vous  à  dire  infinis  gras 

l«"plu$  ce.  Seigneurs,  pilliers  de  cet  Etat?  Antoine  eft  caufe  de  leur 

lebrcs.La  ^  perte.    L'autoritédecéte  compagnie  eft-elle  amoindrie* 

phaTfaTe*  *  ^'^^  Antoine  quil'a  détruite.  Bref,  tout  ce  que  nous  avôs 

l'autre  de    veu  depuis ,(  ôcqu'eft-cequenous  n'avons  veude  mal?) 

Pcireius  &  fi  nous  difcourons  fainemant,nous  anfommesoblieés  à 

Arraniusan  ^ 

£fpaigne,    Antoine,&:  comme  Hélène  fut  la  ruyne  de  Troye,  Antoi- 

aclatroifié.  ne  l'eft  de  céte  République.  Tout  le  rcfte  defonTribunac 

pi5,  dcCa-  futfamblableau  commancemant:  car  il  fit  tout  ce  que  le 

«on,  &  du  Sénat  ordôna  ne  fe  pouvoir  faire.  Voy es  donc  le  crime  de 

qu/fa"dci  fon  crime.  Ilrétabliffoitôcdônoitlerapeldeba  àplufieurs 

fait  avec      miferablcs,jamais  antr'eus  ilnecôprit  fon  oncle.  S'ilvou- 

fiZinAffd-  ^^^^  ^^^^  ^^  fevere,  que  ne  l'étoit-il  contre  tous  ?  &:  fi  miferi- 

t^nt.  cordieusjpourquoynonàl'androit  des  fiens  ?  Maispaf- 

fons  les  autres  fous  filance.    Il  remit  Licinius  Lenti- 

cuia  fon  compagnon  de  jeu  qui  avoit  été  condamné 

pour  jeu  de  fort:  8i  fous  prétexte  de  ce  qu'il  difoit  n'être  pas 

2  i^'  a-  ^'   permis  de  jouer  contre  vn  condamné  fit  que  du  l?  benefi- 

i-Ceftadï-  i  ,      /  ,  j  •        r^       II         • 

xc  <]u'étant  ce  de  cete  loy  il  paya  ce  qu  il  avoit  perdu  au  jeu. (Quelle  rai- 
xcmis  par   fon  peus-tu  apporter  au  peuple,  an  vertu  de  laquelle  il 

cétcLoTil     j    A   s  •    5/-^    '•!  ■     /    /  /         J       1       '       ..        .. 

peut  jouer  <icut  être  remis  ?  Qu^il  avoit  cte  peut  être  déclare .  attainr, 
&gaigner  &  convainculuy  abfant  ?  Que  fon  procès  luy  fut  fait  par 
pour^^aT"  contumace,^  fans  l'ouyrJQue  la  Loy  ne  portoit  de  défan- 
paycr  ce  fe  c  formelledujeu  de  fort  ?  Qu'il  avoit  été  afiaiily  parar- 
de  fes^^cr-  ^^^^^  de  voye  défait  ?  Bref,  ce  qu'on  difoit  de  ton  oncle, 
tes  pafTées.  quilyavoit  de  la  brigue  an  fon  jugemant?  Mais  pas  vn 
r  II  y  a  vn    ^q^.  ^ç  ^^^^  ^gj^^  Quoy  donc,  dis  ô  grand  preud'hommea 

des  joueurs 

ijcudcfort  au  droid.  De  Aleatoribff.ic  éto'it  défandu  de  jouer  argent,  fî  ce  n'étoit  à  Ia»« 

ccr  le  dard,  à  courir,  à  fâDter ,  lixf^er,  &  autres  exercices  de  valeur. 


t 
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&vrayemant  cligne  dVne  grande  charge  an  la  Republi- 
que !  Cela  ne  faifoit  rien  pour  luy,  (dis-tu) .  Quant  à  moy,  (i 
ainfi  étoit,  puis  qu  e  tu  ne  faifois  point  d'état  de  la  condam- 
nation, jeluy  eufTe  abfolumant  pardoné.  Mais  celuy  qui 
rétablit  le  plus  méchant  homme  de  la  terre,qui  fans  difcre- 
tionny  vergongne  ne  fait  point  de  difficulté  de  jolier  an 
la  place  publique ,  qui  a  été  côdamnépar  la  loy  exprelTe  du 
jeu  de  fort ,  ne  fait-il  pas  bien  paroître  à  quoy  il  fc plaît  da- 
vantage? Durant  ce mcmeTribunat,  que  Cefar  f'an  alla  an 
Efpagne  bailler  l'Italie  à  ravager  à  cétui-cy  :  quels  furet  (es  a  Les  lurc- 
deportemans  an  chemin  ?  Gommant  fit-il  la  vifite  des  vil-  "nfultcs 
les  Municipales  *?  lefçay  bien  quejedifcoursdeschofcs  fio^n^defa- 
dont  tout  le  monde  parle  afrés,^:  que  tout  ce  que  j'e  dis  icy,  voir  '»  fi- 
&  diray  cy-apres  :  ceus  qui  furet  an  Italie  le  favét  beau-  p"ôprc"dc" 
coupmieusquemoy  quin'y  fuspas.  lenelairraypastou-  cemo:Af«- 
tesfoisd'anremarquertous  les  points ,  bien  que  jene  croy  "'"t"*'^'  ^ 
pas  les  pouvoirfibien  dire  comme  vous  le  favés  dê-ja.  De  c'étoiéc 
quelle  méchanceté?  De  quelle  villanieî  De  quelle  honte  P^"pl«  dé- 
pareille a-t-on  jamais  ouï  parler  au  monde?  Voir  vnTri-  Romafns,*^* 
bun  j  vn  grand  Officier  de  l'Ampire  Romain ,  trainé  dans  ^^'^  ^(oi^c 
fon  chariot  j  avec fes  Huiffiers  courônés  marchans  devant  coutumes 
luy.  Se  parmy  eus  voir  fa  bouffône  portée  an  litière  décou-  locales  & 
verte,  à  laquelle  les  plusaparans  des  villes  luy  fortansau  P^"'^"^"=* 
devant  par  force  fe  profternoiét  Se  venoiêt  faire  la  reveran-  kiffoicc  d'a- 
ce, la  faluoiét ,  non  pas  de  fon  vray  nom,  de  bâteleufe  Se  de  '*'°^f^  .P^" 
boufFône,mais  l'apeloiet  Déeffe  Volumnie.  ù  Apres  fui-  &  dignités 
voitle  coche  des  macquereaus  avec  le  train  compofé  de  «leRome, 
toute  truandaille.  Et  fa  pauvre  miferable  mère  an  piteus  voidTn  la" 
état  qui  fuivoit  la  garce  de  fon  villain  fils,  comme  fi  elle  eût  Loy  i.f.  ai 
été  fa  bru.  O  malheureufe  fécondité  d'vnefammefi  deplo-  ^'*"'"H- 
rableill  n'yaVille,  Gouvernemant,ny  Colonie,  où  cet  i6.  dit  qu»' 
chonté  n'ait  laiffé  des  marques  de  fa  turpitude.  Ce  n'eft  pas- ''^  fon  tans 
chofc  peu  difficile,  MeffieurSjSc  qui  fepuifre,avec  hôné-  foitdudroit 
tes  paroles,  de  reprandre  icy  le  refte  de  fes  villains  Se  dete-  ^^  Munici- 
fiables  ades.  Ilaétéàlaguerre,ilfeftfaoullé  du  fangdes  qSc  p°u^de 
concitoyens  qui  étoiet  plus  gens  de  bien  que  luy.  Il  a  été  gcnsfavoicc 
fortuné, &: plus heureus  quefage,  f'il  y  a  de  l'heur  à  être  ?7lyavoît 

vn  Dieu  VolumnitH)  &  vne  DeefTc  Voltmma  qu'on  apeloit  dieas  conjugaus, 
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méchant.  Mais  pour  ce  que  je  veus  garder  l'honeur  des 
vieilles  bandes  ancore  que  leur  caufe  5^  la  tiëne  loiêt  bien 
difTamblables  :  le  diray  feulemant  qu'ils  te  fuivirêt,  ôdta 
cherchois  quelqu'vn  pour  te  fuivre:  afin  toutes  fois  que 
je  n'ancoure  par  ton  moyen  aucun  blâme  an  leur  androit: 
j'aime  mieus  me  taire  de  la  forme  de  céte  guerre.  A  ton 
retour  de  Theffalie  ,  vainqueur  ,  tu  vins  à  Brindes  avec 
l'armée.  Là  tu  ne  me  voulus  point  tuer  ,  c'eft  vn  grand 
bien-fait,  car  il  fut  an  ton  pouvoir  de  le  faire,  bien  qu'il  ne 
fe  trouvât  perfône  lors  près  de  toy,  qui  ne  fût  d'avis  que 
on  me  deiit  pardôner.  Tant  le  nom  de  la  partie  eft  vé- 
nérable Se  faint,  que  mêmes  toute  céte  armée  me  tenoic 
inviolable  &:facré  fe  relTouvenantqueje  l'avois  autrefois 
confervée.  Soit  donc  que  eu  m'ayes  dôné  ce  que  tu  ne  m'as 
point  oté  5  &:  que  je  te  doive  la  vie  que  tu  m'as  laiflee: 
Les  injures  que  tu  m'as  dites,  5c  les  outrages ôc  indigni- 
tésque  tu  t'es  eiForcé  de  me  faire,  me  pouvoiêt-clles  per- 
mette de  garder  fi  foigneufemant  céte  obligation  com- 
me je  fouloy  ?   ôc  puis  que  tu  pouvois  bien  panier  que 
j'avoy  jufte  fujet  de  te  dire  tes  vérités  icy.  On  te  vid  ar- 
river à  Brindes  au  giron  detabâteleufe.  Qireft-ce,ay-jc 
manty?  quel  malheur  de  ne  pouvoir  nier  ce  qui  eft  infâ- 
me &c  honteus  avoiié  !  fi  tu  n'avois  honte  des  gens  de  ville 
&:du  peuple,  tu  ladevois  avoir  de  tant  de  viens  foldats. 
Y  an  eut-il  vn  feul  qui  ne  te  vît  faire  ton  antréeà  Brin- 
des,avec  elle  an  céte  pofture?  Qui  eft-ce  qui  ne  fceut  qu'el- 
le vint  fe  réjouïr  avec  toy ,  Se  te  congratuler  du  retour  d'vn 
fi  Içng  voyage?  Qui  eft-ce  qui  nefe  repantit  d'avoir  trop 
tard  cônu  quel  homme  il  avoir  fuivy  ?  Il  courut  toute  l'I- 
talie accompagné  de  céte  boufFône  ,  trainant  miferabie- 
mant  les  gens  de  guerre  çà  8c  la  par  les  villes ,  où  fe  fit  vn 
pillage  incroyable  d'or  &:  d'argent.  Se  antre  autres  vnvil- 
lainSc  fordide  dégât  de  vin.  Il  luy  arriva  par  le  moyen  Se 
faveur  de  fes  amis  au  déceu  de  Cefar ,  étant  lors  an  Alexan- 
drie ,  qu'il  fut  créé  Maître  de  camp  de  la  Cavalerie ,  Se  lors 
creut-il  de  pouvoir  vivre  libremant.  Se  à  fouhait  avec  Hip- 
^.  pia ,  de  forte  qu'il  dôna  des  chevaus  du  pubUc  à  Sero-ius  le 
"Aies,         bateleur.  Qu>y-je  araire  de  ramantevoir  icy  les  miques 
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mandcmans,  fes  larcins,  fes  concuiTions,  les  fucceflions 
qu'il  fe  fit  dôneu,  celles  qu'il  ravit  avive  force ;■  lanecef- 
lité  l'y  contraignoit,  &c  ne  favoit  de  quel  côté  fe  tourner. 
Il  n'avoir  ancor  eu  les  grans  biens  de  L.  Rubrio,ny  ceus 
de  L.Turfccius.Il  n'avoit  ancore  la  place  de  ce  grand  Pom- 
pée ,&:  n'ctoit  pas  ancore  anrichy  comme  il  fut  an  vnmo- 
mant  des  fucceflions  de  beaucoup  d'autres  abfans:  telle- 
mant  qu'il  étoit  contraint  devivrc  an  voleur,  n'ayant  au- 
tre moyen  que  celuy  de  fon  brigâdage  :  Mais  laiflbns  à  parc 
ces  méchancetés ,  ou  il  y  a  quelque  marque  de  courage. 
Parlons  des  plus  villains  tours  de  fa  faineancife.  Parlons  de  Aréfcrime* 
ce  grand  gofier ,  de  ces  flancs ,  de  ce  corps  andurcy,&:  duit  à  l'art  gia- 
à  l'efcrime:  tu  les  ramplis  tellemant  devin  au  s  noces  de  ton  ^'^'^"'/^/lii 
riippia,  que  le  landemain  tu  rus  contraint  de  le  revomir,  6<:  me. 
randre  ta  gorge  devât  tout  le  monde,an  public,&  an  la  pre- 
fance  du  peuple  Romain;©  deteftable  8c  vilain  a6te  no  feu- 
lemant  ord&:faleàvoir,mais  ancor  abominable  à  l'ouïr! 
Quand  cela  même  te  feroit  arrivé  à  table,  an  beuvant  d'au- 
tant, comme  tu  fais  d'ordinaire,  an  des  hanaps  grans  &c 
profons  à  toute  outrance  ,  y  eût-il  peu  avoir  fi  grand 
yvrongne  au  monde  qui  ne  Ycut  trouvé  deshônête  ?  Se 
toy  devant  toute  vne  grande  armée  ,  vn  Cônétable,  vn 
General  d'armée  ,  traitant  d'afPaires  publiques,  à  qui  le 
feul  roter  eût  été  très  -fale  Se  deshônête  ,  vomllfois  de 
gros  morceaus  de  viande  nageans  fur  le  vin,  &:  an  as  rampli 
ton  giron  &:  ton  fiege.  Luy-mcme  confeffe  que  cet  a6le 
eft  vn  de  fes  vilains  tours.  Parlons  des  fiensplus  magnifi- 
ques. Cefar  revint  d'Alexandrie  ,  heureus  comme  il  luy 
fembloit ,  mais  celuy  ,  à  mon  jugemant  ne  peut  être  heii-  ^< 
reusqui  apporte  malheur  à  fa  patrie.  Si  tôt  qu'il  futdere-  <^ 
tour,  voicy  que  devant  leTample  de  IupiterStateur,on 
fait  l'Encant  des  biens  de  ce  grand  Pompée:  lefqucls(ô  mi- 
ferablequejefuis  1  après  an  avoir  tary  mes  yeus  de  larmes, 
le  regret  éternel  m'an  demeure  dans  l'ame)  furet  fubha- 
flés  &:  rais  an  vante,  fugets  à  la  vois  cruelle  d'vn  Crieur 
public.    Et  an  cela  feulemant  la  Cité  oblia  fa  fervitude. 
Se  ne  fe  peut  tenir  de  gémir  ,  fi  qu'aus  efprics  aiTervis  du 
peuple  Romain  refloit  ancore  libre  le  gemiffemant.  Touî 
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le  monde  étoit  à  attandre  pour  voir  f'il  y  auroît  bien  quel- 
^u'vn  Cl  mallicureus,  fi  hors  du  fans ,  Ci  liai  des  dieus ,  de  des 
hommes  qui  ofàtfaprocherdecét  invantaire  de  meubles 
fiméchammantj&injuftemant  faifis,  &:confirqués,il  ne 
fyprefanta  jamais  persône  qu'AntoinC)  ancor  qu'à  l'an- 
tour  de  l'Encant  nemanquafsêtpas  de  persônes  capables 
d'ofer  Se  antreprandre  toutes  chofes  quelles  qu'elles  puif- 
scz  être:  an  fin  fe  trouva  vnfeul  qui  ofa  ce  que  la  téméri- 
té de  tout  le  monde  avoit  fuy&:  redouté,  fus-tu  à  l'heure 
.  fi  hebeté, ou  pour mieus  dire fifurieus&anragé,  qu'étant 
îedUanvn  ^^^7  Romain  &  Brigueur  a  de  confifcations ,  mêmes  de 
rooc,/f(f?ffr.  celle  de  Pompée 3  tu  ne  peulTes  favoir  que  c'étoit  le  vray 
moyen  de  te  randre  exécrable,  &c  detefiable  au  peuple  R  o- 
main ,  &c  attirer  à  jamais  fiir  toy  la  difgrace  des  dieus  èc  des 
hommes?  Mais  prinfle-vous  point  garde  comme  ce  glou- 
ton anvahit  à  l'infiiant  infolammant  les  richcfics  de  ce  grad 
Prince ,  par  la  vertu  duquel ,  le  peuple  Romain  étoit  plus 
redouté  des  étrangers ,  &c  plus  recommandable  Se  mieus 
voulu  parfaluftice?  Et  comme  il  fe  fût  gorgé  de  tant  de 
commodités  Se  de  moyens ,  vous  l'euflîés  veu  treffaillir 
d  aife ,  Se  an  eût-on  fait  vne  farce  comme  d'vn  bateleur  fur 
vn  échafFaut,  maintenant  pauvre,  &:  tantôt  riche.  Etcom- 
meilyadansvn certain  Poète. 
»  Tûf^s  les  biens  mal  acquis  perij^ét  mechammanti 

C'efl  chofe  incroyable  &:]monflrueufe  qu'il  ait  dépandu  an 
fi  peu,  non  de  mois,  mais  de  jours,  toutes  ces  grandes  ri- 
chefTes ,  grande  quantité  de  vins ,  infiny  nombre  d'or  &: 
d'argent,  de  bagues,  de  meubles  riches  &:  fomptueus  an 
plus  d'vn  lieu,  tant  de  biens  qui  randoiet  Pompée  non  plus 
plain  de  luxe ,  mais  plus  fplandide  &  opulant,  furet  diiTipés 
an  moins  de  rien.  Quelle  fi  gloutteCharybde?  Charybde 
dy-je  que  f'il  an  fut  vne ,  ce  fut  quelque  animal  gourmand, 
mais  à  peine  eft-il  croyable  que  l'Océan  même  eût  peu  fi 
promtemant  angloutir  tant  de  biens  fi  loin  épars  lesvns  des 
autres.  Il  n'y  eut  rien  de  fermé ,  rien  de  cacheté ,  rien  d'é- 
crit, on  dônoit  an  gros  les  magazins  tous  pleins  de  biensj 
à  vn  tas  de  méchantes  canailles ,  les  bouffons  an  ravifibiéc 
vne  partie,  Se  les  bateleurs  l'autre,  la  maifon  étoit  pleine 
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de  joueurs ,  berlandiers ,  &c  regorgeoit  de  toutes  parts  d'y- 
vroignes  ,  on  n'y  faifoit  tout  le  jour  an  divers  lieus  que 
gourmanderj&bienfouvant  (  car  flui-cynefut  pas  tou- 
jours par  tout  heureus)  on  fupofoitde  grandes  pertes  au 
jeu.  Vous  eufîîés  veu  les  chambres  de  Tes  valets  &c  leurs  lits 
undus  des  riches  tapifTeries  de  pourpre  du  grand  Pompée. 
Ne  vous  émerveilles  donc  plus  f'il  an  eft  il  tôt  venu  à  boutv 
Car  vne  fi  débordée  &:  prodigue  profuiion&rproftitution 
malheureufe  n'eût  pas  feulemant  dévoré  anvn  infiant  le 
patrimoine  d'vn  particulier  quelque  grand  &:  riche  qu'il 
eût  peu  étre,mais  eût  avallé  le  domaine  des  villes,  des  Pro-    ^  '''"'*  "' 
vinces &: Royaumes  antiers,8c tant  de  beausôi  fuperbes  ^  Q'éiohli 
Palais  !  tant  de  beaus  Se  delicieus  jardins  !  O  effrontée  &c  te-  Coutume 
meraire  cruauté  !commantpeus-tu  avoir  la  hardiefTe  dan-  desRomaij 
trer  an  cetc  auguite  mailoni  of  es  tu  bien  mettre  le  pie  lur  le  Oir  les  pot- 
fueil  de  cet  huis  treifaint  î  Ofes  tu  bien  lever  ta  face  éhon-  tausdeleurc 
téevcrs  les  dieusfamiliers  de  cétcmaifoni laquelle  perso-  troph<îc8lcs 
ne  durant  quelque  tans  n'oloit  regarder  &c  paffer  devant  dépouilles 
lans  larmes  &gemiifemas!&:  toy  miferable  n'as-tù  point  de  ba^ameVot 
honte  d'y  faire  11  longue  demeure?  car  auffi  bien  pour  ce  lesanncmis 
que  tues  ignorant,  n'y  peus-tu  rien  trouver  d'agréable,  ^^.^"^^^^'^ 
quand  tu  voys  ces  belles  antrées,  ces  beaus  portaus  ^  anri-  que  au  7.  de 
chis  de  Proues  de  Navires ,  de  dépouilles  Se  trophées,  pan-  l'^ncidc, 
fes-tubienantrcrchéstoy?il  n'eftpaspofTible.  Carancor    c^^tw/^» 
que  tu  fois  bien  fot  Se  hors  du  fans ,  fi  dois-tu  bien  recônoî-  ^^^t  curru* 
cre  ta  condition,  qui  tu  es,&:  d'où  tu  es  venu  :  Se  ne  puis  pas  ''*^"/^'" 
croire  (  foit  que  tu  veilles  ou  que  tu  dormes)  que  tu  puiffes    spkuiaqHe 
avoir  vn  feul  momant  de  rejxjs  an  l'ame:il  feft  force  forcée  f(7/'"î»«"«- 

.  ,  .,  ^      .  ^  ,  ~    .  jKiA  ptaque  rojlrit 

(quelque  violant,rurieus  Se  anrage  que  tu  lois)qu  a  chaque  cJini*. 
fois  que  l'idée  de  ce  grand  Prince  te  vient  devant  les  yeus,  &  n'^toic 
que  d'effroy  elle  t'éveille  an  lurfaut,  ou  que  veillant  elle  te  Hl  achT-* 
rade  forcené.  Il  n'eft  pas  jufques  aus  murailles, aus  lambris,  teursdc  ces 
aus  planchers  de  ce  Palais  vénérable  qui  ne  me  facêt  grand'  ^tef°?-^//, 
pitié.  Carhelas'.qu'avoit  jamais  veu  cétcfaintemaifon,qui  faire  ces 
ne  fût  chafl:e,honorabl€,impollu  Se  bien  re^lémant  ordon-  "îî^^"" 
ne  ?  vous  aves  tous  conu ,  Meilleurs ,  ce  grand  Pompée  qui  des  pre- 
n'étoit  pas  moins  recommandable  &  célèbre  an  fes  depor-  "^'"^  fcî- 
cemâs  publics  qu'admirable  an  fa  maifonp  rivée,  ny  moins  fo"giJ"  " 
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louable  aus  affaires  d'Etat ,  qu'an  fa  forme  de  vivre  do- 
meftique.  Et  dans  fon  Palais  maintenant  des  chambres  on 
fait  des  écuries,  Se  des  fales  on  fait  des  cuifmes.  Et  fil  le 
nie,  n'an  faites  point  d'anquête,  c'eft  vn  fait  trop  manifefte 
&c  cônu:  il  eft  maintenant  devenu  bon  ménager  &:preu- 
d'homme ,  il  a  dôné  congé  à  fa  garce ,  Se  luy  a  dit  pour  tout 
prétexte  qu'il  luy  efl  défandu  de  la  tenir  par  la  loy  des  XIL 
tableSjC'eft  pourquoy  il  l'a  chalTée.Ne  voila  pas  vn  honora- 
ble jantil-hommeîn'eft-ce pas  vécu  an  grand  homme  de 
bien;  quipourle  plus  bel  adldqu'il  fit  onc  anfaviefeftfe- 
paré  d'avec  vnebâtcleufe?  Mais  voyés  comme  il  fe  qualifie 
à  tous  propos  Se  Conful  Se  Antoine  :  qui  vaut  autant  à  dire 
comme  Se  Côful  Se  très -impudique ,  &:  Conful  Se  très  mé- 
chant homme.  Car  Antoine  ne  peut  fignifier  autre  chofe. 
Que  fi  la  dignité  eût  été  attachée  au  nom.  lecroyque  ton 
ayeul  n'eût  pas  obliécéte  qualité  de  Conful  &:  d'Antoine: 
ilnel'a  jamais  jointe anfamble. Ton  oncle autresfois  mon 
côpaignon  au  Côfulat ,  an  eût  bien  dit  autât,  fi  tu  euffes  été 
quelque  autre  chofe  qu'Antoine.  Maislaiffons  pourcétc 
heure  tes  forfaits  qui  ne  font  pas  de  la  nature  de  ceus  donc 
tu  as  afligé  là  Republ.  le  retourne  à  la  guerre  civile,  qui  fut 
propremant  de  ton  fait  :  car  elle  fut  née,  allumée  6^.  antrete- 
nue  par  ton  feul  moyen.  Pourquoy  eft-  ce  que  ta  couardife 
Se  ta  vie  débordée  te  firet  an  fin  quiter  céte  guerre  î  tu  y  a- 
vois  dê-ja  goûté  voire  humé  à  longs  traits  lefang  des  Ci- 
toyens, ayant  commandé  à  vne  compagnie  à  la  journée  de 
Pharfale.  Tuavois  dê-ja  maflacré  ce  brave  jantilhom me  L. 
Domitius,&:  cruellemat  afTalTmé  vne  infinité  d'autres  écha- 
pés  de  céte  défaite: aufquels  Cefar  eût  peut-être  dôné  la  vie 
comme  il  a  fait  à  plufieurs.  Puis  donc  que  tu  avois  de  ja  tac 
fait  de  belles  chofes ,  pourquoy  ne  fuivis- tu  Cefar  an  Afri- 
que, veu  qu'il  avoir  tant  de  refte  de  céte  guerre  à  achever? 
Mais  viença  quel  râg  tins  tu  près  de  Cefar  à  fon  retour  d'A- 
frique ?  An  quel  grade  fus  tu  près  de  luy  ?  le  chef  d'armée 
duquel  tu  avois  été  Intandant  des  finances:  fon  maître  de 
camp ,  Se  colonel  de  fa  cavallerie  quand  il  fut  Didateur ,  le 
premier  de  fon  armée,auteur  de  fa  cruauté,  compagnon  de 
fonbutinjôcfils(coiîimetu  difois)defonteflamant,  t'a  fait 
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apeleran  injufticepour  l'argent  que  tu  luy  devois  ,à  caufc 
de  la  maifon ,  des  jardins ,  &  de  la  confifcation  de  Pompée 
que  tu  avois  achetée.  Au  dommancemant  tu  répondis  fore 
bravemant,ôcafin  qu'il  ne  famble  que  jc  fois.du  tout  contre 
toy,  j'avoue  que  tu  avois  raifon  de  parler  ainli.  Amoy?C. 
Cefar  demander  de  l'argent?  pourquoy  plutôt  luy  à  moy, 
que  moy  à  luy?  a-t-il  vamcu  fans  moy  ?  il  ne  l'eût  fceu  faire, 
le  luy  ay  mis  an  main  le  fuget  de  la  guerre  civile:  ne  propo- 
fay-je pas  à  ce  delTein  force  Edits  pernicieus  ?  Ne  portay-je 
côme  luy  les  armes  contre  les  Confuls  Se  les  Chefs  du  peu- 
ple Romain ,  contre  le  Sénat  8>c  le  peuple  :  contre  les  Dieus 
Patriotes ,  contre  les  autels  &:  les  foyers ,  &:  contre  toute  la 
patrie?a-t-il  vaincu  pour  luy  feul? Pourquoi  ne  feralaproye 
commune  à  ceus  dont  le  labeur  a  été  commun  au  brigâda- 
ge?Ta  plainte  ctoit  raisônable^mais  elle  étoit  horsde  faifon  : 
car  il  étoit  le  plus  fort;  c'eft  pourquoy  sas  avoir  égard  à  tout 
ce  que  tu  peus  dire,  il  ne  laiifa  pas  d'anvoy  er  vers  toy  Se  de- 
vers ta  proye  fes  foldats  pour  te  contraindre.  Et  lors  que  tu 
voulus  produirean  public  ton  invantaire,  combien  fis  tu 
moquer  de  persônes  de  toy,  de  vouloir  vandre  vn  bien  oii 
tu  n'avois  nul  droit  :  de  voir  vne  fi  grand  lille  de  terres ,  de 
polleflions ,  defquelles  celuy  même  qui  les  mettoit  an  \àte. 
n'an  pouvoir  dire  vne  feule  à  foyjfors  qu' vne  partie  du  Mi- 
fene.MaiSjô  bon  DieUjlapiteufe  chofeàvoir  que  céte  criée 
de  Biens!  on  y  voy  oit  quelques  acoûtremas  de  Pompée,ta- 
chés&:  fouillés;  force  vaiffelle  d'arjât  cafTée  Se  défaite,  force  Nduio. 
cfclaves  mal  ampoint:  Se  aviôs  tous  vn  extrême  regret  qu'il 
nous  reftât  ancorà  voir  quelque  chofedefes  meubles.  Les  ^s^ftcon" 
heritiersdeL.Rubriuspar  ordônancedeCefarjan  arapc-  géàvngia.- 
chet  la  vante  :  tellemant  que  ce  maraud  fe  troiu^a  bien  am-  '^'^^^"f'  °." 
pecnc,8i  ne  lavoit  ou  le  tourner  ;  pour  ce  qu  anviro  ce  me-  vne  bagué- 
me  tans  on  découvrit  qu'il  avoitanvoyévn  home  attiré  an  J^^  ^^%^n 
la  maisô  de  Cefar  pour  le  tuer,&:  de  fait,  il  y  fut  furpris  avec  ç^mlt,  cdâ 
vn  poignard.  Dequoy  Cefar  ht  tout  haut  vne  très-grande  fapeloit 
infi:âce  an  plein  Sénat.  Cefar  fan  allant  an  Efpagne,te  <^^^^'^  c'e^Tc 
quelque  fuiieance  de  païemât  pour  ta  pauvreté  manifefte:  qui  ne  fe 
&:  a  pour  cela  tu  ne  le  fuivis  point.  Commant?  vn  fi  bon  ef  P^"^ ,  *^^^' 
crimeur,  vnuhaiardeus  *  gladiateur  que  toy^  quitter  litot  Ungue.  ; 
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le  métier?  Panfes-tu  donc  que  persône  puifTe  craindre  ce^ 
luy  qui  a  écé  fî  couard  &c  de  li  peu  de  courage  an  fa  fortune? 
An  fin  toutesfoisilfittatqu'ilf'acheminaan  Efpagne,mais 
ii  n'y  eut  moyen,comme  il  dit  d'y  arriver  feuremant:  com- 
niant  cft-ce  doc  que  Dolabelia  f  y  randit?  Certes,  Antoine, 
tu  ne  devois  pas  époufer  ce  partyjou  tu  le  devois  fuivre  juf* 
qu'au  bout,  puisqu'vne  fois  tu  t'y  étois ambarqué.  Cefar 
a  fait  trois  guerres  civiles  an  Theflalie,an  Afrique  &c  an  Ef- 
pagne.  Dolabelia  n'an  a  pas  failli  vnejains  f  efl  trouvé  à  tou- 
tcSi&c  fut  fort  bleffé  an  celle  d'Efpagne  :  il  tu  m'an  demades 
mon  avis:  le  me  fuffe  contenu  an  mon  être.  Toutesfois 
les  premiers  confeils  du  commancemant  font  à  blâmer: 
mais  la  confiance  eft  toujours  fort  louable.  Mais  toy  qui  es 
tu?  Premieremantlesanfans  de  Pompée  demandoiét  d'ê- 
tre rétablis  an  la  patrie.  Soir, cétecaufeétoit commune  à 
routes  les  parties.  Ils  demandoiét  dauantage  leurs  Dieus 
domeftiques,  leurs  autels,leurs  foùiersjleur  maifon  propre 
&;  tous  leurs  biens  dans  lefquels  tu  t'étoismisàforce.  Puis 
donc  qu'ils  querelloiêt  par  armes  ce  qui  de  droit  leur  apar- 
tenoit  j  ancor  qu'an  chofe  injufte  n'y  ait  point  de  raifon: 
fi  étoit-il  tres-raisônable  que  ccluy  qui  auoit  brigué  la  con- 
fifcation  du  père  fe  bâtît  contre  les  anfans.  Voulois-tuce- 
pandant  que  tu  étois  àNarbône,vomiirant&;  randantta 
gorge  à  la  table  de  teshôtes,queDolabella  fe  bâtît  pour  toy 
an  Efpagne?  Dy  moy,  quel  fut  ton  retour  de  Narbône? 
Et  néanmoins  il  fe  plaint  dequoy  je  retournay  fi  tôt  ar- 
rière, le  vous  ay  cy  devant  fait  antandre,  Meflîeurs,  qui 
me  fit  retourner  fi  promtemant.  le  vouloy,  f'il  m'eiit  été 
pofTiblen'attandre  pas  le  premier  jour  de  Janvier  à  faire  vn 
bon  fervice  à  la  Republ.  Car  quant  à  ce  que  tu  faifbis  mine 
de  me  reprocher  la  façon  dont  j'étois  revenu,  ru  ne  faurois 
«Ccn'étoit  (iire  premieremant  que  je  nevinfTc  de  plein  jour,  &  non 

»as  petit  re-        •    ^  v         ,   /  7       .  /  .   ^^  .       ■'  . 

prochcà  vn  P^^^^  ^  cachcte.  a  le  vms  vctu  comme  je  iuis  avec  ma  robe, 
fcigneurdu  &nonpcint  bctté  Scammantclé.  Quoy  ?  tu  me  regardes? 
nw*^d'dwc*  ^^  ^^mble  que  tu  fois  an  colère  ?  fi  as-tu  grande  ocafion  de  te 

antre  danslavilleavcc  autrevétcmantquelatoguc&lcsrouliers  à  leur  mode.  Caftritiu^ 
i'oratcur,  favorit  de  l'Ampereur  Adrian  ,  rcprochoit  à  quelques  feigncurs  Rom3ins,qu'il* 
alloict  botes  &  ammantelés  par  la  ville:  ce  dit  Agellius ,  interprétant  ccî  mots  de  nôttc 
aaieur,  qu'il  dit  an  ce  lieu  même,  Cfm  gatticff  &  Uurntt  (ucnrrifit,. 
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reconcilier  avec  moyfi  tu  favois  la  honte  que  j'ay  dequoy 
tu  n'an  as  point  de  ta  méchanceté.  Il  ne  fe  peut  ny  voir,  ny  ^ 
ouyr  vn  fi  villain  Se  lâche  tour  que  celuy  que  tu  fis  (  tout  *  e^nft'l 
Colonel  de  la  cavalerie  que  tutecreulîes  d'être)  lorsque  plus  de'ra- 
tu  vins  briguer  &:  pourfuivre  le  Confulat  pour  Tannée  d'à-  \q\1^11\^^ 
près.   Et  courus  tout  botté  bc  ammantelépar  les  villes  &  traduaion 
colonies  delà  Gauleraufquelles  nous  foulions  bien  autres-  ^"^  "Ô  pas 
fois  demander  le  Confulat ,  non  pas  le  pourfuivre  a  force  gnités  à 
de  brigues  aminés  comme  tu  fis)  an  équipage  honteus  J'outre- 
bc  infâme. Mais  voyés  je  vous  prie,  s'il  eft  a  truand  &;  de  duit  aLT' 
peu.  Il  arriva  au  mont  rouge  anvironvne  heure  après  mi- Hom/»«  u- 
dv ,  &  fe  va  fourrer  an  cacheté  au  fond  d'vn  Cabaret  ou  il  '♦Z^'*''^'''  ^^ 
tmt  tableaboux  &  yvrongner  julqueslurle  lou-:aelale  dAgcliius, 
fit  mener  fur  vn  tombereau  an  dilijance  à  la  villej&  vint  an  ^"'  "P°- 

r        1         •     1         -r  A  II  -1  1  ic,leunhomo 

Ion  logis  le  vifage  couvert:  Auquel  le  portier  demandant,  n,h,i(.  cc 
Quiéstu?Iefuis,  dit-il,  mefTager  de  la  part  d'Antoine,  qui  "^03  ^^ 
aportedeslétres  à  fa  famme  ,  on  le  mené  foudain  à  celle  "j^fj  l^^^, 
pour  laquelle  il  étoit  venu  ?  il  luy  prefante  vne  létrej  elle  la  bicFiSçois, 
lifant  commance  à  pleurer:  /'car  c'étoit  vne  létre  d'amouré-  V^°P^^  a  fi- 
tes,aontlelugetetoit,  quilproteltoit  netre  jamais  plus  qui  fait  au 
rien  à  céte  bâteleufe,  qu'il  an  avoit  diftrait  antiercmant  fon  ]^^^'^-  , 

,  1-1  V      /  N   „  ^  Ce  même 

amour  pour  le  redonerdutouta  cete-cy  )  &  comme  ces  Agelims  au 
nouvelles  la  fifsct  ancore  pleurer  plus  fort:  ce  pauvret  plein  7  raporta 
decompafîion  n'eût  pas  lecœurdel'andurer,  ilfedécou-  paSigr^ 
vre,femanifefteô^luy  fauteaucol.  ^  O  le  grand  maraud!  pour  mon- 
6  l'home  de  néant!  qu'an  fauroy-je  dire  autre  chofe?  lene  "^'^"^''^- 
le  fauroy  plus  propremâtapeler. Donc  pour  faire  céteafFe-  fignifîoit 
terie,«S£  afin  que  ta  famme  reprît  pour  vnPafre,  c  te  voyat  ^^^?  '^^ 
ainli  à  limproveufailloit-il  troubler  tant  de  nuits  la  Cité,  homme  de 
&; tenir  tat  de  jours  riualie  an  alarme?Mais  s'il  avoit  chés  luy  °""^- 
ce  maigre  luget  d  amour  qui  1  y  ramenât,  il  an  avoit  vn  de-  tc^tc  \cau> 
hors  qui  n'étoit  pas  guère  plus  honorableic' étoit  pour  am-  «"«w,  mais 
pêcher  que  L.Plancusnevanditdes  fonsquetuluy  avois  ti'o!fdc^c"' 
angagés.  Le  Tribun  t'ayant  mené  anrafîamblée,&:là  an-  môteftfalc 
quis  devant  tout  le  monde  de  la  caufe  de  ton  retour ,  corn-  î-f  ^^-^  ^^fz 

rr        '  i  rr  ■  ■       ••  •-    »«par  ho- 

me  tu  euiies  repondu  que  tes  afraires  particulières  t'avoict  neur. 
fait  ainfi  revenir,  le  peuple  fe  printàte  gauffer  6^  dire  des 
injures .  C'ell  trop  de  neuré  fur  les  nyaiferies  :  parlons iie 

AAAaa  :ij 


LA    II.    PHILIP  PI  a 

plus  imporuns  affaires.  Tu  fus  bien  loin,  au  devant  de 
Cefar  quirevenoit  d'Efpagnei&nefisprefque  qu'aller  6c 
venir  an  diiijance,  afin  qu'il  t'eût  an  réputation  ,  iînon 
d'home  courageus  &:hardyj  pour  le  moins  d'induftrieus, 
dilijant  Se  actif:  cela  te  remit  aucunemant  bien  près  de  luy. 
Car  Cefar  avoit cela, que  s'il  favoit  vn  homme  neceffi- 
teus,  ruiné,banqueroutier,accablé  de  détesjpourveu  qu'il 
le  rcconût  effronté,  fceleré  ôc  méchant-,  celuy là  étoit  de 
fes  gens  èc  le  tenoit  volontiers  près  de  fa  persône.  Toy 
donc  luy  étant  fort  recommandable  pour  toutes  ces  belles 
parties,tu  fus  nommé  Côful,&:  même  avec  luy.  leneveus 
point  parler  maintenant  de  la  tromperie  que  vous  fîtes  à 
Dolabella,qui  fut  vilainemant  pipé.  Il  n'y  eut  persône  qui 
nerecôneûtla  perfidie  de  vous  deus  à  l'androit  de  ce  pau- 
vre homme:  car  cétui-cy  l'induifoit  à  démander  le  Confu- 
lat,  &c  luy  ayant  été  promis ,  il  tourne  chance  êc  le  fait  mé- 
tré an  fon  propre  nom:  toy  d'aillieurs  t'antandois  avec  luy, 
joignant  ta  volonté  avec  faperfidie.  Le  premier  jour  de 
Janvier  venu,  nous  allons  au  Sénat,  oùDolabellaharan- 
qua  contre  luy  avecplusd'apareil,8i  plus  injurieufemanc 
que  je  ne  fais  maintenant  ;  Et  Dieu  fait  ce  que  l'homme  de 
bien  que  voilà,  dit  lors  an  colère,  après  que  Cefar  eut  re- 
montré qu'avant  fon  voyage  d'Efpagne,  il  avoit  refolu  de 
faire DolabellaConful,fîui-cy  dit.  N'apelés  vous  pas  Roy 
celuy  qui  an  fliit  &:dit  toujours  quelques  traits  î  Et  Cefar 
ayant  répondu  qu'ouy.  Ce  bon  Augur  à  lors  fe  vanta  qu'il 
étoit  pourveud'vn  office  qui  par  le  moyen  desAufpices 
pouvoir  ampccher  ou  corrompre  les  Comices  &;  affam- 
blées  d'Etats  :  6c  jura  qu'il  le  feroit.  Anquoy  vous  voyés 
premieremant  la  bêtife  de  l'homme. Qu'ell-ce  que  tu  vou- 
lois  dire?- Ce  que  tu  dis  pouvoir  exécuter  an  vertu  de  ton 
oiHce,nc  le  pourroy  tu  pas  aufli  bien  faire  quand  tu  ne  fe- 
rois  ny  Augur,ny  Conful?voire  Se  beaucoup  plus  aifemât. 
Car  nous  n'avons  que  la  feule  d€nonciation:La  cônoiiïàn- 
ceanapartientaus  Confuls,  &:aus  autres  Magiflrats.  Soit 
donc  ainfî  pauvre  ignorant:  (car  il  ne  faut  point  de  deman- 
de à  vn  homme  toujours  y  vre ,  )  mais  voicy  ton  impudan- 
ce.Ilavoit  dit  an  plein  Senatjplufieurs  mois  auparavant,ou 
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qu'il  ampécheroit  les  Comices  &c  aflamblée  des  gras  Etats 
generaus  q  pretâdoit  taire  DolabellajOU  qu'il  feroit  ce  qu'il 
fit.  Y  a-t-il  home  au  monde  qui  puilTe  deviner,ce  qui  doit 
arriver  de  mal  aus  Auipices,s'il  n'eft  bienrefolu  del'ob- 
ferverèxademant  aus  fignes  du  ciel  r  Or  n'efl-il  pas  per- 
mis par  les  lois  de  fliire  ces  obiervations  au  mcme  jour  de 
lafTamblée:  Et  quand  quelqu'vn  l'auroit  faite  avant  ce  jour 
làj  il  ell:  tenu  de  la  dénoncer.  Mais  céte  double  ignorance 
eft  vne  impudance  excrcme:  puis  qu'il  ne  fait  faire  ny  TE- 
ratd'Augurejuyfe  comporteran  homme  de  ^  refper.  Or.'*^^^^^|5 
relTouvenés  vous  à  fleure  quel  fut  fon   Confulat  de-  t":d<ntfm 
puis  ce  jour-là  jufques  au  quinzième  de  Mars.  Vid-onja- «^^"f'"ous 
mais  (impie fergentfi  abailîéjfiabjetr  II  ne  pouvoit  rien  anFrLoiT 
defoy  ,  il  luy  failloit  venir  par  requête  ,11  alloitfuivant  à  tmpudmt, 
pié  la  litière  de  fon  compagnon  d'office ,  &  tenoit  à  faveur  JJ^/lj'^"^*"^ 
lapermiffion  de  métré  la  têce  dedans  pour  le  fuplier  de  pas/'«</f«(: 
quelque gracejafin  delà  revandretoutà  l'heure.  Voilà  le  «ousdifons 
jour  des  Etats  de Dolabella arrivé.  Onjétele  fort  des  pre-  pa?grat!** 
ferances.  Il  ne  bougc,on  nomme,  il  ne  dit  mot:  on  apele  le  ^e  Latin  a 
premier  rang,onnomme,  après  félon  la  coutiimej  on  re-  commc^ôn 
cueille  les  vois.  Incontinant  on  apele  le  deuxième  rang:  contraire: 
&:  notés  que  tout  cecy  fut  plutôt  fait  quejenel'ay  dit.  Ce-  '^oi^-àpo.ur- 
la  étant  achevé:  Ce  bon  Augur,  (vous  reufîiéspris  pour  traduireces 
vnLeUus)  à  vn  autre  jour, dit-il,  ô étrange  eifronteriei  '"^^  \^^ 

,       ,  r/ ,       ,  equipolar. 

qu avoy- tu veu?quavoy-tu panier quavoy-tu  ouy  ?  car 
tu  ne  dis  pas  à  lors  avoir  rien  obfervé  au  ciel ,  auffi  ne  fais 
tu  pas  maintenant.  Il  faut  donc  que  cet  ampéchcmanç 
vint  de  ce  que  tuavois  depuis  fi  Ion-tans  preveu  &  pré- 
dit dés  le  premier  jour  de  lanvier  auparavant.  Tu  auras 
doncjCommej'efpere,  plutôt  à  ton  malheur  qu'àceluy  de 
la  Republiquefalfifiéles  Aufpices,  6c  abufé  le  peuple  Ro- 
main fous  prétexte  de  Religion  j  ayant  Ai'igur ,  dénoncé  à 
rAugur,&:  Conful  au  Conful.  le  n'an  diray  autre  chofe,de 
peur  que  je  ne  famble  faire  contre  Dolabella,  les  adions 
duquel  doivct  vn  jour  être  raportées  an  nôtre  compagnie: 
Mais  voyés,  jevousfuplie  ,  l'arrogance  &:  l'infolance  de 
rhomme:tant  qu'il  te  plaira  l'Eledion  du  Confulaidc  Do- 
labella ne  vaudra  rien,  6ç  derechef,  quand  tu  voudras  les 
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Aurpicesbrandrôcvalable.S'il  n'importe  point  quel' Au- 

gur  tace  fa  dénonciation,  aus  mêmes  mots  que  eu  fis  la  tié- 

ne.Il  faut  donc  que  tu  confefTes  qu'à  l'autre  jour  que  tu  la 

fisjtu  k]{res  y  vre.  Et  s'il  y  a  quelque  force  an  ces  paroles ,  le 

te  demande  an  qualité  d'Augur,queje  fuisjcommeàmon 

compagnoni  dy  moy  quelle  elle  eft  ?  Mais  afin  que  tant  de 

beausades  de  M.  Antoine  ne  nous  facêt  oblier  vndefes 

b*roittous^'  bons  tours-.Parlonsvn  peu  de  ce  qu'il  fit  aus  jeus  a  Luper- 

icsansccs    caus.  Voyés McflieurSjilne s'an cachepas:fifamble4létre 

^^^"''aifmc^  émeujilfuë,  ilpâlitj  face  tout  ce  qu'il voudrajpourveu  qu'il 

moire  de  la  ne  rande  fa  gorge  ,  comme  il  fit  dernieremant  au  Porti- 

Louve par   ^^jg  Numitien.  Dequoy  fe  peut-il  defandre  d'vne  fi  gran- 

lus  &  Rc.  de  villenie  ?  le  voudroy  bien  l'avoir  ouy  là  defius ,  pour 

mus  avoiéc  yoir  vn  peu  à  quoy  il  a  amployé  ce  grand  falaire ,  &  ces 

&s'apeIoict  beaus  héritages  de  Sicile  qu'il  a  dôné  à  fon  beau  maître  de 

Lftpercaiiay   Rhetorique.Or  voicy  le  fait:  Cefar  ton  compagnon  d'ofîi- 

&  ccus  qui  ^g  ^iQii  aiTis  au  Théâtre  an  la  place  des  ^  Roflres  vêtu  d'v- 

nus  à  CCS   ne  robe  de  pourpre,  fur  vn  fiege  d'or:  tu  montes  fur  le 

jeusitf^em.  Théâtre,  t'api'ochcs  de luy ,  tu  étois  deccusqui  couroiet 

peut  dire   à  cesjeuSjmaisfidevoistuterefTouvenird'étreConfuhtu 

an  Fran-    montres  vne  Courônejtoute  l'affamblée  commance à  ge- 

icétoitvn  i^i^-  '^  D'où  étoit  venue  céte  Corône?  tu  nel'avois  pas 

lieu  où  Ton  trouvée  parrancontre,  car  tul'avoisaportée  detamaifon 

prou'ë*  "es  ^^  §"^^  ^  P^"^  ^  ^^  méchanceté  pourpanfée  ?  Tu  la  luy 

Navires      mets  fur  la  tête,  le  peuple  fe  plaint  :  Il  la  refufe&  lors  tout 

gaignecs,    j^  monde  aplaudit  &  faitfio-nc  de  loye.  Tu  as  donc  été 

qui  étoicc      r      A  r         r       1  1  /i  °/  a  , 

an  forme  leul  11  milerabJe  Se  méchant,  qu'étant  toy  même  auteur  du 
debecqs     règne,  tu  voulus avoirpour  fei^ineur  &: maître, celuy  que 

apeîés  Ro-         ^      \  ^  ,  ^  rr 

jira  an  La-  ^^  avois  pour  Compagnon  an  la  tyrannie ,  pour  ellayer  par 
tin ,  dont  la  ce  moyen  ce  que  le  peuple  Romain  pourroit  fouffrir  Se  an- 
fon"om^"^  durer:  &:  ancor  ô  malheureus  tu  le  voulois  mouvoir  à  pitié, 
fortcclcbrc  te  profleinant  à  fes  pies  qu'étoit  ce  que  tu  demandois? 
'*5^,^'"5-      d'étte  an  fervitude?il  n'y  a  voit  point  de  danger  fi  c'eût  été 

fG'étoitvn  r      1        •    1         /       r  j    ^^  j       L 

Diadème     pout  toy  Icul  qui  des  tô  anhnce  avois  andure  tant  de  cno- 
bâdeau  fg^  ^  qu'il  ne  t'étoit  pas  malaifé  d'être  ferf.  Tun'avois  céte 


Roispor.    charge  ny  denous,nydupeupîe.  O  qu'il  te  faifoit  bel  oliir 

nonde 
n  afiTés 
grand 


toiét  au-     \qxs  que  tu  haranguois  tout  nud's'eft-il  rien  veu  au  monde 
tour  de  là    ç^  villain  ?  y  a-t-il  rien  de  fi  fale  ?  y  a-t-il  pour  cela  vn  afiTés 
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grand  fiiplice  ?  quoy  ?  attans  tu  que  je  te  done  des  coups 
déguillonJSieftcequefitu  as  quelque  fantimant  ce  dif- 
cours  doit  t'affligcr,  te  déchirer,  t'anfanglanter  &  tebour- 
reler  afTés.  le  crain  de  faire  tort  à  la  réputation  defi  a  gras  ««ilTcutJi. 
persônages,  mais  la  douleur  me  contraint  de  paiTer  outre:  [Jj'&ca^i?' 
y  a-t-  il  rien  de  plus  indigne  de  vivre  que  celuy  qui  a  voulu  fms  firét  \r. 
métré  laCorônelurlatcteduTyran:puisquetoutlemô- "^"^J^"^*^^^^ 
deconfeffequeceluyqwilarejétoit,  à  bon  droit  a  été  tué?  n-aa  fircc 
Ancora-t-ilfaitanre2;îtrercebel  atte  au  livre  des  h  faftes  autâtàAn-, 
an  ces  mots,M.  Antomepar  le  commandemant  du  peuple  ccfar. 
offrit  durant  lesjeusLupercaus,leregneàC.Cefardida-  *  C'étoicc 
teur  perpétuel,  &:Cerar  ne  le  voulut  accepter.  lenem'é-  t"$oùrott 
merveille  plus  maintenant  que  tu  troubles  le  repos  public,  rcdigeoic 
que  tu  hay  (Tes  la  ville  &:  la  lumiere,6  miferable  qui  vis  avec  f^y  ""'  £ 
les  brigans  non  feulemant  an  plein  jour,  mais  c  au  jour  la  artiy«itdc, 
journée  fanstefoucierdulandemainîan  quel  lieu  pour-  piusmcmo» 
ras  tu  demeurer  an  pais?  où  pourras  tu  trouver  déformais  cCiccrô'au 
des  jugemans  &:  des  lois;  puis  que  tu  t'es  efforcé  an  tout  ce  ^-  deOra- 
qui  t'a  été  poflible  de  les  abolir  par  la  tyrânie  ?  Donc  Tar  -  q^'g^  /çj 
quin  fut  chaffé  du  thrône  Royal,  Sp.  CafRus,  Sp.Melius  &:  Barbares 
JVl.  Manlius  ont  été  punis  corne  afpirans  à  la  Royauté ,  afin  J"'-oùr  u  * 
que  fi  Ion-tans  après  M.Antoine  contre  nos  lois  nous  vint  journée 
établir  vn  Roy  à  Rome?  Mais  retournons  à  nôtre  propos  aïo^i*  ^»^<^*« 
des  Aufpices  defquels  Cefar  avoir  délibéré  de  traiter  au  hAnrum  eji. 
Sénat  d  le  quinzième  de  Mars.Dymoy  je  te  prie  qu'euffes  ""f^"*  ""-f'- 
tu  rait  a  1  heure?  je  lavois  bien  que  tu  y  venois  tort  prépare,  „^^  ^f^^^ 
pour  ce  que  tu  panfoisbienque  jene  manquerois  pas  de /^«•^'«'•e 'Re- 
faire mantion  de  tes  Aufpices  falfifiées:  aufquelles  toutes-  ^j  Ce  fut  le 
fois  il  fallut  obeïr  par  force.  Mais  la  bône  fortune  du  peu-  jour  qu'il 
pie  Romain  t'ôta  cejour,&:lamortdeCefarquant&:quât  f"ttué& 
t'arracha  l'occafion  d'avoir  le  jugemant  de  tes  Aufpices.  i^es  de 
Or  fuis-je  tombé  au  tans,  qu'il  nefaut  pas  pafferfousfilan-  Mars  ont 
ce  ce  que  j'avois  cômancé  d'an  dire.  Quelle  fuite  fut  la  tie-  Marqua "* 
ne?Qûe  craignoistucejourlà?Anqueldefefpoirdetavie  bies  à  eéw 
étois  tu  pour  le  remors  de  ta  confciance  .<*au  moins  fi  tu  é-  ^^^^^^** 
tois  bien  avifé  devois  tu  recônoître  l'obligation  que  tu  as 
à  ceus  qui  te  dônerêt  moyen  de  te  fau ver  par  la  fuite ,  &:  de 
t'allcr  cacher  an  ton  logis.O  mes  prefages  toujours  an  vain 
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trop  veK:ables  des  chofes  avenir  !  le  difois  bien  dans  le 
Capicole  aus  auteurs  de  nôcre  liberté  qui  me  vouloiét 
anvoyer  devers  toypourte  perfuader  de  defandre  com- 
me eus  céte  Republique  ,  que  tant  que  tu  ferois  an  alarme^ 
tu  prométrois  tout  ce  qu'on  voudroit  :  mais  fi  tôt  que  tu  te 
verrois  an  feurcté,  que  tu  ferois  toujours  famblabie  à  toy- 
même:&:  quand  j'y  vis  aller  Se  venir  tant  de  a  feigneurs  du 
Confeil ,  je  demeuray  refolu  an  mon  premier  avis,  &:  ne  te 
vis  point  ny  ce  jour  ny  le  landemain:  &c  fî  je  n'eus  jamais 
opinion  qu'il  y  eût  moyen  de  traiter  quelque  accord  du- 
rable antre  ces  gens  d'hôneur ,  8>c  toy  tres-méchant  &c  très 
facheus  annemy .  Trois  jours  après  je  vins  au  Temple 
de  Vcflaj&cy  vins  outre  mon  gré  pour  ce  que  toutes  les 
avenues  Se  antrées  étoiêt  afliegées  de  foldats  armés. Quel- 
le journée  fut  celle-là  pour  toy,  dy  M.  Antoine  î  Et  bien 
quecoutauflî  tôttumedevinfTesannemyjfi  ay-je  pitié  de 
toy,  de  ce  que  tu  te  portas  anvie  à  toy-même.Quel  hom- 
me, ô  Dieus  immortels  i  Se  combien  eufles-tu  été  célèbre, 
fi  tu  fufTes  peu  demeurer  au  bon  fans  où  tu  étois  ce  jour  la! 
Nous  aurions  lapais  qui  avoit  été  faite  parvn  jeune  otage 
anfantdebônemaifon,  fils  de  M.  Antoine,  neveu  de  M. 
Bambalio..  Ancor'  que  ce  qui  te  randit  homme  de  bien  fut 
la  ^  peur  incapable  d'anfeigner  l'homme  à  faire  Ion-tans 
fon  devoir,  &c  ce  qui  te  fit  devenir  méchant ,  fut  la  téméri- 
té qui  ne  t'abandônejamais  fi  la  crainte  ne  l'an  chafTe.  An- 
cor'  alors  que  contre  mon  avis  on  t'eftimoit  devenu  preu- 
d'hommejtu  fus  pourtant  le  premier  aus  funérailles  àccc 
méchant  ô^-inatheureus  tyran.  Ta  belle  Oraifon  funèbre 
farcie  de  louanges,  tes  mots  pitoyables ,  tes  exhortations, 
toy  toy,dy-je,  allumas  les  flambeaus ,  &:  ceus  defquels  fon 
corps  fut  à  demy  brûlé.  Se  ceus  defquels  on  mit  le  feu  an  la 
ijîaifon  de  L.  Bellienus ,  qui  fut  toute  mife  an  cendre .  Ce 
fut  toy  qui  fufcitas  contre  nous  Se  nos  raaifons,rimpetueu- 
fe  Se  violante  fureur  de  céte  canaille  d'efclaves ,  defquels  il 
nous  fallut  defFandre  à  main  armée,&:  vive  force.Toy  mê- 
me cepandantpeu  de  joursapres,  comme  ayant  faitôter 
les  marques  c  deces  ambrafemenspaflés,vins  dôner  ces 
beaus  Arrêts  au  Capitole.  Que  d'ore  an  avant  après  le  15,. 
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de  Mars  on  ne  métroit  an  public  aucune  affiche  ni  d*cxam- 
pdon,ni  de  recompanfe.  Tu  fis  quelque  mantion  des  banis 
mais  quant  aus  exampdôs  tu  fais  bien  ce  que  tu  an  dis  lors. 
Et  ce  que  tu  fis  de  mieus  fut  que  tu  ôtas  de  la  Republique  à 
tout  jamais  le  nom  &  le  titre  de  la  Dictature.  Quidônoit 
occafion  de  pafer  que  la  tyranie  t'étoit  fi  odieufe,qu'il  fam- 
bloit  que  tu  nous  anvoulufTes  du  tout  ôter  la  craintejà  eau- 
fe  du  dernier  Di6tateur.Tout  le  monde  tenoit  la  Republi- 
que arrivée  à  bôport,fors  que  moy  qui  craignois  par  tout 
le  naufragejtant  que  tu  tiendrois  le  gouvernail. Suis-je  de- 
ceu?a-t-il  peu  durer  plus  Ion-tans  diiîamblable  à  foy-mé- 
me?  A  vôtre  veuë,  MeflieurSjon  pofoit  affiches  au  Capito- 
le.  On  vandoitles  immunités  &:  alîranchiffemans ,  non  .à 
quelques-vns  feulemant ,  mais  à  quian  vouloit  &  dônoit- 
on  le  droit  de  citoyen, non  pas  à  peu  de  particuliers,  mais  à 
des  Provinces  toutes  antieres.  Partant  eft-il  manifefte  que  a  SeptUnniU 
fi  on  donc  lieu  à  ce  qui  n'an  peut  avoir  tant  que  la  Rcpubli-  b"'i^fj„-„- 
qucanaura:vousavésfans  doute,  Mefiieurs,  perdu  toutes  ^mt^jSe- 

les  Provinces, Si  ne  font  pas  feulemât  amoindris  les  tributs  fi"^"f"^: 

,  ,.  •  l' A         ■      o  '  C'ctoicvn 

&  revenus  publics, mais  tout  lAmpireKomam  a  receuv-  petit  Roy 

ne  extrême  perte  &;  dommage  parles  marchés  que  fi:ui-cv  <^-  la  Gala- 

r  ■         r         r         ■    '     Ar  -^     ,.     r       "e  &Pa- 

araltsaniamallonprlvee.  Ou  (ont  maintenant  a  dix-iept  phiaeonic, 

millions  cinq  cens  mille  écus,que  nous  voyons  par  les  Re-  Provincas 

gîtres  devoir  être  au  fons  des  finances,au  temple  de  Rhée,  ^^^  iuiour- 

finances  pour  dire  vrayfuneftes&malheureufes,  mais  qui  dhuyChiî- 

nous  pourroict  acquiter  d'vn  md  interefi:,puis  qu'auffi  g^'^c&Ro- 

U  '       r-  •       J         n.-        ■        ^  -        •    11  ny,presde 

bien  on  n  an  rait  point  de  reititution  a  ceus  a  qui  elles  apar-  la  mer  Ma- 
tiênêt.Mais  vien-^a,cômant  as-  tu  fait  pour  t'acquiter  devât  J^"*^  '/°" 
le  i.jourd'Avriljde  près  d'vn  million  h  d*or  quetudevois  Romains, 
ancor  le  15.de  Mars?Q.uâd  efi:-ce  q  j'aurois  achevé  fi  je  vou-  ciccrô  raê- 
lois  aller  ramatevoir  tous  les  mémoires  &c  les  blancs  fignés  '^^^  pouT" 
innombrablesdnnôbrables  font-ils  bien,&:  ceus  qui  les  ont  luy  pour  ce 
achetés  deçà  delà  à  ton  fceu.Mais  antr'autres,céte  belle  or-  ^  Vj  ^^^  ^^' 
donance&:  décret  afhcheauCapitole  touchât  leRoyc  De-  dcsfiésd'a- 
jotarus  fidèle amy  du  peuple  Romain:que  fi  tôt  qu'on  l'eût  ^^'"^  ^°j^^^ 

1.    /.N    .,     ,        A  ^         K      ^  ,         ^  ^.     ,       ^      11      /-'v       ampoiso- 

platela,iln'y  eutpersonequi  quelque  affligée  qu'elle  fut,  ner  Ccfar 
s'a  peut  tenir  de  rire:car  qui  fut  jamais  plus  annemy  de  De-  V^^'^^  »l  1°- 
jotarus  que  Cefar?  côme  il  l'étoit  aufiîi  de  céte  compaignie,  fjl*  ^    ' 
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1*^^  ra£*  ^^^^^ot>lciïe,  des  a  MarfeiUois ,  Se  de  tous  ceus  qu  il  cô-- 
an  fes  offi-  noiffoic  affediônés  à  rEtat,&:  au  peuple  Roniain.Donc  ce- 
CCS  que  Ce-  luy  qui  de  fon  vivant  n'an  peut  jamais  obtenir  luftice ,  ny 
/itrmtpîu-  raifonanaura  receu  faveur  après  fa  mort  î  II  l'importuna 
^eurs  Pro-  luy-méme,&:  le  côtraignit  étant  logé  chésluy,  ilfefitbail- 
m?es"e$  ^^^  ^^  l'argent  contant,&:  luy  commanda  d'an  fournir  d'au- 
Romains  tre.  Il  logea,  rétablir  des  Grecs  qui l'avoietfuivy  dans  les 
fit  porter  terres  de  l'obcilTance  de  ce  RoY,il  luy  ôta  l'Arménie  que  le 
fêle  pour  ^enat luy a\^oit donecxt cequ illuy avoit pris vivant, il  le 
"ir^^^*  luy  aura  randu  étant  mort?  Maisvoyés  les  mots  de  ce  de- 
Marfeille ,  crct:  tantôt  il  dit  qu'il  luy  famble  raisônable  :  tantôt  que  ce 
fans  laqueU  n'eft  pas  chofc  hors  de  raifon;  ne  voila  pas  vne  belle  liaifon 
ion  ^^  no"  ^cP''^i^oleî>?Et  ccpandant  jamais  Cefar  ne  voulut  accorder 
ancêtres  (car  j'ay  toujours  aflifté  Dejotarus,&:  parlé  pourluy  an  fon 
maïf  m^fd  '^^^^^^^  )  ^^^"  ^^  ^^  ^^^^  j^  ^^  requerois  pour  luy.  Et  il  fe 
des  peuples  trouve  maintenant  vne  promeflc  dedeuscens  cinquante 

de  delà  les  mille  écus  faite  par  des  AmbafTadeursafTés  gens  de  bien, 
Moncs.  •••io  /ri'-jr 

mais  timides  8c peu  experimantes,  ians  1  avis  de  SextuSjny 

d'autres  amis  particuliers  de  ce  Roy  qui  ont  été  fes  hôtes 

Se  familiers. le  croy  que  céte  promeffe  foit  plutôt  forgée  an 

la  chambre  des  fammes,  où  fe  font  faites,  Se  fe  font  ancore 

plufieurs  telles  marchâdifes.Ie  me  doute  de  ce  que  tu  pan- 

fes  d'an  faire. Car  ce  Prince  même  de  fon  mouvemant,fans 

favoir  fi  Cefar  an  faifoit  mantiô  par  fes  mémoires,  dés  qu'il 

fut  averty  de  fa  mort,  fe  remit  de  fon  autorité  dans  ce  qui 

luy  apartenoit:  Et  favoit  bien  comme  homme  fage  &:avi- 

fé  qu'il  eft,  que  de  droit  il  a  toujours  été  loifible  à  ceus  que 

les  tyrans  avoiêt  dépouillés  de  leurs  biens  de  fe  remétre 

dedans  quandils  ont  moyen  de  ce  faire  après  leur  mort.  Il 

h  ^liwi.    n'yadoncIureconfulteaumonde(nymêmeftui-cy  h  qui 

cenOiitHi.     n'a  point  d  autre  pratique  que  la  tiene,  &:quc  personene 

tient  pour  cela  que  toy,qui  te  gouvernes  an  ces  affaires  par 

fon  avis)qui  ofe  dire  t'étre  deu  quelque  chofepar  céte  pio- 

mefre:&:  mêmes  pour  les  biens  recouvrés  avant  qu'elle  fût 

faite ,  car  il  ne  les  a  pas  achetés  de  toy ,  Se  avant  que  tu  luy 

euffes  vandu  le  fien  propredi  an  étoit  an  pofTeiTion.  C'a  été 

certes  vn  trait  d'habile  homme,  plus  couiageus  que  nous, 

quiaprouvonslesâdions  dont  fauteur  nous  eft  fiodieus. 
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Ilmefufïirapourrteure,  fans  ancrer  davantage  à  parler  de 
ces  mémoires ,  de  l'infime  quantité  de  feins ,  &c  de  ceus  qui 
les  contrefont  pour  les  vandre  publiquemat ,  côme  on  fait 
les  petits  livrets  de  a  l'Efcrimegladiatoire.  Tellemant  que  **  C'éioiët 
ftui-cyfait  maintenant  vn  fi  gransfons  de  finances ,  qu'il  ?tttsouVon 
fautpefer  j  non  pas  conter  les  facs  d'argent  chésiuy.  Mais  faifbuman. 
n'eft-il  pas  bien  aveuglé  an  fon  avarice?  il  a  fait  depuis  peu  qui"'étoic 
pofer  vne  affiche,par  laquelle  les  meilleures  villes  de  Crète  paflcf  anuc 
font  affranchies  de  tout  tribut:  Se  eft  ordôné  qu'après  le  i"f'^^"'| 
Proconfulatde  M.Brutusfîny,  la  Crète  ne  foitplusPro-  qucj  )eus, 
vincefueete.  N'es-tu  pas  du  tout  hors  du  fans?  Netefau-  o"f"^poui^ 

d.     .,  ^  t     •  i  ^  /  .T\  ■      inviter  le 

roit-il  pas  anchamer  &:  garoter  comme  anrage  ?  rouvoit-  peuple  à  ce 

affranchir  la  Candie  parordônancedeCefarapresle  par-  p'aifir  où 

temantdeBrutus?Veu  que  du  vivant  de  Cefar^Brutus  n'a-  ra°voir*cora- 

voit  que  faire  an  Candie. Mais  afin  que  vous  ne  panfiés  pas,  bien  de  pai- 

Meflieurs,que  cela  foit  peu  de  chofe,  par  la  vante  &  profti-  "jatcurf  on 

tution  de  ccte  belle  Ordônance  d'afïranchilTemant  vous  cxhibcroir, 

avés  perdu  le  gouvernemant  de  Candie.  Et  jamais  ne  feft  ^"anvoioïc 

trouué  ancherifTeur  pour  acheter  quelque  chofe  que  ce  vretsparles 

fût  à  qui  ftui-cy  ait  manqué  de  vandre.  Et  la  loydesban-  Prov»fî«s, 

nis  quetuaspropoféejCefarl'avoit-ilfait?  le  ne  veuspas  pdoir,     ' 

être  auteur  des  miferes  de  persône  :  feulemant  me  deuls-je  Promndare 

de  voir  deshonorer  le  retour  de  ceus  dont  jaCefar  avoir  "^cTcTc  au- 

jugé  la  caufe  diffamblable.  le  nefçaypourquoy  tu  nefais  jourd'huy  ' 

même  grâce  à  ce  qui  reftejaufTi  bien  ne  font-ils  plus  que  ^^°'^^^- 

trois  ou  quatre,  qui  courêtmeme  fortune,  pourquoy  ne 

les  fais-tu  jouïr  d'vne  même  mifericorde?  pourquoy  les 

traites-tu  comme  ton  oncle  ?  que  tu  ne  voulus  pas  rapeler  au  Y'dcTa 

ainfi  que  les  autres ,  l'ayant  induit  depuis  fon  rapel  de  ban  à  Divination^ 

demander  l'ofîîce  de  Cenfeur:  mais  la  briguequetuanfis  r'S^^^^t 

c?         1  loudre    to- 

meut  autant  de  plaintes  quederifées.  Pourquoy  ne  fis-tu  bantauco- 
puis  après  tenir  les  Etats?  fut-ce  pour  ce  que  le  Tribun  du  t^  gauche 
peuple  denôça  la  cheute  de  quelque  foudre  du  h  cotégau-  Augureoar 
che?&:  que  t'an  chaut-il?  aufTi  bien  les  aufpicesneconcer-  tout,fînon 
net  point  les  tiens ,  puis  que  tu  es  de  l'Etat.  Quoy  ?  ne  t'an  b?ées^der' 
es-tu  pas  bien  pafTé  de  léger  au  c  Septemvirat?  car  le  foudre  Etatsapdés 

Comices, 
f  Scptemvir  étoit  vn  des  fept  Officiers  créés  pour  dôner  ordre  aus  banquets  tjui  fc  fai- 
roiétàrhoncurdcsDicas.    VU.  VIRIEPVLONES. 
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-comba.  Que  craignois-tu  ?  autre chofe,  que  l'e  croy, finon 
de  ne  pouvoir  nier  céue  cheute  fans  punition.  Tu  3  s  chargé 
de  toutes  fortes  d'outrages  celuy,  lequel  fil  y  eût  eu  quel- 
que pitié  an  toy  tu  devois  honorer  comme  ton  père.  Tu  as 
chalïe  fa  fille  ^  ta  confine  germaine,  an  ayant  recherché  &c 
«Il  y  a  au  pj^^^gy  jg  [q^  tans  l'occafion:  cela  ne  te  fufiit  pas, tu  as  taxé 

texte   lOTO*      *  .  ^ 

rem  t^am,  l'iiôneur  de  céte  hônete  famme,que  peui  -on  dire  pis  de 
oc  ce  n'é     toy?  Cela  ne  t'a  pas  contâté,  ains  ancoras-tu  bien  ofé  dire  an 

toit  pas  la         t-r  •  it-  t         r  i' 

fœur^ainfi  plcm  beuat au  i.jour de  lanvicr,  ton onciey  leant,quel  oc- 
que  luy  cafion  de  la  querelle  d'antre  toy  &:  Dolabella  étoit,  pour  ce 
prime  affés  ^^^  ^^  favois  bien  qu'il  avoit  abufé  de  ta  couune  germaine, 
claircmant  ôc  de  ta  famme.  Deqûoy  te  peut-on  le  plus  accufer;ou  d'im- 
môtrVqùf  pudance,qu'an  plein  Sénat  ;  ou  de  méchanceté,  que  contre 
c'étoit  la  Dolabella  :  ou  d'infamie ,  que  devant  le  père  d'elle  :  ou  de 
^i^'^j*/®"' cruauté,  que  d'avoir  fivilainemant  ôcfaulTemant  parlé  de 
toine,  &cft  cetepauvre  Dame?  Mais  revenons  aus  mémoires  &:  blancs 
ce  texteno-  fignés,  pourquoy  an  as-tu  pris  cônoifTance?  Car  ce  que  Ce- 
tin  pour  lar  avoit  fait,  fut  déclaré  valable  par  le  Sénat,  pour  établir 
môrrerquc  la  pais.  ledy  ce  queCefar  avoit  fait  veritablemant:  non 
ficTà  Cin$  P*^^  ^^  4^'^^  avoit  fait  au  dire  d'Antoine.  Mais  d'où  an  peut- 
doute  la  il  tât  fortir?qui  les  met  an  lumière?  fils  font,  faus  pourquoy 
coufincgcc  Cqj^j-.jIj  receus?  fi  véritables,  pourquoy  font-ils  vandusî 

mainc.         ^,  ir-n^^  ia 

v^uel  premier  jourdcluineit-ce  que  tu  as  attandu  î  A  ce 
été  celui  auquel  après  avoir  couru  par  les  colonies  desvieil- 
les bandes  tu  t'es  an  fin  randu  icy  anvirôné  de  jan.sdarmes. 
O  le  beau  voyage  que  tu  fis  aus  mois  d'Avril,  de  May  der- 
niers! èc  mêmes  lors  que  tu  voulus  mener  les  Colonies  à 
Capoûe  ;  nous  favons  bien  côme  tu  y  fis  tes  aproches,  fans 
prefquet'anoferaprocher;tumenaireslaville,pleûtàDieu 
que  tu  t'y  fujOfes  efrayé,&:  que  ce,  prefque,fut  du  tout  oté,  ô' 
le  beau  8>c  remarquable  voyage,&  digne  d'vn  homme  de  ta 
quaUté  !  oferois-je  parler  de  l'apreft  de  tes  feftins  fomp- 
tueus,  &:  de  ta  débordée  y  vrôgnerie  ?  de  toutes  ces  chofes, 
les  vnes font  àtaruine,lesautresàla  nôtre.  Nous  difions 
L^S^^'^c'cft  autres-fois  que  ce  n'étoit  pas  petite  plaïeàlaRepubl.  d'e- 
ccqu'on  dit  clipfcr  le  terroir  de  i?  Champagne  du  tribut  Se  revenu  Do- 
auiourd'hui  j-n^j^i^l  pour  an  recompâfer  les  gens  de  guerre  :  8c  tu  le  par- 
Kora.  tageoisàtescompagnôsdejeu&:d6table,jedycebeau6c 
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fertile  terroir  de  Champagne ,  Meflleurs ,  où  il  a  logé  Tes 
bateleurs  ôc  leurs  garces,  ce  ieroit  hors  de  propos  de  parler 
icy  des  terres  leontincs  de  Sicile  qui  fouloiët  être  jadis  de 
très-grand  revenu  à  la  Republique.  Et  tuanasdônc.quin- 
ze  cens  arpens  à  ton  Medccin^comme  a  f'il  Tciu  bien  rueri  "  ^"'/^  '2- 
la  cervelle:  6c  atonRhetoncien  mille  arpens,  comme  i'il  la  gf;iceda 
t'eût  randu  difert.  Mais  revenons  à  ton  voyage  d'Italie.  Tu  ^*""  >  î**^/» 
as  mené  vne  Colonie  à  ^CafilinjOii  Cefar  l'avoir  dc-ja  plan-  aji't'^nxitd 
tée.  Tu  me  demandois  bien  avis  d'an  faire  autât  à  Capoiie,  peut  «^"ri- 
mais je  t'eulTe  répondu  de  Calilin ,  comme  je  fis  de  l'autre  corp^s'&*^^ 
Pouvois-tu  mener  vne  nouvelle  Colonie  au  lieu  où  il  y  an  d'cfprit. 
avoir  vne  autre  ?  tu  fçais  biê  que  je  te  dis  qu'il  ne  fe  pouvoit 
faire:  tantquel'autreferoitantierequiy  auroit  été  établie,  ^Onrapelc 
avec  toutes  les  lolamnites  requiies,  bie  dy-je,qu'on  la  pou-  Cafteiiuzzo 
voit  augmanter  de  nouveaus  habitans.  Mais  toy  anflé  d'in-  ^  '"  ^ "^° 
folance  8c  d'orgueil,  fans  refpet  de  Religion,  ny  d'aufpices,  où  paffcTc 
n'as  pas  lailTé  de  mener  vne  nouvelle  Colonie  à  Cafilinjbic  fleuve  vol- 
qu'il  y  an  eût  vne  autre  depuis  peu  de  tans  établie ,  afin  que  l°l^il  '^^ 
tu  veiifes  déployer  tes anfeignes,&:  que  tu  peufTes  marquer  Hannibal 
Tanceinted'vne  nouvelleville,avecle  c  foc  &  la  charrue,  ^^  "f"Jf  ? 
de  laquelle  tuvms  prelque  heurter  les  portes  de  Capoiie:  faute  d'a- 
afin  d'amoindrir  toujours  le  terroir  d'vne  Colonie  fi  florif-  y^^^  ^^^^ 
fante.  Ayant  fait  ce  trouble  de  Religion ,  tu  te  vins  foudain  noncer  c^; 
jeter  an  la  Caffme  de  ce  grand  homme  de  bien  8c  d'hôneur  /'»«'"  .fi^fes 
fil  an  fut  jamais  M.  Varrô.  Mais  de  quel  droit?de  quel  frôt?  fa"ndhc/"^ 
de  même  diras-tu  qu'an  la  fuccefTiô  de  L.Rubrius,&deL.  caftimum, 
Turcefius,  &c  an  infinis  autres  beaus  héritages  ,^{\  c'eft  par  finc^"r?oU 
achat  ans  criées  publiques  des  biens  côfilqués,  je  fuis  d'avis  pas  diftin- 
queles  Regîtres  de  Cefar,par  lefquels  tu  es  redevable,ayét  ^^'^^^  ^^'^ 
lieu,  &:  nô  pas  ceus  par  lefquels  tu  t'es  aquiré  de  tant  de  dé-  que  an  la 
tes.  C.^ui  a  jamais  ouï  parler  que  la  ^  CaiTme  de  Varrô  ait  été  ^^^  ^^  ^^W 
vandu £?  Qui  an  a  oui  les  criées?  Qui  an  a  veu  l'étrouflc.  Tu 
dis  avoir  anvoyé  devers  Cefar  an  Alexâdrie  pour  Tacheter,    ^  Pour  ce 
pource  q  tu  ne  voulois  pas  tât  attandre.  Qui  a  jamais  antan  qu'on  mar- 
du  que  l'on  ait  tant  foit  peu  touché  aus  biensj  &:  cômodités  ?e"°àncdn- 

tes  des  yiU 
les  nouvelles  ,   Virg,  Interea  JEnetu  vrhem deff^nat  aratro. 

<i  11  y  a  m  fu,nl»m  '2a(i'ma\em ,  qui  n'cfl  pas  traduir,  mais  pour  le  raport  qu'il  a  avec  CC 
aom  de  Cafllne  des  Italiens,  je  m'an  luis  (crvy  pour  vne  maifon  aus  champs. 
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de  Varron?(car  jamais  a  homme  n'eut  tant  d'amis  que 
^  ^X^*"^,  ^^y  )  Et  ^1  Celar  t'écrivit  que  tu  la  landiffes  :  que  peut-on 
leplusfavât  dire  de  ton  impudancej  tay  leulemantvn  peu  retirer  ces 
home  qui   épées  que  nous  voyons  icy autour  de  nous,  ôijetediray 
antre?es*    franchemant  qu'il  y  a  bien  à  dire  antre  le  pouvoir  &c  l'au- 
Grccs&les  torité  que  Ce  far  avoitde  fairefubhafter  des  biens,  &c  les 
^^ohxC-'  ^^^^^  an  criées  ,&:  ta  téméraire  refolution  èc  confidance. 
ftancc&s.  Car  nonpasfeulemantlefeigneurdelamaifont'an  métra 
Au^uftin.sc  dehors,  mais  lemoindre  de  fesamisjdefesvoifms, defes 
fioa  joinc   hôtes ,  Sc  de  ceus  qui  font  fes  affaires  ne  t'y  fouffrira  pas. 
CCS  bôncs    o  par  combien  de  jours  tu  as  vilainemant  yvrongné  an 
écoichono.  ^^^^  maifon  depuis  les  ^fix  heures  du  matin  il  ne  f'y  fai- 
rc.rcfpcdé,  Toit  autre  chofc  que  de  boire,  jouer  &:  vomir:  O  cmilera- 
toutlTrao-  ^^^  ^ogis  que  tu  as  bien  changé  de  maître  (  ancor'  que  ftui- 
ic.         ^  cy  n'y  ait  rien  )  mais  à  tout  le  moins  de  différant  poffeffeurl 
M.  Varron  avoir  choifi  ce  lieu  pour  le  fejour  de  fes  étu- 
des Sinon  pas  des  fales  voluptés.  Que  fouloit-on  autres- 
fois  dire  an  céte  maifon?  qu'y  meditoit-on?  qu'y  écriv  oit- 
on  î  les  lois  du  peuple  Romain  :  les  anfeignemans  de  l'anti- 
quité: des  difcours  de  fageffe  &:  de  doctrine.  Et  lors  que  tu 
,    .    y  demeurois(cartun'yavoisrien  autrechofeiTmonlade- 
dit  depuis    meure  par  rorce  )  on  n  oyoït  par  tout  que  des  cris  d  y  vron- 
rheurc  de   gnes,on  n'y  voyoit  par  tout  que  du  vin  répandu,les  murail- 
horatertia.    ^^^  ^"  regorgeoict 5  on  y  trouvoit  vne  compagnie  déjeu- 
nes jantils-hommes  avec  des  coquins  proftitués ,  des  gar- 
ces avec  des  Dames  de  qualité  tous  pêlemêle.  Si  quelqu'vn 
venoitde  d  Cafteluzzo,d'Aquino,oudeTeranio  pour  le 
voir ,  persône  n'antroit  :  Sc  non  fans  caufe  fe  cachoit-il  :  car 
vn  ii  fale  vilain  cffaçoit  toutes  les  m.arques  de  fa  dignité. De 
là  f'an  revenant  à  Rome  comme  il  aprocha  d'Aquino ,  vne 
grande  troupe  d'habitans  luy  vint  au  devât  pour  luy  râdre 
«damàti'l  hôneur(car  la  ville  eil:fortpeuplée)mais  onnelevidpoinr, 
pièféc  an    ilétoit  dans  falitierc  tout  couvert  porté  comme  vn  corps 
proTcrbc     ^^Qj.,.  ^  paffa  au  travers  de  la  ville  an  cet  état.  Vous  étiés 

quand  on  *■ 

Toidvo  mé- 
chant homme  au  logis  d'vn  homme  de  bien.   O  domus  anùquaquàm  dij^ari  Domino  iominarit^ 
Pline  le  jeune  an  fes  Epîtrcs  amcinc  ce  partage. 
d  C^filimm  t  Aqumur»,lnteramna,  r<r<»B/«w.  Ce  font  toutes  villes  du  RoxaumcdcNaplcf. 
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bien  abufés  pauvres  Aquinates  !  mais  que  pouvoicc-ils 
moins  faire?  ilsétoicc  fur  fon  chemin.  Et  ceus  d'Anagnia 
qui  an  étoicc  bien  plus  loin  luy  vindret  ancor  au  devant 
pour  luy  offrir  fervice  comme  fil  eût  été  Conful.  Mais 
(chofe  incroyable)  persône  d'eus  ne  fe  peut  vanter  qu'il 
leur  daigna  randre  vn  feul  falut:  même  ayant  avec  luy  deus 
hommes  de  leur  ville  à  fon  fervice  Muftella  &:  Labeo,dont 
iVn  étoit  chef  de  fes  gladiateurs,&  l'«utre  de  fes  sômeliers, 
Pourquoy  m'arréteroy-je  fur  les  menaces  Se  mjures  dont  il 
vfa  à  Fandroit  des  Sidicins  :  comme  il  tormanta  ceus  de 
Pozzuolo  pour  ce  qu'ils  avoict  pris  Brutus  S>c  CafTius  pour  «Toutcsles 
leurs  Patrons  *&:Protedeurs:  anquoyilsrandoiéttémoi-  Provinces 

oJ/iJ''&  les  villes 

gnage  de  leur  bon  jugemant,Siaemonitrationaamitie,  Munîcipcs 
d'hôncur  Se  de  bône  volonté  anvers  ces  Princes  :  lefqucls  avoiêt^châ- 
ne  font  pas  comme  toy  ou  ton  Bafille  qui  vous  faites  recô-  "o^n  &Pro* 
noîtreàviveforce&devoycdefait,  ôccommeautres  vos  (acuràRo- 
famblables  qui  rebutés  tellemant  chacun  de  fe  venir  métré  ^^  ',-'":, 
an  votre  protectio  que persone  ncvousvoudroitanialie-  avoiét  M. 
ne.  Et  durant  ton  abfance  quel  fut  cejourà  ton  Collègue,  ^°^°.*?^»J" 

,   .         1^1  ri  ri-    SiciUcs  M. 

qui  terumaanplameplace  cebcaulepulcrequetutoulpis  Marccilus 
tant  honorer?  ce  que  t'ayant  été  raporté  comme  chofe  af-  àainfitous 
feurée  par  ceus  qui  l'avoiêt  veu,  tu  cheus  tout  pâmé.  le  ne  ^yoK^àls 
fçai  ce  qui  an  arriva  depuis;  je  croy  que  la  crainte  &  la  force  païsa^npro- 
curêt  chacune  leur  tour,  b  Tu  as  donc  arraché  du  Ciel  ton  ï^<^^°^J^  '  * 

r  ■  i>  1  apeloiet 

compagnon,&:  as  tant  fait  que  tu  1  as  randu  non  pas  ancore  cUentes  duhi 
du  tout  famblable  à  toy,  mais  fort  difsâblable  à  foy  même.  *^'*'* 
Quel  fut  ton  retour  à  Rome?  An  quel  trouble  mis  tu  toute  ^  jj  ^^^^^^ 
la  ville?  Nous  nous  refTouvenions  bien  du  trop  de  pouvoir  de  Doiab«u 
de  Cinna,  de  la  tyrannie  de  Sylla ,  &:  avons  veu  nasuiere  le  ^*  q^'^n- 
règne  de  Celar  :  il  le  peut  faire  qu  ils  eulset  des  armes,  mais  bûcher  de 
elles  étoiêt  plus  couvertes,  &  non  an  fi  grâd  nôbre.  Quelle  la  gloire 
cruauté  barbare  eft  céte-cy  ?  il  fe  fait  fuivre  à  des  foldats  a-h&neuc 
marchans  an  forme  de  bataillon  quarré:  ceus  qui  portétfa  an  la  haine 
litière,  font  couvers  de  boucliers  :  toutesfois  cela  nous  eft  poif/^j^/ 
dê-jafivieilquelacoiitumenousyaprefqueandurcis.  Or  méchant 
au  premier  jour  de  Juin  que  nous  voulions  venir  au  Sénat,  m^isnopat 

-1  •     /   /         A^     .,  eue  J     r     "coriopu 

comme  il  avoit  ete  arrête,  il  nous  fit  telle  frayeur  de  les  qu'AatoU 
troupes  armées ,  que  chacun  f'anfuitincontinant.  Quant  à  ûc. 
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luy  qui  n'avoir  q%e  faire  de  S'enar,  il  ne  Pan  foucia  pas  beau- 
coi:p  5  ains  biea  aiie  de  nôtre  retraite  f'an  alla  foudain  faire 
ces  beaus  ades.  Celuy  qui  pour  fon  profit  avoit  maintenu 
&c  fait  valider  les  mémoires  lignés  de  Cefar:  ccluy-là  mcme 
afin  de  ranverfer  l'Etat  abolit  les  bônes^  belles  ordônan- 
ces  de  Cefar  &:  prorogea  aus  gouverneurs  de  Provinces  le 
tans  prefiny  à  leur  charge ,  luy  même  qui  devroit  defandre 
&c  maintenir  tout  ce  que  Cefar  a  fait ,  cafTe  &:  annulle  les  a- 
dions  de  Cefar^tant  privées  que  publiques.  Des  publiques 
il  n'y  an  a  point  de  fi  grande  importance  quefes  Edits  & 
ordônances  ;  Se  des  privées  de  plus  certaines  que  fon  Te- 
ilamant.  Il  a  aboly  des  lois  fans  les  publier ,  &:  an  a  publié 
pour  an  abolir  d'autres.  Il  a  randu  nul  ôi  irrité  fon  Tefta- 
mant ,  ce  qui  ne  le  feroit  au  moindre  bourgeois  de  la  ville. 
Les  figures ,  les  tableaus  que  Cefar  avoit  dôné  au  peuple 
avec  fes  jardins:  ftui-cy  an  atranfportévne  partie  aus  jar- 
dins de  Pompée,  Se  l'autre  an  la  maifon  des  champs  de  Sci- 
«  Au  Latin  pion.  Et  tu  es  foigneus  de  la  mémoire  de  Cefar  î  &c  tu  luy 
T»iitinaria,   yeus  du  bien  après  fa  mort?  Quel  plus  grand  hôneur/inon 
fins  ordôî"'  àc  luy  attribuer  a  le  lit  ôc  les  oreillers  au  tample , l'image  Se 
nés  aus fi.  lebucher  ^ au  fête courôné,&: le facrificateur?  M. Antoine 
des  D?eus    ^^  ^°"^  flamine au  divin  Cefar ,  comme  il  eft  à  lupiter ,  à 
Mars&:àRomulus?Qii'attans-tudonc?  que  ne  te  fais- ru 
b  Le  Fafti-  facrer?  Choifisle  jour,  &:  voy  qui  tefacrera.  Nous  fommes 
^«*,  duLa-  côpasnons,  persôneneTampêchera.  O  méchant  home  6^ 

tin  ctoixvn    ,    ^   P  ■,  ,       ^'-  a        •        c,    r      •  r  î» 

fête  au  haut  deteftablctat  pource  que  tu  esnamine  5c  lacrincateur  d  vn 
d'vn  taudis  tyran ,  qued'vniiieurtry.  le  te  demande  davantage  jigno- 
pourTrûkr  fcs-tu  quel  jour  nous  avôs  aujourd'huy ?  ne  fçais  tu  pas  bien 
les  corps  qu'hier étoit  le  quatrième  jour  des  d  jeus  Circulaires,  &c 
desgrans.  ^^^  ^^^  ^^  ^-^{^  toy-même  pour  dire  au  peuple,  que  le  cin- 
«Pouf  ce  quiémefutanThôneurdeCefar?  Pourquoyne  e  fommes 
qu'iln'étoit  nous  parés  î  pourquoy  foufFrôs  nous  qu'on  ne  rande  à  Ce- 
Sc^d^ïSer'*  far  l'hôneur  que  tu  luy  as  ordôné  ?  as  tu.  permis  que  ce  jour 
c^us  qui  a-  ait  été  poilu  auquel  on  fait  des  proceiîions  générales  ?N'as- 
voiet  été    j;Qp^5  youlu  les  oreiUcrs  ?  Ou  fupiime  an  tout  la  Religion, 

d  Ce  font  des  jeus  qucTarquinius  Prifcus  inftitua  qui  f'apcloiêc  Circulaires,  pource  qu'il* 
fcfaifoiêtauCirquelep.  d'Avril,  à  courfe  de  chevaus  &  autres  tbats  qu'on  void  dansT.LU 
vcaui.li.  e  IlyaLatin  -'•-«e.Yîat/.cômef'il  vouloit  dire  pour  deuemant/olaivnifet  céte  fête, 
&  fâttî  icmarquer  q^u'iîsvfoiét  4c  la  |>rçtexte,ou  robe  de  parade  au?  je«s&  ausjoursdç  fêtes.» 
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ou  l'obferve  Se  garde  toute antiere.Tu  me  demanderas  fi  je 
ne  voLidroy  pas  bien  avoir  tous  ces  hôneursj,  d'oreillers,de 
flatuc,  de  bûcher  courôné  Se  de  flamine:  &:je  te  répons 
que  ce  font  chofes  dequoi  je  me  foucie  fort  peu  Se  point  du 
tout.  Mais  toy  qui  defans  les  ades  de  Cefar ,  quelle  raifon 
as-tu  d  antretenir  les  vns&:  négliger  les  autres^il  te  faut  doc 
avouer  que  tu  ne  fais  rien  que  pour  ton  profit ,  Se  non  pas 
pour  l'hôneur  de  luy  î  Que  diras-tu  à  cela  ?  lattan  tes  belles 
raifons.  laycônu  ton  grand  père,  homme  tres-eloquant. 
Se  parlant  plus  ouvertemant  que  toy  ttoutesfois  ne  haran- 
gua il  jamais  nu  :  Se  nous  t'avôs  veu  tout  à  découvert,com- 
me  vn  fol ,  comme  vn  homme  de  peu.  Qu'as-tu  à répôdre? 
oferas-tu  ouvrir  la  bouche?  trouveras-tu  quelque  chofe  an 
cétemicne  longue  harangue,  àquoy  tupuilTesefpercrde 
faire  réponce  ?  Or  laiHbns  les  chofes  palTées ,  Se  defans  Ci  tu 
peus  ce  que  je  t'ay  reproché  d'avoir  fait  aujourd'huy  mê- 
me, le  dy  ce  jourd'huy,  voire  ce  momant  de  l'heure  que  je 
parle.  Pourquoy  eft  le  Sénat  anvirôné  de  cére  troupe  de 
foldats  armés.  Pourquoy  tes  Satellites  me  vicnet  ils  écou- 
ter avec  leurs  armes?  Pourquoy  ne  font  à  plain  ouvertes  les 
portes  de  ce  tample:  pourquoy  amenes-tu  icy  toutes  fortes 
de  gens  ramafTés ,  Se  mêmes  les  Parthes  Ityreans  avec  leurs 
flèches.  Il  dit  que  c'eft  pour  fa  garde.  Nevaudroit-il  pas  " 
mieus  mourir  mille  fois  que  de  ne  pouvoir  vivre  fans  garde  ^' 
an  fa  ville  même  ?  Ce  n'eft  pas,  Se  m'an  croy,  la  vraye  garde  ** 
qu'il  faut  avoir:  il  vaut  beaucoup  mieus  être  gardé  par  l'a-  " 
mour  &:bien-veillace  des  fiensjqueparles  armes  desétran-  " 
gers.  Le  peuple  àlafintelesôtera,  Se  te  les  arrachera  par  '« 
force,  Dieu  vueille  que  nous  n'an  courions  point  de  fortu- 
ne j  Sea.n  quelque  façon  que  tu  fâches  vivre  avec  nous,  tant 
que  tu  auras  ces  defteins ,  croy  moy,  que  tu  ne  la  feras  pas 
longue.  Car  ta  famme,qui  n'eft  point  autremant  chiche 
(  je  ne  le  dy  pas  pour  l'outrager)  doit  au  peuple  il  y  a  trop 
lon-tâs  vne  troifiéme4  rate.  Le  peuple  Romain  a  d'aillieurs  j  ^°'7  \^ 

^       ^  des  traits  le 

plusaigu  de 
cétc  harangue,  le  Latin  dit,  nim'ium  âehet  dit*  tertiam  penfiontm,  qui  veut  dire,  ta  famaie 
doit  cela  de  rante  au  peuple  de  le  dépêcher  de  Tes  mauvais  garnimans  de  maris,  com- 
me elle  a  fait  de  P.  Clodius  &  de  C.  Curio ,  &  ne  refte  plus  que  toy  pour  faire  le  rroiûéme. 
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afTés  d'autres  gens  à  qui  bailler  le  manimant  de  cet  Erat^ 

qui  an  quelque  part  qu'ils  foiét  à  fteure  ont  avec  eus  toutes 

les  forces  de  la  Republique,  voire  la  Republique  même:» 

flParlamort  ^"^  ^'^  ^^^^  ^^^^  feulemant  que  fe  a  Vanger,  èc  ne  f'eft  anco- 

deCefarqui  rc  peu  ravoir  Se  remétre  fus.  Nous  avons  ancore  parmy 

fatribuoit  nousforcebraves  jeunes  Seigneurs  pour  defandrecétE- 

11  Q  â~  .  5 

tat  :  Qu'ils  cedét  à  ftui-cy,  tant  qu  ils  voudront ,  pour  ne  fe 
mêler  de  rien ,  mais  on  ne  leur  permétra  pas  de  demeurer 
oififs,  la  Republique  les  faura  bien  apeler  à  fon  fecours. 
3,  Quant  au  nom  de  pais  il  eft  dous ,  Se  eft  chofe  tres-fainte 
33  5c  falutaire:mais  il  y  a  biê  difFerâce  antre  pais  Se  fervitude. 
La  pais  eft  vne  tranquille  liberté,&:  la  fervitude  eft  le  pire  Se 
l'extrême  de  tous  maus  :  il  f  y  faut  opofer ,  Se  par  la  guerre, 
&:  par  la  mort  même.  Quefi  nos  libérateurs  fe  font  abfan- 
tés  pour  vn  tansj  ils  ont  laifTé  l'example  d'vn  bel  adc.  Se  ont 
fait  ce  que  persone  n'avoir  fait  auparavant.  Brutuspour- 
fuivit  bien  Tarquin  à  guerre  ouverte ,  tout  Roy  qu'il  étoit, 
lors  qu'il  fut  loifible  de  fétre  à  Rome.  Sp.  Caflius,  Sp.  Me- 
lius,  M.Manlius  furet  tués  pour  le  foupçon  qu'on  eut  d'eus 
qu'ils  defirafset  de  regner:Mais  ceus  cy  les  premiers  fe  font 
jetés  vaillâmant  avec  leurs  armes  fur  ccluy,  nô  qui  defiroic 
leregncmais  qui  de  jalepoffedoitinjuftemant  :  Se  état  cet 
ade  de  foy  divin  Se  admirable ,  il  eft  mis  an  lumière  pour  é- 
tre  imité,  veu  la  gloire  qu'ils  an  ont  raportée  ft  grande  qu'à 
peine  le  monde  eft  capable  de  la  côtenir.  Car  ancore  que  le 
fruit  d'vn  ade  fi  genereus  fût  au  feul  pâfer  de  l'avoir  exécu- 
té, fi  eft-ce  qu'vn  home  ne  doit  point  négliger  l'immortali- 
té.Souvien-toy  donCjô  M.Antoine  du  jour  que  tu  abolis  la 
Dictature:  remets  devat  tes  yeus  la  joye  extrême  qu'an  eut 
le  Sénat  &  le  peuple  Romain,  fais  côparaifon  de  cela  avec 
le  fons  de  tes  finances  Se  richelTes ,  Se  tu  verras  côbien  il  y  a 
de  differance  antre  le  lucre  Se  la  louange  d'vn  bel  ade.Mais 
comme  il  arrive  à  ceus  qui  par  quelque  maladie  Se  étône- 
mantdesfansne  peuvêtprandregoûtàla  viande,  ainfi les 
voluptueus ,  avares  Se  mêchans  ne  peuvêt  goûter  la  dou- 
ceur d'vneloiiangc  véritable-  Sila  gloire  ne  te  peut  attirer 
à  biê  faire,  la  crainte  pourra-t-elle  point  te  retirer  detes  mé- 
chancetés^ Ne  crains  tu  point  la  juftice:Si  c'eftpour  ton  in-; 
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nocance,  tu  es  louable  :ri  pour  être  le  plus  fort,  ne  fais-tu 
pas  que  doit  craindre  celuy ,  qui  de  céte  façon  ne.  la  craint 
point?  Que  fi  tu  n'as  quelque  refpet  à  tât  de  gens  d'hôneur 
pour  ce  que  tes  armes  les  peuvct  ampêcher  de  te  mal  faire, 
croy  moy  que  les  tiens  mêmes  ne  te  fouftrirôt  pas  longue- 
mant.  Quelle  miferable  vie  efl  celle-là ,  d'être  an  défiance 
des  ficns  propres  jour  &c  nuit?  Si  par  fortune  les  tics  ne  t'é- 
toiét  obligés  de  plus  grans  bien- faits  que  ceus  que  Cefar  a-    ^  cétoît 
voit  fait  à  ceus  qui  l'ont  tué.Seroy  tu  bien  fi  effronté  d'ofer  bien  avoir 
an  quelque  chofe  faire  comparaison  de  toy  à  luy  ?  Il  avoit  J*=^^^^  ^^^ 
derinduftricdudifcoursjdelameraoirejdeslétresjdel'e-  trcprifes 
fprit  ôc  de  la  dilijace:  Il  avoit  achevé  infinies  grandes  a  an-  f^voirpris 
treprifesjbien  que  dommageables  à  la  Republiq.Il  a  couvé  cens  villes 
Ion-tans  fondeffein  de  régner:  &:  an  fin  avec  grans  labeurs  ouforteref. 
3c  dâgersjil  vint  à  bout  de  fon  fouhait.Il  fceut  flater^aplau-  &dôré  troi» 
dir,&:  attirer  à  foy  le  peuple  ignorât  par  prefansjliberalités,  cens  diver- 
biens-faitSjdiilributions,  l?  feflinsjbâtimans.  Il  obligea  les  ^""^"°"5> 

,-  ,  r  r  ^  étéanji. 

liens  par  dons  Se  recompanles,&  les  annemis  par  aparance,  batailles 
de  douceur,de  clemance  Se  de  courtoifie.Que  diray  je  d'à-  jeu  adivcr-~ 
vantage  ?  il  avoit  déjà  gaigné  ce  point  fur  céte  Cité  libre,  trc  luy  trois 
partie  par  crainte  5  partie  par  fouftrance  qu'elle  étoit  dêia  miHionf 
toute  accoutumée  a  taire  joug,  letepourroy  bienegalera  j^  guerre' 
luyaudelirderegner,  mais  il  n'y  a  point  de  comparaifcu  dont  il  an 
an  route  autre  chofe.  Ancor  antre  tous  les  maus  qu'il  ht  ia-  *^**!^.^"^ 

•    •  1     T»  1  1-  •    /     /  outaittaer 

mais  à  la  Republiq.  an  avons  nous  tire  cet  avantage  que  le  an  guerre 
peuple  Romain  a  reçônuparlàceusàqui  déformais  il  fe  v"n"ilion' 
doir  fier,  à  qui  il  doit  dôner  des  charges ,  Se  de  qui  ancor'  il  lic  point 
fe  doit  garder.Nepanfes-tu  point  à  cela?  ne  fais-tu  pas  qu'il  d'hômc  da 
fufîîtaus  homes  qui  ont  du  courage  d'avoir  apris  que  c'efi:   /,  iigtdes 
vne  chofe  tresbelle,tres- favorable,  de  très-  glorieufe  renô-  f^ftins  pu; 
mée  de  tuer  vn  tyra?  puis  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu  andurer,  &  m'^émeà  * 
panfes-tu  qu'ils  te  foufFrêt?  l'on  y  courrafcroy  moy)defor-  fon  retour 
mais  àl'anvy.  Se  n'attandra-on  plus  tant  qu'on  a  fait  cy  de-  ^^  d./fvi"' 
vant.Ayes,jeteprie,vnjouraumoinsegardàtapatne.Pâ-  quc,qu'ii 
fe  au  lieu  d'où  tu  es  y^u^Se  non  pas  à  ceus  que  tu  frequâtes.  f^'oy^  tout 
Remets  toy  bien  avec  la  Republ.&:  avec  moy  comme  tu  le  Ronuin  an 
voudras.  Quant  à  tesadionstules  fais  mieus  que  perso-  vn  coup,  an 
ne:de  ma  part,je  protefteray  haut  Se  clair ,  qu'ayant  depuis  ^g^/  ^  "' 
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mes  jeunes  ans  défandu  cet  Etat  an  toutes  façons,  je  ne  luy 
manqueray  jamais  anmavieilleiTe.I'ay  dédair!:nclcs  armes 
deCatilina,  jeneveuspas  craindre  les  tiênes:  Se  fuis  preft 
de  nVexpoier  volontiers  à  tout  péril ,  fi  par  ma  mort  la  Re- 
publiq.  peut  ravoir  fa  franchife.  Dieu  vueillequelereo-ret 
du  peuple  Romain  puifTevn  jour  accoucher,  de  ce  dont  il 
eft  gros  de  fi  Ion-tans. Car  fi  depuis  vingt  ans  an  ça  dans  ce 
même  tample  facré ,  j'ay  foûtenuquela  mort  n'étoitplus 
horsdefaifonàvniiôme  quiavoit  déjà  obtenu  la  dignité 
^11  répète  ^^  Confulat:  a  combien  à  plus  forte  raifon  le  foûtiêdray-je 
avoitditio  àvn  vieillard?Demoy,Mefrieurs,j  ay  occaiion  defouhait- 
ans  aupara-  j-gj-  \^  mort,m'étant  honorablemât  acquitté  de  tant  de  bel- 
Scnat cotre  Ics  &:  grandes  charges  que  j'ay  eues.  le  ne  defire  que  deus 
Catilma,     chofcSjfvneque jepuiire  voir an  mourant  le  peuple  Ro- 
t^Sr^m'"  main  an  pleine  liberté ,  n'efperant  point  de  plus  grande  fa- 
forttviropo-  veur  du  ciel  :  &:  l'autre  qu'il. arrive  à  chacun  félon  ce  qu'il 
tejiaccidere ,  ^^^^  mcritc  de  la  chofe  publique. 

t»M  Conftt* 

lari  necmi'  Jfft  ^g  la  Phtlippiaue. 

feraSapieti:  ^'*    ■' 

&famble 

an  cétefîa 

«r^ciTe^by  ^  MonfeigneuY  le  Duc  de  loyeufe  ,  Pair  O"  Amïrdl 
*  e'' de  *taD$  ^^  Funce ,  GouVemeHY  ^  Lieutenant  gênerai  pour  le 
xptes.  I{oy  au  pays  ^  Duché  de  Normandie:  Et  Lieute- 

nant gênerai  pour  fa  Majefléanfon  armée  d' jiuver- 
gne,Givaudan  ç^Rouergues. 

T  'Abfolu  commandemant  du  Roy  &  votre  autorité, 
-*-^  Monfeigneu  r,m'ont  an  fin  arraché  des  mains  céte  Phi- 
lippique  Françoife  que  je  fis  il  y  a  près  de  14.  ou  15.  ans  plus 
pour  eiray,quepour  créance  quej'eulTe  delà  voir  jamais  é- 
clorrc  an  vn  fi  grand  jour.  le  l'avoy  toujours  gardée  an 
brouillas ,  fans  lofer  faire  feulemant  métré  aunet,tantj'a- 
voy  d'aprehanfion  (  comme  le  More  de  fon  vifage  au  mi- 
roir)de  voir  mô  mauvais  jargon  mis  anluftre  cotre  le  plus 
bel  œuvre  du  plus  grand  Orateur  du  monde:  tant  s'an  faut 
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que  je  me  foy  perfuadé  d'avoir  tiré  la  grâce  dVnc  lâgiie  qui 
n'arien d'excellant, finon ce  queluyadôné  mon  auteur. 
Si  vous  n'y  trouvés  ce  que  vous  recherchés  par  tout ,  n'an 
acculés  persône  que  vous  même, qui avés  crcu  de  moy 
plus  quejenefisjamaisan  ce  janre  d'écrire  des  tradu6tiôs. 
Car  outre  ce  que  je  le  tiens  pour  le  plus  jngrat  labeur  du 
monde,&:  qui  reuiïit  le  moins  Couvant  à  ce  c^ue  l'on  s'étoic 
propofé:j'anay  toujours  redouté  la  ceniure.  Ne  permet- 
tés  donc  point,je  vous  an  fupliejMôfeigneur,  que  l'on  cô- 
ffonte  mon  ouvrage  avec  le  divin  chef-d'œuvre  de  Cice- 
ron.  Et  pour  vous  y  angager,  je  vous  dône  quelque  chofe 
de  plus  que  vous  ne  m'avés  demandé.   Car  Ci  vous  n'avés 
fort  presât  an  la  mémoire  l'état  des  affaires  deRome,an  cet 
^     antreregneapreslamortdeCefar,  jufqu'autans  que  céte 
I     harangue  fut  prononcée ,  vous  ne  prandrés  pas  fi  pronte- 
f     mant  le  fans  de  l'auteur.  C'eftpourquoyileftnecefTairede 
^  lavoir, Que 

Ciceron  qui  fétoitpropofé  pour  Patron  &:  examplaire  à 
imiter  Demoflhene  le  plus  grad  Orateur  de  la  Grece,vou- 
lut  dôner  même  titre  à  fes  14.  oraifons  contre  M.  Antoine, 
que  fit  l'autre  aus  fiénes  contre  Philippe  Roy  de  Macédoi- 
ne: c'eft  auffi  vn  même  ftyle ,  vn  fuget  famblable  pour  faire 
tous  deus  déclarer  annemis  de  leurs  Republ.  ceus  contre 
lefquels  ils  haranguoiét.  L'occafion  qui  meut  Ciceron  à 
parler  11  ouvcrtemant  contre  Antoine  eft  céte-cy.  Apres 
que  Cefareut  été  tuéjayâtété  le  Sénat  aiïamblé  pour  déli- 
bérer des  affaires  de  la  Repub.Scmême  de  la  mort  deCefar 
S>c  de  ceus  qui  an  étoiét  coulpables  à  la  pourfuite  d'Antoi- 
ne lors  Côiul,qui  avoit  an  main  toute  la  force  &c  l'autorité, 
i  Ciceron  ne  laiifa  rien  à  dire  pour  perfuader  à  l'affamblée, 
^  qu'on  devoir  oblier  ce  qui  f'étoit  paffé  :  ôc  ce  pandant  qu'il 
falloit  dôner  des  Gouvernemans  de  Provinces  à  Brutus  Se 
Caflius,  dont  il  tenoitleparty  ,bien  qu'il  n'eiit  été  de  la 
conjuration.  Mais  tant  fan  faut  qu'il  peut  obtenir  fes  fins, 
qu'au  contraire,  M.  Antoine  quiluy  étoit  annemy  de  Ion- 
tans  ,  ayant  tait  porterie  corps  de  Cefar an  plain  marché, 
anima  par  ce  moy  c  le  peuple,  qui  pour  fe  vanger  de  Brutus 
ôc  de  tous  les  conjurés  allerct  mettrele  feu  an  la  plu-part 
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de  leurs  maifons  :  dont  Antoine  s'éleva  de  telle  forte  qu  il 
devint  formidable  à  tous  l'es  annemis,  &:  même  à  Ciceron: 
lequel  pour  éviter  céte  fureur  refolut  de  s'an  aller  pafTer 
fon  Eté  an  Athènes.  Il  fit  quelque  fejour  an  chemin,  durât 
lequel  courut  vn  bruit  qui -vint  jufqu'à  luy,  Qu^Antoine 
avoit  changé  de  toutes  conditions ,  qu'il  ne  vouloitplus 
rien  faire  de  foy-même  feul ,  fans  l'avis  du  Sénat ,  qu'il  y  a- 
voit  grande  aparance  de  voir  l'Etat  reformé  anmieus  ,  èc 
toutes  aigreurs  apaifées. 

Ce  mauvais  avis  8c  faus  bruit  fut  d'autant  plutôt  creu, 
qu'il  étoit  plus  fouhaité  des  gens  de  bien ,  Se  même  de  Ci- 
ceron qui  f'accufant  foy-même  de  lâcheté  èc  d'abandôner 
fa  Patrie  au  befoin  revint  à  Rome  :  où  arrivé  8c  ne  voulant 
ancore  fe  trouver  au  Sénat  jufques  à  ce  qu'il  fceût  l'état  des 
afFaires,feignit  d'être  indifpofé  8c  haraffé  de  fon  voyage,  8c 
voulut  garder  la  chambre  quelques  jours.  Antoine  an  cil 
averty^&luyanvoye  fignifierôc  anj  oindre  an  qualité  de 
Confuljdevenit  au  Sénat  ou  autremant  menace  de  l'aller 
quérir  avec  des  Serges.  De  fait  il  y  anvoya  des  foldats  qui 
vouloiêt  forcer  le  logisimais  an  fin  ils  fan  retournerêt  fans 
rien  faire  :_6c  fut  Antoine  contraint  de  fe  déporter  de  céte 
rigueur  à  la  prière  de  quelques  amis  communs. 

Ciceron  le  landemain  ne  faillit  à  fe  trouver  au  Sénat ,  où 
il  fit  vne  belle  harangue  Antoine  abfent:  an  laquelle  il  die 
franchemantfon  avis  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  an  la  Re- 
publique depuis  le  quinzième  de  Mars  que  Cefar  fut  tué 
jufques  an  Septambrerdel'occafion  de  fon  éloignemantSi 
de  fon  retour  ,  du  peu  de  courage  &  de  l'inconftance  de 
quelques  vns  de  la  troupe ,  des  fais  de  Cefar  ,  de  quelques 
Edits  nouveaus:  &  an  fin  fe  plaint  de  l'outrage  8c  indignité 
dont  Antoine  avoit  vfé  an  fon  androitjbien  qu'il  faignît  ne 
le  vouloir  ancor  avoir  pour  annemy  ouvert.  Il  luy  dône 
toutesfois  de  vives  atteintes  5  foûtenant  toujours  le party 
de  Dolabella  Côful  avec  Antoine.  C'eft  le  fuget  de  la  pre- 
mière Philippiqueneceflaire  d'être  fceu  pour  antandre  la 
fuite  de  la  féconde.  Si  tôt  qu'Antoine  fait  ce  que  Ciceron 
avoir  dit,le  voila  piqué  8c  pour  an  avoir  fa  raifon  vint  quel- 
ques jours  après  au  Senat,ou  il  harangua  longucraat ,  avec 

force 
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force  injures  &inveâ:ives  contre  Ciceron  :  contre  lequel 
auiïi  il  vouloir  debatre  la  gloire  du  bic  dire  de  Ton  tans.  Ci- 
ceron  n'ofa  repondre  fur  le  champ ,  ny  pour  tout  ce  jour  là 
par  le  confeil  de  Tes  amis.  D'au  tan  t  qu'Antoine  éroit  le  plus 
fortj&ncdemandoit  qu'à  mener  les  mams  :  lesparans  du 
jeune  Odavius  Cefar  (qui  fut  depuis  Augufte)  héritier  de 
Iules  Didatcur  fon  grand  oncIe,voyant  céte  querelle  ou-i 
verte  antre  Cieeron  Se  le  Conful  Antoine(lequelf'opofoit 
aus  deifems  de  ce  jeune  homme  courageus)  vmdrct  prier 
Ciceron  de  tenir  fon  party  ,  ôc  l'affeuroiétque  luy^efon 
côté  avec  les  forces  qu'il  avoir  an  main  le  maintiêdroit  an- 
vers  Se  contre  tous  &:  mêmes  contre  Antoine.  Ciceron  fe 
voyant  par  cemoycn  fortifie ,  hors  de  crainte  &  de  refpet 
fan  vint  au  Sénat ,  oii  il  fit  céte  belle  &:  admirable  réponcc 
à  Antoine  luy  prefant.  Dont  il  eut  tant  de  rage  &c  de  dépk 
qu'il  fan  alla  de  Rome ,  8c  depuis  aflîcgea  Modene  ôc  fit  a- 
ptes  cequeleshiftoriensracontêt  affcs  conformemant. 

Ce't  e  féconde  Philippique  donc  que  tout  le  monde 
tient  pour  le  chef  d'œuvre  des  Oraifons  de  Ciceron,  &c  qui 
luy  coûta  la  vie,  eft  toute  pleine  des  plus  belles  fleurs  de 
toute  fa  Rhetorique.il  y  a  des  faillies  de  pafîlô ,  que  qui  n'y 
prand  garde  de  bien  près  la  j  ugeroit  fans  art.  C'eft  anquoy 
elle  eft  excellante:  que  l'artifice  eft  couvert  par  la  paflîon,&: 
la  paiTion  par  l'artifice.Ce  qu'à  mô  avis  on  y  trouve  de  plus 
frequant  ,  ce  font  des  interrogats  ôc  demandes  de  chofes 
ou  aflcs  confelTées ,  notoires ,  avérées  ou  du  tout  impofïi- 
bles  que  les  Grecs  apelét  Ep^Tï^taroc,  dont  il  prefte  fi  vivemât 
fa  parde,qu'il  luy  fait  perdre  contenâce.  Vne  chofe  à  quoy 
vous  avés  à  prâdrc  garde,  Se  qui  vous  fambleroit  peut  être 
rude  fi  vous  ne  faviés  l'art  :  C'eft  qu'il  famble  d'avoir  anfilé 
vn  long  difcoursadrelTant  fa  parole  à  toute  la  compagnie: 
foudain  le  voila  qui  tourne  fon  propos  aillieurs  par  des  A- 
poftrophes  de  plain  faut  qu'ils  diset  ex  abrupts.  Les  narra- 
tions y  font  admirables  Se  parle  menu  déduites  ,  jufques 
aus  puntilles.  Sur  tout  ce  que  vous  y  admirerés  d'inimita- 
ble ,  feront  fes  traits  de  Diatypofes  Se  Ecphrafes  (  disét  les 
Grecs  an  l'école)  Reprefantations,  peintures,  defcriptions 
fi  vives  qu'il  montre  au  doit  ôc  à  l'oeil  ce  qu'il  dit.  Il  y  a  mil- 
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le  5c  milles  grâces  cachées  an  fa  langue  tantôt  pour  le  fy- 
nonyme,romonyme,rallurionJa  rancontre  d' vn  mot,tan- 
tôt  pour  yn  proverbe  du  tans,  de  pour  infinis  autres  fecrets 
des  dialedes  Latins ,  que  non  feulemant  notre  François, 
mais  toute  avtre  langue  eft  incapable  de  randre  :  chaque 
lâgue  an  a  de  même  qui  ne  fe  communiquét  point.  Si  j'eui- 
fe  voulu  à  la  façon  desPedans  marquer  toutes  les  Meta- 
phores,Allegories,Antiphrafes, Ironies,  Metalepfes,  Mé- 
tonymies,Metathefes,Paralepies,ôi  autres  noms  del'Eco- 
le,il  eût  fallu  faire  vn  Commantaire  plus  gros  que  le  texte: 
où  iln'yamotquin'amporte(commeils  disêt;  vntrope, 
ou  vne  figure.  C'efl  vous  an  dire  trop  pour  ce  que  vous  an 
voulés  voir,6c  pour  moy  qui  ne  fis  jamais  ce  métier:  mais 
que  ne  fait- on  pourobeyrauRoy  ,ôcàvnbeau-fiere  de 
Roy  comme  vous  î  de  qui  je  fuis  « 
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Le  tres'humhU  é'  tres-oheyjjant 
fervitciit .'D ï.  Laval. 
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VR    LE    DISCOVRS    DE 

fon  antréc  an  fà  ville  de  Moulins  an 
Bourbônois. 

IRE, 

Puis  que  Votre  Mdin  Vifîorieufe, 
notre  bon  heur  arrivé  y  la  dévotion  de  ce 
peuple  y  c^  mon  :^ele  ardant  au  fervice 
de  Votre  Ma]eflè  on:  fuit  naître  ce  difcours ,  O'qt^eVom 
deprés  JaVoir  le  fans  de  l'apareilquecéte  Viileadreffépar 
ma  conduite  a  Votre  antrée^  que  Votre  Majeflé  me  corn" 
mande  de  luj  interpréter  moy-même  :  rien  ne  m'a  peti 
retenir  de  le  porter  à  Vosjieus  clair-Voyans^non pas  me- 
me  la  confideration  de  ce  que  Votre  ejf>rit  genereus  efi  au- 
tant Jurchargé  de  divers  y  pe fans  y  c^  importans  affaires, 
que  ïefl  Votre  cheffacré  de  C  or  o  nés  y  ^  de  Lauriers  cueil- 
lis de  la  main  delà  Vifloire  même.  Votre plu6 fidelle  Com^ 
paigne.  VaVouéy  Sire,  quily  a  de  l'excès  an  l'ardeur  qui 
me  le  fait  ojer.  Mais  il  ny  an  peut  avoir  anlarefolution 
que  fay  de  n'adorer  jamais  d'autres  rais  que  les  Vôtres, Ce 
qui  me  perfuade  qu'ayant  cet  honeur  d'être  de  Ion-tans 
djfés  conu  de  Votre  Majefli  ^je  feroy  tort  à  Votre  braVe 
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tr  Royalle  humeur  y  ^  à  mes  Ions  ferVices  de  chercher 
aillieurs  \>n  Parrain  pour  Vous  offrir  ce  qui  ne  Peut  con^ 
"^enir  qu'à  Vous  même.  Voicy  donc  tlnterpretation  des 
Figures  y  Amhlêmes  Jnfcriptions  ^  O"  DeVifes  de  lArc 
trionfal,  que  fay  dejfeigné  pour  Votre  Antrêe  an  la  ville 
qui  fe  dit  bien-heureufe  d'être  la  première  ^  originaire 
Jujêtede  la  Roy  aile  mai  fonde  Vos  ancêtres^dontVous  êtes 
aujourd'hui  le  cheftres'augujle^&  moy , 


Sire, 


De  vôtre Majcfté,  Le  tres= 
humble  &  fidèle  fujet 
&  tres-obeïflant  Servi- 
teur, De  Laval. 


€e  Mardy  tCSeptamhre^i^^^. 


D  I  S  C  O  V  R  S, 

Sur  rinterpretdtîon  des  Eloges, DeVtfes,  Emblèmes ^  ^ 

Infcriptions  de  l'ArcTrionfal  érigé  a  l'année  du 

Roy  an  fa  Ville  ^f  M  o  v  L  i  n  s  /e  16, 

Septamhe  15  5?  5. 

E  GRAND  Alexandre,  avec  lequel 
n'alla  jamais  du  pair  Roy  de  la  terre  que  le 
nôtre,  n'eut  pas  tort,  comme  on  le  blâme, 
de  ne  vouloir  être  peint  de  plat ,  ny  figu- 
ré de  relief  par  tous  Peintres  &  Sculpteurs 
indifFerammant.  Ainsafin  de  garder  quel-= 
que  proportion  de  fa  grâdeur  (  lors  fans  parcillej  avec  fex- 
cellance  de  deus  aulîi  favans  maîtres  an  cet  Art ,  qu'il  étoit 
inimitable  an  fa  valeur,  fe  contanta  d'Apelle  ôc  de  Lyfippe. 
Il  conferva  par  ce  moyen  à  la  pofterité  les  vrais  lineamans 
de  fon  vifage ,  fon  port ,  fa  ftature ,  Se  les  traits  hardis  dV- 
ne  belle  fciance.  Il  n'eût  eu  garde ,  de  ce  tans ,  de  permc- 
tre  à  vn  tas  de  brouillons  qui  fe  moquct  du  métier,  d'é- 
raller  ainfi  à  tousvenans  leur  honte  ,  &:  celle  de  leur  na- 
tion avec  vn  mauvais  ouvrage  :  qui  reffamble  le  plus  fou- 
vant  à  toute  autre  chofe,  qu'à  celle  qu'ils  prefumét  d'a- 
voir de  plus  près  imitée.  AufHcrains-je  qu'il  nedoivepas 
être  permis  aus  petites  villes  de  ce  Royaume  de  contre- 
imiter  ce  grand  Monde  de  Paris  ,  ces  grandes  villes  de 
Roiian,  Lyon,  Vautres,  pour  tracer  les  moindres  lignes 
des  Arcs  trionfaus,dcusà  la  réception  de  fi  grande  &:au- 
gufte  Majefté  ,  comme  eft  celle  de  nôtre  grand  Henry, 
l'Alexandre  de  nôtre  âge.  Sa  prodigieufe  &c  incompara- 
ble generofité ,  fe  doit  plutôt  admirer  par  vn  refpe«Stueus 
filance,quenonpas  impropremant  reprefanter  par  de  pe- 
tits &c  foibles  témoignages,  tels  que  pourront  être  les  nô- 
tres. Mais  ce  peuple  f'alTeureque  le  Roy  dira  comme ^tE- 
née  arrivant  à  Carthage .  Sftftt  htc  eti/im  fua  pr^mia  laudi, 
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C'eftàdire.  Ondôneancor'  icy  fon  pris  à  la  louange.  Car 
à  qui  fe  peut-on  prandre  de  ce  pauvre  petit  effort  dVne 
ville  pluspleine  de  bons  Citoyens ,  que  de  beaus  moyens, 
de  vœus&:  d'ardeur  que  de  pouvoir?  On  peut  dire  d'elle 
comme  VlylTe  de  fon  Ithaque.  T^^f}(fix  ,uÇ âm*  kyx^  ;yy^«7?oî)o^, 
i.  Apre  &  fterile,mais  bône  nourrice  de  brave  jeuneflc. 
Qiii  peut-on  donc  accufer  de  cet  élan  ,  de  ce  commun 
vœu  de  drelTerantrée  au  Roy,  finon  céte  naturelle  ôc  ori- 
ginaire dévotion  de  tout  ce  peuple  à  ces  anciens  Princes 
de  Bourbon,  Se  a  tout  ce  qui  an  eft  forty  î  Nous  an  adorons 
tout  juiques  au  moindre  objet  qui  nous  raporre  quelque 
marquedu  nom  &c  des  armes  delamaifon.  C'eftpourquoy 
j'ay  mis  an  l'infcriptionde  latour  Henry  que  leshabicans 
ont  nou vellemât  fait  bâtir,  les  Armes  du  R  oy ,&:  ces  mots. 
Ff  Régi  5  Duciyiifque  fato,  i.  Cecy  eft  dedié  au  Roy,  &  com- 
me à  nôtre  Roy,  Sicommeàanfant  de  nos  Ducs.  A  plus 
forte  raifon  pour  y  recevoir  maintenant  ce  vi£lorieus  chef 
de  la  maifon ,  ce  Monarque ,  qui  pour  nôtre  bon-heur  a 
ambraifé  &  ceint  le  corps  de  cet  Etat ,  dont  la  ceinture 
d'efperance  de  fes  vaillans  devanciers  luy  étoit  vn  aiTcu- 
ré  prefage  :  ce  peuple  croit  qu'il  luy  eft  loifible  de  tout  ofer, 
mefuranttoutevenemantaupié  de  fa  fervante  &:incom- 
parable  fidélité.  De  là  naquit  céte  acclamation  de  Vive  le 
Roy,  ce  cry  de  joye  vniverfelle  des  habitans  an  l'affam- 
blée  faite  dâs  leur  Hôtel  de  ville  pour  délibérer  du  moyen 
qu'il  falloir  tenir  à  recevoir  faMajefté:  fitôt  quelabien- 
heureufe  nouvelle  de  la  refolution  qu'elle  avoit  pris,de  f'a- 
cheminer  à  Lyon  par  icy  nous  fut  aportée  dés  l'année  der- 
nière 94.  où  d'vne  vois  commune  fut  arrêté ,  qu'on  f  é- 
forceroit  de  vaincre  la  difficulté  du  tans,  voire  l'impofli- 
bilité  même  de  recouvrer  des  moyens, des étofes,&: des 
ouvriers  pour  faire  quelque  honorable  antrée.  Plufieurs 
divertiffemans  f  opoferêt  à  ce  projet ,  conceu  avec  vn  iî 
grand  aplaudilTemant ,  dés  le  mois  d'06lobre  dernier,  que 
Meffieurs  les  Maire  Se  Echevins  de  la  ville  de  Moulins, 
me  vindrêt  prier  d'accepter  toute  la  conduite  de  cet  œu- 
vre. DVn  côté  l'incertitude  du  partemant  &:  du  che- 
min de  fa  Majeftc  ,  fon  voyage  an  Picardie  a  la  rupture 
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de  la  trêve  avec  l'annemy  vouin  :  La  clameur  du  plat 
païs  affligé  de  courfes,  mon  ablance  d'icy  pour  quelque 
tans  que  je  fus  à  la  Cour,  avec  le  tabut  perpétuel  de  di- 
vers 8c  épineus  négoces  :  les  bruits  ,  Se  létrcs  ordinaires 
de  la  remifc  de  ce  voyage  ,  non  moins  necelTaiie  ,  que 
defiré  :  tout  cela  alantit  (  pour  ne  dut  amortit  )  tout  à 
coup  cepremier  mouvemant  qui  nous  tenoit  tous  an  cer- 
velle. Ainfi  coulerét  plufieurs  jours.  Qiiant  anviron  la 
my- Décembre  nous  vint  quelque  petite  efpcrancc  que 
le  Roy  pourroit  venir  célébrer  icy  l'ordre  du  faint  Ef- 
prit.  Mais  céte  joye  nous  fondoit  comme  la  glace  dV- 
ne  nuit.  Nous  voila  toujours  an  l'air  fufpandus  corame 
Aliénons  au  gré  du  premier  vant  qui  fouffle  devers  Pa- 
ris, Se  partant  nôtre  projet  d'antrée  évanoùy  avec  nôtre  ef- 
perance. 

Mais  las  1  &c  cela  ne  fe  peut  ramantevoir  fans  horreur, 
nous  -  nous  vîmes  bien  réduits  à  autres  termes  qu'à  fai- 
re des  Trophées  èc  des  Arcs  Trionfaus  ,  quand  le  Van- 
dredy  trantiéme  Décembre  ,  vn  Courrier  hors  d'halei- 
ne ,  nous  aporta  l'effroyable  nouvelle  de  la  blelTure  du 
Roy,  qui  nous  mît  tcllemant  horsdenous-mêmes,  qu'il 
étoit  mal-aifé  de  difcerner  laquelle  de  ces  paflîons  agif- 
foit  plus  violammant  an  nos  amcs  outrées  ,  ou  l'annuy,. 
Se  le  regret:  ou  l'efFroy,  ou  le  defir  de  vangeance,oule 
dcfefpoir.  Nous  demeurâmes  an  céte  agonie  jufques  au 
landemain  :  que  Dieu  nous  anvoya  pour  vn  Ange  de  bô- 
ne  nouvelle  le  Sieur  de  Longue-ville,  jantil-homme  de 
Combrailles,  fort  hônére  homme, dépêché  exprés  avec 
létres  du  Roy  ,  ôc  de  bien  particuHeres  de  Monfieur  de 
Chazcron,  Lieutenant  General  de  fa  Majefté  an  céte  Pro- 
vince: Qui  nous  affeuroiét  ,  que  veritablemant  nous  a- 
vions  été  aufli  proches  de  nôtre  antiere  perte  ,  comme 
nôtre  grand  Roy  de  celle  de  fa  vie.  Que  toutesfoisDieu 
n'avoit  pas  permis  au  Parricide,  d'achever  fa  diabolique 
intantion:  ayant  été  céte  main  facrilege  retenue  par  l'An- 
ge tutelaire  de  nôtre  pauvre  France  Que  ce  Sathan  lié 
(  c'eft  fon  nom  tourné  ,  Ican  Chaftel  )  n'avoit  eu  force 
que  fur  la  lèvre  droite  de  fa  Ivlajeflé,  ôc  nous  étoit  com- 


L'ANTREE  DV  RO  Y 
-niande  d'an  nindre  grâces  publiques  à  Dieu.  Ce  qui  fut 
fait  à  l'indant  de  fi  grand  courage ,  d'acclamations ,  de  lief- 
ie ,  de  coups  de  canon  Se  de  feus  de  joye  que  nos  annemis 
proches  euret  occafion  d'étouffer  ceus  qu'ils  avoiet  ja  coni- 
mancéd'allumerpourcéte  première  malancontreute  nou- 
velle. 

Ces  divers  &:  contraires  fymptomes  an  vn  corps  de  lon- 
gue-main atténué  comme  celuy  de  la  ville  de  Moulins  par 
les  aflidues  incômodités  de  la  guerre ,  ctoiët  fuffifans  pour 
troubler  les  efprits.  lavoùe  pour  mon  regard  (qui  luis  tou- 
jours an  tranfe  de  céte  aprelianlion)  que  céte  alarme  me 
glaça  fi  fort ,  que  je  devins  comme  Niobe ,  erafque  nihil 
in  imagine  viuam.  Mais  ce  que  monfieur  de  Chazeron  m'é- 
crivoit,  que  cet  avertiffemant  feroit  naître  vn  plus  grand 
foin  de  céte  li  chère  U.  augufte  tête  :  qui  porte  quant  &:  foy 
la  vie  &  le  falut  de  tant  de  millions  d'autres  :  me  fit  relTou- 
venir  d'vn  bon  mot  que  je  dônay  à  quelqu'vn  de  mes  amis 
pourdevife.  Stui-cyavoit  tiré  vn  extrême  avantage  de  la 
perfecution  d'vn  annemy.  Prodeftqnjt  fcla  necendo,  céte  feu- 
le icy  a  profité  an  nuifant,c'ellla£êchedontvn  foldatfuc 
guery  d'vne  apofteme  intérieure. 

C'eft  trop  ramanteu  ce  barbare  Se  Tragique  fuget  :  fi  ce- 
la paravanturenenousfaifoitparoîtrece  qui  fuit  plus  co- 
mique &:  plus  gay. 

Nous  n'eûmes  donc  avis  certain  que  leRoy  deûtpafFer 
vers  nous  finon  à  la  fin  du  mois  d'Aouft  dernier,  &;  fù^ 
mestellemantfurpris  qu'il  me  fallut,  pour  {atisfaire  à  mon 
dcfir,  &:  à  l'inftante  prière  defdits  fieurs  Maire  Se  Echevins, 
faire  l' Architede ,  le  Peintre ,  le  Menufier ,  le  Poète ,  &"  le 
Manœuvre.  le  prans  le  charbon  &  defieigne  moy-même 
ce  que  mon  ardeur  Se  mon  zèle  extrême  à  reprefanter  la 
grandeurdcfaMajefté,  mepeurêt  fournir  de  fuget.  An- 
quoy  certes  l'avoue  franchemant  que  ma  main  ne  peut  ja- 
mais fuifire  à  l'abondance  des  conceptions  qui  m'affluoiét, 
pour  le  grand  &infiny  mérite  du  fuget,  dont  l'Idée  m'eft 
perpetuellemantanl'ame.Toutesfois  pour  ne  me  perdre 
an  ces  inexplicables  détours  de  divers  argumans,  je  m'atta- 
cheau  plus  prefam  que  jefigureainû. 

le  faits 
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le  faits  le  delTein  de  trois  arcs  trionfaus  à  triple  rang 
qui  faifoiét  neuf  an  tout ,  fur  la  confideration  du  nombre 
ternaire ,  lequel  multiplié  par  foy-même  fau  le  nombre  cu- 
bique, Imparibi^  nouies ternis  contexcre cuhum.  Avec  vne au- 
tre dignité  de  nombre  impair  peu  cônue^'à  beaucoup  de 
gens  quiontfouvàtanlabûuchelhcmifticheiV/ywî^y^Df/^  _ 

•  j      x^  j     1    •/•  L      •  Pourquoi 

tmparegaudeti  Dieu  prandpUilirau  n  ombre  impair,  pource  les  ancicnt 

quefadivifion  n'eft  jamais  fans  demy:  divifésneufandeus  'o^o'^t  le 

■•■/.lA  ,,  11-     Nombre 

parts  egales,cnacune  contient  quatre  6l  demy,  deus  demis  impair, 
ou  moitiés  rejointes,  étans  de  même  nature  font  aifémant 

vn  antiericomme  jel'ay  ditquelquesfois  dedeus /<3C^ 
lafTés  qui  (ont  deus  demi  cercles, afïamblés  les  c*Cil  v3tv 
vn  cercle  parfait.  Vnumdimidiata  duo.  De  là  ay-je  tiré  ce  dif- 
cours  tant  &:  fi  fouvant  rechanté  par  moy  depuis  cç,s  trou- 
bles. Qu'antre  François  de  même  nom,  de  même  Reli- 
gion, de  même  fang,  &  qui  ne  différer  an  rien  qu'an  l'é- 
charpe;  les  vns  attachés  au  blanc  par  devoir,  les  autres  au 
noir  par  Caprice,(car  le  rouge  eftvn  trop  perfide  &:  déna- 
turé ângagemanr)il  n'y  avoit  rien  fi  facile  que  de  fe  rejoin- 
dre, comme  ont  fait  depuis  peu  tant  de  braves  Bc  gene- 
reus  Princesj  Seigneurs  &:  autres  qui  ont  voulu  avoir  part 
au  fondemant  cubique  Si  affuré  de  la  gloire  qu'on  peut 
acquérir  auprès  de  nôtre  grand  Monarque  François. 

L'ordre  de  nos  premiers  Arcs  eft  Dorique ,  an  façon  de 
trois  portaus ,  le  grand  du  milieu  de  trois  toifes  de  hauteur 
furdeustoifcsde  largeur,  &:  les  deus  à  côté  de  fept  piésfii 
demy  fur  dix ,  portant  fur  le  tout  Comice ,  Frize  &:  Archi- 
trave,avec  vn  frontifpice  ramply  d  ecus  de  Frâce  &c  de  Na^ 
varre  afTamblés ,  &:  fur  les  deus  bouts  du  Tympan  reffor- 
tans  an  forme  d'Acroteres  les  deus  ccuffons  de  France  à 
p^art ,  &  de  Navarre  de  l'autre  côté ,  fous  celuy  de  France, 
font  ces  mots  : 

HVIC   FIDES,  HVIC  PIETAS. 

Et  fous  celuy  de  Navarre. 

INVICTA  HVIC  DEXTERA  BELLO. 

E££ce 
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CJuirontdeus  vertus  Royales,  Religion  &  Valeur,  cl*^ef- 
fance  infeparable  d'avec  les  bons  Princes- La  frizeportoic 
ces  deus  vers. 

Ohuidft  tihi  Rexpdpim  Fortund^  mofque 
Sojfitet  wgrejjks^propriam  aduenientis  in  Vrbcm. 

Qui  étoit  pour  reprefanter  la  figure  de  relief  étant  furie 
fommet  du  Frontifpice  vêtue  comme  les  Grecs  faifoiéc 
leurEy -Tu;^'  Sc  les  Romains  leur  bônc  fortune,  laquelle  je 
fouhaittois  par  le  vœu  de  ces  deus  vers  vouloir  être  d'heu- 
reufe  ran contre  à  fa  Majefté ,  &c  bien-heurer  fon  antrée  an 
vne  ville  particulieremant  fiene. 

Dans  le  fons  des  Arcs  étoiét  les  anrichifTemans  d'ecuf- 
fons  Se  des  H  corônées  avec  des  Ceintures  d'efperance 
comme  les  figure  l'anciene  devife  de  nos  viens  Ducs  de 
Bourbon  ,  avec  ces  mots  d'vn  côté  ^=^v  ëçrV  'diKT^av.  Pour 
montrer  combien  leur  efperance  étoit  légitime ,  d'arriver 
affésàtans  au  trône  des  Roys  leurs  devanciers ,  quelque 
peu  d'aparance  que  nous  an  ayet  dôné  les  indices  humains: 
fans  que  pourtant  la  devife  ait  été  changée,  elle  fignifieàl 
n'eft  rien  qui  ne  foit  efperable.  De  l'autre  côté  étoit  écrit  ce 
beau  trait  du  Panégyrique  à  Trajan,oii  n'y  avoir  rien  de 
changé  tant  le  mot  de  la  Profeeft  propre  au  Roy.  Expe^a- 
îum  eft  tewpm  in  quo  licfueret  non  tam  acce^ijje  te  in  Imper io  be- 
nepcium  cjuam  dedïjjè.  Dieu  t'a  refervé  an  vn  tans  où  chacun 
peutrecônoître  que  la  Corône  t'a  plus  d'obligation. que 
toyàelle. 

Sur  les  deus  lumelles  qui  bornoiêt  la  veue  &  la  voye 
coduifantauPortail,  étoiét  peints  des  au  tels  avec  des  facri- 
ficesauSoleil  ^  k  .  &  force  figures  de  Pentalpha,  ou 
Pâtalphaain-  xVN^  fi,  qui  eft  la  yy^'i^  des  Grecs  &:  le 
falut  des  La-  '^/^va^  tins,  telle  qu'on  la  voit  amprain- 
te  aus  Me-  ^^  dallions  d'Antiochus  furnommé 
20THP.  Pavois  ajouté  ce  vers  an  vne  tablette  pandant. 

Expe6tate  venisprecihmfilm  optima  noflris, 
O  falut  défit  ê  an  fin  nos  vetis  font  Amené  ver  s  mw,. 

De  l'autre  côté  des  lunielles  çtoit  vne  dance  peinte  ds 
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Nymphes,  d'Amours  &:  de jeus,  autour  d'vn  grand  chêne 
chargé  de  trophées  de  d'écufTons  avec  la  figure  du  Génie 
apuyé  contre  la  tige  du  Chcne,  qui  portoit  antortillés  ces 
mots  an  vn  roulleau. 

PLEBS   GENIVM  COLIT  ISTA  LOCL 

Céte  troupe  honore  ainfi  le  Génie  du  lieu:  le  tout  ambelly 
de  fêtons,  dechapeaus  de  lauriers  &c  de  lierres. 

l'avoisordônévn  fécond  rang  d'arcs,  pour  logera  cent 
pas  du  premier,  d'ordre  Corinthien,  avec  tout  l'ornemanc 
pour  les  Colônes,  Bafes,piédétals,  chapiteaus,  architra- 
ves, frizes&cornices  convenables  audit  ordre,  beaucoup 
plus  égayé  que  le  Dorique.  Et  au  lieu  du  frontifpice,  je  del- 
feignay  fur  le  maître  Arc,  la  forme  d'vn  grand  Obelifque, 
furpalTantvne  fois  ôrdemy  la  hauteur  de  l'arc»  fur  lequel  il 
étoitpoféjSi  avant  que  dire  dequoy  je  l'avois  anrichy,  je 
viens  aus  deus  petits  arcs  à  côté, fur  chacun  defquels  je 
figurayvne  grande  colône  an  la  forme  de  laTrajane  ou  de 
l'Adrianequele  vulgaire  apele  l'Antonine  de  Rome,au- 
tour  defquels  étoiêt  pourtraits  plufieurs  rancontres ,  ef- 
carmouches  &c  batailles  j  le  miracle  d'Arqués ,  celuy  des 
deus  vidoires  obtenues  an  vn  même  jour  par  le  Roy  &:fes 
ferviteurs  le  14.  Mars  1590.  à  Evry,  Se  YfToire ,  Se  quelques 
prifes  de  villes,  dont  la  hauteur  Se  diamètre  de  ma  colône 
fe  trouve  capable.  Or  pour  ramplir  maintenant  lafrize  fur 
la  cornice,  de  laquelle  tout  repofoit,  fécrits  cej  mots  an 
forme  d'infcription  à  l'antique. 
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Vi6lori  Augufto  Errico  Impé- 
ratori  Maximo  deuoti  incljt. 
vrb.  dues  non  manubijs,  fed 
manib.  proprijs  hocce  vi6to- 
riar.cum  'a»».x.v.moniment.£au- 
ftifTimo  gratulant.  aduent. 

EREX.    ST.    PO  S. 

Que  nous  interprétons  (ancores  qu'il  n'ait  pas  céte  grâce 
an  François,  pour  la  beauté  des  mots)  ainfi. 

Les  Citoyens  de  cete  ville  renommée  du  tout  affermis 
^  Voues  a^  leur  grand  Ampereur^  HENRY^  viflo- 
rie  us  Àugufle ,  luy  ont  posé  y  érigé  ^  drej^é  ce  témoignage 
défis  viêloires ,  aVec  Vn  chant  pour  les  célébrer ,  non  de  U 
depoiiille  de  leurs  annemts ,  mais  de  leurs  propres  mains  ^ 
moyens  y  s'éjouyffans  de  Ja  tres-heureufi  Veniie, 

le  me  refervay  les  Plinthes  des  h  deuscolônes  pour 
tables  d'attante  à  métré  des  h  h  ainfi  laiîées  d'A- 
maranthes  de  palmes  Se  de  lauriers,  h 

Revenant  à  mon  Obclifque,  lequel  mon  ardeur  alloit 
plus  élevant  que  ne  pouvoitlamamjny  l'artifice  des  Arti- 
fans.Iel'avoy  décoré  des  plus  myllerieusHieroglyphiques 
des  Egyptiens  :premicremant  d'vne  Hécatombe  corônéc 
pourlesfacrificesdes  vainqueurs jdes  haches  magiftralles 
antortilîées  de  lauriers,  de  fceptres  croifés ,  liés  de  palmes  j 
des  fleurs  de  lis ,  ayans  chacune  vne  étoille  au  rniHeu^  dif- 
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pofées  an  forme  de  Corône  dAriaclné  :  au  plus  haut 
ctoit  ce  chiffre  que  j'ayfait  autresfois  mettre  an  plufieurs 
ouvrages  pour  le  Roy,  <-vs^  fâchant  que  fa  Majeftc  l'a- 
voic  très -agréable.         »3Q0' 

Sur  le  pied  étal  foutenât  l'obelifque  pofé  fur  quatre  bou- 
les; j'ayrefervévn  quarré  longuet,  capable  de  contenir  la 
figure  d'vn  cercle,  dans  lequel  font  peints  trois  épreviers 
aus  ailes  éployées,  &  fe  rancontrans  par  le  bec  an  forme  de 
triangle  equilateral,  avec  ce  mot  Grec  diftingué  par  fylla- 
bes,  NiKHTiKATATos,  tres-vitlorieus:  c'eft  la  figure  de 
la  vi61:oire  perpétuelle ,  telle  que  la  portoit  Darius  fur  fon 
manteau  Royal, pour  être  rEprevier,le  Hiéroglyphe  fa- 
cré  de  la  vidoire  3c  des  vainqueurs. 

Ces  deus  Arcs  ainfi  projetés,  j'an  fais  vn  autre  an  même 
diftance,&toutesfoisdeplusgrandcflrudurequclesdeus 
premiers,  pource  qu'il  comprand  trois  ordres  de  colôncs 
an  fon  Architedure,le  Tofcan,  l'Ionique,  &:  le  Dorique. 
Mais  côme  je  voulus  an  pourfuivre  le  deffein  èc  lornemât 
arrivctlétresduRoy  portans  commandemant  exprès  de 
recevoir  MefTieurs  les  Ambaffadeurs  de  la  Seigneurie  de 
Venife,pa{rant  icy  pour  fe  randre  àParis  devers  (a  Majeflé, 
refoluc  de  les  oûyr  là,  avant  qu'antreprâdre  fon  voyage  de 
Lyon.  Ce  qui  fit  foupçôner  à  beaucoup  de  gens,  que  les 
affaires  retiendroiét  tout  à  fait  fa  Majefté  :  èc  nous  privans 
de  rhôneur&:  de  la  félicité  de  fa  vive  lumière  nous  conti- 
nueroiêt  nôtre  annuyeufeEclipfe.  Opinion  qui  refroidit 
tellemât  nôtre  œuvre,  qu'il  ne  fe  parloit  plus  d'autre  chofe 
que  du  déchet  de  l'efperance  dont  nous  étions  fi  longue- 
mantfoûtenus.Céte interruption  nouvelle  nous  porta  fi 
loin  de  nôtre  deffein ,  que  de  Frâçois  que  nous  étions,  elle 
nous  rand  aprantifs  I:aliens:pour  aller  haranguer, rece- 
voir &C  antretenir  ces  Mefîîeurs  les  Ambafl'adeurs ,  an  leur 
langue,  dont  lefdits  heurs  Maire,  &  Echevins ,  me  laillerct 
le  foin:  il  me  reù/Tic  plus  heureufemanc  que  je  ne  l'ofcy  me 
le  promettre-,  pour  avoir  rancontré  ces  Seigneurs  Clarifli- 
mes  Gradenico,  Delfino  &l  Duodo,  tant  pleins  d'humani- 
té, d'experiance  &:  de  doftrine,  qu'il  ne  me  fut  pas  mal-aifc 
de  fatisfaire  à  la  charge  que  Ton  m'avoit  commife. 

EEEee  ij 


L'ANTREEDVROY 
Leur  accès  faillit  ancore  à  nous  remettre  fur  les  erres  de 
nôtrepremierefpoir.  Mais  comme  le  feu  efl  de  plus  facile 
antretien ,  tant  qu'il  dure  avec  vn  bien  peu  d'alimant,  que 
d'être  rallumé  de  nouveau  quand  il  eft  du  tout  éteint  :  ainfi 
an  arriva-il  à  ce  peuple,6i  à  nous-mêmes  :  A  qui  ces  divers 
changemansavoiét  caufé  plus  de  trouble  &cdeconfufion 
que  dcdifpofition  de  fuivre aucun  defTein. 

Refolus  an  fin  de  quitter tout,nous  iailTbns  couler  toute 
l'année  155)4. &:  le  mois  de  lanvier  de  la  fuivante,finy  an  ces 
mêmes  doutes.  Quand  tout  à  coup  on  nous  sône  l'alarme 
que  fans  faillir  nous  aurions  icy  fa  Majefté  dans  le  huitiè- 
me de  Février.  Cela  nous  fit  racourcir  nôtre  œuvre  au  pe- 
tit pié.  Et  nous  contanter  d'ébaucher  prontcmant  vne 
grolTc  ftrudure  de  neuf  arcs ,  à  trois  pour  rang ,  les  vns  fur 
les  autres  :  les  premiers  Se  plus  bas  foûtenus  par  colônes 
Tofcane  jpiedeftalsjbafcsjchapiteaus,  architraves ,  frizes 
8>c  corniccs  regnans  de  même  ordredes  fecons  fur  des  Do- 
riques avec  leur  fuitej  Se  ceus  du  dernier  étage  d'ordre  lo- 
iiique,qui  font  tous  les  plus  aifés  des  cinq  ordres,pour  n'y 
avoiraucunanrichifTemaatdefeuillageSjfmonlesfimples 
voûtes  aus  derniers. 

Etpourcequejen'avoynytansj  ny  efpace  pour  expri- 
mer ce  que  je  delTeignoisan  l'efprit,  à  la  louange  d'vn  i» 
grand  Monarque:  je  recours  à  la  platte  peinture  pour  l'am- 
bellilTemât  des  voûtes  de  mes  trois  premiers -arcs ,  qui  ayâs 
deustoifes  d'épeffeur  furla  face  antiere  de  16.  pies  dans 
œuvre,leplus  grand  élevé  de  14.  pies  feulemant  fur  11  *  de 
largeur  fe  trouva  capable  de  loger  au  fons  de  sô  demy  cer- 
cle 4.figures;fâVoir ,  an  fon  premier  afpet  vne  Minerve  ai- 
lée dans  vn  ciel,comme  on  la  peint  d'ordinaire  avec  fa  Jup- 
pé femée  de  pots  Se  grenades  a  feu,  fa  cuirafîîne  brodée  des 
chiffres  du  Roy ,  Se  vn  rouleau  an  la  main  avec  ces  mots. 
INVICTVM  HAVD  INVITA  SEQVOR. 
Nû»  la  contrainte  ^ains  la  franche  volonté  me  fait  Cuivre  ce  guer- 
rierinvinciLleiMùs  céte  tradudiô  eft  froide  à  ceus  quin'ôt 
pas  le  plaiftr  du  rancontrejde  Inui^umérinuita^  ce  dernier 
te  randroit  plus  propremant  par  le  vieil  François  anviSi(\\xc 
je  trouve  fort  propre: C'eft  vn  sas  tire  déplus  haut.Le  Poe- 
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te  dit ,  Nilimiita  Minerua ,  on  ne  peut  rien  faire  qui  vaille, 
quand  on  le  fait  an  dépit  de  Minerve ,  c'eft  à  dire ,  comme 
Gicerô  l'explique  aus  Offices,s'il  n'y  a  du  naturel:  &:  voicy 
mon  intelletjQiTan  tout  art  Si  ouvragejil  faut  que  le  natu- 
rel concurre  avec  vn  je  ne  fay  quel  Génie  ,^qui  facilite '&: 
dône  graceà l'aûion  :  cela  fe  voit  particuliereraant  aus  ar- 
mes &  aus  létres  qui  font  fous  la  tutelle  de  Minerve,  an  dé- 
pit de  laquelle  ceus  qui  travaillct  ne  font  que  fe  morfon- 
dre,(i  le  naturel, &:  le  Génie  manquct  ;  les  Grecs  pour  l'ex- 
primer ont  leur  Àïy.n77  ^iuv,  Diisinuitis ,  tant  rechanté  par  V- 
lyfTe  dans  Homerej&:  même  au  commancemant  du  12.  de 
l'Iliade,  parlant  de  la  tranchée  &:  du  mur  que  les  Grecs  a- 
voiet  tiré  pour  clorre  leur  camp  U.  s'aifeurer  le  havre. 

Que  lamin  traduit. 

Sa^s  le  vouloir  des  Die  us  rien  ne  demeure  ferme , 

AuJ^i  ce  fort  antier  ne  dura  pas  long  terme. 
Au  lieu  que  ]ç,\i^Qyou\\iàLix:QyCûntrelegrédesDieus  :com-  Virgile  ïa^ 
Hie  l'a  tourné  Virgile,  ainfi  tcrpretc 

11  •      •    '    r  ri        ■^•'  des  veri 

Heu ,  mhil  tnuttts  fas  quenquam  pdere  Dtuis.  d'H^raci/;^ 

Car  autre  chofe  eft  fans  le  vouloir  :  &c  autre  chofc  con- 
tre le  gré ,  malgré ,  an  dépit. 

Or  il  jamais  Prince  ou  Guerrier  eut  gré,grace,  naturel  Se 
Génie  à  faire  quelque  chofe,&:fpeciallemant  aus  exercices 
de  la  guerre,  nôtre  grand  Roy  an  a  tant  8c  tant  que  non  pas 
la  Minerve  fabuleufe ,  mais  toutes  les  puifîances  d'anhaut 
l'accompagnêt:  ôcfonheureus  Génie  facilite  &:  parfait  fes 
genereusdeffeins  qui rand nôtre  Amhlêmeplus  fortablc. 

Au  même  afpet  à  main  droite  (  car  j'ay  fuivy  l'ordre  àts 
Latins  &  des  Grecsjà  lire  de  gauche  à  droit)  eft  vne  figure 
de  la  Vidoire  aufTi  ailée  das  le  ciel ,  vêtue  d'vne  robe  parfe- 
mée  de  brâches  de  palmes  &c  de  lauriers, &:  dâs  le  vuide  des 
trophées  d'armes,  avec  vne  corône  de  mcmebrachageaa 
vne  main, &:  an  l'autre  vn  rouleau, portant  ces  mots. 

TOT  TOTIES  TANTAS&aubout  ces  trois  lé- 
très  V.  V.  V.  pour  le  Veni^  Vidi^Vici  de  Cefar,  qui  fignific, 
le  dône  céte  corône  à  celuy  qui  an  a  tant  mérité ,  tant  de 
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fois,&:  de  Ci  honorables  venant,voyant, vainquant. 

Tournant  la  face  à  l'autre  afpet,  àmain  gauche  de  li 
voûte  du  même  Arc,  eftvne  figure  de  Mémoire  ailée  au 
Ciel,  coiffée  de  melifle ,  fa  robe  anrichie  de  Triangles  foli- 
dcs de branchçs  d'Amaranthe,de  Serpans  mordansleui* 
queue  tenans  an  vne  main  vn  livre  fermé,  &c  an  l'autre  vn 
rouleau  avec  ces  mots. 

llvhrapîcii  longmmAnt  an  la  mémoire  cftte  les  autres  hommes 
i;4///4;;j;autantan  ditPindareanfa4.Neméeàfon  Pancra- 
tiafteLuitcur,  où  parlant  delà  vidoire  de  fa  lutte  il  fe  pro- 
met que  le  vers  dont  il  feternife  durera  plus  que  l'œuvre 
qu'il  célèbre  :  ^^yi^i^v  ^mÛTiçov  (^lonvcu  ,  &:  je  fais  dire  à  nô- 
tre Mémoire  que  par  le  moyen  des  Ecrivains  le  los  de  ce 
grand  Roy  durera  plus  que  des  autres  hommes  vaillans,ce 
qiiepromettoit  Virgile  à  ces  deus  nourrirons  de  Minerve 
Nifus  èc  Euryalus. 

Nu//a  dies  vnquAm  memori  vos  eximet  xuo. 
Le  tans  ne  vdîis  arrachera,  \amats  de  la  mémoire  des  hommes. 

C'eil  pourquoy  j'ay  mis  l'Amaranthe  &  les  triangles  fa- 
crés  a  l'Eternité ,  la  Melifle  à  la  MeBioire,8c  les  Serpans  an 
cercle  à  la  perpétuelle  fucceflion  des  faifons  qui  f  antrefui- 
vét  d'vn  ordre  infaillible. 

La  quatrième  &c  dernière  figure  eft  vne  Renommée  ailéc^ 
avec  fa  trompeté  an  bouche,vétuë  d'vne  robe  toute  feméc 
d'y  eus  &  d'oreilles ,  d'vne  main  répandant  des  fueillesdc 
Laurier ,  &:  de  l'autre  tenant  fa  trompeté ,  de  laquelle  fort 
vn  rouleau  avec  ces  mots. 

Sa  renommée  touche  au  Ciel,  Vlyfle  an  difoit  bien  autant 
de  foy-même  pour  fe  faire  refpeâer  au  Roy  des  Pheaciens 
Alcinous  :  ce  que  Virgile  amprunta  pourfonEnée  batu 
de  la  fortune  arrivant  près  le  naufrage  au  port  de  Car- 
thagc,  oÎJi  parlant  à  Venusdeguiféeilnefait  pas  la  petite 
bouche  de  fe  recommâder  par  fa  Pieté  &  par  la  renomm  éc 
quefavaleurluy  avoir  acquife.^«w;>/«^^^;?^4ï:&:puis,/4»î4 
fuper  xthera  notm,  Cons  j  ujcjues  au  Ciel  par  le  bruit  de  magktre* 
Ce  qui  lepcutpluspropremât  adapter  au  Roy  qu'à  Prince 

qui 
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qui  vive.  Pourramplirle  vuide  de  céte  grande  voûte  j  ay 
fait  faire  an  vne  cinquième  pour  laiTamblage  des  quatre 
figures ,  les  trois  Eparviers  avec  le  mot  Kr/MVKoTAnç  dcffei- 
gnépourle grand obelifque.  C'eft  anfommelornemanc 
de  tout  le  fons  du  grand  Arc  :  où  les  degrés  font  afTés  bien 
obfervés,qui  les  côfiderera  de  prés, pour  ce  qu'il  faut  com- 
batre  avec  Minerve,  devant  qu'être  corôné  par  lavidoire: 
fiieftnecelTaire  que  la  renommée  épande  ce  bruit ,  pour 
étreconfervé  à  lapofleritépar  le  moyen  delà  Memoire> 
nôtre  4.  figure. 

Le  petit  Arc  au  coté  gauche  du  grand,  a  fa  voûte  anri- 
chie  d'vnc  figure  d'Hercule,  portât  fur  fes  épaules  vn  Glo- 
be terreftre,  qu'il  met  à  l'abry  fous  vn  Pavillon  Royal  par- 
fcmé  de  fleurs  de  lisj&  la  doublure  de  H,  corônées,&  à  cô- 
té dans  vne'petite  table  d'attante  ces  mots  PACA  TVM 
REGET  HIC&cdel'autrebordPROPRIIS  VIPv' 
TVTIBVS  ORBEM.  Au  lieu  que  Virgile  prédit 
an  fon  Genethliaque  à  Pollion  ou  plutôt  à  Auguftequc 
celuy  qui  naîtra  régira  le  monde  mis  an  pais  par  la  vertu 
de  fon  père,  Patrijs  virtutïhu^^  je  ày  fropriis.  Pourceque 
de  Dieu  feul  &:  de  fon  épée  nôtre  Roy  tient  fon  éta- 
blifTemant. 

L'autre  Arc  de  main  droite  porte  au  fonsvn  Amblêmc 
aufli  peu  commun  qu'eft  la  grâce  de  l'auteur  qui  me  la 
prêté.  C'efi:  l'inimitable  Pyndare  an  fa  8.  des  Pythies  à  fon 
brave  Ariftomene,oû  parlant  de  la  vidoire  d'Apollon  fur 
le  Roy  des  Gcans  Typhon  &:  fa  troupe,  il  les  décrit  dontés 
&c  plat  atterrés  par  la  force  de  l'arc  &  les  foudres  de  ce 
Dieu.  D'oiij'ay  tiré  l'invantion  du  pourtrait  de  la  létreH, 
les  dcus  pilliers  de  laquelle  je  figure  an  deus  foudres ,  &:  le 
travers  an  Arc  avec  ces  deus  mots  auteur  ^e^f^-^  y.iç^.vn^ 
^ôçj-i.  titre  porte-foudre  ou  fulminante.  De  céte  létre  ainfl 
peinte,  partêt  des  traits  &:des  feus  qui  abatct  des  Geans 
atterrés  avec  leur  Typhon  Roy  vieillard,vétu  de  rouge,  8C 
dVn  côté,  ajoutant  fpulemantles  deus  premiers  mots  du 
jttiien,je  mets,     '{y^  ^y 

ôi  (ti/vcûujot'  zyj^i  itflu  BawXêyr  yiylyniv  SC  de  l'autre   ceUS  -  cy, 

^(^^i¥  Jî  Ki^vya  ro^v  r  teiwv  changeant  ce  dernier  Saphi- 
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que  ,  au  ts  iios  lif^iv.  du  Lirique  ,  ayant  mieus  aimé  vni 
faureu  premier  pié  duvers,qued'idolatre  r  avec  le  Poè- 
te 5  le  tout  fignific ,  Les  annemis  ligués  dr  conjurés  avec  leur 
Jlûy  des  Geans  font  dQtttés  &  plat  abhatm  parla  foudre  &  l'Arc 
de  H  EN  RT.  Mais  céte  verfion  eft  platte  au  pris  des  poin^ 
tes  Greques:  qui m'andônêt autant  an  l'efpritjdu  regret 
que  j'ay  de  ne  pouvoir  attaindre  par  toutaillieurs  ,1a  grâ- 
ce de  ce  riche  Poète,  qui  montre  à  corôner  les  vainqueurs 
de  l'herbe  de  ParnafTe  è?î?««y«.ct^'<»'  Wa  n^f  1/^(77^6,  aocIw  ti  kô^, 
&  dVn  chant  dorique,  tout  le  trait  étoit  trop  beau  pour  le 
taire.  Voila  nôtre  premier  étage  des  trois  Arcs  pofés  à  rés 
de  chaufTée. 

Le  fécond  rang  eft  tout  dorique  ,  à  même  nombre 
de  trois  Arcs ,  au  plus  grand  defquels  j'ay  logé  le  com- 
bat de  trois  Horaccs  Romains ,  éc  trois  Curiaccs  Alba- 
nois,  dans  vn  Camayeul:&  armé  les  trois  Horaces  d'ar- 
mes fleurdelifées  ,  6c  d'écharpes  blanches  ,  8c  les  au- 
tres de  rouge  brun,  8c  d'écharpe  incarnate  :  dont  il  y  an 
a  déjà  quatre  de  morts  ,  Se  deus  rcftans  an  duel ,  &  pour 
bienreprefanterle  fu)€t,je  me  fers  de  ce  vers  de  Lticain 
au  5. 

Tradite  vefira  wis  ignaulfignA  ^iriîes, 
Kandés  lâches Joldats^  ïanfeigne  aus  vaillam  hommes. 

Qui  prendra  vn  peu  garde  de  près  à  l'hilloire  comme 
Tite-Live  la  peint  au  premier  livre,  jugera  que  céte  vé- 
rité hiftorique  eft  aucunemant  parellele  Si  conforme  à  la 
nôtre  trop  cônuë,  à  prande  deus  de  nos  trois  Horaccs 
pour  le  feu  Roy  Henry  troifiéme  i  &:  feu  Monfieur  fon 
îrere ,  dont  les  anciens  annemis  de  la  Corône  fe  font  bien 
fceu  défaire  (à  ce  qu'on  dit)  8c  artificieufemant.  Nôtre 
troifiéme  Horace  vainqueur  eft  nôtre  grand  Roy  vi- 
£i:orieus  :  qui  vangeantlamortde  fes  frères ,  nous  raffer- 
mit l'Ampire,  &nous  délivre  de  la  tyrannie  des  Albanois 
ouAulbainsquinousvouloiêtampieter.  Autour  duCa- 
mayeul  font  femécs  plufieurs  Anfeignes  rompues  ,  8C 
guidons  déchirés ,  où  font  peints  des  châteaus  8c  gre- 
nades. 

Au  fons  du  petit  Arc  à  gauche  ,  font  àzs  Trophées 
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apândusàvnchéncoùpand  auflivnc  tablette  pour  écri- 
re cesmots,  Vis  INVICTA  viRi. Z,<r  courage  invincible 
de  ce  vaillant  Guerrier  Le  Latin  a  vn  autre  goût,pris  de  Sta- 
ce  au  troifiéme  de  la  Thebaïde ,  qui  fait  confefler  à  l'anne- 
my  même  Tinvincible  valeur  du  genereus  Tydée,  lequel 
défia  luy  feul,&:  vainquit  tous  les  Thcbains. 

Dans  la  voûte  de  l'autre  Arc  du  côté  droit  eft  vne  table 
carrée,  &c  dedans  vne  forge  de  Vulcan  avec  fes  forgerons, 
qui  trampêt  des  armes  pour  le  Roy,  &:  antre  autres  vn 
grand  Bouclier  femé  de  Sceptres,  Corônes,&:  Ecus  de  , 
Bourbon,  &  ce  vers  antier  dans  vne  des  courroyes  qui  ferc 
de  rouleau, 

^ttûUens  humero  fdtnamqHey  &  fata  fiorum.  fo«Tb/o  T« 

Ainfi  quefaifoit  Enéeau  huitième  de  l'Enéide  qui  por-  ^°y  ^" 
toit  lur  les  épaules,  pemt  dans  le  Bouclier  que  Venus  luy 
dôna,  les  deftins,le  bon-heur ,  &  la  gloire  des  fiens.  Ce  qui 
convient  fi  propremant  aus  labeurs  du  Roy ,  &  à  la  félicite 
que  les  fiens  an  attandct ,  qu'il  famble  que  Virgile  l'ait  pre- 
fagéde  fa  Majeflé  qui  porte  fur  fes  épaules  le  fais  de  cet 
Etat:  où  confifteTheur,  la  gloire ,  &:  le  repos  de  tout  ce  qui 
le  fuit. 

Le  troifiéme  ,  &  dernier  Etage  de  nos  Arcs  efl  Ioni- 
que, &:  portêt  an  chacune  voûte  de  leur  fons  de  gau- 
che à  droit  quatre  fignes  du  Zodiaque  commançant  par 
le  Mouton  ,  &  dans  tous  les  fons  des  trois  Arcs  règne 
peint  vn  Arc  an  Ciel  avec  fes  reflétions  droitemant  o- 
pofée  chacune  de  fes  parties  à  chacune  des  tierces  portios 
du  Zodiaquequi  portelcs  fignes ,  &:  au  milieu  ce  mot  fert 
po^rtous. 

Le  Roy  eft  infatigable  comme  le  SoleiLC'c^  vn  des  plus  beaus 
Epithetes  qu'Homère  luy  ait  dôné.  Les  Poètes  faignct 
qu'il  travaille.  Virgile,  Solijque  labores,6>c  le  Poète  Aflrono- 
raique  Manile. 

Quam  terit  aftiduo  renmans  iîer  orbita  tra^u* 

Parlant  du  Zodiaque,  La  voye  où  le  Soleil  renouvelant/on  che- 
ntin  va  roulant  àvn  cours pertet ml ^  qui  montre  co  mme  il  ne 
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fe  peutlafTer  non  plus  que  le  Roy  de  travailler  pour  le  re- 
pos des  Tiens. 

Aus  dcus  petits  Arcs  y  a  des  mots  pour  reprefanter  le 
fans  de  l'Arc  an  Ciel  ou  Iris.  Au  gauche  eft  écrit. 

QAuuacirû  au  miracukus ,  ou  aufuget  des  Miracles-.  &  la  rai- 

fon  eft  que  l'Iris,  ou  Arc  an  Ciel  eft  apelée  par  les  fables 

Grecques  Thaumantîasfi[\càcT\\^um2iS:,c^\.y^ux.  autant 

comme  Miracle.  Auflîn'y  a-t-il  rien  de  fi  miraculeusan 

toutes  les  impreftîons  des  corps  Metheores  que  celle  de 

l'Arc  an  Ciel  :  aus  raifons  duquel  les  plus  aigus  ne  voyéç 

ArcanCiei,  goutre,ny  Ariftote,ny  Seneque,ny leurs Commantaires 

Dieu  Tape.  Tur  les  Metheorologiques.  C'eft  pourquoy  Dieu  l'apelc 

IcfoaArc.  particulieremant  fon  Arc  aus  nuées. 

Ponam  arcum  mettm,&c,  qui  eft  d'autant  plus  admirable 
que  la  caufe  an  eft  moins  cônuc,là,8i:  non  aillieurs,  à  Dieu 
feul  dis-je ,  faut-il  raporter  la  bien-heureufe  &  digne  for- 
tune de  notre  Roy  vray  Soleil  de  nôtre  âge ,  pource  qu'an 
efFetjtous  les  commancemans  Se  progrés  de  fon  avenemat 
àlaCorônCj&famanutantion  jufquesaujourd'huy  font 
autant  de  Miracles  manifeftes. 

'Anl'autreArceftécritjSoLi  sic  pervivs  orbis. 
.Mnfi  ce  fèul  Soleil  fi  fait  voye  par  tout  le  monde.    Mais  ce 
S  o  L I  qui  fait  pour  les  deus,a  plus  de  force  au  Latin. 

Montant  toujours  an  haut  jufqu'au  faîte  de  nôtre  ou- 
vrage au  Heu  d'vn  frontifpice  triangulaire,  j'an  fais  vn  an 
Dorae  que  les  anciens  (comme  Vitruve)  apeloiet  orhicula- 
tumfafiigium,  au  haut  de  l'hemicicle,  je  laifte  vn  vuide  cou- 
pant vne  portion  de  l'Arc  pour  loger  vn  grand  S  oleil  doré 
éclairant  tout  mon  œuvre  :  &:  au  bas  du  rayon  portant 
fur  le  faîte  eft  vn  rouleau  avec  cts  mots  kaaa'  ha'nta 
noiEi.  il  amhellit  toutes  chofes.  Theocrite  le  difoit  aus 
MufeSjiyi^a  'm.yrA'TniHTîy  VOUS  amhelUJJ'és  tout.  Ce  que  nous 
pouvons  dire  à  nôtre  Soleil:  qui  aus  Hierogliphes  fe  mar- 
que toujours  pour  le  Roy ,  ou  la  puiftance  fuperieure  re- 
prefantant  celle  de  Dieu.  Les  Arcs  &:  leurs  voûtes  font 
achevés,ne  rcfte  que  les  intervales  &:  les  trois  frizes. 

L'intervale  premier  du  plus  bas  &:  premier  Arc  du  coté 
gauche  porte  ces  fix  vers  Latins. 
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H£c  Uudù  MonimentA  tud^  Re^  maxime  fanto 

Accepta  &fîdei^  qu£  data  vota  vides. 
Nûfler  es  &  noflras^  qui  te  genuere  Parentes, 

Nofiri^  nofque  tui,fic  tua  noflrafimuL 
Quamfiaîuere  tut  tuajity  mage  maxima  mftri 
Fars  tua^  quo  dommis  fît  domm  ipfa  minor. 
An  voicy  l'interprctation  comme  je  fay  peu  randrean 
Profe,  qui  ne  répond  pas  aus  rancontres  Latines. 

Ces  téweignagesy  6  Roy  tres-grad,  que  tu  vois  ériges  k  ta  louan- 
ge ^  te  fôiet  au  fi  agréables  comme  ils  procedet  des  vœmde  no- 
tre fidélité  A  ton  fervice.  Tu  es  tout  notre  ^  &  de  chés  nous  nô- 
tres étoiet  tes  ayeuls^  &  noti^Jommes  tiens:  Ainfi  le  notre  &  le 
tienejivn^  tiene  efl  la  ville  que  les  tiens  ont  bâtie.  Mais  beau- 
coup 3  plm  tiene  ejl  la  meilleure  partie  de  nous ,  qui  efi  Pejfrit^ 
meilleur ,  d'autant  que  les  maures  vallet  mieus  que  les  mai- 
fins. 

Et  an  l'autre  intervalc  à  droit  font  ces  vers  François  pour 
dôner  quelque  chofe  à  la  ferveur  du  peuple  qui  y  veut 
avoir  part. 

Grand  Monarque  indonté^ fruit  de  la  tigefainte 
De  nos  Ducs  tes  ayeuls^  que  la  petite  anceinte 
Des  murs  de  ton  Moulins fe  bien-heure  de  voir  : 
Ces  arcs,  pour  toy  Cefar^  ont  trop  peu  ^ artifice^ 
Leur  plus  bel  ornemant,  efi  lepurficrifice 
Du  cœur  detes  fu)ets  pourte  mieus  recevoir. 
Remontant  maintenant  an  haut,  nous  avons  la  frize  du 
premier  étage  ,  laquelle  eft  de  vingt  pouces  de  largeur 
antre  la  Cornice  &:  l'Architrave,  &  capable  de  contenir 
ces  quatre  hexamètres  écrits  comme  font  tous  les  vers  an 
létres  d'or. 

BeHica  vis  viUrix  memori  fiper  ^hera  fama 
E  R  R I  c  V  uprimos  tantum  extulit  an  te  Monarchas^ 
Quantum  Fegma  nouum  hoc  faufils  propritfqne  dicatum 
.Aujpicils^  fuperat  gemmantidfydera  flores . 

Ceft  à  dire,  (non  que  je  me  face  fort  de  le  randre  comme 
il  eft  de  fon  premier  creu)  an  nôtre  François,&:  an  vers  non 
rimes. 
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La  guerrière  valeur  t6it)durs  viCiotieufi 
Ifvn  renom  mémorable  a  ')ujcju*aus  cieus  voûtés, 
Faitparoitre  H  EN  RT  dejjm  les  Autres  Roîs 
Fins  qucn'efl  élevé  cet  oeuvre  {qu'on  dédie 
Som  fa  faveur  heureufe  ,afon  los  immortel) 
Beffm  les  fleurs  des  champs  Aflre  àe  pierrerie, 
C'efl  vne  des  plus  grandes  corvées  que  j'aye  à  faire  que 
de  crahir  (  ainfi  apelé-je  le  traduire)  les  vers  Latins  an  Fran- 
çois. Carjamaisvousn'y  voyésnyla  majeflé,nylarichef- 
fe,  &  les  attraits  de  la  langue  primitive  d'où  ils  partêt,com- 
me  de  ce gemmantia Jydera ,  que  j'ay  tourne  Aftre  de  pier- 
rerie,il  yafortpeuderaport,  n'étant  autre  chofe,  fmon 
que  j'ay  voulu  dôneraus  fleurs  vn  Epithetean  deusmots, 
par  lequel  je  veus  reprefanter  qu'elles  émaillét  6c  font  bril- 
ler la  campagne  comme  lielle  étoit  parfemée  de  pierre- 
ries, de  même  que  Martial  dit  de  fon  Paon  Gemmantes  ex^ 
flicat  ala^. 

Mais ,  ou  nous  n'avons  pas  cç,%  mots ,  ou  je  ne  les  fçay  pas 
direjaufTi  n'ay-je  pas  le  loilir  de  dépandre beaucoup  de  tans 
à  les  chercher ,  comme  peuvét  faire  ceus  qui  n'ont  qu'vne 
tâche  à  achever,  au  lieu  que  j'an  ay  infinies  toutes  diverfes, 
&;  la  plu-part  contraires.  Il  me  fuffit  d'avoir  peu  compran- 
dre  an  ces  quatre  vers,  nos  quatre  figures,  Minervc,Vi6toi- 
rc ,  Renommée,  &:  Mémoire ,  &:  leurs  effets. 

An  l'autre  frize  de  l'étage  du  milieu,  qui  n'eft  pas  fi  large, 
&  pour  être  plus  éloigné  delaveuë,  afin  de  randre  le  Ca- 
radere  d'or  plus  gros  je  me  fuis  contante  d'y  mettre  cç,% 
djeus  Hexamètres. 

^u^€  célèbres  dq  a  are  tuos  cumulât  a,  triumphis 
Non  valuit  y  voluit  titulos  vrhs  aqua  referre, 
Oùjeveusdireainfi,  LaviUe  qui  n'a  pas  peu  toute  comblée 
de  trionfcs^  é"  pleine  de  j  oye  qu'elle  ejl^  égaler  la  grandeur  cjr  celé-' 
hriîé  de  îesTitres  Royatu^apourtant  voulu  s' acquiter  de  fin  de^ 
voir  a  les  reprefanter  comme  elle  a  peu ,  la  grâce  eft  an  ces  ran- 
conxxz^^nenvalHityVoluit^dtquare^  dqua^  qui  ne  fe  tournée 
giiiere  bien  an  nos  Dialectes  François,  cela  me  fait  prier 
ceus  qui  n'antandet  pas  la  langue,  ou  ne  l'antandét  que  me- 
diocremanc,  denef'attacherfeulemanc  à  ce  qu'ils  an  peu- 
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vêt  arracher  par  de  mauvaise  infidèles  truchemans,ou  par 
leur  propre  fans. 

An  IVn  des  dcus  Intervales  du  fécond  étage  à  gauche 
font  peints  de  petits  ccuffons  de  Bourbon  Se  des  allian- 
ces, Vautour  ces  mots.  TOT  PRIS  CI  OTHRY- 
A  D  E  S.  Ce  font  Autant  à'othryades,  C'eJl:  vne  vérité  d'hi- 
ftoirequeSuydasau  mot  o3?yac/Vr  a  raportée  an  peu  de  pa- 
roles. Et  pour  ce  qu'elle  n'eft  pas  commune,  voicy  ce  qu'il 
an  dit. 

Il  f'émcut  vne  longue  &  forte  guerre  antre  les  Argives  &: 
Spartains  pour  la  prctantion  que  chacun  d'eus  avoit  de 
quelque  place  frotiere:  les  Amphydions  ne  fceuret  jamais 
trouver  autres  moyens  de  pais  antre  deus  villesafi  proches, 
que  de  les  faire  venir  aus  mains  an  bataille  rangée  :  à  condi- 
tion que  les  vainqueurs  demeureroiet  feigneurs  de  la  place 
contantieufe.  Le  combat  fut  fi  âpre  de  toutes  parts,  qu'il 
n'an  reftaque  deus  Argives  fuspié,  lefquels  coururet  an 
leur  ville  d'Argos  annôcer  la  yidoire  &  la  défaite  antiere  de 
l'armée  annemic.  Othryades  Capitaine  de  ceus  de  Sparte 
demeuré  antre  les  morts  fe  voyant  feul  (  avec  cepeu  de  vie 
qui  luy  reftoit  )  dans  le  champ  de  bataille,  trouve  moyen 
de  fe  relever  à  laide  de  quelques  tronçons  de  lances  5c  de 
piques  rompues,  &:  an  plantant  vn  à  terre,  y  apandit  les  tar- 
ges&:  autres  armes  des  Argives  morts  pourfervir  de  tro- 
phée à  fa  ville  de  Sparte:  &  écrivit  au  bas  de  fon  fang  cet  an- 
tique &  religieus  éloge,  ^ugrand lupitergarde desTro^hées. 

Les  luges defTandus furie  heu,  ajugerét'lavidoire&Ia 
place  aus  Spartains  pour  la  feule  érection  de  ce  Trophée, 
ancore  que  le  vaillant  Othryade  fût  mortincontinant  a- 
pres  céte  preuve  de  fon  courage  invincible.  C'eft  l'avis  de 
Valere  Max.  quelque  chofe  que  veille  dire  Hérodote  au 
contraire. 

Pour  comparer  cet  Othryade  Spartain  à  nos  Princes  de 
Bourbon  la  France  a  eu  même  avantage  que  Lacedemone. 
Nôtre  France  a  eu  voiremant  fes  Othryades  qui  fefontfa- 
crifiés  libremant  pour  étandre  les  bornes  &:  la  gloire  de  leur 
Patrie  :  ils  ont  érigé  des  trophées  des  dépouilles  annemies 
teintes  de  leur  fang  pour  l'avancemant  de  cet  Empire 
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François.  Sept  d'ancre  ces  Princes  Boiirbônoismeritetju- 
ftemant  centre,  autant  qu'il  y  a  d'écufTons  an  cet  inccr- 
vale  (puis  que  le  lieu  n'en  a  peu  contenir  davantage)  qui 
reftraindra  juftemant  nôtre  difcours  à  ce  nombre.  Le  pre- 
mier fut  Monfeigneur  Pierre  Duc  de  Bourbon  premier  du 
nom,  grand  Chambellan  de  France,  le  fécond  Monfei- 
gneur lacques  de  Bourbon £bn  frère  Comte  de  Ponthieu 
Cônétable  de  France,qui  après  avoir  fait  infinis  faits  d' Ar- 
mes anla  bataille  dePoitiers  1355.  furcttués  preslapersô- 
ne  du  Roy  leaTi  :  lequel  eut  autant  de  regret  à  la  perte  de 
CCS  deus  gransPrinces,qu'à  fa  prinfe  même:  les  trois  &:  qua- 
trième furet  MefTcigneurs  lacques  &:  Pierre  de  Bourbon 
perc  8c  fils  Comtes  de  la  Marche  qui  furet  tués  à  la  journée 
des  Tard-venus  à  Breignais  près  de  Lyon  l'an  1361.  Dont 
le  Roy  Se  toute  la  France  euretvn  extrême  regret,  pour 
la  perte  de  deus  fi  vaillâs  Princes.  Le  cinquième  fut  Mon- 
feigneur Loys  fils  de  lacques  de  Bourbon,  feigneur  de 
Préaux,  grand  Chambellan  de  France ,  qui  fut  tué  à  la  ba- 
taille d'Azincourt  l'an  1415.  le  fixiéme  fut  Monfeigneur 
'François  de  Bourbon  Duc  de  Châtelleraud  fils  de  Mon- 
feigneur Gilbert  de  Bourbon  Comte  de  Montpanfier ,  qui 
fut  tué  combatant  vaillammât  près  de  Monfeigneur  Char- 
les de  Bourbon  Cônccable  de  France  fon  frère  à  la  memo- 
rablejournée  de  Marignan  contre  les  Suiffes:  le  feptiéme 
.eft  Môfeigneur  d'Anghian  qui  fut  tué  à  la  bataille  S.  Lau- 
rans.  Outre  vn  nombre  infiny  d'autres  morts  an  même 
champ  d'hôneur  qui  m'a  fourni  le  fuget  delesapelertous 
Othryades  François. 

L'autre  intervale  demain  droite  eft  plein  des  devifes  de 
la  maifon  de  Bourbon  comme  la  Ceinture, le  Chardon, 
les  pots  de  feu,  le  Cerf  volant,  la  Linette,  la  Colône,rEpée 
flambant ,  Se  ce  mot  au  dellous, 

PER  TE  REVIRESCIMVS  OMNES. 
Par  toy  nous  revenons  an  notre  première  verdeur.  Difêt  les  de- 
vifes au  Roy.  Cela  eft  pris  d'Ovide  anla  tranfmutation 
d'iî^fon  Sl  des  nourrices  du  père  Liber  où  les  filles  de  Pelic 
c(^Cïoici  Remrefiere pojje parentem.  Qui  font  tous  traits  de 
la  Philofophie  Chimique  (  difct  les  Cabaliftes  de  cet  Art) 

Se  je 
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&  je  ne  les  pransqu'àla  létre-  Pour  montrer  que  tous  les 
anciens  Princes  de  Bourbon,  (reprefantéspar  les  devifes 
qu'ils  fouloict  porter ,  lefquelles  ils  ont  arborées  an  tant  de 
bons  lieus  &c  honorables  journées  )  renaifsct  tous  an  lame- 
moire  des  hommes ,  par  le  moyen  du  Roy,  au  lieu  que  la 
malice  &c  les  artifices  annemis  an  ont  voulu  éteindre  la  fou- 
venance. 

Le  troificme  étage  de  nos  Arcs  Ioniques  n'a  point  de 
frize,  d'autant  quelaCornice  delVandfort  basàvn  pouce 
de  la  moulure  qui  fert  d' Architrave. l'ay  fait  anrichir  les  in- 
tervales  de  chapeaus  de  fleurs  de  foucis ,  d'héliotropes ,  de 
lyres  à  Tantique^de  Lauriers,d'Arcs,de  carquois  Se  de  flam- 
mes j  tous  corps  propres  à  Apollon ,  &  y  ay  pratiqué  deus 
tablétes ,  an  la  gauche  v  a  ce  mot. 

SIGNA   DABif.  &:  an  la  droite  CERTA   SE^ 
CVVENTVR.  Pris  des  Georgiques  ,où  le  Poète  parle 
des  Prédictions  qui  le  peuvet  tirer  de  la  difpofition  de  l'Air 
par  le  moyen  du  Soleil.  Sol ttbi /îgna  dahtt. 
Le  Sfileil  îe  le  montrera  par /ignés,      Se  peu  après 

Solem  cerùpma  fîgnafèquentur.  Car  fignes  très  certains  to»- 
]mrs  le  Soleil  fuhet^  ce  que  'jzy  transféré  au  prefage  de  l'af- 
franchiflemant  des  miferes  delà  France  au  retour  de  fon 
clair  Soleil  ;  là  flnifsét  nos  trois  étages  &:  leur  orncmanr,  an 
front  &:  premier  âfped. 

Toutes  les  autres  faces  font  ruftiquées,  finon  que  j'ay  rc- 
fervé  aus  deus  flancs,  gauche  &:  droit,deus  targettes,  an  l'v- 
ne  defquelles  j'ay  mis  ces  mots, 

VT  LIMINA  VICTOR  INIRET- 
Ajin  que  levainqHeHrvint  antrer  par  ces  portes ^ 

Ec  an  l'autre: 

NON  SORTE  NEC   ARTE. 

Nypar  rancontre  ny par  artifice^  f'antan  d  :  nous  honore  fis  notre 
vainqueur  :  mai^par  zèle  é*  devoir, 

A  céte  première  voy e  d'Arcs  par  où  le  Roy  devoir  pafler 
des  deus  cotés ,  j'ay  fait  régner  flx  toifes  de  barrières  cou- 
vertes an  formes  de  jumelles  de  portaus,  par  dehors,  an  IV- 
ne  defquelles  à  gauche  font  peints  force  trophées  d'armes 
p  ar  bas  ;  àc  au  milieu  les  fix  modes  des  Courônes  antiques 
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donées  aus  vainqueurs  :  favoir l'obfidionale  ou  defafiiejan' 
te  graminée,  de  l'herbe  apeléegraminée:  la  Murale^de  cre- 
neaus  de  murs  :  la  Civique  de  chêne  :  la  Navale  de  Roftres 
ou  becqs  de  Navires  :  la  Caflrenfe  j  de  palis  du  pieus,  pour 
camper:  l'Impériale  de  Laurier;  ècces  mots  regnans  tout 
du  long. 

PVLCHRVM  PEPÉRISSE   LABORE. 
Celt  efi  beau  de  Je  les  être  toutes  acquifes  par  fon  labeur  comme 
û  fait  notre  'vainqueur,  hn,  ladroite  sot  peints  des  Sceptres, 
aufquels  font  attachés  avec  la  ceinture  (que  nousapelons 
icy  communemant  l'efperance  de  Bourbon)  lesEcufTons 
des  Armoiries  de  toute  la  race  des  Bourbons  qui  font  au- 
jourd'huy  proches  parjMis  du  Roy,  Monfoigneur  le  Prince 
deCondéjMonfeigneurlePrincedeContyjMonfcigneur 
le  Comte  de  Soylfons ,  &  Monfoigneur  le  Duc  de  Mont- 
panfier  ;  &:  ce  mot  an  vn  rouleau  voletant  à  l'antour  des  E- 
cuffons. 
?t7a«iTnl       SIC  NOS   IN  SCEPTRA  REPONIS. 
qu'au  Roy       ^infi  tu  nom  remets  at4^  Sceptres  paternels  (  difêt  les  E eu f - 
**^"''  sôs  au  Roy ,  pris  de  Virgile  où  Venus  fo  plaint  à  lupiter  des 

traverfos  que  lunon  dônoit  à  Bnée  :  &:  luy  fait  ce  reproche. 
Sic  nos  in  Sceptra  reponis  ?Eft'Ce  Ainfique  tu  nom  remets  dans  les 
fceptres paternels  ?  comme  le  voulant  accufor  d'avoir  man- 
qué de  parole  :  &:  moy  au  contraire,  je  lé  tire  an  l'affirmati- 
ve 5  par  manière  d'adions  de  grâces  que  randêt  au  Roy  les 
Princes  de  fon  fang. 

Antre  les  devifos  de  la  maifon  de  Bourbon,dôt  nousavôs 
parlécy-delTus  :1a  Ceinture  avec  le  mot ,  Efperance ,  eft  la 
plus  commune  &:  célèbre  pour  être  peinte  &  taillée  an  infi- 
nis androits  de  ce  Royanme,&  an  leursDuchés  Se  aiUieursj 
mêmes  à  Paris,  an  l'Hôtel  Si  Chapele  de  Bourbon,  èc  aus 
portes  mêmes  du  portail  du  gay  du  Louvre.  Tout  le  mon- 
de le  void,  an  difoourt,  &:  chacun  folô  fon  fans.  Voilà  pour- 
quoy  il  fera  pardônable  à  moy  qui  ay  toujours  été  nourry 
antre  les  fleurs  de  lis  &:  ceintures  de  la  maifon  de  Bourbon, 
an  leurs  Châteaus  de  Moulins  &:  du  Parc  de  Beaumanoir, 
dont  je  fuis  Capitame ,  d'an  dire  mon  avis  j  &:  d'yphilofo- 
pher,  comme  aus  étrangers. 
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Il  y  a  lon-rans  que  l'on  eft  an  qucte  de  l'intelled  de  céte 
dcvife.  Le  feu  Roy  Henry  I  H.  de  tres-loùable  mémoire 
état  vn  jour  an  l'an  1582,.  venu  voiries  Cartes  Chorogra- 
phiques  delifplu-part  de  fon  Royaume  dans  mon  cabmec 
an  fon  château  de  Moulins,où  ma  Bibliothèque  étoit  dref- 
fée,  fit  céte queftion  à  ccus  qui  fe  trouverét  près  de  fa  Ma- 
jefté  capables  des  devifes  8c  fecrets  de  l'antiquité,  qui  con- 
fefTerctingenuèmantde  n'avoir  jamais  pénétré  au  (ans  de 
céte  ceinture:  ne  fe  trouvant  point  qu'il  yeiit  du  fymbole 
d'vne  ceinture  &:d'vne  Efperancc;  ny  qu'elle  l'eût  jamais 
reprefanté  dans  les  Hiéroglyphes  antiques:  fice  n'eftque 
■ce  mot  famble  vouloir  dire  que  cesPrinces  efpcrafsét  à  leur 
tour  ambrafler  l'Etat  comme  la  Cemture  £iit  le  corps:  tou- 
tesfois  cela  ne  fatisfaifant  pas  fa  Majefté,  elle  voulut  m'an  ' 
faire  dire  ce  que  j'an  avoy  peu  méditer ,  durant  ma  longue 
nourriture  an  ces  maifons  de  Bourbon,  tant  du  vivant  de 
feu  mon  père,  avec  luy,  que  depuis  fon  decés. 

Ieneperifepas,Sire(commançay-jeà  l'heure)  que  les  j„j  .^^^ 
grans  Princes  des  fiecles  paffés ,  receufsêt  indifferammant  tiô  de  l'ao- 
des  devifes  de  la  main  de  toutes  persônes,  fans  avoir  été  "^"c  d=vi- 

/  ,^1  r        ■    IcdeBour- 

premieremant  concertees,antre  les  plus  emmans  an  lavoir  b5,la  Ccin. 
de  leus  principaus  ConfeiUers  :  les  ferviteurs  antandus  ont  *"^^  ^'^' 
intereft  que  ce  qui  paroît  ainii  infeparablemant  attaché  au  ^ 
nom  8c  armes  de  leurs  Maîtres ,  fe  voye  bien  8c  fagemant 
invanté  8c  non  pas  à  l'étourdie  par  quelque  cerveau  léger; 
comme  le  bâton  noùeus  de  la  maifon  d'Orléans,  8c  le  rabot 
de  celle  de  Bourgôgne,qui  prefageoiét  les  querelles,meur- 
tres  8c  guerres  cruelles  qui  depuis  avindrét  des  partialités 
&:  ligues  de  ces  grans  Princes.  le  tiens  que  nôtre  devife  de 
la  Ceinture ,  fut  invantée  par  quelque  lurifconfulte  fervi- 
teur  de  la  maifon  de  Bourbon.  Pour  ce  que  la  raportant  à 
ce  que  les  Hiéroglyphes  anciens  la  prenoiét  pour  marque 
de  la  force  comme  elle  eft  dans  les  faintes  létres:  elle  ré- 
pond à  la  ceinture  de  dignité  que  l'on  acqueroit  à  la  fuite 
d'vn  Prince  fouverain  :  cela  fe  void  particulieremant  aus 
Ordônances  des  AmpereursTheodofe&:  Valentinian  au 
12.  du  Code  an  la  Loyi.  fous  le  titre  de  garder  le  rang  des 
dignités.  Vtdi^mtatH  9rdofervetHr:o\x  ces  mots  font  exprès, 
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Qui  pu/entcs  in  Comitatu  illuftris  dignitatà  cingulumeruerint, 
avec  la  forme  prefcriteaus  autres  charges  bc  dignités ,  les- 
quelles on  n'honoroit  pas  de  ceinture,  bien  qu'il  y  eût  de  la 
dignité  que  la  Loydit,  éjuibus  abfentlbusjine  ângttlo mittun- 
îur illujlris infign'tA dignitatls .  IlyaaufTile  àngulum  militare» 
Le  Baudrier  vne  anciene marque  deNoblelTe  comme ce- 
luy  qu'Enée  recônut  à  Turnus  dont  il  avoir  dcpoiiiUé  ce 
jeune  Prince  Pallas.  Lato  BaltheusaurOy  après  l'avoir  tué, 
aufîi  fut  ce  Baudrier  occafion  qu'Enée  ne  voulut  pas  dôner 
lavieàTurnusabatu  fous  luy. 

Tu  m  hinc  f}olijS  indute  meomm 

Eripîêre  mihi? 

le  fçay  bien  que  ctcingulumyczs  dignités  fans  ceinture  &: 
celles  avec  ceinture  finterpretct  des  charges  Siadminiftra- 
tions  publiques  avec  jurifdidion  ou  fans  jurifdidion,  avec 
autorité  SipuifTance,  ou  fans  autorité  nypuiffancc,  an  la 
Loy  3.  du  même  livre  ii.  du  Code  au  traité  de  Domeftkù, 
queleDodeur  Alciat  interprète,  de  ceus  qui  font  des  af- 
faires du  Prince:  letexteveutqueceusqui  auront  été  ab- 
fans  d'auprès  la  persône  duPrince  l'efpace  de  cinq  ans,foiët 
dépouillés  delà  ceinture,  ,^tnquennium  autem  fi fuerit di-' 
uagAtus^  dit  rAmpereur,/)^'/4w  cwgitlo /poltandus cfi.  Ou 
dit  auflî  que  cingubjpfiliari,  eft  autant  qu'être  révoqué  dV- 
lie  charge  ou  commandemant.  Mais  l'intelled  des  auteurs 
denôtredevifeaété,quilsprenoiétce  cmgulumjou.  cein- 
ture pour  la  marque  des  plus  grandes  &:  premières  dignités 
de  l'Etat:  &;  fîgnifie  ancore  la  force,la  valeur.  Indutus  efiDe- 
mmusfortitHdinem&pYAcinxiî fc ^^\\.  le  Pfalmifte:  ilsprin- 
drétdonc  an  ce  fans  la  Ceinture  pour  le  corps  de  la  devi- 
fc  :  &  le  mot  Efperance  pour  l'ame,  laquelle  n'étant  pas  vne 
même  avec  la  Ceinture,  convient  fort  bien  pour  céte  rai- 
fon,v\  quoy  ceus  qui  ne  font  pas  verfés  an  l'antiquité  ne  peu- 
vét  pas  avoir  pris  garde.  C'eit  que  les  fleurs  de  lis,  fignificc 
IcslisHie-  ^'Efperance  aus  anciens  Hiéroglyphes  :  vous  voyésancor' 
ïogiyptas  aus  antiques  Médaillons  d'Adxian  vne  vidoire  qui  porte 
d'Efpcrâcc.yn  lis  an  la  main,  &  ces  mots  autour,  SPES  PVBLICA: 
il  y  an  a  d'autres  de  luy-même ,  avec  le  même  lis  :  &:  céte  in- 
fcription,  SPES  P.  R.  an  ceus  d'Augufte,le  lis  montré  par 
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bviâ:oire,SPES  AVGVSTAAinfi  nos  Princes  vouloiec 
dire,  N oui  efperons  eju  avec  Uvdleur  nous  maiatiendros  le  rang 
^  la  dignité  (]ue  la  Nature  nom  a  done.  Ils  ont  eu  raifon  de 
rcfperer,quel<]ue  ampccheraant  que  l'on  leur  ait  aporté  au 
contraire.Dieu  leur  Éiit  maintenant  cueillir  le  fruit  de  leur 
efperance  par  le  moyen,  la  valeur  &  le  bon-heur  du  Roy 
chef  tres-auguftc  de  leur  Royale  maifon  de  Bouibô,  con- 
tre la  volontés  l'opinion  de  beaucoup  de  gens,  &  y  font 
venus  an  vn  tans  qu'il  y  avoit  le  moins  d'aparance  au  cours 
des  affaires  du  monde. 

le  fis  ambellir  les  vuidesdes'4.  faces  du  grand  portail 
par  où  le  Roy  pafla,  de  ces  Ceintures:  &au  lieu  d'y  mettre 
le  vieil  mot,  E/perance^  je  mis  ceus-cy. 

lAM   SPE  POTIVNTVR  AVITA. 

ils  )Quyfset  à  fiheure  de  l'ejperance  de  leurs  Ajeuls.  Voilà 
que  c'efl  de  la  Ceinture  d'Efperance  de  Bourbon  qui  a 
dôn'éàréveràtant  de  gens. 

An  la  face  de  derrière  le  corps  des  Arcs,  pourétredela 
même  capacité  que  l'afped  du  front,;'ay  fait  fur  le  ruflique 
loger  vne  table  ou  étoit  infcrit  cet  Eloge  an  létrernajuf^ 
cule. 


^  ^  ^  S  S  ^M 
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D.       D.       D.       D. 

Virtuti ,  YïékoYix  ,  Fam^e  ac 
Memorix  Perennib. 

D.  ERRICI  Gallor.  &  Nauarr.  Reg.  Chri-^ 
ftianiff.  potentiff.  inuidiflîmique  dulciilimam 
cognominis  Ôc  Suor.  primigeni^  Patrie  Mctro- 
polin  tanquam  Poftiiminio  fœliciter  &  aufpicato 
revifent.  Pij  Cives  Pijflîmum  Imperacor.tottan- 
tifque  trop^is  infîgnicum,  Sacrum  capucAvitâat 
mage  redivivâ  Se  propriâ  Lauru  redimitum  Pio 
&  Supplici  culcu  Suum  Soli  huius  Tutelarem, 
propidûmque  Genium,&  NativumPignusfàu- 
ftiflîma^  Regum  Parentum  Confarreationis  iu- 
galib.  heîc  aufpiçijs  initie  Profequenc,  Ampled:. 
&Summifsè  Deofculant.  Proni,  Supplices,  Ve- 
nerabundi  in  asviter.  Novi  Tropasi  Alexicaco 
Suo. 

M  O  N  I  M  E  N  T. 

PP.      DD.      S  S. 
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Tout  étant  ainfi  tumukuairemantj&àlahâtepoféjapa- 
reillé  &:  drefTé  ,  fa  Majefté  arriva  &  fit  Ton  antrée  par  le 
fauxbour  des  Carmes  an  fadite  ville  de  Moulins  le  Mardy 
vingt-fixiéme  jourdeSeptambre  jinil  cinq  cens  nonante 
cinq,  ayant  trouvé  furie  grâd  chemin  de  Lycn  à  vne  lieue 
delà  ville,les compagnies d'icelle,&  des  fauxbours  an  ar- 
mes an  nombre  de  près  de  quatre  mille  hommes  fort  bien 
vêtus  bc  armés.  A  quoy  fadite  Majcfté moniua  de  prandre 
vn  ûngulierplaifir,&:  loua  nôtre  petitapareil:  duquel  elle 
peut  dire  que  Materiam  (itperahat  opt^.  Et  me  comman- 
dant à  l'heure  même  de  luy  expliquer  le  fans  de  toute  ce- 
te  œuvre;  l'an  ébauchay  la  prefante  interprétation  à  la  hâ- 
te, pour  la  prefanteràfaMajefté:cequejefislelandemain 
vingt-feptiémedudit  mois  qu'elle  partit  pour  f'an  aller  an 
dilijance  au  fecours  delà  Picardie , menaflce  par  Tanne- 
my. 


EXAMEN 

DES    ALMANACHZ, 

PREDICTIONS,  PRESAGES 

ET    DIVINATIONS. 

or  EST  DE'COri^ERTE  A  TSIVD 

la  Vanité  y  tlmfietê^  le  Manfonge^  les  contrariétés  ah- 
furdesy^  la  deteflable  impoflure  de  toute  for  te  de  Di\>i* 
nation  c3r  de  la  fauffe  Jjirologie ,  qHils  apelet  ludiciai- 
reypar  les  impoj^ibles  maximes  deT Art  même, 

A  Monfeigneur  le  Cardinal 
du  Perron. 

ONSEIGNEFR, 

Je  me  trouVaycesjofirs  derniers  an- 
*  gagé  fans  y  pan  fer  an  Vn  combat  ^  ou']  en 
befoin  d'vn  Parrain ,  duquel  le  nom ,  le 
merite/experiance  ^  la  qualité  fufset 
eminans.Ilme  fouVintàïheure  de  l'honeurqueyay  d'être 
reconu  ^  bien  Voulu  de  Vous  depuis  Votre  première  arri^ 
vée  auprès  du  feu  Roy  que  Dieu  abfolve  :  ^  de  la  faveur 
que  Vous  ntavés  fait  dés  ce  tans  non  feulemant  de  ne  per- 
dre la  mémoire  de  mon  nom  y  mais  ancore  d'aVoir  daigné  re- 
commander par  Votre  aprobation  ce  qui  eflforty  de  moyice- 
la  m' afait  croire  que  vous  me permettriés^Monfeury  d'in- 
voquer 
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Voquericy  Votre  nem  Jt  célèbre^  aujour^huy  an  la  Chre- 

tientépar  Votre  doéJrine  ^Votre  éloquence, fan  s  égale, afin 
qiiilvousplaip  feulemant  jeter  f œil  fur  les  armes  dont  je 
Veus  comhdtre  nos  Devins  ^  leur  capitaine  Satan  avec 
fes prediflions yprejages ypreconoijjances  ç^  divinations  de 
toutes  fortes,  V'ous  nefirtiréspas  du  champ  où  Vous  Favés 
de]  a  tant-defois  atterré  aVecfes  foldats  vétus  de  fes  biger- 
res  couleurs  de  fherefie:peut  être prandrésVous plaifîrde  le 
Voir  ancore  hatrefur  Vn  autre  fuget  défi  piper  ie  par  Vn  des 
plusfoihles  de  Vos  ferViteurs,  C'ejl  toujours  détruire  fn 
empire  y  autant  apuyéfur  les  impietés  de  la  Magie  ^des  rê- 
veries de  la  judiciaire,  desfonges  ^  de  toutes  ej^eces  de  di- 
vinations comme  fur  les  inconflantes  opinions  des  herefar- 
ques.  yètrenommeferaicydenon  moindre  gloire  me  de 
très-grand avantagexar  comme  il  efl  formidable  a  tanne- 
my  i  lors  quilm'an  Verra  couvert ,  jeluyferaya  terreur 
plus  grande.  Et  m" arriver  a  comme  a  ce  porte-an  feigne  de  la 
Crois  dont  parle  Votre  Eufebe  an  la  vie  du  grand  Qonflan- 
tin,  le  bâton  ou  la  hampe  recevra  tom  les  traits  lancés^  & 
ïanfeigne  me  fauVera  r  ftV  ^iesrn*.  Jhr'j^^i^tuj  tb  s^  'fi  7f omint 
éhfuJi^^âcu  Ttt  i3dMo.«)^«.  ainfî  mon  flyle  feul  recevra  tous  leç 
traits  des  langues  annemies,(:^  ma  dévotion  afervir  Dieté 
^  le  public  aprouvée  de  Votre  autorité  garantira  deblâ- 
mey 


MONSIEVR, 


Vôtre  très -humble  Sr  ancien 
ferviteur  De  Laval, 


D#  la  peùtt  Billiothe^ue  que  votU  aves  honorée 
Mtrtsfûii  de  votre  vifite  ai*  Châtentt  itt  Roj  à  Monlms, 
C«  demitr  ')(ntrde  ^ovambre  L'an  i6ot, 

HHHhh 


Le  Motif  principal  de  ce  Traité  contre  la 
Divination, 

O MM E  le  Roy  fut  arrivé  an  céte  ville  de 
Moulins  au  mois  de luin, l'an  kSoo.  allant 
faire  la  guerre  an  Savoy c,  vn  des  principaus 
fcigneurs  du  Côfcil  m'état  venu  voir  an  ma 
Bibliothcqucmc  demanda  comme  an  grâd 
fecrcCjfi  j'avoy  quelque  cônoiflance  d'vn  homme  de  Bour- 
bônois,qui  fe  mcloit  de  deviner ,  ou  par  Magic,  ou  par  A  - 
Urologie  ,&  me  preflant  de  luy  répondre  defafuffifance, 
mepriadc  luy  dire  quelle  opinion  j'avoy  de  luy  &  de  fa 
profeflion.  A  quoy  je  ne  voulus  répôdre  autre  chofe  fmon 
quejenel'avoyjamaisrecônUïpour  homme  qui fc mêlât 
d'vn  art  fi  dcteftablc,ains  au  contraire  fort  hôncte  homme 
craignant  Dieu  èc  vivant  religieufemant.  Et  là  defTus  je 
m'anhardis  del'anquerirs'ilajoûtoit  quelque  créance  à  ces 
folles  vanités:  &:  luy  remontray  que  toutes  Predi6tiôs  fur- 
naturellesjfors  que  les  Prophéties  facrées ,  étoiêt  des  blaf- 
phemestres-abominables.  Cen'eft  pas  (me  réplique  ce 
grand  Seigneur)  que  l'homme  duquel  je  vous  parle ,  m'ait 
jamais  rien  dit  de  véritable,  comme  d'autres  me  veulêt  fai- 
re croire  qu'il  a  fait  à  eus,mais  je  voudroy  favoirs'il  fait ,  ou 
fil  tient  à  l'incertitude  de  fon  art.Ie  me  contantay  de  le  cô- 
jurer  &c  prier  qu'il  eût  déformais  an  horreur  toutes  ces  im- 
poflures  fi  expreflemant  prohibées  par  la  bouche  de  Dieu, 
&:  qui  fe  détruis  et  par  leurs  maximes  mémes,&:lefupliay 
d'amploy  er  fon  autorité,  à  chafTer,  &  châtier  ccus  qui  an 
faifoiét  ouverte  marchandife  au  grand  fcandale  du  nom 
de  Chrétien.  Il  me  demanda  quelques  raifons  pour  les  cô- 
vaincre  de  faus.  le  luy  dis  an  gros  celles  qui  mevindretles 
plus  à  la  main  :  lefquclles  ayant  depuis  rédigées  an  ce  petit 
Traité,  ont  été  trouvées  par  plufieurs  persônesjudicieusj 
capables  de  voir  la  lumière ,  avec  les  autres  pièces  de  cet 
œuvre. 
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EXAMEN    DES   ALMANA.CHS, 
Prédirions  3  Prefages,  &  Divinations. 

êltul  y  a  V«^  Donation. 

Chapitre     premier. 

E  L  V  Y  qui  feulemant  éclairé  a  delà  lumière  <*  Cic.  aa  x. 
de  Nature  ofa  pronôcer  céte  Maxime.  [Il  eft  çl-^T^l' 
vn  Dieu,f'ileft  vne Divination] montre aus  Tcnuiiian 
Athées  que  quelque  fureur  qui  les  porte  à  "^  Apo*»* 
nier  la  Divinité,  ils  ne  peu  vct  échaper  qu^d  iJoneHm  re- 
onles  prefTe  vivemantfurles  Predidions  &  Divinations.  ^"""»''"** 
C'eftvne  œuvre  totalemant  furpaflant  les  forces  des  fe-  ver/^Jo»-' 
coudes  caufes  de  céte  Nature,  laquelle  ils  veulét  exanter  mnatiimu 
des  Lois  de  la  caufe  première  &  fouveraine.  Qu'il  y  ait 
donc  vnc  Divination, vne  faculté  de  prefager  ,  prédire, 
prévoir,  prccônoître,  &c  prophetifer ,  outre  ce  que  les  Hi- 
ftoires  Saintes  6c profanes  an  ont  infinis autantiques  ,  8c 
certains  témoignages  :  nous  an  avons  an  main  d'ordinaire 
des  preuves  fi  vifibles,fipaîpables5quece  (èroitépeccdc 
Manie  de  contredire  à  ce  dont  jamais  persône  ne  douta,  preconoif- 
Or  ne  peut-on  prédire  ce  dont  on  n'a  auparavant  la  Precô-  fancc,que 
noiflance.  PrecônoilTancc  n'eft  autre  chofe  fmon  la  cô- 
noiirancedônéeàl'cfpritdeschofes  non  prcfantes,  avant 
qu'elles  puifsct  ctte  cônues  par  les  fans,ou  par  les  commu- 
nes &  ordinaires  voyes  de  Nature.   L'homme  judicieus 
peut  prévoir,  &:naturellemantprecônoîtreàpcupresre- 
venemant  dVn  bon  ou  mauuais  deflein  ,  prefupofant  la 
fuite  Se  confequance  des  effets  répondansà  leurs  caufes; 
par  la  lumière  de  la  Prudance ,  &c  d'vn  jugemant  éclairé  de 
raifon.  Et  nous  eft  céte  Prévoyance  fi  neceffaire  an  la  vie, 
que  fans  elle  on  ne  peut  vivre  que  brutallemant,&  à  l'a  van- 
ttire.  Mais  nous  parlons  de  la  furnaturelleque  tantd'ef- 
prits  recherchctinconfiderémancquelque  prohibée  qu'el- 
le foit  de  Dieu  ,  &abandônét  celle  qu'il  nous  commande 
defuivre:quicftcçtc  fagefleôc  Precônoiffanceparlcfou- 
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venir  du  pafTé ,  Se  la  confideration  du  prefant.  Elle  eft  d'ef- 
fance  infeparablc  avec  la  confei'vation  de  nos  vies ,  de  nos 
jnoyensjde  notre  hôneur,  de  nôtre  reposj  de  nos  familles, 
des  Cités ,  des  Provinces ,  des  Etats  Se  Royaumes  antiers, 
voire  de  la  félicité  éternelle  de  l'autre  vie.Ce  néanmoins  à 
quelque  bon  &:  faint  vfage  qu'elle  ait  été  dônée  à  l'homm-e, 
il  an  abufe,  Se  fan  fert  au  luxe,  à  la  vanité ,  à  l'ambition.  Les 
Brutes  au  contraire  n'amployêt  les  prefantimans  naturels 
dont  Dieu  les  a  doués  quepourlantretien  S^confervation 
d'eus  mêtnesjô^  de  leurs  petits  :  fe  fauvâs  par  ce  moyen  dc& 
mclemances  de  l'airjdes  âpres  rigueurs  d'vn  long  hy  ver.  Se 
d'infinis  autres  accidans  perilleus ,  commel' Arondelle ,  la 
Fourmy  ,  &  les  au  très. 


Quelles  hommes  ontabufé  des  Preconoiffances ^depuis 
quel  tans ,  cjT*  pourquoy. 


T( 


G  H  A  p.       IL 

'Outes  ces  Prenotions  ou  Preconoiffances  naturelles 
font  fivivemant  plantées  an  nos  âmes,  qu'elles  naifséc 
Se  croifsêt  à  mefure  que  le  jugemant  fe  fait  plus  folide ,  Se 
plus  meur.Et  n'y  a  pomt  de  marque  fi  infaillible  d'vne  gra- 
de folidité  de  difcours,que  de  bien  juger  les  evenemens,ôc 
prévoir l'ilTuë  des  adions  Se  confeils  prefans:  humainemac 
toutesfois,  &  félon  la  portée  de  nôtre  humaine  capacité, 
CaràpaiTerplus  outre ,  8c  s'égarer  dans  les  voyes  extraor- 
Ardansef.  dinaires,  &  furnaturelles ,  c'eflfe  perdre,  comme  font  les 
î*""^^    .^efpritsardansquiveulét  avoir  des  certitudes  de  ce  qui  ne 

avoir certi-r  ^r  11  •    r    /i  ^i 

tude  de      le  peut  alicurer  :  quand  leur  cunolite  les  porte  a  des  mau- 

*^p^M  '""'  vais  moyens  pour  fe  mal  anquerir,  ou  pour  f  anquerir  plus 

d'être  af.    qu'il n'cft  loifible,ils  fe  laifsétcheoir  au  précipice gliÔanc 

fcatées,      del'abus  delà  vanité ,  de  l'erreur.  Se  de  la  fuperftition.  Ils 

courêtaus  Artsdânabîes,  ambrafsêt  la  Magie  fous  le  nom 

fpecieus  de  Mathématique,  rechercher  an  fin  toutes  le^ 

fortes  des  Manties,  comme  Chiromantie,  Geomantie,  Se 
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autres  diaboliques  invantions,  6c  s'angluét  dans  les  amor- 
ces.de  Sathan  il  avant,  qu'ils  ne  favét  l'heure  que  fe  panfant 
jouer, ils  fe trouvât  angagcs  par  quelque  fecrette  padion 
avecluy,&;renoncétà  Ies  vs-Chrit,  duquel  ilsaban- 
dônêt  la  dodnne.  Car  lors  qu'il  fambie  le  moins  que  ces 
jeus  &:  fciances  damnables  precipitét  les  efprits  an  l'ccole 
<iu  diable ,  lors  qu'on  l'excufe  que  ce  qu'on  an  fait  n'eft  pas 
pour  an  mal  vfer ,  ny  pour  côtrader  aucune  focieté  ex'pref- 
fe ,  ou  tacite  avec  l'annemy,  c'eft  à  l'heure  que  l'on  f'y  an- 
chevctre  davantage.  Il  n'a  jamais  plus  demoyen  de  fiuyre  ^^'^^  ^J- 
àThomme  qu'alors  qu'il  feirasforme  an  Angedelumierc,  plus  nuyrc, 
qu'il  perfuadeaus  aveugles,  &:  bien  fouvantaus  plus  clairs 
efprits  qui  courét  après  ces  maudites  fciances  de  Mantie, 
que  ce  ne  font  que  jantilleires ,  tours  de  foupleffe,  belles  Se 
louables  curiofités,  qui  font  paffervn  homme  pour  gallanc 
&:  habile  hommeau monde,  comme  on  parle  à  la  Court. 
Ce  n'eft  pas  de  ce  tans  fculemant  qu'on  recherche  ces  abo- 
minables Divinations.  Dés  le  commancemant  que  le  don 
de  Prophétie  n'étoitconu  qu'au  peuple  de  Dieu,  on  cou- 
rut aus  Oracles  des  faus  Dieus  ou  Démons  pour  an  tirer 
la  vérité  des  Prefages.  Le  peuple  d'Ifraèl  méprifant  fes 
Prophètes ,  alloit  au  confeil  aus  Devins  Chaldaïques ,  &c 
iEgyptienschés  les  Pharaons  d'iEgypte,  comme  la  Bible 
nous  l'aprand.  Il  n'y  a  eu  Nation  au  monde  qui  ne  fe  foie 
fouillée  de  ce  crime,  avant  la  venue  du  Sauveur ,  tant  étoit 
çà  bas  abfolu  l'Ampire  de  Sathan .  Ce  qui  l'accrut  infinimât  Divination 
fut  l'augmantation  des  Monarchies  qui  autorifoiet  Ter-  g^antéc*"' 
reur  de  ces  impietés ,  comme  la  Baby Ionique ,  rAiTuiéne, 
laMediêne,laPerfique:8cfurtoutlavaine  impofture  des 
Grecs,  leur  babil  affetéfeft  trouvé  le  plus  capable  de  haut 
louer  comme  quelques  myfterieus  fecrets ,  ces  fciences  de 
Prenotions  ,  Prédictions  ,  Magies,  Augures  ,  Aufpices: 
dreffer  des  Religions  ,  ériger  des  Autels  ,  des  facrifîces, 
des  Prêtres  ,  des  Pontifes  aus  diables  fous  les  noms  de 
leurs  Dieus  ,  auteurs  de  ces  piperies.  Apres  vindrêt  les 
Romains  qui  ont<'avancé  toute  forte  de  Divination  ,  8c 
ont  fait  monter  le  culte  de  Sathan  à  la  plus  haute  pério- 
de, qu'il  pouvoir  atteindre  :  jufquesàcequeDieuavoulu 
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pour  détruire  ce  Prince  de  ténèbres  anvoycr  icy  bas  fon 
lils  vnic^ue  &:  bien  aimé ,  à  la  Crois  glorieufe  duquel  cctc 
grande  vidoire  eft  deuè. 

Mais  ancorc  que  la  puilTance  Se  la  Crois  du  Sauveur 
du  monde  ait  arraché  des  pattes  de  ce  dragon  dévorant 
les  âmes  anchantées  d'erreur &:  daveuglemantj  &  lésait 
douées  d'afles  éclairante  lumière  pour  fe  garder  (  moyê- 
naht  l'aide  d'an-haut  )  de  trébucher  aus  pièges  que  tand  à 
l'homme  cet  irréconciliable  annemy,  toutesfois  fa  pipe- 
rie  a  andormy  ces  pauvres  âmes  non-chalantes  qui  n'ont 
pas  recônu  que  les  coups  de  cet  averfaire  font  plusmor- 
tels  lors  qu'ils  font  les  plus  blandiffans:  leur  outrecuidée 
6c  prefomptueufe  curiofité  les  a  fait  franchir  les  bornes 
des  défances  faites  de  la  bouche  de  Dieu  même ,&  pour 
fe  randre  de  petits  Dieus  eritis peut  Dt/\  fe  font  allés  jé- 
Raifon  de  ^^^  ^  bride  abatuè  dans^  ces  Precônoifïances,  &:  Divina- 
ceus  qui     tions  :  6c  pour  excufe  fe  font  couverts  de  céte  foible  rai- 

msâlSoL  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  de  laNature  corrompue.  Un  eft  rien  (di- 
sétils)!!  naturel  àl'homme,  que  la  volonté  qui  pouffe  nô- 
tre efprit  à  defirer  ce  qui  luy  défaut.  La  volonté  eft  vn 
mouvemant  an  l'amc,  &toutmouvemant  n'a  pour  fa  fin 
•que  le  repos.  Or  eft-il  que  la  comprehanlion  ou  Tapre- 
hanfion  de  l'efprit  s'élevant  à  chofes  infinies:  ce  mouve- 
mant de  volonté  ne  peut  obtenir  fon  repos,  fi  ce  n'eft 
■qa'il  fe  porte  à  céte  infinité  conccuë,  quelque  éloignée 
qu'elle  puifle  être.  Que  fi  ce  mouvemant  de  volonté  tra^ 
vaille  aus  objets  du  bien&  du  mal  qui  dépandét  de  l'adion, 
il  agit  ancore  plus  vivemant  aus  objets  duvraySc  du  faus 
^ecônus  par  l'antandemant.  C'eft  pourquoy  le  deflr  de 
■favoir  eft  naturellemant  dôné  à  tout  homme ,  qui  ne  fçait 
cien  fil  ne  cônoît  le  vray  d'avec  le  faus  ^&:  ce  par  les  cau- 
i<s  qui  font  l'vn  &c  l'autre .  L'efprit  donc  naturellement 
defireus  de  favoir  ,  eft  an  ce  mouvemant  perpétuel ,  8C 
sne  peut  fecontanterourepoferan  la  cônoiffance  dupaf- 
fé ,  &  du  prcfant ,  pour  y  avoir  plufieurs  chofes  futures, 
defquelles  dépandct  fon  repos ,  &:  contantemant.  A  céte 
Gccafion  voyons-nous  toute  \a  vie  humaine  plus  travail- 
lée pour  l'avenir,  que  pour  le  paffé,  nyle  prcfant.  D'au- 
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tant  que  ce  qui  nous  défaut  eft  toujours  efperé ,  f'ila  tant 
foit  peu  d'aparance  d'eiperable,  &céteerperancequif'ac- 
croîcpar  le  manquemant ,  nous  porte  loin  dans  l'avenir, 
afpirant  auquel,  nous  tâchons  à  le  precônoîtrej&  le  nous 
randre  auflî  prefant  ,  comme  nous  délirons  le  joiiir  f'il 
eft  bien  ,  &c  l'éviter  f'il  nous  eft  mal.    D'aillieurs  ,  toute 
fciance  ne  peut  fe  borner  dans  les  limites  de  deus  tans.  -^"""•'^'^ 
Le  pafié  nousccant  échapé,  le  prefant  fccoule  impercc-  yination. 
ptiblemant,  &C  ne  peut  prefque  fe  cônoître  que  mantal- 
lemant  comme  vn  point,  vninftant ,  vn  momant  :  Elle 
f'étand  donc  au  futur,  comme  étant  plus  digne  fugetde 
fon  exercice  :  &c  an  forme  céte  belle  vertu  de  la  prévoyan- 
ce qui  nous  amporte  à  la  precônoifTance,  &:  elle  à  lapre- 
didion.   Ne  voila  pas  (  difêt-ils  )  vn  effet  bien  répon- 
dant an  toucôc  par  tout  à  fa  caufeî  D'autant  que  les  trois 
facultés  de  nôtre  ame  ont  corefpondance  aus  trois  par- 
tics  du  tans ,  au  paftc  la  mémoire ,  au  prefant  l'antande- 
mant,  au  futur  la  volonté.  A  céte  raifon,  fans  raifon,je 
répons  an  vn  mot.   Qujl  eft  dônéà  tous  de  vouloir  fa-  Réponfc 
voir,  à  peu  de  gens  de  favoir  ,  &c  à  beaucoup  moins  de  con"e  ^a 
(avoir  vouloir,  &:  là  gît  la  maîtrife  de  régler  la  volonté,  ^^^^*^'"^«*î 
Se  favoir  bien  vouloir  ,  fans  vouloir  ce.  qui  n'eft  pas  loi- 
fiblc, 

NâfiU  mens  hominumfaù  S ûrttfyue  future. 
Difoit  Virgile  6c  Horace. 

Frudens  futuri  temporà  exitum 
Caliginoja  no5fe  premitDem. 

Et  aillieurs. 

Quid  Jït  futurum  ctos  fuge  qu^rere  j  d^c, 

Tay  honte  que  ces  Payens  nous  facêt  leçon  (comme  font 
les  Satyriques  an  infinis  an  droits  jde  fuir  la  recherche  de  ce 
que  Dieu  nous  a  exprés  voulu  cacher  :  pour  nous  contenir 
dâs  les  bornes  de  l'humilitéjde  lamodeftie  5^  de  la  Loy.  Le 
diablefemêle  dans  ces  folles  6c  vaines  âmes  qui  fe  laifsêc 
amporter  hors  les  termes  de  la  nature  :6cles  pouffe  à  vou- 
loir faire  comme  luy,quand  il  voulut  nô  pas  être  Dieu  luy- 
jmcme:  car  il  cônoiftoit  bie  cela  ctreimpoflible,ny  a;:racher 
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h  toute  puilTance  éternelle  de  la  Deité,  mais  il  eut  céte  am- 
bition d'être  égal  à  Dieu,  afin  de  f'exampter  de  fes  lois  j& 
ne  le  recônoître  plus  pour  fouverain  :  ^Jffettjt  finalcm  beati- 
îudinem  expropria  virtutefia  habere  no  ex  Deo,  di t  le  D o  d:eur 
Angélique.  Ilanavoittantédê-ja  hf3.mmCierif;iJ/cutD^\ 
G'cftde  aufTi  ccte  ambition  de  vouloir  pénétrer  dans  l'avenir  eft 
famt  Tho-  diabolique:  nQn'veftrum  efi fciretemporaé't^omentaqud Pa- 
fumm.  ç^ter  pdfiit  in  fia  potefiate,  La  volonté  nedoitavoirpourob- 
^j.Arc.3.     jet  linon  le  bien,  &:i'antandemantlevray:  ce  qui  eft  par- 
delà  eftdu  malin:  l'vnôc  l'autre  a  dequoyf exercer  fuffi- 
fammant ,  fans  aller  fouiller  au  fein  de  la  Deïté  à  la  perfua- 
iion  de  Sathan. 


DES     DIVERSES    SORTES 

de  Preconoiffances^ 

C  K  A  p.     III. 

A  Près  avoir  dit  que  c'cft  que  Prenotion  Se  Precô- 

"fAnoilTance  ,  pour  an  ôter  l'Equivoque  nous  avons  à 

an  confiderer  de  quatre  fortes  ,  deus  bônes  &:  vtiles,  &c 

I.  Preco-  jçyj  mauvaifes  èc  evitables.  La  première  bône  eft  la  divi- 

bône  &di-  ne,  qui  comprandla  Prophétie,  la  vifion,  la  révélation,  ou 

vinc-         aparition  anvoyée  de  Dieu  immediatemant,oa  par  moy es 

1.  Preco-  extraordinaires  à  luyfeulcônus.  La  féconde  bône  eft  la  na- 

noifTancc    turelle  prévoyance  ou  precônoiftance,  fi  necefTaire  à  la  vie 

ïcHe^"'*^"'  qu'elle  ne  peut  prefquefubfifter  fans  fon  aide,  au  moinsfe 

dire  vie  commode ,  &:  fous  céte-cy  font  comprifes  les  Pro- 

gnoftiques  de  l'Agriculture,  les  obfervations  des  Lunes 

pour  planter,  anter,  femer,  cueillir  ,  les  confiderations 

des  terroirs ,  de  l'air ,  des  vants,  des  Mers ,  fleuves ,  fontai^ 

nés,  lacs,  &  autres  theomnes  puifés  de  la  Nature  &:  qui 

_     ,    n'excedét  point  fes  bornes.  La  troiliéme  damnable  eft  la 

damnable    Precônoiftancc  fuperftitieûfe  ,  qui  contient  an  foy  toute 

cftiafuper.  ^Qj-j-g  ^jg  Gocûc,  Mantic,  Divination,  Augure,  Necro- 

vijaacioû/  mantie,  Magic,  Aftrologie  judiciaire  pleine d'impoftures 
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&:  de  blafphemes:  bref  toutes  efpeces  de  fortileges,  qui 
ne  font  que  œuvres  de  Sathan  ,  colorées  du  mafque  de 
fciance  ou  art  necefTaire  ou  plaifant.  La  quatrième  &:  der-  4.  polIe  & 
niere  des  perilleufes  &c  méchantes  eft  la  PrecônoifTance  petiiicafc 
curieufe,  qui  confifte  à  f'anquerir  plus  avant  qu'on  ne  doiï,   '^^*^"" 
de  qui  on  ne  doit,  de  ce  qu'on  ne  doit,  où  l'on  ne  doit, 
quand  l'on  ne-doit:  &:anfommequandon  fort  des  voy  es 
ordinaires  établies  de  Dieu  pour  la  conduite  de  l'antan- 
demant  humain  ,  on  fe  trouve  infanfiblemant  porte  fur 
les  ailes  de  céte  folle  curiolité,  dans  le  labyrinthe  d'erreur 
ôc  de  confufion  :  crime  aujourd'huy  il  commun  antres  les 
Courtifans,&:  qui  pis  eft,  antre  les  plus  grans  que  nous  de- 
vons craindre  que  propter  hocvcmatiraVei  injïtiosdiffîden- 
tidt.  Au  lieu  que  D  i  e  v  bénit  la  maiion  d'Ifraèl ,  pour  ce 
qu'il  n'y  avoir  lors  chés  elle  Augure  ny  Divination  (  dit 
le  texte  des  Nombres.  )  Non  efi  augurium  in  lacob,  nec  dï-  *''  ^' 
uïnatio  in  IfraeL   Ce  qui  alimante  céte  pefte  eft  la  fauf- 
fe  perfuafion  qu'vne  caterve  d'ignorans  Athées  &:  impo- 
fteurs  dônet  aus  grans  :  que  toute  Divination  fe  fait  par 
fci  voye  naturelle,  qu'il  eftloiiîble  de  f'an  aider  pour  pré- 
voir &  pourvoir  aus  accidans  qui  les  menafsêt.  C'eft  ce 
que  nous  avons  icyàcombatre,  &:  à  montrer  qu'il  eft  im- 
poffible  an  Nature  &:  par  moyens  ordinaires  de  precônoî- 
tre  &: prédire  l'avenir  à  point  nommé,  &:  les  cvcnemans 
des  confeils  humains ,  la  naiftance ,  le  cours  de  la  vie ,  les 
naturelles  inclinations, les  exercices,  les  profefTions , les 
dignités,  les  malheurs  ,  les  profperités  des  individus  ou 
particuliers,  &;  le  tans  ,  le  jour,  le  momant  auquel  elles 
aoivét  arriver:  ny  aufti  peu  ce  qui  eft  palféjdontla  mé- 
moire eft  ou  perdue,  ou  profondemant  cachée,  que  ce 
font  tous  effets  diaboliques  &:  abominables  pour  tromper 
&  perdre  l'homme ,  qu'ils  meritet  châtimant  an  ce  monde 
&  an  l'autre. 

Illii- 
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De  la  Prophétie  tT  des  Prophètes ,  qUon  ne  peut  acquérir 

par  Nature ,  pdr  Art^  ny  par  ducun  Etude 

ce  don  divin, 

C  H   A  p.        II  II. 

>^  O  vs  avons  compris  fous  la  prccônoifTance  divine,  la 
■^     Prophetie,les  vifions,  révélations  S^  aparitions;  com- 
me fous  la  naturelle  tout  ce  que  l'art,  robfervatiô  èc  la  pru- 
dance  humaine  peut  prévoir  des  chofes  futures,  qui  font 
les  deus  precônoiiTances  bônes  Se  louables  :  traitons  donc 
premieremant  celles-cy,  avant  que  venir  aus  damnables  8c 
que^c'cft.^'  prohibées.  Premieremat  avons  nous  à  dire  que  la  Prophé- 
tie eft  vn  don  venant  de  Dieu  immediatemant  :  par  lequel 
j'ame  éclairée  dVne  lumière  toute  divine  void  l'avenir  &  le 
pafle  occulte,  le  prédit  &:  déclare,  qu-and,  où,  à  qui,  an  la 
forme  que  Dieu  l'ordône,  fans  que  la  Nature  humaine  y 
contribue  autre  chofe,  fmon  le  miniflere  de  l'organe,  dont 
Dieu  fefert  pour  loger  5<:  manifeftcr  céte  precônoiflancc 
Prophétique.  Les  Prophètes  ont  été  ap^lés  voyas  :  Se  n'ont 
jamais  manqué  au  peuple  de  Dieu  depuis  la  conftitution 
du  monde,  jufques  à  prefant,  que  ce  don  divin  eft  demeuré 
an  l'Eglife  pour  la  gloire  de  fonauteur.Le  Diable  qui  a  tou- 
jours fait  le  Singe,an  l'imitation  du  culte  divin  qu'il. fe  veut 
aproprier  tant  qu'il  peut ,  a  eu  fes  Prophètes ,  impofteurs 
toutesfois.  Platon  au  Timée  fait  mantion  des  Prophètes  &: 
Propkctic,  les  fait  interprètes  des  divins  Oracles.  lambHq  grand  for- 
dondeTan-  ^ier  a  eu  fon  Prophète  Bytis  interprète  des  livres  Mercu- 
&.partanc'  Haus.  Proclus,  Porphyre  Ô^Synefius  tous  maîtres  forciers 
comtriuni-  $c  vains  interprètes  dje  fonges  parlêt  des  Prophètes  Pro- 
bes ^qu'aus  phetelTes  :  aufTi  fait  Apulée  an  fon  Afne  doré ,  apelant  Pro- 
bons,        phete  vn  fceleré  Magicien  qui  gaignoit  fa  vie  aus  forcelle- 
ries  &  anchantemans.  Ce  n'eft  pas  que  par  fois  Dieu  n'ait 
communiqué  céte  grâce  à  quelque  méchant,  comme  jadis 
à  Balaam  Se  certains  autres,  d'autant  que  céte  lumière  apar- 
îient  àl'antandemant.  Orn'eft-ce  pas  l'antandemaat  qui 
BOUS  rand  bons  Se  gens  de  bien  -,  c'eft  plutôt  la  volonté  3  la- 
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quelle  eil  corne  le  fiege  delà  vraye  Charicé,&:par  elle  nous 
fommes  vnis  à  Dieu  3  luy  randans  ce  que  nous  luy  devons 
antant  qu'à  nous  eft,  5c  à  nôtre  prochain  de  même.  Par  ce" 
même  degré  nous  recônoiflbns  &c  l'eiTance  de  la  révélation 
prophétique,  ScrimpoiTibilité  de  l'obtenir  par  art,  étude 
ou  nature.  Céte  lumière  divine  fadrefTe  àTantandemanc, 
pour  ce  qu'à  luy  aparticnt  de  cônoître  :  il  eft  donc  raisôna- 
ble  que  ce  qui  fait  cônoître  luy  aparticne  auflî.  Céte  lumiè- 
re ne  peut  être  corporelle,  alns  pure  rpirituelle,autremanc 
rantandemantn'anferoitiufceptible:  étant impoflible  an    No'^s  ce 
nature  qu'vne  chofe  corporelle  ie  loge ,  an  ce  qui  n'eft  que  Nature 
pur  elprit ,  fi  ce  n'eft  par  image ,  par  ombre,  par  famblance:  pource  que 
comme  la  fantaiie  forme  l'image  des  objets  pour  les  rapor-  n^tur^cllc'-'^* 
ter  à  la  memoirc,qui  les  reprefante  à  l'antandemar,  pour  an  mant. 
reconoître  les  formes.  Mais  nous  parlons  icy  des  corps 
vrais  qui  ne  peuvct  fe  loger  corporellemant  an  l'efprit.  Da- 
vantage il  efl"  aifé  à  coniiderer  que  céte  lumière  éclairât  les 
âmes,  ne  peut  être  que  fpirituelle  &:  divine  5  d'autant  que 
toutelumierenaturelleSiignéenefurpafTepointlacônoif- 
fance  humaine;  ains  peut- être  veuè  &c  aprehandée  par  les 
yeus  corporels,antanduè'  Se  cônuë  parl'antandemât:  ce  qui 
n'eft  pas  de  la  cônoiftance  des  chofes  avenir,ou  des  ocultes 
paffées.  Car  cela  excède  la  portée  de  l'efprit  humain, qui  n'y 
peut  atteindre  fans  l'aide  de  celuyjde  la  providâce  Se  difpo- 
dition  duquel  le  tout  dépâd.  Corne  de  prédire  à  point  nom- 
mé les  guerres  avenir,  le  nom  des  Rois  qui  les  feront  j  ainfi 
quefitEfayedeCyrus  plus  de  deus  cens  ans  avant  la  naif- 
fance  de  ce  Roy.  Monfeigneur  a  dit  ces  chofes  à  mon  oint    ^^     »  j^ 
CyruSjduquelmoy-mêmeCdit-iljj'ay  touché  la  dextre-.c'eft  fi»  duc.  44. 
parler  bien  aireurémar,&  faire  voir  que  toutes  chofes  font  ^comman- 
prefantesàceluy  qui  luy  étoit  auteur  de  li  grande  lumière.  4;. 
Quel  Art  donc, quel  étude,  quelle  nature,quelle  contâpla- 
tion  Se  meditatiô,  y  a-t-il  affés  forte  pour  f  élever  fi  haut,  al- 
ler percer  des  ténèbres  fi  épailTesSi  voir  à  travers  vn  Cahos 
de  deus  cens  tant  d'années?  HfautpalTercondânarionqu'il 
n'y  a  rien  an  nature,ny  confiderationhumaine,ny  fubtilité 
d'efpritjfubUmitéd'antâdemant,Sciàce,Art,ou  Étude,  qui 
puifle  atteindre  fi  haut:  Se  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  impudance 
,  Illii  i) 
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Aftrologique  ou  Magique  au  monde  ii  éfrontée  d'ofer  f'ar- 
roger  céte  lumière  de  Prenotion,&:  prédire  fi  nommémanc 
jufques  au  nom  &c  à  la  condition ,  non  pas  d'vn  peuple  an- 
tier,  mais  d'vn  homme  fmgulier,  dVn  Roy,  comme  a  fait 
Efaye ,  Se.  des  tans  voilés  fous  les  jours  Se  femaines  de  Da- 
niel. Les  Démons  mêmes  (  quelques  fpirituelsqu  ils  foict) 
ne  l'eufsctfceu  precônoître,  non  pas  quand  ils  fe  feroiëc 
aidés  de  l'Adrologie ,  fupofé  qu'an  elle  y  eut  quelque  cer- 
titude. Car  ancore  qu'ils  fe  fervét  fouvant  de  ce  mauvais 
outil  pour  ambaboiiiner  les  fols ,  avec  leurs  prédirions, 
ils  ne  laifsêt  pas  de  tromper  Se  mantir  puammant ,  comme 
témoigne  vn  de  leurs  plus  opiniâtres  partifans  Porphyre^ 
capital  annemy  des  Chrétiens.  Pour  ce  (  dit-il  )]que  la  di- 
vination faite  par  Aftrologie  eft  trompeufe.  Ceus  qui  ont 
tant  recommandé  l'oracle  de  Delphes  l'accusetde  man- 
fonge  an  le  louant  :  comme  fait  Ciceron  au  i .  de  fa  Divina- 
tion, où  il  dit  qu'autrefois  il  f  y  difoit  force  vérités  :  mais  de 
fon  tans ,  &c  Ion- tans  auparavant  ce  bel  Oracle  ne  faifoit  pas 
de  même,  iamdiu  idem  non  facit:  mais  il  ne  croyoit  pas  que 
cet  impofteurmantoit&:  par  maUce  naturelle  Se  par  igno- 
rance. Icy  eftancof  ànotervneraifon  bien  plus  prefïantc 
pourmontrer  qu'iln'eft  pas  au  pouvoirny  delà  nature  hu- 
maine ,  ny  des  Démons  mêmes,  cômeaufli  peu  de  la  fcian- 
ce,  de  l'art  &:  de  l'étude  de  precônoître,  prédire  &:  prophe- 
tifer.C'efl  que  la  lumière  prophetique(côme  difcourt  tres- 
dodemant  ce  grand  S. Grégoire  fur  Ezechiel)  n'éclaire  pas 
toujours  l'antandcmant  du  Prophète:  &: n'eft  pas  vne  habi- 
tude intelleduelle,infeparable&:permanante,ains  eft  (dit- 
il)  comme  vne  foudaineimpreffion  Scfubit  éclair,  allant  &: 
venant  au  gré  de  l'efprit  de  Dieu  qui  le  forme  S^l'anvoye. 
Carcétefprit  prophétique  n'eft  pas  toujours  au  Prophète 
îi  prefant  vne  fois  que  l'autre,  de  forte  que  quâd  il  fan  trou- 
ve delaifféjil  recônoît(lorsqu'il  retourne) que  c'eft  de  Dieu, 
de  qui  il  le  tient.  Helifée  mêmes  vn  des  plus  célèbres  antre 
4.B.oisc.4,  les  faims  Prophètes  ne  precôneût  pas  (  quelque  voyant 
qu'il  fût)la  jufte  douleur  de  la  pauvre  Sunamiteiniînimant 
affligée  de  lamortdefonfilsvnique.  C'eft  pourquoy  il  di- 
foit comme  an  fctônant.  Son  ame  eft  an  angoifte  très- 
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amere  ,  ^  le  Seigneur  ne  me  l'a  point  révélé.  Et  cet  autre 
Prophète  Nathan  parlant  privemant  avec  David,  i'avoic 
prefque  alTeuré  qu'il  verroit  l'ilTue  de  fon  delTein  ,&:  qu'il 
bâtiroit  le  tamplc  de  Dieu:  mais  il  changea  de  langage  Lors  j.  Rois  c.  i- 
qu'il  ne  parla  plus  comme  amy  particulier}  ains  comme 
Prophète  auquel  la  lumière  de  prophétie  étoit  revenue, 
pour  prévoira  prédire  l'evenemant  de  ce  beau  deflein  :5c 
lors  quilfutanvoycau  Roy  an  qualité  d'Ambaflkdeur  du 
Roy  des  Rois ,  lequel  luy  mit  an  l'efprit  &c  an  la  bouche  à 
l'inftantméme,  les  termes  de  fa  légation  ,  &:  luy  prononça, 
l'arreft:  Que  la  gloire  de  l'édifice  de  laraaifondeDieu  é- 
toitrefervéeàSalomonfonfils.  Tellemant  que  l'efprit  du  Similituao 
Prophète  eftneplusnc  moins  que  l'œil  de  l'homme,  qui  j^p*^^^V'  ^ 
voit  étant  éclairé  de  lumière ,  laquelle  abfante  perd  auffi  te  &  de    ' 

totl'vfaEedelaveuë,  Se  revenant  la  recouvre  à  l'inftant.  ^'°^'^*^°^'. 

Br  •  •        •  1  r  ^^  1  r       porei  éclai- 

rer peut  voir  OU  ne  voir  point  par  la  prelance  oulablan-  ré,  ouob-  ' 

cedelaclairté.L'interprctcGrecduPoéte  GalHmache  an  fcurcy. 
l'hymne  d'Apollon,  an  difoit  bien  autant  de  l'Enthoufiaf- 
me  ouTheiafmejqu'ilapelCjdes  faus  Prophètes  ou  devins 
Magiciens  :  ô^aa^u^v  i-jiS^iuil'v  i  hm^iJ-î^y^  le  theiafme ,  ou  plu- 
tôt foufflemant(  comme  nous  l'apelerons  tantôt)  f'apro- 
cher  U.  fe retirer  :  &:  le  dit  an  ces  termes,  «Vatv  i^  o-m^ifxacn  7«V 
fAttrrucusetKn^eif  eiVcu'.oTOM  /d-TTDchf/Mûcn^-^i/J'iH^ :  quand  il  faoroche, 
les  divinations  font  veritables;&  quand  il  fe  retire,  faufTes. 
Virgile  dit  de  même  de  la  Sybillequi  avoit  befoinde  cet 
aprochemant  du  démon  : 

fôfiere  fata^ 

Tempui  ait,  Bem  ecce  Deu4  ;  Et  après. 

^ffl^^^  ^fi  rumine  quAnd$, 

lam  propiore  Deù 
Qui  font  toutes  fingeries  de  Sathanjparl'obfervationdef'    Singeries 
quelles  fon  impofture  fe  defcouvre&:  fa  maxime  fe  détruit;  "^ui^jécou- 
car  ce  que  peut  nature  an  vne  heure  elle  le  peut  an  l'autre,  vrefonim- 
an matière d'intellijan ce:  &:cequife  fait ôcantandvn jour  po^""- 
f'antand  toujours  ,  moyenant  que  l'organe  inteUijantne 
foit  vitié.  Et  partant  apert  que  ce  n'eftny  par  nature,  ny  par  «        ^^ 
fciance  que  fe  fait  la  divination.  De  dire  que  la  force  &:  la  ccrtaioc. 
pointe  de  l'antaiidemant  humain  puifle  pénétrer  fi  k?in 

II  lu  11; 
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dans  l'avenir  qu'elle  fepuifTe  raudre  comme  prefant,&le 
prédire  ,  l'ayant  ainliprecônu:ainiiqLraireurét  nos  devins 
ou  jongleurs  quiremélétd'anibrcelerles  oreilles  des  gras 
de  leurs  niaiferies^il  y  a  ancore  moins  d'aparance.  Car  li  les 
Anges  quilonc  intellijances  pures  neleprevoyétquepar 
la  vifiondece  grand  miroir  de  laDeitéj6^  antantque  ce 
grand  Dieu  le  leur  permet  Se  non  autremant ,  n'y  pouvant 
atteindre  par  la  feule  vertu  de  leur  nature  AngeliqueiSi  les 
Demonsjbien  qu'ils  foict  ancor' intellijances  de  leur  naïu- 
re,an  font  aufTi  éloignes  Se  n'an  parlét  qu'à  tâtôs,fors  queU 
quesfois  que  Dieu  le  permet  autremant  pour  des  caufes  à 
luy  feul  cônuës?Si  les  Prophètes  ne  precônoirsêt,finon  au- 
tant que  l'efprit  de  Dieu  eil  an  euSjS^:  lors  qu'il  n'y  eft  point 
n'y  voyét  goûte  :  commant  fy  pourra  guinder  l'intellect 
humainjqui  au  rang  des  intellijances  tient  le  plus  bas  lieu? 
de  l'efprit  ^"7  ^"^^  ^^  ^  ^"^j^^  ^  l'aveuglemant  qu'au  moindre  brouillas 
humain,  qui  fe  mette  au  devant  des  objets  intelligibles ,  le  voilà  de- 
meuré tout  court  :  le  m.oindre  ambarralTemant  de  ratioci- 
nation,  vn  foible  difcours  d'argumans  probables  Se  apro- 
chans  aparammant  du  vi'ay ,  vous  le  portée  à  travers  du 
fauSjS^réloignétàpertedeveuëjtcUemât  delaveritCjqu'à 
lors  paroît  evidammant  la  foiblefTe ,  non  feulemant  à  pre- 
cônoîtrc  l'avenir  5  maisancor'  à  antandre  ce  qui  luy  ell:  an 
veue.  Il  a  d'aiilieurs  d'autres  obftacles,les  accidans  qui  voi- 
lét  ordinairemant  les  fubllances  des  chofes:  les  difFerances 
que  les  chofes  ont  antre  elles ,  peu  fouvant  bien  recônucsi 
Emilie  autres  inconvenians  affés  foigneufemant  déduits 
par  ce  Dodeur  Angélique  S.ThomaSjCombatant  ces  mô- 
Lib.5.c6tr.  ftrueufes  Opinions  d'Algazel ,  d'Avempacis,  d'Averroes^ 

Genres  &     j,  .  ,  j       „  r  r^    ■  r  ■      v  ^ 

Par.i.Sum.  <i  Alexandre  &  autres  rêveurs.  Qui  me  fait  d  autant  plus 
étoner  de  la  folle  curiolité  de  ces  pauvres  aveuglés,  Se  de 
touteleur  fequelle ,  qui  ont  lî  mal  deviné  (avec leur  anrage 
deiir,de  favoirà  quelque  pris  que  ce  fût  les  chofes  avenir} 
qu'ils  n'ont  jamais  fceu  prévoir  l'erreur  qui  leur  étoitpre- 
fant,  se  le  précipice  où  il  les  conduifoit  à  l'avenir.  Comme 
ce miierable  écervellé  de  Roger  Baccon,  Se  Artcphius,  vn 
autre  étourdy  de  même  farine  ;  Se  quelques  autres  qui  ont 
voulu  foù tenir  à  cor  6c  à  ciy  qu'il  fe-pouvoit  tirer  des  Aitres 
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vn  autre  moyen  de  deviner&prôphctifcr(ainri  l'apelcMls) 
queparlajudiciaire:&:queces  corps  ruperieurspouvoiet 
influer  ça  bas  leurs  rayons  de  telle  fortej  qu'étas  receus  par 
vn  certain  miroir  de  Catoptrique,  nommé  an  Icurfoljar-  Ai^i^h^f'' 
gon  le  miroir  Almuchefy  3  il  an  rcflbrtiroit  des  figures  ca-  desdevins 
pables  de  montrer  l'cvcnemant  de  toutes  chofespropo-  ^  Aftroie- 
leeSrCe  pauvre  lorcier  de  Cardan  n  a  pas  etc  examt  de  cete  fteurs. 
creance,bien  qu'il  cuida  an  avoir  pris  le  chemin  plus  court, 
de  fe  faire  anieigner  par  Saihan  ,  ainfi  qu'avoir  fait  A- 
grippa. 

Cen'cft  pasicy  où  je  me  veux  arrêter  à  difcourir  comme 
le  don  de  la  prophétie  facré  n'a  jamais  manqué  à  l'Eglife  de 
Dieu ,  dés  le  commancemant  du  monde  ;  &:  an  montrer  la 
fuccertîon  perpetuée:auflipeu  eft  ce  mon  defTein  de  traiter 
de  combien  de  moyens  l'efprit  de  Dieu  fe  fert  pour  éclai- 
rer l'intelled  des  Prophètes:  des  efpeces  de  la  vraye  vifion, 
revelation5propherie,precônoiirance&:predidion:parcô- 
bien  de  degrés  on  monte  à  la  plus  parfaite  des  douze  fortes 
que  l'on  an  trouve  au  difcoursdes  fliintes  létres  :  de  la  fa- 
çon &c  manière  d'expofer  les  légations  prophétiques,  8c  an 
annoncer  lès  vifions-.defavoir  fi  tous  Prophètes  ont  antan- 
du  parfaitemvint  les  myfteres  contenus  dans  leurs  oracles; 
avec  plufieurs  autres  queflions  de  l'école  de  Théologie, 
dans  le  fanâ:uaire,de  laquelle  il  ne  m'efl  loifible  d'antrer.  Il 
nous  fuiîira  de  retirer  ccfruit  de  nôtre  difcours  qu'il  eft  du 
tout  impoflible  à  la  nature,à  l'artjà  l'étudcà  la  dihjance  hu- 
maine d'acquérir  ce  don  de  prophétie,  precônoifTance  &: 
predi61:ion:&  que  tous  ceus  qui  fe  mêlêt  de  la  vaticination 
fans  montrer  vn  bon  témoignage  de  leur  anvoy  ont  vn 
contrat  ô^;  padion  tacite  ou  exprès  avec  Sathan:  lequel 
pour  vne  vérité  que  Dieuluy  permet  de  prononcer,  pafTe 
toujours  parmy  cela  vn  million  de  blafphemesmanfon-  on  ne  redit 
gers, comme  étant  de  fon  propre.  Ce  que  je  redis  &:  répète  i*"'3'/"°? 
ainfifouvantpourcombatrel'abus  trop  Ion- tans  toléré  an-  peutfaptâ. 
tre  Chrétiens  :  &;puis  c^xxç^ntmqHAm  nimls dicitur qmd mn-  ^rcaff^s, 
qu4m/4tis  difcitur.  "^^* 
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DE   IJ  PRECONNOISSJNCE 

„  natHrelle  ^  défis  diverfis  ejj^eces. 

C   H  A   p.         V. 

^^^'i?'^,^"  T   'A  V  T  R  E  bône ,  vtile ,  8i necefTairePrecônoifTance  eft 

c'cft.  la  Naru relie:  qui  n  eit  autre  choie  que  ce  que  la  Nature 

contenue  dans  Tes  limites  fimplemâc  &:fans  aucun  moyen 

^'  extraordinaire  peut  prévoir  8^  prccônoître.  Ancor'aneft 
il  de  deus  fortes  de  NaturellesjlVne  efl:  dônée  par  la  Natu- 

^'  re  feule,  &  an  celle  là  on  voit  plufieurs  brutes  y  avoir  pref- 
que  autant  d'avantage  que  l'hommed'autre  f'acquiert  bien 
auflîpar  Nature,mais  l'art  8c  la  raifon  f  y  mélet,pour  la  for- 
tifier. On  fous-divife  ancore  céte  dernière  an  vnePrecô- 
noiffance  vulgaire  &:  commune  à  toutes  fortes  d'hommes, 
Scan  vne  autre  plus  reftrainte  aus  doiStes.aus  fages  Scavifés 
inftruits  de  longues  expenances,pour  ce  qu'il  y  a  bien  dif- 
ferance  antre  prédire  que  le  Printans  fuccederaàl'Hyver 
Se  l'Etéau  PrintanSjOU  prognoftiquer  la  mutation  de  f  Air, 
ladiféteou  l'abondance  àcs  fruits  ,  la  feureouperilleufc 
navigation,  lafantéoula  mort  dVn  malade,  la  durée  ou 
fubverfion  des  Etats  6c  chofes  famblables.  Car  la  lumière 
naturelle  a  toujours  pour  objet  de'ces  quatre  chofes,  l'vne: 
ou  les  corps  fuperieurs  comme  font  les  Cieus-,ou  l'homme 

I-  antier,ou  bien  l'ame  feuleiou  les  Elemats  ^  les  mixtes  par- 

2..  faits  8c  imparfaits:ou  les  Arts  qui  aportet  aide  ^  ornemant 

3.  à  la  vie.  Si  elle  confidere  les  Cieus  8c  les  Aftres,  defquels 

4.  Dieu  a  dit ,  ces  luminaires  foiêtanfignes,antans,anjours 
Gcncfe.i.  &  an  années,  les  laboureurs  an  tiret  de  plus  certains  8c  af- 
Prcdiaios  feurés  Prefages  que  tous  les  Charlatans  Aftrologues  du 
4tiabou-  mondeiSc  prevoyét les  faifons  de  femer, recueiUir,  labou- 
certains  ^  rer,planter, anter, couper, arracher, défricher 5cc.  Sicile 
«lacdcs  A-  dône  au  fécond  objet  qui  eft  l'homme  ou  l'efprit  humain, 

^°'*°g«"'  il  an  naît  vne  belle  vertu  que  nous  apelons  la  Prudance  par 
le  moyen  de  laquelle  f  acquiert  la  Preconoiflance  8c  ipre- 

voyance 
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voyance  qui  nous  rand^^irés  an  toutes  les  aidions  du  mo- 
de. Si  elle  f'attache  au  troifiéme  ob;et,des  Elemants  &c  aus  • 
corps  qui  an  font  compofésjnak  la  Phyfique  &c  la  Médeci- 
ne toutes  pleines  de  Prognoftiques  de  prefages:  comme  la 
conûderation  de  la  terre  &:  des  eaus  fait  naître  l'Agricul- 
ture &c  TArt  de  naviger.  Et  i\  céte  lumière  naturelle  vife  au 
dernier  qui  font  les  Arts,vous  n'y  voyés  que  prefages, pre-  j.moyctts 
didiôs  &:  precônoiffances,  &c  chacune  à  fa  mode ,  ainfi  que  ^^  ^ft^c*' 
nous  déduirons  cy  après  particulieremat.  Mais  avât  qu'an  nacurdk- 
venirlàjilfaut  toujours  fupofer  que  toute  precônoifl'ance  °^=*°^* 
naturelle  n'a  que  ces  trois  moyens.  Le  premier  quand  par  r. 
la  parfaite  cônoiirance  que  nous  avons  d'vne  caufenous 
pouvons  parler  certainemant  defes  effets  avenir ,  comme 
que  le  feu  brûlera  ce  que  Ton  mettra  dedansjque  le  Canon 
fera  brèche  à  vne  muraille  plus  ou  moins  félon  l'epoiffeur 
d'icelle^à  vn  terrain  felô  qu'il  eft  vieil  ou  frais  remué,&:  ain- 
fidesautres.  Le  fécond  par  l'experianceôclamemoire  du  2-* 
pafféjdont  fe  forme  vn  Art  de  precônoifTance  qui  n'efl  pas 
toujours  affeuré  :  bic  qu'il  le  foit  parfois  &  le  plus  fouvant: 
comme  quand  le  Poète  aus  Georgiques  anfeigne  le  labou- 
reur à  prédire  la  difpofition  de  l'air ,  la  pluye  ,les  vancs ,  le 
chaud,le  froid. 

r/  certù  pofmui  di(cerefigms 

Aejlufque  &pluuia/que  &  agentes  frigovA  ventes  :,  é'C. 
Et  après  où  il  f'afTeure  tant  de  ces  fignes  qu'il  les  tiét  pour 
infaillibles  an  leurs  prefages  pour  precônoître  la  pluye  ou 
le  beau  tans. 

Nec  minus  ex  imbri  files  &  apertaferena 

Projpicere,  &certù  pôteris  cognofiere  fignis. 
Aillieurs  il  nous  fait  la  Lunegarand  afïeurédes  troubles 
ou  de  la  ferenité  de  l'air. 

Nunquam  te  craftinafallet 

Hora ,  neque  injidijs  no^is  capiete  ferenx* 
Bref  tout  fon  œuvre  an  eft  plein  :  &:  néanmoins  vous  y 
voyés  mille  &  mille  exceptions  qui  trompet,n'y  ayant  rien 
deplusdecevablequelaconjeduredetous  ces  corps  me-  dccevabic» 
theores  fujetsàféleverjàchcoir,  à  fe  diffoudre ,  &:  f'éva-  an  leur  cô^ 
novnr  au  moindre  foufflede  vant  qui  les  viene  choquer».  i^'^'H*^ 
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EXAMEN  DES  PREDICTIONS' 
Ccpandantonne  laiflepas  d'an  tirer  plufieiirs  véritables 
5.  prefagesdeladifpofitiondutàns.  Letroifiéme  me  yen  de 
precônoîtrcnaturellemant  eft  quand  on  joint  anfambleà 
la  cônoifiance  des  caufeSjla  mémoire  &:  l'experiancc,  donc 
fe  forme  vne  certaine  precônoilTance.  Mais  on  fous-divife 
ces  caufes  pour  les  micus  recônoitre  an  manifeftcs  evidâ- 
tesi  ôc  an  cachées  difficiles  jincônuës.  C'eflpourquoy  les 
vns  prefagét  &  precônoifsêt  les  effets  par  l'affeurancc 
qu'ils  ontqu'vne  telle  caufc  ne  peut  produire  que  tels  ef- 
fets :  les  autres  viênct  aus  eff'ets ,  &c  les  préjuger ,  precô- 
noifsêt, Sipredisét  fanscônoître  la  caufe:  par  vne  gran- 
de &: longue  pratique, &cxperiance  deschofes  dumon- 
Lib.4.(.t7.  de,  comme  font  les  prudans ,  habiles ,  &  avifés.  Ce  que 
Saind  Auguftinau  livre  de  laTrinité,raporte  pour  mon- 
trer que  les  Sages,  &expcrimantés  an  leur  art  peuvét  a- 
porter  des  jugemans&  prévoyances  qui  famblêt  des  Di- 
vinations. Taliaen'tm  fi  ex  longis  temporum  interuallis  fant 
(  dit  ce  grand  Do6teur  )  videntur  Divmafhms  ,  &  de  cccy 
an  fon  lieu. 


De  l'^figc  des  Preconoi/fances  naturelles ,  dont  tout  le 
monde  fe  mêle  bien  ou  maL 

Ch  A  p.     VL 

QVand  la  Imnierc  naturelle  a  pour  objet  les  Arts, qui 
{comme  nous  difions  tantôt  3  aportêt  de  la  commo- 
dité ou  de  l'ornemantà  la  vie,  cétc  pointe  de  l'efprit  te- 
nant du  feu ,  toute  celefte ,  toute  divine ,  que  le  Poète  a- 
pele  diuiriiz particuUm  aurx  ,  ne  cefTe  jamais  qu'elle  ne fc 
haulTeàlacontamplâtion  de  l'avenir.  Ainfi  à  force  d'ob- 
fervations  chacun  an  fon  Art  collige  desTheoiêmcsvni- 
vcrfels,dont  dériver  lesPrefages&  Prognoftiques  de  tou- 
tes fortes  de  Profeffions.  Le  Berger  a  les  iiénes  pour  le 
gros  &  menu  bêrail  ;  Le  Laboureur  en  a  d'autres  à  part: 
l'Artizan  demêmedeMariniernefaicautrechofeile  Prii- 
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dant  Médecin  n'antreprand  rien  fans  ccteguide.Brof,toiu 
le  monde fe  mêle  de  prédire,  dcprefager.  Se  precônoître 
naturellemanr.  Se  Ci  de  cela  arriver  mille  Se  mille  commo- 
dités dVne  part  à  céce  vie ,  aiifTi  f'an  anfuivêt  à  millions  de 
pertes  Si  de  dommages, tant  l'homme  eflfautier  an  Ton  ju- 
gemant,  &mêmeancequieft  de  l'avenir.  Laprincipalc 
eau fedefes erreurs, cft  qu'il  nefe  contante  pas  déparier 
defon  métier. 

Nauita  de  venus ^de Bohm  dicat  Arator. 
Chacun  anjambe  fur  fon  voiiin.Le  Laboureur  qui  ne  paffa 
jamais  par  delà  le  rivage,fe  mêle  de  prédire  les  tampêtes  de 

mer  fous  prétexte  qu'il  la  voit  de  fa  fenêtre. - 

—le  Marinier  la  fertilité  des  faifons:  le  berger  la  difpofition 
des  corps  hum.iins:  le  jandarme  la  fubverfion  des  Etats  :  Se 
rAvocatl'evenemantdes  batailles  rangées. Que fi  chacun 
fe  contenoit  dans  les  bornes  de  fon  Art,  les  predidions  fe- 
roiét  moins  douteufes  Se  incertaines  pour  ne  dire  man- 
teufus&c  vaines.  Iesvs-Christ  mêmes  lereprochoitaus 
Pharifiens  Se  Saducéens  an  l'Evangile.  Vous  vous  mêlés  S.Matt.c. 
(leur  dit-il)  de  prédire  les  tampêtes ,  la  ferenité  de  l'air ,  de  *^* 
cônoîcre  &:  juger  de  la  face  du  ciel ,  Se  vous  n*avés  pas  fceu 
recônoitre  ma  venue.  le  ne  refufe  jamais  le  jugemant  d'vn 
bon  laboureur  qui  prefage  la  fterilité  ou  la  fertilité  des  fai- 
fons félon  qu'il  voit  aller  le  cours  des  Lunes  depuis  l'Equi-  Le  Liboni 
noxe  d'Automne,  jufques  à  celuydu  Printans  :  &  par  ce  ""^  P"**" 

j.  '       V         N         •  '  Il  par  le  cours 

moyen  vous  prédit  prelque  a  pomt  nomme  quelle  pour-  jcj  Lune» 
raétrelavandangeSclamoifTonaufTibienan  Bourbônois  antre  les 
qu'an  Auvergne  félon  la  differance  des  terroirs.  Mais  fi  noxes.^"'* 
tôt  que  je  le  voy  fur  les  fornettes  du  Calandrier  des  Ber- 
gers, Se  vouloir  que  le  premier  jour  de  l'an  pour  être  vn 
Dimanche  ou  vn  Vandredy  aporte  plus  ou  moins  de  bon- 
heur. Se  d'abondance ,  avec  mille  autres  rêveries  de  même 
ctofFe,il  me  met  an  colère  de  s'y  opiniâtrer  contre  le  com- 
ïTiandemant  de  Dieu ,  8i  les  obfervations  toutes  côtraires. 
le  crois  aufîl  bien  mon  Vigneron  quand  il  afTcureque  les 
grains  Se  les  vins  ferôt  plus  ou  moins  de  garde  qu'ils  aurôc    p,oycrH 
été  cueillis  aucroiffantou  decoursdelaLunc.  IcluypafTe  Ruftiçaç» 
fon  Proverbe  pour  bon ,  qui  dit , 
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Blé  coupé  j  vin  fait  an  decours 
Se  confeYvét  bien  k  Ions  jours. 
Le  Marinier  eft  plus  digne  d'être  creu  quand  il  prefagc 
lesvantSjles  orages,les  tampctes,  le  calme  par  les  rufes&: 
obfervationsaprifes  dans  le  Routier,  que  non  pas  le  Phi- 
lofophe  qui  leur  a  voulu  dôner  l'alarme ,  8>c  ampccher  leur 
loursque  Navigation  durant  les  6. 1z.15.17. 19. &c  20.  de  Février,  les 
les  anciens  i.y.  15. 17.  i^.  &c  25.  de  Mars,  &c  les  5. 6. 7.  ii,&c  20.  d'Avril, 
foiêt^fuf^'  lefquels  il  apele  (ùf}e6tûs  nauticos  dies  ^  jours  fufpets  à  la 
peasàla    navigation  :  fans  dire  autre  raifonfinon  que  l'antiquité  les 
navigation,  apele  ainfi.  Quand  le  dode  Médecin  Tuivant  lesprogno- 
ftiquesdefonHippocratejdeGalen,  deCelfe,oud'vnau- 
trejprefagerheureuxôulefiniftreevenemantd'vnefievre 
aiguë, l'experjance  le  rand  croyable,  ancore  qu'il  arrive 
maintes  maladies  au  corps  humain ,  dont  les  remèdes  fonc, 
autant  par  delà  la  nature  ,  comme  les  accidans  du  mal. 
tir.çaHfx.i6,  Ceft  ce  qu  e  d  it  leur  Fernel.  E/  mofbos  &  remédia  trans  natu* 
U.  z.        ram  efjè.  Mais  quand  je  le  voy  Palier  percher  fur  l'Epicicle 
de  MercurCjôi  de  là  ("comme  ce  pauvre  rêveur  de  Cardan) 
nous  vouloir  conter  des  nouvelles  de  ceus  qui  naîtront 
d'icy  à  mille  ans,  &:  cuider  à  toute  force  perfuader  au  mon- 
de (par  les  ambiguës  fuputations  de  quelque  cerveau  mal 
fain, qu'ils  nommer  Apotelefmes  judiciaires)  qu'à  raifon 
de  l'afped  des  Planètes,  &:  de  leur  afliéte  par  les  maifons 
du  Ciel  au  Genethliacque  d'vn  tel  il  a  été ,  ou  fera  Roy  ou 
Ravaudeur  :  le  ne  le  tiens  non  plus  croyable  an  l'vn  qu'an 
l'autre,  &  fa  forfanterie  de  Divination  me  fait  perdre  la 
créance  de  fa  Médecine.  Tajoûte  bien  plus  de  créance  à 
quelquebon  pay  fan  de  m  qn  village  qui  me  viendra  prefa- 
ger  que  les  brebis  céte  année  feront  bône  fin,&  ferôt  exan- 
tesdelaclavelée,  pour  ce  qu'il  aura  veu  dans  vn  lièvre  é- 
corchéjle  foye  fain,6<:  fans  tache(  vray  indice  de  fanté  pour 
la  brebis)  que  non  pas  à  vn  grand  Dodeur  qui  voudra  me 
venir  dire  ma  bône  fortune  avenir  par  descaufes  aufll  ca- 
chées que  les  effets  an  font  incônus.  Le  General  d'armée  a 
îç,%  lugemans  &  Prognoftiques  à  la  feule  contenance  de 
fonannemy.  Nôtre  grand  Roy  Henry  IIII.  yeftadmira- 
bicjauquelnous  avons  ouy  dire  tant  de  fois^  voyant  feule- 
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niant  l'armée  de  la  ligue  branler,  ils  Jèmàmmy  &  après  ce 
bon  pr.efage,  dô;ner  comme  le  moindre  foldat  des  Tiens. 
L'homme  d'Etat  a  fes  prévoyances  &:  precônoiffances  à 
voirladminiUration  delà  Police,  l'humeur  du  Chef,  l'o- 
beïfTancedes  rujets,&:  lacorefpondance  des  parties  d'vn 
Etat  avec  fon  Tout.  Bref,  il  n'y  a  fi  petite  profefTion  depuis  Divination 
la  fouveraine  jufquesàrmfime,qui  nepredife&:progno-  profcffiôs 
flique  de  fon  Art.  C'efl  vne  Divination  perpétuelle  que 
notre  vie  :&pourveu  qu'elle  ne  pafTe  point  les  bornes  de 
nôtre  condition ,  chacun  an  la  ficne  an  a  tellcmant  bcfoin, 
que  qui  plus  an  a,  moins  fait  de  fautes  an  fa  vie:  C'eft  ce 
que  nous  apelons  prévoyance  ,  &  prudance  au  monde. 
Mais  quand  nous  portons  nôtre  faux  anlamoilTon  d'au- 
truy,  que  nôtre  curiofité  nous  poufl'e  à  vouloir  prédire  les 
chofes,  dont  nous  nerecônoi(rons,ny  les  caufes ,  ny  les  ef- 
fets, ny  les  moyens  par  lefquels  les  vns  naifset  des  autres, 
ce  n'eft  qu'erreur  &:  aveuglemant. 


T>e  la  Divination  de  ÏÀflrologie  ludiciaire  ,  dont 
Sathan  efi  auteur. 

C  H   A  p.       VI  I. 

TyVis  que  nous  avons  difcouru  jurqucsoùpeut,&  doit 
*  dôner  l'efprit  humain  pour  prédire  &precônoître  na- 
turellemant  3  &  montré  comme  la  puifTance  de  bien  pro- 
phetifer  &;  precônoître  l'avenir  autremât  que  par  les  voyes 
naturelles  vient  de  Dieuimmediatemant,  &:  ne  peut  f  ac- 
quérir par  art,  labeur ,  ny  difcours  quel  qu'il  puifTe  être  :  Il 
nousrefteà  faire  voir  que  toute  autre  manière  de  Divina- 
tion, precônoiffance ,  &:  prédiction  outre  ce  qu'elle  eft  mé- 
chante, damnable,  impie  :  eft  fauffe^  vaine,  manfongere,  &: 
impofnble,  quelque  padion  tacite  ou  exprelTe  qui  fepuif 
fecontrader  pour  cet  effet  avecl'auteur  de  toutes  ces  im- 
poftures  Sathan.  Lequel  comme  grand  ouvrier  d'iniquité 
ne  Te  plait  qu'à  tromper,à  mantir,ànuire,à  perdre  l'homme 
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comme  fbn  irréconciliable  annemy  :  &:  à  le  faire  blasfemcr 
Dieu,  delà  gloire  duquel  il  eft  jalous  &:  anvieus  à  toute  ou* 
trance. 

Alians  donc  parordreanccdifcours,  il  faut  reprandre 
nos  premières  erres,  Se  ramantevoir  ce  que  nous  difions  au 
troifiéme  chapitre, que  desdeus  dernières  fortes  de  prc- 
cônoiffance  que  nous  foûtenions  être  diaboliques  Se  mé- 
chantes, celle  qu'on  nous  veut  faire  paffer  fous  le  nom  de 
la  celcfte  Aftronomie  (  vne  des  plus  belles  fciances  Mathc* 
mathiques,  qui  a  maintenant  dégénéré  an  l'infâme  8c  mau- 
dite  Aftrologie  Judiciaire  )  eft  du  tout  vaine,  manfongere, 
&:  ne  peut  pas  même  être  réduite  anartoufciance  comme 
nous  le  verrons  cy-apres. 

La  confideration,&:  longue  obfervation  du  mouvemant 
des  Sphères,  Se  des  corps  lumineus  qui  les  redorer,  n*a  pas 
ctéfuffifantepour  anfeignerà  l'efprit  humain  tous  les  fe- 
cretsdVnefi  haute  fciâce,  comme eft celle  du  tour, retour, 
ordre,  mouvemant,  fubftance ,  qualité ,  propriété ,  forme, 
nombre,  difpofition.  Se  influance  des  Cieus  Se  des  Aftres  y 
contenus:  leurs  aflletes ,  afpcts ,  conjonctions,  opofitions, 
Ecclypfes,  Cercles,  Epicicles,deferens,  obliquités,conver- 
fions,  afcenfîons.  Et  n*a  pas  été  poflîble  à  l'induftrie  humai- 
ne quelque  élevée  Se  fpeculative  qu'elle  ait  jamais  peu  être, 
d'an aindre fans  autre ayde que  laficne  feule,  à  la  cônoif- 
fance  de  chofes  fi  éloignées  de  nos  fans ,  par  le  fecours  def- 
quels, nôtre  imagination  fournit  à  fintellet  les  objets  intel- 
ligibles,félon  fa  faculté.  Se  la  proportiô  de  fon  être  avec  ce- 
luy  des  chofes  antandues.  Et  faut  avouer  par  necefllté  que 
tout  ce  qui  s'eft  jamais  invanté  de  céte  dodtrine  celefte  a  été 
L'Aftrono-  parle  moyen  des  pures  intellijances:dont  il  a  pieu  à  Dieu  fe 
môtréeaas  ^^tvirpour  an  communiquer  aus  premiers  hommes, ce  qui 
àomraes.    leur  an  étoitnecefraire,&:  leur  an  faire  admirer  lafagefleSi 
puiffance  infinie  de  rouvrier,par  la  cônoiirance  de  cemira- 
culeus  chefd'œuvre.  Acelafe  raportétles  létres  Saintes, 
SaintChry-  5^;  le  témoignage  des  meilleurs  Hiftoriens.  Car  puis  que 
premier  li-  Dicu  luy-mêmevoulut(  dit  le  Genefe)  amener  devant  Ics 

vre  de  Pro' 

miientM  Dei,  montre  que  Dieu  après  avoir  crée  l'homme  ,  ftmmé  etim  imfltmt  ftfttntia» 
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ycus  d'Adam ,  fa  nouvelle  Créature,  tous  les  animaus  qu'il 
avoir  areés  auparavant  luy,  afinde  leur  impofer  des  noms 
fignificatifis  de  leur  être  (  ce  qu'il  n'eût  peu  faire  fans  ccte 
fciance  furnaturelle,  infufe,  &:  divinemant  infpirce  )  il  n'eft 
pas  malaiié  à  croire  que  fous  ce  même  Précepteur,  il  aprit 
aurtl  les  merveilles  de  céte  haute  do6trine  du  cours  des 
Cieus,  &f.  de  leurs  Aftres.  Aufîi  confefle  Iofephe,que  Seth, 
le  troificme  fils  d'Adam  fut  le  premier  qui  les  obferva.  Mais 
je  croy  que  comme  les  péchés  fe  vindrct  à  multiplier  fur  la 
terre,  de  mêmes  y  vint  à  croître  l'erreur  &  l'aveuglemanr, 
avcclafollecuriofité.LcscfpritsdesfuccefTeursnefecon- A  la  fin  du 
tcnans plus  dans  les  bornes  des  leçons  paternelles,  cher-  f.  ^^  j"  '' 
cherêt  dans  céte  belle  fciance,  des  moyens  d'an  prédire  Antiq. lud: 
toutes  chofes  avenir  indifferammant,  auflî  bien  comme 
elle  leur  avoir  apris  à  prefager  la  difpofition  des  faifons,  & 
les  altérations  de  la  Région  Elemantaire.  Làfe  vint  mê- 
ler Sathan,  qui  pour  cacher  le  venin  peftilant  de  fa  fau= 
fe  Prophétie,  leur  perfuada  aifcmant  que  c'étoit  le  vray 
moyen  de  fe  randre  Dieus,  eritis  ficut  Dy ,  fon  vieil  jar- 
gon: il  les  fit  élever  à  l'obfervation  des  influances  cele- 
ftes,  &  an  forma  fon  abhominablc  Judiciaire.  De  céte 
vipère ,  comme  d'vne  hydre  efl  fortie  la  maudite  anjan- 
ce  de  toute  forte  de  Goëtic,  Mantie,  &  Divination.  Or 
qu'elle  foit  de  fon  invantion,  an  voicy  les  marques  apa- 
rantes:  le  defordre,  la  confuiion,  l'incertitude,  la  vani- 
té, fimpofture,  &:  la  contradidion  an  tous  les  plus  cé- 
lèbres auteurs  de  céte  myfterieufe  doÊtrine,  qui  n'ont 
jamais  peu  convenir  anfamble  des  principes,  des  moyens, 
ny  de  la  fin  de  leur  Art.  Nefont-ce  pas  \t%  Hvréesdonc 
il  bigarre  ceus  qui  le  fuyuêt?  comme  il  a  fait  les  Héréti- 
ques au  fait  de  la  Religion^ 
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DE  ii/  CONTRADICTION 

des  fins  célèbres  Auteurs  de  U 
ludiçiaire, 

C  H  A  p.     V  II  T. 

Cl  L  y  avoit  quelque  vérité  an  leur  belle  ludiciaire ,  ceus 
^  qui  ne  f'ypropofoiet  autre  but  finonde  prédire  toutes 
fortes  d  evenemâs  tant  vniverfels  que  particuliers,  de  voiêt 
pour  le  moins  convenir  antre  eus  &c  être  d'accord  de  leurs 
principes ,  &c  par  moyens  Se  préceptes  famblables  arriver  à 
même  fin.  Mais  à  commancer  par  vn  des  meilleurs  Se  plus 
ingenieus  maîtres ,  leur  grand  Ptolemée,  il  eft;  contraint 
luy-mcme  d'avouer  franchemant  que  les  configurations 
fur  lefquelles  il  prononçoit  alors  fes  Jugemans  Agronomi- 
ques j  étoiêt  du  tout  différantes  d'avec  celles  dont  les  an- 
ciens fouloiêt  vfer  Se  qu'elles  ne  fe  pouvoiet  jamais  ran- 
.  contrer  famblables  :  tout  le  zi.ch.^îet  twV  oe^wy  des  fins  au  r. 
Afttono-  liy.  tle  fon  Qiiadripartic,  ne  traite  que  des  fautes  commifes 

mes  ancics         t  •         /-^  t  i  r  ■  ni  •  / 

repris  &  ta- P^^  l^s  ^'^'^^^^s  ^^Idxans  aus  luputations5&:  les  rejeté  pour 
xésparPto- ambrafier  celles  des  Egyptiens  qu'il  dit  avoir  été  plusan- 
Icméc.  tandus.  Alcabice ,  Albohaly ,  ny  les  autres  Arabes  ne  font 
pas  d'accord  de  la  forme  Si  figure  des  12.  maifonsde  leur 
horofcope,  ny  des  fignes  y  dominans.  Il  n'y  a  rien  de  fi 
bouffon  que  de  leur  voir  afTigner  des  places  d'aife,  de  joye, 
ou  de  déplaifir  à  chacune  des  7.  planettes  an  certains  lieus 
des  douze  maifons  de  leur  figure  horofcopante  ;  comme  à 
Mercure  an  la  premierejà  la  Lune  an  la  troifiéme  :  au  Soleil 
an  la  neufiéme  &  ainfi  des  autres  :  fansprandre  garde  que 
fc  qua  eij  Orient  à  nous,  eft  Midy  Se  Occidanc  à  d'autres  aa 
mêhîe  inftant  :  5e  qu'vn  même  figne  feroit  bon  Se  mauvais^ 
;bien  ôcmalfortunéan  même  point  &:  an  même  inftant  de 
tans  :  chofe  fi  ^bfurde  Se  tellemant  annemie  de  toute  vérité 
de  difcipline,8c  fur  ^out  delà  certitude  des  demonftrations 
^concluantes  des  Mathemates  (  dont  cétc  vaine  impofturc 

amprunte 
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amprunte  le  nom  )  que  le  même  Ptoleraée  (  duquel  refpiir. 
cil  admirable  &:  divin  par  toutes  les  autres  parties  Mathe- 
mathiques  )  ell  forcé  de  confeiTer  au  premier  Centiloque, 
qu'il  n'y  a  que  ceus  qui  font  poulies  de  l'air  &:  infpiration  de 
quelque  Divinité  qui  puifsct  deviner  &:  prédire  les  cas  par- 
ticuliers :  n'étant  pas  poflîble  de  le  pouvoir  faire  par  les  A- 
potelefmes  Aftrologiques.  Il  apele  ces  gens -là  du  mot 
^^imdvnç  polTedés  de  quelque  divinité  ou  plutôt  Démon. 
Paul  Eginete  médecin  au  liv.3.  <icla  Manie  àc  Melancholie 
les  apele  «^^w-^t^,  les  autres  les  apelét  ô^TTvot*  que  nous  di- 
rions fouiîlés  de  quelque  vant  :  aufli  eft-ce  le  vant  du  mau- 
vais Démon  qui  les  fouifle,ce  qu'avoit  bien  remarqué  laine 
Auguftin  qui  tient  fans  doute  que  les  Aftrologues  patifsct  ^l^^lJ^  \y^^ 
&c  reçoivét,  voire  même  à  leur  déceu  vne  fecrete  afpiiation  fere  fer  tot^ 
des  Démons,  ne  plus  ne  moins  que  la  Sybilc  de  Virgtle  qui 
fe  iantoit  éprife  de  fureur  &  de  rage  an  dépii  d'elle,  &an 
etoit  mal -menée. 

Cui  talUfanù 

Ante  fdreSj/fibito  non  vultus^  noncolorvnut. 

N&n  comptai  man/ere  comx  :  /ed  pe6ïfi^  anhelum 

Et  rabieferd  çcrda.  tument:  ma)orque  vidcri 

Nec  mor  taie  fin  ans  afjlata,  &c, 
Cecy  cft  ancore  mieus  reprefanté  plus  bas  quand  le  Dé- 
mon prefTe  &  agite  fa  Maniaque  PrétrefTe  :  qui  paye  bien  la 
folle  anchcre  de  fa  divination  par  les  tormans  qu'il  luy  fait 
foufFrir. 

At  Phxbi  ncndum patiens ,  immanis  in  aniY9 

Bicchatur  vates  :  magnum  fi pe^iore  pofit 

Excujîi/fe  deum  tanto  magà  ille  fatigat 

Os  rabidum  ^  fera  corda  domans .fingitquepremendo. 
Sous  céte  belle  Pédagogie  ils  peuvet  par  permiiîîonDi-  Ceqoele» 
vine  quelquefois  annoncer  l'avenir:  &  fpecialcmat  quand  ^^'^°l°fj  ; 

il  y  va  de  quelque  malheur bella  horrida  beîla  vins  predi-' 

Et  Tyberim  multo  /pumantem  fanguine  cerno,  fêtlcmica* 

GuerreSjfamines,  peftes  qui  fe  peuvet  prévoir  par  la  difpo- 
fitiondu  courage  desgransj&latamperaturedel'ainau- 
tremât  ils  ne  le  peuvet.  Voila  le  Prothocole  qui  leur  fouf- 
âe  à  l'oreille  auraport  delcurplus  grand  maître  judiciaire 
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Ptolemée.  Car  an  comparaifon  de  luy  tous  les  autres  font 
ignorans ,  comme  témoigne  ce  fameusimpoileur  Nabod 
commantateur  d'Alcabice,  aprouvans  plus,  les  jugemans 
de  Ptolemée  que  de  tous  les  autres  ;  èc  dit  que  c'eft  luy  feul 
qui  a  tenu  Se  montré  le  droit  chemin  ,  pour  parvenir  à  la 
certitude  de  céte  fciance  Aflrologique.  De  là  je  tire  cet 
argumant  indifToluble. 
Afgumant  Tout  ce  qui  fe  fçait  an  la  judiciaire  efl  par  obfervation  du 
^"■aircs.  ^^^^^  ^^^  Aftres  :  les  Syriens,  Egyptiens, Caldeans  &:  Ara- 
bes ,  ont  eu  plus  de  moyen  de  bien ,  longuemant  Se  à  l'aife 
obferver  le  cours  des  Aftres  que  ceus  qui  font  venus  après 
eus,  comme  Manile,  Ptolemée,  Firmique,  Materne:  Se  des 
modernes  Gazulus,  Campanus ,  Royaumont ,  Guido  Bo- 
natus.  Se  mfinis  autres  nouveaus  ;  d'autant  que  ceus-là  ont 
plus  longuemant  vécu ,  Se  fous  vn  ciel  plus  ferein  :  ils  doi- 
vét  donc  avoir  eu  plus  de  fciace  Se  plus  de  certitude  an  leur 
judiciaire.  Oreft-ilque  Ptolemée  lesreprand  Se  taxe  d'i- 
gnorance au  lieu  de  les  fuivre ,  dône  des  règles  Se  pofe  des 
fondemans  de  fon  art  non  cônus  auparavant  luy  :  il  n'a  pas 
eu  tât  de  tans  pour  obferyer  le  cours  des  Aftres  que  fes  de- 
vanciers :  l'art  nedépand  donc  pas  de  l'obfervation ,  ains 
«  ne  d/pTd  ^^  ^^^^  afpiration  ou  foufflemant  particulier  de  Démons» 
pasdci'ob-  comme  le  même  Ptolemée  l'avoue  cy-defTus,  que  les  La- 
fcrvaeioa.  ^^^^  ont  déguifé  an  ces  mots ,  afflatm  numinis^afflatHs  jydc-* 
retu.  Firmique  ne  le  nie  point  au  7.  du  li.3.ôcle  dit  franche- 
mant  an  ces  mots.  In  mno  loco  Luna  ah  hôYoJcopo  confiiîuta^  i» 
àturna genitHYafmeteumqui  fie hahuerity  notez,  apdua  eu- 
iu/âam  ddtmonù  interpellatione pulfarL  N'eft-ce  pas  franche- 
mant  recônoître  fous  quel  Prothocolle  ils  joûet  leurs  far- 
ces? Il  ya  guerre  mortelle  chés  eus feulemant pour dref- 
fer  la  figure  de  leurs  douze  maifons  celeftes  :  Se  n'y  a  pas 
tant  de  bruit  antre  les  fourriers  d'vne  armée  qu'antre  ces 
gens  à  prandreles  logis  de  leurs  fignes  :  an  voicy  vn  exam- 
ple ridicule  qui  fervira  pour  tous.  An  leurs  nativités  ils 
confîderêt  vne  certaine  alliance  de  fignes  de  trois  an  troiSs 
qu'ils  nommet  les  vns,comme  les  Grecs  Trigones ,  les  La- 
tins Triplicités ,  les  autres ,  comme  Pontan ,  Triangulari- 
tcs.  Ptoieméejêcles  Arabes  les  métet  à  contrepiçalesyns 
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des  autres.  Car  aus  Arabes  le  Trigoned'Aries  Y,  Léo  çi , 
&  Sagitarius  ^,efl:Oriantal,&àPtolemée  il  eft  (îo'ffoKuCi' 
xèy,  c'efl  à  dire,  Sepcantrional,  tenant  du  couchantjque  nos 
mariniers  de  l'Océan  diroiétNortoeft:  le  trigone  de  Gemi- 
ni H  j  Libra  ^ ,  ôc  Aquarius  sx,  eft  aus  Arabes,  Occidantal, 
&  à  l'autre  il  eft  ^opp*^''^'«Wi',Oriantal,  tenant  du  Septan- 
trion  Norteftt&ainfi  des  autres. 

Apres  tous  ces  combats,  ils  Tontancor'  inapointables  an  /^^"  "^X. 
la  cônoifTance  du  fexe  des  Aftres  :  car  l'vn  fait  mâle  ce  qui  ics félonies 
eft  à  l'autre  femelle;  ils  ont  tous  céte  rêverie  que  les  Aftres  ludiciaires. 
fe  mâlifipt  ou  femmifiet  félon  leur  accès  oiiéloignemanc 
de  rOrizon;  c'eft  à  dire,  fe  font  plus  ou  moins  mâles  ou 
femelles,  mais  j'ay  parlé  après  Ptoleméc ,  T^tf  Icçi^f  ^Ktwiâzu 
i&i  kpfiv'S^zu .  Alcabice  Se  Albumafarfont  Mercure  du  tout  Au  g.  da 
mâle.  Ptolemée  au  même  lieu  le  fait  tantôt  mâle,  tantôt  ^^  "^' 
femelle.  Ptolemée  foutient  que  les  fignesqui  font  feule- 
mât  éloignés  antre  eus  dVn ,  ou  de  deus  autres  fignes,  font 
an  querelle  &:  an  mauvaife  intellijance.  Alcabice  ôcAlbu- 
mazar,difêt  le  contraire  6c  qu'ils  font  bons  amis.  Qiie  pour 
avoir  guerre  ouverte  il  tant  qu'ils  1^  regardét  d'vn  quart  af- 
pet,  ou  qu'ils  foientdiametralemantopofés  (pour  parler 
leur  jargon)&:  mille  autres  contraires  aflértions  fe  voyet  an 
leurs  œuvres.  Mais  que  n'ont-ils  ofé  avec  leurs  fonges?  Ils 
fan  font  forgés  des  creâces  fi  impies  &:  blasfematoires,que 
Cardan  a  ofé  prononcer  an  fon  fuplemantdesEphemeri-  impiété  de 
des  que  Saturne  étoit  auteur  de  la  loy  ludaïque  :  lupiter  &:  ^"«laQ. 
Mercure  de  la  Chréticne  :  le  Soleil  de  Mars  de  la  Mahume- 
taine:&  Mars&:  laLunedelaPayene.  l'ay  honte  Se  hor- 
reur de  raporter  les  impietés  des  effets  qu'il  affigne  à  ces 
Planettes  fur  la  nai{rance,le  progrés  &  la  durée  de  chacune 
de  ces  Religions:  anquoy  fa  mianfonge  &impofturefeft  . 
auftibienverifiée,comme  celle  de  ce  fot  qui  fit  des  Ephe-  Y"  ludici- 
merides  pour  vingt  trois  ans  après  la  fin  du  monde ,  c'eft  à  Ephemed- 
dire,  pour  les  années  fuivans  celle  qu'il  jugea  devoir  être  la  des  pour  ij. 
dernière ,  Se  an  icelle  le  monde  avoir  à  finir.  Quelles  bour-  ^ns  apresla 
des  n'avons  nous  eu  de  ce  beau  Prophète  Noftradamus,de  de. 
Leovice,  Se  de  leurs  compagnôs,  depuis  qu'on  y  a  pris  gar- 
de? Mais  ils  rancontret  par  fois ,  dires  vous  ?  Autant  an 

LLLll  ij 


EXAMEN  DES  PREDICTIONS 
font  ceus  qui  cherchée  la  nuit  quelque  chofe  à  tâtons  ;  IV 
yanture  le  leur  met  an  la  main ,  8c  non  pas  la  lumière.  Mais 
quand  ils  rancontreroiet  le  vray  ancore  plus  fouvant,  nous 
ne  leur  devons  pourtant  ajouter  foy.  Dieu  le  permet  pour 
éprouver  nôtre  foy,  comme  nous  verrons  cy-apres  plus 
particulieremant. 


De  la  Vanité  ^  des  ahfnrdes  pojtnom  de  la 
Judiciaire, 

C  H  A  p.     IX. 

f^  'Est  affés  montré  que  leur  ludiciaire  n'eft  ny  Art,ny 
^^  Sciance^ains  vant  Se  vanité:  vant  à  caufede  l'afpiration 
foufflemant&canthoufiafme  que  leurPtolemée  dcûrc: 8>c 
vanité  pour  la  manfonge  &  l'impofture  de  fes  principes,  de 
fes  moyens  Se  de  fa  fin.  Voyons  maintenant  comme  eus- 
mêmesfansypanferf'anchevctrétmal  à  propos,  &  mon- 
trer au  jour  cequilscuidét  le  mieus  couvrir.  Ils  font  par 
fupofition  l'horofcope  Se  nativité  de  deus  Aftrologues  lu- 
S^orofcope  diciaires,  tous  deuségausanefpritjanjugemant,  an  do- 
dc  deus  lu-  ^trine.  Se  an  dilijance3&:  tous  deus  égalemant  verfés  aa 
Montre*     ^^^^  ^^^'  ^^^  ^^^  trouvêt  néanmoins  differans  an  leurs  Pre- 
queileccr-  di6tions  5  Se  eft  IVn  plus  heureus  à  rancontrer  la  vérité 
an"i'an*  ^*  ^^^  Prefages  que  l'autre:  demandés  leur  commant  cela  fe 
peut  faire  :  les  voila  fur  le  Pont  aus  Anes ,  Se  difét  que  ce 
bon  deviHeur ,  a  eu  les  Aflres  plus  bénins  &  favorables  an 
naifTant  qui  le  randêt  plus  véritable.  Or  toute  vérité  n'é- 
tant qu'vne  :  (i  leur  induftrie ,  leur  do6brine  Se  leur  dilijan- 
ce  font  égales.  Se  quel'vn  donc  au  blanc  de  la  vérité  ,& 
non  paslautrej  nefanfuit-il  pasquecen'eft  pasl'art  Seh 
fciance  qui  l'y  conduit,  ains  le  hazard  ou  quelque  autre 
puifTance  fuperieure  ?  Si  on  me  dit  que  ce  font  les  Aftres , 
n'ail  pas  occafion  de  les  accufer  d'être  eus-mêmes  FaufTai- 
res  Se  deftrudeurs  de  leur  propre  fciance  r  car  quelque  fa- 
veur qu'ils  portet  à  l'vn  plus  qu'à  l'autre  ^  ils  n'ont  peu  faire 
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^u'ccans  égallemant  recônusdetousdeusjilsn'ayetaufn 
égale  cônoilïànce  de  leurs  influances  ,  de  leurs  effets ,  de 
leurs  fignificadonsi  &  partant  qu'il  ne  les  doivét  ou  puifsêc 
cgalemant  prédire  ,  &  annoncer  aufli  veritablemant  IVn 
que  l'autre.  Ce  plus  de  faveur  ou  de  bénin  afpet  feroit  bon 
à  la  vie, à  la  fortune ,  aus  richeffes,  au  s  amis ,  3c  aillieurs  aus 
autres  chofes  qui  confiflct  an  plus  &:  an  moins  :  &c  non  pas 
an  la  vérité;  car  il  n'an  cftqued'vnc  forte:  il  n'eftrien  de 
plus  ou  de  moins  vray  que  le  vray,antre  luy  Se  le  faus  n'y  a 
point  demilieu.  Tout  celaeft  néanmoins  de  la  belle  do- 
âirinedesludiciaires  3c  de  Ptolemée  même.  Mais  ayant 
panféàccsabfurditésjilne  faitoùfe  fauver:&:f'ambarraf- 
fe  plus  fort  croyant  fe  dépêtrer,  3c  féerie  an  f  étônant  ainii. 

an  combien  d'erreurs  (dit-il)  fanvelopel'Aftrologue  quâd 
l'Aftre  dominant  an  fa  maifon  feptiémefe  trouve  affligé! 
Y  a-il  rien  de  plus  badin  au  monde?  Ce  n'efl  donc  pas  par 
Art  qu'on  devine,  qu'on  prefage  an  la  Judiciaire  :  les  A- 
ftres  femoquét,  &:influêt  ce  qu'ils  n'infiuét  pas .  Voyés  Ccquieft 
l'abfurdité:  Ileft  doncaifé  à  juger  que  tout  ce  qui  f  y  fait  cmanVa^r 
de  plus  myûerieus  eflde  l'œuvre  du  Démon,  leion  qu'il  dcsiudi- 
faccofte  plus  ou  moins.  Voilà  la  certitude  de  cet  Art  :1e  *^'^*''"^^ 

■f  ^  œuvre  du 

plus  grand  abry   qu'ayet  ces  Impofteurs  ,  lors  qu'ils  fe  Dcmoi». 
voyét  prefTés  3c  convaincus  de  manibngesevidantes ,  3c 
de  contrariétés  ineptes ,  impies ,  3c  blafphematoires ,  c'eft 
de  fuir  au  fecours  de  leur  Prince  Ptolemée  qui  les  cou- 

Vre   amil  :  «  y^f>  tç^  daua.Tj>v  t  c^ÇM^ttsya  tu^  /^«e^^r  tà^di  'mv  ^^y~  i 

^'tJv  avAyïiiKau.  \\  eft  impoITible  (  dit-il  )  que  l'Aflrologue 
pour  favant  qu'il  foitjpuiffe  annoncer  les  formes  particu- 
lières ,  c'eft  à  dire ,  les  evenemans  fpeciaus  3>c  particuliers 
des  affaires  propofées.  Voilà  qui  eft  fpecieus  à  dire.  Mais 
tout  aulFi  tôt  que  vous  les  mettes  fur  leur  foy  ,  vous  les 
verres  réduire  leurs  A  potelefmes  aus  cas  particuliers,  an- 
core  que  leur  maître  les  prononce  par  enunciations  vni- 
verfelles.  Touthomme,toutefamme,  fivnhomme,fivne 
fammcnal homme, nulle famme,  &c.  Oubienquandil 
diti  Quiconque  aura  Mars  an  la  feptiéme,  qui  foit  regardé 
de  la  Lune  mourra  de  malle  mort.  Oubienfiquelqu'vna 
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Mercure  an  Aries ,  il  fera  méchant ,  voleur ,  brigand,  clii- 
Ganeur,&:c.  Eus  ayant pofé  ces  beausfondemans,ilsbâ- 
tifsêt  après  an  céte  forte.  Vntel  an  naiflant  avoit  Mercu- 
re au  figne  d'Aries ,  donc  il  fera  méchant,  brigand  ,  vo- 
leur, &:  chicaneur:n'eft-ce  pas  venir  au  particulier  ?  Et  puis 
pourquoy  fe  cachêt-ils  de  ce  que  leur  Prince  &:  Capitaine 
Ptolemée  anfeigne  fi  publiquemant,  an  fon  œuvre  des  ju- 
gemans  Agronomiques ,  il  y  an  a  des  traités  exprés  «V  -wV 
«^  (licpf 'sr^TnKicrBie .  Des  Predidions  particulières ,  après 
avoir  montré  les  vniverfelles  du  monde  ,  des  Régions, 
des  Etats ,  Arapires ,  Royaumes ,  Seigneuries ,  Cités  Se 
•villes ,  il  vient  aus  individus  ,&:  tous  fes  Commantateurs 
.de  même. 


De  l'impiété  (^  impo/HMité  des  Prediélions 
Judiciaires, 

C  H  A  p.      X. 

Xyf  Aïs  nous  ne  tenons  pas(disêt  nos  Aftrologues)  que 
•*"'^  les  Aftres  forcer  la  volonté  jains  qu'ils  aportétfeule- 
mant  inclination.  Que  veulet  donc  dire  ces  menaces  fiab- 
folumant  prononcées ,  comme  Arrêts  fouverains ,  &:  fans 
apel  ?  Oyons  Ptolemée.  Toute  fille  qui  naiffant  aura  Mars 
&c  Venus  an  l'Angle  quatrième,^;  même  fils  font  regardés 
^e  Mercure  ne  peut  jamais  être  que  putain,  forciere  Se  am- 
poisôneufe  :  ce  que  les  Interprètes  ont  tourné ,  Venefcâm 
malam  é*  Meretricem  .-Et  cet  autre  Aphorifme  d'vn  De  Ri- 
gijSjadreffant  fon  œuvre  au  Patriarche  de  Conftantinople. 
MulierquA  Martem  cum  Luna  hahebit  nuUo  modo  cafta  é'pudi- 
ca  ejjèpotefi:  Ne  peut  an  quelque  forte  que  ce  foit  être  cha- 
fte  &  pudique  :  c'eft  bien  faire  autre  chofe  qu  inclineri  c'efl 
apcler  Dieu  injufte  tout  à  fait. 

Ancore  le  pardônoy-je  à  ces  vieus  rêveurs  Arabes  ^  Al- 
bumafar,  Abenragel,  Almanfor,  Albohaly,  Albubater 
(qu'Où  dit  être  le  guide  de  Ptolemée)  &  autres,  voire  à 
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Ptoletiiée  même  ,  &:  àfa  fuite  Payene.    Mais  de  voir  nos 
Chrétiens,  &c  même  de  nôtre  tansvn  lundinus,  faifant 
profefllon  de  Dodeur  an  Théologie  5  proférer  ces  impie- 
tés,&:  les  ofer  défendre  contre  toutes  les  audoritcs  de  l'E- 
criture fainte,  des  Conciles,  des  décrets  Canoniques,  des 
Lois  civilles  Se  de  tous  les  faints  Pères  ,  comme  il  a  fait  an 
fon  œuvre  damnable,  impie  §>c  plein  de  blàsfemes,  qu'il    Titres 4c 
apele ,  spéculum  ^firèlog'iA  :  le  ne  puis  que  je  ne  déplore  la    ""f^'^/„ 
condition  de  notre  fiecle.    Or  eft-ce  luy  principalemanc  MtiuM  a- 
qui  mérite  d'être  combatuSi  abatu  an  ce  tans  qu'il  a  tant  ■^''''^''•5'^  ^ 
de  fe£taires ,  auiTi  bien  que  durant  fa  vie  tout  le  monde  logi^Dteiôr, 
couroit  à  luy  dans  la  ville  de  Lyon, comme  à  quelque  Ora- 
cle. Pour  étaler  fesraifons  an  la  défonce  de  fes  impoftures 
au  front  de  fon  ccuvre;  examinons  les  répliques  qu'il  fait 
aus  Argumans,lefquels,àla  mode  des  Scholaltiques  ,  il 
feftforméluy-mêmet&Bfe  dônant  le  jeu  qui  luy  plaît, 
ancores  ne  peut-il  pas  foudre  (es  objedions,  finon  froide- 
Hiant  Se  de  réponces  fi  foibles  qu'elles  fe  détruisét  elles 
mêmes. 

Premieremant ,  il  fe  fait  l'argumant  de  la  grande  revoîu- 
rion  du  ciel  qui  ne  f  achevé  qu'an  trâte  fix  mil  ans  :  laquelle 
ayant  fait  fi  peu  de  cours  jufquesicy,auroitampêché  que 
les  corps  fuperieurs  des  Etoillestanc  fixes  que  erratiques 
nefeferoiêtancore  jamais  peu  trouver  an  même  a/Tiette, 
&:  f antre-rayôner  d'afpets  famblables ,  tellemant  que  ne 
les  ayant  peu  obferver  an  même  place,  on  n'an  pourroic 
pas  tirer  mêmes  jugemans:puis  qu'ils  n'ont  autre  certitude 
de  leurs  bônes  ou  mauvaifesinfluances,  que  par  l'obferva- 
tion  faite  an  longues  années.  Et  partant  (conclud-il  con- 
tre foy-même)  ne  peut  on  point  du  tout  avoir  d'experiace 
des  influances  celefles.  A  quoy  il  répond  deus  chofcs  :  IV-  R^po«ce» 
ne  que  céte  fciance  ayant  été  infufe  au  premier  homme  nu/àr<f - 
peut  avoir  été  tranfmife  de  main  an  autre  à  la  Pofterité,  même.  ' 
Scdelà ,  venue  jufquesà  nous.  Celaferoit  recevablc  aas 
fciances  dont  les  principesjconclufions  &c  demonftrations 
font  necelTaireSj  vives,  naturelles  Se  véritables  apuyées  fur 
quelque  certitude.  Car  ores  qu'ainfi  fût  que  le  premier 
homme  l'eût  cônuë  Se  anfeignée  aus  fies  Se  eus  de  main 
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an  main  aus  leurs ,  jufqucs  aus  premiers  Syriens ,  Babylo- 
niens, Chaldcans  Se  Arabes(de  qui  les  Grecs  l'ont  les  pre- 
miers reK:euc&:  divulguée  après  aus  autres  nations) il  fal- 
loir demeurer  dans  les  barrières  de  leurs  préceptes  &:  ne 
demantirpas  (comme fait  Ptoleméetout  aplat  ) les  Ara- 
bes,&:  eus  m  êmes  les  vns  antre  les  au  très, leurs  Theoréin  es 
èc  Apotelefmes  iudiciaires,  qui  non  feulemant  font  divers 
aus  principes,  mais  il  diametralemant  contraires  an  tout  le 
progrés  de  leur  belle  dodrine ,  qu'ils  n'ont  jamais  fceu  de- 
meurer d'accord  ny  de  leurs  fchematifmes  ou  configura- 
tions ,  nydu  bâtimant  de  leurs  figures  non  plus  que  des 
Triplicités  ou  Trigones  dont  nous  avons  parlé. Les  Aftro- 
iogues Indiens femoquet des  Chaldeans,ceus-cy  des  E- 
gyptiens.  Ptolemée  an  fes  Apotelefmes  taxe  l'Aftrologie 
d'EgyptejSc  la  reprand  à  tout  propos,bien  qu'il  l'eut  extre- 
Aaii.cK.    ^^^^"^^^^ï^  aprouvée  Se  jugée  digne  d'être  fuivie fur  toutes 
^uIiT.î.      autres  an  fon  Qiiadripartit.   Antreles  Grecs  mille  Emilie 
diverfités  Se  contradidions  :  les  Arabes  font  aus  mains  à 
toute  heure  antre  eus  :  Albumafar  rejeté  Ptolemée,  Se  dit 
qu'an  tout  ce  qu'il  a  écrit  de  la  Iudiciaire,il  n'y  a  rien  de  cô- 
forme  ny  à  la  raifon  ny  à  fexperiance.  Avanrodan  au  con- 
^  traire  fout) êc  que  persônen'anfceut  jamais  tant  que  Ptole- 

méej&  que  tous  les  autres  y  font  ignorans  près  de  luy.  An- 
tre les  Hcbrieus  il  y  a  vn  Rabin  Avenaçra  qui  difcorde  d'a- 
vec Ptolemée,  &: combat  ancor'  Albumafar,  foulant  aus 
pies  fes  écrits  Se  antre  autres  fon  livre  àQS  grandes  Conjon- 
élionsjdont  nos  devins  font  leur  grand  threfor.  Ainfi  ces 
«  gens  nous  vérifier  la  maxime  indubitable,  Qu^an  matière 
î>  de  fdaaces  réelles  la  contrariété  détruit  la  difcipline. 


PAB^ICVLIER 
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feu  raisonahles  Raiforts  de  Iméîin 

jiftrologue, 

C  H  A  p.      XL 

^T  O  s  modernes  comme  celundinjean  S'tadius(lequcl 
-^^j'ay  veu  &:  familieremant  frcquanté,  homme  au  de- 
meurant bienverféaus  Mathématiques)  lofrancus  OfFu- 
fianus ,  loieph  Mollcrus,  Leovicius  &:  autres  n'ont  jamais 
fceu  convenir  anfamble  de  quelles  Tables  il  falloir  fuivre 
le  Calcul  ou  des  Prutheniques  ou  de  celles  d' Alphonle,de 
Blanchmoude  Royaumont,  &  Mercure  diret  à  l'vn  fc 
trouve  rétrograde  à  l'autre  :  ce  que  l'vn  redoute  an  vn  an- 
glejl'autre  l'y  loge  alTeurémant.  le  fay  bien  qu'il  eft  impof- 
lible  que  depuis  cinq  mille  tant  d'années,  il  ncfeibitmêlé 
beaucoup  de  lie  an  la  purité  de  céte  première  tradition. 
Mais  pour  le  moins  an  auroit-on  toujours  retenu  les  vefti- 
gesapparantSj&méme  depuis  que  l'vfage  de  l'Ecriture  efl 
venu  antre  les  hommes,  la  mémoire  fanfiitcôfervéeauiîî 
vive  comme  elle  a  fait  des  Dialedes  de  la  langue  fainte^lef- 
quels  font  ancores  demeurés  antiers  quelque  violanccquc 
leur  ayêt  voulu  faire  les  Rabins  Mafforets  avec  leurs 
points.  La  Mufique  &:  l'Arithmétique  font  bien  venues 
de  ces  Anciens  jufques  à  nous  fans  fe  perdre.  L'art  de  Na- 
viger,  defemer.planter,anter,provignerjdelacha{rejde 
la  péchejde  la  voleriez  infinis  autres.  Partant  eft-ce  tore 
mal  répondu  à  nôtre  lundin  de  nous  ranvoyer  chercher 
des  nouvelles  de  fi  loin  de  fa  judiciaire  chés  les  CaballifLes. 
Moyfe  le  plus  antique  Ecrivain  S^iafleuré  Chronographe 
.qui  futjamais,  ou  bien  ce  grand  Mercure,  ou  Platon  ,  ou 
quelqu'vn  de  ces  premiers  favans  ne  nous  l'eufsét  pas  car 
ché  il  Ion-tans ,  mais  ny  eus  ny  pièce  de  ceus  qui  les  ont 
fuiuy  n'an  dirêt  jamais  mot.Il  a'eft  pas  malaifc  à  croire  (cô-  5°h^,^*îiJ> 
me  je  difois  tan:oft)que  les  premiers  hommes  n'ay  ei  mon-  Ami^. 
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tré  à  leurs  anfans.  Se  eus  (uccelTivcmantaus  autres,  céte 
divine  fciance  du  cours  des  Sphères,  de  des  Aftres  jque 
nous  appelions  AIl:ronomie,rivnle&:nece{raire  à  la  con- 
duite de  la  Navigation,  de  rAgriculture,de  toute  Police^ 
tant  fpirituelle  ,  que  feculiere  ,  de  l'Art  militaire  ,  8c  de 
tous  autres  affaires  humains ,  aufquels  elle  fert  de  lumiè- 
re comme  nous  verrons  cy  après.  Mais  que  ces  âmes  fain- 
tes  qui  jouyfToiét  dé  la  familière  Se  privée  communica- 
tion du  grand  Dieu  ,  ainfique  faifoiét  Seth,Noé,  Abra- 
ham, Moyie,&:  les  autres  Patriarches  eufsêt  voulu  anfei- 
gner  à  leurs  anfans  vne  fi  abominable  manière  de  blafphe- 
mer  le  nom  de  Dieu ,  ce  feroit  trop  horrible  facrilege  de  le 
panfer  feulemant. 

Voicy  l'autre  refponfe  que  fait  notre  Aftrologueàcéte 
impoflibilité  de  pouvoir  recueillir  quelque  experiance  par 
obfervations  de  famblables  difpofitions  d'afpets,  àcaufe 
que  la  révolution  des  3  ^ooo.ans  n'a  ancores  fait  qu'vn  peu 
plusdelafeptiéme  partie  de  fontourjan  la  continuation 
duquel  elle  aportevn  manifefte  changemantà  la  face  du 
ciel,  5^:  du  tout  différant  afpet  aus  Aftres,  qui  fuivêt  ce 
mouvemêt  de  quelque  biais  que  cefoit.Il  dône  vn  déman- 
tir  franc  Se  net  à  tous  fes  Maîtres  Aftrologues ,  Se  même  à 
fonPtolemée,quiposctpourvnde  leurs  principaus fon- 
demans  an  l'Art  ce  tardif  mouvemat  de  lahuitiéme  Sphè- 
re. Au  lieu  que  nôtre  lundin  court  à  garand  vers  Ariftote 
qui  ne  l'avoit  ancores  cônu ,  Se  duquel  luy-méme  déplore 
lafaifon  de  n'avoir  pas  peu  cônoître  qu'vn  corps  fimplc 
n'ayant  qu'vn  mouvemant,  les  Cieus  eftans  corps  fimples^ 
Se  fe  mouvans  de  trois  mouvemans,  il  falloir  qu'vn  ciel  fu= 
perieur  meut  l'inférieur  d'vn  mouvemat  ravy :  Se  eus  anco- 
res femeufsêt  de  leur  mouvemant  propre,  avec  cet  autre 
mouvemant  chancellanc  Ci  manifeftemant  recônu .  Au 
préjudice  de  céteaflertion  par  luymife  an  principe  de  do- 
ctrine, voyant  maintenant  qu'elle  détruit  autant  fa  ludi- 
ciaire,  comme  elle  aporte  de  facilité  à  la  belleAftronomie^ 
il  fan  defdit,&:veut  croire  avec  Ariftote  qu'il  n'y  a  que  huit 
cieus,  fâifant  mine  de  vouloir  foûtenirquele  mouvemant 
de  trépidation  3  ou  de  chancellcmautn'eftpoint.  Il  apcle 
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aticor'vnhommeincônuà  témoignage,  &:  ne  le  nomme 
point ,  fe  contantant  de  dire  que  c'eil  vn  homme ,  vn  qui- 
dam qui  a  fait  vn  beau  livre,  ("couvert  de  veau,  devoit-il 
métre)pour  montrer  qu'il  n'y  an  a  point  :  Se  pour  le  garder 
de  méprandre  ,  il  n'an  cite  pas  vn  mot,  fecuidantéchapé 
d'avoir  fi  bien  répondu. 

l'aydoncà  luy  contre- répondre  ce  àquoyil  ne  fauroit 
répliquer ,  &c  qui  eft  digne  de  ce  lieu  pour  éclaircir  ce  dou- 
te :  aulTipour  contanter  la  loUable  curiofuc  des  efprits  plus 
élevés. 


Difcours  Jjlronomique  pour  réfuter  l'erreur 
de  lunïlin. 

Chapitre     XII. 

'T'O  V  s  les  Aftrologues  Egvptiens  ôi  Chaldeans  jufques 
"*'  au  tans  de  Platon  ô^d'Ariilote,ne  recônurét  jamais 
que  huit  Sphères,  que  nous  apelons  Orbes,  ou  Cieus,6c 
ne  peurét  l'élever  plus  haut,  d'autant  qu'ils  n'avoiêt  re- 
marqué que  huit  mouvemans,rvn  de  la  huitième  Sphè- 
re (laquelle  ils  tenoiêt  alors  pour  le  premier  Mobile,  Se 
les  autres  des  fept  Planettes  ,  tous  diftints  Se  feparés, 
c'efta  dire  mouvemans  difFerans,  Se  qui  ne  cheminoiêt, 
ny  d'va  même  cours ,  ny  an  même  tans.  Tous  les  mois 
ils  an  aprenoiét  vne  leçon  par  les  conjonctions  ,  ou  o- 
pofitions  des  deus  grans  luminaires.  Que  s'ils  les  eufséc 
toujours  trouvés  égallemant  diftans,ils  étoiét  bien  fon- 
dés à  n'y  juger  quVn  feulmouvemant,  Se  de  mêmeaus 
autres  cinq  Planettes ,  dont  le  cours  n'eft  moins  inégal 
antr'elles,qu'eft  leurdiftance&  la  difpofition  de  leurs  af- 
pets.  C'eft  pourquoy  ilsjugerêt  autant  de  Sphères,  ou  de 
Cieus,  que  de  divers  mouvemans.  Mais  comme  ils  vi- 
rer que  toutes  leurs  obfervations  du  cours  de  ce  grand 
nombre  d'Etoilles  fixes  ( rangéespar  lesvnsan  48.  parles 
autres  an  51.  ImagQ.s  fous  le  nombre  de  1021.  ou  dei470. 
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estant  d'Etoilles)  marchoicc  toujours  dVn  mouvemant 
égal&:  vniforme,dVn  même  ordi:e,de  même fituation  j& 
an  même  diftance:  ils  creuret  avoir  raifon  d'eftimer  que 
toutes  ces  lumières  avec  infinies  autres(qu  ils  apelêt  infor- 
mes ,  dont  ils  ne  fa  vêt ,  ny  les  noms,  ny  la  mcl'ure,  tant  f'an 
faut  qu'ils  an  cônoifset  la  vertu  )  étoiét  fichées  èc  clouées  à 
cet  Orbe  huitième  nommé  firmamant,  par  le  mou  vemanc 
duquel  toute  céte  brillante  troupe  de  flambeaus  celeftes 
mouvoit,&:  non  autremant.Ils  argumantoiét  ainfi,  par  ex- 
ample,  les  deus  dernières  Etoilles  du  Chariot  qui  efl;  an  la 
grande Ourfe, avec l'Etoille polaire, qui  eftauboutde  la 
queue  de  la  petite  Ourfe ,  Se  l'Etoille  du  pié  gauche  de  Ce- 
pheus  font  lituées  comme  fur  vne  ligne  droite,  &  ne  les 
voit-on  jamais  hors  de  céte  ligne  :  il  f'anfuit  donc  que  tou- 
tes ces  Etoilles  meuvêtanfamble,  &font  amportées  par 
quelque  autre  mobile  ou  mouvant,  qui  caufe  ce  mouve- 
mant (i  égal.  Samblable  jugemant  faifoiêt-ils  des  autres: 
comme  le  pié  gauche  d'Orion,la  Chiêne  mineur  ou  Cani- 
cule ,  ôc  la  queue  du  Lion  font  toujours  vne  autre  Hgnc 
droite.Demémcl'ArdophylaXjOu  garde  de  l'Ourfe,  TEf- 
pydela  Vierge,  S>c  la  queue  du  Lyon  font  va  Triangle 
Ifofcele,ou  à  deus  cotés  égaus  ,  3c  ne  changêt  point  de 
figure. Ce  qui  n'arrive  pas  aus  Planettes,car  ancores  qu'an- 
tre elles  mêmes  onrecônût  leurdiilance,&:  de  leurs  Or- 
bes toujours  vne ,  fi  eft-ce  que  leurs  afpets  étoiét  divers 
avec  les  fixes.  Ainfi  fe  contenterétces  Anciens,  de  croire 
huit  Orbes,  ou  Cieus  par  la  raifon  de  ces  huit  mouvemans 
divers.  Apres  ceus-cy,  Se  anviron  trois  cens  trante  ans  avat 
lEsvs-CHRiSTan  vindrêt  d'autres ,  antre  lefquels  furee 
Arfatilisj&TimochareSjqui  par  longues  obfervations  fai- 
tes au  Ciel  ferain  d'Alexandrie ,  recôneurét  que  ces  Etoil- 
les fixes  du  firmamant  femouvoy  et  d'vn  autre  mouvemât 
plus  tardif  d'Occidét  an  Oriant,  Se  non  pas  feulemantdu 
mouvemant  ordinaire  Se  journal  d'Orient  an  Occident. 
Mais  d'autant  qu'ils  ne  trouvcrêt  point  d'autres  obfer- 
vations faites  avant  les  leurs,  avec  lefquelles  ilslespeuf- 
sêt  conférer  ,  ils  ne  peuret ,  ou  n'oferét  rien  définir  de 
certain;,  Se  laifTerétle  tout-aQ  doute, à  caufe  de  la  gran- 
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de  lantitude  5c  longueur  de  ce  mouvemant  qu'ils  jugeoy ce 
avoirapcrceu  des  premiers.  Anviron  deus  cens  ans  après 
vindrét  Abrachis  Se  Hipparchus  (foiét  ou  deus  noms  pour 
vn  homme,  ou  bien  deus  hommes  an  effet,  car  onandi- 
fpute(  lefquels  invités  par  les  premières  obfervations  de 
leurs  devanciers ,  fe  mirct ancor' à  obierver  ce  mouvemât: 
&:  conférant  leur  calcul  avec  l'autre  (comme  firétancorc 
fept  ou  huit  vingts  ans  après,  vnAgrias,  Scvn  autre  Me- 
nelaus  à  Rome  )  f'alTeurerêt  plus  refoius  de  cet  autre  mobi- 
le qui  caufoit  ce  tardif  mdiivemant  d'Occidant  an  Orianr. 
Ce  chemin  commandant  d'être  vn  peu  frayc,fut  après  plus 
hardimant  ouvert  par  ce  miracle  des  efprits  le  Prmce  des 
Mathématiciens ,  Ptolemée  ,  lequel  anviron  l'an  de  faluc 
cent  trante ,  jugeaplus  clairemant  ce  mouvemant  d'Occi- 
dant an  Oriant ,  &c  montra  vifiblemant  comme  les  Etoilles 
des  douze  fignesf'étoiêt  toutes  reculées  des  points  oii  fes 
predecefleurs  les  avoiêt  remarquées  autresfois:  &c  fit  ainfi 
fa  fuputation  fur  leur  calcul.  Du  tans  deTimochares  il  ob- 
fervaque  l'Etoille  appelée  l'œil  du  Taureau  avoit  décliné 
de  l'Equinodial  vers  le  Septantrion  huit  degrés, &:  peu  plus 
de  trante  minutes ,  Se  du  tans  de  Abrachis  ou  Hipparchus 
de  neuf  degrés ,  quarante  cinq  minutes  ,  &:  luy-méme  les 
trouva  baillées  de  deus  degrés  davantage.  Partant  il  argu- 
mantaavectres-afTeurée  demonftration,  qu'il  y  avoit  di- 
vers  mouvemans  an  la  huitième  Sphère,  &:  que  l'vn  fe  fai- 
foit  neceffaircmantfur  les  Pôles  du  monde  par  lEquino- 
ûial ,  Se  l'autre  fur  les  Pôles  du  Zodiaque ,  par  le  Zodiaque 
même.  Et  recônuc  que  ce  Ciel  huitième  après  avoir  été 
amporté  d'Oriant  an  Occidant  ,  comme  il  efl  tous  les 
jours ,  femouvoit  ancore  d'Occidant  an  Oriant  fi  lante- 
mant,que  par  l'infaillible  raifon  des  trois  quantités  cônuës, 
il  trouva  la  quatrième  incônuë.  C'eft  à  dire,  fi  an  tant  d'an- 
nées il  a  fait  tant  de  degrés,  an  combien  d'années  peut-il 
faire  les  trois  cens  foixante  degrés?  Se  trouva  qu'il  falloit 
juftemant  36ooo.ans  :  D'autres  depuis  y  an  ont  mis  45^000. 
TcUemant  que  nier  ce  mouvemant ,  comme  fait  nôtre 
lundin,  pour  n'avoir  dequoy  y  répondre,  effc  ignorer  ou 
ranverfer  toute  la  dodrined'Aflronomie.  Ancore  f'il  eût 
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aporcé  ce  bel  argumant  de  la  diftance  des  deus  Etoiles 
Polaires ,  du  Canope ,  Se  de  l'Ourfe  mineur ,  de  leurs  Pôles 
Ar6tique&:  Antaràique:  comme  fit  ce  fubtil  ôc  aigu  Ma- 
thématicien, qui  voulut  fe  dônervn  peu  de  carrière  antre 
lesgrans  dodesafïamblés  à  Rome  pour  la  corredion  du 
Calâdrier,  (  par  lefquels  il  fut  néanmoins  tout  furie  champ 
rambarré,&  fonSophifme  elclaircy)ilyeût  eu  quelque 
aparance.  Mais  d'an  vouloir  être  creu  parvn  branlemant 
de  tête  à  ritaliéne,cela  n'eft  pastolerable  antre  ceus  qui 
favét.  Voyés  donc  quelle  certitude  il  y  a  an  ces  Prédirions 
•tirées  de  fafpet  des  PlanetteSj  qu'ils  croyét  ne  fe  pouvoir 
•obfervertout  famblable,  &  néanmoins  nelaifsét  pas  defe 
prométre  qu'ils  remarqueront  à  point  nommé  l'mfluance 
de  leurs  famblables  effets:  puis  que  leur  Maître,  même 
Ptolemée  (que  Ilui-cy  n'a  pas  fceu  impugner,  comme  il  eft 
aufll  du  tout  impoflible  an  cet  androir)montre  que  ce  grâd 
mouvemantne  fe  peut  faire  qu'an  36000.  ans  jceluy  delà 
Sphère  de  Saturne  an  tranteans,de  lupiteran  douze,  de 
Mars  an  deus,  du  Soleil ,  de  Venus,  &c  de  Mercure  prefque 
anfambleanvnan,  &  de  la  Lune  an  z/.  jours,  huit  heures^ 
Se  quelques  minutes. 

Or  après  l'avoir  afféstenu  fur  céte  grande  lantitudeS^ 
tardiveté  de  mouvemant.  Voyons  vn  peu  quelles  confî- 
derationsil  peut  faire  fur  cet  autre  mouvemant  ordinaire, 
&c  journal  :  puis  que  par  les  mêmes  théorèmes  de  fes  Maî- 
tres il  apert  qu'an  moins  d'vnefoixantiéme minute  d'heu- 
Grandc  ce-  l'e,  qui  n'eft  que  la  mil  quatre  cens  quarantième  partie  d'vn 
Icrité  du^   jour ,  le  ciel  va  fi  vite  qu'il  avance  plus  de  trois  cens  Se  tant 
ordinaire    ^^  ^^^  lieucs.  Qucl  loifir  luy dônera -til dechoifir fcs af- 
du  Ciel,     pets  heureus  ou  infortunés,  puis  que  ce  tour  fiviolam- 
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Occidant.  ^^^^  ^^^y ,  du  tout  imperceptible  a  nos  lans ,  y  aporte  vn 
fi  notable  changemantî  Toute  la  cabale  &:  les  myfteres  de 
leur  fciance  ne  confiile  an  rien  tant  qu'an  la  cônoiffance 
des  mouvemans,  comme  le  confefTe  luy-même  ce  M'.  Ju- 
diciaire lundin  aus  Annotations  fur  le  premier  livre  du 
Qu^atripartit.  Et  partant  n'a-t-il  jamais  révoqué  an  doute 
cemouvemantde  36ooo.ans,voireceluy  de 49000. d'Al- 
phonfe:  Se  a  palTé  condamnation  aus  quatre  mouvemans 
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de  céte  huitième  Sphère,  comme  tous  les  Modernes  ^au- 
tremant  nous  ferions  ancoreà  recommancer  an  la  bône 
Aftronomie.  Auflieft-il  contraint  de  les  confelTer  malgré 
ics  dants  :  c'eft  pourquoy  il  fuitainfi. 

Ancorequenous accordions  ce  mouvemantde  36000. 
ans,  nous  pouvons  dire  que  la  génération  &:  altération  des 
chofes  inférieures ,  fc  fait  feulemant  par  le  mouvemant 
des  Planettes,  &c  des  luminaires  qui  font  fous  le  Zodiaque, 
les  mouvemans  defquels  font  bien  cônus,  &:  leurs  influan- 
cesfouvant  experimantées ,  fans f  arrêter  au  mouvemant 
de  la  neufiéme  Sphère  ,  lequel  ne  fert  de  rien  aus  juge- 
mans  pour  fa  grande  &:  annuieufe  tardivetés^  latitude:  &: 
n'eftpas  fibien  cônu  (  pourfuit-il)  qu'il  ne  fe  corrige  fou- 
vant  par  les  Aftrologues  fuccefTivemant  les  vns  après  les 
autres  :  à  mcfure  (veut-il  dire)  qu'ils  an  remarquât  le  cours. 
Se  peut-il  rien  ouyr  de  plus  impertinât  que  de  vouloir  for- 
clorre  &:  bannir  des  jugemans  Aftrologiques,lesEtoilles 
fixes,  &:  le  Ciel  qui  les  porte,  des  afpets  defquelles  toutes 
leurs  Chimères  &: maifons font ramplies,&' qui  font  tout 
le  ménage  du  bon-heur, ou  de  la  mauvaife  avanture  de 
leurs  farces  ou  Apotelcfmes?  Aquoy  fervct  donc  toutes 
ces  Conllellations  ,  Afterifmes ,  ou  images  réduites  au 
nombre  de  quarante-huit,  ou  cinquante  deus, formées (di- 
fct-ils)  par  102.1.  Etoilles  fixes  qui  randêt  par  leurs  pre- 
fances,  éloignemans,  afpets,  &  radiations  les  Planettes 
bien  ou  mal  fortunées  félon  qu'il  plaît  au  premier  rêveur 
qui  les  regarde?  Voyés  à  quels  périls  font  fujets  ceusqui 
bâtifset  fur  de  mauvais  fondemans,  comme  llui-cyjqui 
pour  prouver  fes  conclufions ,  ne  fe  foucie  pas  de  détruire 
fes  Principes:  n'eft-cepasvn  beau  moyen d'anfeigner? 
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MANSONGES   ET    IK^PTIES 
de  lunflïn  ludiciaire. 

C   H   A  p.       X  I  I  I. 

C'Il  a  mal  répondu  aus  termes  de  fa  judiciaire,  il  n'a  pas 
^  été  plus  fin  an  (es  réponfes  aus  Objedions  qu'il  fe  fait 
del'Ecriture  fainte  &  des  faints  Pères.  Car  fe  voyant  pref- 
fé  ou  de  les  demantir,  comme  il  a  fait  fonPtolemée,  ou 
de  fe  randre  à  céce  vérité,^:  an  Théologien  &  an  C  hrétien , 
dont  il  amprunte  le  titre ,  il  va  ferpantant  autour  de  ces  au- 
torités ,  &  après  maints  tortueus  replis  fe  va  jouant  fur  l'E- 
quivoque du  nom  d'Aftronome  &c  d'Aftrologue  :  mais 
quand  il  recônoît  ne  fe  pouvoir  fauver  des  coups  mortels 
que  dône  à  céte  diabolique  Judiciaire  ce  grand  Pic  Comte 
de  la  Mirande  aus  douze  livres  qu'il  a  faits  contre  elle,  il  eft 
an  fin  contraint  de  fuir:  tellemant  que  pour  fa  dernière  ré- 
ponfe,  il  ne  fait  dire  autre  chofe  fmon,  qu'an  tous  ces  beau  s 
livres  du  Comte  il  n'y  a  rien  de  bon  que  l'ornemant  des  pa- 
roles, n'ell-ce  pas  avoir  bravemant  foûtenu  fa  Thefe  Si 
rambarré  vn  fi  grand  8C  do6le  averfaire  ? 

Mais  afin  d'abatre  toutes  les  têtes  de  ce  fcrpentan  vn 
coup, il  faut  publier  an  plein  iour  fes  argumans &: fes ré- 
ponfes, ce  labeur  ne  fera  pas  vain  de  montrer  à  nu  les  man- 
fongesSi  inepties  dVn  des  premiers  ludiciaires  de  toute 
céte  Ecole:  &:  qui  feit  prefque  autresfois  fait  adorer,  &: 
redouter  des  plus  grans  Princes  de  fon  tans,  iefquels  il 
alloit  ambaboùynât  par  des  divinations,  où  il  a  fait  par  fois 
desrancontres  qui  le  mettoiet  an  crédit.  Outre  ce  qu'il  a 
plus  écrit  qu'homme  de  leur  fe£le,  &:  avoir  grande  cônoif- 
îance  des  langues  &:  de  la  Philofophie ,  homme  de  grande 
leçon.  Voyons  premieremant  la  fuitte  antiere  de  fes  raifons 
Aftrologiques  pour  la  defanfe  de  fa  Judiciaire,  &  puis  nous 
viendrons  à  ce  qu'il  répond  aus  autorités  (acrées.  Il  amené 
quelques  exâples  de  divinations  dot  les  effets  font  arrivés. 
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&  néanmoins  foûtient  que  ce  a  étéparle  moyen  de  l'A- 
flrologie  ludiciaire,  comme  la  divination  de  Spurina  à 
Iules  Cefar ,  d'Afcletarion  à  Domitian  Se  quelques  autres. 
Anquoy  il  remontre  avoir  grand  difette  de  preuves  con- 
cluâces  Se  neceiïàires(comme  la  Mathématique  n'an  reçoit 
point  d'autres  )  puis  qu'il  court  aus  examples  particulières 
d'Aftrologues  qui  ont  plutôt  prédit  par  le  Toufilemant 
dont  nous  avons  parlé  afflafa  Demonumy  que  non  pas  par 
autre obfervation, outre  ceque  ces  examples  n'induifent 
point  de  necefTité:  &:  que  pour  vn  grand  Logicien  c'eft  mal  ^ 
Zïguvnzniéà^ArticuUribui ad vn'ttterfalta  affirmattue. 

Que  fi  pour  vne  vérité  qu'ils  ont  diâienousmétonsan 
compte  les  manfonges  &  impoftures  qu'ils  nous  vandct 
tous  les  iours,  nos  comptes  feront  tout  l'occean  comparé  à 
vn  verre  d'eau  près  des  leurs.  Il  ajoute  qu'il  a  luy  mefmc 
fait  de  grandes  predidiôs  &  fort  véritables  à  pluficursPrin- 
ces  de  nôtre  tans,  Se  ne  les  ofe  dire  de  peur  de  fe  rendre 
odieux.  Si  ne  s'eft-il  pas  peu  tenir  d  an  métré  à  milliers  dans 
fon  œuvre  mefme,&:  antre  autres  celle  du  feu  Roy,  &  du 
Roy  à  prefent  régnant  qui  valet  bien  l'examiner  pour  faire 
voiràtoutlemondcfonimpoflure.  Voicyde  celle  du  feu 
Roy  Henry  3.  Il  a  le  chien  mineur  (dit  il)  an  fon  horofcope  Impofture 
an  la  11.  maifon,  qui  donne  les  Royaumes,  les  Ampires,les  f"opc  °da' 
PuiiTancesCvoyés  dont  comme  il  ne  fefert  pas  des  Etoiles  Ro/Hcmy 
fixes  de  la  8 .  Sphère)  c'eft  pourquoy  il  a  été  éleu  Roy  de  Po-  ^' 
loigne.  Et  pource  qu'il  aie  Soleil  (per  Antifiium ,  qu'il  ape- 
le)  an  la  neuvième,  il  eft  parvenu  au  Royaume  de  France, 
.  il  a  fort  bien  deviné  les  chofes  avenues:  mais  qu'an  tout  ce 
Genethliaque  il  y  ait  jamais  parlé  de  la  rebelion  géné- 
rale de  fon  Etat,  &  qu'il  eût  à  fe  garder  d'vn  traître ,  qu'il 
étoit menaffé d'vn  moyne,ny  chofe  apro chante, rien  du 
tout. 

Et  an  la  nativité  du  Roy  Henry  4.  duquel  la  vie  ô^les 
actions  ne  font  autre  chofe  que  miracles:  pourmarquer 
lefquels  (fifafcianceétoitvraye)leciel  feûr  écrit  aus  plus         - 
lifibles  caraderes  qu'on  y  voy  e  depeints,il  ne  dit  autre  cho-  du  Roy  a 
fefinon  ce  qui  étoit  dé-ja arrivé ,  Se  an  parle  ainfi.  Ce  Roy  prcfant  «• 
de  Navarre  fut  arrête,  retenu  ôc  gardé  commeprisônieraa^"*"'' 
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Tan  1572..  Se  puis  fut  élargy  :  la  caufe  de  cet  accidant  (notés 
le  mot)  fut  que  laLuneluyétoitan  figne  violant  an  la  fe- 
ptiéme  maifon ,  S>c  avoit  an  quadrangle,  Mais  an  (igné  aufll 
violant.  lia  lupiteran  la  douzième,  an  laquelle  Saturne 
anvoye  fon  Antifcie  (  pour  ce  qu'il  eft  an  la  cinquième;  )  Se 
partant  il  fera  des  voyages  avec  quelque  péril  Se  danger, 
comme  le  montre  Mars  an  la  troifiéme  maifon  du  Ciel. 
Mais  pource  queVenusqui  eflDamedefon  Horofcope 
an  la  deuxicmej  Se  partie  delà  fortune  f'antre-voy et  de  bon 
afpet ,  cela  luy  fignifie  de  grandes  richefles  par  fuccefllon. 
Qtiant  à  ce  qu'il  a  la  Lune  an  la  feptiémc  maifon ,  j'ay  affés 
écrit  (  dit-il  )  an  d'autres  nativités  ce  que  cela  fignifie ,  Se  fi- 
nit là.  Pour  les  richelTes ,  cela  étoit  bien  aifé  à  deviner  :  Car 
outre  ce  que  ce  Prince  étoit  Roy  deNavarre ,  il  étoit  dé-ja 
le  plus  riche  Prince  de  France.  Pour  le  refte  qu'il  dit  de  la 
Lune  an  la  feptiéme ,  par  tout  aillieurs  où  il.an écrit  aus  au- 
tres nativités  où  il  l'a  rancontrée ,  il  dit  qu'elle  caufe  tout 
malheur  Se  infelicité  à  la  vie. 

An  la  nativité  de  la  Royne  Marguerite,  il  affeure  qu'elle 
a  vn  grand  raport&:  analogie  avec  celle  du  Roy  lors  fou 
épous  :  Se  qu'ils  ne  peuvét  faillir  de  faire  bon  ménage.  Or 
voyons  vn  peu  les  vérités  de  ce  faus  Prophète:  Eft-il  bien 
pofTibleque  le  ciel  fe  foit  oblié  de  marquer  à  la  nativité  de 
ce  grand  Roy  fa  nourriture,  fes  exercices  militaires,  [es 
grans  Se  puiffans  annemis  ;  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit 
depluspuiffans  an  la  Chrétienté  conjuré  contre  luy  ?  fon 
premier  mariage  infortuné  Se  contracté  fous  demalheu- 
reus  aufpices  :  fa  valeur  Se  confiance  indontable  au  grand 
hazard  qu'il  courut  alors  de  fa  vie;  fa  retraite  à  vn  des  coins 
du  Royaume  ;  fa  patiance  durant  fi  longues  années:  fa  Ma- 
gnanimité Se  genereufe  hardiefTeà  foûtenir  les  efforts  des 
armées  anvoyées  contreluy;  fa  bataille  gaignée  à  Coutras; 
les  grans  mouvemans  vniverfels  de  toute  céte  Monarchie 
Se  des  Princes  voifins  contre  luy  aus  Etats  de  Blois  8  8 .  Le 
ciel  auroit-il  bien  dédaigné  de  porter  les  marques  d'vn  des 
plus  grand  miracles  qui  foit  avenu  depuis  qu'il  void  les 
mortels  an  matière  de  Sceptres  Se  deCourônes?  Que  ce 
grand  Roy  foit  venu  à  celle-cy,  qui  de  droit  luy  aparté- 
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noit  par  des  moyens  diamerralemant  côtraires  ans  humai- 
nes pretanfions  î  Que  Dieu  ait  voulu  tirer  des  effets  prépa- 
rés pour  fa  ruine  ;  récabliffemant  de  fa  grandeur  ?  N'y  aura- 
t-il  point  eu  quelque  Etoilleaffcsbrilian  te  pour  éclairer  no- 
tre Aftrologuej  &c  luy  faire  lire  au  ciel  an  la  miraculeufe  na- 
tivité de  ce  Roy,  tant  de  batailles  gaignées,  tant  de  charges 
Se  de  rancontres  honorables,  tant  de  villes  forcées,  tant  de 
peuples  foû-mis  &c  détrompés  an  vn  jour,tant  de  grâces, 
d'aboUtions,  de  pardons liberallemant  accordés, tant  de 
conjurations  contre  fa  vie,  à  milliers  contre  fon  Etat,  èc 
toutes  aujOi  heureufemant  décauvertes ,  que  miraculeufe- 
mant  évitées,  &c  prudammant  éteintes  ?  Et  après  tout  cela, 
quelque  Venus  ne  feroit-elle  point  parue  là  haut  pour  pre- 
fager  fon  amoureufe  humeur,  aufllbicqueMars  (on  guer- 
rier Se  invincible  courage  ?  Il  eft  malaifé  à  croire ,  puis  que, 
félon  la  ludiciaire  de  nôtre  Devin,  le  ciel  fe  mcle  d'allumer 
fesflambeauspour  éclairer  les  noces  du  moindre  bélître 
qui  fe  voudra  anqucnr  à  luy  de  l'évenemant  d'vn  mariage 
de  fa  forte  :  Qn_e  ce  grand  ciel  étoillé  n'ait  éclairé  de  toutes 
parts  cet  heuréus  &:  bien-fortuné Hymenée  de  nôtre  Au- 
gure Henry  II  II.  avec  cctebelle,chaile,&:  féconde  Royne 
Marie, laquelle  au  bout  de  neuf  mois  accomplis  a  produit  à 
nôtre  France  ce  Royal  Dauphin  :  la  naillance  duquel  a  raf- 
fermy  la  Pais  que  le  Roy  fon  Père  nous  a  dônée,  contre l'e- 
fperance  de  tous  cens- qui  difcouroict  humainemant.  lun- 
«âin  n'a  rien  veu  au  ciel  de  tout  cela  :  auffi  n'eftoit-  ce  pas  de 
fa  fciance,  les relTortsn'an  vont  pas  jufques-là.  Non  plus 
qu'à  la  nativité  de  Monfieur  le  grand  Duc  de  Tofcane,  on- 
cle de  nôtre  Royne.  Et  pour  ce  que  ledifcours  de  cet  ira- 
pofteurfurfhorofcopedecePrmce,  eft  capable  de  mon- 
trer que  ny  Iunâ:in  ny  fes  fedaires  ne  voyent  goûte  aus 
cvenemans.  En  voicy  la  tromperie  découverte. 

Pour  ce  que  Dom  Ferdinand  (  ainfi  l'apeloit-on  avant  Horofcopc 
qu'il  fut  Cardinal)  a  la  Lune,  dit-il, an  la  feptiémc  mai-  du  grand 
ifon,  à  laquelle  Mars  eft  diamètre,  èc  feigneur  du  fécond  Ji^ucdcTo. 
triangle  de  céte  feptiéme  :  Se  pour  ce  que  fa  nativité  eft  ar-  dmand.  ^ 
rivée  dejour,&an  la  douzième  maifon  du  cicl,anfigne 
fterile  (  car  le  figne  defon  horofcope  eft  la  Vierge}  ôcau 
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couchant  les  PoifTons,  Venus  étant  brûlée  fous  le  Soleil  au 
diamètre  de  Saturne  :  A  céte  occafion  il  f'eft  voiié  à  l'Egli- 
fe,  a  choifi  la  vie  Ecclefiaftiquejne  fe  mariera  point,  &:  n'au- 
ra point  d'anfans.  Ergo  (fait-il  à  la  fin)  ma  conclufion  eft 
vraye  ;  c'eft  à  dire,  Qiie  quiconque  a  lanativité,ainfi  difpo- 
fée ,  ne  peut  jamais  être  marié ,  ny  avoir  des  anfans.  Car  ce 
dernier  qui  eft  des  anfans ,  n'eft  pas  des  a£tes  de  la  volon- 
té; &c  partant  fe  peut  prévoir  &:  prédire  dVn  evenemant 
neccflaireà  fon  conte.  Voyésla  folie slimpudanceô^:  l'a- 
veuglemant  de  céte  impofture  qui  fe  promet  de  tout  voir, 
toutfçavoir,&:  tout  deviner.  Ce  Prince  eft  marié,  vit  heu- 
reus  &  bien  fortuné ,  autant  que  Prince  du  monde  ;  ayant 
vne  belle,  chafte  Se  féconde  Princeffe,  pour  époufe,  qui 
luy  a  produit  vne  belle  troupe  de  beaus  anfans ,  que  D  i  e  v 
vueille  bénir  an  longues  années.  Et  puis  que  ces  Charla- 
tans nous  viênét  métré  an  conte  les  vérités  qu'ils  ont  van- 
dues  âus  Idiots,lcur  ayant  prefagé  quantité  de  pouls  à  l'ho- 
ftel  Dieu ,  Se  d'Etourneaus  an  vandangcs. 

Pleut  à  D I E  V  qu'on  fit  à  ces  beaus  Devins ,  ce  que  font 
lesCaniballes  Ameriquains,  à  leurs  Prophètes,  quand  ils 
leur  ont  annoncé  faus  :  on  les  brûle  fur  des  charrettes  plei- 
nes de  menue  bruyere,&:  les  fait-on  traîner  au  tour  de  leurs 
loges  an  cet  état.  Et  là  deflus,  dit  Montagne  :Ceus  qui  ma- 
niêt  les  chofes  fujétes  à  la  conduite  de  l'humaine  fuiîîfancc 
font  excufables  d*y  faire  ce  qu'ils  peuvêt:  Mais  ces  autres 
qui  nous  viênét  piper  des  alTeurancesd'vne  faculté  extra- 
ordinaire ,  qui  eft  hors  de  nôtre  cônoifïance ,  faut-il  pas  les 
punir  de  ce  qu'ils  ne  mainticnét  l'effet  de  leurs'  promeiTes, 
&  de  la  témérité  de  leur  impofturcî  les  autres  Sauvages  àcs 
terres  Neuvesaflommét  leurs  Prophètes,  quand  ils  leur 
devinët  mal  à  propos.  Et  je  dy  après  luy :Que  deviendroiét 
nos  Aftrologues ,  nos  Devins,  nos  difcurs  de  bône-fortu- 
,  . ,   ,      ne,  nos  interprètes  de  fonp;cs  an  ces  pais  là  ?  l'ay  fort  cônu, 

iMStadius.  o,r        r  -       Pc       -i         c      j-  -, 

&tamiheremant  pratique  reu  leanbtadius,qui  m  a  com- 
muniqué beaucoup  de  chofes  an  la  Mathématique,  où  il 
étoit  tres-antandu.  Se  de  rare  fpeculation  :  l'accès  frequant 
que  j'avois  à  luy,  aiguifoit  ma  curiofité  à  luy  voir  juger  les 
plus  belles  nativités  qu'il  avoit  à  dreffer  ;  Se  an  avoit  tant 
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qu  il  n*y  avoit  Roy ,  Royne ,  Prince ,  Grand ,  de  IVn  Se  de 
l'autre  Etat  6ifexe,qui  nelyamployallàgrand'  requête: 
Mais  an  vn  millier  que  je  luy  an  ay  veu  dreirer&:  juger,  il 
ne  rancontra  janjais  que  des  Problèmes ,  aufli  foûtena- 
blcs  an  la  négative,  qu'an  l'affirmative  :  tellemant  que  je 
luy  difoy  fouvant  qu'il  ne  favoit  lire  que  dans  Ton  Bré- 
viaire, &  au  Ciel  de  Flandres;^  que  le  Ciel  de  Paris  n'étoic 
pas  à  fon  vfage.  An  fin  de  defefpoir  de  n'être  plus  am- 
ployéjil  fut  contraint  de  fe  mêler  de  faire  faire  des  An- 
neaus  &  figures  batuësôc  forgées  fous  les  fignes  celeftes. 
Se  y  faifoit  imprimer  leurs  Cara6teres  ,  avec  vn  monde 
d'autres  fottifesdela  Da6tylomantie  :  tantôt  f'ayderd'vn 
autre  Art ,  qu'ils  apelét  TArt  notoire  j  forcé  d'affronter 
ainfi  les  efprits  foibles  Ôc  curieus  ,  pour  vivre,  dont  il  y  a 
ancorcs  quelques  grans  de  refte  quipeuvét  f'an  reflbu- 
venir,  &  an  tout  cela  pas  vn  mot  de  vérité.  Que  fidéscc 
tans  antre  les  daces  qui  fe  Icvoiét  on  eût  renouvelle  le 
tribut  des  fols,  que  les  Devins  Aftrologues  payoiet  an-  TributTui 
nuellemancan  Alexandrie,  &f'apeloit(dit  Suidas) /2A«x«yy^-  ï« Devins 
fuovipouv  l'arjant  qu'ils  tiroiêt  des  fols  qui  fefioiét  an  leurs  ^^  Alezan» 
manceufes  Prédirions:  il  f'an  fut  bien  tiré  de  l'arjant,  tant  dric. 
ctoit  grand  le  nombre  de  ces  Impofteurs,  que  je  crain  n'ê- 
tre guercs  diminué  de  ce  tans-cy. 


AVTORITE'S  SACREES  CONTRE 

la  Judiciaire  y  au/quelles  lunÛin  n*a  peu 
répondre, 

'Chap.      XIIII. 

TVnctin  qui  fait  le  Dodeur  an  Théologie,  ne  répond 
""■pasplus  pertinammant  aus  autorités  de  l'Ecriture  fain- 
te,&  des  Pères  de  TEglife,  qu'il  a  fait  aus  impoiTibilités  &c 
contradictions  de  fes  maîtres  Judiciaires.  Premieremanr, 
quand  il  fe  voitbatudecepafTage  difaye  au  47.  Sfenf  & 
fdumttc  Augures  cosli  qui  iontem^Ubantur  fydera  é* /f/pputA"^ 
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Idnt  menfcs^'vt  ex eis  annmtUîent  ventur^ tthi,&c.  Où  le 
Prophète  prédit  aus  Babyloniens,  leur  ruineprochaine^  à 
caufe  de  leurs  impies  Divinations  &r  Predidions  Aftrolo- 
giquesjleur  parlant  an  céte  forte:  Qu^on  voye  à  l'heure  tes 
Devins  qui augurêt  dans  le  Ciel,contamplët  les  Aftres, 
&  fuputct  les  mois  pour  t'annôcer  parces  obfervations 
ce  qui  te  doit  arriver,  qu'on  voye  f'ils  feront  capables  de 
te  fauver,&c.  Il  répond  que  là  &:  aiilieurs  la  fainte  Ecri- 
ture ne  condamne  pas  l'Altrologicains  feulemant  l'abus 
Se  corruption  d'icelle ,  comme  tous  fortileges ,  anchante- 
mans  &:  divinations  :  cela  efl  diredemant  contre  le  texte, 
qui  porte,  contamplét  les  Aftres  ,&:fuputêtles  mois:  Si 
puis  quand  l'Ecriture  parle  àcs  fortileges  &:  anchantemans 
desforciers  ,  des  anchanteurs,  elleafes  termes  propres, 
Makficia,  malefici^  Scautres  famblables  feparés  d'avec  ceus- 
cyjQ«/  contempUhantuY lydera,qui  fupputahant  menfes:  car  que 
fait  autre  chofe  l'Aftrologue  que  ce  que  dit  Ifaie  ?  Mais 
dônonsluy  céte  échapatoire-,  &:  voyôs  ce  qu'il  peut  ré- 
pondre au  Sage  an  l'Ecclefiafte  huitième.  Ignorât  homo pr^- 
tenta^&  futura  nullofeire potefl  nunîio»  L'homme  ignore 
leschofespaffées,  &n'yapointdemefrager  qui  luypuifTe 
annoncer  l'avenir.  Que  répond-il  à  Hieremie,  qui  con- 
damne fi  abfolumant  céte  Judiciaire  ,  par  les  fignes  da 
Ciel? au  Chapitre  lo.  A  fignis  cœli  nolite  metuere ^  qu£  //'- 
ment  Gentes  :  quoniam  Uges eorum  van^funt.  Ne  craignes  pas 
que  les  fignes  du  Ciel  puifset  quelque  chofe  contre  vous, 
comme  font  les  Gentils  :  ce  font  toutes  invantions  vaines. 
Commant  fe  defandra-il  contre  ce  que  Dieu  luy  même 
profère  par  fa  bouche  dans  le  trante-huitiéme  de  lob? 
Nunquid  nofiiordiném  cœli  ^aut  rationem  eim  portes  in  terra? 
Te  voudrois-tu  bien  vanter  de  cônoître  l'ordre  du  Ciel, 
&  ferois-  tu  bien  h  hardy  d'an  apliquer  les  raifons,  ou  bien 
d'an  faire  des  fuputationsLà  bas  an  la  terre?  Q^x  ponere  ra- 
tionem^ efl:  vn  mot  de  l'Ecriture,  qui  iignifiefouvét  con- 
ter. 

C'eft  icy  qu'il  faut  joindre  les  mains ,  &:  crier  mercy. 
confefTernôtreaveuglemantj&la  prefomptueufe &:  im- 
pie témérité  de  ceus  qui  veulêt  fouiller  dans  les  fccrets 
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de  la  Prerdencedivinejcomme  font  nos  Judiciaires.  Aufll 
le  notre  ne  fâchant  où  dôner  de  la  téte,tant  céte  objeiSlion 
le  preffe  ,  avoiie  &c  confefïè  finemant  (  ce  luy  famble  )  ^.^^^  .   ,. . 
Qu'il  eftimpo/Tible  d'avoir  la  cônoiflance  parfaite  de  fon  foits.chry 
art:au  lieu  de  dire,  que  Dieu  montre  par  là  qu'il  n'y  a  point  ^?^°'^^  ^'^ 
d'art  humain  pour  favoir  l'avenir  :  Et  que  ces  divms  ora- fursiean*. 
clés  ont  étépronôcés  exprefTemant  contre  la  vanité  de  ce-  ^rad,a,oft*^ 
te  maudite  Aftrologie  divinatrice ,  car  il  ne  s'y  peut  dôner  ^ZlZu,  "oli 
autre  fens.  dumtaxat 

Or  fil  eft  ridicule  an  toutes  ces  queflions  cy- devant  exa-  "^'^^  '^'- 
minéesjileftauflîpeu  fuportable  an  ces  fotes&  imperti- 
nantes  réponces  aus  objedions  qu'il  fe  fait  à  luy-méme^j.^^..  i,y^ 
des  faints  Pères  annemis  jurés  de  fa  ludiciairej  &:  antre  au-  $. de  ctnit. 
très  àfaint  Au2;u{lin,quine la  peut ouyr  nommer,  tant  il  ^''•f;4-5.tf. 
1  eltimeimpie,damnable,contraire,&:dutout  opolee  a  la  ^nb.^cj. 
gloire  de  Dieu  &c  aufalut  des  âmes  humaines.  Car  à  ce  que  "^  Tùmt.f^ 
céte  grande  lumière  de  l'Eglifeopofe  de  la  vanité  de  leurs  [^^'fiiyf' 
Predidions  Aftrologiques,tat  an  (qs  livres  de  la  Cité,  de  la  faptm. 
Trinité,  qu'an  mille  &:  mille  autres  androits,  où  à  chaque 
occafion  il  ne  maque  point  à  leur  dôner  quelque  vive  at- 
teinte:ôi:  afin  qu'ô  n'adapte  ces  mots  aus  MagicieSjforciers 
&  anchanteurs,il  parle  clairemant  aus  ludiciaires  &:  les  no- 
me, rUnetarioSy  Geneîhliacos ,  Afirologos.  Cétui- cy  répond 
que  ct%  pafTages  ne  font  que  cotre  ceus  qui  font  profefTion 
de  vouloir  deviner  les  cas  particuliers  qui  ell  la  vieille  fui- 
te,&:  dit  que  S.  Auguftin  art  tout  evenemant  parle  contre 
ceus  qui  veulét  alTujétir  nos  a6bions  ôc  nos  volontés  aus 
Aftres.DelàilfambarafTeanladifputefileCieleftoucau- 
fe  ou  figne  des  effets  &:  evenemans  humains  \  car  fil  an  eft 
caufe,  la  volonté  eft  ferve&afTujetieà  fa  loy  :  &  partant 
Dieu  feroit  injufte  de  punir  le  péché  fait  fans  la  volonté:l'il 
n'aneftquele  figne,&:  que  la  volonté  fafTefucceder  au- 
tremant  ce  dont  il  porte  marque  (comme  ils  avouêt  eus 
mêmes  le  franc  arbitre)  pour  néant  ce  figne,  céte  marque 
font  écrits  au  Ciel  pour  y  être  eftacés.  An  fineit  contraint 
de  crier  hiercy  &:  n'ofe  demantir  la  créance  S<:refolution 
Chrétiene  comme  l'a  raporté  S.  Thomas  d'Aquin  qui  dit         -    ,, 
nétematit  que  le  Ciel,  (  c'eft  à  dire  les  Aftres  du  Ciel  )  n'eft  arc!î?'^^'  ' 
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jamais  figne  que  de  ce  dont  il  eftcaufe  :  comme  desEcli- 
p{es,du  chaudjdu  froid, de  la  difpofîtion  de  toute  la  région 
Elemantaire,  de  la  variété  des  faifons&c.  C'eftfurquoy 
Ciceronle  trouve  ampêché  an  fa  divination  où  il  avoiie 
franchemant  que  tous  ces  fignes ,  ces  prefages ,  par  les  au- 
fpices  de  autres  rêveries,;?^»  caufîs/tfcru»( (dk-il  )  cur  quid 
euematyfèdenuncianteuentura,  ancor'ajoûte-t-il  plus  reli- 
gieufemantquenôtreM.  lundi'm, m//prûuideris  Ainfi nô- 
tre homme  ne  fâchant  par  où  échaper  conclud  quel'A- 
ftrologue  ne  doit  jamais  trop  afleurerfes  jugemans ,  pour- 
ce  que  les  predidions  judiciaires  font  moyenes  antre  le 
necefTaire  3c  le  pofrible:&:  voicy  ces  termes:»^»  âehetAfiro- 
loguifàcere  tudicium  ajjèrtiuum:  quia  tu  dicta  eitafit  nt  média  in  - 
ter  necejfariuin  é'pofibile^  qui  n'eft  à  dire  autre  chofe  que  ces 
jugemâs  peuvét  aufli  tôt  être  faus  que  véritables.  An  quoy 
ils  font  du  tout  ridicules  Se  infuportables  d'aller ainfi af- 
frontans  les  efprits  curieus  avec  leurs  folies,  leurs  jugemâs 
fans  jugemantjlcurs  prediftions  &  rancontrc  fortuit ,  où  ii 
n'yaprincipes  ny  fondemansaffeurésic'eftladodrine  de 
leur  chef  même  au  Ccntiloque  i. 

A  ce  propos  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  fortable  que  le 
plaifant  trait  de  celuy  qui  difoit ,  qu'an  toutes  les  progno- 
ftiques  ou  predidiôns  àcs  Almanachs  fil  falloir  faire  des 
gajeuresdesevcnemansjil  ne  luy  pourroit  challoir  quel 
party  il  deûtprandre  du  fi,  ou  du  non  ,puis  qu'auflî  tôt  ar- 
rive l'vn  que  l'autre,  tout  auhazard:  lepoureftaufîîtôt 
faus  que  le  contre.  Et  pour  mô  particulier  plus  je  me  tour- 
ne an  la  confidcration  de  cet  Art  fans  art,  de  ces  préceptes, 
de  ces  Théorèmes,  moins  j'y  trouve  de  fonsny  lie  ferme 
pour  bâtir  delTus  -,  c'eft  vn  vray  jeu  de  pafTe-palTe,  il  eft  de- 
dans il  eft  dehors,&  fi  n'eft  ny  l'vn  ny  l'autre.  Si  que  l'Apô- 
tre nous  pourroit  biêaujourd'huy  dire  ce  qu'il  reprochoic 
Cap.  4.  ausGalates.Ie  crain  d'avoir  perdu  ma  peine  à  vous  prêcher 
puis  que  vous  obfervés  ancores  les  jours ,  les  mois ,  le  tans 
&lesfaifons  :&:  que  nous  qui  faifons  mine  de  Chrétiens 
recevons  ancores  parmynousla  ludiciaire&les  Charla- 
tans qui  an  font  profefTion  :  voire  même  qu'avec  aproba- 
tion  ôcprivilegc  on  imprime,on  pubIie,on  crie,  on  débite, 

on 


ET    DIVINATIONS.  411 

on  achete,on  croitjon  reçoit  qiiafi  pour  Evangile  les  Cen- 
turies, les  Almanachs,  les  folies ,  inepties  &:  blasfemesde 
quelque  cerveau  mal  rein:aufquels  jamais  ne  devroit  être 
permis  d'où  trepaffer  la  predidion  de  la  difpofition  du  tans 
félonies  variables afpets  des  grans  luminaires  qui  les  rei- 
glct.  Anquoy  nous  voyôsancorcs  tantd'impoflures,  de 
Ibtes  nyaiferies  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  que  l'incertitude 
de  leurs  rancontres.  Le  fage  avoic  raifon  de  fe  moquer  Stf.9.e. 
d'eus  ainfi.  Si  ce  qui  nous  eft  an  veuc  &:  à  la  main  icy  bas  an  Tcrf,  itf. 
terre  nous  eft  de  i\  difficile  cônoillance ,  &  nous  coiite  tant 
de  peine  à  trouver,  qui  eft-ce  qui  pourra  faire  recherche  de 
ce  qui  eft  au  Ciel?  ^ 
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condamnée  par  tomes  les  Lois  DïVtnes  (^  humaines 

^ méprifeepar toui lesfaVans Auteurs  ant'K^ues 

qui  ne  l'ont  daigné  nommer. 

Chap.     XV. 

LEs  fonges  manfongers  de  la  ludiciairc  ont  de  tout  tans 
-été  le  vray  gibier  des  gaufteurs  Comiques  &Satyri- 
ques  &  jamais  céte  race  ne  f'an  peut  examter  quelque  nom 
fpecieus  qu'elle  ait  peu  amprunterd' Aftrologue,deChal- 
dean ,  de  Mathématicien  :  on  les  reconoiftoit  par  tout  fau- 
{aires,  &  judiciaires  fans  jugemant. 

^ualiacum^ue  voles  chddxi  fimni^  vendant. 
Chald^is  fed  rnaior  erit  fîducia,  :  quicquid 
Dixerit  Jftrologui  credent  à  fronte  relathm 
Ammonisx  c^r. 

Si  qu'il  ne  faut  pas  trouver  eftrange  que  Agrippa  les  bannit 
de  Rome  du  tans  d'Augufte ,  fon  beau-pere.  Les  Ampe- 
jreurs,Tibere ,  Vitelius ,  Diocletian ,  Conftantin ,  Gratian, 
yalantinian,&:  Theodofe  les  chafterétanonfeulemant  de 
-Rome,  mais  de  toute  l'italici 

ûOOoo 


EXAMEN  DES   PREDICTIONS 

FYAci^uus  tamen  eft  horum  qui  fipim  cxhU 

Inde  fides  arti,  &€. 
Ainfife  joue  ïuvenal  à  te  moquer  d'ens  rtoutesfoisfiquel- 
qu'vn  leur  demandoit  avis,  la  Loy  vouloir  qu'il  y  allâc  de 
la  vic:&  f'il  f'an  trouvoit  vn  à  la  fuite  du  Pnnct ,  il  étoit  mis 
àmort.  Si  ne  fciUL-ilpas  pourtant  .condamnerl'étude  de 
rAftronomie,  pourveu  que  (comme  nous  l'avons  démêlé 
Difterancc  ^jg  j^qj^  d  avec  TAdroloo-ie ludiciaire)elle n'aitrien  de  cô- 

antre  label.  ^  .        .  ^        i         i  /-      i        *  n. 

le  Aftrono-  mun  a  ces  Uivmations  excedans  la  nature.  Car  la  notre  eit 
mic,  &  la    ^uffi  louable  8c  necefTaire ,  comme  l'autre  eft  abominable, 

méchante     ....  ^  T'-r^-"! 

Aftiologic.iriutile,vame,  ô^manlongere.  Lanotrelerta  reconoitrcla 
diffcrancedes  fituationsdelieus,  la  diverfité  des  climats, 
l'intervalle  des  jours  6c  des  nuits,  les  conjonctions  opofi- 
tions  &  Eclipfes  des  deus  grans  luminaires  :  fe  mêle  dans 
laTheologiejMetaphyfique,  Phyfique ,  Médecine  j  Agri- 
Plutarq.an  culture,Navigatiôjbref,  an  toutes  les  profeflîôs  légitimes, 
favK.        ^  j^'g(^  p^5  jufqu'à  la  Milice  où  elle  n'ait  fon  quartier.  Le 
_  CapitaineNicias  pour  l'avoir  ignorée,eut  telle  peur  d'vne 

iS-c^mT-  Eclipfe  de  Lune  qu'il  n'ofafortirduporc  avec  fon  armée 
îef.  ef  M—  navalle ,  dont  la  ville  d'Athènes  rcffentitvne  perte  nota- 
liioTpUnT.  ^^®'  Mais  l'autre  a  toujours  été  an  horreur  à  toutes  fortes 
tariosié.q.  d'Etats  bieordônés.Toutes  les  Lois  divines,  Canoniques^ 
x.ca  Non  ^  CiviUes  punifsetdemort  ceus  qui  fan  mêlet.  Les  Ao- 
conctii9  To'  ciens  auteurs  1  ont  eu  an  tel  mepns,que  pas  vn  leul  des  ce- 
leiâno,  lebres  n'a  voulu  fouiller  fes  écrits  de  fon  nom  feulemanr,' 
Ny  le  grand Trimegifte ,  ny  Platon ,  ny  Ariftote ,  ny  autre 
Auteur  de  marque  n'an  a  fait  feulemant  mantion.L'vn  des 
piotin. iti.de  plus  rudes  avcrfaires  du  nom  Chrétien,  Plotin  f'an  moque 
^eiur.tfji'  &  an  a  rit  a  gorge  déployée  an  fon  œuvre  de  l'effet  des  A- 
flres:&:  fon  difciplc  Porphyre  de  même.  Lefilance&l'ou- 
bly  duquel  l'ont  condamnée  Platô  &c  Ariftote,eft  vnc  gra- 
de preuve  qu'ils  ne  l'ont  jamais  tenue  pour  art  ôcfciancc 
poflible  ny  vtile.Si  eft-ce  que  l'vn  décrivant  tout  ce  qui  eil 
an  nature  auTimée,&  l'autre  an  fon  livre  du  Ciel, ou  an  ce- 
luy  desMetheoresont  euaffésdefugetd'an  parler  :  mais 
on  n'y  an  voit  pas  feulemant  le  nom,ny  mêmes  aus  Proble- 
nies,où  y  a  tant  de  belles  queftions  de  Mathématiques  ,  de 
au  très  fciajicesaii  ne  f'an  eft  pas  daigné  feulemant  reftbuve- 


ocntta. 
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nir  comme ila  bien  fait  de plufieurs^qui  n'étoiêt  pas  (î  con- 
ilderables  avec  le  CieKque  céte-cy,ainri  cju'ils  nous  le  veu^ 
le  t  faiie  croire. 

Aus  Ethiques,  à  Eudeme ,  il  traite  de  rheur,&:  de  la  bône 
fortune,  mais  pas  vn  mot  de  la  Judiciaire.  Alexandre  A  - 
phrodifée,  levray  truchemant  d'Ariflote,  a  écrit  vn  livre 
du  dcflin, qu'ils  nommoiét  FATVM,dedié  à  l'Ampereur  Sé- 
vère, &àfonfils  Antonin.  Or  fi  ce  grand  Savant  eût  crcu 
que  céce  Judiciaire  eiit  aporté  quelque  lumière  à  la  cônoif- 
fance  du  fort  &:  deftin  de  chacun  (comme  prométêtces 
beaus  Planétaires  Genethliaques)  c'étoitlà  oùilanfalloic 
faire  mantion  malgré  luy ,  la  matière  étant  trop  conjointe, 
puis  que  tout  dépand  des  Aftres,(commeils  disét)  mais  an 
toucce  difcours  pas  vn  feul  mot  de  cet  Art. 

Antre  les  Arabes  A  verroïs,le  premier  &:  plus  célèbre  des 
leurs  an  la  Philofophic,condamne  la  Iudiciaire,an  montre 
rimpoftureôi  la  vanité.  Avicéne,  grand  an  toute  forte  de 
dodrine ,  au  dernier  livre  qu'il  a  fait  de  la  Première  Philo- 
fophie,  preuve  avec  infinies  raifons  que  les  Planétaires  ne 
peuvét  rien  cônoître  ny  prédire  de  ce  qui  eftàvenir.  Si 
vous  leur  otés  la  Precônoilîancej&:  la  Predi£lion,les  Aftres 
n'influeront  plus  déformais  furies  particuliers. 

Ainfifevoit  que  céte  ordure  eft  an  fi  mauvaife  odeur  à 
tous  les  graves  auteurs  de  l'Antiquité,  quepersônen'an 
parle  fmon  pour  la  gaulTer  ou  la  detefter,le  favant  Thomas 
îeMoreChanceUier  d'Angleterre  la  bannit  du  tout  de  fa 
Republ.&:  dit  que  fes  Vtopiens  ne  daigneret  jamais  fonger 
feulemant  à  ces  impoftures.  ^micttias  atque  errantium diJTt^ 
diajyderum^ac  toîam  denique  ilUm  ex  afiris  Diuinandi  impofiu* 
rAmnefomniarunt  quidem^^  nelaifsétpas  d'être  bien  verfés 
an  la  belle  Aftronomie. 


OOOoo  ij 
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Les  Aflrologues  examtet  les  Princes  fotiVerains  de  ïin-^ 
finance  des  Jflres^^*  de  leurs  autre  s  blasf entan- 
tes conclujtons, 

C   H   A   P.        XVI. 

"^T^Oicy  vne  Pofition  fuffifante  pour  montrer  la  Manie  Se 
^  rimpofturedenos  étourdis ludiciaires.  Les  Aftresne 
peuvêt  rieninfluèrfur  l'Ampereur,  (dit  cet  écervelé  Ma- 
cernus)  Scn'yaquecéte  feule  forte  d'hommes  au  monde, 
favoir,  Ampereurs ,  Rois ,  Princes  fouverains  qui  ne  foiêc 
fujetsàrinfluancedes  Aftres.  Ne  voila  pasvneimpoftu- 
rejVnefolie  5  vne  flaterieinfigne  î  Lors  qu  Ariadin  Barbe- 
roufl'e ,  fils  dVne  Herbiereétoit  fimple  foldatoucorfaire, 
les  Aftres  luy  verfoiêt  à  plein  leurs  influances ,  Se  aufll  tôt 
qu'il  fût  fait  Roy  d'Alger,  ils  n'oferêt  luy  toucher,  ya-t-il 
persôneaumondefidépourveudefensqui  puiffe  ajouter 
foy  à  ces  fotifes  î  C'eft  vne  de  leurs  échapatoires  quand  ils 
parlêt  aus  grans.Et  ce  pandant  Charlatans  qu'ils  fontjils  ne 
laifsct  pas  de  faire  tous  les  jours  des  Genethliaques  des 
Princes  Se  des  Rois,  c'eft  dequoy  ils  font  les  plus  frians ,  ce 
font  ceus  qui  leur  peuvc t  dôner  du  pain,  car  la  plu-  part  de 
ces  beaus  Devins  font  beliftres.  Que  fil  y  an  a  quelqu'vn 
d'hônête  condition,  n'ayésja  peur  qu'il  an  faceprofeflion 
ouverte,  le  métier  an  eft  fordide,  honteus.  Se  infame,&;  n'y 
a  que  les  gucusqui  fan  mélét,&:  vont  affrontant  le  mon- 
de pour  vivre,ne  fâchant  faire  autre  chofe.  Ce  qui  pippe 
les  grans  eft  l'opinion  qu'on  leur  dôneque  TAftrologiea 
été  aprouvée  de  persônes  de  nom  Se  de  réputation,  de 
favans  Se  preud'hommes.  Ils  ne  prênêt  pas  garde  qu'outre 
ce  qu'il  y  a  de  l'équivoque  au  nom  d'Aftronomie  Se  A- 
ftrologie,  tous  les  preud'hommes  ne  font  pas  favans  t  Se 
les  favans  mêmes  ne  favet  pas  toujours  toutes  chofes. 
Et  puis  il  y  a  tant  d'amour  de  nous-mêmes,  tant  dePhi- 
laftie,  l'amour  de  nos  plus  chers ,  la  curiofité ,  l'ambition^ 
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lapcur,lespafîîons  de  refprit  tant  diverfes,  tout  cela  nous 
chatouille,  &: nous  porte  infanfiblemant  au  premier  jon- 
gleur qui  promet  de  nous  aprandre  des  nouvelles  de  l'an- 
née qui  vient  ;  ancore  que  luy-même  n'aura  pas  fceu  pré- 
voir le  moyen  d'avoir  des  chaulTes. Quant  à  moy  je  ne  con- 
feille  point  d'autre  Antidote  à  ce  venin  peftilant  Se  mortel.  Antidote 
fmon  d'écrarerlatctederArpicfurfamorfuremcme.C'eft  °"  ^cnin 
à  dire  ,  il  ne  faut  point  d'autre  moyen  pour  relTantir  les  of-  lo^ffiê'^iudi. 
dures  de  céteinfedion  que  leur  propre  puanteur.  Seroit-il  ciaire. 
bien  poflible  à  vn  Chrétien,  de  croire  ces  impofl:eurs,quad 
il  hra  dans  les  œuvres  d'vn  des  leurs  Guy  Bonat,Qu^e lors  cuidoBona^ 
qu'on  veut  procéder  à  l'élediond'vn  nouveau  Pape,  il  fau-  '«*  '»  ^^o^- 
droit  devotemant  prier  Mercure  ?  Et  dans  vn  autre  anragé  '^Umur^X- 
qui  a  ofé  vomir  de  fa  bouche  facrilege  ce  blasfeme  (  ancor  hit/.  Gérard, 
maintenu  par  quelques  pauvres  idiots  an  nos  villages)  que 
les  Chrétiens  font  vne  grand'  faute  de  ne  chômer  le  jour  Î^^T*^ 
du  Samedy,  Se  cefTer  toute  œuvre  à  la  ludaïque  :  pour  ce 
qu'auffi  bien  (  dit-il  )  ce  jour  de  Saturne  eft  incommode  Se 
malancontreus  à  tout  affaire  ?  Et  ftui-cy  fait  bien  pis ,  car  il 
afTujetit  le  Paradis  ausAflres.  C'eft  Maternus  parlant  de       .    ,  , 

.  1  -/c  T-  r  ■      Impiété  de 

ceus  qui  ont  an  leur  nativité,  baturne  au  Lion:  après  (fait-  Maternus. 
il)  qu'ils  auront  eu  toutes  ces  bônes  fortunes,  ils  mourront 
pleins  d'années  &  de  biens ,  Se  fan  ira  leur  ame  droit  au  ciel 
antre  les  bras  de  Dieu:  Il  oblia  de  dire  tous  chauffés  &  vê- 
tus.Et  ce  conteur  de  fables  AlbumafarpafTe  bien  plus  avat,  ^''^^^0^=»: 
carilyailujétitDieumême.  Quiconque  aura  (ditceblas- 
femateur^  la  Lune  jointe  à  Jupiter  an  la  têre  du  Dragon, 
Dieu  ne  luy  peut  rien  refufer.  Voyés  quelle  impieté!  Ec 
puis  vousallés  fier  à  telles  gens.  Y  a-t-il  ame  fi  perdue  au 
monde  pour  peu  defantimant  qu'elle  ait  delaDivinité,qui 
voulut  fuivre  de  tels  guides ,  Se  f  aller  ambaraffer  avec  cére 
exécrable  difcipline  î 

OOOoo   iij 
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De  U  Vains  terreur  des  grandes  conjon^ions  des  Planètes  y 
invantion  des  ludiciaires. 


C  H   A  p.       XVII. 
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Ovs  avions ,  ce  me  famble ,  produit  afles  de  raifons, 
pour  montrer  que  non  feulemant  la  ludiciairc  eft 
non  vtiie,  non  véritable ,  non  poflfible,  ains  du  tout  nulle: 
Mais  confirmant  nôtre  premier  argumant,nous  ferons  an- 
cor' icyparoître  que  tant  f'an  faut  queceusqui  f'an  mclcc 
maintenant,  6c  f'an  font  cy-devant  fait  dire  Maîtres,  a- 
puyêt  la  vérité  de  leurs  jugemans  fur  les  obfervations  à^s 
premiers  &:  plus  ancians  ;  qu'au  contraire  ils  y  ajoutée 
àzs  nouvelles  invantions ,  à  quoy  les  autres  n'avoict  ja- 
mais fongé.  Car  comme  ilsontveu  que  pour  marquer  le 
point  de  ces  grandes  conjonctions  (dont  ils  font  peur  aus 
petits  anfans  )  il  falloit  demeurer  d'accord  de  la  fuputa- 
tion  du  mouvemantdes  Plancttes  :  an  quoy  toutes  les  ta- 
bles font  tellemant  contraires  que  le  bien  ne  l'eft  pas  plus 
au  mal,  au  lieu  de  calculer  le  vray&juftemouvemant,  ils 
an  ont  in  vanté  vn  imaginaires  moyen,  qu'ils  apelet  tne^ 
dittm  ex  re  ,  qu'ils  ont  feint  tel  comme  qui  diroit ,  à  peu 
près,  peu  plus,  peu  moins,  Refont  vne  cotte  mal  taillée, 
pour  ne  pouvoir  juftcmant  trouver  le  point.  Delàparoît 
la  vanité  de  ce  grad  épouvantail  des  grandes  conjondions 
Planétaires, caufes certaines ,  difét  leurs  fables, de  toutes 
les  durées ,  ruines ,  &  converlions  des  Etats ,  Religions, 
lois,  polices,  profperités  ,  &  infortunes  du  monde.  Cet 
Arabe  Mahumetain  Albumafar  fe  chatoiiillajufques  là,  de 
dire  que  nôtre  Religion  Chrétiêne  ne  pafTeroit  pas  l'année 
mil  quatre  cens  foixante.  Vn  certain  Abraham,  Juif, A- 
flrologue ,  promit  à  fes  Rabins ,  que  leur  Meflîe  arriveroit 
fans  doute  l'an  14^4.  Aufli  véritable  qu'vn  autre  Marran 
Arnaldus  Hifpanus,  qui  avoir  mcnafTé  le  mode  de  la  venue 
de  r  Antichrît  l'an  mil  trois  cens  quarante  cinq.  Et  n'y  a  pas 
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vnfeul  de  ces  rêveurs  qui  n'aie  attribué  la  caufede  fes  fon- 
des à  ces  erandes  coniondions:  où  vous  voyés  la  certitude  ."^f*  ^'°^' 
de  leur  calcul,  Se  ae  leurs  evenemans.  Dr  ront  ils  trois  for-  jonûions.  ' 
tes  de  conjondionsj  grande  jmoyêne,  &:  petite.  Etvoicy  / 

comme  ils  f'y  accordct.  Albumaiar  8c  Alcabice  veulct  que 
la  grande  de  lupiter  èc  de  Saturne  foit  de  vingt  an  vingt 
ans,  vne  plus  grande  quad  on  paiTe  d'vne  triplicité  à  l'autre 
qu'ils  fuputét  le  devoir  faire  tous  les  deus  cens  quarante 
ans.  Lamoyene,  diset-ils,  de  Saturne  &:  Mars  au  ligne  de 
Cancer  tous  les  trantc  ans,  plâtres-grande  de  lupiter&c 
Saturne  an  Aries,  qui  arrive  après  les  neuf  cens  foixâte  ansi 
MefTahala les démant tous, &:  foiitientque  la  très-grande 
conjon6tion  efl  des  trois  Planettes  fuperieurs  Saturne ,  lu- 
piter Se  Mars ,  l'autre  Mars  Se  Saturne,&:  la  dernière  lupiter 
Se  Mars.  Ainfi  chacun  les  loge  011  il  luy  plaît ,  qui  eft  jufte- 
mant  montrer  que  c'cft  vne  invantion  fans  fondemant,  rai- 
fon,  ny  vérité.  Auffi  avons-nous  veu  plufieurs  grans  chan- 
gemans  d'Etats ,  Se  d'autres  evenemans  notables  fans  con- 
jondions  :  Se  plufieurs  de  leurs  conjondions  fans  nota- 
bles evenemans ,  tant  il  y  a  peu  d'afleurance  an  tout  ce 
qu'ils  predisêt.  Ils  ne  f'an  affeurêt  pas  eus-mcmes  an  la 
prefance  de  ceusqui  ont  tant  foit  peu  mis  le  nés  an  leurs 
fables.  Mais  voicy  vnargumant  qui  les  met  au  pié  du  mur. 
fans  échelle. 

S'il  eftainfiqueles  Aftres  influét  fur  les  corps ,  c'eft  ou  Dllcmcqoî 
par  la  propre  vertu  de  chacun  d'eus  feul,  ou  par  la  force  fuffit  pour 

qu'ils  fe  dônét  les  vns  aus  autres  par  leurs  divers  afpets.  ^^*'°<^'^^^/* 
ç;  j'  >^  r    1    M  '         ,  fL  -t  vn  coup  la 

01  Q  eus-memes  leuls  ils  operet ,  c  elt  an  vain  que  vous  ludiciairc, 

les  pofés  an  fextils ,  trines  ,  Se  quarts  afpets ,  opofîtionSi 
eonjondions ,  Se  famblables  ;  tout  cela  eft  pour  néant ,  Se 
ne  fertque  pour  tromper,  pour  faire  peur,  &:  vn  vray  jar- 
gon pour  n'être  antandu.  Si  au  contraire  les  vns  rayônans 
les  autres  de  certains  afpets  ou  regards,  peuvet  adoucir, 
amolir,  détramper,  bonifier,  &:  randre  moins  infortunés 
les  Aftresmalheureus,&:  que  par  vne  occulte  fympathic, 
ou  antipathie,  ils  fantr'aidêt,  fe  nuifct ,  fe  fortifier,  f'af- 
foiblifsct ,  ou  fe  tamperct.  Se  corrigctplus  ou  moins,  fé- 
lon leur  folle  do drine:  il  eft  necelTaire  que  toute  la  troupe 
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des  Etoiles  [quelque  infinie  qu'elle  foit]  ait  part  à  l'influan  - 
ce  de  Ivne  d'elles,  puisque  chacune  aide  ou  nuit  à  l'autre 
félon  qu'elle  lu  y  eii  jointe,  diftantcbiaifante  ouopoiee:  8C 
eft  à  croire  que  celle  qui  eil  la  moindre  an  grandeur  à  nôtre 
veuè  fe  trouveroit  peut  être  la  plus  forte  S>c  vigoureufe  à  in- 
fluer &:  verfer  ça  bas  le  bon-heur  ou  l'infortune.  Or  eft-il 
qu'antre  ce  nombre  infiny  d'Etoiles  ils  avoiiét  eus  mêmes 
qu'il  n'y  an  a  que  1022.  de  recônviës.  Pourquoy  veulét-ils 
donc  que  celles  qu'ils  ne  cônoifsêt  pas  ne  fer  vêt  de  rien?Ce 
fontpeut  être  celles  qui  portctleplus  grand  coup,  comme 
de  la  moindre  herbe  de  nos  prés  qui  guérit  bien  fou  vant  les 
maus  plus  déplorés.  Pourquoy  n'admettêt-ils  toutes  les 
Ecoiles  du  firmamant  à  ces  rancontres  Se  antre-veiies ,  fans 
les  réduire  ainfi  à  ce  nombre  de  1022  ?  Qin  nous  fera  garâd 
de  ce  beau  conte  ?  Quelques  vns  qui  croy et  avoir  meilleu- 
re veuè"  disét  an  avoir  remarqué  jufques  à  1470.  Se  tant: 
&:  après  cela  vous  veulêtdôner  caution  qu'il  n'y  an  a  plus 
pasvnequiferve,  fefaifans  moquer  d'etis  quand  ils  nom- 
mée celles  qu'ils  ne  cônoifsêt  point,  informes  ou  nebuleu- 
fes:  comme faifoiétlesvieus  Géographes  de  tout  le  païs  du 
côté  de  Septantrion,  ils  le  nommoiêc  Groenlandtlepaïs 
vert,  fans  le  diftinguer  autremanr,  pour  ce  qu'ils  ne  cônoif- 
foiét  rien  pardelà.  Aihfifont  ces  Charlatans  de  leurs  Etoi- 
les &:difétimpudâmant  qu'ils  an  fav et  les  noms  Se  le  nom- 
bre mieus  que  des  chous  de  leur  jardin.  Tout  au  contraire 
de  ce  que  Dieu  même  difoit  à  fon  cher  Abraham.  Conte  fi 
tu  peusles  Etoiles  du  Ciel  :  comme  difant ,  De  même  qu'il 
t'eft  impoflible  de  les  nombrer ,  aufli  ne  pourrôt  être  nom-^ 
brez  les  peuples  qui  fortirontde  tafemance.  LePfalmifte 
^^'^"•*^'^^' nous  montre  bien  au  Pf  146.  que  cétefciance  de  nombrer 
les  Etoiles,  Se  an  favoir  les  noms  eft  à  Dieu  feul  qui  les  a 
faites  &:  nommées.  Qui  numerat  multitudinemfieUarum,é' 
omnihi^ eis  nomina,  vocat.  Que  fi  le  nombre  an  eft  réduit  à 
IOZ2.  ou  bien  à  1470.  Dieu  n'auroit  point  davantage  furie 
moindre  de  nos  ludiciaires:  6c  outre  céte  abfurdité,  f'an- 
fuivroit  qu'il  n'y  a  point  d'Analogie  avec  l'infiny  nom- 
bre dies  anfans  d'Abraham  8^  d'Ifaac  ;  puisque  de  la 
moindre  des  races  de  fes  anfans  (  à  le  prandre  feulemant  au 
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pie  delalécre)rApocalypfe  an  conte  iiooo.de  marqués, 
qui  feroit  144000.  &c  puis  que  deviendra  cétc  fimilitudc 
des  Etoiles  du  Ciel  ou  du  fabie  de  la  mer  &  de  la  pouflîerc 
de  la  terre  (  au  même  lieu)  dont  le  nombre  eft  infiny  autant 
de  IVn  que  de  lautre?  li  ce  n'eft  d'vn  nombre  invanté  à 
plaifir  par  Archimede  qui  afaitvn  traité  exprés  De  Arertd 
numéro.  Que  peuvêt  répondre  à  cela  nos  Moniaqueslu^ 
diciaires  ?  Car  jufques  icy  ils  n'y  ont  répondu  chofe  qui 
vaille.  Virgile  répond  bien  plus  pcrtinammant. 

Naaiia  tumftellis  numéros  &  nom'mn  feciî. 
Les  Mariniers  voiremant  ont  forgé  ces  noms  aus  Etoiles, 
:&  an  ont  conté  ce  qu'ils  an  ont  peurecônoître.  Les  Grecs 
grans  invanteurs  de  fables ,  ont  creu  que  le  vray  m.oyen  de 
retenir  les  noms  des  Aftres  fervans  à  la  Navigation ,  étoïc 
de  les  marquer  de  quelque  plaifant  conte:  c'eil  ce  que  dit 
an  fuite  le  Pocte.  PleUdaSy  Hyad.ts,  claramqs  Lycaonis  Ar6îon. 
Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  n'y  an  ait  juftemant  que  ce  qu'ils  an 
ont  découvert,  nombres  nommé.  Ce  que  les  ludiciaires 
auflî  bien  que  les  Mariniers  an  contét  font  fables,  lesvns 
an  tiret  de  l'avantage  au  bien  des  hom  mes,  &:  les  autres  de 
l'impofture  à  leur  ruine  &:  de  ceus  qui  les  croy  et.  Mais  qui- 
conque voudra  foûtenirautremat  ce  nombre,  fait  comme 
l'oifeau  dans  la  glus  :  plus  il  fe  veut  demêler,plus  ilf'angluc 
ôcfe  prand.  Toutes  ces  raifons  fuffifet  pour  montrer  que 
l'Aftrologieludiciaire  n'eft  qu'impofture,  vanité  &:man- 
fonge  exécrable  à  tout  efprit  vraymant  Chrétien;  qui  au 
lieu  d'an  tirer  la  certitude  des  prédirions  ne  fait  que  dôner 
prife  fur  foy  à  l'auteur  de  cet  Art  damnable  :  lequel  ne  fau- 
roit  par  ce  moyen  feul  ny  avoir  ny  dôner  àpersônela  cô- 
noiflance  des  chofes  avenir.  Que  fi  par  fort  le  hazard  les 
porte  à  quelque  rancontre  de  vérité  (comme  il  fe  peut  faire 
par  ce  foufflemant  ou  anthoufiafmc  fecret  de  Ptolemée) 
Dieu  mcme  avertit  les  fiens  de  fa  propre  bouche  comme  il 
f  y  faut  côporter.  Si/urrexeritfdit  Dieu  pariant  à  fon  peu-  Dcatcro».* 
pie  an  la  persône  de  Moy fe  j  /«  medio  tut  Trophetcs  &  pr^d't-  *  *^*  ^** 
^erit  fignum^  &  euener'tt  quodlocutm  eflmon  audtes  verha  PriH 
phet£  îUtus,  &:  peu  après,  Quia  tentât  vos  Bominm  T>em  vejler^ 
njt  ^aUm/atvtrum  dili^atis  eum^An  non  tntoto  corde  ^efiroé* 
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îft  tota  anima  veftra,  Qiiand  ce  qu'il  auroit  prédit  feroit  ar- 
rivé (dit  ce  grand  Dieu  luy-méme)  donc  toy  bien  garde 
de  luy  ajouter  foy,  n'écoute  point  ces  paroles:  &;anvoicy 
laraifon:  Car  leSeigneurvôcreDieu  vous  veut  éprouver 
&:  randre  manifefte  vôtre  foy  &:  vôtre  amour  an  Ton  an- 
droit  ,  afin  que  chacun  cônoifle  fi  vous  l'aimés  de  tout  vô- 
tre cœur ,  &:  de  toutes  les  forces  de  vôtre  ame.    ■ 

Céte  loy  fi  prohibitive  n'eft  elle  pas  feule  fuififante  pour 
bannir  de  nos  efprits  céte  curiofité  li  contraire  &  defagrea- 
bleaceluydontnous  avons  l'être,  la  vie  8^:  l'efprit?  Nous 
avons  doncapris  jufques  icy  qu'il  n'y  a  point  d'Art  ny  de 
fciance  an  la  ludiciaircjfmon  celle  que  Sathan  même  a  in- 
vanté par  luy  &:  par  fes  pofTedés:  la  côtrarietéja  confiifion, 
le  manfonge&:  l'incertitude  an  font  les  marques  :  &c  n'an 
faut  jamais  atandre  la  vérité  pure  &:  néte  fans  le  mélange 
de  quelque  faus ,  de  quelque  méchanceté  ou  impiété  inii- 
gne:  tellenrant  qu'ancores  qu'ils  prefagêt  quelque  chofe 
devray,  toute  créance  leur  doit  être  déniée.  Car  comme 
il  nous  eft  aparu  par  ce  texte ,  Dieu  permet  bien  fouvant 
qu'ils  rancontrêc  j  voire  &:  fait  bien  par  fois  davantage  (di- 
fêt  nos  Dodeurs  )  il  fait  arriver  les  effets  véritables  de  ce 
qu'ils  avoiét  auparavant  prefagé  à  faus.  Permétant  la  ju- 
flice  Divine ,  que  les  fuperbes  &:  opiniâtres  efprits  qui  ont 
refufé  défaire  joug  à  la  loy  de  Dieu  tout  bon,  tout  vérita- 
ble, fe  viénêt  par  après  angager  &:  obliger  leur  foy  aus  im- 
poftures  d'vn  malin  trompeur  &c  ignorant  Charlatan ,  qui 
ne  fe  mêle  (  comme  ils  font  tous  )  de  cet  Art  de  prédire,  ny 
de  toute  autre  divination ,  fmon  de  malice ,  de  faineantife, 
Scdemiferableneceflité,  Car  jamais  homme  d'hôneur^  6c 
qui  fefçaitmêler  de  quelque  honorable  profeflion  ne  fui^ 
vit  ce  mal-ancontreus  métier.  PafTons  aus  autres  folies  de 
divination. 
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Des  autres  fortes  de  DiVmation  fu^erfU- 
tieufes, 

C  H  A  p.     X  V  II 1. 

^JOvs  difionsau  3.  chapitre cy-devant, que  lacroific- 
-'^^  mcefpece  dePrecônoifTancc  prohibée  &:  damnable 
croit  toute  forte  de  divinatiô  par  art ,  comme  l'Aflrologie, 
la  Chiromantiej&  autres.  Et  avons  plus  amployé  de  tans 
à  combatre  la  Judiciaire ,  qu  il  n'an  faut  à  parler  de  ces  me- 
nus fatras  de  rêveries ,  ou  pour  mieus  dire  fingeries  de  Sa- 
than ,  tous  apandices  j  5c  comme  rejetons  de  cétc  maudite 
tige  d'Aftrologie.  La  Chiromantie  an  eftvne  des  filles:  &  t^e^''nr"a 
vn  des  tours  de  fouplefTe  de  ce  tortueus  Serpant  nôtre  an-  filles  de  u 
tique  annemy,  qui  de  peur  que  les  pauvres  petits  $c  foibles  [°^'?  ^^'*' 
efprits  ne  fufsêt  des  liens ,  &:  ne  le  fifsct  anrooUer  au  Catha-  * 
logue  de  fes  fupôts  &:  pofledés  ludiciaires ,  rebutés  de  la 
difficulté  de  l'étude  des  langues ,  de  l'inteHijance  des  tours 
&:  retours  des  Sphères  &:  des  Aftres ,  ell  allé  fonger  vne 
autre  voyc  plus  courte  &:  facile  pour  angager  à  fes  lois  les 
plus  idiots  :  il  leur  a  fait  croire  qu'ils  portét  quant  &:  eus 
le  plus  alTeuré  livre  &c  le  mieus  écrit  qui  foit  au  monde, 
fans  fe  pener  à  lever  la  tête  an  haut.  Il  leurvaprométanc 
alTeurémant  de  leur  faire  lire  ,  prévoir ,  &:  precônokre 
dans  les  lignes  de  la  main  tous  les  evenemans  dont  ils  vou- 
dront être  randus  certains,  tant  an  la  vie  qu'an  toutes  les 
adionsjconleils  &:  deportemans  humains  :  baptifant  ce  bel 
Art  du  nom  de  Chiromance  ou  Chiromantie,  qui  vaut  au-  Chiroman; 
tant  à  dire,  comme  divination,  parl'afpet  &  regard  de  la 
inain. 

Pourambellir  la  piperie  de  cet  Art  trompeur,  &c  plein 
d'impofture  ,  ils  vous  loget  dans  le  creus  de  la  main  les 
fept  Planètes.  Mais  ils  ne  font  pas  tous  d'accord  de  leur  fi- 
tuatiô  :  Car  tel  loge  Venus  fur  l'antlure  ou  tumeur  du  pou- 
ce,où  vnautreavoitmarquélelogis  pour  Mars.  Anquoy 
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vous  voyés  la  certitude  de  ce  bel  Art.  Mais  ce  qui  y  eft 
(avec  plufieurs  autres  blasfcmes  )  de  méchant  &  d'impie, 
c'eft  que  pour  fortifier  leurs  fotiles  avec  quelque  autorité 
C  puis  qu'il  n'y  a  pas  vne  feule  raifon  de  doàrine,  ny  de  fain 
difcours  qui  la  puiffe  foûtenir)  ils  f'éforcét  de  couvrir  le 
lobcha.jy.  crime  &  la  Vanité  de Icurs  fots  contes  parles  autorités  des 
fainteslétresj&mêmedu  Prophète  lob,  au  chapitre  tran- 
te-feptiéme .  ^ui  in  manu  omnium  hcminum (ignat  vt  no^ 
uerint  finguli  opéra  fuâ.  An  quoy  ils  commétét  vn  blasfc- 
me  punifTable  deferô^defeu,  d'oferainfi,  facrileges,  tirer 
à  leur  fans  la  facrée  parole  de  Dieu  pour  fervirà  leur  va- 
nité. Pour  antandre  ce  que  veut  dire  le  Prophète  >il  le  faut 
prandre  plus  haut.  Au  verfet  fixiéme,  lot  admirant  les 
œuvres  de  Dieu,  defquelles  l'homme  ne  peutcompran- 
dre  la  grandeur  &:  l'ordre ,  f  étône  de  la  cheute  de  la  nei- 
ge, laquelle  Dieu  fait  deilandre  fur  la  terre  toute  éparpil- 
lée par  petits  floccons:  au  lieu  que  fi  l'air  la  laiffoit  choir 
àmonceaus  elleruineroit  lesanimaus,les  fruits ,  la  terre, 
hc  tout  ce  qui  eftfur  fa  face:  comme  les  pluyesfi  elles  ve- 
noiét  à  être  lancées  d'anhaut  tout  à  coupa  vive  force  :&: 
le  dit  ainfi ,  ^ai  fret  ci  fit  niui  vt  difcendat  in  terram ,  d^  hyc 
mùplautjs  &  imbri  fortiîudmà fu£ i  à  la  létre  :  Qiii  comman- 
de à  la  neige  de  defTandre  lur  la  terre ,  &  aus  pluyes  d'hy- 
ver ,  &  aus  pluyes  de  fa  force.  le  ne  parle  pas  du  fans  my- 
flique  &:  allégorique  ,  dont  tout  ce  texte  eft  plain  (  die 
faint  Hierôme,  &  le  grand  faint  Grégoire:)  mais  la  fuite 
démant  nos  ignorans&  impies  Chiromantiens.  Voicylc 
huitième  verfet.  Ingredietur  Bejiia  latihulum  fuHm^&  in  an- 
itê/uo  morahitar^  à  la  létre  ainfi  :  la  belle  antrera  dans  fa 
caverne,  &:  demeurera  dans  fa  tanière:  c'cil  à  dire,  durant 
le  mauvais  tans  &  les  rigueurs  de  la  neige  &  des  pluyes 
d'hyver.  Orlefepriéme,qui  eft  le  milieu  des  deus  ne  laiiTe 
pas  de  les'joindre  ainfi.  In  manu  omnium  hominumjignat^à'c- 
àla  létre.  Dieu  fait  ces  fignes  à  la  main  des  hommes  (c'eft: 
à  dire,  il  lesluy  fait  toucher  de  la  main:  nous  difons  an 
nôtre  langue,  il  le  nous  montre  au  doigt  &:  à  l'œil)  afin 
que  chacun  voye  les  œuvres  merveiileufes  de  fa  Divini- 
té 
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VoycSjje  vous  prie ,  quel  impie  facrilegc  commettcc  ces 
gens-là,(i'apeler  les  textes  facrcs  à  gar.ins  de  leurs  diaboli- 
ques invantions. Si  vous  leur  demandés ,  quel  raport,  quel 
afpet,  quelle  influance  il  y  a  des  corps  Planétaires  à  chacu- 
ne portion  des  fept  qu'ils  vous  figurct  an  la  main  :  quelle  a- 
nalogie  de  ces  parties  avec  la  qualité  de  ces  Luminaires, 
vous  les  métés  au  roiiet.  Car  les  Planétaires  mêmes  (  com- 
me nous  avons  tantôt  montré)  font  à  le  prandre au  poil ,  il 
y  a  Ion- tas  jpour  foûtenir  que  la  froide  eft  chaude ,  la  chau- 
de froide,que  la  femele  eftmâle ,  Se  le  mâle  femele  -,  &  ainfi 
des  autres  :  voila  pourquoy  ces  pauvres  gueus  icy  ne  fau- 
roictan  la  foy  de  qui  jurer:  tellemant  que  ne  pou  vans  con- 
venir de  lugeSjla  caufe  demeure  toujours  indecife.Or  tou- 
tes ces  diflributions  de  quartiers  furla  main,  font  faintes  8c 
imaginairesjil  n'y  an  a  ny  marque  ny  fein. 

Pour  le  regard  de  leurs  lignes  principales  qu'ils  apelcr^ 
Manfale,moy5nejVitale,hepatique5ils  les  jugét  permanan- 
tes,maisnondutoutfamblables  an  toutes  mains  :  lesvns 
les  ont  plus  vivesjes  autres  plus  courtes,plus  longues,plus 
croifées,  plus  traverfées.  Et  voicy  le  mot  pour  faire  difpa- 
roir  tout  an  vn  coup  leur  doftrine ,  comme  le  banquet  des 
Sorciers. Ils  foûtiénêt  que  les  petites  lignes  vont  ôc  viênét, 
qu'elles  difparoifsét  par  fois,  qu'il  an  naît  d'autres  ,  ô<:  tout 
félon  l'influance  des  Aftres  (disét  ces  fols)  au  lieuqu'vn 
Phyficien,vn  Médecin  3  vn  Chirurgien,  vn  homme  tant 
foit  peu  fenféjconfefle  Se  recônoit  afTés  qu'an  la  furface  du 
corps  le  cuir  fe  tand,fe  làcheife  refferrejf'épaiiïit,  fe  fronce, 
fe  ride,  f  éciaircit,  fe  rougit  ou  pâlit ,  félon  la  difpofition  de 
l'œconomieinterieure&du  tamperamant  desquatre  hu- 
meurs du  fangjde  labile,du  phlegme  &c  de  lamelancholie, 
qui  variét  félon  les  faifons,  l'âge ,  la  nourriture ,  l'exercice, 
les  pafllons  de l'cfprit  8c autres  accidans  exterieurs-.caufans 
même  diverfité anfinterieur  qu'aus  marques  de  la  furface 
corporelle  au  frôt,au  vifage,  aus  mains  8c  par  tout  le  corps: 
8c  n'eft  pas  jufqucs  aus  ongles  ,  au  poil  qui  ne  porta  la 
couleur,  ô^  randêt  témoignage  de  ce  qui  fe  fait  au  dedans. 
Voyons  maintenant  le  folide  bâtimant  de  céte  folie,  qu'ils 
apel  et  doctrine  i  les  lignes  montret  l'heur,  le  malheur,  la 
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pauvretéja  richefTe ,  les  fucceflions,  le  mariagcles  anfans, 
l'amourjla  haine,le  gain,la  perte,&c.Les  lignes  vont  &c  vie- 
nétjnaifsérjf'efFacét ,  (e  changet  félon  la  dit'poiition  de  l'in- 
térieur (  dit  le  Phyûcien  )  ou  félon  qu'il  plaît  aus  Planettes 
d'influer  (àk  le  fot  Chiromantien  :  )  tellemant  que  fi  par  la 
maximedeleurbel  Arc,  trois  petits  rameaus  font  trouvés 
an  la  ligne  de  fortune  ou  manfale  près  de  la  ligne  de  vie: 
cela  eft  figne  de  bon  antandemant  ôc  de  grandes  richefles: 
&;  fi  le  landemain  ces  trois  mêmes  rameaus  fe  trouver  tra- 
verfésd'vne  ligne  tortue,  c'eft  vnfigne  d'efprit  lourd  5c 
de  mandicité.Et  puis  prenés  an  de  là.  Ne  voila  pas  vne  do- 
ctrine apuyée  de  beaus  Principes  tous  contradidoires  ? 

An  voicy  vn  bon  conte  Se  très- véritable,  à  propos  de 
leurs  lignes  qui  fe  perdét ,  rcviênêt ,  naifset ,  ôc  f  évanouif- 
sêt.  le  fuis  témoin  qui  parle  de  veuèôcd'oijye  avec  bon 
nombre  d'autres  persônes  qui  vivét  aacores. 

La  Cour  étant  à  Fontainebleau,  an  l'an  1578.  au  mois 
d'Odobre  ,  le  pauvre  lean  Stadius  y  venoit  vandre  fes 
bourdes,d'horofcopes,d'anneaus,de  figures,  &  autres  pa- 
reilles bagatelles:^:  ne  déployoit  jamais  fadanrée,que  de- 
vant les  plus  grans.  Pour  fervir  chacun  félon  fon  humeur, 
il faidoit de plufieurs métiers:  &: comme  onfe  degoûtoit 
del'vn,  ilnefalloit  jamais  de  produire  l'autre  :&:  fur  tout 
la  ChiromanccafTeuranty  favoir  plufieurs  beaus  fecrets: 
IVn  defquels  étoit  cétui-cy ,  Que  toute  persône(difoit-il) 
qui  avoità  être  panduavoit  vne  ligne  comme  vne  corde 
an  vn  des  doits  de  la  main  vers  le  premier  article  :  Si  y  an 
eût  plufieurs  aufquels  il  fit  peurjqui  font  depuis  morts  fort 
doucemant. 

Vn  jour  comme  illifoitla  Sphère  devant  vn  des  plus 
grans  Princes  ,  afilfté  d'infinis  autres  grans,  6c  mêmes  de 
Prince{res&:Dames,onlc  mita  defTein  fur  cétepropofi- 
tion  :  Et  pour  la  vérifier  à  l'infliant  fut  cômandé  à  vn  Exanc 
des  gardes, de  mener  Stadius  au  logis  de  Griffon ,  Lieute- 
nant du  Prévôt  de  l'Hôtel;  Silàvifiterla  main  d'vn  pau- 
vre patient  condamné  à  être  pandu ,  pour  vne  vollerie  :  &c 
f'afTifler  de  quelques  persônes  qui  peufsêt  témoigner  avoir 
veuccte  marque.  le  fus  du  nombre  de  ccus  qui  l'y  accom- 
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pagneretavecl'ExamtrÔcvis  prandie  S^vifuerla  main  de 
ce  pauvre  criminel,  an  laquelle  n'y  avoir  aucun  figne  ny 
marque  de  corde,  finon  l'effet  trop  veritablepour  luy  de 
celle  qu'il  avoit  déjà  au  col,  dont  il  fut  étrangle  vne  heure 
après.  Et  comme  nous  fîmes  nôtre  raport  qu'il  ne  f'y  é- 
toit  rien  trouvé,  Stadius  tout  honteus  f  efforça  de  foi^uenir 
que  la  marque  étoit  évanoiiye  &  effacée  dés  que  l'exécu- 
teur f'étoitfaifidece  miferable  :  Et  que  les  lignes  vont  Se 
vicnctausmains,comme  les  taches  fur  les  vétemansjavec 
mille  autres  nyaiferies  qu'il  difoit  an  très-bons  termes 
Latins-,étantfortdo6ted'aillieurs:châcuntoutesfois  recô-- 
nût  bien  que  ce  n'étoit  que  folie  &:  vanité  de  fon  Art:  &: 
fut  ditlàdeffusvnbonmot.  Que  la  marque  étoit  effacée: 
fi  tôt  que  l'effet  étoit  arrivé.  l'ay  honte  de  dcpandre  du 
tans  vamemant  à  réfuter  ces  inepties  :  Car  quelque  grand 
$C  fubtil  impofteur  que  foït  Sathan ,  à  qui  veut  tant  foit  peu 
pénétrer  fon  impofture  an  ces  fotifes  de  divination,an  dé- 
couvre rimpofribilité,&;  même  an  cétc  folle  Chiromancc. 
Aufli  n'y  an  a-t-il  plus  que  pour  les  Caymans  &:  Faineans 
(qu'on  nomme  faufemant  Égyptiens,  &:  les  autres  Bohè- 
mes )  qui  amusét  les  Chambrières  à  leur  conter  la  bône 
fortune  :  ce  pandant  que  quelqu'vn  de  leur  troupe  viéc 
couper  la  bourfe  de  ceus  qui  f  y  arrétêt:  Qui  rand  céte  ma- 
raudaillcdevagabons  aufTipuniflable, comme  lerefle  de 
leur  méchante  &  irreligieufc  vie  les  doit  faire  tenir  exécra- 
bles à  tout  le  monde  :  au  lieu  que  l'on  leur  dône  des  pafle- 
ports  pour  aller  courans  Se  vaguansçà&  là,  exercer  leurs 
fcelerés  brigandages ,  voleries  Se  larrecins.  Voilà  pour  la 
Chiromancc,où  lesplusignorans  fondes  plus  grans  maî- 
tres. 
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la  Geomance. 

C  H  A  p.      XIX. 

"\7N£  autre  des  pafTadesde  ce  bateleur  annemy  capital 
^  de  l'homme,  de  ce  fmge  Sathan  qui  ne  cherche  qu'à 
andormir  l'œil  ^cl'efprit  des  humains  pour  les  perdre,  eft 
la  Geomance.  Comme  il  aveu  que  nyla  Chiromance  ny 
la  Phyfiognomic  ne  pouvoiét  pas  naturellemant  randre  ce 
qu'il  proméroit  pour  elles ,  il  a  invanté  vne  folie  fuperlati- 
veantrcles folles  vanités  delà  curiofité  divinatrice:  &  la 
fait  apeler  Geomance. Ses  fupots  vous  an  font  vne  grande 
difcipline  de  laquelle  ils  ont  écrit  avec  autant  d'aparat,  que 
fils  eufset  eu  quelque  choie  de  bien  ferieus  Se  véritable 
Gcomânee  pQ^j-  areumant  ôc  fu2;et .  Premieremant  ceus  qui  veu- 

fttnprantc     f „_.&,.     ,  /  ■        „     r  •  'i  i 

del'Aftro-  Icc  faire  valoir  le  mctier  Se  taire  croire  quil  y  a  quelque 
logic  les 7.  grande  fpeculation  ,  font  famblant  d'aller  à  l'amprunt 
îcsii.  fi-  '   vers  l'Aftrologie  :  &:delà  tiret  le  nom  des  feptPlanettes 
gncs,&dc  S£  des  douze fignes, de  la  Phyfique  les  quatre  Elemans: 
lcs4.yic-^  &  de  leur  folle  tête  conduifant  leur  main  àl'avanturefans 
maw.         conte  ,  mefure  ny  difcours  ,  ils  poser  pour  fondemanc 
feize  lignes  de  points  conduits  de  la  longueur  des  qua- 
tre doits  de  la  main  gauche,  je  dis  fans  conte  ,  pour  ce 
que  qui  les  contcroit  an  les  faifant  gâteroit  tout  le  ray- 
ûere.  Or  de  cet  amalgame  d'ingrédients,  ils  former  des 
figures  an  couplant  ces  points,  du  long  des  lignes  de  gau- 
che à  droit  jufques  au  dernier  fil  refte  feul.,  ou  aus  deus 
derniers  s'ils  font  pairs.  Se  de  ces  points  ainfireftés  ou  vn 
ou  deus  naifsêt  leurs  figures.  Voicy  le  plus  bouffon  de 
leur  farce  5  ils  an  font  quatre  Mères,  quatre  filles  ,  quatre 
nièces,  deus  témoins  vn  droit  &:vn  gauche,  &:  le  juge.  A 
toutes  CCS  belles  figures  qu'ils  contêt  feize  an  nombre, 
ils  vous  ont  dôné  des  noms  invantés  à  plaifir,  acquifi- 
tion , perce ,  fortune ,  majeur ,  mineur ,  joye,  triftelTcfilles 

garçon. 


ciaucs. 
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garçon,  rouge,  blanc,  6^c.  Demandons  maintenant  à  ces 
fols  devinsjli  leurs  points  jetés  au  fort  fans  conte  font  cau- 
fes  efliciantes , ou feulemant  fignes  delà  chofe  douteufe, 
dont  ils  vous  prométct  l'éclaircillemant  ,  ils  n'oferoict 
dire  qu'ils  an  foict  caufeicar  il  n'y  a  point  d'analogie  ny 
de  raportjSielHmpofriblc  an  nature  qu'vne  chofe  qui  n'ell  <^equin'câ: 
rien,  foit  caufedece  quia  veritablemant  être.  Ils  recou-  pc^  éac 
retauCielSidisct  quelemouvemant  celefte  lequel  peut  cau^c, 
ctre  caufe  de  ce  que  l'on  demande,  eft  aufll  caufc  du  mou- 
vemant  de  la  main  qui  a  jette  ces  points  à  l'avanture,def- 
quels  font  nées  ces  figures  bônes  ou  malancontreufes,5c  i^ccou„a« 
par  ainfi  que  les  points  an  feront  caufe  fecondairemant  chap.if.  cy 
comme  l'arc  an  Ciel  le  matin  dénote  la  pluve  &:aufoir  le  ^'^/^"*'P°"'^ 

1  1'  1'  1      1      /->•    I  '1  r     %     r     faire  même 

beau  tans:  6^1  vn&l  autre  procède  du  Ciel,  la  cauie,leii-  répôfe  que 
cne,&:  le  fi^nifié:  &:  vont  ainfi  avant  avec  leurs  examples  6c  ausiu^ii- 
foiblesraifons,pcrfuadantceus  qui  les  leur  accordât:  mais 
jQ  vous  leur  niés  tout  à  plat  que  le  mouvemant  celefte  foit 
caufe  qu'il  nailfe  vn  homme  ou  vn  cheval ,  quVn  homme 
foitbelîtrcou  Ampereur,  qu'il  trouve  vn  diamant  ou  va 
licol.Etqu'ancores  qu'on  voulût  raporter  les  evenemans 
d'icy  bas  aus  corps  celeftes,ce  ne  feroit  pas  à  leur  fubflance 
feule,  ains  à  leurs  afpets  (  comme  fonget  les  judiciaires)  à 
leurs  configurations,  à  leurs  qualités  propres,  à  leurs  (cxcs 
(cequej'ay  fait  voir  cy  devant  être  impoflîble,  ridicule,  &: 
invanté  à  plaifir)  ils  ne  fauroiét  vous  montrer  que  cela  fe  jj„, 
puiffeafTortir  à  ce  jet  fortuit  de  leurs  points:veu  que  toute  an  nature 
l'œconomie  du  Ciel  eft  fi  reio-lée&fi  jufte  qu'il  n'y  arien  ^^  pi"  j«- 

o  '  1  '  itcndant  ICI» 

de  fortuit  ny  dehazard.  Et  au  badinagedelaGeomance  gié&me- 
tout  eft  au  fort ,  au  rancontre ,  au  vant ,  les  compagnies,les  ^"'^  <!"«=  ^^ 
rcgars,les  triplicités  de  leurs  figures,  car  ils  les  jugét  (  pour  corps  celc^ 
lamine)  parce  qu'elles fignifiét  es  maifonspar  leurs  An-  f^c$. 
glcs,  par  leur  compagnie  ou  rancontre  :  tout  cela  depan- 
dant  de  ce  premier  hazard  Se  jet  de  main  courant  fans  bri- 
de,  fans  guide ,  fans  conte  Se  fans  mefure.    Apres  tous  ces  q^^^I^^ 
beaus  contes  ils  vous  afieureront  que  leurs  figures  fc  ran-  ciéac. 
dêt  bones  ou  mauvaifes,  ou  fe  peuvét  amander  ou  ampirer 
par  le  lieu  où  elles  font  jétées:ou  bien  félon  le  lieu,le  tans  &c 
linftant<jue  la  demande  a  été  propofée.  De  forte  quefi  vn 
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home  doit  gaigner  Ton  procès  au  gi-enier  à  mitly,  il  le  doit 
perdre  an  la  cave  à  vêpres.  Sivne  tammceft:  trouvée  fam- 
me  de  bien  par  vne  figure  dreffée  an  la  place  Maubert ,  elle 
Pour  dé-  fgj.^  g-arce  par  vne  autre  jetée  fur  le  petit  pont.   Si  vous  les 
Cen\  modes  voules  preiier  j  uiqu  a  leur  taire  randre  les  abois,  dites  leur. 
Principes    faites  moy  jeter  pour  vne  même  demande  dcus  ou  trois  fi- 
raancc?'     gurcs  IVne  après  lautrejou  d'yne  même  raain,ou  de  diver- 
(cSySc  par  divers  bons  Maîtres  Geomanciensjfans  qu'ils  fa- 
chét  rien  l'vn  de  l'autrejà  où  an  la  première  l'vn  aura  trou- 
vé aqueft,  l'autre  an  la  féconde  trouvera  prifon  jl'vn  chef, 
&c  l'autre  queue:  de  forte  que  parle  jugemat  de  l'vn  je  dois 
trouver  vn  trefor  du  coté  de  midy  ,  &c  par  celuy  de  l'au  tre, 
j'ayàmegarder  d'vngros  caterrequi  menace  du  coté  du 
Nort,d'oùviétlefroid&:lagelée.Orla  vérité  n'eftqu'vne, 
&:  le  mâfonge  eft  infiny,il  n'y  a  qu' vne  forte  de  lignes  droi- 
tes, les  obliques  font  fans  nôbre  :  le  vray  eft  toujours  vray, 
pourquoy  ne  le  trouvét-ils  donc  par  tout  d'vne  façon? 
r  *"  nl!f"  Poui-'  fe  couvrir  Catan ,  Bondaroy,  Se  leurs  partifans  avoir 
daroy        bien  barbouiUé  du  papier  pour  néant ,  voyans  qu  ils  n'ont 
BcaufTeron  aucunfondemantfolideanleur  folie,  font  Contraints  d'à- 
dans.        vouer  qu  il  n'y  a  point  de  certitude  an  leur  divination. 

Et  moy  je  dis  davantage  qu'il  n'y  a  que  piperie  ,  méchan- 
ceté,&;  blasfeme,  car  peu  à  peu  on  f'aprivoife  avec  Sathan, 
f'accoûtumât  à  vouloir  deviner  l'avenir  par  quelque  voyc 
que  ce  foit.  Au  lieu  de  permétre  3c  dôner  cours  &c  privilè- 
ge à  ces  livres  de  Chiromance,de  Geomance,  de  ludiciai- 
re,  de  Songes,  on  devroit  punir  les  Auteurs,  les  Tradu- 
£leurs,  les  Imprimeurs,  &  les  vendeurs  de  céte  marchan- 
dife  damnable,  prohibée,  Se  defFanduë  :  l'exercice  Se  vfage 
d'icelle  interdit  de  la  bouche  de  Dieu  mcmCj  comme  tou- 
•  te  autre  efpece  de  divination. 
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La  Divination  fefait  far  tout ,  ^  pour  cela  Sathan  . 
fefert  de  tout. 

Chap.     XX. 

CAthan  a  écé  fi  foigneusde  métré  an  la  main  de  fesfol- 
^dats  toutes  fortes  d'armes  Se  d'outils  pour  faire  la  guer- 
re à  Dieu ,  contr'imiter  fa  gloire,fa  Toute-puifTance ,  &:  fa 
toute-fciance ,  qu'il  fe  fertindifterammant  de  tout  objet, 
l'air,  l'eau  j  le  feu,la  terre,de  là  les  augures ,  l'Hy  dromancc, 
la  Pyromance,la  Geomance.  An  fin  tous  les  corps  luy  ont 
été  propres  :voiremêmcs  ce  quin'arien  du  corps  comme 
les  ombres,  d'où  il  a  invanté  fa  folle  Sciomance.  Apresil 
cft  venu  aus  humeurs,  à  la  melancholie,  au  phlegmc,àla 
bile, au  fang,delàlesfonges,6tfeft:bienfceufervirde  la 
façon  des  anciens  Hebrieus  bc  Grecs  de  l'Arithmantie, 
de  rOnomantie  ,  que  quelques  fots  modernes  apelét  la 
Nomandie:&: de  céte-cym'a-t-on dit, qu'il  n'ell  pas  juf- 
qu'ausfammes  &anfansquinef'anmélêt,fefondansaufli 
alTeurémant  fur  ce  qu'ils  y  rancontrét ,  comme  fi  fétoit 
quelque  chofe  de  bié  certain,  outre  la  grade  ofFanfe  qu'on 
fait  à  Dieu,voyés  je  vous  prie  quelle  certitude  il  y  a,ils  po- 
set  pourfondemant,  &  font  valoirnos  létres  Latines  pour 
numérales,  comme  les  Grecs  &:  Hebrieus  font  les  leurs: 
qui  eft  vnefotife  pure:  car  à  nôtre  Alphabet  il  n'y  a  que 
cinq  caractères  qui  valet  nombre,  d'autant  que  les  létres 
M.  &:  D.  ce  disét  avec  raifon  les  Antiquaires  n'an  font 
point,  &:  ont  été  contrefaites  &  corrompues  desanciênes 
figures  Romaines  qui  marquct  mille  ainfi  OO  S>c  cinq 
cens  la  moitié  de  cela,  #0  ancores  que  les  autres  létres 
l'ayet  été,^  que  nôtre  chifpre  Latin, qu'ils  apelêt  ne  foit  pas 
trop  ancien. 

Quant  à  la  Divination  par  la  Magie,  outre  ce  que  la  con-  Magic, 
vantionavec  Sathan  eft  tres-expreffe,  &:  que  quiconque 
fan  mêle  renonce  à  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  &  à  fa  créance,  pour 
fuivreleperede  manfonge,de  tromperie, &  d'infidélité; 
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tons  les  effets  qui  an  procedetfont  peftilants&rmortelsjà 
]afocietédeshommes,delaquelleilsdoivêtctrebânniSjôc 
coupés  par  racine  fans  aucune  excufe,  ny  diflTimulation. 
Pour  les  avoir  trop  foufFertes  vivre  antre  les  autres  hômes^ 
Dieuafaitautresfois  pleuvoir  an  plufieurs  Etats  les  traits 
de  fon  ire  contre  les  chefs  ,  au  grand  préjudice  des  mam- 
breSjS^  pauvres  fujets;  il  faut  craindre  qu'il  an  face  de  mê- 
me, tant  qu'on  permctra  que  fa  gloire  foit  attribuée  à  l'an- 
nemy  de  fon  plus  beau  chef-d'œuvre.L' Antidote  à  ce  poi- 
Sathannc  fQj^ eft  de  l'avoir  an  horreur,  ôcfe  reflbuvenir  toujours, 

produit  ja-  i-        r     •  r   ■  i         ' 

mais  lave-  qu'ancores  que  le  malin  elpritrancontre  parfois  quelque 
xité  pure&  vérité  anfes  divinations,  elle  n'eft  jamais  pure,ains  feule- 

ncttc.ains  .,  „/i  /tti- 

mêlée  de  niant  pour  couvrir  la  tromperie  &:  mechanccte.  Laludi- 
faus&d'im-  ciaire  a  des  Biles ,(  comme  nous  difions  cy  deJGTus  )  antr'- 
^^^^  *        autres ,  la  Chiromance ,  la  Georaance ,  la  Phyfiognomics 

ôc  quelques  autres.  Mais  la  Magie  eft  vnc  Hydre,  donc 

naifsêt  mille  têtes  de  fcrpants,  toutes  du  creu  de  la  vanité 

Grecque  ,  quileur  a  impofé  les  noms ,  5i  y  an  a  des  efpeces 

fans  nombre.qui  ne  famblet  que  jeu  aus  Amples  :  an  voicy 

quelques  vnes. 

Le  canomantie  quand  on  alloit  au  confeil  à  Sathan  par  vr 
baflin  plain  d'eau. 

Catoptromantiepar  miroirs  clairs  &: polis. 

Chryilalomantie  par  vn  criftal. 

Paâ:ylomantie  par  anneaus  faits  an  certaines  conftella-? 
tionsjComme  je  difoy  de  lean  Stadius. 

Hydromâtieparvn  anneau  pâdu  fur  vn  verre  plein  d'eau. 

Ony  chomantie  fur  l'ongle  d'vn  anfant. 

•Cofcinomatie  par  le  crible,  fas,  ou  tamisjimpieté  ordinaire 
dont  le  menu  peuple  an  fe  jouant  avecle  diable,  ofFanfe 
Dieu  mortcllcmant.  ^ 

Axinomantiepardescoignées.  ^Ê 

Gaftrimantie  par  le  ventre  des  pofTedés  où  le  diable  parle.  ^| 

Cephaleomantic  par  la  tcce  d'vn  afne  rôtie  fur  les  charbôs. 

Cleromantie  par  les  forts  de  fortune. 

Oniromantiepar  fongcs. 

Botanomantiepar  herbes. 
iNecromantie  par  les  efprits  des  deffunts. 
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Necyomantiepar  les  corps  ti-épafTés. 
Sciomantie  parles  ombres. 
Aftragalomantieparle  jet  des  dés  SrofTelets. 
Cotabomade  par  des  fioles  ouvafcs  de  cuivre  pleinsdc  vin. 
Et  par  mille  &:  mille  autres  diaboliques  invantions  de  Man- 
de ajoutée  à  la  plus. part  des  chofej  crées:  par  le  moyen 
dcfquellescétimpofleurSathan  fait  croire  ausfoibles  cf- 
prits ,  aus  curicus ,  aus  liberdns ,  aus  Athées ,  qu'il  fait  Ces 
operadons  prodigieufes^afin  de  colorer  fes  exécrables  mé- 
chancetés de  la  vertu  des  corps  naturels ,  dans  lefquels  il  fe 
mêle  5  comme  fi  le  baffin ,  l'ongle ,  le  tamis ,  la  coignée ,  les 
ofTelets  avec  les  autres  chofes  dontil  fe  fert5avoiét  quelque 
vertu  fpeciale  pour  faire  prédire. 

Cela  efltellemant  reprouvé  de  la  bouche  de  Dieu  mê- 
me, &:  par  toutes  lois  divines  &  humaines,  conflitutions 
Canoniques,  lois  Impériales,  Ordônancesde  nos  Roys, 
Arrêts  des  Cours  fouveraines,  ordinaires  excommunica- 
dons  à  chacun  jour  de  Dimanche  au  Prone ,  que  c'efl  per- 
dre le  tans  de  les  réfuter  davantage.  le  n'ay  pas  dit  fans 
caufe  que  l'auteur  de  ces  abominations  Sathan  f'adrefie 
plutôt  aus  efpritsfoibles,  qu'aus  hommes  refolus&avifés: 
pour  ce  que  fon  ardfice  trompeur  n'eft  jamais  fi  couvert, 
qu'il  ne  paroiiTe  par  quelque  bout,  à  qui  le  côfidere  de  près. 
Mais  o  malheur ,  le  monde  eft  tout  ramply  de  ces  efprits 
foibles ,  lefquels  f'affoiblifset  ancore  tous  les  jours  par  le 
dédain  Qu'ils  ont  de  la  pâture  fpirituelle,  feule  capable  de  hiïszn  no- 
ies fortifier  :  car  comme  il  efi:  impofiible  aus  corps  naturels  bre  infini  & 
de  fubfifi:er  fan  s  aliment  ordinaire  &:  convenable ,  auflî  ne  P°"^*l"°7' 
pcuvct  les  efprits  avoir  d'eus-mcmes  afies  de  force  8>c  de 
refolutionpourfedeifandre  des  furprifes,  dontcePrince 
de  ténèbres  vfe  à  tout  m omat  contre  l'homme,  tancjuam  leo 
rugiens circuit quAYens  quem  deuoret.  D'où  pourroiét  tirer  ce-  Dédain  de 
te  force  les  efprits  abruds ,  &:  antieremant  noyés  dans  la  J^^^^^^  *^- 
mafie  corporelle ,  qui  ne  dedaignêt  rien  tant  que  d'écou- 
ter ou  de  hre  &  antandre  la  fapience ,  la  cônoifîance  du  fa- 
lut,  le  chemin  de  la  vertu?  Et  quand  même  ils  auroiét  quel-  Demeure 
quedefirdel'aprandre,  nôtre  demeure  aus  fieuschampê-  ^^*"?p.*="* 
très  î  prives  de  toute  contcrance  &:  communication  de  Te 
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pcrsônes  capables  de  nous  infh'uire",  nous  randroit  la  cho- 
feimpoflible.  Tellemanc  qu'il  ne  faut  pas  f'étôncr  fi  SaihaH 
trouve  à  foifon  de  pauvres  âmes  brutes  pleines  d'erreur, 
d'ignorance ,  8c  qui  pis  eft ,  de  prefomption,  d'opiniâtreté, 
&  d'andurcifl'emanr,  fufceptibles  de  ces  diaboliques  im- 
preffions ,  au  grand  deshôneur  du  nom  Chrétien. 

l'aurois  honte  de  redire  ce  qui  a  été  fi  fouvant  rechante 
contreles  augures,  aufpices,ronges5&:  toute  autre  forte  de 
divination  an  gênerai:  même  contre  la  puanteur  Se  detefta- 
ble  noirceur  de  la  Magie ,  tant  de  fois  condamnée  de  Dieu 
ôc  des  hommes.  Ce  petit  labeur  n'a  été  antreprisque  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  point  d'art ,  de  labeur ,  d'étude ,  Se  d'in- 
vantion  puremant  humaine  &:  légitime  qui  puifTe  precô- 
noître, prédire  ,  5c  prophetifer  l'avenir.  Et  que  ceus  qui 
font  céte  profeïïion,  foit  par  la  ludiciairc,  ou  par  quei- 
qu'vne  des  efpeces  que  j'ay  cy-deirus  cottées,  ou  autres 
quelles  qu'elles  foiet  (  hormis  la  {licréc  Prophétie  toute  di- 
vine j  font  miniftres  de  Sathan  ,  infâmes,  punifTables,  Se 
nullemant  fuportables  an  tout  Etat,  où  le  faint  nom  de 
I E  s  V  s-C  H  R  î  T  eft  invoqué  félon  la  doctrine  Catholique, 
Apoftolique  Se  Romaine» 
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eir  'Sortilèges  et  Amour. 

pVis  que  nous  fommes  an  train  de  conter  des  méchan- 
*■  cetés&:  artifices  de  Sathan, je  veus métré  an  luite  de 
fes  bons  tours  vn  petit  traité  que  je  fis  autresfois  à  l'iuftan- 
te  prière  de  Madame  la  Duchefie  de  Rets,  qui  me  le  fit 
commander  par  la  feue  Roync  mère  duRoy,à  faintMaur 
des  Foliés,  an  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  quatre,  où 
an  la  chambre  de  ladite  Dame  Royne,  lors  malade  de  la 
goutte, fe meut  vndifcours  de  ces  Charmes &:  Sortilèges 
d'Amour.  Et  fy  trouverêt  des  gransde  rvn&  l'autre  fe- 
xc  qui  racontoiét  an  avoir  veu  merveilles  ,  mêmes  des 
faveurs  acquifes  à  la  Cour ,  par  anncaus ,  figures,  Se  char- 
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mes.  Sur  tout  écôna  la  troupe  ce  que  raconta  la  Royne 
même  qu'elle  juroic  avoir  veu  arriver  au  feu  Roy  Henry 
deuxième, fon Seigneur,  tantaucommancemantde  leur 
mariage, que  depuis  a  la  fin  d'iceluy  :  Elle  difoir,qu' vnc  Da- 
me(lenom  de  laquelle  elle  prononçoit  franchemant,&:  an- 
cor  que  jele  taiie,ileft  affcs  célèbre  an  France)  avoir  fait 
prefancau  feu  Roy  Henry  II.  lors  non  ancores  Roy,  ains 
feulemancDaulfin,  &:nouvellcmant marié,  d'vn  anneau, 
qui  le  randit  Ci  cperdumant  épris  de  l'amour  de  céte  Dame, 
qu'il  ne  refpiroit  plus  qu'elle,  &;  par  elle.  Comme  il  devine 
quelque  tans  après  fort  malade,  la  fièvre  le  preffant  après 
plufieurs  accès,  il  fort  cet  anneau  de  fon  doit,lequcl  fut  fer- 
ré à  finftât  parle  premier  jantil  homme  de  fa  châbre  qu'el- 
le nomoitauffi.  Cet  anneau  ainfi  èloigné,èloigne  de  même, 
tellemant  la  mémoire  de  céte  Dame  du  cœur  de  ce  jeune 
Prince,  qu'au  lieu  qu'il  ne  vouloir  peu  auparavant  ny  man- 
ger nyprandre  aucun  remède  qui  ne  luyfût  prefancédefi 
main,  il  ne  la  nomme ,  il  n'an  parle,  Se  ne  f'an  fou  vient  plus: 
Elle  fe  doute  an  fin  (  voyant  cet  obly)  de  ce  qui  étoit  arrivé, 
vint  an  la  chambre  à  l'impourveu,Sc  l'aprochantdu  lit  de 
ce  Prince,  luyprand  la  main^  an  laquelle  ne  trouvant  fon 
anneau,  luy  reproche  qu'il  a  bien  dédaigné  de  porter  au 
doigt  pour  faveur  l'anneau  qu'il  luy  avoir  promis  d'avoir 
toujours  fi  cher  :  fait  tant  finalemant  qu'elle  le  luy  fait  re- 
prandre,  Se  luy  ralluma  de  nouveau  le  même  feu  d'amour, 
dont  il  étoit  pour  elle  épris  auparavant:  lequel  il  conti- 
nua tant  qu'il  vécut,  jufques  à  ce  qu'étant  blefle  du  coup 
de  lance,  dont  il  mourut  aux  Tournelles,  les  Chirurgiens 
au  premier  apareil  de  fa  blelTeurejluy  firétpofer  tous  les 
anneaus  qu'il  avoit  aus  doigts  ,  &c  antr'autres  cet  anneau 
favorit.  Cela  fait,  il  perdit  à  l'inftant  tellemant  la  mémoi- 
re Scie  nom  de  celle  qui  luy  an  avoit  fait  prefant  que  ja- 
mais il  ne  f'an  fouvint ,  bien  qu'il  y  eût  de  fes  proches  pour 
la  luy  ramantevoir  :  mais  il  ne  fit  jamais  demonftration 
d'avoir  aucun  relfantimant  d'amour  ny  de  fouvenance 
d'elle ,  ancor  qu'il  fe  refTouvint  de  plufieurs  particuliers  de 
moindre  confideration ,  Se  defquels  durant  fa  vie  on  ne  luy 
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avoit  jamais  veu  faire  grand  état.  Ce  difcours  delà  Royne 
finy  j  elle  voulut  que  tout  ce  qui  fe  trouva  là  an  dît  chacun 
fon  mot,&:  antre  autres  madite  Dame  la  DuchefTe  de  Rets: 
laquelle  me  commanda  par  vne  douce  de  gracieufe  femon- 
ce  de  dire  devant  céte  compagnie  ce  que  je  panfois  de  ces 
Philtres ,  fortileges  Se  fafcinations,  Se  ne  celTajamais  que  la 
Royne  ne  m'eût  commandé  de  métré  par  écrit  ce  que  fan 
avois  dit.  Cela  me  fit  prandre  mon  thème  de  plus  haut: 
toutes  les  raifons  de  Philofophie,  les  autorités  du  droit  di- 
vin, du  Canon,du  Civil  furet  interprétées  an  les  citant  de- 
vant la  Royne.  Mais  Madame  de  Rets  n'eut  plus  befoin  de 
truchemant  pour  rinteUijance  qu'elle  a  de  la  langue  Lati- 
ne, &:  de  plufieursfciances  qui  la  randêt  admirable.  A  elle 
donc  j'adreflay  le  tout  comme  au  Phœnix  des  Dames  de 
fon  fiecle.  Elle  fit  valoir  ce  foible  petit  difcours  an  plus 
que  d'vne  compagnie ,  faifanc  admirer  par  tout  la  bonté, 
la  candeur ,  la  grâce ,  le  favoir ,  Se  la  vertu  dont  elle  ampor- 
te  le  pris  par  deffus  tout  ce  qui  nous  cft  jamais  aparu  an 
France  de  fon  fexe. 


A  MADAME 
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A     MADAME 

M.    LA   DFCHESSE    DE   RETS 
Claude-Catherine  de  Clermons, 

MADAME, 
Vôtre  bonté  &:  l'opinion  que  vous  avés  de  moy  meil- 
leure que  je  ne  la  puis  avoir  moy-même,  vous  fit  ces  jours 
derniers  me  pratiquer  ce  commandemât  de  la  Royne  mè- 
re du  Roy,  de  randreà  faMajefté  an  François  l'Epître  de 
Pétrarque:  contenant  les  extraordmaires  amours  deChar- 
lemagne  ,  que  j'alleguay  au  difcours  que  fadite  Majeflé 
nous  taifoit  an  fa  maifon  de  faint  Maur ,  de  ce  qu'elle  avoit 
veureiifllràvneDame,  que  le  feu  Roy  Henry  Il.fon  Sei- 
gneur avoit  toujours  extrcmemanr  aimée ,  par  la  vertu  fe- 
crette  f  difoit-elle)  de  quelques  charmes  &  anneaus  magi- 
ques. Pour  vous  dégager  de  la  promeffe  que  vous  avés  fai- 
te à  fa  Majeflé  an  mon' nom  5  jevousdôneicycéte  epîtrc 
traduite,  ô^l'ay  a  nchalTée  dâs  le  difcours  que  j'an  fis  à  l'heu- 
re ,  fur  celuy  qui  fut  traité  de  la  force  de  ces  fortileges  &  fa- 
fcinationsd' Amour,  j'aycommacé  le  Thème  de  plus  loin, 
pour  répondre  à  certains  Courtifans  qui  n'avoiét  point  de 
honte  dernieremant  devant  fi  grande  compagnie  ;&  mê- 
me anlaprefancede  jeunes  Princes,  de  foûtenir  TAtheif- 
me  &:  la  mort  des  âmes  côme  des  corps.  Si  la  Royne  le  veut 
voir  (  comme  elle  faifoit  famblant  de  lefouhaiteravecim- 
patiance  )  vous  faurés  bien  vous  démêler  des  autorités  que 
j'y  ay  citées.  Il  mefuffitdele  métré  an  vos  belles  &:bônes 
mains, Madame, qui  ne  cefset  jamais  de  f'amployer  à  biens- 
faits,  le  vous  adrelTe  le  tout,  Madame,comme  à  la  persônc 
de  ce  monde  à  qui  j'ay  autant  d  obligation  ôc  de  vœu  de- 
tre  toujours, 

MADAMEi  Trcs-humhîe  &  tres-cheyjjàftt 

fervitcur^      De   Laval. 

D»  fdHbeurr  S.  Qtrm*m  itt  prù 
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BREVVAGES,    CHARMES, 

SORTILEGES,    ANNEAVS    MAGIQVES, 

ET    AVTRES     PASCINATIONS     DIABO- 

Llp^LS     AN    AMOVR, 

Avec  vne  Epître  de  Pétrarque,  contenant  l'étrange 

charme  amoureus  de  TAmpereur 

Charlemagne. 

Touf  effets  de  Sdthan ,  parlef^uels  cuidâtit  hâtir  dvn 
coté  il  détruit  luy-même  ÏAthéifme  dvn  autre  y 
la  principale  forterejjè  de  fin 
Âmpire. 

O  M  M  E  il  y  a  de  la  foiblefîe  d'efprit  &: 
faute  de  difcours  de  ne  pouvoir  cônoî- 
tre  le  vray,  finonpar  le  moyen  du  faus, 
aufll  y  a-t-il  de  la  malice  extrême  ànc  vou- 
loir confefTer  l'Etre  de  celuy  qui  eft  l'Etre 
luy-même ,  &  qui  le  dône  à  toutes  cho- 
fes,  fmon  parles  effets  fur-naturels  de  celuy  qui  veut 
tout  détruire  ,  tout  perdre  8c  tout  anéantir.  Ce  font  les 
beaus  fruits  que  nous  a  produits  la  banqueroute  faite  à 
l'antique  &  facrée  Religion  Catholique  Apoftolique  ÔC 
Romaine  depuis  cinquante  ans  an  ça  :  l'Atheïfme  étant 
de  neceffaire  fuite  à  îes  malheureufes  débauches.  Mais 
(i  jamais  céte  mécreancc  a  paru  an  public  :  c'eft  mainte- 
nant que  d Vn  front  large  Se  affuré  elle  fe  produit  fans 
honte  ny  crainte  aus  affamblées  de  plus  grans.Lacham< 
bre,  la  table,  les  pourmenoirs  n'ont guerey  d'autres  jeus 
plus  frequansque  les  bons  mots  de  l'Atheïfme  (  ainfi  les 
baptifent-ils;  qui  plus  an  dit  eft  micus  receu ,  8c  qui  les 
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abhorre  cft  fâcheus,  Si  de  mauvaile  compagnie.  Si  Dieu 
vouloir  aufli  bien  excufer les  ignorans,  comme  nôtre  pi- 
peufe ,  molle  Se  lâche  neglijance  efl  ancline  à  les  tenir  pour 
moins  coupables  que  les  autres,  il  yauroit  quelque  apa- 
rance  de  rire  de  leurs  gauferies,  des  raillerie  s  de  ces  Epi- 
cures  ,  qu'on  nomme  aujourd'huy  bons  compagnons:  $C 
de  ne  blâmer  pas  tant  ceus  qui  ne  fçavét  que  c'eft.  Mais 
commant  peut-on  fuporter  ceus  qui  amployét  la  do- 
ctrine, les  raifons,  &c  les  difcours  plus  recherchés  à  foû- 
cenir  l'ireligion,  ôc  qui  aymêt  mieus  étudier  la  leçon  de 
Lucrèce, 

Primttm  Gram  homo  mortaleis  tendere  contra^ 
Eji  oculos  aujHS^&c, 

Que  non  pas  celle à.wViAw\\^ç,:,'Dixit infiftens in cenleftio» 
N'cft-cepasétredu  tout  abhominable?  le  frifsônc  anco- 
res  d'horreur  du  rcfTouvenir  d'vn  de  ces  Titans,  qui  ofoic 
impudammant  devantplufieursdenos  jeunes  Princes  foû- 
tenir  que  lame  &le  fane  étoit  même  chofc,  que  l'être  &:  ,  Maume» 

uree  de Ivnpeniloit  quant  &:!  autre,  Si  tous  deus  anlam-  me, 
ble.  Et  comme  ie  l'eus  fait  taire  par  vne  bien  foible  fimili- 
tude  que  ie  fus  contraint  de  luy  faire  le  voyant  incapable 
d'vne  plus  aiguc  &:  raisônée  réponfe.  Qui  fut  que  com- 
me l'œil  aus  ténèbres  ne  voit  rien  fans  lumière,  bien  qu'il 
ait  la  faculté  de  voir;  toutesfois  le  feu  ou  la  lumière  n'eft 
pas  même  chofe  avec  l'œil:  ainfil'amefe  fert  du  fang  pour 
lanecefTué  des  organes,  par  lefquels  elle  agit  icy  fanfible- 
mant  :  Tout  à  coup  s'an  élevé  vn  autre  plus  crété  ,  qui 
croyoit  avoir  meilleur  droit  an  fa  Queilion  qu'il  forma 
ainfi  ; 

Si  l'amc  fubfiftoit  fans  le  corps,  elle  agiroit  fans  fes  or- 
ganes. Or  n'agit  elle  jamais  fans  eus ,  voire  même  an  ce  qui 
cft  de  fa  principale  fondion  qui  efl:  d'an tandre:  car  quand 
elle  antan,  -*  elle  fe  fert  de  la  phantafie,la  phantafie  de  la  for-  *  ^rijiMb.^ 

11  A  r  1  -'J  11  de  anima. 

me  du  phantome  ou  ngure  du  corps  imagme,  donc  elle  ne 
peut  être  fans  corps.  A  cétuy-cy  falut  répondre  plus  me-  9'^^/^"** 
thodiquemant.  Et  luy  dis,  que  ce  mot  de  fubfifter  oufubfi-  ft^«.^' 

RRRrrij  "  " 
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ftêt,  fc  prand  an  deus  fortes  :rvnepour.ctrerimplemahr^ 
fans  confiderer  forme ,  matière ,  accidant,  ny  qualité  quel- 
conque :  l'autre  pour  vn  Etre  accomply  an  la  nature  de 
quelque  efpece  :  les  Philofophes  disët  Etre  par  foy,  ou  E- 
tre  félon  quelque  chofe ,  c'eft  à  dire ,  au  refpet  de  quelque 
chofe  j  comme  être  homme ,  ou  être  père.  De  la  première 
forte,  lame  de  foy,  fe  peut  dire  Etre:  comme  l'œil  eft  fans 
•L'amo  cft  le  côfidcrer  au  corps.  Mais  an  la  féconde  manière  jl'ame  a 
fimplc  &    ^^^  Etre  qui  accomplit  la  nature  de  l' efpece  humaine ,  fans 
par  foy:  &  laquelle  l'homme  n' eft  pas  :&:  de  céte-cyTame  eft  dite  Etrc 
^Vn^/tr"*  '^'^'^  ^^^^  ^^^  fîmple 5  ains  d'vn  Etre  joint,  vny  Se  confî- 
joint  à  la    deré  avec  céte  matière  qu'elle  anime.  Il  eft  neceftaire  tou- 
dfc"*"^'**  tesfois  que  céte  matière  avant  qu'être  animée  par  céte  for* 
ft  cornant*,  ine  efTantielle  apelée  Ame  ,  foit  organifée  conyenable- 
manrj  d'autant  que  tout  corps  n'eft  pas  capable  de  la  rece- 
voir, ne  plus  ne  moins  que  la  lumière  ne  fe  reçoit  pas  par 
tous  les  corps  indifferammanc  comme  par  l'œil  :  ainfi  fé- 
lon que  céte  matière  eft  pis  ou  mieus  organifée,  les  adlions 
an  font  produites  pires  ou  meilleures:  &l  néanmoins  céte 
forme  n'a  rien  de  commun  avec  fa  matière, finon  l'aftbcia- 
tion  qu'elles  ont  contracté  à  tans  :  chacune  retenant  fon 
Etre ,  fon  nom ,  fon  titre  Se  fes  privilèges  fans  vfurper  rien 
iVne  de  l'autre.  Mais  pour  foudre  la  Queftion  delafubft^ 
ftance  (impie:  les  belles  opinions  de  ces  pauvres  aveugles 
(qui  n'y  voyoiét  qu'à  travers  vne  foible  clarté  naturelle)fu- 
iiroiêt.  Quand  nous  les  oyons  affermer,  Quel'ameeft  vne 
fubftâce  incorporelle  qui  n'eft  que  toute  vie  pour  vivifierSc 
animer  tous  les  corpsoù  elle  feméle:&  partât  qu'elle  eft  ne- 
ceflairemant  immortelle,  d'autat  que  ce  qui  eft  vie  foy  mê- 
me ne  peut  avoir  faute  dévie.  Ils  ont  eu  vne  autre  opinion 
iS.ÂugMh.  plus  prefTantefuivie  par  les  "nôtres.  Quel'ameeft  principe 
M/.  7.^'^"'  intellectuel,  c'eft  à  dire,que  l'homme  par  l'opération  del'a- 
me antand  Se  cônoît les  chofes  intelligibles  Se  cônoiflables 
qui  font  hors  d'elle-même:  l'inteHijant  ou  l'antandant  ne 
doit  avoir  an  fa  nature  ou  fubftance  aucune  portion,  quan- 
tité ny  qualité  des  corps  qu'il  veut  antandre  :  car  ce  qu'il  an 
anroit  an  foy  ampécheroit  la  cônoifTance  Se  intellijance 
desautres  objets  ;  comme  la  langue  dufiévrcus  chargée  de 
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rkumcur  peccante  delà  bile  amcrceft  incapable  de  goû-  L'amcprin. 
ter  l'alimant  ,  tout  luy  eft  amer.  Si  l'ame  étant  principe  p^u^tunir 
intclleduel  tenoit  an  foy  quelque  chofe  du  corps ,  tout  ducorps,& 
corps  ayant  (comme  il  a  )  vne  nature  déterminée  ,  cir-  P^'*^^'»^' 
conCcripte,  bornée  &:  définie  telle  ne  pourroit  antandre 
&c  cônoître  les  autres  corps  qui  ont  vne  nature  détermi- 
née 6c  définie.  Or  de  dire  qu'elle  antande  &c  conoifTe  par 
le  moyen  de  l'organe  corporel  i  c'eft  le  mêmeinconve- 
niâtjàraifondeceque  ce  même  organe  étant  corps  bor- 
né &finyampécheroit  la  cônoiffance  des  autres  corps  fi- 
nis :  Si  an  la  prunelle  de  l'œil  y  avoir  vne  couleur  defipic 
comme  le  jaune  ou  vert,  tout  corps  opofé  feroitvertou 
jaune:  tous  les  corps fontyeus&paroifsét  de  même  cou- 
leur que  font  les  corps  diaphanes  èc  tranfparants  à  tra- 
vers defquelsonlcs  regarde:  les  lunétes  rouges  font  rou- 
ge, les  vertes  vert,  &:ainfi  des  autres.  Il  faut  donc  nccef- 
fairemant  que  ce  principe  intelleâ:uel,apelé  Ame,  Efprit, 
Intellct  (  à  prandre  les  facultés  pour  la  fubftance  qui  la 
contiêt  )foitexamt  &:  privé  de  toute  matière  corporelle: 
Se  fubfillant  par  foy,  ait  auflî  fon  opération  par  foy  mê- 
me, fans  aucun  miniftere  des  organes  corporels  an  céte 
fonction  d'antandre,  de  cônoître.  Or  rien  ne  peut  opérer 
de  foy,finon  cequieft, &fubfifie  parfoytauflîn'y  a-t-ii 
opération,  finon  decequieftaduellemantfic  réellemant: 
c'eft  pourquoy  l'ame  eft&:  fubfifte  de  foy , &:  fimplemant 
fkns  confiderer  le  corps.  Ainfi  demeura  nôtre  queftion 
folve  par  l'autorité  des  Dodeurs,  &:  mêmes  de  faintTho-  ^J^'l'^''^'' 
mas.  Elle  eût  bien  euplusdenerf  à  tirer  la  raifondes-^ans 
aus  chofes  fanfibles  dans  lefquelles  (  dit  l'Ariftote)  logét  6.Meta^hyf^ 
le  bienôc  le  mal  objets  delà  volonté  :  mais  an  l'ame  mê- 
me font  le  vray  èc  le  faus  objets  de  l'antandemant.  Car 
pour  montrer  quel'ame  an  l'opération  de  fantandemanc 
n'a  que  faire  des  fantômes  ou  figures  imaginées  des  cho- 
fes intelligibles;  elle  a  mille  &:  mille  chofes  à  antandre, qui  tandpJu- 
font  du  tout  feparées  de  matière  ôdde  corps,  &:  ont  ne-  ^eu^s  cho- 

/  /    1  pr:  ^  1'  1  -     1     fcs  feparées 

anmomsetre  réel:  comme  1  Etre  même,  lvn,levray.  le  ^gn^^jj^ç^ 
bien,  vois  metaphyfiques , Ififia  Mathematica ,  Entia  râtio^ 
»/^  :6c  à  lors  l'intellet  ne  peut  être  dit  agir,  Subie&^iuè,  me 
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^UeUme  (comme  on  dit  an  Técole  )  ôc  n'a  que  faire  des  fan- 
tômes, {inon  lors  qu'il  antand  des  fujets  étrangers, &:  hors 
de  foy,  comme  font  toutes  chofes  attachées  à  la  matière. 
stn.EuUf.  E^  que  deviendroit  céte  véritable  Hiftoire  defaint  Hie- 
Dydimus  ^^me  ,"qui  met  au  nombre  des  Saints  ce  grand  favant 
favat  aveu-  D/dimus  aveugle  ,  miracle  de  fon  tans ,  6c  de  la  pofte- 
iiejfn"îa"  ^^^^  '  ^^l^^^^  avoit  fi  parfaite  cônoifTance  déroutes  fcian- 
Mathcma-  ces,  &  mêmes  des  Réelles  Se  Mathématiques,  ^£  ma^ 
"^l^c*        $ctme  vifi  indigent { dit  ce  Do6teur  facré  )  que  lerefte  du 
monde n'an  a  jamais  eu  de  pareil.   QtTavoit  que  faire 
fon,  amc  pour  l'opération  de  l'antandemant  de  ces  phan- 
tomes,  ou  corps  imaginés,  puis  que  les  images  ne  fepeu- 
vét  former  que  par  le  miniflere  de  la  veuë ,  qui  les  ra- 
porte  à  l'imaginative?  Là  croyois-je  que  finiroiét  les  ré- 
pliques de  nôtre  Sophifle  :  la  compagnie  étant  demeu- 
rée fufHfammant  fatisfaite  de  nos  folutions.  Mais  com- 
me le  Serpent prefTé delà  têteferedrelTede  la  queue:  Ce 
fourcillcus  Philofophe  de  Cour  ne  pouvantplus  tenir  fer- 
me fur  fa  négative  de  la  fubfiftance  fimple  de  l'ame  fans 
le  corps ,  ie  jéte ,  hors  de  propos ,  à  vn  autre  difcours  de 
la  même  trampe  des  deus  premiers,  8^;  pour  y  faire  quel- 
que aflfamblage  j  U.  qu'il  ne  parût  pas  fi  extravagant  &:  de- 
coufu. 
Le  feu  rat-       Dônons  (dit-il)  que  vos  raifons.ayet  prouvé  l'être  &: 
texiclcom-  fimplefubfiftance  de  l'ame: Cômant  nous  montrerés  vous 
agir  for  les  que  le  fcu  matériel ,  tel  que  vos  Dodeurs  figurer  le  feu  du 
âmes  in-     Purgatoire  &:  de  l'Anfer,  puiffe  agir  fanfiblemant  fur  les  a- 
meS'feparées  des  corps,&:  fur  les  Demos  qui  ne  font  qu'ef- 
prits  cxamts  de  toute  matière  corporelle  ?  Si  je  me^vouloy 
doce'^d^'s^  (  répondy-je)  déveloper  de  céte  queftion  parla  porte  que 
Pauià  fon  nôtre  Créance  Catholique  nous  tiétordinairemat  ouvette 
difciplcTi-  pournous  fauver  delapourfuited'vne  curiofité  déreiglée: 
Evêque.     J^  vous  tiendroy  court  arrêté  dans  les  barrières  de  la  foy, 
hNfficreii'  qui  nous  a  aprand  &:c6mande  de  ^croire  avant  que  d'an- 
inldimtif     ^^^^^^  ^°"^  ^^s  points  myfterieus  de  nôtre  ReUgion.Tou- 
ditEfaicau  tesfois  pour  ne  laifrercesPrincesirrefolus,&  peut  être  fcâ- 
7.rcjonia    (ialifés  de  ce  que  vous  leur  avés  voulu  faire  pafTerpour  im- 
ûoa,         pofBble  l'a6tiô  du  feu  matériel  fur  les  efprits.  l'ay  à  vous  di- 
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rcQa^il  n'y  a  rien  de  Ci  ordinaire  parmy  nous;&  neamoins 
fipeu  cônu,quc  devoir  les  amcs  garotées  de  lies  corporels, 
danslefquels  elles  fouffret  mille  &c  mille  fortes  de  tour- 
mans ,  d'annuis,  de  douleurs ,  d'angoifles,  d'aprehanfions, 
Se  d'autres  paiïions  renaifTantes  dont  la  gène  eft  par  delà 
toutes  les  morts  anfamble.  Voire  même  que  céte  vnion 
Se  aflociationdelame  au  corps,  bien  qu'elle  foitréelle- 
mant  èc  fe  manifefte  à  tous  les  momans  de  la  vie,  eft  du 
tout  cachée  aus  fens  quelques  fubtils  Se  penetrans  qu'ils 
puifset  être  :  ils  f'y  perdét  tous  feuls  lile  difcours  de  la  rai- 
fon  ne  f'an  mêle,  Epicure  Se  Lucrèce  qui  voyoiêt  &;ju- 
geoiet  les  effets  vifiblcs  Se  palpables  n'ont  jamais  peu  corn- 
prandre,tant  ils  étoict  attachés  au  corps,aufri  biê  que  leurs 
fe6taires  (dif- je  me  tournant  devers  nôtre  Ergoteur  )  Que 
'  l'ame  fût  autre  chofe,  finon  vn  tamperamant  de  chaleur  a- 
nimé  de  quelque  mouvemant  fecret  Se  interne,  nay  de- 
dans &  par  la  fymmetrie  même  du  corps  organifé  qui  an 
confervc  la  durée  feulemant  autant  que  la  liéne  propre. 
Mais  les  autres  Sages  plus  élevés  ont  bien  dôné  plus  avant, 
ils  ont  cônu  les  âmes  avoir  erre  Se  fubfiftance  fimple,  Se  par 
elles  même,  auffi  bien  que  les  Chrétiens  qui  letiênêtd'v-  ^^"5"^" 
ne  créance  plus  certaine  :  nous  voyons  qu  elles  ioufrret  par  les 
par  les  corps  Se  dans  les  corps  :  c'eft  pourquoy  nous  ne  «®'P«r 
trouvons  pas  mal-aifé  à  croire  que  d'vne  émcrveillable. 
Se  toutesfois  vraye manière  (  dit  a  faint  Auguftin  )  les  ef-  aUvt.it.dé 
pritsfeparés  foiét  attains  delà  violance d'vn feu  matériel  ^*  ^"^  ^^t 
préparé  pour  le  fuplice  desméchans,  comme  ils  peuvét 
jouyr  deTaife  infiny  aprétépourla  recompanfe  des  bons. 
Ce  que  toute  ^  l'antiquité  n'a  pas  ignoré  au  plus  épais    bExAu^^ 
de  fes  ténèbres  prophanes ,  quelque  diiïimulation  qu'el-  ^f  J'^J^^'^^ 
le  ait  pratiquée  pour  le  deguifer  par  fables,  ou  le  nier  17. e?*/*?.  ' 
par  malice.    On  n'a  jamais  mis  an  doute  que  les efprits 
n'agifsétfurles  corps,  rexperiance&:  la  nature  des  chofes 
le  montre  :  Se  l'vne  Se  l'autre  Hiftoire  eft  pleine  des  tranf- 
ports,  des  attouchemans  violans,  des  playesjdeschâù- 
mans  que  les  efprits  ont  dôné  aus  corps .   Et  cela  étant 
(commeil eft) pourquoy  reciproquemant  Dieu  n'arira-il 
pas  peu  faire  que  les  corps  agifsêt  fur  les  efprits  féparcs,. 
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comme  le  feu  de  Purgatoire  &  l'infernal  fur  les  âmes  dam- 
nées &:  fur  les  démons  félon  la  doctrine  Chrétiene  î  C'eft 
la  4otl:rine  des  anciens  qui  n'a  rien  de  répugnant  à  natu- 
re. Car  comme  l'Auteur  de  la  nature  an  la  création  du  pre- 
mier homme  attacha  &vnit  l'ameau  corps  par  ce  foufïlc- 
mant  Se  infpirationde  vie  pour  an  former  vn  homme  ac- 
comply  ,  Se  continue  d'animer  tous  les  corps  humains 
qui  font  anjandrcsicy  bas,  par  l'infufion  des  âmes  que  fa 
fainte  Majefté  crée  pour  y  anvoyer  à  l'inftant  qu'ils  fe 
trouvét  convenablemant  organifés  pour  la  perfection  de 
l'ordre  dénature  :auflî  a-t-il  peu  attacher  ces  malins  ef- 
prits  Se  les  âmes  damnées  à  vn  corps  de  feu  vangcur  Se  pu- 
nifTeur  de  leurs  crimes  6c  rebellions,  pourlaperfedion  de 
l'ordre  de  fon  équitable  juflice.  Céte  adion  de  corps  ma- 
tériel fur  les  efpritsfeparés  n'eu:  pas  plus  étrange  que  celle 
que  nous  voyos  ordinairemant  faire  fur  les  malins  efprits: 
Icfquels  jufqu'aus  plus  anragés  Athées  n'oferoiet  nier  é- 
tre  efTences  réelles  &:fubfiftantes:  fefaifans  trop  manife- 
flemant  paroître  aus  dépans  des  pauvres  pofTedés,  que  l'E- 
Encrgume-  gUfeapeleenergumenes  :  tout  le  monde  voit  affés  com- 
uiis!^     me  ils  agifsét  avec  violanceô^:  furie  extrême  dans  ces  mife- 
rables  corps,les  paroles  facrées,  les  exorcifmes,  le  facré li- 
gne de  la  croix,lefaint6caugufte  Sacremant  del'Eucha- 
riftie,  l'eau  benîte  ,  les  facrés  reliquaires  Se  autres  chofes 
^.15^^°  '  ^^ii^^cs3^^/«;c/»(f/;//2/&^rfr;<)/^/'//«//,la  ceinture^les  couroyes, 
les  mouchoirs  de  faint  Paul,  dit  le  texte  divin,  ont  vne  fi 
grande  force  par  la  prefance  Se  ToutepuifTance  de  D  i  e  v, 
qu'il  imprime  an  fes  créatures  ;  que  non  feulemantces  ef- 
prits affligeans  font  affligés,mais  le  plus  fouvant  forcés  d  a- 
Feamatc-   t)andôner  ces  corps  lunatiques  ou  Maniaques  harafTés, 
ricl  d'Enfer  dont  ils  feignét  avoir  la  poireiTion  fi  chère.  Pourquoy  donc 
&<^.cpur-    ce  feu  matériel  qui  porte  le  caradere  de  la  juftice  du  grand 
fonde  ca-  Dieu,rayant  creépour  cet  effet,  n'agira- t-ilaufli  fanûble- 
ladcrcde  xnant  fur  les  Démons  &:  méchantes  âmes ,  comme  fonc 
jufticcde    ^^y  ^^s  chofes  matérielles  fantifiées  par  la  prefance  Se  la 
pisu.        parole  de  Dieu:  puis  qu'il  eft  auflî  bien  prefant  an  tout  lieu 
par  fa  juftice  comme  nous  l'y  retrouvons  par  fa  mifericor- 
dieufedifpanfation  8c  Providance  ?  A  tant  prindrétfin  Se 
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imcs  réponces  &  les  impies  propofirions  de  ce  nouveau 
Protagore:  auquel  pour  CoL'ollaireje  fus  contraint  de  dire 
le  vers  d'Orphée,  à  l'oreille. 

Qui  fignihe, 

j'an  parleraya  cens  qu'il  cfl  loyfihle , 

^us  prof.tnes  ef}rits  la  perte  an  eft  fermée* 
Et  le  Vrocul  0  procul  efie prophani  de  Virgille. 

Voila  ceque  javoisàvousdire  avant  que  venirau  pre- 
mier fuget  des  Philtres,  Charmes,  fortileges ,  fafcinations 
d'Amour  &:  Anneaus  magiques.    Car  quiconque  piand 
garde  aus  extraordinaires  &:  furnaturels  effets  des  Dé- 
mons an  toutes  leurs  malices  &:  fpccialemant  ancéte-cy< 
eft  foudain  comme  forcé  de  recônoirre  (  malgré  foy)  qu'il 
y  a  quelque  puiffance  motrice  qui  fait  jouer  des  reflorts 
lécrets  &:  cachés  aus  fans  &:  à  la  nature.  Et  que  comme  ces 
malins  efprits  ne  font  jamais  paroître  leur  être  8c  leur 
force  que  pour  mal  faire  ,  &:  après  avoir  fait  autant  de 
maus  qu'ils  ont  peu  félon  la  pcrmifTion  qui  leur  a  été  dô- 
nécaufli  font-ils  contraints  de  céder,  &:d'obeïrà  quel- 
que autre  caufe  première  6c  fouveraine  qui  leur  comman- 
de,&:leuradôné  l'être  &:  la  fubfiftance  fimple  &  feparée  Malice  an: 
de  matière,  aulli  bien  qu  aus  âmes.  Qui  eltjuitemantpoui  vouioircô. 
revenir  au  premier  point  de  ce  traité,  qu'il  yavne  maUce  noîtrcDica 
extrême  à  ne  vouloir  confefTcr  l'être  de  Dieu  5c  de  nos  ^^^^J^ig^' 
âmes,  que  par  le  moyen  de  celuydu  diable.  AinfiSathan 
(e  produifant  par  fes  effets  magiques,  par  fes  Preftiges,for- 
tileges  ôc  fafcinations  fait  comme  la  fouris  qui  fe  trahit  el- 
le-même, Sue  périt  indicio  ferex  ,  il  porte  an  dépit  de  ^^% 
dents,  les  efprits  infidèles  &:  athées  à  recônoître  la  caufe 

r  ,  ,  ,  On  dit  OC 

louvcrainedutout  être  Dieu  très-grand  tres-bon&:  très-  oicunon 
puifTant.Ne trouvons  donc  pas  étrançe  fi  parla  permifTion  ce  qu'il cft, 

*,         /  r    r  '  i         f    T-  •        ■     r  o    ■         mais    ce 

de  cetecaulelouveraine,  de  cet  Etre  premier  inhny  ôcin-  ou-jin-eft 
comprehaniiblefque  la  foiblefle  humaine  recônouplu-  pas,  Die» 
tôt  par  ce  qui  fe  dit  de  luy  au  non  être  qu'an  l'être  même)  '^o^'plç"^^- 
les  effets  pernicieus  de  cet  impofteur  Sathan  font  fi  fie-  fibie.in»- 
quants  au  monde.Nous  voicy  fur  nôtre  matière  &c  premie-  |^^y'^Q^jJ['' 
remant  fur  le  conte  du  Roy  Ch.ulemagne  anforcelé  d'à  ^c. 
mour.  S  S  S  ff 
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â  ^h^tï^      Î^^TRARQVE  Auteur  dcs  plus  fameus  8c  célèbres 
maignc.      ^^  ^^^  tans  :  duquel  les  œuvres  ,  tant  Latines  que  vul- 
gaires, fe  recommander  aflés  d'elles  mêmes ,  fans  autre 
préface  de  loiiange,  écrit  au  premier  livre  de  fesEpîtres, 
an  la  troifiémeà  lean  Colône  Romain,  luy  rand  conte 
dVn  voyage  qu'il  a  fait  an  France  Se  an  AUemaigne":  8c 
antr'autres  chofes  remarquables  de  fa  pérégrination  ra- 
conte céte-cy  ,  qu'il  afferme  avoir  veue  écrite  aus  regî- 
très  anciens,  gardés  dans  le  trefor  8c  Archives  de  l'Egli- 
AixIaCha-  fe  d'Aixla  Chapelle  an  AUemaigne  ,  &:  dit  ancores  qu'il 
A?lcmaLne  ^'^  ^'^"^  depuis  an  autres  Auteurs  plus  modernes.  Mais 
avant  que  montrer  fitout  ce  qu'il  an  dit  eftdu  rang  des 
chofes  faifables,  je  veus  reprefanter  fimplemant  ce  qu'il 
an  écrit,  fans  y  rien  ajoiiter  du  mien.    Voicy  qu'il  dit  an 
Charle-      fuite  de  ce  qu'il  a  veu.  l'ay  auffi  été  à  Aix  ,  où  l'on  m'a 
*oaigne.      £^-j.   ^^-j.  ^^  conte  qui  aproche  de  la  fable,  L'hiftoire 
porte  que  ce  Roy  Charles,  lequel  céte  nation  ofe égaler 
à  Pompée  ou  Alexandre  ,  8c  le  furnomme  Grand  ,  ay- 
ma  éperdumant   vne  Dame  :  8c  fe  dôna  tellemant  an 
proye  à  cet  amour  ,  qu'il  an  devint  tout  hors  de  foy- 
même ,  neglijant ,  8c  fa  réputation,  (dont  il  avoit  tou- 
jours été  tres-foigneus)  8c  le  bien  de  fon  Etat ,  n'ayant 
plus  d'autre  foin  ,  de  mémoire  ny  de  panfée  que  de  fer- 
vir  &:  careffer  céte  nouvelle  maîtreffe,  au  grand  regret  & 
extrême  déplaifir  de  tous  fes  meilleurs  &:  plus  loyaus  fer- 
viteurs.   Finalemant  comme  il  n'y  avoit  plus  aucune  é- 
perance  deguerifon  (ce  fol  amour  ayant  bouché  les  o- 
reilles  de  ce  Prince  devenu  du  tout  incapable  de  tout  fa- 
lutairc  confeil)  la  mort  de  céte  Dame  ,  caufe  de  tant  de 
maus,  furvint  inopinémant  ;  dont  toute  la  Cour  fe  ré- 
jouît bien  fort ,  6c  an  cacheté  toutesfois.  Céte  joye  ne 
dura  guieres  fans  être  fuivie  d'vne  plus  grande  trifteffe: 
d'autant  que  l'efprit  de  l'Ampereur  fe  trouva  faifi  d'v- 
ne plus  fale  8c  moins  excu fable pafTion,  fa  fureur  amou- 
reufe  n'étant  nullemant  amoindrie  par  la  mort  de  celle 
qui  l'avoit  allumée:  ains  fe  trouvant  céte  affeiStion  pre- 
mière du  tout  transférée  an  ce  corps  mort  quelque  puant 
ôc  infet  qu'il  peut  ctrc .   Apres  avoir  fait  ambânier  8c  pa- 
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rerleplusrichemantqui  fe  pouvoir  céte  orde  &  immo- 
bile charogne,  ce  pauvre  Prince  y  demeura  iiaflldumant 
attaché  ,  qu'il  y  pcrdoit  &c  repos ,  Se  repas  :  fe  confom- 
mant  jour  8c  nuit  aus  frois  Se  funeftes  ambrafTemans  de 
ce  tronc  ramply  de  puanteur  ,  Se  de  vers .  Et  non  feu- 
lemant  ne  fe  randoit  înaccefllble  aus  AmbafTadeurs  des 
Princes  étrangers, qui  accouroiet  de  toutes  parts  à  luy, 
pour  les  affaires  de  la  Chrétienté ,  mais  ne  permétoit 
l'antrée  de  fa  chambre  à  fcs  plus  particuliers  ferviteurs,5i 
privés  domeftiques  ,  affligés  du  deuil  de  la  maladie  Se 
tranfport  d'efprit  d'vn  Prince  fi  grand  an  toute  autre 
chofe.  Au  même  tans  fe  trou  voit  an  la  Cour  de  TAm- 
pereur,  vn  grand  Prélat,  Archevêque  de  Coloigneauf- 
îi  recommandable  pour  fa  grande  dodrine  ,  qu'illuftrc 
pour  fa  preud'hommie  ,  Se  grande  fainteté  de  vie , 
qui  luy  avoit  acquis  tant  de  créance  Se  d'autorité  ,  qu'il 
étoit  le  chefduConfeil,&:  fort  familier  de  l'Ampereur.  A 
l'afïlidion  &:  tranfport  duquel  ce  bon  Archevêque  com- 
patilTant  comme  les  autres  loyaus  fujets,  eut  recours  à 
Dieu  après  avoir  recônu  combien  tous  les  moyens  hu- 
mains y  étoiet  invtiles  :  Il  commance  à  prier  Dieu  avec 
larmes,aumc)nes,&:  jeiinesj  à  ce  qu'il  pleiit  à  fa  divine  bon- 
té délivrer  ce  grand  Ampereur  d'vne  fureur  fi  violammâc 
déreiglée.  Ainfi  continuant  (es  oraifons  il  fe  trouve  confo- 
lé  miraculeufemant  :  Il  luy  arrive  an  célébrant  la  Sainte 
Mefre(comme  il  avoit  de  coutume  de  faire  tous  les  jours) 
ayant  baigné  fa  poitrine  Se  l'Autel  facré  d'vn  torrant  de 
pleurs,  épandu infinies  ardantes prières  que  foudain  vne 
vois  luy  révèle.  Que  la  caufedu  tranfport  furieus  de  ce 
Prince étoit caché  fous lalangue du  corps  mort, près  du- 
quelilalloitlanguifTant.  Ce  S.  homme  infinimant  éjoiiy, 
fon  Office  achevé,  accourt  à  ce  corps,  &:  le  plusfecrette- 
mant  qu'il  peut,  luy  met  la  main  an  la  bouche,  arrache  de 
defîous  la  langue  vne  pierre  anchaffée  anvn  petit  anneau, 
là  tout  à  l'inflant  arrive  Charles  l'Ampereur  pour  y  conti- 
nuer fon  exercice  accoiàtumc  :  Mais  à  peine  eft-il  antre, 
qu' vne  horreur  extrême  de  céte  charogne  puante  le  fai- 
fit ,  de  forte  que  tout  fremiiTant ,  il  la  fait  à  grand  hâte 

SSSff  ij 


DES  PHILTRES,  CHARMES, 
anlever ,  pour  l'aller  jeter  an  terre  :  &:  an  fon  lieu  court  à 
ce  bon  Prélat  ,  anvers  lequel  toute  céte  fureur  d'amour 
f'étoir  ja  convertie,  il  l'aime,  il  lecheritjiU'ambralTejilne 
dépand  plus  que  deluy,  6cne  f'anpeut  feparer.  Ce  que  re- 
cônoifTant aulTi  tôtcefage  Archevêque,  &:  ioigneus  Pa- 
fteur,refolut  de  fe  dcfFaire  de  ce  queplufieurs  autres  moins 
prcud'hommes  eufséttenu&  ferré  bien  cheremant  com- 
me quelque  bône  fortune.  Etconfultant  fur  le  moyen  de 
perdre  ce  qui  perdoic  fon  Prince ,  craignit  que  céte  ba- 
gue ne  vint  (  la  jetant  à  Tavanture  )  an  la  pofTefTion  de 
quelque  autre  qui  an  abufât:  ou  que  lamétant  au  feu,  il 
n'an  furvint  quelque  defaftre  à  l'Ampereur,  partant  jétc 
ce  maudit  anneau  dans  le  plus  creus  des  marées  de  ce  lieu 
d'Aix,oiilorsétoitla  Cour.  L'Ampereur  à  l'inftant  ché- 
rit ce  marécageusfejour,  le  recommande  pour  vne  beau- 
té particulière  que  luy  feul  y  recônoît:  an  deviét  ii  amou- 
reus,  qu'il  établit  là  fon  fejour  principal,  &  an  fait  le  chef 
de  rAmpire,yfait  bâtir vn beau  &c  fomptueus  Palais,  a- 
vec  vne  grandes  riche  Eglife,  pour  n'obmétre  aucun  or- 
nemant  8c  luftre  tamporel  ou  Ecclefiaftique  qui  le  peut 
décorer  :  y  achevé  le  refle  de  fes  jours ,  3c  ordône  d'y  être 
anterré,  après  avoir  toutesfois  fait  vncloy  fort  folannel- 
le  que  la  Corône&:  les  autres  Anfeignes  de  l'Ampire  Ro- 
main feront  à  toujours  confervées  au  trefor  decéteEgli- 
fe  d'Aix.  Que  là  même  tous  les  Ampereurs  fan  vian- 
.  dront  revêtir ,  y  feront  facrés ,  Se  non  aillieurs,  ce  qui  du- 
rera (  dit  le  Statut)  tant  que  l'Ampire  de  Rome  fera  au 
pouvoir  des  Germains  ou  Allemans.  lufques  icy  Pétrar- 
que. 

Cétehiftoirenefe  trouvant  écrite  an  aucun  Auteur  du 
tans  de   Charlemagne  fambleroit  aprocher   de  la  fa- 
ble, &;de  quelque  conte  faitàplaifir  li  nous  n'an  avions 
leud'auffi  étranges.  le  ne  fay  point  de  doute  que  Petrar- 
d'Aix^an  ^  ^ucne  l'ait  trouvée  dans  les  Archives  de  céte  grande  &: 
Allemagne  belle  Eglife  d'Aix  la  Chapelle  ,  S>c  qu'elle  n'y  ait  été  mi- 
lutfzranHm  ^^  ^^  quelque  bône  main.  Mais  ce  qui  fit  que  Pétrarque 
ne  l'ofa  pas  dôner  pour  véritable  fut  le  doute  où  il 
ctoit  que  cela  fe  peûc  foire  :  bien  qu'il  affeure  l'avoir  aa.^ 
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cores  leuc  aillicurs.  Il  y  a  deqiioy  f'étôner  que  ceus  qui 
ont  écrit  l'hifloire  de  France  ou  d'Allemagne  dés  ce  tans 
là  n'an  difét  mot.  Mais  nous  recônoilTons  bien  par  les 
mémoires  qui  fe  trouvét  tous  les  jours  ,  que  c'eft  de- 
quoy  nos  vieus  Hiftoriographes  fe  font  les  moins  fou- 
ciés,  que  de  nous  laiffer  la  mémoire  des  allions  particu-  Lcjaûiom 
lieresde  nosRoys,  &:n'ontpour  lapki-partramply leurs  pa">cuiie. 
hiftoires  que  de  geftes  feignalés,  d'eftéts  publics,  d'al-  Roisan"n5s 
liancesj  conquêtes,  guerres,  batailles,  journées,  vi6boi-  pcucônucs 
res ,  abouchemans ,  antreveuës ,  trêves ,  pais ,  traités ,  an-  ^  P°"^* 
trécs  ,  triomphes  ,  6c  autres  pbmpeufcs  ,  8c  éclatantes 
adions,  dont  le  narré  fait  bruit ,  ravit  l'efprit,  &:  l'oreil- 
le, pare  &  anfle  le  ftile,  &c  peut  acquérir  de  l'hôneur  à 
traiter.  Vn  Auteur  de  ce  tans  dône  vn  bon  avis  à  ce 
propos .  Que  quiconque  veut  fçavoir  des  nouvelles  du 
grand  Roy  François ,  &  de  fa  façon  de  vivre  ordinaire, 
il  an  faut  chercher  ailleurs  que  chés  Monfieur  de  Lan- 
gey  :  car  il  n'avoir  pas  antrepris  d'écrire  la  vie  de  ce  Prin- 
ce, ains  plutôt  ce  qui  fe  pafToiC  an  fon  Etat,  8>c  aus  cir- 
convoifms,  durant  fon  règne,  de  plus  feignallé.  Aufïî 
(dit  mon  Auteur)  n'y  voyés-vous  pas  vn  feul  mot  de 
Madame  d'Etampes ,  non  plus  qu'an  l'hiftoire  de  Fran- 
ce du  tans  du  Roy  Henry  deuxième ,  de  Madame  la 
Dacheiïe  de  Valantinois  ,  lefquelles  chacun  fait  ailes 
avoir  été  notoiremant  chéries  ,  favorifées  ,  aymées,  ôc 
agrandies  par  les  Rovs  qu'elles  ont-  gouverné  de  leurs 
tans.  An  l'hifloire  du  Roy  Charles  feptiéme,  n'eft  point 
fait  mantion  de  la  belle  Agnes  Soreau,  qui  eût  tant  de 
part  an  l'amour  Se  bône  grâce  de  ce  Prince.  Autre  cho-  , 

fe  cft  l'hiftoire  d'vn  Royaume,  &  autrela  vie  d'vn  Roy.  j-anceannê 
An  céce-cy,  vne  adion  fi  cônuc  ,  fi  frequantc,  8c  prei-  écrire  les 
que  infeparable  des  autres  ne  fe  peut  obmétre  fans  vi-  ^",^^^5  ^' 
ce.  An  l'hiftoire  elle  n'y  ferviroit  de  guieres ,  8c  y  feroit  d'vn  Etar, 
indifférante  ,  ioint  que  d'ailleurs  les  Ecrivains  prudans  °y '^"'^ 
a  deliem  evitet  ces  rancontres,  comme  des  ecueilsdan- 
gereus  an  vne  nauigaiion.  Parlons  maintenant  fi  ce  que 
on  ditdeCharlemagneeflpoffible.  Cela  nefepeutmon- 
trer  par  autres  moyens  que  par  cxamples.  Nous  apran- 
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drons  toujours  par  là  ,  qu'il  n'y  a  point  de  puifTance  fur 
la  terre  comparable  à  celle  que  Dieu  permet  quelques- 
fois  à  ce  ferpant  annemy  de  l'homme,  bien  qu'il  la  iuy 
retranche  &c  ôte  le  plus  fouvant  :  Iuy  ayant  rogné  les 
pieds  &c  les  mains ,  Se  ordôné  qu'il  fe  traineroit  fur  fon 
vantre.  Mais  toutesfois  il  Iuy  lâche  les  rênes  félon  qu'il 
plaift  à  fa  divine  Majefté  de  châtier,  efïayer, réprouver 
les  fiens ,  8c  fan  fert  comme  de  l'exécuteur  de  fa  haute 
luflice.  Tune  non  efl  ^otefl^  in  terra  qujt  dquiparetur  r/,  dit 

kitUaf.^i.  a  lob j  lors  il  trouble  leselemans,  &:  agit  violammant fur 
les  corps  qui  an  font  compofés  ,il  émeut  5c  agite  les  hu- 
meurs ,  fpecialemant  la  bile  Se  la  m elancholie ,  échauffe  le 
fang. 

Behemoth.  Bref,  c'eftce  grand  Behemoth,  ce  Sathan  vénérien  que 
les  anciens  Poètes  apeloiêt  Cupidon,  &  la fainte Ecritu- 
re, ce  monftrc  Behemoth,  duquel  la  force  gît  aus  reins, 
ôc  fa  vertu  au  nombril  d e  fon  ventre ,  fortitudo  eim  in  lum- 

h  Caf.  40.  his  eipn ,  à*virtm  eim  in  vmbiltco  ventre  eim ,  dit  le  b  mê- 
me Prophète,  il  met  le  feu  aus  lieus  qu'il  trouve  difpofés, 
c'eft  ce  qu'il  dit  :  de  ore  eim  Umpades  procédant  quafi  tdda 
îgnis  accenfx.  Ce  font  brandons  de  feu  allumés,  &:  fuit, /&4- 
litfés  eius prunas  arderefacit,  fon  haleine  fait  ardre  &  brû- 
ler les  charbons ,  c'eft  à  dire  félon  1-es  Interprètes  facrés ,  il 
allume  le  feu  de  concupifcence  Se  de  luxure  dans  les  âmes 
noircies ,  roùillées ,  Se  fales  du  péché,  qui  négliger  defe 
purifier, &  blanchir  par  la  penitance  roraifon,&  les  au- 
tres exercices  de  pieté.  Nous  an  avons  des  témoins  fans 
reproche.  Saint  Hierome  antr'autres,  au  traité  de  la  vie 

dcS.HyU-  jgj  Pères  ,  parlant  de  ce  g;rand  faint  Hylarion  Anacho- 

chorete.  rete  ,  raporte  ,  qu'vn  jeune  homme  de  la  ville  de  Gaza 
aimoit  éperdumant  vne  belle  fille  du  lieu  même,  laquel- 
le méprifoit  fon  amour  Se  fa  recherche:  dont  il  antra  an 
tel  defefpoir ,  qu'il  fan  alla  à  Memphis ,  vers  vn  Sorcier, 
pour  aprandre  de  Iuy  quelque  fecret  de  Magie,  qui  peut 
émouvoir  à  fon  amour  céte  rude  Se  farouche  pucele  :  Il 
retourne  au  bout  d'vn  an  ,  préparé  &:garny  de  charmes. 
Se  va  métré  fous  le  feuil  de  l'huis  de  la  jeune  fille  quel- 
ques caractères ,  Se  figures  magiques  gravées  fur  vne  lame 
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de  cuivre  j  par  l'effort  defquelles ,  la  pauvre  fe  trouva  tel- 
lemant  émeuë  ,  &c  tranfportée  de  fureur,  de  palTion  ,  &c 
d'amour  anvers  celuy  qu'elle  avoit  toujours  hay  &c  re- 
butté ,  que  toujours  fans  cefTe  elle  alloit  courant  après 
luy,  6c  le  perdant  de  veue,  crioit ,  Se  l'apeloit  fans  hon- 
te devant  tout  le  monde.  Le  bon  faint  Hylarion  ayant 
recônu  qu'il  y  avoit  de  l'artifice  de  Sathan  ,  accourt  à 
céte  pauvre  fille ,  la  guérit  incontinant  de  ce  mal ,  &:  per- 
fuada  le  jeune  homme  defe  randreMoyne  Anachorète. 
Le  texte  ne  dit  pas  fans  raifon,  guérie  de  ce  mzl, ci^rau 
fuit  3  car  c'étoit  outre  la  maladie  de  l'efprit ,  vn  mal  de 
corps  intérieur  ,  où  les  humeurs  avoiét  été  agitées  ,  c^ 
vmbilicus  ventris  commotus  ^  comme  difoit  lob  cy-devant,  ■ 
&  la  partie  concupifcible  de  famé  maîtrifée  par  ce  puif- 
fant  Behemoth ,  qui  pour  perdre  cesdeus  jeunes  persô- 
nes  anfamble,&  ravir  leurs  âmes  à  IesvsChrît,  f'é- 
toit  amparé  de  leurs  affections, 6c les difpofoit  tousdeus 
au  mal. 

Autant  an  raconte  l'hiftoire  Ecclefiaftique  de  Nice-  ^'^i^-'^'M\ 
phore  ,  de  faint  Cyprian  ,  lequel  auparavant  fa  conver-  ^'^^'  *^* 
fion  au  Chriftianifme  ,  devint  furieufemant  épris  de  l'a- 
mour de  fainte  luffine  ,  vierge  confacrée  à  Dieu,  qui  la 
prefervoit  ,  &  gardoit  immobile  aus  pourfuites  de  Cy- 
prian.   Il  a  recours  aus  fortileges ,  &:  magiques  impréca- 
tions ,   dont  il  faifoit  grande  profefïîon  ,  apcle  vn  Dé- 
mon, que  le  texte  Grec  nomme  AaJ^y  ç/xccrwfW  ,  &;  l'In-  Behemoth, 
terprete  Latin  ,  Dxmon  carnalis  ,  &  ad  conciliandos  amores  ^^'"*^" 

/  /  I      r  -n  charnel, Sa« 

indiilfrius  ^  qui  n'etoit  autre  choie  que  ce  Behemoth,  than&Cu- 
ce  Sathan  vénérien.  Mais  céte  vierge  vouée  à  Diev,  P^'^^"  "?^" 
fut  prefervée  de  tous  ces  mauvais  delléins  :  &:  par  fes 
prières  ce  jeune  homme  eut  les  yeus  de  l'efprit  ou- 
verts ,  recônut  fon  crime  ,  jéte  fes  Uvres  de  Magie  au 
feu,  &:  converty  à  Iesvs-Chrît  devmt  vn  des  Pré- 
lats U.  lumières  de  l'EgUfe  Catholique  ,&:  fut  an  fin  cou- 
rôné  du  Martyte.  Anquoy  eft  remarquable  l'effort  du. 
Démon  ,  bc  le  remède  pour  guérir  céte  maladie  d'efpric 
6c  de  corps.  Que  ce  foit  vne  maladie,  il  eft  aifé  à  voir^ 
par  la  raifon  des  contraires ,  car  l'experiance  nous  montre 
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la  force  que  Sathan  a  fur  rimaginatiorij  furies  fans ,  fur  les 
facultés  des  efprits  vitaus  &  animaus,  comme  il  les  peut 
toutes  fufpandre  de  leurs  fondions  ordinaires  ,  quand 
Dieu  luy  an  lâche  la  bride,  ampécher  l'homme  de  ran- 
dre  le  devoir  du  mariao;e  à  fa  famme:  bref  exercer  tou- 
tes  fortes  de  malices  &:  maléfices  pour  dilToudrecenœud 
facré  de  chafte  &:  coniugal  amour  qui  luy  eft  li  odieus. 
Noiicr  l'é- Cela  étant,  comme  il  eit  fans  doute,  la  preuve  an  eft 
guiUctte     pjyj  manifefte  antre  les  Chrétiens  (ô  ver^on^ne  ,  ô  fa- 

cnme  cxc- ^  ^  ^  o&' 

crable,  cft   crilege ,  o  malheur  !  )  qu'au  demeurant  du  monde  il  fan- 
3^"'^*'^'^"' fuit  qu'il  peut  mouvoir  les  parties  defquelles  il  fufpand 

tiens  QUI  le 

damnée,     pour  vn  tans ,  ou  ampéche  antieremant  l'vfage.  in  thori 
iugalis  f^Jcinmonihtu  :  ^  peut  fe  partir  ,  fabfanter  ou  fe 
randre  prefant ,  pourfuivant,  animant,  échauffant, étô- 
/  nant,  retenant  ou  glaceant  la  volontés  la  partie  concu- 

pifcible  avec  les  inilrumans  organiques.  &halitu  orà  eita 
prunas  combftrerei  difoit  nôtre  texte.  Mais  comme  céte  ma- 
ladie eft  par  deffus  la  nature  ,  le  remède  aufli  doit  être 
fur-naturel:  qui  eft  ce  que  le  grand  Fernel  dit  &  morbûs 
&  remédia  trans  naturam  ejje  :  où  il  montre  non  feule- 
Li.tldeaba.  ^^^^  comme  do6te  Philofophe  &c  Médecin,  mais  com- 
rcr.cau.  ca.  mc  Chrétien  Se  religieus ,  que  Sathan  quianvoye  6c fait 
'^-  le  mal,  fe  veut  aufli  mêler  dele  guérir,  bien  qu'il  negue- 

roarquoy   ^^^^  jamais  parfaitemant ,  ains  fait  famblant  de  le  guérir 
Sathan  fait  pour  obliger  l'homme  par  ce  bien-fait  àlerecônoîtrejla- 
dc^ucrk    ^°^^^  ^  fervir ,  hocvnum  cum  primis  adnitens,  dit  fe  favant 
Phyficien,  vt  ah  hls  quos  feduxerit ,  diuino  ci*ltu  &  honore 
dignetur.  Cet  annemy  de  l'homme  ne  defire  rien  avec  tant 
d'ardeur  qu'être  adoré  comme  Dieu.  Cela  n'eft  donc  que 
trop  avéré  que  les  Démons  puifsét  exciter  à Tamour  ou 
à  la  haine  ceus  qui  ne  recourct  fouvant  à  Dieu.  Lesfor- 
^  .  ciers  fe  proméict  merveilles ,  &:  peuvét  par  fois,  mais  non 

Conte  vcri.  r  ,  x-     ^^  c        ■  r  •       j' 

table  d'vn  pas  tout  ce  qu  ils  veulet.  Il  me  louvient  lur  ce  point  d  v- 
jantil  hom-  ne  promcfTe  faite  àvn  jantil-hommedes  plus  célèbres  de 
Mpcufai^-  l'Europe,  an  la  profeflion  des  létres  humaines  &  au  jan- 
rc  noiicr  re  d'écrire  dont  il  a  montré  le  premier ,  la  façon  aus  Fran- 
UguiUcccc,  ÇQ-^  j^  xiç,\z  nommeray  point  aurremant  de  peur  de  luy 
déplaire.  Vn  jour  an  compagnie  de  fcs  plus  familiers  amis, 

comme 
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comme  il  fe  plaignoic  que  les  débauches  le  ruinoycc  en  fa 
fanté,  &:decequil  n'an  pouvoir  éviter  lesoccafions.  Au 
lieu  de luydôner  terreur  desiuremansdeDieu,  &:luyra- 
mantevoir  ce  beauverletjC^/;/7^f  Umore  tuo  carnes  meas^a  ^^g 
iuduijs  enim  tuà  ttmui.  Quelqu'vn  aufil  plein  de  vaine  li- 
berté &:  d'irréligion  que  des  létres,  luy  propofa  vn  tres- 
pernicieus  moyen  de  ie  bannir  des  voluptés  qu'il  recônoif- 
fbit  luy  être  fi  nuifibles  à  la  fanté  du  corps  :  car  de  celle  de 
l'ame  ilnef'an  parloir  point  là.  Ce  fut  de  fadrefTerà  vne 
vieille  maquerelle  du  faubourg  faint  Marceau, qu'on  te- 
noit  auflîfavante  an  matière  de  fortileges,  que  fut  jamais 
laCeleftineEfpagnoUe,  &  antre  autres  inoiier  l'égutlete 
pour  tel  tans  qu'il  luy  plairoit.    Il  l'anvoye  quérir  fur  le 
champ ,  &:  luy  promet  cent  écus  fi  elle  luy  peutnoiier  l'é- 
^uilete  pour  autant  de  tans  qu'il  dcfireroit,  à  la  charge  de 
le  dénouer  auffi  lors  quefhumeurluy  viendroit  de  l'être, 
les  padions  &  promefles  faites  de  part  U.  d'autre,&:  notanv 
mant  qu'elle  ne  feroit  payée  linon  après  avoir  randu  fuiE- 
fante  preuve  de  fon  art.  Céte  vieille  Megere  luy  arrache  el- 
le même  vne  éguilete  de  l'androit  que  les  fammes  d'hô- 
neur  n'oferoiét  feulemât  nommer  :  luy  promet  de  la  nouer 
fi  ferrée  que  tant  que  fon  nœud  durerai!  n'aura  point  d'oc- 
cafion  d'accufer  les  dames  delà  ruine  de  fa  fanté.  Racon- 
te infinies  merveilles  qu'elle  fe  vante  avoir  faites  an  fam- 
blâble  cas ,  fpecialemant  à  la  requête  de  plufieurs  mères  qui 
avoiét  mariées  leurs  filles  trop  jeunemant,  &:  de  fammes 
mariées  craignans  d'avoir  trop  d'anfans ,  tous  crimes  énor- 
mes ,  deteflables ,  capitaus ,  6Î  dignes  du  feu  j  lefquels  tou- 
tesfois  fe  pratiquét  impunémant.  Quelque  tans  fe  pafTc 
attandant  TcfFet  de  céte  Canidie,  quand  on  luy  fait  voir 
que  quelque  effort  qu'elle  puifTe  dire  avoir  fait  à  ferrer  fon 
nœu  magique  ,  &:  invoquer  fon  Démon  ,  celuy  qu'elle 
croyoit  avoir  randu  du  tout  froid  &:  impuifTant ,  fe  trou- 
ve tout  au  contraire  plus  ardant  ôi  débauché  qu'aupara- 
Tant:  &:  pour  vn  témoignage  irréfragable  qu'elle  même 
ne  pouvoir  dédire,  elle  recônoît  vn  des  maus  ordinaires 
compagnons  du  péché  commis  depuis  leurs  convantions: 
tant  y  a  qu'elle  fe  tient  pour  vaincue-  Et  fit  Sachan  cônoî- 
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Sathaayme  çj-g  p^r  là  ,  qu'il  ne  vouloic  point  ampêcher  l'afte  Vene- 
pêcher  l'a-  ^^^^  ^^  l'adultcre  &c  fornication  comme  il  fait  an  vn  cha- 
«acduSaint  fte  &cfacrélien  de  mariage,  d'autant  qu'il  eft  aufîi  joyeus  du 
^c"dcVâ.  ^^ii^c  ^ui  ^^  commet  an  l'vn,  comme  il  adedéplaifirdu 
Wultcrc  ou  réciproque  ambrazemant  de  deus  chaftes  moitiés  legitl- 
fornicatio.  j^gj^ant  vnies  fous  les  facrés  aufpices  d'vn  amour  conju- 
gal. Aindvoid-on  que  Sathan  fait  par  fais  ce  qu'il  ne  veutj 
ôc  ne  peut  pas  toujours  ce  qu'il  veut ,  voulant  aufli  faire 
mille  maus  qu'il  ne  peut:  Mais  tout  ce  qu'il  peut  quand  il 
luy  eft  permis,  eft  hors  de  toute  créance  puremant  humai- 
ne: c'eft  pourquoy  ce  que  nous  an  voyons  nous  doit  fai- 
re croire  que  ce  que  les  Poètes  an  ont  dit  n' eft  pas  tout  fa- 
buleus. 

Ii<ec  fi  carmmibu^  promittït  folttere  mentes 
jgjjg- j^  ^  ^uoi  velit,  a  fi  altjs  auras  immiture  curas  t 

Sifiere  aquamfluuijs ,  à*  vertere  fydera  rétro. 
Dans  Virgile:  &  l'autre  qui  difoit  dans  Ovide, 

Et  Syluas  r/ioueo, 
Cétuy-cy  dans  Lucain. 

Mens  haufti  milafanie  pliuta  veneniy 
Incantata  périt. 
D'autres  qui  fe  faifoiet  fors  d'amolir  les  volontés  avec  des 
figures  de  matière  obeyftante  &:  molle  qu'ils  apcloiêt ,  vul^ 
tiuolos,  Virgile  an  fa  Pharmaceutrie. 

Limus  vt  hic  durefcit  &  hu  vt  cera  liquefcit^ 
Vno  eedémque  igni  »  fie  nofird  Vaphnis  amore. 
Ovide  ne  l'oublie  pasausEpîtres  Heroïdes. 

DeuoHet  ahfentes ,  fimuUchraque  cereafingit 

Et  mifèrum  tenues  in  iecur  vrget  acus. 

Les  Grecs  an  font  tous  farcis  ,5^  croy  que  Sathan  faifoit 

ancores  parmy  eus  cent  fois  pis  qu'ils n'ofoiét  dire:  mais 

.,       ,    tout  arrivoit  par  la  permiffion  du  Tout-puiftant:  comme 

Trmiuap,4.  ^^^^^  Auguitm  le  dit  claitemant ,  ou  pour  tromper  les 

trompeurs  qui  abandônét  Dieu  ,  ou  pour  châtier  leurs 

crimes,  ou  pour  éprouver  les  fiens.  An  vain  eufset  été 

faites  tant  de  belles  lois  Se  conftitutions  Canoniques  ôc 

Civiles  contre  céte  malhcureufe  Se  damnable  Magie  qu£ 

coromt  h  pudicité.  Qui  magtçis  4ccin^i  ^rtii^f^  pffdim^ 
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nnimos  ad  libidmem  deflexijfe  detegentur  :  &:  l'autre ,  Muhi  ^'  ^'^'Tf" 
Maguis  artibus  vft  elementa  turbare^  'uitam  infonthm  Uhe-  Hem.  cl. i, 

faôiare  non  dttbitant .  Bref  tout  le  titre  ne  parle  d'autre  "i- 
chofe,  &c  de  la  peine  qu'ils  meritêt:  &c  le  Canon,  Si  per 

firtUrias  atque  maleficas  artes  occulta  ^/ed  nnrtquam  iniûflo, 

Vef  iudtciô  pamittente  ,  &  Diabolo  prxparame  ,  concubitus 

non fiquitur ^hoYtandi /unt  quibus  ifia  euentuHty&c,  montre  con^'c'^rét 

le  remède  pour  guérir  ce  mal,  qui  eftdc  recourir  à  Dieu  guiictc 

par  oraifons, larmes,  aumônes,  confeflion  de  péchés  èc  ""'^'^^  Jf  . 

,         .  t  r   n         autres  loc- 

reception  des  lamts  Sacremans  :  &  Ad  cAterd  Eccle/iafiicx  tilcgcj. 
Mediciftd  muniA :  non  pas  faire  comme  les  libertins, irre- 
ligieus  &c  mal-avifés  qui  recourêt  au  diable  même,  auteur 
du  mal  qu'ils  fouffrét.  Voilà  ce  que  peuvet  les  Démons 
fur  les  affedionsSi  volontés  humaines.  Mais  que  les  Phil- 
tres ,  bruvages  Se  potions  amatoires  (  qu'ils  apelet  )  les  ba- 
gues ,  les  anneaus ,  les  herbes ,  les  caraderes ,  les  figures, 
les  brevets ,  &  autres  fortes  d'amuletes  puifsêt  forcer  les 
courages  :  âtirer ,  exciter ,  alumer ,  retirer ,  retenir ,  ampê- 
cher  ôc  du  tout  éteindre  les  feus  ôc  ambrafemans  d'amour 
dans  les  âmes  qui  n'y  ont  point  d'autre  difpofition  d'ail- 
lieurs!  c'eft  ce  qui  caufe  le  miracle, le  prodige,Ia  frayeur,l'é- 
tônemant  Se  la  mécrcance  de  tout  le  monde.  Nous  an 
avons  des  examples  à  miliers,  laPharmaceutriedeTheo- 
crite  avec  la  Semethe,  celle  de  Virgile,  la  vieille  Dipfas 
d'Ovide,  la  Canidie  d'Horace  ,  le  brevage  de  Circe  qui 
transformoitles  compagnons  d'Vlifle  an  pourceaus,rA- 
nification  d'Apulée  èc  de  Lucian,  tout  cela  ne  font  que 
Philtres  &c  potions  amatoires.  Les  lurifconfultes  ancians,       t  •  -^. 
qui  ignoroiêt  peu  de  chofes,n'ont  point  douté  de  l'éfort  de  damnét 
CCS  breuvages, &:  qu'ils  ne  peufsét  provoquera  l'amour.  IciPluItic». 
Qui  abonio fJié,dizla.Loyj  a  4«/  amatorium poculum  dant^  & 
Jï  dolo  non  fAcidntitamen quia  mali  exempltres  tfl ^  ^^^^^^^^^^  zistanUéim 
in  mctallum ^honefliores  ininfuUm  amifft parte  bonorum  rele-  Ujind  js.  t* 
gantur : quod fi co  multef  aut  homo perimt  \fmnmo  fuppltcioaf-  ^'^j'/'^ 
jfciuntur.Et  Martian  diCoitjnowine veneni  malt idquodamata-  nu  ^ i.  yxi 
rium  appeilatur  continerii  aufTi  étoiét  punis  de  mêmes  ccus  ^•"'"•'^«y'f'^ 
qui  dônoiêt  des  breuvages  pour  faire  avorter  ou  pour  at-  ^ 
tirer  à  l'amour ,  ^';««  W*-  f/XTrsj'  les  apelet  les  Grecs. 

TTTtt  i; 
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Tous  les  anciens  an  ont  été  annemis  capitaus  Se  puniiïbiét 

«VoyésPhi  ^^  lî^o^t  les  vns  &c  les  autres:  a  le  diable  eft  le  feul  auteur  de 

Ion  luif  au  CCS  abûminations,foit  delà  génération  d'vn  fol  amourjfoit 

traité  des    ^g  l'avortemant  ou  infanticide  3  fl  frequans  antre  Chré- 

LoiJ  parti-     .  ,     ,        f,    ,.  •     „.  -^1.  .    r  » 

culicrcsqui  ncns\]2L\oy  bziiquc y pouïWoit.Sf .ju^e multe/vr mfantem ha- 
dit  comme  bcre  fion pof^ii  malcficmmfcceriti  &  les  lois  Ripuaires.cy//»«//^y 
Mous^  ape"-  ^ipiidyiapervcnenuvcl  maleficium  altquem perdiderit:  an  quoy 
cevons  des  eft  remarquable  quelcs  Legiilateurs  ont  bienrecônu  que 
Sco?pîonT  ^^  cliable  faccofte  plutôt  du  fexe  fragile,  fufceptibled'im- 
ou  autres  prefTions  légères, colere,dépit,vindîcatif.  C'eft  ce  qui  a  fait 
bêtes  venr  ^q^^^^^  j^  Pocte  Virgile  ces  grans  fermans  6i  adjurations 
îestuôsau-  quefaifoit  Didon,  voulant  perfuader  à  fa  fœur  que  malgré 
paravant  ^{{^  ^  \\  \^y  talloit  avoir rccours  aus  charmes , fortileffes ,  6c 
mordét  ou  arts  magiques. 
bicfsét,aiD-  lifior  cara  Beosy  &  te  zermâna ,  tuûmaae 

fi  fe  faut  il  ^    /  .    ,^       •        •       •.  ■         i      ^    • 

prontemat  Diflce  cnput^  Magicos  mu$tam  accingtetAYteis. 

défaire  des  Pource  qu'il  n'étoit  pasmabifé  à  croire  que  cétePrincelTe 
amcoisô-  fo^'^^ï^cc  d'amour,  de  haine,  de  dépit ,  &:  de  rage  fe  fût  por- 
«cuts  qui  tée  aus  fortilege  :  U.  an  pafTant  eft  notable  que  le  Poète  mô- 
niétét  leur  ^j-g  p^j.  j^  q^^  j^^  effets  maeiques  étoiêt  odieus  à  tout  le 

lotnacha.  i       ti  r,    rt  /  i  •  •  v       "  L" 

gcrlanatu  monde.  Il  i' eft  trouve  peu  de  nations  qui  ne  layet  prohi- 
le  douce,  bée.  Mais par tout les fammes y  ont été maitrefTcs,  téînoin 
rais5nable  ^^^  ThefTalicnes  qui  favoiét  faire(dit  Lucianj  tout  ce  qui  ne 
au  naturel  fe  pouvoit  croire. 

têt  es  crue"  H  aï  Util  quiequtd  non  creditur  ars  efl, 

îes,n*ayans  Cête  friandife  de  pouvoir pardeflus  la  nature  même  de 
plai/îr  qu'à  fg  £j^.g  aimer,  defe  vanger,  nuire  aus  annemis  eft  ce  qui 

mal  faire  a,       .       .       ^  ,  1  1  ^  ■        t    •  ^    •  n. 

«outie  les  invite  ace  damnable  métier,  lointque  cet  impofteur 
anonde.  Sathan  ne  manque  de  leur  prométre  qu'elles  feront  mi- 
racles. Pour  les  voir  tous  ramalTés  an  vn,  je  ne  croy  pas 
qu'il  fan  trouve  tant  an  vn  feul  lieu ,  comme  ce  paillard 
de  Petronius  Arbiter  an  fait  dire  à  fa  forciere  Enothée.  le 
l'ay  icy  tranfcrit  pour  n'avoir  plus  la  peine  de  le  repeter 
d'aillieurs. 

^uîcquid  in  ârh  vides  pare  f  mihi  :foridA  tellus 
Cum'vùlo.JpiJfAtisAreJcit  Unguidafitccis^ 
Cum  volofunàit  opeSyfcepuUque  atque  horridafix^ 
Nfiudes  îacuUjftHT  nquoi  ;  mthi  Pentm  inertes 
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Summittit  flu6îui\ZephyYiqtie  tacentia  ponunt 
Antc  meosfiajîdbra  feda ^m'thi flumina  parent 
Hyrcan^que  Tygres  &  infi  flan  Lcones. 
^^id  leniora  loquorfLuriA  dejcendit  imago 
Carminibtu  deducfa  mcis  é'C. 

Cen'eftpas  prométre  des  mouches  ,&:  bien  qu'il  y  an  ait 
quelque  chofe  an  effet ,  il  y  an  a  aufTi  par  imagination  :  Et 
ce  quiétône  plus,c'ell  que  lesforcieresfontle  plus  fou- 
vant  des  chofes  qu'elles  ne  veulct  pas  faire ,  ^  an  ignorêt 
la  caufcj  elles  ne  font  que  les  outils  ôcindrumans  defquels 
fe  fert  Sathan .    On  a  veu  tous  les  fruits  d'vne  contrée 
perdus  pour  faire  perdre  vn  feul  voifm  :  Si  quisfrugesex- 
^rf/^/d/f/'/sdisct  les  douze  Tables  :  Et  le  Poète ,  -aîquefatas 
alto  njidi  traducer'e  mejjcs.  comme  le  Verger  d'Oliviers  de 
Vedidius ,  qui  pafTa  d'vn  lieu  an  autre.  Car  faire  élever  jg  y^^^P^ 
des  nuées  noires  jarracherle  feu,  la  grêle,  l'orage,  le  fou- dius  châge 
dre,  troubler  les  clemans  ce  font  les  jeux  de  Sathan.  Les  Replace, 
petits  anfans  aus  pays  Septantrionaus  font  à  milliers  de 
ces  tours  pour  plaifir ,  &  les  armées  les  vnes  contre  les  au- 
tres .   Le  grand  Olaùs  Evêque  de  ces  pays-là,  digne  de    Olaus  le 
foy,  an  raporte  merveilles.  Mais  que  les  anneaus  Magi-  ^/^u^'^jy»' 
ques,les  figures, le  poil  de  la  queue  dVnebête,  les  her-  pfaiean  la' 
bes,les  fiêches,les  fouris,les  mouches  puifsct  apeler  &  for-  Gothic» 
cer  quelquVn  à  l'amour  par  leur  propre  U.  fubflantielle 
faculté  :  tout  cela  efl  hors  de  raifonôc  indigne  de  créan- 
ce i  ce  font  des  fineiles  dont  l'anncmy  déçoit  les  iimples, 
il  fait  fambiant  de  fe  fervir  de  ces  inftrumans  comme  ne- 
cefTairesàfondefTcin.  Il  perfuade  lesfiésj&euslcpubliet 
par  tout,  que  ces  Anneaus,  ces  herbes,  ces  figures,  font 
effances  douées  de  ces  facultés  naturellemant  motrices  &: 
excitatrices  de  l'amour  :  qui  eft  vne  pure  moquerie .  C'ell 
ce  maudit  ôc  cauteleus  Serpantluy  même,  ce  pervers  ou- 
vrier d'iniquité  qui  émeut  ce  trouble  &:  ces  paHions  aus 
âmes  abandônées  àfamercyjpournef'étre  munies  de  l'af- 
fiflancedu  grand  Dieu,  Si  du  bon  Ange  gardian,  que  fa  di- 
vine Maieftéa  dôné  à  chacune  d'elles  à  l'inftant  de  leur   t  r  t 
création.  On  allègue  lanspropos  ce  que  raporte  loiepxie  jr^alailegué 
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îiv.  8.  chap.  1.  des  Antiq.  de  l'Anneau  qui  chafîbic  les  Dé- 
mons an  la  prefance  de  TAmpereur  Vefpaiian,  &c  dit  l'a- 
voir veuluy  même.  Mais  il  attribue  céce  vertu  à  l'odeur 
dVne  certaine  racine  que  Salomon  avoit  jadis  anfeignée: 
&:  ancores  aus  exorcifmes  du  luif  Eleazar,qui  conjuroit  le 
Démon  avec  la  parole  de  Dieu,  contenue  aus  Hymnes  ôc 
Cantiques  que  Salomon  avoit  didcs  &  compofés  pour  cet 
effet. 

Il  y  a  plus  d'aparancc  aus  Philtres  8c  breuvages,  pour  ce 
qu'étans  receus  an  l'intérieur, les vns  peuvêt exciter  des 
chaleurs  violantes  &  extraordinaires,  qui  allumeront  des 
impudiques  flames:  Il  y  a  pareillemantdes  Simples  aufll 
capables  d'ambrafer  comme  d'autres  d'amortir.  Nous  an 
avons  infinis  an  notre  Climat ,  qui  font  merveilles  an  l'vn 
Scan  l'autre  effet.  Mais  pour  les  chofesqui  n'antrét  point 
au  dedans  du  corps,pourlesparolcs,les  mauvaifes  bagues, 
les  anneausjles  figures,le  cuivre,le  poil,la  ceinture,réguil- 
ietejcenefontqu'amufe-fols  de  cctanjoleurSathan,  le- 
quel pour  ne  fc  montrer  &c  découvrii' trop  à  nud,  perfuade 
aus  fots  qu'il  ne  peut  rien  opérer  fans  ces  beaus  outils.  Il  ne 
lairroitpasàfairedumalfanseus ,  quand  il  trouve  le  lieu, 
le  tans;&:  les  efprits  à  Ton  point:mais  afin  de  ne  rebuter  per- 
sône,il  fait  tous  fes  efforts  pour  confirmer  l'opinion  que 
c'eft  vne  faculté  natureileatachée  à  cet  Aftre,  ace  poil,  à 
céte  bête,  à  céte  plante,  àcétefigure,  à  ce caradere impri- 
mé fur  cet  anneau:  &:  a  toujours  des  gens  au  monde  pour 
^    -.        publier  céte  créance.  Les  Gnoftiquesancians  hérétiques 

Gnoftiqaes  5        •-    /      i  i,-  j     x4      •  r        n       -i 

anciaiis  te-  tenoiet  ccolcs  publiques  de  Magic:  auiquelles  ils  mon- 
noictéco-  troiet  à  tous  venans ces fortileges ôc  fafcinations,pourfe 
q"esdc''  f-iire  aimer  de  quelque  persône  que  l'on  voulût  ;  Se  là  les 
Magie.  Demons  prefidoiét,  comme  raporte  ce  grand  &:  anciati 
..  Dodeur  Epiphanius  an  l'herefie  27.  L'Ampereur  Clau- 
home  Ro"  de  lurprit  vn  jour,vnjantil-nomme  Romain,  quiprati- 
mainqui  quoit  ces  fafciuations  pouravoirdela  faveur  près  de  luy, 
de k faveur  ^ipour  gaigner  vn  procés  qu'ilpourfuivoitanfa  Cour  :  il 
par  char-  le  trouva  faify  d'vn  oeuf  charmé  par  les  Druydes ,  qui  luy 
mes  &  co-  avoiét  promis  qu'an  le  portant  il  ne  pouvoit  faillir  d'avoir 
p^vé.         toute  laveur,  tant  du  rrmce  que  des  luges.  L  ayant  trouve 
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an  ce  flagrant  delic,ille  fait  aflbmmer  tout  à  l'heure ,  tant  il 
avoit  les  charmes  an  horreur,quelqne  hcbetc  qu'il  fut.  N-c 
voilapas  bien  le  rebours  des  promeires&:  delà  prctanfion 
du  charme?  &:vn  homme  bien  paye  de  la  créance  qu'il  y 
avoit  ajoutée  ?  Le  Diable  ne  manque  jamais  de  recom- 
panfer  ainfi  cens  qui  T'ampétrct  avec  luy,  Se  qui  lefervét 
lemieus.  leneveusicy  ramplirlepapierd'examplesàce 
propos  j  il  y  an  a  des  livres  antiers  ;  dans  lefquels  les  Au-  Auteurs 
tcurs  ont  trop  ouvertemant  parlé  des  charmes,  fortile-  ^^^^'^'^  "°P 

,  .,      *  ■'•  .  .  .^  .  ,,,         ouvertcmat 

ges  Se  philtres  amatou'es  ,  qui  meriteroict  mieus  dette  desphihres 
anfevelis  que  non  pas  imprimés  comme  ils  font ,    &:  ce  ^  fouilc- 
qui  eft  ancores  plushonteus,  c'cft  qu'ils  portét  leurs  pri-  ^"' 
vileges  fur  le  front.   Il  me  fuffira  de  dire,  que  c'eftvn 
mauvais  moyen  de  fe  faire  aimer  d'aller  an  quête  de  ces 
voyes  diaboliques  Se  extraordinaires ,  vf  amerà  amahills 
tfio.  Et  l'autre  ,  Marce  vt  ameris  ama.  Les  Philtres  font    L.iJedc»i 
poifons,  la  loy  les  punit  an  toutes  fortes  de  pcrsônes  :  voi-  *!l^^^"'J^ 
re  mêmes  aus  fammes  accufées  d'an  avoir  dôné  à  leurs 
m^ns,  amorem  honeflum folis  animts  dfiïmanîes^  ditlelurif- 
confulte  :  il  n'eft  pas  loifible  d'vferdece  remedeàqueU 
qucfinquecefoit.   Car  quant  même  aus  Philtres  &;  breu- 
vages il  n'yauroit  rien  de  fur-naturel  &:  de  l'ouvrage  du 
Démon:  Bien  fouvantce  qu'on  croit  de  voir  réveiller  l'a- 
mour, caufe  la  fureur  &la  rage  :  comme  on  ditdeceluy 
que  l'Impératrice  Cefonie  dônaà  fon  mary  Calieula  :  au-  ^°'I^  ^^* 

V  ,     ,  11        «    T  t     r>    ••  I     -n.      poisonésôs 

tant  an  dit  on  de  LucuUe,  Se  Lucrèce  le  roete  atheilte.  amagés  de 
TcUemantqueles  fammes  qui  croyét  avoir  du  bon  tans  philucs. 
êc  duplaifir  avec  ceus  qu'elles  ampoisônét  de  leurs  po- 
tions &:  breuvages  ,  fe  trouver  après  (  quand  ils  an  recha- 
per )  avoir  à  vivre  avec  àzs  fols  &:  anragés.  Que  fi  elles  - 
ont  recours  aus  autres  drogueries  ,  Sathan  ne  manque 
jamais  def'y  trouver  :5i  an  fin  jouant  fes  jeus  ordinaires, 
romt  le  col  à  quelqu'vne  des  parties,  Sl  bien  fouvant  à  tou- 
tes dcus.  C'eft  pour  revenir  à  ce  que  jedifois  au  comman- 
cemant,quc  Dieu  voyant  des  Efprits  maniaques  renier  fon 
être  &:fa  puiflance,  fe  fait  recônoître  à  eus  par  les  effets 
du  Miniitre  de  fa  haute  luflice.  A  la  puilTance  duquel 
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(quand  Dieu  luy  lâche  la  bride)  il  n'cft  rien  de  comparable 
fur  la  terre,  comme  dit  lob. 

le  ne  m'étandray  pas  plus  avant  fur  ce  fujet ,  fmon  pour 
vous  fuplier  tres-humbîemanr.  Madame, d'excufer  ce  que 
jcvousananvoyetumultuairemant  recueilly  au  bruit  de 
la  Cour,n'ayancloifirny  deflein  d'an  dire  davantage. 


F  I  N. 


DES 
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DES    PEINTVRES 

,  CONVENABLES  AVS  BASILIQVES 
ET    Palais    dv    Roy. 

jyiEMES    A   SA     GALLEKIE 
du  Lou\^re  a  Paris, 

A  MONSEIGNEVR  MAXIMILIAN 
PE  Bethvne  Marquis  de  Rony, 
Grand  Maître  de  l'Artillerie  ,  Grand  Voyer, 
Super-intandant  des  Finances ,  Bâtimans  ôc For- 
tifications de  France  j&c. 

ONSEIGNEFR, 

V0H6  Voiilùtes  dernieremitnt  fran- 
dre  la  peine  de  Venir  Vif  ter  ma  Bi- 
hliotheque  y  (^  fueilleter  ïejface  de 
près  de  cinq  heures  antieres^  ce  que  j'y 
ay  peu  travailler ,  tant  an  la  Géographie  ^  defcription 
des  Cartes  des  Provinces  de  ce\Royaume ^  qu'aus plants 
de  Villes  y  de  [feins  de  forterefjes  ^HaVres, ports  O^pa/fa- 
ges^aVec  phîfeurs  écrits  ^  recueils  non  communs.  Vous 
montrâtes  y  avoir  pris  platfr  :  comme  ]e  me  fuis  étudie 
'  ~  "  *  "       VVVuu  '^ 


Jtdn  fdire  ferVice  ans  Rois  défunts  Jtheureufe  memoîfe] 
^  à  fa  Adajefîé  an  plus  que  dvne  forte,  le  tache  main" 
tenant  de  perpétuer  l'honeur  que  fay  receude  Vous  aujli 
longuemant  qu'il  me  fera  pofihle,  f^ousm*an  avésfour- 
ny  la  matière  cjT*  lefugetffur  ce  que  Vous  me  proposâtes 
céans  de  l'ornemant  des  peintures  plus  con)>enahles  a  la 
heUe  G  aller  ie  du  Roy  au  Louvre ,  au  lieu ,  ^  aus  persanes 
qui  ont  a  y  frequanter  le  plus.  le  Vous  dis  la  raifon  pour  la- 
quelle je  n*aproHVoy  pas  les  Cartes:  C^ pour  le  rejle  de  mon 
avis  ]aj  creu  être  pltis  à  propos  deVous  tanVojer  an  céte 
forme  portable  que  non  pas  d*amployerle  tans  à  faire  le 
dejfein  ,  s'il  Vous  arrive  avant  que  Vous  ayês  convenu 
dvn  autre, peut-être  fervira-t'il:  finon  il  Vous  raman^ 
teura  pour  le  moins. 


Monfèi^neurl' 


Vôtre  tres-humble  Se  obligé 
fcrvitcur^   De  Laval. 


De  Moulins  ce  lo.  Décembre,  i^o©. 
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CONFENABLES  AFS  BASILIQUES 

ET    VALAIS  Dr  ROT,  ET  MEMES    A 
fa  Gallerie  du  LouVre, 

E  S  Maifons  &  Palais  des  Rois,  que  les  an- 
cians  Grecs  nommoiét  (  comme  depuis  les 
Chrétiens  ont  fait  nos  Tamples  &c  Eglifes  fa- 
crées)  BafiliqueSjfonc  des  édifices  fiaugu- 
ftesjfi  vénérables, (i  facrésjque  c'eft  efpece  de 
pollution  Se  de  facrilege,  d'y  voir  quelque  chofe  de  profa- 
ne^devainidemanfongerôi  d'impudique.  De  làfontpro* 
cédées  tant  de  belles  lois  Se  conftitutiôs  du  refpet ,  de  l'hô- 
ncur  ôc  reverance  deiis  aus  maifons  Royales.  Cela  m'a  fait 
plufieurs  fois  defirer  que  ce  beau  &c  fomptueus  labeur,  fait 
du  tans  du  grand  Roy  François  an  la  Gallerie  de  Fontaine- 
bleau ,  eût  été  amployé  an  quelque  fuget  véritable  plus  £)ç  l'ojyp, 
feantàlaMajefté  de  nos  Rois  qu'à  reprefanter  l'Odyfîée  iéc  peinte 
d'Homère.  Cen'eftpasquejen'honore,voirequejen'a-  bicao"'"** 
dore(fi  jel'ofe  dire)  l'excellance  8c  du  Poème  Se  de  la  pein- 
ture qui  l'a  reprefantéjétant  l'vn  &:  l'autre  deus  chefs-d'oeu- 
vres parfaits.  Mais  il  fe  fût  trouvé  des  invantions  auflî  for- 
tables  que  celles-là  ,  &c  aufTi  plaifantesan  leur  vérité  que 
fauroit  être  céte  fable.  On  dit  que  ce  grand  Roy  difoic  fou- 
ver  (  &  peut-être  l'avoit-illeu  dans  Thucydide)  que  les 
Princes  Scgrans  Seigneurs  doivét  laiflerà  lapofteritédes 
marques  8>c  veftiges  honorables  de  prudance  Se  de  puilTan- 
ce  ,  Se  anoores  iignaler  leur  mémoire  par  quelque  fom- 
ptueus édifice  qui  montre  aus  fiecles  avenir  comme  ils  ont  ^  -. . 

//  T  ri         11  ir  n       •        r       r  Dcflcin  or- 

etemagnmqucs&lplarKlideSjilht  conltruire  ionrontai-  dinairc  des 
nebl€au,fonChambort,commancerfon  Louvre  &: autres  ^o"  5"» 
grandes  pièces,  Se  difoic  que  fi  ceus  qui  viêdroiet  après  iuy   *"^*^^î 

VVVuu  i; 
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les  laifToiet  ruïner,les  grandes  ruines  feroiet  pour  le  moins 
témoignages  alTeurés  de  fa  fplandcur  magniEque.Toutes- 
fois  pour  lailTer  quelques  plus  dignes  veftiges  &c  plus  vives 
de  fa  valeur  an  la  mémoire  de  ceus  qui  le  deyoiêc  furvivrc^ 
jem'étône  comme  il  ne  fit  pourtrairean  quelquelieu  de 
(qs  beaus  Palais  vn  fuget  tout  propre  Se  particulier  à  fes 
predeceiTeurs  Rois  &c  à  foy-même:  fans  aller  amprunter 
l'erreurmanfonger  d'Vlyfîejpour  les  jouées  ou  antre-deus 
des  fenêtrages  de  fa  Galleric  de  Fontainebleau ,  de  pour  la 
voûte  céte  fabuleufe  invantion  de  l'adultère  de  Mars  avec 
Venus  an  la  prefance  de  toute  céte  folle  troupe  de  Dieuss 
dont  Homère  fe  joué"  au  8.  de  fOdylIée  avec  de  plus 
beaus  mots  qu'il  n'an  faudroit  pour  raconter  quelque 
chofe  de  grande  édification. 

KÂTfiK  (^c.  comme  premieremant  ils  f'accointcret  an= 
cacheté  dans  la  maifon  de  Vulcan. 

leveusmeperfuadcrquelagrande  opinion  que  l'on  a- 

voit  de  ces  Peintres  Italiens  (qui  taillet  tous  dôs  Princes) 

fut  caufe  que  l'on  les  mit  fur  leur  foy,  bc  qu'on  leur  bailla  la 

carte  blanchepourinvanter&:  peindre  anfamble:  comme 

Parties  tic-  j'ayouy  dire  que  Du  Breul  efpcrequele  Roy  fera  pour  fa 

ffnyàmio^n  ^^^^^^^6  •  ^^i  fcroit  du  tout  dilFormcrl'œuvre  j  étans  jcus 

de  Dcvifcs,  bien  differans  celuy  de  l'efprit  Se  celuy  de  la  main ,  l'vn  re- 

Emblêmes,  quiettvne grande  cônoiflanced'Hiftoires  ,  dePoèfie,de 

Tableaus,   fciances  diverfcs ,  de  confiderations  des  chofes  de  nature, 

&  autres     (^gs  celeftes  5  bref  d'vne  infinité  de  fecrets  cachés  dans  le 

de  bâtimâs  ^^^^  inepuifables  des  bônes  létres ,  auquel  cqs  grans  Pein- 

Royaus.      très  n'ont  pas  bien  le  tans,  ny  le  loifir  de  fouiller  plus  avant 

qu'an  la  furface:  &:nefayétgueresbien  raportcr  Siaflortir 

les  chofes  l'vne  à  l'autre  5  au  lieu  que  la  Pemture  faprandà 

force  defTeinSjgriffônageSjportraituxes,  imitations-j  bref  a 

^tre  toujours  ataché  à  la  befongne. 

Car  fi  le  fuget  fût  venu  de  ce  grad  Roy  m  ême,ou  de  quel-' 
qirvn  des  fies  vu  pcu-antadu,  il  ne  fût  pas  forty  de  l'hilloire 
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^c  France  pour  y  trouver  de  belles  Se  riches  invantions. 
Sans  remonter  plus  haut  qu'à  Charles  Martel.Il  n'y  a  point 
d'hiftoire  au  monde  où  ilyaitdefifuperbestrofcesjde  fi 
divers  ornemans  de  tableaus  &c  de  peintures. 

Cctc  grande &:  mémorable  bataille  contre  les  Sarazins  cScs   * 
près  de  Tours  5  où  l'hiltoiredit  qu'il  an  demeura  plus  de  Martel  co* 
575000.  panfés  qu'elle  diverfué  de  poftures  il  y  auroit  à  re-  ra^j^"  ^*" 
prefanter  ?  voir  ce  grand  Charles  Martel  à  cheval ,  armé  à 
l'antique 3  le  coutelas  au  poin  joncher  la  pleine  de  corps 
morts,  ce  fleuve  de  Loire  regorger  de  fang&:  fcs  rivages 
delicieus  rire  Se  Réjouir  du  bon-heur  de  cétevidoire,  les 
Eccle(iaftiques  &c  les  peuples  venans  au  devant  du  vain- 
queuranprocefTionsavec  rameaus  S>c  lauriers  luy  randrc 
adions  de  grâces  d'être  affranchis  par  fa  valeur  de  la  dure 
fervitude  dont  ils  étpiétmcnafl'és. 

Qu'y  a-t-il  an  toutes  les  fables  de  fi  augufte&:  vénérable  Parie  prife 
à  l'efpritjde  plus  agréable  à  Tceil^que  de  voir  vn  Charlcmai-  ^     ^*^^" 
gne  Ampereur^à  la  requête  du  Pape  Adrian  I. aller  prandre  Lombars 
&:  forcer  la  cité  dePaviejy  prandre  prisônier  Didier  Roy  ^^'^^"s. 
des  Lombars  5  faire  finir  leur  règne,  Se  recouvrer  tour  ce 
qu'il  poiledoit  an  ItaUe?  tout  cela  ell  capable  d'vn  merveil- 
leus  anrichiiremant. 

luges  qu'il  leferoit  bon  voir  luy  même  paiTer  an  Efpa- 
gne,  y  prandre  des  Roys,fe  les  randrc  tributaires  &:vaf- 
faus  j  forcer  Panapelune  Se  Saragoce,  Se  bien  reprefantcr 
céte  tant  célèbre iournée  de  Roncevaus. 

Ou  bien  comme  après  qu'il  eut  été  fort  traverfé  par  les 
Saxonsjil  les  châtie  fi  vivemant  qu'il  les  randit ôcloyaus 
fujets,  &bons  Chrétiens. 

Comme  il  eft  courôné  Ampereur  par  les  mains  du  Pa- 
pe: recherché  d'amitié  avec  gransprefans  par  le  Roy  de 
Perfe ,  Se  requis  de  mariage  par  Irène  Impératrice  d'Q- 
riant. 

VVVuu  iij 
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Ce  Roy  feul  eût  fourny  de  matière  pour  toute  la  galle- 
rie  de  Fontainebleau. 

Qui  an  eût  eu  ancore  befoin,lcsvidoiresderhilippes 
le  Conquérant ,  contre  le  Roy  d'Angleterre ,  èc  le  Comte 
de  Flandres.  La  journée  de  Bouvines» 

La  journée  de  Philippes  de  Valois  contre  les  Flamans 
prés  le  montdePouïlle,oùil  an  mourut  36000. 

Le  paflage  du  Roy  Charles  V 1 1 L  an  Italie.  Les  Princes 
Italiens ,  tramblans  de  l'efFroy  de  fes  armes  èc  du  bruit  do- 
fon  canons  fa  bataille  de  Fournouë. 

La  bataille  du  Roy  Loys  XIL  à  la  Guiaradadda  :  celle  du 
genereus  Gallon  de  Foix  à  Ravénc ,  où  il  f'immola  pour  Iq 
falut  de  fa  patrie,  comme  vn  autre  Dece  Romain»  Tout  ce- 
la eût  bien  ramply  l'oeuvre  de  beaus  ôc  riches  ornemans. 

Et  pourquoy  eût-on  oblié  alors  cétefameufe  bataille  de 
Marignanjdifputée  deus  jours  &:  vne  nuit?  Laprife  de  Mi- 
lan? la  bataille  de  ce  brave  Prince  de  Bourbon,  Monfieur 
d'Anghian  jàCerifoles,  Scan  fuite  laprife  de  Carignan  > 

Ces  fujets  étoiet  bien  plus  relevés ,  plus  mâles ,  plus  ncr- 
veus ,  Se  pleins  d'édification ,  que  non  pas  des  fables. 

Les  anciens  n'avoiét  garde  d'ambellir  les  Portiques  de 
leurs  Palais  d'ornemans  ampruntés,tant  qu'ils  an  avoiêt  de 
propres.  Ilsvouloiét  que  ceusde  leur  fiecle  an  receufset 
de  rinftruâ:ion  ,  6c  de  l'vtilité  aufll  bien  que  la  poflerité 
après  eus. 

Augufte  fit  ambellir  lefien  des  ftatuës  de  tous  ceus  qui 
avoiêt  bien  mérité  de  la  Republique  :  qui  avoiec  aporté 
quelque  avancemant  à  TAmpire  du  peuple  Romain ,  avec 
desinfcriptionscontenansce  que  chacun  d'eus  avoit  faic 
de  plus  remarquable.  Et  fevant9it  d'avoir luy-même(  die 
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Suétone  j  trouvé  céce  invantion  d'ornemant ,  afin  que  luy 
durant  fa  vie,  &:  fes  fuccefTeurs  après  luy  eufset  vn  cxam- 
flaireS^:  patron  perpétuel  de  valeur  Ôc  de  preud'hommic 
devant  leurs  yeus. 

UAmpereur  Antonin  Caracalla  fit  peindre  an  fon  grand 
Portique  les  trionfesôc  geftesde  fon  père.  Autant  an  fit 
Severus  ,  5c  fit  rechercher  par  tout  les  ftatucs  des  grans 
Princes  Romains  qu'il  fit  métré  (  dit  Lampridius  )  .-^u  fore 
de  Trajan. 

Ainfi  l'avoit  du  tans  d'Augufte  même  confeillé  ce  grand 
Maître  de  l'ArchitedureVitruvc  ""  parlant  de  fa  Mégalo-  tfli.7.ch,j; 
graphie  qui  n'eft  autre  chofeque  la  peinture  des  grans  8c 
illuftres  hommes  que  l'Antiquité  nommoit  Dieus.  11  fe     ^^p^°' 

1  -T-irii  ^     ^  r  graphie  de 

moque  de  toutes  ces  niaileries  de  lables ,  deGroteiqucs,  vurutequ© 
dechofesimpoffiblesan  nature ,&  qui  ne  peuvêtrien  re-  ^'^^> 
prcfanter  de  folidc  ny  de  grave,  tel  que  le  requiert  la  Maje- 
îlé  vénérable,  &c  augufte  magnificence  des  fomptueufes 
BafiUques  &:  maifons  Royales. 

le  voudroy  donc  mouler  nos  dcffeins  à  ceus  de  ces  grans 
Ampereurs,  fi  magnifiques  an  leurs  flrudures^  dont  les  fu- 
perbes  ruines  témoignét  fexcellance  des  ouvrages  antiers. 
Et  comme  la  gallerie  du  Roy  au  Louvre  reflant  céte  gran- 
deur eminante,  6c  veritablemant  Royale,  je  voudrois  auflî 
ladecorer  d'vn  chef  d'œuvre non  commun:  non  pas  dVne 
fable ,  dVn  païfage ,  de  figures  vaines ,  qui  n'ont  rien  de  re- 
Gommandable  que  lecolorit&letrait. 

Ceft  de  la  plus  belle  Se  glorieufe  hiftoirc  de  la  terre  ha-   L'Hîftoii* 
bitable  :  &  la  plus  fu.fceptible  de  tous  les  divers  anrichifie-  j"  R°y* 
mans  de  la  peinture.  L'antre  fuite  des  effigies  de  L  X  1 1 L  piuj  belle 
Roys  de  France,  logées  chacune  an  vn  Portique  de  ditFe-  dclaterr», 
rantc  ftrudure,  avec  les  orncmans  d'Archite6bure,  Am- 
blcmes,  Devifes ,  Figures,  Titres ,  Vers  ,  Eloges  Se  Infcri- 
ptions  dont  je  les  veus  accompagnées  ,  an  la  forme  cy- 
aprcs  par ticuliercmât décrite.  Cela  furpafleroit  an  beauté^ 
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magnificence  Se  grandeur  de  defTein  &  d'ouvrage  de  pein- 
ture tout  ce  qu'il  y  an  peut  avoir  de  beau  aillieurs ,  pour 
plufieursraifons. 

Premieremant  ce  fera  vn  vray  fiiget  pour  y  étaler  tout  ce 
qui  eft  de  plus  délicat,  de  rare ,  6£  de  poly  daçs  les  arts  libe- 
raus&:  les  létres humaines,  qui  fourniront  de  matière  5^ 
d'invantion  à  tous  ces  ambeliiiremans. 

L'oeil  &:  l'efprit  amateur  d'artifices  fmguliers  y  auravnc 
le^on  perpétuelle,  &  recevra  grande  inftrudion  d'y  avoir 
an  peu  de  mots  aus  Eloges  &  infcriptions  vn  fommaire  des 
faits  de chaouC  Roy.  Qiii  eft  juftemant  réduire  an  abrégé 
tout  ce  qui  eil  de  plus  mémorable  an  l'hiftoirede  France, 
ôc  le prefanter à rœil,  qui  an fc  promenant  aidé  de  ces  bel- 
les figures  pour  mémoire  locale,  le  raportera  fi  viyemanc 
à  l'efprit ,  que  malaifémant  fan  effacera- t-il  jamais. 

Que  fil  fe  trouve  plus  d'efpaceàramplirquedenos  6^, 
Portiques,  il  fan  trouvera  deus  fois  autant ,  métant  prés  de 
chacun  des  Roys,les  grans  Princes  ou  Capitaines  Fran- 
çois qui  ont  été  de  leurs  tans ,  &  ont  achevé  quelque  chofe 
de  grand  Se  glorieus  qui  les  a  randus  célèbres. 

La  dernière  raifon  qui  meprcffe  autant  que  toutes  les  au- 
tres, eft  que  là ,  le  champ  nous  fera  fpatieus  Se  ample  pour 
faire  paroître  an  plain  jour  les  merveilles  avenues  an  ces 
derniers  tans  par  la  valeur  invincible  de  nôtre  genereus 
Alcide,  lequel  an  fon  rang  comparé  à  tous  fes  predecef- 
feurs ,  leur  aportera  du  fien  autant  de  luftre  qu'ils  luy  an 
peuvét  dôner  du  leur ,  Se  y  lira  ce  beau  Se  elorieus  Elo&e, 
fcts  du  Roy  ^  ^voiï^  eu  cete  grâce  de  Dieu  que  luy -même  relt  aquis  par 
Hcûry  4.  fa  generofité  indôtable  l'héritage ,  lequel  (  ancor'  que  fieri 
par  la  loy  de  nailTance)  luy  étoit  néanmoins  ocupé  par  l'ef- 
fort des  plus  grans  annemis  de  fon  fiecle,  qu'ila  courageu- 
femant  ramaiTé  les  fleurons  de  facourône  épars  an  divers 
andraits ,  les  ayant  puilfammat  arrachés  de  fa  propre  main 
vi'^arieufe  d'antre  celles  des  Princes  voifius,  qui  les  luy 

detenoiec 
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<îetenoiet  injufteraanc:  &  pour  comble  de  fa  gloire  après 
avoir  vaincu  tout  ce  qu'il  a  jamais  attaqué ,  il  ('cil  peu  vain- 
cre foy-même,  Se  le  jufte  courrous  que  la  rébellion  des 
fiens ,  avoit  deu  allumer  an  fon  ame  valeureufe  ;  èc  pardô- 
nant  toutes  offanfes  f'eft  voulu  montrer  auflî  bien  Père  à 
fes  fujets  j  comme  il  an  eft  le  Roy  légitime,  &:  après  Dieu  le 
Protedeur  cres-aiTuré. 

Ileft  pardônable  aus  hommes  particuliers  élevés  an  hau- Particuliers 

i-'/-,-  !  _-  J^  ^c  bas  liem 

tes  dignités  (qui  n  osct  pas  ramener  an  mémoire  le  nom  de  ^,^^^^    ^^^^ 
leurs  ancêtres  pour  la  hôte  de  leur  petitefle)  de  rechercher  mantevoic 
des  fables  &:  ornemans  étrangers  à  iambehiTemat  de  leurs  '^J'^J^""*" 
maifons  :  &:  artcor  aus  Princes  nou vellemat  établis  an  leurs 
Etats  modernes.    Mais  à  nôtre  Roy,  qui  peut  produire  le 
plus  vénérable  Se  autantique  arbre  de  Généalogie  de  R  ois 
Tes  Ancêtres ,  qui  fe  puiffe  voir  fur  la  face  de  la  terre,  &c  qui 
peut  dire  que  de  fa  maifon  to^utesles  autres  courônes  de 
la  Chrétienté  tiret  leur  plus  beau  luftre,  ce  feroit  vn  grand 
crime  d'amprunter  aillieurs  ce  qu'il  a  fi  abondammartc 
chés  foy. 

Là  comme  an  vne  officine  de  tous  les  arts ,  aprandront  à 
tout  momantceus  qui  auront  céte  faveur  d'y  avoir  antrée. 
Les  Princes  y  verront  dequoyf'exciteràlavertu,  voyans  pj^î^Joire* 
les  glorieus  Ancêtres  dont  ils  font  deflandus.  LaNoblelTe  des  Roy$ 
avec  lereftedesbeaus  efpritsdu  monde  refoudrontàcét  p^'m^^*"!* 
afpet  les  doutes  nés  de  fi  longue-main  fur  l'hiftoiredenos  Louvre 
Roys  5  ils  an  recônoitront  l'origine ,  la  fuite ,  les  geftes ,  les 
alliancesjle  tans  &c  durée  de  leurs  Regnesjeurs  fuccefTeurs 
à  la  Courône,  leur  lignée  qui  a  produit  tant  de  branches  il- 
luftres  an  la  Chrétienté,8i:  dont  tant  de  grans  Seigneurs  de 
France  ont  ancoresl'hôneur  d'être  alUées'. 

A  peine  fera  commancé  ce  bel  œuvre  que  tous  les  Pem- 
trcs,  Graveurs,  Sculpteurs , Tailleurs  de  planches  de  bois, 
de  cuivre ,  de  taille  douce ,  d'eau  fort ,  Imagers ,  Domino- 
tiers,  S>c  autres  an  retirerôt  les  copics,ô^  fe  porterôt  à  l'anvy 
par  tout  le  monde  :  où  Tira  épandaût  la  gloire  &c  la  Maj  eitc 
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û\i  nom  François ,  5c  de  nôtre  grand  Roy  Auteur  dVn  fi 
fomptueus  ouvrage,  doncluy-méme  fera  le  premier  or- 
nemant. 

La  forme  dudefTein  eft  céte-cyjan  chacun  dcsefpaces 
vuides  antre  les  fenêtrages  de  la  gallerie  que  les  artifans 
apelét  jouées  vn  grand  Portique  à  deus  colônes  qui  fou- 
tiendront  les  Architrave,  frize  Se  cornice,  frontifpice  èc 
âcroteres ,  de  même  ordre.  Antre  les  deus  colônes  je  loge 
la  figure  a  vn  Roy  an  Thabit  le  plus  convenable  àfon  hu- 
meur :  fil  a  été  guerrier ,  vêtu  d'habit  militaire  :  fi  plus  delî- 
rcus  de  Pais  Se  Religion  an  ce  pompeus  Se  augufte  vctemâc 
Royal.  Si  les  Peintres  trouvet  à  propos  de  faire  les  Porti- 
ques divers ,  Tofcan ,  Dorique ,  Ionique ,  Corinthien ,  Se 
Italique,  ou  compofite ,  pour  ce  que  les  vns  font  plus  capa- 
bles d'anrichifTemans  que  les  autres,  je  n'y  contredis  point, 
le  trouveroy  bien  toutesfois  à  propos  v^  même  ordre  ré- 
gnant par  tout,afin  que  la  ftrudure  étant  vne,il  n'y  eût  rien 
divers  que  les  figureSjamblêmes,verSjdevifes,infcriptions 
&  éloges  qui  diverlifiront  afTes  la  befongne. 

A  côté  des  colônes  je  fais  des  figures  an  tel  nombre  que 
l'efpace  fan  trouvera  capable  :  comme  vne  Minerve,  vne 
Pais,  vne  Mémoire,  vne  Renommée,  vne  Vidoirc,  Se  ainfi 
des  autres.  Au  defTus  de  ces  figures  dans  des  tablétes  ou 
targétes  pandans  à  laffets  an  forme  de  fêtons  vn  vers  ou 
deus  qui  exprimet  la  lignification  de  l'amblêmc  dans  le 
vuide  du  frontifpice  vne  belle  devife  pour  reprcfanter  le 
naturel  duRoylogéaudelTouSj&f'ilfe  trouvoit  an  avoir 
eu  vne  propre,  comme  le  Roy  François  l.  La  Salemande, 
Henry  I L  le  Croifiant:  le  feu  Roy  (es  trois  Courônes,&c. 
elle  ne  fe  change  point:  mais  fi  le  tans  an  avoit  dévoré  la 
niemoire,  comme  il  ne  nous  an  refte  gueres  devant  le  Roy 
lean ,  ce  ne  fera  pas  la  moindre  partie  de  lambellilTcmanc 
de  cet  ouvrage  de  leur  an  accommoder  vne  à  chacun  for- 
table  à  leur  humeur,  ou  à  la  côdition  de  leur  tans  &:  de  leur 
Etat,  durant  leurs  règnes.  Se  faire  que  le  corps  aporte  autâc 
deplaifif  àrceil^coxpniG  lame  ouïe  mpt,  tiré  de  quelquç 
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bon  Se  grave  auteur  Grec  ou  Latin,  excitera  de  belle  medi< 
tationàlerprit.  SurlesAcroteres  proches  y  aura  des  figu- 
res conformes  à  ce  fuget.  Et  à  côté  dans  lesquadres  qui 
aboutifsét  la  Cornice,  j  y  voudroy  des  batailles ,  des  pom- 
pes de  facrc ,  de  noces ,  de  jeus ,  de  joutes  ou  autres  ades 
célèbres  de  leur  tans  reprefantés  anCamay  euls  gris  &c  blac. 
Dans  la  frize  antre  les  Trigliphes  aus  efpaces  des  Métopes, 
j'y  veus  les  écufTons  des  aliances  contradées  par  chaque 
Roy  ou  des  grandes  pièces  aquifes  par  eus  à  la  courône. 

Au  ftylobate  ou  pié  étal  de  chaque  figure,  j'y  mets  vn  di- 
fliquc  ou  deus  raporté  au  même  fans.  An  Tefpace  du  quar- 
ré  longuet  étant  fous  le  total  de  l'ouvrage,  eft  vn  éloge  ou 
infcription  an  termes  élongnés  du  vulgaire,  refTantans  la 
gravité  des  antiques ,  qui  côticndra  le  fommaire  des  geftes 
du.  Roy  étant  deflus  fon  origine,  fon  règne  &:  ce  qui  méri- 
te d'être  feu  de  luy:  an  quoy  je  ne  me  veus  afierviràaucun 
auteurqui  ne foit  témoin  irréprochable,  duquel  l'autorité 
foit  aprouvée,  pour  n'aller  ramplir  de  fables  &:de  contes  i 
plaifirCainfi  que  quelques  vns  ont  fait  notre  hiftoire)ces 
cloges  facrés,  qui  fer viront  de  regître  fidèle  à  la  poftcrité. 

Pour  me  faire  mieus  antandrc,je  tâcheray  an  tant  qu'il  cft 
poiïibledupetitaugrandàreprefantericy  la  forme  que  je 
defirerois  garderan  cet  œuvre,5^:  commanceray  par  le  por- 
tique Se  la  figure  du  Roy:  il  eft  raisônable  qu'elle  foit  la  pre- 
mière an  veuc,  antrant  de  fa  chambre  dans  la  galerie ,  à  fin 
d'aller  contre-Hiontant  depuis  fa  Majefté  jufquesà  Phara- 
mond. 
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Avant  que  d'antamer  l'infcriptionja  devife,  elogc,  &:  les 
autres  vers  du  Portique  du  Roy,  je  ne  puis  me  contenir  de 
vous  dire  mon  avis  de  la  devife  que  Ta  Majefté  a  receu  pour 
ficne  j  l'épée  avec  deus  fceptres  lacés,  &c  le  mot  D  V  O 
PROTEGIT  VNVS.Iene  fuis  pas  fi  téméraire  de 
la  blâmer-.raais  j'ofe  dire  fous  la  reverance  de  T  Auteur(que 
je  tiés  pour  vn  grand  habille  homme  aus  bônes  Ictres,  fort 
capable  dVne  belle  invantionj  qu'il  famblc  avoir  invâté  ce 
corps  an  la  chaleur  de  quelque  combat ,  au  plus  fort  de  la 
guerre,  lors  quel'épéeduRoy  nous  étoitlaplusneceflai- 
reimais  fi  m'avoûera-t-il ,  que  céteépéc  ainfi  droite ,  refsct 
quelque  chofe  de  moins  grave  que  ce  qui  eilde  ladecêcç 
&  dignité  dVne  devife  Royale  pour  le  giad  raport  qu'elle 
a  de  prime  face  avec  toutes  celles  des  Prévôts  des  Mare- 
chaus  :  qui  ont  furies  cafaques  de  leurs  Archers  tous  des 
épees  droitesjavec  vn  motjou  fans  mot. 

Quant  aus  deus  fceptres  mis  en  la  protediondecéteé- 
péc,on  dit  pour  le  regard  du  fceptre  deNavarre  que  la  plus 
belle  portion  eft  an  la  poflefTion  d'autruy ,  Se  partant  an  cil 
la  devife  fujete  à  être  interprétée  à  nôtre  defavantagCjbien 
que  ce  fceptre  foit  injuflemant  vfurpé,&  que  fa  Majefté  ait 
afTés  de  force  Se  de  courage  pour  retirer  le  fien ,  comme  il  a 
fait  jufques  jcy  :  mais  il  y  a  bien  à  dire  de  l'avoir  an  prote- 
ction ou  quVn  autre  le  pofTede.  Pour  ce  qui  eft  du  fceptre 
François  nous  confefTons  tous  que  Dieu  s'eft  fervydela 
tcteôc  du  bras  de  nôtre  Roy  ,  comme  du  plus  valeureus, 
judicieus  Se  magnanime  Prince  qui  ait  régné  fur  la  terre 
<iepuis  Charlemaigne,  Se  que  jamais  les  beaus  Lis  de  Fran- 
ce n'eufsêt  peu  refleurir  antiers ,  fans  fa  valeur  indontable. 
Mais  comme  nous  avons  tous  céte  créance  véritable  (voi- 
re même  ceus  contre  ^'opinion  Se  la  volonté  defquels  ce 
bon-heur  nous  eft  arrivé)il  nous  faut  avouer  que  le  témoi- 
gnage pubUc  ,  que  nous  an  voulons  randreàla  pofterité 
par  céte  devife ,  doit  avoir  je  ne  fay  quoy  de  plus  divin ,  Se 
porter  quelque  reftige  de  céte  fpeciale  faveur  du  ciel, dont 
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la  valeureufe  épée  de  fa  Majefté  eft  ii  viliblemanc  &:  mani- 
feflemant  accompagnée.  Ce  feroit  faire  tort  à  fa  prudance 
&à  fon  jugemant  de  les  fruftrerdela  gloire  qui  leur  efl 
deue  de  fes  heureus  evenemans.  La  tête  y  a  autant  de  parc 
que  les  mains. Les  ancians  disêt  qu'à  vn  grâd  chef  de  guer- 
re outre  la  fciance  militaire  &  la  valeur  jétoit  ancores  re- 
quis le  bon-heur&l'aurorité.Parties  que  persône  ne  dou- 
te procéder  d'anhaut.  C'eft  Dieu  qui  facilite ,  Se  fait  fortir  à 
heureus  effet  les  j  uftes  &:  louables  deffeins  :  Se  imprime  fur 
le  front  des  Rois  ce  facré  caradere  de  divinité  &  de  Maje- 
fté,quiles  aurorifeSc  fait  redouter.  Homère  mêmes  le  cô- 
noiifoit  an  fon  aveugle  Paganifme,qui  parlant  des  Rois  dit 
la  facrée  force  des  Rois,au  lieu  de  dirca  le  Roy  Alcinoùs  fe 
leva ,  il  dit  an  fon  Crée. 

Sï^wr*  ip  II  tvYHf  /«£?/  f^Qf  K\moi9 

La  facrée  force  d'Alcinoiisfeleva,  oubicncétui-cy. 

La  facrée  force  d'Alcinoils  lesprecedoit,alloit  dcvartt 
«us.  Qui  efl  autant  comme  quand  nousdifons,leRoy  fc 
levajle  Roy  alloit  dèvanr,nous  difons  la  Majeflé  du  Roy  fe 
leva ,  ou  fa  Majefté  alloit  devant.  A  plus  forte  raifon  nous 
qui  fommcs  Chrétiens  parlans  de  la  valeur  d'vn  Roy  tres- 
Chrétien,  devrions  à  mon  avis  faire  quelque  mantion  du 
lieu  d'oii  nous  eft  arrivée  céte  grande  benedidion.  Lade- 
vifedufeuRoy  Charles  IX.  avoit  bien  autre  poids  avec 
fes  deus  colomnes  de  Pieté  Se  luftice,  les  trois  Corôncs  du 
feu  Roy,dont  la  dernière  étoitau  ciel,  oiiil  an  puifl'ehcu- 
reufemant  joiiir.Ie  ne  faurois  aprouver  celle  du  Roy  Fran- 
çois IL  auquel  n'ayât  jamais  dôné  coup  d'épéc,  les  flateurs 
de  la  Cour  allerêç  faire  croire  qu' vn  monde  feulne  luy  fuf- 
fifoitpas,qu'illuy  an  falloir  deus  VNVS  NON  SVF- 
FLCIT  ORBIS.  Sous  prétexte  de  ce  qu'il  avait  épou- 
félaRoyne  d'EçofTe,  On  void  aillieurs  plufieurs  flateries 
de  même  étoffe  qui  aprétêtà  rire  à  ceus  qui  les  penetrêtvn 
peu  avant. 
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levoudroy  que  laDevifcdu  Roy  n'eût  autre  fans  que 
véritable,  car  fans  le  flatcr,  non  pas  leulemant  louer  Tes  ge- 
{ies  tous  pleins  de  merveilles  ,  il  ne  les  faut  que  raconter 
fans  ornemant,ils  fe  recommandât  afTés  d'eus-mémes. 

Ornari  res  if  fa  negat  ^  contenta  doceri, 

Quiconque  les  antandra  ou  les  lira  fera  du  toutflupidcj 
fil  n'avoué  que  Dxu  nous  a  donc  le  plus  grand  Roy  qui 
ait  porté  Sceptre  François,  depuis  cinq^cens  ans. 

Or  comme  le  corps  mérite  de  reprefanter  quelque  chofe 
dcplus  grand,deplusaugufte,aufrivoudrc  y  jequ'iireprc- 
fantât  la  force  de  l'efprit  du  Roy  ,q^ui  efl  ce  'ac^vf^of  des 
Grecs. 

Voicy  l'Eloge,  que  je  voudroy  métré  au  bas  de  l'Effigie 
du  RoyjComme  vn  petit  fommaire de fon  tres-heureus  re- 
gnean termes  generaus,  carde  particulariferfesades hé- 
roïques, il  n'y  a  circonftance  an  chacun  d'iceus  pour  bien 
exprimer  laquelle,il  ne  fallût  dix-fois  plus  de  langage. 


IMpcratorum , Imperij ,  Vrbis  &  Orbis  fplendi-  ^i  ^^ 
diiïîmumIubar.MauortiusimoMarsipfe  Galli-  ^°7-. 
eus  héros  Herric  vs  IlII.  Summi  Numinis 
ope,  auito  Galiic^  Legis  munerc,inuicl:x  Virtutis 
prxfidiOjBelIicç  gIorixnomine,(olerciRegiarum 
artium  peritia,  conflanti  perennis  fœlicitatis  fa- 
ma:  multis  exantlatis  laboribus  JamNauarr.Rex 
fortiff.  ita  &c  Francor.  Chriflian.  Galli'ci  Imperij 
habenas  opporcanèfumpfit ,  validos  Monarchiae 
labanti  humeros  fuppofuit  ,  Anno  falut.  M. 
DXXCIX.T^rads  vero  fux  VXX Vl.nondum ex- 
plcto,  Ancic[uo  holte  debella^to.  Pciduellib.foede- 
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ratis  cencicsxquocertaminefufis  fugatifque,fei- 
pluin  tandem  regia  innata^  clementix  vi  deuicir, 
iheiiuiter  fuperauic,  &  fidei  cultor  inter  omneis 
eximiuSjSuorum  (  quondam  hoftium)  animos  in 
fîdem  ôc  obfequiumverax  &c  longanimisafciuir. 
InfperatarPacisvinculum  cum  finicimis  Regibus, 
ReguIis,p0pulis  conterminis  gloriofifïïmofœde- 
re,dextra  pugnacifirmkerftrinxit.  Atverôciuilib. 
bellor.facibus  extindis^Rei  Gallic^  pluribiulciê- 
da^  munimentis  ergo  ^  fauftifTmium  iugalis  txdas 
pignus,  Delfinumfilium  abs  AuguftifT.  &;fœcun- 
difi; MARIA  MEDICEAReginaVxorele- 
iStifll primo facriHymen^ianno  M.  DCLfufce- 
pit.  Auitx  Regix  Regiam  hancce  ftruduramma- 
raificentiff adftruxir.  Atauorum  Regum  nomina. 
gefta^vukus/eriem  heîc  renouari  iuflit.  Tanti  Im- 
perij  Vindicis  Se  Aflertoris  potentifr.  operis  tanti 
extmdorismunificentiff.VulcumheîcPoflerino- 
fcunto^videntOjColunro:  neque  tam  angufto  limi- 
ti  tôt  rerum  geftar.  gloriam  adfcribi  pofle  cre- 
dunto. 

l'aycommancéparlà,  comme  landroitoù  leslecleurs 
judicieus  jétêt  Tceil  le  premier. 

Aus  côtés  des  deus  colônes  du  Portique ,  je  fais  à  la  main 
droite  vne  figure  de  la  France  coiffée  de  tours  &:  creneauj 
de  murs ,  randant  grâces  au  Roy ,  de  ce  que  par  fa  valeur  il 
l'a  confervée  antiere ,  &c  fur  la  targette  qui  pand  au  defTus, 
je  mets  ce  Vers  que  Virgile  fait  prononcer  à  Venus  parlant 
à  fon  fils, &:  la  France  le  dit  au  Roy  :ne  pouvant  être  adapté 
plus  propremant ,  que  par  la  France  mère  à  ce  grand  Roy 
îbn  fils,auquel  feul  confifle  coût  fon  appuy,  fon  pouvoir  ôc 
faforcc- 

Nate, 
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Nate,  mex  vires,  mea  magna  potentia  (olus. 

A  la  main  gauche  je  loge  vnePallas  antre  des  Trophées 
d'armes  quiprefanceau  Roy  des  branches  de  palme,  Scan 
1^  targette  ces  mots  d'Horace. 

Prima  feres  Palma:  vidricis  pra:mia. 

SurlefrontifpicejevoudroymétreladevireduRoy.  le 
ne  veus  rien  déroger  à  celle  que  fa  Majefté  porte:  mais  ou- 
tre ce  que  j'an  ay  dit  cy-devar ,  j'an  ay  fait  icy  vne  que  beau- 
coup de  bons  Maittes  ont  trouvéplus  fortableà  la  dignité 
d'vn  grand  Roy,  que  l'autre,  c'eft  pourquoy  vous  Taures 
icy,felon ma  conception. 

Le  Chœur  des  Dames  Troyenes  dans  Seneque  chantans 
les  louanges  de  leur  grand  Prince  Hedor,an  parloict  ainfi. 

Colnmen  patrU ,  mora  fatorum     • 
Tu  ^mJîdiHm  Phrygibus  fe^is 
Tu  murus  eras,  humerifque  mis 
Stetit  Troia  decemfulta  perannosy  &c. 

Nous  an  pouvons  bien  autant  dire  du  Roy,  Srancorcs 
davantage  fans  rien  flater ,  mais  étant  contraint  de  racour- 
cir  cet  cloge  au  petit  pié,j  e  dis  ainfi  de  fa  Majefté. 

ORBI  LVMEN   COLVMENQVE  SVO. 

Comme  le  Soleil  eft  du  monde  antier  la  lumière ,  la  cha- 
leur vivifiante  5  la  vigueur  &  la  fanté,  auflileRoy  l'eftdu 
Globe  de  fon  Ampire  de  France.  Queficéte  lumière  ne 
fût  parue  an  ces  derniers  tans  les  ténèbres  6c  laconfufion 
BOUS  alloiet  perdre  fans  doute. 
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le  peins  donc  vn  grand  Soleil  au  haut  du  Ciel  jetant  Tes 
ray  os  fur  vn  Autel,oii  font  les  anfcignes  Impériales  de  nos 
Roisjle  Sceptre, Tépée,la  main  de  Iull:ice,&  dcffus  tout  ce- 
la j'ajo,ûte  vn  globe  fleurdelizé  pour  fignifier  la  France. 
C'eftdefTus  l'Autel  quelesRoisàleurfacrepranetl'cpée, 
ôc  defTus  l'Autel  prand~on  les  autres  marques  de  TAiiipi- 
rc  François,  lefquellcs  l'on  leur  met  an  la  main.  Cela  efl- 
plain  d'augufte  Majefté  ,  outre  ce  le  rancontrc  Latin  de 
LVlvlEN  ET  COLVMENeftaumbeauquela.fl- 
gnification  eft  véritable  ,  la  lumière  ,  Se  la  fanté  de  fon 
Etat.  Le  corps  aura  bien  meilleure  grâce  c^ue  n'apasl'au- 
tre  avec  l'épée  droite. 
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CONCLVSION    DE  UOEVVRE 

le  vcus  clorre  cet  œuvre,  6  mon  fils,  par  le  même  nom 
du  grand  Dieu,par  lequel  je  l'ay  commacé.  A  teprincipmw:^ 
sihi  definet.  ài\x.\^VotiZi^x\o\xç,(iQ\^ù.Q,àçXYu^)£z ^vt cun- 
^an&firaaSHô  àte JemperimipUté' perte  cceptajimaîur.  Cela 
î'aprandra  de  commancer  &  finir  par  ce  bout,  frtuveus 
être  beneît  an  toutes  tes  adions,  bénis  Dieu  Auteur  de 
tout  bien,&  le  bien  même. le  te  laifTe  icy  vne  adion  de  grâ- 
ces, randuë  à  Dieu  an  forme  de  méditation  faite  an  mon 
jour  natal,  demonancinquante-vniéme.Iedeûrequecéc 
exajmple  t'invite  à  ce  frequant  exercice  fpiritucl ,  de  parler 
fouvantàDieuaveeattantion,5id'vn  efprit préparé.  Tu 
trouveras  peut-étreparmy  mes  papiers  d'autres  effais  que 
faytracés  de  céte façon  de  Soliloques  :  même  an  la  Pafa- 
des  p*^au-^  phrafe  des  Pfeaumes  de  David,que  j  ay  extraite  de  tous  les 
mes.  Docteurs  de  l'Eglife  ,  félon  l'interprétation  Catholique 
qu'ils  leur  ont  dônée.Ce  font  petits  labeurs  faits  pour  moy 
feul,  &:  pour  ma  famille  :  ilmefuffiraquetuan  retires  ce 
fruit  de  me  vouloir  imiter  an  ces  ouvrages,  fi  tu  ne  fais  va 
jour  mieus  faire.  Mais  garde  de  t'an  fier  à  ton  jugemant 
feuljilanfaut  croire  les  MaîtrcSjCommejefais  toujours,  Se 
mêmes  an  matière  delétrcs  facréesje  les  ay  foufmis  au  ju- 
gemant des  Dbdeurs  de  Sorbône,  &:n'eft  venu  Prédica- 
teur vifiter  ma  Bibliothèque,  à  la  cenfure  duqueljene  les 
aye  franchemant  expofés ,  ainfi  que  je  feray  toute  ma  vie 
toutlereftede  mes  labeurs, au  fans  de  l'Eglife  Catholique^ 
Apoilolique  &:  Romaine. 


ACTIONS    DE 

GRACES   A  DIEV,  RANDVES 

LE   MERCREDY    24.D'OCTOBRE 

de  Tan  i6oi.  jour  qui  m'eft  natal 
&  de  mon  âge  le  51. 

L  eft  tans  déformais  ,  ô  mon  Dieu,  que  je 
commance  d'antrer  an  moy-même  ,  &:  re- 
cônoîtrede  qui  je  tiens  1  être,  lequel  par  le 
bien-fait  du  vôtre  infinyjfeftfilonguemant 
confervé  antre  les  périls  innombrables  qui 
l'ont  anvirôné  depuis  cinquante  &:  vn  an,  que  je  fuis  nay  au 
monde.  Vous  me  l'aviés  gratuitemant  dôné  pour  an  vfer  à 
vôtre  fervice:  &:  àpeine  eus-je  mouvemant  que  je  Fam- 
ployay  à  vous  déplaire.  Vous  m'avés  garanty  de  dangers 
infinis,  m'avés  fait  naiflrede  bons  parans,  gens  d'hôneur 
&:foigneusde  m'élever  avec  peine  incroyable  pour  m'é- 
chaper  des  maladies  &:  indifpofitions  ordinairesjdont  mon 
âge  plus  tandreétoit  affligé.  Et  leur  ayant  dôné  tant  d'an- 
nuis ,  jeleur  an  ay  fipeu  randu  de  fervice,  &:  fceufipcu  de 
gré,  que  fi  jamais  ils  n'eufstt  rien  fait  que  pour  eus,  lors 
qu'ils  faffligeoict  tant  pour  moy.  Randés-le  leur  mainte- 
nant, ôRedampteur  6^  Sauveur  dia  monde  au  repos  éter- 
nel de  vôtre  gloire^  à  laquelle  ils  ont  fiardammântfoû- 
pire. 

le  vous  dois,  ô  mon  Dieu,  le  bon-heur  de  la  faintedo- 
ékrine  &  inflru61:ion  Chrétiéne  qu'ils  m'ont  affiduëmant 
dôné  tant  que  j'ay  été  fous  leur  aile ,  &  notammant  leurs 
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exam-piesôc préceptes  Catholiques:  la  mémoire defquels 
m'cll:  par  votre  bône  infpiration  maintenant  plas  prefante 
à  relpuitj  qu'elle  n'a  été  iurles  premiers  ans  de  mon  ado- 
lelllince  que  j'ctois  éloigné  de  leur  vcuë.  le  bénis  vôtre 
nom  glof  ieus ,  &  vous  rans  grâces  de  toutes  les  puiffances 
de  mon  ame ,  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  côferver  an  la  fain- 
te  Religion  Catholique,  Apoltoliq^ue  ôcRomaine,  dont 
t;ous  les  miens  ont  fait  û  conftante  profeflion  :  ôcancore  de 
ce  queparmy  tant  de  profanes  &:  facrileges  nouveautés  de 
vois  hérétiques,  impies  blasfemes,  Atheïfmes,  libertina- 
ges Vautres  déreglemans  que  j'ayveu  pratiquer  (comme 
ilsfontançore  anceRoyaume,  i%c  ailUeurs  hors d'iceluy) 
jéfois  échapé  fans  y  avoir  contra6lé  aucune  part  ni  focieté, 
nym'étre  tant  fuit  peulaiffé  glilîer  dans  ces  précipites  fi 
ouverts  dés  mon  jeune  âge.  le  nemetienspaspourtât  in- 
coupable de  mille  &c  mille  autres  forfaits  commis  à  l'ancon- 
tre  de  vous  mon  Dieu.  Et  même  de  ceus  aufquels  la  liçan- 
ce  j  i'impujiité ,  les  compagnies  Se  l'ardeur  d'vn  âgeincon- 
fideré  Se  fans  bride  peuvct  pouffer  les  hommes  de  ma  con- 
dition. Mais  antre  toutes  ces  débauches  y  trouvé-je  anco- 
fesfuget  de  vousrandre  céte  adion  de  grâces  comme  je 
fais  tres-humblemant ,  6  mon  Dieu ,  que  li  je  vous  ay  of- 
fancé,  je  ne  vous  ay  jamais  nié  de  cxrur  S>c  de  panféc  :  ôc  que 
an  tous  mes  déreglemans ,  il  n'y  an  a  eu  vn  feul  qui  ait  peu 
flétrir  le  nom  des  miens ,  n'y  m'aporter  autre  tache ,  finon 
celle  que  laifleaus  jeunes  gens  l'indifcretiô  &:  l'erreur  d'vn 
efpricimprudanttrop  tôt  laifTé  antre  les  mains  de  fon  franc 
arbitre. 

Apres  le  déplaifirpoignâc  que  je  reffans  des  péchés  com- 
mis an  ce  premier  âge ,  vne  douleur  immortelleme  renaid 
an  l'ame  de  la  proftitution  que  j'ay  faite  des  forces  du  corps 
ôc  de  l'efprit  ;  8>c  du  tans  amployé  à  ne  rien  faire ,  à  mal-fjire 
ou  faire  autre  choie  que  bien,  bref  à  la  vanité,  aus  létrcs 
puremant  humaines,au  monde,  au  luxe ,  exercices  diame- 
tralemant  contraires  à  la  vie  Chrétiene.  Tay  dépandu  mes 
meilleures  années  aus  friandes  amorces  &:  vains  apâts  de  U 
Cour:  ôe  m'y  eil  plutôt  venu  le  poil  gris  que  le  jugemanÊ 
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SclacônoifTance  desdousanchantemansqui  andormoiêc 
mes  fans  Se  ma  raifon.  Ancorc  vous  a-t-il  pieu ,  ô  libéral 
ôiprovidaDt  Seigneur,  me  faire  tirer  vn  avantage  de  ma 
perte ,  m'ayant  fait  goûter  le  poifon  de  céte  Circc  forciere 
des  âmes  pour  an  aprandre  Icdcgoùr,  &c  le  rejeter  avant 
qu'elle  eût  du  tout  effacé  les  premiers  traits  de  la  figure 
d'homme  Chrétien ,  que  j'y  commançois  à  perdre  5  &  m'a- 
vcs  facilité  de  l'accès  près  des  grans  &c  des  Roys,  de  la  main 
defquels  vous  vous  êtes  fervy  pour  me  dôner  de  Tamplov, 
de  l'hôneur  ôc  de  i'antretien  favorable. 

Apres  ces  longues  &c  vaines  erreurs  il  vous  a  pieu ,  mon 
Créateur,  m'aflervir  à  vn  janredevie  plus  réglé  :  d'autanc 
plus  faint  qu'il  eft  an  aparance  de  plus  d e  côtrainte:m'avanc 
vny  avec  vne  moitié  dont  l'humeur  f'eil  trouvée  fi  fortable 
àlamiêne,que  céte  conformité  de  volontés  a  beaucoup 
adoucy  l'amertume  des  afflictions  ordinaires  qui  ont  fuivy 
nôtre  mariage.  Vous  avés  daigné  nous  vifitermaintesfois 
&;  nous  faire  reflantir  l'eflet  de  votre  corredionan  infinis 
travaus  Se  douleurs  d'efprit  Se  de  corps,  perte  de  biês,  d'an- 
fans  mâles ,  de  parans ,  d'amis ,  de  maître  Se  de  mécène ,  la 
foiblelTe  de  nos  courages  inexperimantés  afouvant  ployé 
fous  le  fardeau  de  vôtre  main  apefantie  fur  nos  têces,  les  fe- 
couffes  an  ont  été  par  lois  fi  rudes  qu'elles  ont  peu  arracher 
de  nos  bouches  des  plaintes  Se  des  cris  tenant  plus  de  l'hu- 
main qu'il  n'étoit  loilible  à  persônes  Chréticnes. Mais  vous 
avés ,  ô  Dieu  auiïi  bénin  que  )ufte ,  tamperé  toutes  ces  ai- 
greurs de  la  douceur  de  tant  de  benedidions ,  qu'an  fin 
nous  avons  recônu  que  toutes  ces  crois  étoiêt  des  exerci- 
ces pour  nous  faire  mériter  quelque  part  à  l'infiny  mérite 
de  la  vôtre  falutaire:  6c  pour  l'expiation  de  nos  fautes  cojïi- 
raifes. 

Que  fay- je  donc  à  céte  heure  >  à  quoy  panfé-je  ?  que  ne 
pourluis-jevivemant  cet  aprannlTage?  pourquoy  veus-je 
laiflér  perdre  le  fruit  de  tant  de  leçons  par  vous ,  mon  dous 
Sauveur,  fi  fouvant  répétées  la  verge  au  vne  main ,  Se  fhui- 
le  an  l'autre  pour  exciter  la  dureté  de  monantandcmant^ 
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méditer  d'où  me  venoic  cechâtimant  fidous  Jjemc  trou- 
ve ô  bon  Dieu ,  dc-ja  fi  avant  an  la  carrière  de  céte  vie,  quG 
quand  je  regarde  derrière  moyjj'an  remarque  mil  &:  mille 
demeurés  an  chemin  plus  forts&c  plus  vigoureus  que moy, 
qui  ne  puis  ("quand  j  auroisàla  parfaire  toute  antiere)ef- 
perer  avoir  afîcs  d'haleine  (fi  vous  ne  lavés  autremantor- 
dôné  )  pour  attaindre  le  but  de  ceus  dont  vous  m'avés  fait 
naillre,  fans  des  incômodités  qui  m'an  randroiêt  le  cours 
de  peu  d'vfage.  le  recônois  aiîés ,  ô  Seigneur ,  la  fuite  de 
mes  ans,  &:  qu'ils  feront  plutôt  coulés  que  je  n'aye  com- 
mancé  à  me  raffermir  an  vn  bon  état  de  vie  tranquille:  5c 
cepandant  que  je  pers  le  tans,  invtilemant  depandu  aus  af- 
faires domeftiques ,  &  à  ceus  dVn  grand  Prince ,  auquel  je 
me  fuis  trop  librcmant  angagé ,  pour  être  tout  mien  j  afin 
de  me  refigner  tout  à  vous  ;  le  grand  foin  de  ma  nombreu- 
fe  famille,  Faprehanfion  de  lailTer  mes  anfansàla  mercy 
d'vn  tuteur  peu  loyal ,  ou  de  parans  ingrats  ,  bref  la  conta- 
gion du  monde  ô^  de  ce  qu'on  yeftime  le  plusm'ampctre 
tellemant  que  je  ne  voy  point  de  moyen  d'an  partir  pour 
me  randre  à  vous ,  8c  ne  méditer  déformais  que  de  vous» 
l'avoy  toujours  creu  que  la  vieillefTe  coûtumiere  de  refroi- 
dir les  ardeurs  de  la  chair  pourroit  échauffer  an  moy  le  zèle 
de  l'efprit  :  mais  la  neglijance  de  ma  vie  m'a  porté  à  telle  ha- 
bitude de  vains  difcours ,  de  frivoles  deffeins ,  &c  de  légers 
effets  que  je  ne  me  fans  point  émeu  de  la  terreur  des  peines 
éternelles,  ou  de  l'éternité  des  joyes  de  l'autre  vie  ,  que 
iious  pouvons  perdre  ou  aquerir  durant  céte-cy  par  vôtre 
bon  fecours  &: félon  nos  deportemans. 

.  le  vous  crie  mercy,  ô  mon  fouverain  luge,  de  toutes 
mes  nonchalances  paffées,  foit  à  lacorredion  de  ma  fa- 
mille, foit  àlamiéne,  de  tous  les  mauvais  examplcs  que 
ma  légèreté  leur  apeucaufer,dont  j  e  fuis  coupable,  &:  de 
toutes  les  transgrefîions  que  j'ay  permis  être  faites  par  con- 
fântemant,parl'obly,par  forte  ignorance, par  tolérance, 
cônivance  ou  di/Iimulation ,  qui  me  rand  contable  à  vôtre 
cribunal.  ^ 
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Aufli  vous  dois-je  randre,  6  bon  lefus,  mille  &:  mille 
a£lions  de  grâces ,  de  ce  qu'ancore  je  n'ay  fait  pis ,  Se  des 
biens-faits  particuliers  que  jefçay  an  Iccret  avoir  reccudc 
vôtre  bonté  an  des  occaiions  Se  necefîucs  H  vrjantes  ,  que 
je  ne  fâche  jamais  m'étre  failly  à  vôtre  porte ,  ny  m'an  être 
retourné  cconduit.  Mais  antre  ces  méditations,  foûpirs,8i: 
remerciemans,me  vient  de  naître vne  jufte  aprchaniîon 
que  le  fouvenir  de  mon  immondicité  ne  vous  face,ô  grand 
Dieujétouper  les  oreilles  à  mon  cry,  puis  que  vous  avés  die 
par  vos  faintSj  que  l'huile  du  pécheur  ne  peu  t  oindre  vôtre 
^  chef  facré ,  &:  que  comme  j'ay  détourné  mon  oùyc  cy-de- 
vant  de  peur  d'écouter  vôtre  loy,  qu'aufTivousnedétour- 
niéslavôtrc  de  mon  oraifon  ainfi  que  m'an  menacer  vos 
Prophètes.  Toutesfoisjc  me  relevefur  les  ailes  de  l'efpc- 
rance  qu'il  plaît  à  vôtre  milericorde  infinie  nous  faire  ac- 
tandre  dç  fa  grâce,  ôc  de  l'obly  de  nos  fautes  pallées  à  U 
première  chaude  larme  que  nous  an  répandrons  devant 
vous. 

le  reviens  donc  à  mon  premier  exercice  d' Adion  de  grâ- 
ces ,6  mon  Créateur, &:  antre  les  plus  fervantes  que  ma 
foiblefle  vous  peut  randrCjrecevés  fil  vous  plaît  celles  que 
je  vous  offre  pour  m'avoir  dônévnc  Ame  anrichie  de  (es 
facultez  naturelles, volonté, mémoire  Se  difcours,dons 
fiprecieusquilsluyontamprainte  lafpladeur  immortelle 
de  vô  tre  famblance  divine  Se  ornée  antre  autres  de  céte  de- 
firable  Uberté  du  franc  arbitre ,  pour  participer  aus  raeritef 
de  vôtre  mort,  par  celuy  qu'il  vous  plaît  dedôner  à  la  fer- 
veur de  mes  petites  opérations.  Car  bien  que  j'aye  couru 
jufquesicy  furla  mer  orageufe  de  ce  monde,  que  toutes 
mes  œuvres  Se  mes  panfées  ayct  vagué  fur  l'inconftance 
des  flots  Se  de  la  tampête  à  la  mercy  de  tous  les  vants,  vô- 
tre toute  puilTante  main  m'a  néanmoins  retiré  du  naufra- 
ge ,&:  avés  daigné  fauverancor'  antiere  la  meilleure  por- 
tion des  trefors  que  mon  ame  a  receu  de  vôtre  bonré.  Que 
fi  parfa  propre  faute  elle  a  ordemant  contaminé  la  candeur 
defon  innoçance  première,  elle  poffede  ancor'  par  vôtre 
grâce  l'intégrité  du  difcours ,  la  lumière  de  la  foy  Se  la  con- 
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î^oifTance  du  vray  bien,  dont  toutesfois  je  ne  me  fuis  pas  ai- 
dé comme  j'ay  deu  à  vôcue  gloire  8c  à  mon  falut.  Mais  bien- 
que  je  ne  les  ayeamployé  pour  lepris  qu'ils  medevoiét:  va- 
loir Se  pour  lequel  vous  me  les  avcs  dônés ,  fi  n'ont-ils  rien- 
perdu  chés  moy  de  leur  julle  valeur ,  Se  fe  pourra  faire  par 
votre  fecoursqu'ancor'vn  jourj'anpuiiTemieus  vfer.  l'an 
reffans  dê-ja,  mon  Seigneur,des  infpirations  aflés  vives,  an 
ce  que  je  voudroy  bien  verfer  parmy  les  affaires  du  monde, 
avec  moins  d'affedion  &  les  goûter  plus  pour  alimant  ne- 
cellaire  que  pour  délices.  Mais  je  me  trouve  ampêché  d'ar- 
rêter mon  inclination,fi  gliffante  que  je  la  voy  prefque  fans 
y  panfer  portée  de  l' vfage  à  l'abus  de  ces  chofes  mondaines 
aufquelles  la  depravatiô  de  nôtre  nature  corrampue  nous 
attire  infanfiblemant.  Et  m'arrive  commeàceluy  qui  fê- 
tant aproché  du  feu  à  fon  befoin ,  f'y  accaignarde  de  paref- 
(c  :  Se  ne  refTant  pasie  dommage  qu'il  an  retire ,  bien  qu'il 
ne  f'y  foit  aucunemant  brûlé ,  pour  ce  que  f  y  chauffant  par 
trop  longuemant  il  attire  la  chaleur  intérieure  au  dehorsjli 
que  les  parties  internes  an  manquer  pour  faire  la  digeftion: 
de  même  ayant  l'efprit  rechauffé  exterieuremant  de  ces 
affe6bions  tcrrienes  il  vient  à  fe  refroidir  &c  glacer  au  dedas^^. 
incapable  de  plus  favourer  ny  digérer  \c  plaifir  de  l'amour 
divin.  Ieconfeffe,ô  mon  Dieu,  devant  vôtre  fainteMaje- 
ilé  aus  y  eus  de  laquelle  rien  ne  peut  êcre  caché ,  jufques  à  la 
plus  légère  de  nos  panfées,  qu'antre  les  plus  fortes  paiTions 
dont  depuis  vingt- cinq  ans  an  çàj'ay  fuporté  la  tyrannie,  la 
demefurée  ambition  ne  m'a  point  anflé  le  courage,  ayant 
apris  à  négliger  l'antrée  aus  grandes  charges  par  des  portes, 
dont  l'accès  m'étoit  auflî  facile  comme  je  les  ay  veu  forcer 
a  d'autres,  pour  f'y  fourrer  avec  grand'  peine.  II  parroît 
ancor'  aujourd'huy  an  ce  que  j'ay  plus  déliré  d'être  jugé 
capable  d'vn  degré  acquis  par  labeur  Se  fervice ,  que  d'an 
monter  fix  parles  voyes  communes  à  ceus  qui  recherchée 
à  f  élever  antre  les  hommes.  Mais  fi  j'ay  eu  l'efprit  tranquil- 
le de  ce  côté  parle  moyen  de  vos  fumes  infpirations  Se l'af- 
fiduè  ledure  des  faim  es  létres,  les  Uvres  m'ont  fufcité  d'ail- 
lieurs  vne  fecrete  ardeur  de  retirer  mon  nom,&:ma  me- 
inoirede  l'obfcurité  dcl'obly,  pour  me  randre  cônu  à  U 
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pofterité,  par  quelque  labeur  bien  poly,  capable  de  confer- 
ver  ma  renommée.  An  quoy  je  recônois  la  vanité  dVn  def- 
fein  fi  léger,  5d  vous  demande  pardon,  ô  clair-voyantfcru- 
tateurdespanlées,  delà  fotce  prefomption  qui  m'a  telle- 
xnant  aveuglé  que  j'ay  tardé  jufques  à  céte  heure  à  reconoi- 
tre  mon  erreur ,  voire  mon  crime  de  vaine  outrecuidance. 
le  ne  m'étoy  jamais  livivemantreprefanté  que  je  fais  à  cé- 
te heure ,  comme  après  céte  vie ,  l'éternelle  que  j'efpere  de 
vous,  mon  Dieu ,  cft  alTés  pleine  de  félicités ,  fans  y  ajouter 
le  bruit  dVne  fable  qui  n'a  que  trois  jours  de  durée:  n'y 
ayant  rien  de  fi  peu  fiable  au  monde  que  la  vaine  gloire  du 
monde.  Maintenant  an  fuis-jeplusaftVanchy  &:  m'a  votre 
fainte  parole  tenu  les  ycus  plus  ouverts  à  la  confideration 
dVne  fi  folle  attante.  le  commance  à  refpirer  par  votre  mi- 
fericorde  l'air  d'vnc  dodrine  plus  falutairc  :  mais  je  ne  puis 
m'y  adôner  vn  jour  anticr  fans  mille  divertifTemans  qui 
n'ont  rien  d'égal  Se  de  famblable  antre  eus,  lînon  le  trouble 
qu'ils  dônêt  à  mon  vœu  de  me  randre  vn  peu  plus  à  moy, 
pour  me  refigner  tout  à  vous  mon  Créateur.  C'efl  dequoy 
je  me  plains  à  vous,  mon  Dieu,  de  ce  que  les  affaires  du 
monde  anvelopêt  tellemant  mô  efprit  afTervy  fous  les  lois 
du  foin  afîidu  qu'elles  requieret  pour  les  bien  achever  :  que 
les  occupations  ordinaires,  le  vont  fansccfTe  rampliffanc 
de  leurs  fantômes  Se  Idées  :  qui  an  tput  lieu ,  an  tout  tans, 
àtoutcoccafion,  voire  même  an  dépit  de  moy,  errét  de- 
vant les  yeus  de  ma  panfée  avec  tant  d'importunité ,  qu'el- 
les an  arracher  les  autres  plus  belles  imaginations.  Se  ne  me 
permétêtde  méditer  affésfouvant  ce  qui  concerne  vôtre 
gloire  Se  mon  falut.  Que  fi  par  fois  je  m'y  élevé,  ce  n'efl  ja- 
mais fans  la  mélage  de  ces  chofes  baffes  ^caduques.  Quoy 
donc  ?  dois-je  efpcrcr,  6  mon  Seigneur ,  que  fans  me  chan- 
ger, la  nature  des  chofes  de  ce  monde  change  pour  mon 
refpet?  que  les  négoces  du  monde  foiét  repos  d'efprit.  Se 
que  l'on  y  puifTe  être  avec  tranquilité  ?  je  recônois  affés 
qu'il  n'y  an  a  point  an  céte  vie  d'autre,  que  de  renoncer 
au  monde,àfon  tabut,&:àfoy-mcme  pour  vous  fuivre. 
Mais  ma  condition  m'affervit  à  ce  qui  m'eft  plus  onereusSc 
moins  falutaire,  Se  dôt  J6  nepuis  fans  vous  déplaire,  ô  mon 
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Dieu ,  me  départit  pour  n'abandôner  le  foin  de  ma  grande 
famille.  Aidés-moydonc,  6  Dieu toutbon,D bonté  fou- 
verainc  ,  à  fuporter  ce  fais,foyés  le  protedeur  des  miens 
comme  vous  an  êtes  le  pcre.  Aufli  fous  La.  faveur  de  vos  be- 
nedi£lions,je  pourray  anvousqui  mefortifierésdevotre 
affiftance,  ce  que  nepeutefpererdc  foy-mcme  notre  hu- 
maine fragilité.  le  vous  offre  à  ce  jour  qui  m'eft  natal  pour 
tres-humbles  adions  de  grâces,  ccte  foible méditation  bâ- 
tie à  vôtre  louange  au  fouvenir  de  vôtre'grandeur  imman- 
fe ,  &  de  monncant,  que  vous  avés  voulu  produire  5c  con- 
ferverfilonguemantanétre:  dont  je  vous  loue,  adore  Se 
magnifie,  &  fouhaite  de  vous  adorer,  loiier  &  magnifier 
par  tous  lesfiecles  desfiecles.        Ainfi  foic-il. 


E  LOGE   FVNEBRE 

DE  LA  MORT  DE  HENRY-ANTOINE 

D E  Lava l  mon  fils  vni qve,  d e c e d e' 
le  neuvième  Decembrc^i^oi. comme  ces  Leçons 
que  je  luy  faifois,furéc  mifes antre  les  mains  de 
l'Imprimeur. 

împerare  dolorï  Vt  Jh'iherem  potuiy  Vr  Vdcuoammo 
Lctd^ue  non  potui. 


QV^OD   N^NI^    LOCO    SIET 

AC  NOSTR^    ORBITATI    SOLATIO. 

Os  appello, Patres, vos aduoco, Parentes, 
vos  accerfo,  inuoco  vnicignati  Patres ,  vos 
imploro  humana  pedtof  a  gerentes,  vt  tan- 
ro  ludlui  Se  immedicabili  vulneri  folatium  fipo- 
teflitis  adferatis,  adhibcatis,  aut  falcem  mecum  vnà 
dulciff  fuauiff.  ôc  charifT.  Filijmei-,  mei,  inquam, 
Henrici-Antonii  Vall^ei  vnici  gnati 
pr^maturum  obitum  lugeatis. 

T'E  N  E  L  L  iE  huîiispîdnmU  (  in  MufdYum  hortisper 
fndueokntîa  flndiomm  Myrtetd  faltciter  adolefcen- 
tis)  incremento  htecce  peddmentdpdrdbam  :  Nouello  huic 
fuhfididrio  Pdlmitiha^cce  ftdtuminaddmouehdm  ^  quojefe 

in luminis duras fccnriàs ,  ^ contrdVehementioris  ^ur^ 
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dntmas  reSlius  extoUeut^erigeretiCùmviolentiturhims 
Procella  tenellum  hune  virentis  ^  l?rimdcua  Propaginis 
furculumpYoemdturèahfluUt^ahemncam,  Mon  hune 
Pdtrius  Dolor^non  materna  Uebrym^e:  non  Sororij  eiula^ 
tus ^ non  eognatorum Mœror ynon  Sodalium  coflujorum 
PUnfîuSynonj^es  denique  Ciuium^  Gnatum  mm  H  E  N- 
ric-Antonivm  ,  meum  hune  Valleolvm 
quiuerunt  Patrijs  Penatih;is  Jaluum  reftituere:  Àtvero 
nondum  ex  Ephabls  egrejjum,  Intemfejlà  LibitinaeVora- 
ginc  ad  Biturigùm  Metropolin  ahfirptum  ,  fato  fun^ 
éîum  ^  obfcuriori  eippo  conditum  luximus  amho  Paren- 
tes Mœftijjl  Oui  perpétua  Luflui  vix  fùffèBuri,  quatuor 
filiorum  funeris quaterrenouatimemores.  Ay6,Id.  De- 
cemkquo  Vit  a  eeptt.hue  vfjue  vitam  noftram  inter  mater- 
nas am.mp.  traduximus  eomplorationes ^  atque  perennes 
Qordol'îj  Pdtcrni  mecflitudines, 

Quin  AJaBi tandem  Nos  lachrumis y  Dolori^  Lurori, 
^LuStui  modum  imponimus  f  ac  ohfequentemnohis  in 
haeterrea  Mole  Gnatum ,  Summo  Dea  omnium  Parenti 
in  cœlefli  Vita  ohjèquentiorem  c^  penitiùs  adharefcentem 
fuJ^icimuSyColimus'iSicJîcfîliumjofilïj  Vnici  Patres,  eogito: 
filium  Video'.filium  iam  Verisimaginih^audio^adloquoryte' 
neoy  ample fl or  :  cjT*  in  ipfoluSlu  lugens  luSluosè  luBum 
temperans  orbitatemfolarieonnifus^Pia  Pofleritatipïjpi- 
mi  Filij  Momen,  Memoriam ,  Indolem^  V^ultum  pr^imit^ 
tens  recolo.  Ac  Muiterndz  Beatitatis  immareej^ihili  Coro^ 
m  redimitum Vere  Viuum ae  faluum  intueri ,CH RI- 
STyM  j^irans  anhelus  af^iro, 

BENEDICAM    DOMINVM    IN 

ÔMNI       TEMPORE. 


IN    LIBRVM  VIRI 

CLARISS.    ANTONII  VALL^I, 
Geographi  Regij. 

Qy^Slefenexadytis  Ph^hi  Vall.ee  renafcens 
Palladts  intafl<z  laurOy  eut  flore  iuuent^z 
Elaîo  quondam,Permejîi  gurgiteAïuJk 
Immerfere  caput^j^tnaa  incendia  mentis . 
Dardanius  fie  Aethrapuer  louis  alite  raptus^ 
Prapetibus  petiit  pennis ,  Diuumque  beat  os 
Libauit  latieeSy  Stgnis  afcitus  Olympia 
Qwz  vix  apiduo  tôt  lufira  ingrat  a  lahore 
Emenfi  didieere  Patres  y  didieere  Sophia 
Cultores ,  VateSy  Phahea  examina  malas 
Florem  exerta  nonuminonqui  moderanturhahenoi 
HeroeSy  Regnorum  Anima ^non  aulicti^  errans 
Sub  fa/ce  iniuflo  nugas  perpefftis  heriles; 
R  egibus  ajjuetus , gnatum  pietate  paterna 
Sie  fernens.  Va  l  l  ^  e  ,  doees ,  vr  popuîtis ,  infans  ^ 
A  teneris  pofiit  pY(Ztextam  (zc^uare  jeneEliZ,  4^» 
Gnatum  non  ^mt fer  an  de  Paterlfed  funera  gnatî^ 
Ineaffum  Phlegetonte  docesJÊÊbufla  fub  imo 
Impubps  gnati ,  Lachefis  quemfeua  Parentum 
Se  metum  amplexu  yfraterni  funeris  olim 
Bituricts  comit^m  auulfit:  Périt  igné  trifulco 


Iland  aliter  frondofk  arhos^quam  deferit  humor 
Primj^ufi^  ,folid  effugiuntyè  corpore  tanto 
Mec  fuperejl  ni[t  pondue  iners ,  lurore  fatifcens: 
Vt  nïdo  emerff^yprimit  Unugine  pafjèr 
Dente  Venenato  tranat  vada  cœmU  lethes, 
Qua  nafcens  die^  qua  moriens  Hyperiona  Vidit, 
Sic  mihi  V£  mifero^nec  lujlro  auolfaficmdo, 
Déliât  mihiygnata ,  me^yVel  charior  Vna 
Tôt gnatis ; periit :  mibi  cor,  mihi  ç^  vna  laborum 
Lenimen  y^Ham  non  Ltcbrum<^  ^fujj^iriaypUnâ m 
Afaterni^nonyota  Patris ^potuere  furenti 
Parcarum  ferro  eripercy  haud  auenere  lethum: 
Quo  tuH^  hic  fœlix  ^fœlici  fydere  natns 
Va  l  l  ^  V  ^yfj^es  tanta  domu^  florentiSy  in  ipfo 
AnnoYHm  occafu ,  folitd  compage  folutus ^ 
SonitHS  gnatam  comitem ,  comitetur  Eoas 
Semideum  Aligemmque  actes  yfœlicihHS  Vnà 
Aujficiis  :  Anïmdi  niiieo  qH£  fyrmdte ,  labis 
Expertes  ocnlis  Cœleflia  ISfumina  fixis 
ExorantyPatriis  Lartbus  :  quihus  effe  heatds 
Conceffkm  a  Superisy^  Vitam  morte  pacifci. 

Par  iuHenum  fœlix ynohis  fœlicins  Vno 
HoCyV  kLLME  y  mm  immenfo  'Voluentibus  Auflrisj 
Titque  minis  fati  Jj^es  caffas,  Vota:  quietem 
M  H  far  Hm  ^  mi  fer  as  quas  Sors  y  &ferrea  torquent 
Sizcula ,  Virtmi  aduerja  ^eqtiê  auerfa  pudore. 

Claud.  Biliardus  Corgeaotius 
Burbonius. 

Achevé  d'imprimer  le  30,  luillec  iCit. 
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Suffirium, 

jEu  flebilis  defperatio  fpcrantis  Parencis ,  ia 
Jprimo  ortu  tam  cito  fis  vmbra  1  quo  cafu 
occafum  fubito  fubis  :  quo  fato  occidis ,  Se 
occidis  5  à  quo  cibi  vita  !  qui  fi  fijpcrftes  fijpcrcil,  &c 
moratur ,  nec  tecum  moritur,  in  te  faltem  moritur, 
deextindâtuâindoleindolens.Exanimisnimisci- 
to,cicocinis,huncfinis,&  effe  définis  ;  SicfiDrs  pro- 
perata,  te  fenem  prope  rata  in  juventâ ,  malum  hoc 
cft,  operata  :  Sic  valere  Va  l l  a  e  e  defifti  fimul  & 
vivere,  verè  delinquens  in  Patrem^hûc  relinquens, 
qui  mœroris  fiai  fludibus  fouens ,  ludus  fiaosfo- 
uens,vouet  tibi  in  morte  invitus^opus,  quod  ôc  vi- 
tx  tUcE  proficiens ,  &  prasficiens,  perfecerat  ad  (pe- 
ratx^rata^quetua^gloriaeomcn,  &:nomen  tuum: 
Et  hocdamnumpaffus,  &  fallus  fiais  lacrymis,  ia 
hoc  operis  fiii  fine  j  finem  tuum  profequitur^  Sit  ti- 
bi tanta  quies ,  quantam ,  quod  te  fatum  (ubfl:ulit, 
huicabftulitjValejbeatianiminimispropera,  fed 
pf  ofpera  abfentia  1  Ec,vos  Patres^quos  fi^llicita  lici- 
taque  prolis  vnica:  cura  tangit,angitque,animis  an- 
gcntibus ,  &  plangentibus  fiifpirijs  H  E  r  r  i  c  i- 
A  N  T  o  N 1 1  Val  l  je  i  fi3rte,&  morte,affîid:i,&  in- 
flidli^miUedoloribusconfiti,  &:obfici  extimefiri- 
cote,  &c  parentis  probiorbifpesinuerfas&  verfas 
cugepxdefletote. 
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AD  EVNDEM,  EPIGRAMMA. 

Tf4  quondam  Ffes  ,  nuncfletus  Patris ,  ^  dolor^  eheté 

OccidiSj  &  pultits  faflîis  ^  O*  "^mhrdpcm, 
Vïdïmm  egrcgmm  fludio  ^  ^  melionhu^  annis^ 

Sicque  tui  tantum  nunc  memimjp  malum  efi, 
c^f  meminijp  Vtcumque  juuat  ^  lacrymdfme  ciere. 

Heu  Idcrymas ,  tanti  funeris  exequids, 
Vtfuperi  Vmunt  fupero  Jtc  viuis  in  axe, 

V^t  mormi4r ,  fatis  ce  dis  ^  Vmbra  ]dces. 


Ianvs    Delingehdes, 
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Advocats  &r  juges,  &  commâtnous  le 
pouuonstouseftre.  ion  b 

Advocats  generaus.  97- b 

>£ques&Volfcesannemis  perpétuel» 
del'ancianne  Republique  Romai- 
ne. 340.  b 

Affaires  communs fouvanc  négligés. 
300. b 

Affection  des  fugets  de  la  maifon  àt 
Bourbon  anvers  leprince  Charles. 
2:;6.a 

Afféterie  de  Ictres  montre  la  corru- 
ption des  efprits.  204.3.  b 

Agatocles  n'abandonne  Dinias  fon 
amyaubeloin.  58. b 

Agrippa  a  eu  Satan  pourmaiftreanla 
fciancedediuination.  404- a- 

Aix  la  Chappelle  an  Alcmagne  ,  ou 
repofêt  les  os  de  Charlemagnc- 
437  b 

le  Du-  d'Albe  fe  retire  au  Royaume 
deNauarre.  149.» 

Aibumafar  affujetit  la  puiflancc  de 
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Dieu  à  Ton  Aftrologie  judiciaire  &: 
erronée.  425.3.  fouftint  que  la  Re- 
ligion Chrétiéne  ne paireroit  outre 
l'année  i4é'o.  4^5»^ 

Alcibiades  excite  les  Athenians  à  la 
guerre  contre  ceus  de   Syracufc. 

M.  d'Alançon  beau -frère  du  Roy 
François  premier.  234.  b.  conduit 
l'arrierc-gardc  an  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  z(îj.  a.  condamné  à  mort. 
£35.a 

Alexandre  Severe  n'antreprenoit  rien 
qui  ne  fût  meurcmant  délibéré  au 
confèil.  332-'* 

Alexandre  ne  vouloit  combatre  Ton 
annemy  par  furprifc.  339.b.  ne  vou- 
lut pas  être  peine  de  tous  peintres. 
sSj.a 

Alimact  nccefTaire  pour  nourrir  les 
cfprits  &  les  fortifier  contre  les  fur- 
prifes  de  Satan.  43'-^ 

Alleluya  chante  jadis  an  la  primitive 
Eglife  à  l'anterremant  àcs  morts. 
Sj.a 

Alemands  jadis  grands  ligueurs. 29^.b 

Almuchefy  miroir  des  Deuins  &  A- 
ftrologues.impoftcurs.  404.» 

^mbalîàdeur  inuiolable  pour  trois 
qualités  publiques.  191. b 

Ambalîàdeurs  Romains  s'oubliét  an 
leurs  charges.  194.  a 

AmbafTadeursle  i'Ampereur  luftinia 
à  Theodatus.  i57'b 

AmbafradeursdeCapoucversIes  Ro- 
mains pour  obtenir  fecours  contre 
lesSamnites.  34i'a 

Ambalïadeurs  Vénitiens  honorable- 
blemant  rçceus  à  Moulins  par  le 
commandemantduRoy.       3S7.a 

î'Am bition  ne  manquejamais  de  Pré- 
texte, loo.b 

Ambition  des  grands, maladie  ordi- 
naire des  Etats.  150.  b 

TAmbition  &  les  parts  ampcrchéc  le 


LE. 

cour^delajuftice.  ï94a 

Ambition  diabolique  de  vouloir  pé- 
nétrer dans  ravenir.400.b.&  foiiil- 
îer  au  fein  delà  divinité.  ibid. 

Ambition  de  Satan  de  fe  faire  adorer 
comme  Dieu.  440. b 

TA  me  pourquoy  crée  ,  &  pourquoy 
jointe  au  cors.  3.b 

Ame  genereufe  de  François!.  Roy  de 
France.  343.b.344.a 

l'Ame  eft  d'vn  eftre  fimple  5c  parfoy. 
^  434-b.435-a-43<^-a.b 

TAme  antand  plufieurs  chofes  (cfs.- 
rées de  matière.  45<".a 

l'Ame  principe  ne  peuttenirducors, 
&  pourquoy.  455.  a 

les  Ames  fouffrét  pour  les  cors.  456'.  a 

l'Amy  neconfeillcjamaislemal.  53.  a 

Amis  de  table  apelésparafites.      ^8.b 

Amitié  que  c'eft>&de  combien  de  for- 
tes, 5o.b.5i.a 

an  Amitié  quatre  chofes  requifes.5z.a 

l'Amitié  fe  doit  régler  fur  quatre 
points.  51.  b 

an  Amitié  ne  faut  doner  la  main  au 
premier  venu.  55. a 

l'Amitié  eft:  grandemanC  recomman- 
dée âts  peuples  barbares  mêmes. 
5^.a 

l'Amitié  ne  recherche  point  la  mulci^ 
rude.  ^4.b 

Anarchie  mère  de  defordre  &  de  de- 
folation.  144,.  b 

Ancians  Philofophes  non  d'accord 
d'où  viét  la  vertu, ny  où  elle  fe  loge. 
21.  b. 

les  Ancians  commancoiét  tous  efcrits 
parvneCroix.  204. b 

les  Ancians  inftruits  &expcrimantés. 
an  la  difcipline  Politique,  fcrvét  de 
Pédagogues  à  lajeunefTe  bien  née 
qui  y  afpirc  après  eus.  531.  a 

les  ancians  ont  eu  le  nombre  impair 
fortrecomman-dable.  ^Z^-z 

les  Anges  ne  preuoiéc  les  chofes  futu- 


T  A  B 

f  es  que  àiws  le  miroir  de  la  deité,  6c 
antansquefapuiirance  &  volonté 
Iclcui-permet.  403.6 

les  Anges  ont  inflruit  les  premiers 
hommesanraftronomie.     407.6 

monfieur  d'Anghien  tué  à  la  bataille 
defainc  Laurciis.  39i.b 

Anglois  ancians  annemis  de  France. 
247.  a.  prénct  Thcroiiane  &  Tour- 
nay.  255.  b 

M,  d'AngoulefÎTie  depuis  Roy  Fran- 
çois r.  chef  de  l'armée  an  Picardie, 
içj.b 

Anjou  rédigée  anDuchéfous  Philip- 
pesde  Valois.  291.  b 

Annales  Ecclefiaftiques  de  Baronius, 
œuvre  admirable.  312. a 

les  Annales  d'vn  Etat  public, font  dif- 
férentes de  la  vie  d'vn  /eul  Roy. 
439. a 

Anneau  magique  prefenté  au  Roy 
Henry  2.432.  a.  autre  ancore  J)Ius 
étrange  de  Charlemagne.  433.  b. 
434. a. b 

M.  Anne  de  Francedemcure  prés  de 
la  Reyne  Marie.  259.  a.  s'excufe  au 
Duc  d'Alançon  du  mariage  de  fa 
fille  furie  daeil  de  Ç<>n  mary.  256. b 
faié^  (on  héritier  vniuerfel  le  Duc 
de  Bourbon  Ton  gendre. 285. a. quad 
cfpou  fa  Pierre  Sire  de  Beaujcu  de- 
puis Duc  de  Bourbon.  290. a 

Annibal  deffit  vue  belle  armée  des 
Romains  à  Cannes.  335.  b.  rapelé 
d'Italie  par  les  C\ç.ns  àleurfecours 
contre  Scipion.  2^9.  b 

Antidote  contre  les  erreurs  delafoy 
ed  le  faine  Chrefme  donc  nos  Roys 
font  oints.  HJ-^ 

Aintidotcau  veninde  l'Allrologielu- 
'   diciaire«  42-3>.a 

Ainidote  ce  Magie  pour  feprefcrucr 

decepoifon.  45û.b 

Antipodes  ne  pouvoiec  être  compris 

de  Ladaiice  ny  deiaindAuguftia. 


13. a 

M.  Antoine  brigua  la  confifcacion  des 
biens  de  Pompée.  5^3.3.  368. a.  b. 
annemy  conjuré  de  la  République^ 
^66.  A.  an  quoy  comparé  à  Hélène 
qui  futcaufe  de  la  ruine  de  Troye. 
3^^.b 

Antonio  Perés  grand  homme  d'Etaf, 
mais  batudcsdiverfcsfecouiïcsde 
la  fortune.  332.6 

Anxiété  d'efpritde  M.  Anne  de  Fran- 
ce pour  la  diffolucion  du  mariag« 
de  ia  fille.  ,         240.6 

Apanage  du  Péché.  2.a.  20.  a 

Apanage  de  CharU*5  premier  du  nom. 
Comte  de  Monpanher.        225). b 

Apanage  donc  par  le  Roy  faint  Louis 
à.fon  frère  Charles  Roy  de  Sicile 
Duc  d'Anjou.  291  Jj 

lesAparances  trompée  fouvant.  39. a 

les  Apôtres  ôteréc  tous  prétextes  de 
révolte  ausfugecs.  125.A 

Aptitudes  naturelles  d'eloquance  de 
dedifcours.  3.1 

l'Arbitre  doit  plutôt  juger  félon  la  loy 
que  félon  ion  fans  particulier,  Se 
pourquoy.  102.  b 

TArc  toujours  bandé  fe  lâche.    349. a 

Arc  an  ciel  pourquoy  Dieu  l'apcle  fon 
arc.  393.6 

l'Archiduc  d'Autriche  obtiêcdes  ofta- 
gesde  France  pour  y  palTeran  aflcu- 
r^nce.  13J 

Ardanscfprics  defireus  d'avoir  certi- 
tude Qçs  chofes  impoiïibles  d'être 
aileurées.  ^9S,6 

Argumantdeîunctin  pour  confirmer 
lajudiciaire.  416.6.417.3 

Argumantfortcnergique  pour  diffi- 
perlei  nuages  ampoulés  delà  judi- 
ciaire. 409.6.424.a 

Ariilote  s'in-'.agine  vne  République 
anlii  fantalbque  comme  celle  de 
Platon  dont  il  fe  moque.         217.3 

Arithmétique  fe  peucaptandreà  fepL 
AÀAAaa  iij 
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Arles  an  Provance  fiege  ancian  des 

Roys  de  Bourgongne.  305'b 

Armée  du  Roy  Louis  11. an  Guyanne. 

247.  b 
Armée  d'Angleterre  defcend  à  Calais. 

255.3.  b 
Armée  innombrable  des  Perfes  def- 

fanduc  contreles  Grecs.       300. a 
Armes  mauvais  inftrumans  de  per- 

fuafion.  128.  a 

les  Armes  ont  peu  d'cffetau  dehors,  Ci 

le confeil manque  audedans.  331.  a 
hs   Armes  font   toujours   nuilîbles 

quand  elles  font  tournées  contre  la 

patrie.  ^66-a, 

Arreft  de  Charles5.  pour  les  officiers 

fuprimés  l'a  1359.  iii.b 

Arrell  delà  Courfurlacontantionde 

madame  Louife  de  Sauoye  contre 

le  Ducde  Bourbon.  285.b 

Arreflide  laCourpourle  Roy  contre 

le  Duc  deSavoyCjqui  vouloir  Te  di- 
■    re  feigneur  féodal  «Scfouverain  du 

Marquifatde  Saluces.  305. a 

Arreft  de  Sequeftre  obtenu  par  M. 

Louife  de  Sauoye,  comble  dudc- 

fefpoir  dç  Monfieur  de  Bourbon. 

293. b 
Arria grande  &  genereufe  Dame,  Se 

fon  hidoire.  84.a.b 

Art  trop  aparant  rend  lalétre  moins 

belle.  20).a 

il  n'y  a  point  d'Art  humain  pourfça- 

voir  l'avenir.  420.  a 

Art  Politique  que  c'eftàpropremant 

parler. 319.  b. il  s'eftand  an  plu/îeurs 

branches.  310.  a 

l'Arc  Poétique  eft  tellemant  corrom- 
pu de  fa  naïve  fplandeur,  qu'on  ne 

lerecognoiftplus.  350b 

l'Art  delajudiciairenc  depandpasde 

l'obrervationdes  Aftres.         409. b 
Articles accordésà  Maximiiian  SFor- 

^ce,  pourrandre  le  château  de  Mi- 
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A  rtificcs  dVne  garce  fubtillcmât  our- 
dis (S^tiffus  de  même.  58.a 

Artifices  deSatan  par  Philtres  ôc  chaz-' 
mes  d'amour. 451. b.432.a.  b.  Se  feq. 

Aiïertions  contraires  es  œuvres  des 
Judiciaires-  410.  a 

Alfeurance  brave  de  Monfieur  de 
Bourbon  afiîcgc  dans  la  ville  de  Mi- 
lan. ^74.  a 

les  Aftres  perdent  leur  lumière  où  pa- 
roift  le  Soleil.  317- a 

Aftres  mâles  ôc  femelles  félon  les  Ju- 
diciaire";. 410.  a 

rAftroiabe  an  quoy  necefifaire  aus 
chefs  de  guerre,  &:  grands  capitai- 
nes. 9. a 

l'Aftrologie  judiciaire  n'ert:  qu'impo- 
fture ,  vanité,  ôc  manfonge  exécra- 
ble. 425. a 

Aftrologucs  plus  renomés  quels,  tant 
desancians  que  modernes-  409.  b 

les  Aftfologues  reçoiuét  vne  fecretc 
afpiration  des  I)emons.  409.3.  b, 
neprcdiiér  rien  mieus  que  les  mal- 
heurs ,  ôc  les  chofes  finiftres  qui 
doivét  arriver.  409.  a.  ne  s'accor- 
dét  point  an  leurs  règles.  412.  b. 
challés  de  l'Italie  pour  leurs  fauffe- 
tés.  421. a 

Aftrologucs  Egyptians  Se  Chaldeans, 
n'ont  recogneuque  huiél  Sphères. 
414.  a.  b 

les  Aftronomes  rancontret  quelque- 
fois ,maisparhazard.4io.a.  b.417 
a.  420.  b 

Aftronomes  ancians  repris  Se  taxés 
par  Ptolemée.  408  b 

l'Aftronomie  demeurant  an  fes  ter- 
mes cfl:  hônefte&  approuvée»  9- a 

rAftronomie  fert  de  premier  afîàn- 
dant  à  la  judiciaire  reprouvée  de 
Dieu,austrop  curieus.         9.  an.  a 

l'Aftronomie  de  qui  anfeignée  aus 
hommes.  407.b,  4oS.a 
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rAftronomie  cfl:  bône  qui  n'excède 
pas  les  bornes  de  nature.         411.  b 

Aftucedu  Diable  perfuadant àl'hom- 
m e  de prccÔnoîcrc  les  clioies à  ave- 
nir. 4oo.a.b 

Athées  &  impofteurs  font  caufc  de 
faire  adôner  les  elpritsà  cétc  vanité 
de  divinations.  401.  a 

rAthcifme  eft  vne  des  principales 
fortereifcs  de  Satan.  435.  b.  maxi- 
mes d'Aiheifme.  434.  a 

Athlantiqueille de  Platon.  14. b 

le  ficur  d'Aubigny  lieutenant  gênerai 
du  Roy  au  Royaume  de  Naples. 

Avcuglemant  téméraire  des  Tudiciai- 
res.  419.  b. 410. a. 421.  a.  b.  412. a. b 
Auger  de  Buibcch  Ambafladeur  de 
Charles  le  quintà  Conftantinople 
vers  le  grand  Seigneur.  13e'.  a 

TAugmâtation  des  monarchies  paya- 
nesj  fie  accroître  l'erreur  des  divi- 
nations. 399'^ 
Augur  quel  office  c'eft.  35c.  b 
faind  Auguftin  &  Ladance  ne  pou- 
voiétcomprandre  le  climat  de  ceus 
qui  nous  font  à  contre-pieds.  13.  a 
faint   Auguftm  commande  d'obéir 
ans  Roys  quels  qu'ils  foiet.       ij^.a 
M.  Aurele  pourquoy  ncpeut  antrcr 
au  tamplede  Diane.  345-^ 
l'Auteur  traduit  an  Frauçoisla  fécon- 
de Philippiquede  Ciceron.    3f4.b 
Auteurs  qui  ont  cfcri:  de  l'art  militai- 
re. i6.a 
Auteurs  ancians  traitans  des  mœurs. 

38. a 
Auteursbons&  dignes  d'être  leus  an 
nôtre  langue  Françoife.  193. b 

les  A.uteurs  font  differans  an  leurs  hi- 
ftoires.  273.  b.  ceus  qui  ont  traité 
del'Aftronomie  fcfervetde  diffe- 
rans  principes.  408.  b 
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Auteurs  parlét  trop  ouvertemét  ^^s 
Philtres  &  fortilcges.  444- a 

Autorités  iacrées  contre  la  judiciaire. 
419. a. b 

Avoir  toute  chofe  pour  leçon  moyen 
de  devenir  fage.  i.a. 


B 
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Alaamajouy  dudon  de  Prophé- 
tie. 40T.b 
Banegon   château    an   Bourbônois» 

261. a 
la  BarÔnie  de  Bourbon  étoit  déclarée 
fîef  héréditaire.  287.  a.  érigée  an  ■ 
Duché.  ibid. 

BarÔnie  de  Charolois&feigneuriedc 
famt  luft  ,  baïUéesan  portion  héré- 
ditaire à  lean  frère  puîné  de  Louis 
premier  Duc  de  Bourbon.  292.  b. 
293. a 
Bataille  gaignée  par  Gilbert  Comte 
Daufin,  contre  Charles  de  Bour- 
gongne.  232.  b 

Bataillede  Charles  Martel  contrelcs^ 
Sarrazins.  447.  a.  de Fournouë  gai- 
gnée par  Charles  8.  447.  b.  Ton 
paffage  an  Italie.  ibid» 

Bataille  de  Marignan  difputée  deus 
jours&:  deusnuits.447.  b.  du  Roy 
Louysu.à  îaGuiaradadda.  447.b 
Baudouyn  dit  Bras  de  fer ,  crpouie  lu- 
dit  de  France  contre  lavolontédc 
Charles  le  Chauve  père  de  ladite 
ïudith.  506. a^ 

Baudrier  ancianne  marque  de  Nb- 
blelFe.  394"  b 

.capitaine   Bayard  fîeur  du   Terrail,, 

262.  a 
Behemot,  Démon  charnel ,  Satan  & 
Cupidon  j  même  chofe.  439.  b. 
'     440. a 

Bertrand  du  Guefclin.  301  b^ 

Auteurs  ancians  fe  moqnét  des  ludi-     Bcfançon  cité  Impériale  &:  Archiepi- 
ciaires,  42i.b.422.a        fcopale ,  autres-fois  Province  do. 


^P-  ■••....  ."^  '  TA 

RoyaumedeBourgongne.      30f.b 
phisIeBien  efc grand,  pluscft-ildefi- 
rable.  21. b 

Bien  an  vis,  vieil  motFrançois,que(î- 
gnihc.  ijé'.a 

Bien  d'Eglile  voué  à  trois  eifets.    21  b 
Biefi  pabiicpcecexce  ordinaire  des  re- 
volte's.'  131.  b 

Bien  récent  à  cet  Etat  àQ%  Ofiicicrs  à 
vie.  219. a 

le  Rien  Se  le  mal  font  les  objets  de  la 
volonté.  4?5-3- 

Biens  de  Pompée  fubhaftés  Semis  an 
vante  publique  au  grand  regret  de 
tout  le  peuple  Romain.  3^8. a 

Biens  tamporels  que  Dieu  rand  com  - 
munsausbons  &:  aas  mauvais,  & 
pourquoy.  87.  a 

M.  Billard  (îeur  de  Gourgeney  Bour- 
bojîois.  35i«t> 

Bla/phemes  des  judiciaires  fur  la  puif- 
fancedes  Aftrcs.  410.  a.  423.  a 

Monfîeur  de  Bofbecq  AmbaiTadeur 
de  i'Ampereur  prés  de  Hanry 
III.  ij.b. 12.3.351.  a 

Bouchard  (SrMonthclon  célèbres  A- 
vocats  pour  monfieur  &  madame 
deBourbon.  382.  b.  385. a 

le  Duc  deBourbon  eftcaufedelavi- 
(floire  obtcnuce  contre  les  Y&ni- 
tians.  24^.  b 

Bon  &:  grand  fervicc  de  monfieur  de 
Bourbon,  i^d.  b.  fait  levée  de  400. 
hommes  d'armes  fur  (t%  terres. 
.  là^-j-  b.  anvoyé  lieutenant  gênerai 
an  l'armée  de  Bourgongne,  pour  la 
deflfandrecontrclesSuilTe.s.  25^.  a 
averty  par  l'Auteur  que  le  Roy  l'a- 
voitfaicGôneftable.  259.  b.  com- 
mance  l'exercice  de  cet  office  par  . 
la  police  militaire,  ibidem,  fait  ion 
antrée  à  Moulins.  2^0.  a.  réduit  lar 
ville  de  Gennesan  l'obeyllànce  du 
Roy.  261.  a.  conduit  l'avant-gardc 
contre  les  SuiiTes.  t^i .a.  2^5-  a.  paf- 
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fe les  Alpes  avec  Tes  troupes.  2(^3.  a 
étant  an  l'armée  prête  dix  mille  ef- 
cus  au  Roy.  '26'4.a.  cft  averty  de 
plufieurs  que  les  SuilFcs  venoiét  au 
armes  pour  combatre.  x6$.  a  b.  a- 
vertit  le  Roy  du  deflein  à.&s  SuilTcs. 
265.b.a{:ondévn  GÔvant  de  l'ordre 
faint  Dominiqueà  Moulins.  270. b 
Vice-roy  iî*rÈtatdc  Milan.  272.3. 
pourvoye  diiijar..manî  aus  fortifi- 
cations des  places. 273. a. Prince  Ca- 
tholique &  fort  Religieus.  2.73.  b. 
veut  demeurer  à  Milan  concre  l'o- 
pinion de  plufieurs  capitaines.  274. 
a.  révoqué  de  Mslan.275.  b.  fétoye 
fplandidemant  à  Moulins  le  Roy 
&:touteIa  Gour.  27).  b.  reglelaju- 
flice an  fes  terres- 2.7^.  b.  remontre 
au  Roy  les  frais  qu'il  avoit  faits  an 
Italie  pour  fon  lervice.  276".  a.  ou- 
blie Tes  otîanccs  priuées  pour  fe- 
courirfon  Roy  &  le  public.  275'.  b. 
279.b.pourruitan  vain  le  rétablif- 
femant  de  Tes  Etats.  278.  a.  fait  pre- 
/àntau  Royd'Angleterred'vnbeau 
cheval.  278.  b.  dépouillé  de  tous 
ù^  biens  5c  de  Tes  panlîons.  Te  trou- 
vean  grande  inquiétude.        293. b 

la  maifon  de  Bourbon  réputée  la  pre- 
mière &  principale  de  France. 
24o.b 

Bourbônoisà  faute  d'hoirs  mâles  fait 
terre  d'apanage,  revenante  la  Co- 
ronc.  283.  a.  augmantation  dudiét 
Duché  de plufieurs  terres.       ibid. 

Bourgongne  Royaume^fon  eftanduc. 
305. b 

le  Duc  de  Bourgongne  reçoitandon 
de  Ton  frère  Ican  Duc  de  Berry ,  Ui 
feicrneuries  de  Dourdau  &  d'Etam- 
pes.  287-  b  tenant  le  Roy  comme 
an  tutelle,  il  gouvcrnoit la  France. 
2S8.a 

Boullolleou  aiguille  marine,  invan- 
tioudcceusdeMelphe.  18. a 

Braneh« 


T  A 

Bratîclie  de  Montpanficr  d'oùdef- 
.    cenduë.  28*;.  b 

Brucus&  Caflîustenoiêcleparty  de 
Pompée  contre  Celar  an  la  ba- 
taille de  Pharfalc.  35^  a 
Budé  le  premier  de  ^on  tans  an  hu- 
manité, parloïc  rudemc  .t  Latin 
&  François.                     3+8.  f.  g. 


la  f^^  Abale  des  Agronomes  gift 
V^/  anlacônoillancedumou- 
vemant  des  Sphères.  4>5-b 

Caëtan  legac  an  Fiance  pandant  la 
Ligue.  ï5.?«a 

\t%  Canibales  Ameriquains  fonC 
brûler  les  faus  devinenrs.  418,  b. 
&  les  lauvagcs  \ts  airommét. 
ibidem. 

les  faints  Canons  ordonét  de  révé- 
rer l'onâiion  ,  voue  même  aus 
méchans  Roys.  ir^.  b 

les  Gapoiidns  étroitemant  afliegcs 
des Samnitesimploiét  lefecours 
des  Romains.  34.0.  b.  ne  l'aya  is 
peu  obtenir  ils  (edônét  &  toutes 
leurs  pofTcfliôs  aufdits  Romains. 
341.  b.342.a 

Cardan  a  pris  des  préceptes  de  Satan 
pour  antandre  l'art  de  deviner. 
403.  a.  ÂrnousanÔce  de  grandes 
impiétés  fur  la  force  qu'il  dône 
ausAllres»  4io.a 

Cartel  de  defy  du  grand  Roy  Fran- 
çois à  Charles  le  quinc.  33. b 

Cartes  de  Ptolemée  mal  ajûtées. 
i^.a 

Cartage  ruinée  par  Scipion  l'Afri- 
quain.  349*  b 

Calïïodore  minutoit  &:  /îgnoit  les 
dépêches  comme  fecretaire,  diC 
y  apoioit  le  feau  comme  Chan- 
celier, iio.b 

Catan  Italian,&  Bondaroy  Beaulîe- 
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ron  Gcomancians.  S^J*  b 

Catherine  d'Eipagne  répudiée  de 
Henry  VI I  i.  Roy  d'Angleterre, 
Sy.b.SS.b 

Caton  veut  que  Ton  fils  ayant  eu  co- 
jé  face  nouveau  fermant,  s'il  veuc 
demeurer  an  Farinée.  29.  a.  (é 
comporta  trcs-prudammant  an 
Ton  oiîicedc  Qucfture.3i2.b.aufli 
le  remit- il  an  ion  premier  luftie. 
ibidem. 

laCauIedeccquieftnefe  peut  tirer 
dece  qui  n'ert  point.    385,  a. 429. a 

Ceinture d'Efperancc  devife  com- 
mune des  Princes  de  Bourbon. 
383.  b.  3^5.  b.  395.  b.  fon  explica- 
tion par  l'Auteur.  394.a 

Ceinture  hicroglyfe  de  force  & 
marque  de  dignité.  394. a.  b 

Célérité  admirable  du  mouv  émane 
du  ciel.  415.  b 

Cefar  fc  randitredoutable  pour  ne 
laiflerécouletaucuneoccafionati 
(esaétions.  32.9.  b 

Cefar  demande  le  Confulat  an  fon 
âbfance  contre  la  couftume.  359. 
b.  hay  de  toute  la  Republique. 
360.  b.  361. a.  b.refufe  vne  Coro- 
ne  que  Marc  Antoine  luy  pofe 
publiquemantfuriatefte.  376.  b 

Chacun  tâche  de  rantreran  fcster- 
resdontilauraétéchallé.   374.  b 

Chambre  des  Coptes  vrajSanôtuai» 
re  des  regiftreslacrés.  309. b 

an  la  Chambre  des  Côpte.sn'y  avoic 
pointdejansdu  Roy.         288.0  b 

Champigny  maifon  dcmonficurle 
Princedela  Rocheiur  yon.239.b 

le  Changemant  des  lois  pourquoy 
permis.  47-b 

Changemant  de  la  langue  Latine 
grand  an  peu  detans.34S.      g. h. 

le  Changemant  es  létres  réjouyt  l'c- 
fprit.  34S.b 

Changemant  extraordinaire  de  vie 
.    BEJBSbb 
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€fl  annuyeus  a  toutes  fortes  de 
personcs.  349- b 

Chancelle  château  fort.  145.  a 

Chapelle  romptueuled'Aixan  Ale- 
magne.  457*  b 

la  Charge  de  Queflcur  écoit  refer- 
vée  pour  jans  de  qualité  &  de  le- 
nom.  jiz.a 

les  Charges  font  juger  de  la  capaci- 
té, zii.a 

Charlemagne  charmc.e'perduëmanc 
amoureus  parle  moyen d'vn  an- 
neau magique.  345.  b.  4^4.  a.  b.  & 
ieqq.  437.  a.  b.  3c  fcqq.  conquît 
lesE/pagnesàforced'armes.447. 
a.  &randit  les  Saxons  Tes  fujets^i: 
Vâflaus.  ibid. 

Charles  le  Bel  antre  an  poiTejdîon  du 
Comté  de  la  Marche.  z^i.b 

Charles  le  quint  accufe  le  RoyFrâ- 
çois  d'irréligion.  135. a 

Charles  cinquième  pretand à  foy  le 
Comté  de  Forefts  par  confifca- 
tion.  i5>3-a 

Charles  Tcptiémc  dévot  &  Catholi- 
que Roy,  eft  néanmoins  accufe 
d'hercfie.  ijS-a 

Charles  huitième  afîailly  des  Prin- 
ces ligués  d'Italie  à  Fornoue» 
151.  b.  fe  randit  for  midab  le  à  tou- 
tcTItaliepar  rheureuscvenemat 
de  fes  antrcprifes.  300.2 

Charles  de  Bourbon  portoit  grand 
hôneur  &:  reverance  aus  faintes 
Reliques.  2.45.» 

k  Comte  Charles  an  otage  à  Valan- 
ciannes.  135.  b.inftruitaus  létres 
&  aus  armes.  237.  a.  rccônudVn 
dous  naturel.  2.57,  a 

le  Comte  Charles  de  Montpanfier 
honoré  Se  refpedé  fur  les  autres 
grands  Seigneurs.  157.  a 

le  Duc  Charles  chafte  an  fon  maria- 
ge. i43.  a<  (t&  voyages-  ibidem, 
Bswtçnaut  du  Roy  aa  Bourgpn» 


LE, 

gne.  244."  a 

Charme  amoureus ,  extraordinaire, 
&du  toutétrage.  453.  b.434.a,l>. 
&feqq  43S.  b.  &:fcqq. 
Chaque  langue  a  fa  grâce  particuliè- 
re* 354. a 
le  iieur  de  Chaumont  gouverrcur 
de  Milan  conduit  l'avanc-garde. 
245.  b 
Chauffiercs  lieudcplaifirà  7. lieues 
de  Moulins.  i35.b 
les  Che^s  de  guerre  doivetfavoirle 
quarregeometrique.^.a.ixcequi 
dépand  del'Aftrolabe.  ibid. 
les]Chefs  Se  magiftrats  ne  doivêt  pas 
râdre  communes  leurs  délibéra- 
tions ny  leurs  antrcprifes.     34  J.  a 
Cherté  de  taws.  58.  a 
Chertéde  vivres  caufeprincipalede 
fedition^                                 303. b 
Chaînes  du  relpe<5blàrchées.    145. b 
la  Chicane  eft  trop  familière  an  Frâ« 
ce.  93.  a.  elle  eft  la  ruine  de  l'Etat, 
&  des  meilleures  familles,  ibid.. 
Chiromance  que  c'eft.  ^iG.aSon  in- 
certitude.                            42^".^ 
Chiromance  &  autres  fautes  divi- 
nations interdites  de  la  bouche 
deDieu..4i9.  b.  430.  a.  b.  431. a. b 
Chiromaniie  fille  delafolle  Aftro- 
logie.                                    38.o.a 
Chois  des  meilleurs  hiftorians.  322, 

a.  b.  5cfeqq. 
toutes  choies  font  dites  être  natu- 
relles an  quatre  diverfes  fortes» 
72   b 
Chrefmc  faint  duquel  font  oints  nos 
RoySj&  fon  effed,  145.  b 

premiers  Chrécians  fidèles  à  leurs 
Princes.  123,  a. 

Chiétians  annemis  de  rebellion- 

124. a 
les  Chrétians  ne  fe  doivêt  amufeî: 
aus  impiétés  aftronomiques,  412, 
a.  n  eftioiét  que  jeu  l'abomina.^ 


T  A^  LE, 
tioficlenoucr  rcguillettc. '44o.b     .   ConoilTancccîcsIicusSirdcs  tans^ 


Chronoloaie  de  Genebrad  dodte 
&  digne  d  être  vcuë.  511.  a 

Ciceron  parfaict  examplaire  de  mif- 
iîves.  210. a.  donedebeausciltres 
d'honeur  à  l'hiftoire.  517.  a.  s'ell: 
randa  admirable  &  inimitable  an 


fcrc  de   fîambcaus  à  l'hiftoire. 

Colonie  Latine  fouhaitée  de  l'Au- 
teur an  France.  348.  b 

Colones  afTeuréesdcrEtat  quelles. 
151.  a 


fa  féconde  Philippique.  ^54.  b.  CombacdestroisHoracesRomains 

famble  prédire  fa  mort  furlafîn  contre  les  trois  Curiaccs  Alba- 

de  cécc  i.Philippique.        579.  b  nois.                                     3S9.  b 

k  Ciel  de  Parisn'étoitpasàrvfage  Combats  des  gladiateurs  invantés 

deleanStadiuSjCommçceluy  de  parTartucedu  Diable.  .        31. b 


Flandres  pourpredic.  419. a 

Circonftanccs  remarquables  an  l'hi- 
ftoire.  5i6'.b.  &rcqq. 

Madame  Claire  de  Gonfague  fem- 
me du  Comte  Gilbert,  isy.b 
ClaudeTAmpereur  fiftalfommer  vn 


le  Capitaine  Combauld  fait  vn  fer- 
vice  fignalé  au  Roy.  xC^.  b 

Commandemant  de  Clovis  premier 
R  oyChrétian  fur  fesfu/ets.  14^.  a 
fon  inftrudion  an  la  foy  Chrétia- 
ne.  157.  b 


lantil-hommequirecherchoitfa  Compoficion  d'offices  douce  voyc 

faveur  par  charmes»  44}.  b. 444. a  d'amprunt.                          108.  b 

MadameClaudedeFrance  aînée  de  Comte  deDunois  racine  l'arriére* 

Louis  douzième ,  époufe  Fran-  garde.                                   i^d.z 

çois  de  Valois  depuis  Roy  de  Comte  de  Foix,  de  grande  fageffe, 

France.                           279.  a.  b  140.  a 

Claufe  de  fubftitution  au  contrad  le  Comte  Gilbert  de  Bourbon  fc 

de  mariage  de  leandc  Bourbon.  faidrelever.  230.3. raeurcà  Puz- 

231.  b  zoL                                     253. b 

laClayettelieutenant  dcioo.hom-  le  Comte  Louis  vaàNapIes.  235.» 

mes   d'armes   de   Monfieur   de  le  Comte  de  Savoyc  fubic  lejuge- 

Bourbon.                           ^47' b  mant  du  Roy  Charles  cinquième. 

Clergéde  France compofé  des  meil-  295.  b 

leures  teftesdelaChrétiété.iôo.a  le  Comté  deCIermontan  Beauvoy- 

Clermont  an  Beauvoilîs  doné  de  fis  tenu  par  le  Roy  d'Angleterre, 

fâint  Louis  à  Robert  fon  tiers  291,  b.  reviét  antre  les  mains  de 

fils.  287.  a. acquis  à  laCorônede  faine  Louis  par  fucceffionlegiti- 

France.                                291. b  me.                                       ibid. 

Clodius  Tribun  du  peuple  Auteur  Comtéde  Crémone  vfurpceparles 

du  bannilfemant  de  Ciceron.  Venitians.  245.  a.  recouvertepat 

358.  b  les  François.                        246. b 

Clovis  inftruitdefaintRemy  an  la  Comté  de  Forefts  pretandu  par  le 

foy  Catholique.                     157-b  Roy  Charles  cinquième  par  con- 

Clufium  place  d'Italie,  la  première  fifcation.  2S1.  z.  n'cft  point  terre 

attaquée  des  Gaulois.              195.1  d'apanage.                        285.  a. b 

laConoifiance  du  droid  public  eft  Comté  de  Gyen,  Vicomte  de  Cha- 

necciraire  aus  Avocats.        95.  b  telleraud'                            ^4-3'* 

B  B  B  B  b  b  i] 


le  Comté cîela  Marche  eft  compris 
fous  le  Duché  de  Bourbônois. 
287.  a 

Comté  de  laint  Pol  d'où  relève. 

Gomparaifon  de  l  efprit  du  Prophe- 
te,à  l'œil  de  l'homme.  40^1 

Conte  véritable  d'vnlantil- homme 
qui  ne  s'eil  peu  taire  nouer  l'é- 
guillerte.  394-^ 

Conclufions  blafphcraantes  des  lu- 
diciaires.  411.  b 

Confifcation  des  biens  de  monlîeur 
de  Bou'rbon  révoquée.         294.  b 

la  Conjedure  des  Metheores  eil 
toute  pleine  d'abus.  405.  a 

Conjondions  de  trois  fortes.  378-3 
424.  a 

Conjuration  de  Ludovic  Sforce  co- 
tre le  Roy  Charles  VII  I.z5i.b 

Conrad  I.  ruine  laligue des  Princes 
d'Italie.  3oi.a 

Confeil  mauvais  dÔné  aus  Princes^ 
comparé  aus  fontaines  publiques 
ampoisônées.  6.  b 

Confeil  d'oiànaift.  7^.a 

Bons  Confcils  rejettésdes  Princes, 
234.  b 

bon  &  fage  Gonfeil  de  Charles.  23^. 
a. 238.a 

Confeil  du  Seigneur  de  Grauille 
homme  d'Etat.  241.  a 

le  Gonfeil  d'Etat  &:  Privé  importe 
au  public ,  &  pour  ce  que  chacun 
a  intereft  an  ce  qui  s'y  délibère, 
onlepeutapelcrpublic.       35t>'h 

au  Confeil  il  y  a  quelque  chdle  de 
divin.  341.  b 

Confeiîs  neceflTaires  antoutesaffai- 
res  d'importance.  33o.b 

les  Confeillers  étoiét  examinés  de- 
■  vaut  que  d'être  rcceus.  li^-^ 

jfcs  Confeillers  pcrnicieus  couvrét 
toujours  leurs  fautes  de  quelques 
ptecextes*  234.b 


LE. 

Confantcmant  du  P^oy  Charles  V. 
pour  le  Duché  d'Auvergne.  231.  h 

Confidcration    mihtaire   du   Duc 
d'AIbe.  236.  a 

Confidcration  de  l'Auteur  très -no- 
table. 240. a 

la  Confideration  delà  terre  fait  naî- 
tre l'agriculture.  405-^ 

Confidcrations  notables  pour  le 
fait  des  difpanfes.  151.  b 

Conf  derations  à  lire  les  hiftoires 
pour  an  tirer  du  profit  diducon- 
tantemant.^  325.  a 

Confiilaire  eft  celuy  qui  a  été  autre- 
fois Conful.  357.  a,  373.  b 

Confulcations  gratuites  de  maître 
lean  Duret.  9<3.  b 

Conftantin  apcloit  les  financiers 
trompeurs  &  ravilTàns,  qui  mé- 
chammant  s'anrichilfdiét  des  de- 
niers publics.  3oS.a 

Concantion  à^s  ludiciaires  fur  les 
maifonsceleftes.       409. b. 410. a 

Continancedcs  foldatsds  ScaUrus. 
28.  a 

Contradidions  Agronomiques  de 
tous  les  auteurs  qui  an  traitée, 
412.  b 

Contrariété  d'arrcfts  an  pareils  fu- 
jets  d'où naift.  99'^ 

la  Contrariété  détruit  la  difcipiine 
desfciancesreéles.  412.  b 

Cornélius  Lantulus  étranglé  an  la 
prifon  pourla  conjuration  de  Ca- 
tilina.  .^58. b 

les  Cors  qui  naifsêt  pour  mourir 
meurét  pourrevivre.  ^i.z 

le  Cors  de  Cefar  porté  an  placepu- 
bliquc  ,  afin  d'inciter  le  peuple 
Romain  à  la  vanjance  de  fa  morf; 
580. a 

les  Cors  celeftes  font  réglés &me- 
furés  an  leurs  cours.  429.  a 

Corruption  de  ce  ficelé  an  quoy  pa^ 
rcift.  p.b 
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Corynthçpourquoy  perdue  &:  fou 
Etat.  1^8. a 

Cofmographie  ôc  Aftrologie  mal 
antandu'cs   du  tans   de    Trajan. 
17.  a^ 
la  Cotone  de  France  ne  combeja- 
maisan  ligne  féminine.       2S5  a 
Courageadmirabled'vn  {oldat  Ro- 
main. 51.  b.  ôc  d'Ochriades  Capi- 
taine de  Sparte.  392.'* 
Cours  des  cors  celcftes,qu'iln'yarië 
an  nature  Ci  juftemancrcgié.^z^.a 
laCraintc  de  Dieu  eftiecommance- 
mantdefageire.  i.a 
Crime  pernicieus  à  va  Avocat  de 
trahir  Ton  cliant.                    97. a 
Crime  ancianncmant    capital    de 
parler  de  l'Etat  an  autres  lieus 
qu'au  Confeil  ,  ancore  ccroice- 
mâcobfervc  antre  les  Efpagnols. 
iî5b 
Crime  plusatrocedetuerleperede 
la  patrie  que  le  /îen  propre. 
i,6i.a.  b 
Crime  exécrable  de  noiicr  l'éguille- 
te.                                       440.  b 
on  Croit  ayfemant  ce  qu'on  de/lre. 

15^.  b 
e'efi:  être  Cruel  de  vouloir  qu'vn  au- 
tre fouffre   comme  nous  pour 
nous  confoler.  84.  a 

Curiofîté  déréglée  produit  de  pcriU 
leus  effets  an  matière  de  livres. 
II.  b 
laCurioficé  perd  les  bcaus  cfprits, 
.  quand  ilslont  ardans  à  tirer  des 
certitudes  des  chofes  non  cer- 
taines. 39S.b 
Cjrus  miraculeufemant  parvenu  à 
l'AmpircdesMedes.îiz.b.favo- 
rife  le  peuple  îudaique.  ibidem, 
prédit  par  Eiaye  plus    de  dcus 
cens  ans  avant  fa  naiflance. 40  2«a. 
le  nomme  par  Ion  propre  nom. 
ibidem. 
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DAmes  fe  méloiét  de  l'art  gîa- 
diatoire  comme  les   hom- 
mes. 3i.b' 
Damnable    opinion    de    Vviclcfr 

T49.  b 

Deçancc  touchant  les  mifîîvcs  an 

quoy  condrtc.  lor.  b 

Decésdu  Roy  CharlesVI  1 1.251.3. 

de  MadameClaire  deGonfague. 

255.  b-  du  Duc   Pierre  fécond, 

256.  a 

Decifion  notable  de  M.  le  Maître 

premier  Prelïdant.  i4t».b 

le  Décorum  fe  conoill  mieus  qu'il 

ne  peut  être  dit.  loé^.  a 

Décret  du  CCncile  contre  Vviclef, 

150.3 
Dédain  de  lire  ou  écouter.       4ji.  a: 
Dedition  rcquife  par  les  Gaulois, 

154.  a      - 
Dedition  des  coulpables  pratiquée» 

T98.b 
Deffaitcdes  Flamans  prés  le  mont 
dePouilIe-44.7.b.de  monfieurde 
laTrimoiiillean  ItaHc.  242  a.25f<, 
a.  des  Sarrazins  an  France  prés- 
de  Tours  par  Charles  MarceL 
447.  a 
Deffianccmcrede  feureté.      265.  a. 
Definiaon  del'art  Politique.    519. b- 
Degré  de  Maître  es  Arts  neceilairci, 
&  pourquoy  dédaigné.         93.  b 
Dejorarus  Roy  de  la  Galatie  Se  de- 
Paflagonie,  fideleamy  du  peuple 
Romain.  374.3.  deffandu par  Ci- 
ceronjécantaccuféd'avoiratran- 
té  contre  Cefar.  ibid, 

Demantir  ne  Tooloit  être  injure  a- 
vaut  le  grand  Roy  François.  33.  b 
Demeure    champêtre    pcrnicieufc 
aus   foibles   cfprits  &c  curieus. 
4:1.3. b 
les  Démons  ne  peuvét  pas  toujours 
BBBBbb  iij 
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Zz  ï  poincîl  nomme  prédire  vray. 
40z.b.ilsn'onc  pas  perdu  la  na- 
ture d'intelHjanccs  pat  leur  rebe!  • 
lion.  40j.b 

les  Démons  (Sj  malins  Efprits  font 
\t%  miniûtes  Se  exécuteurs  de  \z 
juftice  divine.  439.b.ontpuilîan- 
ce  fur  ceus  qui  ne  recouréc  pas 
toujours  à  Dieu.  440.  a 

î^cpéclies  plus  authaluiques  faites 
parvnfecretairedu  Roy.    199.  b 

Depoitemans  dcbonsfujets.  140-  b 

Deiaftre  remarquable  pourle  mal- 
heur de  la  France.  294.  a 

De/Iànte  à^s  Gaulois  an  Italie. 
195. a 

Deflante  des  SuilTes  contre  lesFran- 
çoisau  DuchedeMîlan,       2.53. b 

Defcription annuyeufe  de  l'homme 
oyfif.  '  i49-b 

Defordre  des  armées  caufé  d'igno- 
rance. 347-a 

Deiïein  du  Roy  Louis  douziéme,de 
marier  le  Comte  Louis.  211.  b. 
1}^.  a.  dcMadame  Annede  Bre- 
tagne. 127.  b.  pour  fe  faire  cÔnoî- 
tre  pareille  an  naturel  à  Louis 
vnziéme  Ton  père.  241.  a 

DefTein  ordinaire  des  Roysquibâ- 
tifsét.  44^.a 

DelFein  à^s  SuiiTes  contre  le  Roy. 
2f9.a 

DevifeanciannedesDucsde  Bour- 
bon. 395.  b.394.  a. ceinture  d'ef- 
peranceinterpretée.  392. b 

Devife  qui  n'apartiét  qu'au  Roy 
feul.  347.  b.  393. b 

Devifes  aus  écuiTons  du  Roy  Henry 
IV.  385. a.  b.  apropriécs  à  fa  va- 
leur. 392.b.  393.  a-b.  (Scfeqq. 

Deuife  diî  Roy  François  premier. 
449.  b.de  Henry  fecondjôc  Hen- 
ry troifiéme.  ibidem,  de  Henry 
quatrième.  451. a. 453.  a.  de  Char- 
les  neufiemec45icb.de  François 


B  L  E> 

fécond,  ibid. 

le  Diable  a  eu  Tes  Prophètes  pour  ce 
qu'il  fait  le  fingc  es  œuvres  divi- 
nes. 401. b 

le  Diable  s'accollc  plutôt d'vnfexs 
fragile  de  femme,  pour  les  effets 
magiques  ,  que  de  l'homme. 

Didier  Roy  àts  Lombards  priso- 
nierde  Chariemagne.         44'7.a 

Dieu  départ  égalemantfesliberali- 
tés\87.  a.  èc  punit  rigoureufe- 
mant  ceus  qui  irriter  la  juftice. 
294.  a.  tiétlescoeursdes  Roysan 
fa  main.  344' î> 

de  DiEV  on  ne'peutdire  ce  qu'il  ell, 
mais  ce  qu'il  n'en:pas.39i.a.437.a 
nous  defiPand  la  curiofité  depre- 
cÔiioître  les  chofes  futures.  400. 
a.  bénit  la  maifon  d'Ifrael  pouc 
étreexamtedela  curiofité  des  di- 
vinations faulfes^  vaines.  401. a 
permet  quelquefois  que  le  Dia- 
ble même  dife  la  vérité.       403. a 

D  I  E  V  s'eft  fervy  àcs  Anges  pour 
anleigner  l'Adronomie  aus  hom- 
mes. 407.b.4o8.  a.luy-mêmcde- 
montrerimpolîibilité  delaludi- 
ciaire aus  humains.  4i9.b.feferc 
des  malices  de  Satan  comme  de 
l'exécuteur  de  fa  haute  jufticc» 
459.  b 

Dieus  du  tans  paifé faits  à  lapofte  de 
chaque  cervelle.  353.  a 

Dicb  remarquable  pour  les  juges 
fouverains.  5?4.b 

Differance  antre  les  ouvrages  des 
hommes  ailés  dcd^s  neceilîteus, 
&  d'où  elle  naift.  75.  î> 

Differance  grade  antre  la  nature  de 
cet  Etat  &  vu  de  nos  fiefs  com- 
muns.152.3. an  lalcvée  des  Suifl'es 
tres-notable.  tSi.h 

Differance  antre  écrire  Annales  dVn 
Etat,  ou  la  vie  d'vn  Roy.        }^j.i 


T'A  B 

Ditîcrand  du  Marquifat  deSaluccs 
remis  à  la  volonté  6c  bon  avisdc 
Charles  V.  505.  a 

Dignité  de  Trcforier  gênerai  de 
France  de  tout  tans  grandemanc 
honorée.  îi2-a.(S<:  celle  de  Gonful 
ccoic  anciannemanc  de  fuprcmc 
auchoritéà  Rome.       ^         541^. a 

Di)on  alTiegépar  \zs  SniT^^s.  2fj.  b 

Dilemme  contre  mondeur  de  Bour- 
bon. iSo.b 

Dilemme  baftant  pour  ranverfer 
d'vnfeul  coup  la  ludiciair  0.378.3. 
424. a 

Difcipline  de  guerre  des  Romains 
admirée  de  i>yphax  Roy  des  Nu- 
mides. 347*b 

la  Dilcretion  5:  le  filancc  grande- 
manc neceirairc  aus  affaires  d'E- 
tat. ;45.a 

laDilgrace  du  Prince  cftvne  épine 
qui  ne  fe  peut  mieus  effacer  &  ti- 
rer hors  du  pic  que  par  l'oubly. 
303. b 

pour  Dirpanfesrcigle  notable.  151. b 

\t^  Difpanics  n'ont  point  de  lieu 
contre  la  fidélité  des  fugets.  ibid. 

Dirpofition  antre  vifs  au  contrait 
de  mariage  du  Duc  Charles. 
2.42.  a 

Difpofition  du  contrat  de  maria- 
ge de  Ican  fils  de  Louis  premier 
Duc  de  Bourbon,  &de  Marie  de 
Berry.  192.  a.  b 

Diirantion  des  Aftronomes  pour  les 
maifons  cclcftes.      409.6-410.3 

Diffimulation  neceffaireau  Prince. 
195.  b      • 

DifFolution  du  mariage  de  monfieur 
d'Alançan.  228.3 

Diverfité  d'opinions  an  même  fait 
part  de  malue  ou  d'ignorance. 
112. a 

Divination  par  quiaugmantée.  395. 
a.  il  y  an  a  an  toutes  profcilions. 


L  E. 

407.a.eft:  vne  marque  afll'urte  de 
divinité.  398. a 

Divination  tirée  de  theorcmei  d^ 
toutes  fortes  deproreflîons,4C7. 
a.  elle  nefefaicny  par  art  ny  par 
nature.  403.  3.409.3 

la  Divination  par  Geomance  n'cft 
pas  mieus  fondée  que  les  autres 
abus  de  PrecônoifTànce.  42S.  b. 
elle  amprunte  les  planetcss  de 
l'Aftrologie  ,  pour  faire  mieus 
valloirramarchindife.  ibid. 

Divinations  iuperftitieufes  de  la 
main.  426  a.  6.4.27.3. b.&feqq, 

Divifion  &  perce  d'Etats  d'où  nailt, 
13/.  b 

la  Divihon  ranverfe  les  grandes  fci- 
gneuries.  325.3 

le  Divorce  an  fait  de  ligue  eft  caufe 
totale  de  fa  ruine.  300-6 

i<:^s  Docteurs  doivéc  examiner  la  ca- 
pacité des  écudians  andtoidde- 
vantquede  les  recevoir.       93.  a 

belle  Dodrine  de  Caton.  31.  a.  celle 
deMachiauelpeftilentc.       3^2.6 

le  Domaine ancierfuififoit à l'ancre- 
tenemant  de  la  maifon  àz%  Roy  s, 
IG  6.  b 

Domaineangagéàvilpris.      107. b 

Dombes  fouverainetedc  la  maifon 
de  Bourbon-  28^.  b 

le  Don  de  Prophétie  ne  fe  peut  ac- 
quérir par  aucun  étude.  401.  b. 
402.3.  b.404.  a 
Dot  conftitué  par  monfieur  de 
Bourbon  à  madame  Renée  /à 
Iceur.  260. a 

Dot  couftumicr  Aes  filles  de  Fran- 
ce. 290.a 

le  Doiîaire  de  madame  Sufanne  de 
Bourbon  affig'ié  fur  le  Duché 
d'Auvergne  de  Comté  de  Gler- 
monc.  284  .b 

le  Droit  desjans  eft  violé  quand  on 
offanfe  va  Ambalîadeur.  1^6.  h 
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qui  pourtant  doit  être  inviolable. 
344.  b 
le  Droit  public  eft  propre  au  confeil- 
.lerd'Ecac.  3ji.a.  b 

Duc  d'Alançon  qui  étoit.  234.  b. 
condamnéà  mort.  2.;5-^ 

le  Duc  de  Beiry  céda  Ton  Duché 
;  d'Auvergne  à  lean  de  Bourbon 
fon  jandre.  283.0 

le  Duc  de  Bourbon  antretiét  cent 
hommes  d'armes  &: archers  à  Tes 
dépans.  144.  b.  Prince  Rcligieus. 
444-  b .  caufe  le  gain  de  la  batail- 
le à  la  Guiaradadda.  246. b 
leDucde  Bourgongne  gouvernela 
France.  288. a 
le  Duc  lean  fécond  marié  trois  fois. 

230.  b 
le  Duc  d'Orléans  an  la  mauvaife" 
grâce  du  Roy.  252.  a 

Duché  d'Auverenc&  le  Comté  de 
Clermont  font  fiefs  mafculins. 
iSj.a.celuy  de  Bourbônoisancia- 
nemantBaronie.  283.  a.  reviet  à 
la  GorÔne  de  France  au  deffaut  de 
mâles  an  la  maifon.283.  b.  aug- 
manté  d'YlFoudun  :,  faint  Pierre 
le  Montiec  &  Monferrand. 
2S7.a 
Duels  &  combats  gladiatoiresd'ou 
procédés.  3i-b 

les  Duels  de  ce  tans  ne  font  an  efti- 
me  comme  jadis  ils  ont  été.  33.a 
Duels  vtiles,  avantageas  &  honora- 
bles quels.  33.a 
'Duels  condamnés  de  Dieu,  de  l'E- 
glife&du  Magiftrat.               33. b 
Dydiraas  aveugle,  favant an  la  Ma- 
thématique.                         455.  b 
Dy  ors  chambellan  du  Duc  de  Bour- 
bon.                                   24^.  a 
E 


E 


Ffets  des  raporteurs  de  Cour, 
'  ^    234.  b 
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Effets  magiques  odieus  à  tout  le 
monde.  442.  b.  aniïînefcprati- 
quét-ils  qu'àla fufcitation  des  dé- 
mons, ibid. 
Effets  glorieus  de  Hen^ryquatriéme. 

448. b 

FEglife  a  toujours  été  honorée  du 

don  de  facrée  Prophétie.     404.  a 

Eloge  d'hôneur  de  monheurMan- 

gotpar  le  Prefidant  d'Éipeyiles. 

509.  b 

Eloge  glorieus  de  Scipion. 349. b.  de 

Henry  IIII.  452. a 

Eloquance  du  tans  à  nôtre  mode. 

98.  a 

Emblème  fortabic  au  Rc^y.    344. a 

l'Empereur    Maximilian     attaque 

monfieur  de  Bourbon  au  Duché 

de  Milan.  260.  a",  s'efpou vante  de 

luy-même  &  fe  rctirefans  bruic 

dufiegedeMilan.  2"'Ç.a 

Energumencs  ou  polTedes-    390.  b 

fix  Enfans  mâles  du  Duc  Charles  I. 

decedés  fans  hoirs.  2 43. a 

Enigme  d'Arirtoteéclaircy.       45.b 

Ennius  décrit  naïvemantl'annuy  5c 

la  peine  qu'aporte  Foyfîveté. 

349.b 

c'eft  vn  Ennuy  &  vn  rude  chagrin 

de  changer  Ion  train  ordmairede 

vie.  349-  b 

Enothée  maîtrelFe  forciere  s'il  an 

fut  jamais.  442.  b.  443.  a 

Enfeignes   de  rébellion    quelles. 

132.  b 

Entrée  de  monfieur  de  Bourbon  à 

Mouhns.  248-  a. du  Roy  François 

à  Milan.  272.3.  de  luy-mêmc  à 

Roiian.  277.  a.  de  Henry  II I  I.à 

Moulins.  396  a 

les  Entreprifesfe  couvretfouvltda 

manceau  de  Religion.  ^33- a 

Entre- veu'é  des  Roys  de  France  & 

d'Angleterre  pour.juter  vue  paix 

anfamble.  27^-  b 

Envie 
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Envie  cft  vn  ord&dcteflablcvicc, 

defavoiic  comme  le  larcin.  74.  a 
Ephcmeridcs  d'vn  ludiciaire  pour 

l'e/pacc  de  vingt  trois  ans  après  le 

monde.  410.  a 

Ipîcre  étrange  de  Pétrarque  fur  les 

charmes  6c  anneaus  magiques. 

4J5.  b.434.a.b.&reqq.437.a.b. 

J  Equité  giftanlaloydeNature,  & 
la  luftice  an  la  I07  écrite.    47.  b 

Equivoque  du  nom  d'Aftronomie 
avec  rÀftroIogie.  421. b 

Erreurs  &c  faulîes  opinions caufces 
de  l'ignorance  des  Mathémati- 
ques. II. b 

Erreuis  des  Prédirions  d'où  peuvét 
arriver.  405.  a.  407. a 

Erreurs  Aftronomiques  de  lundin, 
reFucées.  •fi4'^ 

Efaye  parle  clair  emant  de  Cyrus 
plus  de  deus  cens  ans  auparavant 
fa  venue.  402. a 

Echapatoire  des  Judiciaires  an  fa- 
veur des  Princes  louverains. 
412. b. 

Echapatoire  de Stadius,  furies  faus 
préceptes  de  (a  Chiromance. 
427.  b.  418. a 

Echoles  publiques  de  Magie  des  an- 
cians  Gnoftiques.  443- b 

l'Ecriture  faintc  condamne  la  ludi- 
ciaire. 41?.  a.  b.  420.  a.b 

Efpeces  différantes  d'amitié. 50  b.&: 
de    PrecônoilTance  naturelle. 
404. b 

Efperance  fignifice  par  les  Lys  aus 
hieroglyfesancians.  594' b 

Efpions  pour  s'être  dits  AmbalFa- 
deurs  font  ranvoyés.  158. a 

i'Erpoirprefupofe  manquemantdc 
quelque  chofe  qu'on  defire3î?5;.a. 
b.  4oo-a 

l'Efprevier  eft  le  hieroglyfe  de  la  vi- 
^oire.  3^7-21 
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rErprittouîours  bande  fcgltci  54517 
a.  celuy  de  Giceron  paroiftan  fa 
féconde  Philippique  fur  tousfe» 
autres  œuvres.  354.  b.  581.» 

rEfpritcft  defireusdefçavoir&co- 
noître  ce  quiluj  deffaut.  599.  b. 
4oo.a  • 

Efpritdu  Prophète,  compare  à  l'ccil 
del'homme.  405.» 

l'Efprit  Prophétique  neviêtquedc 
Dieu.  401. b. 405. a.  407.8.  405». a 

bcaus  Efprits  pourquoyplûtôtper- 
du$.  i.b 

tous  hfprits  ne  Te  randét  pas  capa- 
bles delà  lunfprudance.         5?3.a 

Efprits  differans  comme  les  organes 
corporels.  102.  b 

EfpritsaveuglcsdanslaProvidancc 
dedans  le  dcftin.  303.  b.  il  s'an  re- 
trouve dcfoibicsan  nombreinfi- 
ny&pourquoy.  431. a. 

les  E/prits  agifsét  fur  les  cors.  ^^6. 3 

l'Etat  deCorinthe  ruiné  pour  avoir 
violé  le  droit  facré  des  Ambalfa- 
dcurs  Romains.  198. a 

Etats  &  panfions  du  Duc  de  Bour- 
bon.259.b.  retranchés.     77é'.a.b 

les  Etats  du  Bourbonois  font  des 
prefans  à  leur  Duc.  24$.  a.  ceus 
d'Auvergne  luy  an  font  aufli  à 
leur  imitation.  ^75- b 

Etanduë  de  l'ancian  Royaume  de 
Bonrgongne.  305- b 

Etoiiles  fixes  rcconucs  an  nombre 
1021.  424.  b 

les  Etrangers  favét  trop  nos  affaires* 
213. a 

l'Etre  ne  peut  tirer fàcaufe du  non 
être.  425).* 

Etude  fort  Ytile^neceffaire.    103.» 

Etude  le  plus  vtile  du  Secrétaire. 
252.8.302.  b 

l'Etude  &  le  manimant  des  finan- 
ces efl  fujet  à  lahayne  &  à  J'an- 
vie.  308.» 

C  C  C  C  c  c 
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Etude  Politique  fans  experiance,eft 
vn  cors  fans  ame.  35i«t) 

i'Ecude  s'apelle  jeu,  &  les  maîcres 
d'Echole  maître  du  jeu.  348.  e. 
celle  de  l'Artronomie  eftpermife 
quinepafife  pas  outre  les  bornes 
nacurclles.  421. b 

fEverquedeValance  Ambafiadeur 
an  Polongne  pour  le  Roy  de 
France.  i3vb.  celuydu  Liège  of- 
fanfc prés  Madame  Louife  de Sa- 
voye.  269.  a.  quitte  le  party  de 
l'Ampereur  pourfuivre  ccluy  du 
lioy.  281.  a.  b 

Euripide  parloit  avec reverance des 
livres  obfcurs  d'Heraclite.    12.  b 

Examan  des  raifons  de  lunélin  fur 
Ton  Aflrologie.  413.  a.  b 

Excès  de  foumilTîons  trop  abjctes 
au  ftyle  d'écrire  des  François. 
210. b 

Excommunication  ne  déUelefuget 
ny  le  fils  du  devoir  anvers  Ion 
Roy  ny  fon  père  &  pourquoy, 
152. a 

ixcufe  mauvaife  de  ce  tans  à  ceus 
qui  s'avancét  hors  de  faifon. 
100.  b 

Excufe  mauvaife  àe%  Fidenatesàvn 
adVe  méchant.  ii^5'a 

îExcufes  des  Alchimiftes.         301. a 

Exemplaires  de  grande  amitié  anO- 
refte&Pyladc.  f5.a 

des  Exemplaires  les  plus  parfaits 
font  les  meilleurs.  71. a 

l'ExempIe  eft  de  grand  pois,  S:  le 
meilleur  makre  que  puifsét  fui» 
vre  ceus  qui  n'ont  pas  ancorc  l'v- 
fage-dcs  affaires.  320-5 

Exemple  de  grandeutjde  courage  & 
de  pieté  des  Romains.         34^*^ 

les  Exemples  ont  plus  de  force  que 
les  préceptes.  2iKa 

Exercice  de  charité  Ghréticne  ayder 

dœuvre  &  de  confeil  ceus  qui  an 
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ontbefoin.  102. 3 

l'Exercice  des  finances  aporte  fou- 
vant  du  dommage  à  fon  maître, 
308. a 

Explicatiôd'vn  texte  de  faint  Paulo. 
124.3.  des  tiltrcs  des  légations. 
191.  b.  delà  ceinture  d'Eiperance 
devife  de  la  maifon  &  Ducs  de 
Bourbon..  jSf.  b 

l'Experiancc  efl;  la  maîtrelîe  de 
croyance.  40(j.b- 

Extraits  de  la  harangue  de  Meiîîre 
Ican  de  Monluc  Evefquede  Va- 
lance.  135.  b.  du  Plaidoyer  de 
Monthclon  Avocat  de  Moniieuc 
de  Bourbon.  285.  a.  b.  284.3.  b.& 
285.3 

Extraitdu  Plaidoyer  de  Poyet  A  vo- 
cat  de  Madame  Louiie  de  Sa- 
voye.  285.  h.  5c  de  Bouchard  A- 
vocatde  Madame  Anne  de  Fran- 
ce. 2.86.  a. 


la"rj  Able  eft  la  mère  d'erreur  Se 
jL      de  vanité.  35^- ''^' 

Faétions,  maladies  fatales  à  l'Etat, 
134.  b  ^    • 

la  Fantaifie  forme  rimage  des  ob- 
jetspour  les  raporter  àlaraemoi- 

..  re.  402.  a 

Faveur  populaire  de  peu  de  durée^ 
135. a 

les  Fammes  fe  méîoict  ancianne- 
m.mtdu  jeu  des  Gladiateurs. 52. b. 
«Scs'adonéc  plus  à  la  Magie  &  Sor- 
cellerie que  les  hommes,    442. b 

le  Feu  matériel  commant  peut  agir 
furlesamcsincorporele?.  43(1.  hi 
43^.3.  b.celuy  de  Purgatoire  & 
del'Anfer,  porte  le  caraélere  de 
la  haute  jullice  de  Dieu.    43^.0 

Feu  dejoye  par  tout  leBourbônois, 
pour  vil  fils  doac  accoucha  leur. 
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DuchcfTc.  ^77- a 

FideliccdcMonfieurleDucdeVan- 
dofme  à  l'androicdu  grand  Roy 
François.  i37-t> 

Fidenates  rebelles,  194.  b 

Fiefs  6c  jufticespourquoy  attribués 
aus  nobles.  35.  b 

Fils  aîné  de  la  maifon  de  Bouiboii 
doit  porter  le  cikre  de  Gomtede 
Cicrmonc.  i77-b 

Finances  des  Venicians épiiirées  par 
la  guerre  que  leur  fitl  Louis  XII, 
iio.  a 

Finelle,  rufe,  apelee  Prudance,  & 
mal.  7i.b 

Florantins  an  peu  de  tans  changét 
40.  fois  de  police.  217. a 

Foibjelîe de l'cTprit humain.  403. b 

Je  Comte  de  Foix  neveu  du  Roy 
Louis  XII.  246".  b.  quitte  fon 
gouvernemant  au  frcre  du  Koy, 
140.  a 

les  Folies  les  plus  courtes  font  les 
meilleures.  351.  a 

Fondions  honorables  des  Avocats. 
95- b 

Fondation  du  Gonvant  de  Tordre 
faint  Dominique  à  Moulins  par 
Monfieurde  Bourbon-       lyo.b 

Comté  de  Foreils  an  litige.       293.» 

le  lleur  des  Forges  de  Bourbônois 
gouverneur  du  Châtelet  de  Gê- 
nes. 2<ji.b 

Formalités  neccfTaircs  an  loix  &:  Po- 
lices &  pourquoy.       310.3. loS.b 

Forme  &  metaodc  d'mftructioa 
aus  Mathématiques.  10.  a 

Forme  d'vn  heureus  gouvernemât. 
115. a 

laFoy,  le  fermant  Scia  patrie  nous 
doivéc  être  fur  toutes  chofes  an 
grande  recommandation.      5?.  a 

la  foy  eft  croire  les  chofes  non  apa- 
rantcs.  4?5'b 

Fragilité  plus  fufccptiblc  de  dueil 
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exceflif-  Si.  A 

la  France  capable  d'amploycr  les  ca- 
pables. lll.Z 

François  font  francs  ôc  non  diffîmu- 
» 

les.  1^0. a 

le  François  pur  n'cft  attaché  an  au- 
cun lieu  comme  l'Italian.    2.09. b 
François  Duc  de  Valois  ôc  Gomtc 
d'Àngoulême  ,  époufe  Madame 
Glaudehlleaînce  de  Louis  X  I  L 
ij(i.b.ij9.z.  b.  depuis  étant  Roy 
il  anvoye  vn  quartel  de  deffi  â 
l'Ampercur   Charles   le   quint. 
53.b 
le  Roy  François  fétoyé  à  Moulins 
par  Monfieur  de  Bourbon.  275. b 
tient  luy-même  anpersonelefils 
du  Duc  de  Bourbon  fur  les  tons, 

^77- b  .  .  .     . 

le  Roy  François  retenu  prisonier  a 
la  journée  de  Pavie.294.a.  il  dôna 
libre  partage  par  fon  Royaume  à 
l'Ampcreur  Charles  V.  345.  b» 
&luy  fit  randrc  autant d'honeuc 
qu'à  fa  propre  perfonne.  ibidem. 
Prince  fort  cloquant.  348.  f. 

François  Monfieur  de  Bourbon 
DucdeChâtelcraud  Prince  vail- 
lant. 23J.  a.  24S.  a.  tué  àla jour- 
née de  Marignan.  39^' 1^ 

François  Monfieur  de  Caudale  in- 
stitue monfieur  de  Ribcrac  fon 
neveu  aus   Mathématiques  aa 


jouant. 


8.b 


François  Monlîeur  Duc  deChâtcl- 
leraud  tué  an  la  batailledesSuif- 
(cs.  2^9.  b.  2-0.  a 

François  Marquis  de  Saluces  bralfc 
vnctiahifon  contre  le  Roy  Fran- 
çois I.  304. b 

François  Panigarole  Cordelier  E- 
veique  d'Aft,grand  Prédicateur 
Milannois.  155'^ 

la  Frayeur  faifit  tcllemant  lesSuif- 
[çSj  qu'ils  s'an  vculét retourner 
G  C  C  G  c  c  i  j 


fins  comb&tre. 


GAbrielduPrcau  Auteur dVnc 
Chronique  générale ,  apeléc 
Hiftoirc  de  TEcat  &  fuecés  de 
TEglife.  jii.a 

Gages  des  officiers  moindres  que 
Jes  taxations  des  Commiiïaiies. 
zii.b 

Gages  ancians  du  gouvernemant 
de  Languedoc.  159.  b.  ceus  de 
Monfleur  de  Bourbon  luy  font 
retranchés.  176. a 

Galeas  chef  des  Gibelins  Se  des  ban- 
nis dcMilan  conduit  Maximilian 
aufiegede  Milan.  -75- b 

Garanne  de  Châtclleraud  des  plus 
belles  de  France.      isé.n.ijS.b 

gaulois  an  Italie,  &  leur  première 
defTante.  153.  a.  b 

GauflTer  les  Princes  eft  vnc  antrepri- 
fe  perilleufc.  Î03.a 

Cenealogie  de  la  maifon  de  Bour- 
bon. ii8.b.  285.  b.iSé".  a 

Ia  Génération  des  chofes  inférieu- 
res, fefaitparlemouvemantdes 
planètes audire  dclundin.4i^.a 

Gcnrdarmcs  non  payés  piUêt  volon- 
tiers. 157.  b 

îcs  Cens  de  bien  ont  grand  fujet  de 
regretcr  la  mort  des  grands. 
131.  b 

Gens  de  toutes  conditions  s'an- 
nuyét  ôi  font  bien  ampéchés  à  ne 
lien  faire.  349«  b 

Centil-hommc  ayant  recours  aus 
remèdes  d'vne  forcicrc  pour  luy 
noiier  l'éguilete ,  fut  deçcu  de 
fes^pretanfions.       440.  b. 441. a 

Gentil-homme  Romain  puny  de 
mort  pour  s'écre  aydé  de  charmes 
attrayans  la  faveur  des  grands. 
4^45ib.444-.a- 


ijj{.  a     Gentils-homes  ignorans  font  gîoî- 
re  de  leur  ignorance.  37.  b 

la  Geomanceeft  vndes  filets  de  Sa- 
tapour  métré  bas  l'homme.  418. 
b.  elle  ampruHte  de  l'Artrologic 
Ôc  de  la  Phy  fiquc.4.i8.b.  fes  prin- 
cipes détruits.  419.  a.  b 

Georges  Cardinal  d'Amboyfe  Lé- 
gat an  France.  2S4.  b.  fiance  les 
Duc  Se  Duchefle  de  Bourbon» 
141.  a 

le  Comte  Gilbert  lieutenant gene« 
rai  du  Roy  au  voyage  de  Naples. 
232.  b.&an  Bourgongne.  284.3, 
an  Haynaut  &an  Flandres,  ibid» 

Glorieus  effets  du  Roy  Henry  III I. 
448.  b 

Gnoftiques  ancians  tenoiêt  échoie* 
de  Magie.  443.  b 

Godefroy  de  Boiiillon  conquit  le 
Royaume  de  lerufalem  fur  les 
Sarrazins  &  Infidèles.        299.  b 

Gonçalo  d'Oviedo  pilote  &  capi- 
taine Efpagnol.  15. b 

Gorgonesïfles  du  Gap-verd.      i^-b 

laGrammatiquc  ôc  commancemas 
des  létrss  à  quelle  fin  invantée  des 
ancians.  348.6 

Grands  Seigneurs  panfionnaires  bic 
accompagnés.  245.  b^ 

îcs  Grands  ne  perdét  jamaislame- 
moiredequelqueinjureougauf^ 
fcric.  3o3.a.  mcprisét  maintenant 
leslétres.  54S.b^ 

fàint  Grégoire  répond  à  T  Ampcrcur 
Maurice  6c  commant.  i27-a^ 

Grimauderic  grammaticale  à  con- 
tre-cœur à  Louis  Vives  préce- 
pteur dePhiiippeslI.Roj  d'£f- 
pagne»  548. di 

la  Guerre  Kiche  les  erprits  à  toute 
forte  dcliçance.  25-b 

la  Guerre  contre  fon  Roy  &  fa  par 
trien'eft  jamais  cxcufablc.      53. b 

Guerre  antre  le  Comte  de  Moul- 
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fort  &  Charles  de  Blois.       141.  a 

jettcr  la  Guerre  loin  cftvne grande 
prudancc.  304. a 

Guichiardin  eft  fort  recommandé 
pour  Ics'bcles  maximes  Politi- 
ques de  Ton  hiHoire-  32.4b 

Mclîire  Guillaume  des  Dormans. 
141.  a 

Guillaume  de  Marillac,  Secrétaire 
des  Princes  de  Mont-panficr. 
21S.  b-z59. b 

GuyleFevre  de  laBoderie,  auteur 
duPoemedela  Galliade.       15. a 


H 


ryT  Abit  ne  fait  pas  le  Moync. 
XTX     ioo.a 

Hanno  Sénateur  Carthaginois  dif- 
fuadoit  toujours  fa  République 
de  faire  guerre  aus  Romains. 
336.  b.337.a 

Hanon  Roy  des  Ammonites  traite 
\ts  AmbalTadeurs  de  David  com  - 
medcs  efpions.  157.  a.  b 

de  la  Harangue  de  monfieur  TAr- 
chevefque  de  Bourges  aus  Etats. 
îf8S.  5)8.  b 

extrait  de  la  Harangue  de  Mefïïre 
Ican  de  Monluc  Evefque  de  Va- 
lance  à  laNoblciTede  Polongne^ 
an  faveur  du  Roy  Henry  III. 
135.  b 

Harangue  belle  êc  doifte  de  mon- 
fîeur  delà  Guéle  Procurcurgene- 
ral  du  Roy.  107. a.  du  Cardinal  de 
Syonaus  SuifTes.  lé'^.b 

Harangue  des  AmbalTadcurs  de  Ca- 
poiie pleine  de  belles  raifons  d' E  - 
tat.  34i-a 

Harangues  de  Thucydide  necciîai- 
res  aus  Capitaines  &  hommes 
d'Ecac.  3^3-* 

le  Hazard  conduit  les  prédictions  S>c 


LE. 

horofcopes  des  ludiciaircs.  4To.b 

Henry  fécond  receut  vn  anneau 
charmé  d'vnc  Dame  pourj'indui- 
re  à  l'amour.  43i-a 

Henry  troiliémeanncmy  mortel  de 
l'herefic.  14  j.  b.  fait  trefve  avec  le 
Roy  fon  frcre.  154.  a.  fort  de 
Tours.  î55-b 

le^Roy  Henry  quatrième  amené  mi- 
raculcuicmâtàfaint  CIoud,pouc 
yétrerccÔnu  Roy  légitime-  l'^G. 
a.  vray  modèle  de  fidçlité  &:  in- 
viol.ible  zn  (ts  paroles.  344.  a. 
bleflé  d'vn  couteau  à  la  lèvre 
droite  par  Ican  Châtel.  384.  a. b 
an  quoy  comparé  au  troificmc 
Horace  des  Romains  vidoricus 
defesannemis.  389- b 

Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre 
fait  trancher  la  tcfte  au  Duc  de 
SuffolK  par  le  commandemanc 
exprés  de  fon  père.  544' a 

l'Hercule  Gaulois  a  prcfcrvé  la- 
France  du  coup  de  fa  chute. 340.  a 

Hérodote  trcs-ancian  &  excellant 
Auteur,traite  plufieurs  chofes-ra- 
rcsderhiftoirefaintc.         311.  b 

Hefperides^  ifles  vers  les  Terres- 
neuves-  15.  b 

Hétéroclites  de  Defpautere,  terreur 
desjeunesefprits.  lo-b 

Hieremic  condamne apertemantla 
vanité  ludiciaire.  419.  b 

Hicroglyfe  de  la  victoire  &  des 
vainqueurs*  387*» 

Hieroglyfe  de  la  Ceinture ,  fy  mbole 
de  force  &  de  dignité.        394.  a. b 

Hieroglyfe  d'Efperance,  fignifîelcs 
Lys.  394-^ 

l'Hiftoirc  mal  anranduc  fans  le  fe- 
cours  delà  Colmographie.     é". a, 

belle  Hiilcire  de  la  gcnercule  Arria-, 
84.  b 

Hiftoirc  notable  d'vn  Tantrl-hom- 
me  (avant  &  d'vn  villageois.  lo^.ai 
C  C  C  C  c  c  lij. 
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belle  Hifloire  des  Gaulois.      ip3- b 

HiftoiredelaReyneTeuca.    i5;5.b 

Hiftoire  du  Roy  Anciochus  &  de 
PopiTius  AmbafTadcur  Romain. 
I9(î.b.clle  décide  les  queftions  du 
dtoicpublic  ,  corne  les  Lois  cel- 
le du  droit  particulier.         159.  a 

grande  demangeaifon  d'écrire  Hi- 
ftoires.  125.  a 

Hiftoire  de  Bourbon.  21-7.  b.  22S, 
a.  b.  &  feqq.  nous  fournit  de  bel- 
les&  grandes  leçons  d'Etat.  295. a 

enTHirtoire  plufieurs  chofesTontà 
remarquer.  i95.a 

i'Hitlioire  eftmaîtrelTe  de  la  vie,  la 
Viede  la  mémoire,  &  lalumiere 
de  vérité.  3 17.  a.  eft  aullî  la  vraye 
inftitutiôpour  venir  àlacônoif- 
lance  de  l'art  Politique.  311.  a. 
celle  de  Polybe  eft  pleine  de  bel- 
les leçons  d'Etat.  3^3' a 

i'Hiftoire  de  Rome  eft  laplus  rele- 
vée. 323.  a.  b 

I'Hiftoire  de  Thucydide  eft  pleine 
de  beaus  avis  d'Etat  &  de  Police. 
535- b 

Hiftoire  étrange  de  Charlemagnc» 
anforcelé  d'amour  par  vn  anneau 
Magique.  437.  a.  b.  438.  a.  h,&c 

i'Hiftoirede  France  eft  toute  pleine 

de  belles  invantions.  447. a.  &  de 

fuperbes  trophées,  ibidem.   & 

feqq. 
I'Hiftoire  des  Roys  de  France  eft  la 

plus   belle    de   toute    la  terre. 

448. a 
les  Hiftoires  de  ce  tans  ne  font  pas 

toutes  bien  receu'cs.  324.3 

les  Hiftoires  étrangères  loiiêtlava- 

leurdu  DucdeBouibon.    246. b 
l'Hiftorian   doit  être  véritable  Se 

naifjfans  affeéter  aucune  pailîon. 

324.a.  b 
Hiftorians  Ecclefîaftiques  célèbres 


BLE. 

pour  leur  dodrine  Se  /àintetedc 
vie.  j22.a 

Hommage  deu  pour  l'office  de  Cô- 
nétable.  i59«b 

l'Homme  eft  nay  pour  agir  vtile- 
mant&  non  pour  vivre  oyfcus.j. 
b.349.a 

l'Homme  s'attribue propremant& 
fur  toutes  chofes  la  valeur.  31.  a.  il 
meurt  autant  de  fois  qu'il  meurt 
quelqu'vndes  fiens.  So.b 

Homme  qui  parle  trop  neparlaja- 
maisbicn.  201.  b 

l'Homme  feroic  moins  qnelesani- 
maus,  fans  le  partage excelJét  de 
cétc  ame  raisonable,  qui  le  relevé 
dutout.  3^5- b 

l'Homme  d'honeurnes'ayde  jamais 
depeifidie.  335- b 

l'Hommeeft  miferablean  facondi- 
tion.  350.  a.  a bulc  des  Precônoir- 
fances  que  Dieu  luy  a  douées» 
598.  b.  nacureilemant  porté  aus 
delirs  de  (avoir  359.  b.  400.  a. 
fautieran  Ton  jugemant  pouran- 
treprandre  plus  qu'il  ne  doit- 
406.3.. 

grands  Hommes  d'Etat  an  France. 
212. b 

l'Hônéte  toujours  préféré  à  l'vtile 
des  ancians  Romains.        340.  b 

Hôneurs  augmantés  à  Brutus  Se  i 
Caffius.  361. b 

on  n'a  pas  tant  de  Honte  d'écrevain- 
cud'vn  grand  annemy.  215. a 

les  Horaces  Romains  combatét& 
demeurer  vidorieus  des  Cuiia- 
ces  Albanois.  3S5'.  b 

Horofcopede  deus  ludiciairesmo- 
tre  l'incertitude  de  leur  art.  410,  b 

Horofcope  de  Henry  III.  Roy  de 
France  &  de  Polotignepar  îun- 
din.  417.  a-  de  Henry  1 1 II.  du 
mémeauteur.  4i7.a.b.&  de  Fer- 
dinand grand  Duc  de  Toicane. 
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V  41^.  a.  b.  de  la  Reyne  Margueri- 
te. 4i7-b 
iàint  Hylarion  Anachorète ,  délivre 
des  griffes  du  diable  deus  pauvres 
amcs  cranfportécs  d^fureur  &  de 
pafîion  d'amour  par  artifices  ma- 
.    giques.                     459.  b.  440. a 
grande  Hyperbole  pour  monftrcr  la 
grandeur  d'vne  armée.       300.3 
Hypocnlîe  abôde  an  la  milice.  88.  b 


IAcques  d'Armaignac  Comte  de 
la  Marche  par  le  dccés  d'Eleo- 
norde  Bourbon.  191.  a.  tué  à  la 
journcc  des  Tard-venus.     391.  b 
îaloulie  de  grandeur  de  prelî'eance 
antre  pareils.  2,9  j.b 

îalouHe   d'va  chef  préjudiciable. 

245). a 
Ides  de  Mars  remarquables  pour  la 
mortdeCefar.  373.3 

l'Idolâtrie  a  été  an  extrême  vogue 
anciénemant  àRome.  ^i.h.&c  au- 
tres lieus.  553' 3, 
Maître  lean  Durctconfulcoit  hbc- 
ralemanc  &  gratuitemant  pour 
toutes  persôncs.  96.  b 
iaintleandePiédePortnefutalîîe- 
gé  contre  Topinion  de  Ja  plus 
grande    partie    des  François. 
249.3 
lean  Duc  de  Berry  eut  deus  filles  ,  à 
qui  mariées-                      2S7.  a.b 
lean  Duc  de  Beriy  &  d'Auvergne 
Comte  de  Poitou  ôz  de  Mont- 
panficr.                      287.  b. 188. a 
lean  DucdeBerrydône au  domaine 
de  la  Corone ,  les  Duchés  de  Ber^ 
ry  &  d'Auvergne.               287.  b 
iean  Duc  de  Bourbon  pris  des  An- 
glois  à  la  journée  d'Azincourt. 
2S3.b 
îeanfecondDucdc  Bourbon  épou- 


Çç.  leannc,  fille  du  Roy  Charles 
V  1 1.  28^. b.  Cônétable  de  YtdiCQ. 
284.  a.gaignela  bataille  de  Frc- 
min  contre  les  Anglois.  ibidem. 
lean  Stadius  grand  Mathematician. 
413.3.  418.  b.  mais  Aftrologue 
manfongcr   comme    les  autres, 
ibidem,  il  ne  pouvoit  lire  qu'an 
Ciel  de  Flandres. 419. a.  ne  fe peut 
hônctemant  laver  de  fesbourdes. 
427.  b.  418. 3 
leanne  de  Bourbon  ,  héritière  da 
Comté  de  Forefts  par  la  mort  de 
fon  fils.  ^9?«a 

lefus-Chriftpaye  tributaus Princes 
temporels.  126.3 

lethro  confeillc  le  Prince  de  tenir 
toujours  vn  bon  confeil  prés  de 
foy ,  pour  prévoir  heureulcmanc 
aus  affaires  d'Etat.  5ÎI-2. 

le  leu  des  Gladiateurs  étoitdei'in- 
vantion  du  diable.  32. a.b 

leus    létrés  deledables  &   vtiles, 

350.  b 
Icus  ordinaires  ôc  le pafTe-tans  de  Sa- 
tan eft  de  remuer  &   troubler 
l'eau  &:  la  terre.  443.  a.  par  la  ma- 
lice de  fesforciers.  ibid. 
leunes  jans  plutôt  avacés  an  fcian- 
ce qu'an  Prudance.  48.  b 
Icunes  jans  plus  richesde  mots  que 
defans.  94. a 
laleunefFe  fedeledlc  plus  sus  bêles 
paroles ,  qu'aus  graves  &  hautes 
conceptiojis.                        3  «4.  a 
rîgnorâce  des  Mathématiques  can- 
Fe  de  grandes  erreurs  &   faulFes 
opinions,  n.b.  celle  du  Médecin 
punie  parla  loy  Aquilie,        95. a 
Flgnorance  de  l'hiftoire  eft  vn  rc- 
prochcgrand,&  vnehonteà  tout 
homme  d'hôneur.  521.  a 
l'îgnorant  ncpcut  doner  boncon- 
Feil  au  affaires  d'importance.  33i-a' 
les  Ignorans  blâmée  an  autruy  la^ 
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fciance    qutls  n'antandéc    pas. 

14.  a 

Images  de  reformation  anfcigncs 

des  rebelles.  ij2.  b 

ImpieicabhominabIe&  impofturc 

ccrangc  de  Cardan,  pour  lapuif- 

lance  cju'il  attribue  aus  Ailrcs, 

410. a 

Impiété  de  Matcrnu*  Ailrologuc 

Judiciaire.  4^3' a 

Impollure  an  l'horofcope  du  Roy 

Henry  III.  4i7.a.  &  de  Henry 

ÏIII.  ibid. 

Impoftures  5^  manfonges  de  lun- 

hin  réfutées.  416'.  b.  417.  a.  celles 

de  Satan  découvertes.  403. a 

Imprimerie  aus  Indes  de  Ion-tans. 

18.  a 
îc  fieur  d'Incarvile  doué  &:  loiié  d'vn 
bclefprïc.  39.  a 

Incertitude  des  horofcopes  juftifiéc 
par  dcus  Judiciaires.  410.  b.  411.3 
ïnconvcnians  à  craindre  /îles offi- 
ces écoict  exercés  par  commif- 
fion.  218.  b 

ïnconvcnians  qui  talônêt  ordinaire- 
mant  l'exercice  à^s  finances. 
308. a 
Indiccsdcgrandeamitié.  ^o.a 

Induftric  belle  des  Vers  mcfurés  de 
monficurRapin.  35o.b 

rinfidelitc&ranvicrcgnétfortpar- 
my  les  finances.  3o8.a 

Ingratitude  de  Henry  VII.  Roy 
d'Angleterre  anvcrs  le  Duc  de 
SuffolK.  343.b.344.a 

Inimitiés  &  jaloufies  de  Dames  ca- 
pables de  divifervn  Etat.    179. b 
Infcription  mife  par  l'Auteur  an  la 
Tour  Henry  à  Moulins.      i6z.a 
rintellijance  delà  langue  Latine  eft 
neccllaire  pour  inrtruire  vn  an- 
fant  félon  la  méthode  de  l'Au- 
teur,  ,  H^-b 
l'Interprétation  delà  loy  &  de  l'E- 
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criturc/àintc  à  qui  apartiét.  ir.  t 
Interprétation  de  faine  ChryfDfto- 
me  fur  faintPaul.  iZ4.b 

Interprétation  de  la  dcvife  de  Bour- 
bon. 3,^.  a 
Invantions  diaboliques  recherchées 
des  efprits  trop  curieus.       398.  b 
Invantion  desludiciaires  fur  U ter- 
reur des  conjondions  des  Planè- 
tes.                          423.b.424.{i 
lofcphea  bien  écrit  de  i'hiUoirc  fa- 
crée.  322, a 
lournée  d' Azfncourt  où  le  Duc  lean 
de  Bcurf)on  fut  pris  5c  conduit 
an  Angleterre.           283.  b.  284.4 
lournée   de   Marignan  contre  les 
SuilFes.        267.a.b.&feqq.392.b 
lournée  de  Ravanne.               253.8 
lours  que  lesancians  (  Se  mal)  di- 
foiét  fufpedbs  à  la  navigation. 
406. b 
louftes  publiques  à  Moulins  an  la 
prefancedu  Roy.                 i77.b 
loulles  an  figne  d'alegrelTe  publi- 
que à  l'antre-veuc  des  Roys  de 
Francc&  d'Angleterre.       278.8 
Irène   Impératrice    d'Oriant    re- 
cherche Charlemagne  anmaria- 
^gc.                                    447.  a 
Ifaye  menace  les  Babylonians  de 
leur  ruine,  pour  avoir  creu  aus 
impies  divinations.          419.  a. b 
Ifocrate  veut  que  les  offices  foiéc 
perpétuels.                          217.8 
l'Italie  s'opofe  au  bon-heur  &  à  la 
profperité  de  Chailes   VIII, 
300.  a 
vn  ludiciairc  fait  des  Ephemcrides 
pour  vingt-trois  ans  après  la  fia 
du  monde.                           4io<a 
la  ludiciairc  eft  reprouvée  de  la 
bouchedeDieu.               j.a.  ii.a 
ludiciairc  ab  ho  minable  anfeignéc 
de  Satan  aus  efprits  arrogans  Se 
curieus.                               408.  a 
!a  ludiciaire 


TABLE, 
îaîudiciairc  n'a  rien  de  certain  que        differct.  ^i-a 

l'incertitude.  411.  a.  faulFaire  &     la    lurifpiudance  rejinte  tout  le 
Tans  jugemant. ibidem,  gaudee^  monde.^i-b.  ne  fe  laillcpa^s ma- 


nier à  tous  cfprits.93.  a.auffi  n'ati 
font-ilspastouscapables.    ibid. 

lurifprudanceque  c'eft.  94- b 

la  lufticc  diftributive  confifte  an 
proportions.  4i.b.4^.a 

la  luftice  &  la  Religion  font  les  fer- 
mes colônes  de  l'Etat.  151.  a 

ludices,  commutativc  Se  diftribu- 
tive *  anquoy  convicnct  &  diffé- 
rée. 44*  t> 


mefprifée  des  ancians  &  favans 
Auteurs.  ibidem. 

les  luuiciaircs  disét  que  des  Aftrcs 
les  vns  font  mâles  &  les  au  très  fe- 
melles. 4.io.-a 

les  ludiciaires  rancontrét  quelque- 
fois, mais  ce  n'cft  que  par  hazard, 
&  comme  ceus  qui  trouvée  quel- 
que chofe  à  tâtons.  410.3. b 

ïugcmantadmirable  de  Henry  IV. 
an  fait  de  guerre.  •      406. b. 407. a 

ic  luge  ignorant  doit  fubir  vne  grie- 
vc  peine.  95. a 

lugemant  de  l'Ampcreur  Niger. 
28.  a 

pour  les  luges  fouverains  notable- 
94.  b 

luges  ,  qui!  ne  les  faut  point  prier. 
Z23.a 

le  Pape  Iules  XT.&l'Ampereur  Ma- 
ximilian  I.  fe  liguée  avec  le  Roy 
de  France  comme  Duc  de  Mi- 
lan. 34i't> 

lundinus  fe  fait  accroire  d'être  grâd 
Aftrologue.4î2.a.  difant  qu'il  n'y 
a  que  huicl  Cieus.4i5.b.  bâtit  Ton 
Aftronomie  incertaine  iur  de 
mauvais  fondemans.  416.  a.  b 
4^7-1 

lundtin a fuivyfes  ordinaires impo-      Langue  vulgaire  ayfée  à  changer, 
dures  aus  horofcopes    de  nos  199.  b.3  |8.  e.  f.  &  fcqq 


les  T    Aboureurs  prcdisét    avec 

X_j    plus  de  certitude  que  les 

Aûrologues.  404.  b.parlecours 

desLunes.  406. a 

Laclsnce  &  laind  Auguftin  ne  fc 
pouvoiét  perfuader  qu'il  y  cuft 
des  Antipodes.  15.2 

le  langage  trop  frequét  n'cft  pas  tou- 
jours le  meilleur.  201.  b 

la  Langue  Françoifc  devroit  être 
bannie  des  Collèges  &:  autres  fc- 
minairesd'inftruction.  348.e.cx- 
trememant  variable,  ibidem.  & 
feqq.elle  ne  manque  non  plus  de 
belles  phrafes  que  les  autres 
lansues.  554' a 


Roys  Henry  troifiéme&  Henry 
quatrième.  4i7.a.b. autant  ana- 
il  fait  an  celle  de  la  Reyne  Mir- 
guedte.  417.  b-  Se  de  Ferdinand 
grand  DucdcFlorancc.  418.  a.  b. 
ibuftiét  la  ludiciaire  contre  la 
fainte  Ecriture.  419. a. b 

lupicer  &  Mercurcauteurs  de  laloy 
Chrétiéne,au  dire  de  l'impie  Car- 
dan. 4To.a 

Iurifprud3ncc(Sc  médecine  an  quoy 


le  Latin  des  Romains  eut  Tes  quatre 
faifons  an  inconftance  &C  change- 
mant  de  langage. 34S.&  feqq.Ieuc 
aétélon-tans  vulgaire  «Se roater- 
nelàRome.  348.1. 

Leçon  doit  être  jeu  aus  anfans.    8.b 

Leçons  d'Etat  le  retrouvée  an  l'hi- 
ftoirede  Bourbon.  ^9S'^ 

Leçons  graves  des  Pères  Romains 
à  leurs  anlans  pour  fe  bien«?cpru- 
dammanc  conduire  lors  qu'ilsfe- 
DDDDdd 


roiêt  apelés  au  Confeil. 

Lécres  de  provifion  ôc  quitances 
d'offices.  ii^.a 

Lécres  moins  beles  pour  y  avoir 
crôp  d'arc.  205.  a 

Lécres  d'habilitation  pour  Madame 
Sufanne.  2?5'b 

les  Létres  font  inconues  aus  grands. 
348.  b.  font  neceffaires  à  cous 
bons efprits. 348.  m. aufquels el- 
les fervéi  de  compagnie.     349"  b 


T  ^T  L  E. 

331.  b  divorce. 300. b. des  Chrétiês  con- 

tre le  Turc,  ibid, 

Liguedu  PapeluIesXL&del'Am- 
pcreur  Maximilianl.avecle  Roy 
de  France.  342..  b 

Ligues  frequantes  an  tout  tans. 
297.  b.  font  quelquefois  de  beaus 
effets.  299.  a.  b.  500.  b.  par  où 
s'antre-ouvrét.  ibidem,  cellesde 
Religion  ôc  d'Etat  différantes, 
301.  b 


Lécres  du  Roy  François  premier  à     Lipfius  miracle  des  létres  de  ce  tans. 
Madame    Louife  de  Savoye  fa         348.  c. 


mère,  ravercifFemant  de  fa  vi- 
doirecontrelesSuifles.icîy.a.b. 
i^S.a.b.&feqq. 
LibaniusSophifte,  intercède  an  vers 


Lircavec  méthode.       155. b.  548. L 
Lifet  Avocat  gênerai plaidoit pour 
le  Roy  contre  Monfieur&  Ma- 
dame de  Bourbon.  281.  b 


Iulian  l'Apodat  pour  ccus d'An-     maifon  de  Liftenoys  d'où  defîan- 


tioche.  127.4 

Liberté  defregléecaufe  de  l'herefic. 

i.b 
Licence démefurée  dvnc  populace 
ignorante,  à  reprandrciibrcmant 
les  actions  àzs  grands  &  de  l'E- 
tat. 34î-a.b 
le  Lierre  porte  dommage  &:  gâte  le 
mur  qui  Icfouftiét.  3J0.  a 
Lignes  de  la  main  fontdeplufieurs 
fortes.                                 4^7*  a 
Ligue  contre  le  Roy  Philippes  Au- 
gufte.  157. b 
Ligue  du  Pape  Tnles  fécond  ,   de 
Louis  douzième  ôc  autres  Prin- 
ces.                                      245.  b 
la  grande  Ligue  des  Acha^ans.  297. b 
Ligue  des  peuples  Gaulois  contre 
Cefar.  197.  b.  des  Grecs  contre 
Philippe.  297.  b.  des  douze  villes 
Ioniques,  ibidem,  des  quarante- 
fcpc  villes  Latines.  258.  a.  des 
douze  villes  de  la  Tofcane.ibid.a. 
antre  inégaus,  quelle.  2^8.  a.  ôc 
antre  pareils.                         ibid. 
Ligue  quand  profitable  aus  Grecs. 
300.  a.  des  Achasaiîs  ruinée  par  le 


due.  2S3.b 

bons  Livres  perdus.  i-.a.  b 

les  Livres  facrés  ont  plus  d'efficace 
à  régler  nos  aurions  que  toutes 
les  Ethiques  des  auteurs  propha- 
nés.  22.  a. 

Logique  peut  être  aprifean^î.  mois, 
4.  a.  ellceft  neceifaireà  ceus  qui 
defîrct  aprandre  à  parler  parrai- 
fon.  2.  b.  la  maîtreffe  clef  de  tou- 
tes les  fciances,  ôc  lepalfe-par- 
tout.  3.3.  b 

Logique  Ce  peut  aprandre  an  quel- 
quelangue  quece  foit.  4.  b- 

le  Loyfîrïe  doit  honétemant  am-* 
ployer.  Hp^a- 

Loiiange  de  Cefar  ôc  de  Tes  vertus. 

S79.a 
Lougaroux  qui  fuyet  les  compa- 
gnies. 49»  a. 
faint  Louis  dône  Clermont  à  Ro- 
bert fon  troifïéme  fils.         287.  a 
Louis  XI  L  réduit  les  Venicians  d 
grande  neceffité.  no, a-  père  du 
peuple.  158,  b.  agrée  la  difTolutioa 
-xles  promeffes  du   mariage    de 
Monfieur  d'Alançon  avec  Mada- 


table: 

me  Suzane  de  Bourbon.      241.5  voir.                                  152.4 

Louis  douzième  dcfireus  d'avancer  Lois  contraires  de  diverfcs  Rcpu- 

fon  neveu  leSi-eur  de  Foix.  14^6,  bliques.                               210.  b 

b.  tiécle  Duché' de  Milan  prés  de  le  moins  changer  lesLoiseft  le  meil- 

14.  ans.                                 252. b  leur,  (Se  pourquoy.            ibidem. 

Louis  de  Bourbon  tué  àla bataille  Lois  facrees  d'hofpitalité  nefcdoi- 

d'Azincourc.                        392.b  vct  violer.                            344- a 

Louis  Vives  précepteur  de  Philip-  Lois  divines.  Canoniques  &  Civi- 

pes  H.Roy  d'Efpagnc.    34S.d.  lespunifsétlesludiciaires.  421.  b. 

Madame  Louyfe  de  Bourbon  ma-  422.  a 

riéean  fécondes  nocesavec  mon-  Lois^cconftitutionsdeccrnéescon- 

fîeur  Louis  de  Bourbon  puifnédc  tic  les  Magicians.  441.  b.442.a. 

lamaifon  de  Vandôme.      236.  b  &contrelcs  Philcrcs&:  charmes 

Madame  Louiie  de  Savoye  taxée  amoureus.                            ibid. 

d'auarice.  281. a.  caufedelaperte  Lucainfaitlepilottc&Iebon  mari- 

du  Duché  de  Milan. 282.8. pre-  nier  an  Tes  œuvres.           18.  b. 

tand hériter  de  Madame  Sufan-  Ludovic  Stcrcc  auteur  delà  Ligue 

ne  de  Bourbon  fa  coufine  ger-  contrelc  Roy  Charles  huiébiéme. 

maine, 285. b. an  obtint  arreft  de  251.  a.  ambitieus.  250.  a.  affiegé 

Scqueilre   contre   monfieur  de  dans Novare. 2/2. b. retenu prisô- 

Bourbon.                            ^91-^  nier.                                ibidem. 

Loy  &  Ecriture faintc  à  qui  aparticc  la  Lumière  de  Prophétie  apartiét  -à 

de  l'interpréter.                      21.  a  l'antandtmant.                   401  b 

la  Loy  écrite  eft  àQs  chofes  vnivcr-  la  Lune  &  Mars  Auteurs  de  la  Loy 

Telles.                                    47- b  Payanne  ,  félon  l'abhominablc 

la  Loy  parle  des  chofes  quiarrivét  le  opinion  de  Cardan.            4io.a 

plusiouvant.  47.b.laiirepli]fieur$  IcLuftre&l'efclat  de  quelque  cho- 

chofesindecifes  félon  la  neccffité,  felafaicauflî  tôt  dcfirer.       308.3, 

4$.  a  les    Lys  hieroglytes   d'Efperance» 

la  Loy  Aquilie  punifToit  l'ignorance  35?4.  b. 
du  Médecin.                            ^5- a 

vne  feule  Loy  hurnaine  n'eft  par-  M 
faite.                         .            221. a 

Lois  militaires  étroitemant  obier-  Tk  yT  Achiavel  tres-pcrnicieus  an 

vées an  Turquie.                   27. a  XVx    fesinilriid:ions.3;9.b.342.b 

Lois  peuvct  être  changées  &  pour-  Migie  conduit  les  efprics  an  Iccho- 

quoy.                                    47. b  ledu  Diable.                         399. a 

touces  Lois  excepté  les  divines  j  ont  Magie  efl:  art  diabolique  ,&  vne  hy- 

quelquc  chofe  de  l'homme^  fuie-  dre  de  fcrpés  de  vanuésà:  d'impo- 

tes  au  changemant  comme  leur  ftures.                              403.3.  b 

auteur.                                 106.  z.  M.Magiliri  Avocat  gênerai  du  Roy 

ïti   Lois  s'abrogét   félon    le  tans.  Louis  douzième.                 292.  b 

iij.  a  les  Mainsfontles  outils  des  belcsa- 

Lois  Royales.                          148. a  dions,  &  le  chef  an  ert  l'auteur. 

Lois  vniveirelles,  qui  les  fait  rece-  29.  b 
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Maifon  de  Bourbon  laprcmfcredc 
France.  240. b 

laMaifowde  France  eft  de  tout  cans 
Taiyle  Se  le  recours  des  iiinocés 
opreirés. 544.3. celle  de  Lanciaftre 
an  Angleterre  portoic la rofcblâ- 
che  à  la  diiîerace  de  celle  d'Iorch 
qui  la  porcoic  rouge,  ibid.de  Li- 
ftenoisjd'oùdeflanduc.       i^^.h 

Maifon  de  Montpan(ier  toujours 
ayméede  MadameAnne  de  Bre- 
tagne. Z4.i.  a 

Mâifons  ccledesan  controverfe an- 
tre les  auteurs.  409.  brtfjo.a 

les  Mâifons  des  Roys  fantfacrces-. 
446.  a 

Maîtrife  an  tous  les  arts  mechani- 
ques&liberaus.  2.  a 

Maladie  plus  commune  des  Ligues 
eftlefoupçon.  301.  b 

Mal-conleiller  les  Princes  eft  am- 
poisônerlcs  fontaines  publiques. 
6. h 

Milice  extrême  de  oe  rcconoîtrc 
Dieu  que  par  Iq^  voyes  du  Dia- 
ble. 437. a 

Mal -heur  à  quiconque  fera  la  guer- 
re à  fon  Roy  &à  fa  patrie  quoy 
qu'il  tarde.  55.  b 

leMalmoindretiét  rang  dcbien& 
commant.  23.  b 

MonfîcurMangota  fon  cloged'ho- 
neur.  ?o5j.b 

la  Marche  faide  par  le  Roy.  251.  a. 
c'eftvne  terre  d'apanage.       2.75.1 

Mariage  de  NLidatne  Anne  de  Fran- 
ceavcc  Pierre  de  Bourbon  firede 
Bcaujeu.  290.  a 

Madame  Marie  de  Berry  elpoufele 
Ducleande  Bourbon,  qui  mou- 
rut étant  prisônicranxA.nglcterre. 
283.  b. 

Marillac  Secrétaire  de  Charles  de 
Bourbon  qui  mourut  devant  Ro- 
;ae.  22j.a.  izS.b.  a  curieufemanc 


décrit  l'hiftoire  de  la  maifon  de 
Bourbon.  225.3. 227.  b.  228.3.  b. 
&feqq. 

Marinier  bien  reprcfanté  an  laper- 
sÔnede  Lucain.  18.  b 

Marques  remarquées   àc^  impo- 
rteurs  Judiciaires.  42-5. b 

Marquifat  de  Saluées  d'où  relevé. 
291.3.304.  b 

Mars  <?«:le  Soleil,  auteurs  de  la  I07 
Mahometane,  félon  i'impofture 
de  Cardan.  410.3 

Martin  de  Bohefme  excellct  Pilote. 
16.  b 

des  quarante  Martyrs  defaintBafi- 
le.  85. a 

les  Mathématiques  fepeuvétapran- 
drcausanfansdei4.ans.  7. a 

les  Mathématiques  ont  lesquanticés 
pourfuget.  S.  a 

\ç,s  Mathématiques  ignorées  causée 
à.Qs  erreurs  (?c  des  faulTes  opiniôs, 
ii.a.b.  ^feqq. 

Mauvais  conte  é'vYï  petit  Aubereaa 
fqy  difanclantil-hommc.        36'  a 

Mauvais  ferviteurs&confeillersdii 
jeune  Prince  Louis.  254.3 

Mauvaifes  létres  pour  y  avoir  trop 
d'art.  204.  a. b 

Maxime  d'Augufte  prifc  de  la  ha- 
rangue d'Annibal  au  jeune  Sci- 
pion.  2i4:b.  &:de  Gicerontcu- 
chantla  divination.  39^.3 

Maxime  dU  Roy  François  premier, 
fort  pratiquéeanFrâce touchant 
les  duels..  33. b 

Maxime  de  guerre,  que  le  plus  fore 

.    chalTefon  annemy.  299.  b 

Maxime  indubitable  de  I'impofture 
maniteftedesludiciâircs.     41 2.  b 

Maximes  fur  le  deftin  rcflantancic 
Paganiime.  505.  b 

Maximes  de  i'atheifmc.  4H'  ^ 

toutes  Maximes  Politiques  n.e  con° 
viénét  bien  à  toutes  fortes   d'E* 


cats. 


154. a. 220. b 


Maximes  politiques  de  Guichiardiii 
capables  d'évcilIer  les  bcaus  cf- 
prics.  3-4- 1) 

Maximilian  l'Ampercur  difoic  que 
les  images  de  reformation  n'é- 
toiétinvantc'es  que  par  lesrebé- 
les.  132. b-  levé  des  troupes  pour 
retirer  Milan  des  mains  du  Roy. 
235.3.272.  b 
Maximilian  ne  tint  pas  au  Roy  de 
France ,  les  convantions  du  traité 
de  Gambray.  253.  a.  antre  an  det- 
fiance  de  les  troupes ,  3c  quitte  le 
ficgedeM.lan.  274. b. 275. a 

Maximilian  Storce  iils  de  Ludovic 
an  la  puiiïance  des  Suides.  i6ub 
le  Mcdecinignorantpuny  parla loy 
Aquilie.  95. a 

de  la  Médecine.  92.  b.  elle  eft  pro- 
premantaus  cors,  cequela  Poli- 
tique elliaus  Etats.  3'9-t> 
la  Médecine  cft  pleine  deprognofli- 
ques.                                     405.1 
Méditation  pour  feconfoler  au  tré- 
pas de  quelque  persône  chère. 
85.3 
Megalographie    de  Vitruve    que 
c'elt.                                    448.  a 
Mendier  fon  palfe-tans  chezautruy. 

303.  b 
Manfonges  infuportablcs  de  Car- 
dan fur  la  naiirance&  le  progrés 
des  Religions.  410.  a.  autres  in- 
fuportablesdelundin.  ^16.0 
Mercure  ei\  harmafroditc  au  dire 
des  Judiciaires.  410.  a 

Métaphore,  Ton  droit  vfageanfei- 
gné  par  fimilicudes.  207.  a.  20S. 
a.  b.  Tes  bornes.  207.  b.  Tes  exam- 
ples. -  208.  a 
Metellus  faifoic  obfervcr  vn  lî  bel 
ordre  dans  Ton  armée,  qu'il  tut 
apelé  Reftauratcur  delacÔrinan- 
£e  militaire. 


TABLE. 

les  Methcorcs  n'ont  rien  d'afTcuré 

an  leurs  conjectures.  405.3 

Méthode  facile  pour  aprandre  la 

jeuneflé  à  parler  Latin  an  bref. 

348. b.  iS^fcqq. 

Meubles  de  la  niaifon  de  Bourbon 

quelsétoiét.  ^94.  a 

Milan  (ommécdcferandrcau  Roy. 

271.  a.  fccouru  du  Roy  contre 

.  LAmpereur.  272. b 

Duché  de  Milan  de  grand  revenu. 

27^.  b 

Milice  des  ancians  tonte  noble  ôc 

rainte.29.a.  &:maiixtenant  pleine 

d'hypocrifie.  88. b 

Milieu    Arithmétique    ôc    Milieu 

Géométrique.  40.  a 

example  du  Milieu   Géométrique 

parrerpe<5t.  40.  b 

Milieu  de  la  luftice  diftributive. 

42. b 
le  Miroirderhomme  eft  Thomme. 

49.  a 
le  Miroir  des  faus  devineurs  apelé 
Almuchefy.  404.1 

Mifere  grande  d'avoir  tout  à  fou- 
hait.  88.  a 

Mifere  de  l'homme  mandiant  chés 
autruy  Ton  pîaifir.  550.» 

Milîive  invantée  pour  parler  aus  ab- 
fans.  202,  a 

Miffive  quelle  doit  être.  203. a. b.  de 
combien  de  fortes.  203.  a. b 

la  Modeftiedu  guerrier  confifte  an 
trois  poindts.  2<î.b.27.a 

Modeftie  du  grand  Prince  parlant 
aus  Etats.  256.  b 

Modeftie  recommandable  de  Sex- 
tus  Tempanius -vaillant  foldaC- 
345.b.34^.b 
les  Monarchies  fuperbes  &  ruid^m' 
fanres  dévicnét  à  néant  par  la  di- 
vifion.  3^5-^' 

tout  le  Monde  fe  mêle  de  prédire* 
>.b        406'. a 
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Morgants  grands  caufeui'S,  5c  qui  fc 
vantée,  d'ordinaire  peuvaillans. 
89.  a 

k  More  faific  l'Iiomme  toutes  les 
fois  qu'elle  luy  ravit  quelqu'vn 
desfiens.  80.  b 

Mort  rapel  de  ban  aus  âmes  pures. 
8).b 

la  Mort  n'eft  qu  vn  repos  &  vn  fom- 
meil.  85..a 

Mort  du  Comte  de  CIcrmont  fils 
aîné  de  Mondeur  de  Bourbon. 
lyS.a 

Mort  fubicedelcan  Galeas  Duc  de 
Milan  àquiimputée.  250. a 

Mort  du  Brave  &  genereusGafton 
deFoix.  153.  b.du  Comte  Gilbert 
à  Puzzol.  255.  b.  du  Duc  Pierre 
fécond  à  Moulins.  17,6.  a.  de  Ma- 
dame Suianne  de  Bourbon  caufe 
de  grands  troubles.  iSo.a 

Morts,  ampoisônés  &  anragés  de 
Philtres.  444'^ 

Motifs  legersantre  les  grands,  trai- 
nét  fouvant  de  grandes  guerres- 

Motifs  de  Monfieur  de  la  Trimouil- 
Je  an  Ton  traité  avec  les  SuilTes- 
257,  b 

Moulins  eft  franche  &:  cxante  de 
tailles.  27^.1) 

le  Mouvemant  ell  figne  de  vie.  350.1 

Mouvemant   différant    des    cieus. 

Moyés  de  la  Preconoillance  natu- 
relle quels  &  de  combicde  fortes. 

•    405. a. b 

Moyés  divers  &  contraires  produi- 
sét  mêmes  evenemans.  71. b 

la  Multitude  de  persones  cftodieu- 
fean  vnevrayeamitié.  ^4.  b 

les  Mufes  ne  felaifsét  pas  manier  à 
toutes  fortes  de  cervcrles.    348. n. 

Mullque  &  Poëfie  ,&  leur  vfagc. 
5.4 


BLE, 
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NAiffance de  l'impiété.    352.5 
toutes  Nations  ont  leurs  hi- 
ftorians.  524, b 

Nativité  de  monfieur  le  Duc  Char- 
les. 22S.  b.  de  Monfieurle  Dau- 
fin  fils  du  grand  Roy  François. 
265.  b.  2.78.  a.  caufe  de  grandes 
joyespar  toute  la  France. ibidem. 
^  de  MadameSufanncde  Bourbon. 
232. a 

la  Nature  defire  toujours  le  bien. 
22.  b 

la  Nature  ne  nous  doit  pas  toujours 
fervir  de  guide.  72. b 

la  Nature  n'a  point  de  moyés  qui 
puifsct  faire  prédire  alîéuremanc 
\t$  chofes  futures.  401.  a.  b. 
402.  b 

la  Nature  Angélique  ne  peut  même 
prévoir  les  chofes  futures  fans  la 
pcrmidion  deDieu.  403.  b 

vn  Naturel  nepcut  être  forcéqu'à 
peine  pour  aprâdre  quelque  clio- 
fe.  26.a 

Naturel  variable  des  François-  27.2 

Naturel  de  Madame  Anne  de  Fran- 
ce conforme  à  ccluy  de  fon  perc. 
241.  a 

Naturel  pervers  de  l'homme  caute- 
leuse fin.  339- 1» 

le  Naturel  porte  vn  chacun  à  quel- 
que exercice  particulier.       388. a 

Navarre  occupé  par  les  E/pagnols. 
249.  a 

Naufrage  bien  reprefantê.        <jo.a 

Néron  fut  cdimé  le  plus  cruel Ty- 
gre  de  tous  les  hommes.        113.1 

Neftorfut  efleu  pourguider  le  con- 
feild'Agamemnon.  48.  b 

Neftor  avoit  de  l'expcriancc  Se  du 
confeil  acquis  de  long  vfage ,  ayac 
vcfcu  deusfiecles.  7^-^ 

Nicias  capitaine  Achenién'ofa  fûj:» 


r  A  B 

tir  du  port  avec  ton  arméepour 
nefavoir  les  effets  d'vne  eclypfe 
de  Lune.  411. b 

Nicolas  Zeno  Venitian  trouve l'ifle 
Fricfland  16.  a 

Monfieur  de  N icolay  a  écrit  vn  trai- 
té de  la  navigation  d'Ecoire.   i5.  b 

Nièce  terme  propre  de  lurifconful- 
te  quefignitîc.  250. b 

Noble ,  il  feroit  expédiant  qu'il  euft 
à  vivre  vue  partie  de  l'année  ans 
villes.  34. b 

Nobles  non  létrés  ne  peuvét  être 
bons  chefs  ^pourquoy.         3f.a 

les  Nobles  vSc  Barons^jngcs  &pour- 
quoy.  3j.b 

la  NobleircelT:  ordinairemant  d'vn 
naturel  partial.  34.b 

la  Noblelle  de  France  méprife  les 
létrcs.  ,      34  3.3(3.  a 

Noblelle  doit  fervir  à  Ton  Roy,  & 
pourquoy.  139.  b 

NoblelFe  Fraçoifc  paroift  toujours 
brave  &  genereufe.  347- a 

la  vraye  Nobleire  viét  des  létres. 
348.  a.  b 

Noé  pourquoy  apelé  lanus  à  dou- 
ble tront.  75.  a 

les  Nœuds  de  ladifcipline  Chrétié- 
ne,  recienét  écroicemantlesper- 
sones.  14.  b 

icNom  d'Aa-ibafTadeurétoit  eftime. 
facré  &   vénérable  des  ancinns 
Romains.  ijS.a 

le  Nom  du  feu  Roy  Henry  troifié- 
me  vénérable  aus  Catholiques 
Tans  reproches.  157. b 

le  Nom  depaixefldous  ^falutaire. 
378.  b 

le  Nom  de  Patrie  cft  honorable  & 
facrc.  3^7-b 

le  Nom  àzs  Romains  étoit  nouveau 
aus  Gaulois  qui  delîàndirct  an 
Italie.  193 -b 

Nombre  impair  loiié  des  anciansj  5c 
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pourquoy.  379-a- 5S''5-a, 

Nopccs  du  Côte  Charles  &:  dcSu- 
rannedeBourbon.z4i.a.de  Ma- 
dame Renée  de  Bourbon  avec 
Monfieur  de  Lorraine.  iGi.z 
Notable  rcfolution  de  douce  fur  la 
vertu  (Se  le  vice.  .  47.  b 

Nouer  l'éguillettc  crime  exécrable. 
394.b 

O 

I'/'~\  BeyfTancequerandct  les  fu- 
V^    gets  à  lour  Roy, leur  retour- 

ncà  grand  honeur.  218.  a 

Obeillance  du  Sauveur  aus  officiers 

Royaus.  ii<j.  a 

Objections  que  fait  lunârinus  fur 

TAftrologie.  4i2.a.  rcfponfes  de 

luy  -  même  â  Tes  objections. 

ibidem. 
Obligation  du  fuget  à  fon   Roy. 

T>i.a 
Obftacle  à  laPrudance.  49- a 

rOdilîée  d'Homère  peinte  an  la  ga- 
lerie de  Fontainebleau.         446. a 
Oeuvre  impie  &  plein  de  blafphc- 

mesde  lundtinus.  412.1 

Oiîice    des  Ambaflàdeurs   quel. 

197.  a 
Office  deCônécable  comblé  de  tans 

vacant.  160.  & 

Offices  vandus  par  les  Venitians, 

iio.  a 
contre  ceus  qui  foufticnét  que  tous 

Offices  doivêt être Tuprimés.  ru.  a 
grand  Offices  à  vie  ,  perilleus  aus 

Republiques.  217. a 

Offices  an  France  cenfés  propres  & 

patrimoniaus.  Z2o.  a 

Offices  de  Li  ludicatiirc  pourquoy 

hors  de  commerce.  223.  a 

Officiers  font  cors  à  parc  an  l'Etat. 

10^.  b 
Officiers  du  Roy  pourquoy  odicu»,- 

108.  a 


TABLE. 
Officiers  plus  affedlioncs  au  Roy        antre  les  jans  de  guerre.  2^.b 


que  les  autres.  109.  a 

Ofliciers  antre  le  peuple  de  Dieu 
écoiêc  perpétuels  comme  an  tou- 
tes les  plus  belles  Monarchies, 
.  iiz.a 

«ntre  les  Officiers  font  le  plusfou- 

vanc  les  hommes  de  fervice.  115.  b 

Officiers feculiers  rccônusanmon- 

dc.par  nôtre  Seigneur.  izS.z 


Oreftcs  &  Pylades  vrays  fymbolcs 
d'vne  étroite  amitié.  55.  b 

Origine  de  Madame  Beatrix  de 
Bourbon.  219.  a 

Monfieurd'Orval  puifné  dé  la  mai- 
fond'AIbrec.  140.3.  gouverneur 
de  Champagne.        240.3.  256".  a 

Othriadcs   capitaine   genercus  de 

Sparte.  59^.  a 

Officiers  perpétuels  pcurquoy  de-     TOubly  fait  plutôt  fauvcrccluy  qui 

fîrésd'Iiocrate.  iiy.b         eftdifgraciédVn  Seigneur  que  la 


Officiers  tenus  prandrclétres  de  cô- 
firmationduRoy.  219. a 

\qs  Officiers  randét  quelquefois  les 
Seigneurs  refponrables  de  leurs 
fautes.  2.45, a 

Offres  faits  au  Roy  Henry  fécond, 
l'an  1556.  111.  b 

Offre  des  Suides  au  Roy.        273.  b 

Objedions  de  lunârin  pour  la  preu- 
ve de  fa  Judiciaire.    41^.  b.  4:7.  a 

les  Opérations  font  conoître  les  ha- 
bitudes. 24.  a 

Opinion  damnable  de  Vviclef. 
145»,  b 

Opinios  divcrfes  an  même  fait  font 
caufées  de  malice  ou  d'ignoran- 
ce. 112. a 

Opofition  de  Louis  aus  Ictres  de 
Madame Sufannc. 234.  a. laquel- 
le demeureindecife.  ^35-^ 

l'Oracle  de  Delphes  tant  recom- 
mandé à^s  ancians^an  faifoit  fou- 
vant  accroire  a  cens  qui  le  con- 
fultoict.  402. b 

Oracles  des  faus  Dicusfrequans  an- 
tre les  Payans  (Scies  Idolatresdes 
lîeclespafTés.  ^  599"^ 

les  Oracles  perdirét  la  parole  de 
leurs  impofturcs  à  la  venue  de  nô- 
tre Seigneur.  399. a. b 
Ordônance  de  Monfieur  de  Bour- 
bon contre  les  pillards.        258.  a 
rOrdre  eft  grand  émane  necelTaire 


clsmance.  303- b 

rOyrivctccft  deteflabîe.  349.  a-  6c 

d'appointé  contraireà  la  Nature 

qui  n'efl  point  an  repos.       350.  a 


PAix   jurée  antre  \q$  Roys  de 
France  &  d'Angleterre.278.b 

la  Paix  cfl:   vue  tranquile  liberté, 
ibidem. 

Monfieur  de  la  Paliffe  grand  maître 
de  France.  249.  b.  lieutenant  gê- 
nerai an  l'armée  du  Roy  an  Italie. 
254.  a.  auteur  de  l'antreprile  ,où 
Profper  Colône  fut  pris.  262.  a. 
lieutenantancor  de  Monfieur  de 
Bourbon  dans  Milan.  ^73- a 

Panégyrique  de  Trajan  fort  conve- 
nable au  Roy.  3Sç.b 
Tanigarolc  Cordelier  Milannois  ex- 
celict  Prédicateur.  ï5'3-a 

Parafites  amis  de  table.  fS.b 

le  fieur  de  Parcy  refufe  de  combatte 
avec  (ts  Suilfes  contre  le  Roy 
Fcrrand.  233.  a.  b-  foupçôné  de 
trahifon.  i33'b 

Parler  fans  fciance ,  cfl;  chanter  fans 
paroles.  97 -b 

Parler  métaphorique  cft  fouvant 
annuyeus.  132.  a 

Parler  affeté  inruportabic.    204.  Jî 

la  Parole  hm  fciancc  eft  vn  chanc 

muet. 


muet. 

Parole  Ce  divifc  an  trois  fortes,  an 
maritale,  vocale  ôc  écrite,  lor.a 

Paroles  faindes  d'vne  ame  mouran- 
te. 85.b.dela  Rcyne  d'Angleterre 
àrAmba(radeurd'Erpagnc.i9(5".a 

Paroles  autre  Mondeur  le  Duc  de 
Bourbon  &  Monfieurde  Dunois. 
248.  b 

Paroles  modedesd'vn  Prince- ijtf.b 

les  Parches  &:  les  Scythes  font  viclo- 
rieusfouvant  an  fuyant.  31.  a 

îes  Particuliers  de  bas  lieu,  puis  éle- 
vés par  la  fortune ,  n'osét  pas  mé- 
tré an  jeu  leur  extraclion.    449. a 

Parties  requifes  à  vn  grand  chef  de 
guerre. 16. a.  28.b.4^i.b.au  Con- 
ieiller  d'Etat.552.a.&:au  Secrétai- 
re, ico.a 

Parties  necefTaircsàrinyantiondcs 
figures  pour  ambellir  des  bâti- 
mansRoyaus.  446. b 

Monfieur  Pafchalqucl.  502. b 

ia  Patrie  ne  doit  jamais  être  tour- 
mantéc  ny  guerroyce  des  liens» 

Pauieprife,  (5r  Didier  Roy  des  Lo- 
bards  furpris  dedans.         447.» 

Comté  de  faint  Poiinfcparable  de 
la  Goronede  France.  506.  b 

le  Péché  a  le  repentir  à  fa  fuite.    2.  a 

Pécher  deus  fois  an  matière  d'Etat, 
ne  peut  être  fans  l'intereft  du  pu- 
blic. 520. a 

Perfedion  de  la  langue  Latine  du 
cansdeCefar.  348^1. 

Peinture  naïve  de  la  vertu  morale 
par  Platon.  38.  b 

Peinture  des  galeries  de  Fontaine- 
bleau tirée  de  l'Odiflce  d'Home- 
rc.  446'.  a 

Peinture  annuyeufe  d'oyfiveté  dé- 
crite par  Ennius.  349.  b 

Penfîon  du  Ducde  Bourbon,  étant 


TABLE, 

97- 1>        luyeftretranchée.  ijd.A.h 

Pcnfions  ôtées  aus  Suiiïes  caufcdc 

leur  haync  contre  le  Roy  Louis 

douzième.  î53-a 

le  Pcre  de  la  Patrie  nous  doit  être 

plus  cher  que  le  notreparticulier. 
S6j.  a,b 

Perfidie  des  Suiiïes.  271.» 

Péril  extrême  de  jans  de  guerre  af- 
fiegés ,  quand  les  habitans  les  tiê- 
nêtpetdns.  274  b 

Personean  France  n'edcxant  defi- 
dclicéà  fon  Roy  148.  b 

Persône  ne  done  ce  qu'il  n'a,  com- 
mant  expliqué.  224.  b 

Persones  incapables  d'amitié  de 
quatrefortes.  51.3.  b 

Pcrsônes  de  trois  forces.  74.3: 

toutes  Persones  peuvét  être  Avo- 
cats ôc  luges  an  toute  faifon.  ici.  b 

la  Perte  des  hommes  faute  de  fe  co- 
noîcre.  préface. 

Perte  de  bons  livres.  17.1 

laperte  des  armées  viêt  le  plus  fou- 
vant  du  defordre.  16.  b 

Perte  des  Grands  regrerable  par  les 
j'ansdebien.  13  j. a 

Pcrtedel'EtatdeCorinthcpours'é- 
ftre  trop  fuperbcmant  compor- 
tés vers  les  Ambafïàdeurs  Ro- 
mains. i^S.a 

Perte  de  tans  clpece  de  facrilcge» 
550.  a 

Pétrarque  raconte  vn  charmectran' 


ge  an  amour  fur  Charlcmagnc. 

433.b.437.a.b.&:feqq. 
le  Peuplcjle  Magiftrar^  la  Loy  font 

tous  fous  la  puilîance  des  Roys 

de  France.  218. b 

le  Peuple  d'Ifrael  preferoit  le  Con- 

feil  des  devins  d'Egypte  aus  vrays 

ProphetesdeDieu.  599.  a 

le  Peuple  R omain  parloitancianne- 

mant  bon  Latin.  34Si» 


Comte  de  Montpanfier,  444.  b.     Philaftie  eft  mère  deprcfomption. 
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4.9  a.  trop  ordinaire  àlajcunelTe 
curicufe  de  France.  iii.a 

Philippes  de  Caftille  fut  contraint 
de  livrer  antre  les  mains  de  Hen- 
ry feptiéme  d'Angleterre,  quel- 
ques réfugiés  an  Tes  terres.  543. b. 
344.  a 

Philippes  de  Comminnes  apelelcs 
AmbafTadeurs  honorables  cfpios. 
397.  a.  Auteur  de  bon  jugemanc- 
514.  a 

Philippique  féconde,  le  plus  bel  ou- 
vragede  Giceron.  354- b 

PhilonIuifexcellanthiftorian.32i.a 

Philofophe  douteus  du  iicge  de  la 
vertu.  2i'b 

les  Philtres  &  breuvages  intérieurs 
font  plus  à  craindre  que  tous  les 
anneaus  ou  autres  fortileges  ôc 
charmes  de  Satan-  445.  a.  b.  444" 
a.aufïi  font-ils  condamnés  par  les 
lois.  441.  a 

Phyfique&fonfujet.  8.  a 

la  Phyfique  &  la  Médecine  font 
pleines deprognoftiques.    405. a 

Pheniçians  marchands  Hebrieus. 
16. a 

Pic  Comte  de  la  Mirandea  dode- 
mant  écrit  contre  les  ludiciaires. 
41^.  b 

le  Duc  Pierre  de  Bourbon  fécond 
gouverneur  du  petit  Roy  Charles 
huitième.  250. b 

Pierre  de  Bourbon  cfpoufc  Mada- 
me Anne  deFrance  iîilede  Louis 
vnziéme.  290.  a.  fe  porte  pour 
apclant  des  Seigneuries  que  le 
Roy  fiftfaifirfurluy.  291. a 

Pierre  Se  Jacques  de  Bourbon  tués 
an  la  bataille  de  Poitiers  1355  392. b 

grolfe  Pierre  de  Chopemant.  304.  a 

la  Pieté  Chrétiéne  doit  toujours  rc- 
luireannous.  38.  a 

iPilleriesdefoldatsnon  payés.  258.  b 

Places  prifes  lur  les  Venitians  par 


le: 

Louis  douzième;:,  &  remifes  antre 
les  mains  de l'AmpereurMaximi- 
lian.  253.  a 

Plaidoyer  de  Lizet  plein  de  belles  Se 
rares  recherches.  286.  b.  287.2.  b 

Playe  incurable  de  l'amitié.       ;i.  b 

Plufîeurs  amis  ne  conviênét  bien  an 
amitié.  ^4.  b 

Plutarque  efl:  grand  moralifte  an 
toutes  fes  œuvres.  38-3.  dône  de 
beaus  préceptes  an  fes  vies  poui* 
former  vn  jugemant.  323.  a.  re- 
cherche exa^bemant  tout  ce  qui 
cft  des  façons  de  faire  des  grands, 
3^7.  b 

la  Poelie  fait  tout  oublier  les  persa- 
nes qui  s'y  adônéc^deleur  devoir. 
35o.b.35i.a^ 

laPoëficfert  d'ornemant,  Se  com- 
mant.35r.  a.ne  fert  à  fon  auteur  le 
pîusfouvant  quccomme  lezero 
aus  chiffres,  ^ji-  a.  quoy  qu'elle 
foitvnevraye  marque  de  la  viva- 
cité d'efprit.  ibid.  an  quoy  com- 
parée àla  cotte  des  compagnons 
d'VlyfCQ,  351. a 

Poctesexcellans  an  France.    351. a. b 

les  Poètes  feignét  que  le  Soleil  tra- 
vaille à  caufc  de  ion  cours  perpé- 
tuel. 390. a 

le  Poifon  diabolique  des  Magieians 
caché  fous  le  voile  des  Mathema- 
ticians.  9.  a 

Police  militaire  de  grand  fruit  258.5 

Police  fcholaftique  relâchée  des 
Coleges.  34S.  c- 

la  Politique  s'aprand  principalemac 
par  rhidoire.  321.  a.  eft  la  Prin- 
ceiTedesfciances.      •  3'7-a. 

la  Politique  eft  aus  Etats ,  ce  qu'eft 
la  Médecine  aus  cors.  319.  b 

Polybe  grand  homme  d'Etat,  affi' 
ftoit  perpetuelcmant  Scipiora 
l'Afriquain  de  (on  grave  conieiL 
220.  b.  a  ramply  foa  hiftoire  de 


TAB 
tcçenj  d'Etat.'  513.  a.  548. g. 

pompée  recônu  vraycheF  de  guer- 
re- i8.  b.  rccommandablean  coû- 
tes Tes  gen  ereufes  adiions  tan  c  pu- 
bliques que  privées.  3^9.a 
Porphyre  Faus  Aftrologue  &  capital 
annemy  desChréciés.         401.  b 
Portraict  des  ctrcmonies  faites  à 
l'ancrée  du  Roy  Henry  quacné- 
me  an  fa  ville  de  Moulins. 585. a. b. 
&  ieqq. 
le  Pourquoyà  quidefFandu.    87.  b 
Pouvoir   ample    de   Monfieur  de 
Bourbon.  25?. b 
Poyec  Avocat  de  Madame  Louife 
de  Savoye  contre  Monfieur  de 
Bourbon.  282. b 
laPraciquean  tout  exercice  eftloiia- 
ble  cScnecefTaire.                 34-7- ^ 
Pratiques  pour  faire  avoir  à  Mon- 
fieur de  JaTrimouilIe,  iachargc 
promifeà  Monfieur  de  Bourbon. 
254.. b 
le  Chancelier  du  Prat  pourfiiit  la 
fuccefllon  de  feiie  Madame  Su- 
fanne  de  Bourbon  au  profit  de 
Madame  Louife deSavoyc. 280. b 
les  Préceptes  ou  théorèmes  ne  fiDut 
fi  pleins  d'énergie  &  d'amphafe, 
que   les  examples  à  perluader. 
211. a 
Préceptes  faciles  &vrays  de  Quinti' 
iian  pour  bien  inftruirevne  jeu- 
nelfe.                                348.  m. 
Prec5noi(îancequec'e{l.398,a.bon- 
nc  &c  divine-  400.  b.  fii  petftitieu- 
fe.  ibid.  folle  &  pcrilleufe.401.  a 
PreconoilTance  naturelle  que  c'eft. 
400. b. 404. b. de  combien  d'efpe- 
ces.  ibid. 
PrecÔnoifTanccs  de diverfes  façons. 
40o.b.  viénétimmediatemant  de 
Dieu.  402. b.  405.  a.407.  a.409.a 
Preconoîcre  naturellemantpar  trois 
moyens.                           405.  a.b 
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les  Prédicateurs  de  la  Ligue  fe  font 
fcrvis  pour  leur  révolte  des  rai- 
fiDns  des  Minières.  122,  b 

Prediftions  des  laboureurs.  404.  b. 
4oé'.a.b.cclles  des  ludiciaires  font 
impies  &:impo(îîbles.  411.0 

la  Predidion  des  chofcs  futures eft 
àDieuleul.  4  20.  a 

les  Prélats  de  France  font  tous  liés 
defidcliccàlcurRoy.  î45'-a 

Première  charge  qu'eue  le  Duc  de 
Bourbon.  ^45-^ 

Prérogative  inviolable  des  Ambaf- 
fadeurs.  ipS-a 

Prefage  ou  Prophétie  d'vnc  vieille 
fille.  237. b 

les  Prefages   des  laboureurs   fiant 
plus  all'curés  que  àzs  Aftrologucs. 
404. b 
Prefans  au  Duc  de  Bourbon  parles 
Etats  de  fes  pays.  ^45-^ 

PrelFantimans  naturels  des  animaus 
irraisonables  amployés  pour  la 
confervacion  de  leur  vie  &  pour 
leurvtilité.  358- b 

Prefidant  le  Maître  grave  Sénateur 
&:  Tans  reproche.  148.  a 

Prefomption  des  hérétiques,      i.  b 
Pretanfions  du  Roy  fiir  le  Duché  de 
Milan.  149.  b. du  DucdeSavoyc 
furie  MarquifatdcSaluces.290.b 
25)i.a.  de  Charles  V.  fur  le  Com- 
té de  Forefts.  293. a 
Prétexte  de  tous  antrepreneurs  eft 
la  Religion.  ^33-* 
Prétexte   hônétc  de  Monfieur   de 
Bourbon  pour  partir  de  la  Cour. 
255. a.  celuy  des  mauvais  Conleil- 
lersqucl.                               ^3+^^ 
Prétextes  des  fuprefllons.         105.  b 
Preud'home,  prudant  homme.  58. b 
la  Prévoyance  de  l'homma  le  rand. 
différât  des  autres  animaus.  398.3. b 
la  Preuve  de  divination^preuve auflî 

ladivinité.  39S'a 
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Preuves  d'à  mitié  quelles  &  de  corn  - 
biê  de  fortes.  52.  a.  b 

le  Prince  Souverain  doit  être  le  pre- 
mier auteur  delà  Politique.  519.  b 

le  Prince  4es  ténèbres  tand  conti- 
nuellcmantdes  pièges  à  l'homme 
pour  le  faire  crcbûclier.       599- 1> 

Princes, Seigneurs (Sj  lantils-hom- 
mes  Grecs  &:  Romains  favansaus 
Lois.  loi.a 

les  Princes  airacc  leplusfouvantles 
Petits.  134.  a 

Princes  du  fuig  tous  naturelleman  t 
.   vailians.  139.  b.  anfansde  Fran- 
ce, i^o.a 

Princes  de  grande  réputation  re- 
gnans  an  même  tans.  212.  b 

les  Princes re]étét  oïdinairemantles 
bons  Cojîfeils.  234.b 

Princes  de  Bourbon  Othriades  de 
France.  391.  a.  b 

îe  Principe  du  mouveraant  eft  au- 
teur de  la  vie.  yp-^ 

Principes  naturels  qui  s'aprannëc 
d'eus-mêmcs.  7.  a.ceusdelalu- 
diciairc  font  incertains.     408.  b 

Principes contradidoircs  delà  Clii- 
romance.  417.  a. b 

Principes  de  Geomance  détruits  par 
l'incertitude  ôc  variable  opinion 
de  chaque  Auteur.  ^19-  a.  b 

Pris  de  la  valeur  de  matière  ville  fur- 
palTant  le  pris  même.  Z7vb 

Prife  des  villes  de  Tiicroiianne  Ôc  de 
Tourna/ parles  Anglois.     i^yh 

Privilèges  accordes  par  les  Papes  à 
la  Cor(5ne de  France.  1^6. h 

le  Procéder  des  Romainsanversles 

,Amba(îàdeurs  de  Tarquin   leur 

annemy  ouvert.  158- a 

Procès  antre  Gilbert  Comte  de 
Môtpanfier  ôc  Pierre iecond  Duc 
de  Bourbon.  231.  b 

Procès  intanté contre  Monfieurde 
)on.  iSiob 
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Profeflion  militaire  dagereufepour 
le  cors  &  pour  l'ame.  2ç.a.  b 

la  Profeffion  de  jnrifprudance  donc 
loy  àtoutle  môde&legouverne. 
5>z.b.celle  des  finances  pour  quel- 
les raifons  tant  defirées.        ;c8.a 

chaque  Profelîîon  a  Us  théorèmes 
&  prefagcs.  40^. b.  406.  a 

diverfes  Profeiïîons  fainclcmant& 
à  cres-bone  fin  inftituées.    3!Z.b 

les  Prophètes  font  les  interprètes 
des  divins  oracles.  401.  b 

hs  Prophètes  font  apelés  Voyanso. 
401,  b.  401,  b 

les  Prophètes  ne prccônoifsét  qu'an- 
tans  que  i'efprit  de  Dieu  eil  an 
eus.  403.5 

Prophétie  que  c'eft.  401,  b- 

toute  Proportion  efc  fîmilitude  de 
raifon.  '  42.b 

Propofition  de  Monfieur  le  Prin- 
ce de  la  Roche  fur-yon.         238. a 

Proportion  de  nombre  que  c*ert:.45, 
a.fepare'e  &conjointequelle.  43. a 

laProfperité  ordinairemanitalônée 
d'vnelogue  traînée  depcrils.  Sy.b 

le  Prothocolc  de  Chancellerie  me- 
diatemantneceflaire  au  Secrétai- 
re. 307.B 

Prochocole  des  Aftroîogues  ôc  de- 
vins. 409.  a.  b 

Proverbes,  la  Continue l'amporte. 
75.b.Persone  ne  donc  cequ'il  n'a- 
224.2.  Efpagnol,  fur  les  effedls  de 
laPoëfie.  35i.a.Rulliqiie.  406'. B 

Proiic  fie  admirable  deSiciniusDé- 
tatus.  31.  b 

Providance  admirable  de  Dieu  au 
gouvernemant  de  ce  monde. 
325. a. b 

Provinces  autrefois  depandantes  du 
Royaume  de  Bourgongne.  305. b 

Provifions  ôc  quitanccs  d'offices  a- 
vec  Ediéb  de  création  font  comme 
contra  Cts.         '  sié.a. 
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laPrudance  tire  Ton  Ecre  du  jnge- 
mant  &  de  l'orperiance.  14.  b.  ne 
fcpeutaprandfre  à  l'écaïc  &  hors 
de  la  fociecé  civile.  4S.b  ains  plu- 
tôt de  vive  voix  que  de  livres,  ib. 

Prudance  que  c'cft.  i4.b.7i.  b.  de 
quoy  fe  torme.  75.  b.  a  pour  Tes 
plus  grands  annemis  la  colère  & 
la  volupté.  74  b.  rcquifeà  cour- 
tifer  les  grands  fa vorits. 30 3. a.  ad- 
mirable &c  pleine  de  modetlie 
à!wn  Decurion  Romain.  345.  b. 
34!?.  a.  b 

Ptocholcgic  eft  Icjargon  des  gucus. 
34S.  e. 

Ptolcméea  fait  dix  cartes  de  l'Euro- 
pe, ic.  a.  fe  fert  d'autres  principes 
an  fonAftronomiequelcsanciés. 
408.  b.  il  s'eft  montrcadmirabic 
es  autres  parties  de  Mathémati- 
ques. 409. a.  eftleplus  avancée; 
le  plus  grand  maître  des îudiciai- 
tcs.  409.  a.  b.  accuse  lesancians 
Agronomes  d'ignorance.  405).  b. 
Prince  des  Mathematicians  de 
ce  tans.  41).  a.  b 

Punition  de  cens  qui  vivoiétanoy- 
fivetc  du  tans  de  Salomon.349.a.l> 

Punition  cruelle  dcceus  qui  femé- 
lét  de  mal  deviner  aus  Canniba- 
les Ameriquains.  418.  b.  &  aus 
Saiiuages.  ibidem. 

Valitc'  de  Secrétaire  du  Roy 
compatible  avec  tout  autre. 
100.  b 

Qualités  de  l'étudiant  anTheologie- 
2î.  b.  particulières  des  Thrafons 
Comiques.  17.  a.  requifesaufol- 
dac.  ibid.  necefiaires  à  vn  grand 
Politique.35. a.  de  Servius,  quel- 
les. 100.  a.  deîundin.  Médecin, 
Allrologue  6c  Dodeur  an  Theo- 
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logic.  3<?<5.  a.  412.  a- 

Qnarré  Géométrique  necciraire  aus 
cheis  de  guerre.  ça 

Quatre  fortes  de  persones incapa- 
bles d'amitié,  j-i.a 
Qoacre  preuves  de  l'amitié.       52.  a 
Quatre  chofes  requifcs  an  l'amitié. 

ibidem. 

Queftion  des  Terres  neuves.     12.  b 

Qj_i^eftureà  Rome  étoit  la  charge  de 

gênerai  des  finances.  312. b 

Qmntilian  très  -  docle  &  capable 

34^^.1.  m* 


d'anicigner. 


R 


la  T>  Aifon  cfl:  la  ju{lcregle&  1er 
Xv  niveau  de  toutes  nos  a- 
dions.  -  88.* 

Raifon  toujoursvne.  8S.b 

laRaifonne  fe  peut  celer  qu'elle  ne 
paroilFe  toujours,  ibid.la  nature- 
leanquoy  opoféeàlacivile.  35S» 
a.  celle  d'Etat  ne  doit  pas  outre- 
patTer  le  droit  des  jans.        34-4- b 

Raifons  pour  les  CÔmiiTaircs  quel- 
les &  de  combien  de  fortes. 22.i.a. 
pour  les  Ligues.  2^8. b.  &contre 
les  Ligues.  300. a 

Raifons,  Naturelle,  Civile,  Cou- 
ftumierejde  Guerre, &:du  Droit 
deslans,  quelles.  538. a. b^ 

Raifons  aportées  des  curieus  qui  s'a- 
tachét  trop  avant  aus  divinations,. 
599,  b.4^  o,a. 

Raifons  Aftrclogiques  deîunfliu 
examinées.  41 5.  a. pour  la  deiïanfe 
de  fa  Judiciaire.  4ié'.b.4i7.a 

Raoul  de  Glermontrecompaniédii. 
Comté  de  Conftantinpour  celuy 
deClermont.  291.  b 

Receptes  pour  amitié  certaines,  <o. a. 

Recherches  curieufes  deMonfieur- 
Lizet  pour  le  Procureur  gênerai 
du  Roy.  l'iG.h^ 

EEEEcc  iij. 
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Içs  Rccompanfes  militaires  fcrvéc 
de  vif  eiguiUon  pour  inciter  les 
foldacsàia  valeur.  27. b 

Rcjancc  de  France  dônéc  à  Charles 
cinquième  durant  la  prifon  du 
Roy  Ican  Ion  pcie.  m. a 

leRcglcmancdenosmœursproviéc 
delà  volonté.  37- ^ 

Règles  Grammatiques  pourquoy 
inilituces  ,  .54S.h. 

Règles  de  Pcolemce  différantes  de 
celles  des  anciâsAttronomcs.409.b 

le  Règne  dépand  le  plus  fouvanc  de 
biendiffimulcr.  i^^.b 

Relacions  des  Ambairadcurs  de  Ve- 
nife.  318.  a 

ReligioniScîufticecolônesderEcac. 
131. a 

Religion  manteau  de  tous  antrepre- 
neurs.  I33'^ 

la  Religion  du  fermant  nous  doit  e- 
tre  de  grande  recommandation. 
344.b 

Reliquaire  tres-facré  à  Chamberry 
anSavoyc.  2.45.  a 

les  Reliques  àç.s  Saincfts  font  terreur 
aus  demôs  &  malins  efprits.  4515. b 

Remède  contreTanvie.  74-^ 

RemedeafTeuré  pour  randre  les  ef- 
prits capables  de  l'étude  du  droit. 
95.  b  (44-1.  a 

Remèdes  contre  l'éguilete  nouée. 

faindRemyinftruitCIovisài'Egli- 
fe  Catholique.  157.  b 

Rcmotrance  de  Monfieur  le  Com- 
te Charles  au  Roy.  i39-b 

Madamoyfelle  Renée  de  Bourbon* 
iilledu  Comte  Gilbert. 1^0. a. ma- 
riée à  Antoine  Duc  de  Lorraine 
ÔcdeBar.  lé'o.  a. 261. a 

Renonciation  de  Louis  frère  de 
Charlesde  Bourbon  relevée.23o.a 

le  Repos  après  le  travail  eft  necelTài- 
re.  349.  a 

Reproche  de  Torquato  Tafl'o  sus 


L  E. 
François.  3é*.b 

la  Republique  ancianne  de  Rome 
étoitan  perpétuelle  guerre  conerc 
les  v£qucs  Se  Voîfccs.       340.  b 

aus  Republiques  le  Magiftrat  eft 
fonslaloy.  •  218.  b 

les  Repu bliquesfe  fervetordinaire- 
mant  de  lois  contraires  les  vues 
susautres.  220.  b 

Répudiation  de  Catherine  d'Efpa- 
^nc  efpoufc  du  Roy  d'Angleterre, 
87.  b.  ià  confiance  &  belle  refolu- 
tion.  ibidem. 

Refolution  du  doute  meu  fur  la  ver- 
tu &  furie  vice.  41.  b 

Refpeddeu  aus  Princes fouverains 
fe  doit  garder.  196".  a 

Refponce  à  l'article  253.  de  l'Ediéb 
deBlois  ,1577.  114. b 

Refponfe  genereufe  du  Prince  de 
Galles  fur  le  faiét  de  l'obeïfTance 
deuë  aus  fupeiieurs.  137.3.  de  Ma- 
dame Anne  de  France.  23S.  b.aus 
objeéliosde  ceusquis'amployêt 
aus  elFays  de  la  divination.  400.3. 
de  lunétin  contre  la  fiinéle  Ecri- 
ture. 419.3,  b 

Refponfes  impertinantes  de  lun- 
ctin  aus  objections  qu'ilfefaiétà 
foy-même  des  Pères  de  i'Eglife 
annemis  de  fa  Judiciaire.    420.  a 

Retour  de  Charles  huiéliéme  aa 
France.  252.1 

Retraite  forcée  de  Monfieur  de 
Bourbon.  25)5.b. 294.3 

la  DnchelFe  de  Rets  étoit  la  Mmer- 
vedesîétresdefontans.         34.5 

Revenu  de  la  maifon  de  Bourbon. 
229. b.  242.  b.  du  Duché  de  Mi- 
lan. 27^.  b 

la  Révolte  des  fugets  interefse  tous 
les  Roys&  fouverains'         ^^7-^ 

Rodomons  de  Cour  le  plus  fouvant 
de  nul  effet  aus  grandes  affaires. 
SS.b.S^.a 


Rodomontade  Efpagnole 
les    Romains  fe  montrercc  indu- 
ftrieus  pour  attirer  les  foldac's  à 
bien  faire. 17. b. ont  ignoré  l'efcri- 
me  Ion-tans  depuis  la  fondation 
de  leur  ville.  i<).  a.  furcc  detïaits  à 
la  bataille  de  Cannes  par  Anni- 
bal.  31.  b.  plus  curieus  de  confer- 
ver  l'honéte  que  IVrile.  540.  b. 
ne  vouluréc  rompre  la  confédé- 
ration àzs  Samnites  annemis des 
Capoiians.  540.  b.  ^41.  b.  ancian- 
nemant  fort  adonés  à  l'idolâtrie, 
ji.  b.  (Se  à  toutes  fortes  de  divina- 
tions. 399.  a 
le  Roturier  eilannobly  étant  Secré- 
taire.                               124. a. b 
Roiian  capitale  de  Normandie  & 
l'vnc    des    meilleures   villes  de 
France.                                 ^77- 3. 
Roiians  mot  l'ccevable  an  France. 

lôz.a 
le  Royaume  ancian  de  Bourgongne 
comprenoit  l'écandue    de    lepc 
belles  Provinces.  joj.b 

le  Royaume  de  France  eftrafyle in- 
violable des  opredés.  344.  a 
Roy  des  Ammonites    mal    avifé. 

197. a^ 
le  Roy  d'Angleterre  tenoit  le  Com- 
té de  Clermonc  du  tansdcPhilip- 
pes  Augufte.  191.  b 

le  Roy  Fj:ançois  &  toute  fa  Cour  à 
Moulins  chés  Monheur  deBour* 
bon.  i6y  a.  écrit  à  la  Regenre  fa 
mère  defa  victoire  obtenue  à  Ma- 
rignan  contre  les  SuUîes.zôy.  a.  b. 
zéS.a.  h.  Se  feqq, 
le  Roy  de  France  pretand  fur  le  Du- 
ché de  Milan.  249.  b 
le  Roy  de  France  commande  ab- 
folumantfur  tous  les  Françoise 
fur  laloy  mcme.  ziS.b 
le  Roy  Henry  I  V.  de  quelles  pcr- 
sônes  alIiiH,  l'an  i;5)o. 
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196.  b     leRoylean  prisonicr  à  la  Entaille  de 
Poitiers.  59i-t) 

le  Roy  Louis  XIÎ.  ranvoye  vnear- 
méeanlralic.  154.  b.  voulut  Faire 
Monfieur  de  Bourbon  Cônéta- 
blc.  i59-b 

le  Roy  de  Perfeadmircla  valeur  de 
Charlemagnc,&:  le  recherche  d'a- 
mitié. 447' a. 
au   Roy  cft  la  gloire  de  bien  com- 
mander. 218. a 
leRoyaydeau  Duc  de  Ferrare  con- 
tre le  Pape  Iules.  253.  b.  faitdef- 
fein  de   ranvoycr  Monficur  de 
Bourbon  à  la  conquefte  du  Du- 
ché de  Milan.  154.  a.  ne  veut  per- 
mettre à  Monfieur  de  Bourbon, 
d'anCreprandie  feul  fur  l'annemy. 
2^3.  a.  anvoye  du  fecours  à  Mon- 
ficur de  Bourbon- 172.  b.étoitati 
tutelle  du  Duc  de  Bourgongne 
par  force.  28.8.  b.  fait  faifir  quel- 
ques hefs  &  plufieurs  autres  ter- 
res fur  le  Duc  Pierre  de  Bourbon- 
291.  a.  fait  demandera  l'Auteur  la, 
traduction  qu'il  avoir  de  la  fécon- 
de Philippique  de  Ciceron.  354. b 
laRoyne  d'Angleterre  ranvoye  vn 
AmbalTadeur  confpirant  contre 
fon  Etat,  fms  i'ofïancer ,  ne  vou- 
lant violer  le  droit  des  j  ans.  i94.b^ 
la  Royne  des  Illyrians  fit  mourir  cc- 
luy  que  les  Romains  luy  avoiét 
anvoyé.  195,  a.  dont  puis  après  el- 
le fut  punie.  l^è.SL 
laRoyne  Anne  de  Bretagne  &  Ma- 
dame Louife  de  S^voye   d'hu- 
meurs contraires.     176.  b.  279.  a. 
tousles  Roysfont  intcrefïésausre- 
voltesde  leurs  fugecs.  ^37-^ 
les  Roys  autant  jalous  de  leur  ho- 
neur  que  de  leur  Etat.            i9<5.  b 
deus  grands  Roys  ne  naifsét  pas  /ou- 
vaut  de  fuite  an  va  Ro^'aume» 
299.  a 


160. a 


TA 
Roys  de  France  de  tout  tans  fidèles 
an  leurs  fermans.  341.  b.  343.  a.  & 
inviolables obfcrvaccurs  de  leurs 
paroles.  54.5.  b.  vra/s  oracles  de 
laFo/.  i44«a 


Acrificc  d'hommes  venu  de 
Carthage.  18.  b 

Sacrilège  inexpiable  de  retenir  le 
bien  d'Eglife^  des  pauvres.  ZT.b 

Saciilege  défaire  ou  d'adhérer  à  ce 
qui  eft  contre  la  foy,le  fermant  & 
la  Patrie. 5^. b.&  de  mécreaii  van- 
te les  offices  de  ludicature.  zi?.  a 

le  Sage  confond  les  predidions  A- 
ftrologiques.  4i9'b 

SagelFe  remarquable  du  Comte  de 
Foix.  140.  a 

ia  SageflTe  ne  confifte  pas  toujours 
au  peu  de  langage.  2,95"^ 

Monheur  de  faine  André  lieutenant 
de  la  compagnie  de  Monfieur  de 
Bourbon.  z^s».  b 

Saindstutclaires de  Paris.       ir7-a 

Monfieur  Saldaigne  d'Incarville 
grand5^folide«iprit.  39. a 

Samnites  alliés  avec  la  Republique 
Romaine.  340.  b 

Sarrazins  defFaits  prés  de  Tours  par 
G  iiarles  Martel.  447-^ 

Satan  anncmy  de  toute  fainte  Po- 
lice &  chef  de  révolte.  340.  a. 
a  plus  de  puilfancede  nuire  vnc 
fois  que  l'autre.  359.  a.  eft  tou- 
jours aus  oreilles  de  Thomme 
pourluy  faireperdre  îesrefnesde 
modeftie  &  la  conoilîance  de 
Dieu.  400.  a.  b.  feplaift  à  trom- 
per l'homme  &c  le  taire  déchoir 
delagracede  Dieu. 407.  a.b.ja- 
lousdelagloirede  Dieu. ibidem. 
Â:  408.  a.  ne  tâche  qu'à  perdre  les 
hommes.  41S.  b.  fait  le  finge  à 


BLE. 

contre-imiter  la  puiiTance  de 
Dieu,  pour  faire  plonger  l'hom- 
me dans  les  précipices  de  Çqs  aby- 
mes.  430.  a.  ne  produit  jamais  la 
vérité  pure.  430. b.  fait  bien  choi- 
firlesplusfoibles  efprits  pour  les 
apaftcr  de  (<ts  abhominations. 
43i.a.  b.  fait  famblant  de  guérir 
le  mal  qu'il  anvoye ,  afin  qu'on  fe 
relFante  luv  être  redevable  de- 
quelque  office.  440.  b.  cache  de 
fefaireadorer  comme  Dieu.ibid. 
aime  miens  ampécher  Fade  de 
mariage  que  l'adultère  ou  forni- 
cation. 441. a. b 

Saturne  aufeur  delà  Loy  ludaïquc 
félon l'impollurc  de  Cardan  410. a 

le  Comte  deSavoyevoulutfubir  le 
jugemant  du  Roy  Charles  cin- 
quième pour  le  différant  du  Mar- 
quifatdeSaluces.  3<^5'b 

les  Sauvages  celét  la  vérité.  17.  b.  af- 
fommêc  leurs  Prophètes  quand 
ilspredisét  malà propos.    418. b 

leSauveur  commande  de  recônoî- 
trele  Prince  Souverain,  ii.  b.  &: 
veut  qu'on  obcïlîè  aus  Seigneurs 
taraporels.  116.2. 

les  plus  Savans  ne  font  pas  les  plus 
Sages-  48.  b.&  n'écrivét  pas  le 
mieus  à  faute  de  bien  favoir.20i.b 

le  Savoir  Politique  ferefoultparlc 
bonconfeil.  ,        33^*^ 

Savoir  par  livres  fans  pratique  eft 
vn  cors  fans  ame.  332.-b 

Scaurus  faifoitobferver  vnc  étroite 
difcipline  militaire  à  [çs  foldats. 
iS.a 

toute  Scianceeftdeschofesvniver- 
feles.  ii-b 

la  Sciancc  Politique  e(l  anclofe  dans 
l'hiftoire.  317.  a.infufe  ^' admira- 
bleanAdam.  407.b.4-:8.a 

Sciances  de  paroles  d>c  Sciances  de 
cho  fes.  7.b 

toutes 


TAB 

toutes  les  Sciances  bntleurs  parti- 
culières grâces.  9z.b 

Scipion  fuivanc  fa  bonc  fortune  va 
faire  la  guerre  aus  Carthaginois 
pour  faire  fortirAnnibald  Italie. 
2^9.  b.  traite  vue  Ligue  <5:  vnca- 
mitié  au  nom  du  peuple  Romain 
avec  Siphax  Roy  de  Numidie. 
347.  a.  toujours  an  adionou  de 
Teiprit  ou  du  cors.  349.  b.  mita 
facla  ville  de  Carthagc.  ibidem. 

les  Scythes  demeurétfouvant  vido- 
rieux  de  leurs  annemis  an  fuyant. 
31.  a.  ridicules  an  leurs  fermans. 
^5.  a.  fontétatd'vneétroiteami- 
tié  55.  b.j(j. a. honorét  Orcfte& 
Pyladc Grecs &pourquoy-  ibid. 

Secret  ne  doit  ctre  celé  contre  le 
Roy,  l'Etat  &  la  Patrie.         2.9)'- a 

le  Secret  plus  myfteneus  des  Judi- 
ciaires eft  œuvre  de  démon.  41T.  a 

Secrétaire  quel  &  Ton  office.    199. b 

le  Secrétaire  de  quelles  parties  doit 
étredoiié.  200. a 

Secrétaire annoblit  le  roturier,&  ne 
derogeàlanoblelFc.  224.. a.  b 

tout  bon  Secrétaire  cft  bon  finan- 
cier. 307.  a.  b 

Secrétaires  intellljans  capables  d'e'- 
crirevnchilloirc.  224. b 

Secrétaires,  de  Boucbon,&Iantils- 
hommesd'Alancon.tormecom- 
mune  de  parler.  224.  b 

Sédition  caufée  du  mauvais  accord 
de  ceus  qui  ticnct  les  refnes  de 
l'Etat.  320.  a 

Seigneurie  Romaine  an  grand  dan- 
ger contre  lafureur  de  leurs  voy- 
Iins  ligue'sanfamble  contre  elle. 
300. a 

Seigneurie  d'Artois  érigée  an  Gom- 
tépar  faint  Louis.  30^.  b.  celle  de 
Capou'é  fe  rand  volontairemant 
vartale  &  fugeccde  l' Ampire  Ro- 
main. 34'^'^ 


les  Seigneurs  an  quoy  rerponfable» 
pour  leurs  officiers. 24^.a.mécon- 
tantéspar  Madame  Louife  de  Sa- 
voye  quels.  281.  b 

Sempronius  Conful  Romain  Ôc 
lieutenant  gênerai  de  l'armée  co- 
tre les  VoKques  accufé  de  non- 
chalance an  fa  charge.  545.  b. 
34^.  b 

Sencque  précepteur  de  Ncron ,  luy 
donc  de  vertueusanieignemans. 
113.  a.  b 

les  Sens  fc  trompét  &:  fe  laifsct  piper 
aus  Sy  renés  de  ce  m  onde,  s'ils  ne 
font  toujours  aiïifrés  de  la  rai- 
fon.  25.  b 

da  Sermant  de  fidélité  persone  n'cft 
exaut  an  France.  i4S.b 

le  Sermant  antre  les  Romains  cu- 
rieuiemantobfervc.  340.  b 

Sermans  des  Rovs  de  France  folem- 
nellcmant  6c  étroitemantobfer- 
vés.  343-a- 

Service  fignalé  du  Duc  de  Bourbon 
à  la  Ccrone  de  Frâce.  24^.  a.  2  j  7. a 

la  Servitude  eft  Fextreme  de  tous 
maus.  378.  b 

Scrvius  grand  feigneur  Rom.ain  re- 
pris par  Q^  Mutiusluriic.  100. a 

Seth  troifiéme  fils  d'Adam,  obferva 
le  premierle  cours  du  ciel.  408.1 

Severedctandit  étroite  mantl'vfagc 
abhominable  des  Gladiateurs. 32. b 

la  Sévérité  trop  rigoureufe  desPe- 
dans  a  randu  les  iécres  odieufesà 
pluheursbeausefprins.        34iJ.e. 

Sévérité  requiie  an  l'art  militaire. 
28.  a 

Sextus  Tempanius   iàuva  l'armée 
Romaincpar  (a  valeur  combatanc 
contre  les  Volfques.  345.  b.  excu- 
fe  modcftemant  fon  General  d'ar- 
mée accufé  de  neglijance. 346. a. b 

Sibylc  efprife  de  fureur  dernonique 
(Sctourmautée  quand  il luyfalloit 
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favoir quelque  prcdifbion.   409. a 
L.  Sicinius  Dcntatus  vaillant  Ro- 
main. 3r.  b 
Signification  myrterieufc  du  Tapie 

de  Diane.  34-5'^ 

Similitude  du  terroir  &■  du  grain a- 

vecl'efprit&lecors.  72.  a 

Similitude  de  l'efprit  du  Prophète  &: 

de  l'œil  coL-porcl.  405.a 

Simplicité  de  (lyle  an  quoy  confî- 

fte.  ioj.a 

Singeries  de  Satan.  .403. a 

Siphax  Roy  deNumidiefîllila  paix 

avec  le  peuple  Romain.    347.  a.  b 

îa  Société  de  tous  les  hommes  eft 

violée offançantvn  Ambairadeur. 

156^.  b 
Socrate  eftime  que  toute  vertu  foit 

proprematapelé^  Prudance.  74. b 
le  Soldat  tand  pliitôt  à  la  débauche 

qu'à  la  règle.  z6.h 

SoldatRomaindegradcourage.5i.b 
le  Soldat  n'cul pas  rccevable  refrnoi- 

gnant  contre  Ion  Chef  d'armée. 

346.  b 
Soldats  Romains  quand  aprindréc 

refcrime.  29,  a 

le  Soleil  rayonant  nous  cache  les 

Aftres  pour  ce  qu'il  n'ontpas  tant 

de  clarté.  517- a 

le  Soleil  &  Mars  auteurs  de  la  loy 

Mahometane  ,  dit  l'impicté  de 

Cardan.  410.  a 

Solitude  perillpufe.  45- a-  agréable 

toutefoisauslétres.  550.  a. b 

Solo  fit  vne  loy  contre  les  faineans. 

349. a 
Sommaire  de  ce  qui  fc  paîTaprésde 

Gennes.  244.  b 

les  Sorciers  ne  fervet  qued'inftru- 

mans  à  la  malice  de  Satan.  44.3.  a 
le  Soufte  du  mauvais  démon  pour  a- 

bufer  les  Agronomes,      409. a. b 
Souldoyersde  Guyannezelésà  leur 

Roy..     ■  J3,.  b 
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Soupçon  de  l'Ampereuraii  fiegc  de 

Milan.  '  i74.b.275.a 

Soupçon  maladie  des  LigueSj&l'in- 

tereftjla  mort.  501. b 

du  S-ouverain  dépand  la  fplandetir 

des  races  illuftres.  133.  b 

la    Souveraineté  de  Dombes  n'efl: 

point  terre  d'apanage.  iSj.b 

Souvigny   ancianne  fepulture   dc$ 

Ducs  de  Bourbon.  236. a 

Style  Satyrique  prohibée  par  toutes 

lois  divines  &  humaines.       115). a 
vn  Style  propre,  élégant  &  poly. 

202. a 
Style  du  jeune  Pline.  210.  b 

Suaire  (acre  deÏE  sv  s- Christ  à 

Chamberry.  245.  a 

î  e  Sugetne  doit  mal  interpréter  les 

létres  de  fon  Prince.  147. b^ 

le  Suget  t(k  naturelcmant  obligé  à 

fon  Roy.  152.  a 

Sujet  de  rnécontantemant  àMon- 

ficurde  Bourbon.       2^7. b. 280. a 
le  Suget  quel  qu'il  foitne  peut  être 

j.ufte  de  faire  la  guerre  à  fa  Patrie. 

^6è.  a.  b 
les  Sujets  peuvét  plaider  contre  le 

fifque.  iiô.  b.  n'ontque  voiràla 

fouveraineté  Monarchique.  112. a 

font  gloire  d'être  obeillans  aus 

commandemans   de   leur  Roy* 

218. a 
Submilîîons  an  miffives avec  excès 

an  France.  210.  b 

Subfcription  iîmple  des  létres  de 

Deraollhcnes.  210. b 

Subfiftance  de  deus  fortes.       434-a 
Subtilités  ridicules  de  lean  Stadiuâ^ 

fur  les  faufles  lignes  de  fa  Chiro- 

mance.  417.  b.  428.  a 

Succeffion  perfonele  dQS  Papes  a- 

leguéeparTerrulian.  1/^6.  Z' 

le  Succès  n'eft  jamais  heureus  à  ceus 

qui  guerroyéc  contre  kurPanis^ 
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îe  Duc  deSuffoIïCgenereua  Prince 
Anglois  décapité.  344'* 

Suidesadvilésan  récablifTemancde 
leurs  luges.  99.  b.  pratiquée  des 
delFeins  contre  le  Roy.  159.  a,  vié- 
ncc  au  combat.  7.6Ô.  a.  pleins  de 
grande  perfidie,  zyi.  a.  eflFiayés 
s';in  veulét  retourner.  2-'4.  a.  ont 
feuls  obtenu  de  grandes  batailles 
àdiverfesfois.  257,1 

Suite  de  Monfcigneur  le  Duc  de 
Bourbon,  ibidem. antretenuc  aies 
dépans.  245.  b.  Ton  méconiante- 
mant.  2.77- b 

Suivre  Nature  pour  guide,  an  quoy 
fouvantperillcus.  72.  a 

Suplemant  de  partage  du  Duclean 
de  Bourbon.  243-* 

Suplice  propre  aus  mauvais  Con- 
feillers  doit  écre  tel  quedeceîuy 
qur  auroit  ampoisôné  des  fon- 
taincspubliques.  6.b 

Madame  Sufanne  de  Bourbon  naf- 
quit  Tan  Hjji.  232.  a.  accouche 
d'vn  fils  au  grand  contantemanc 
de  tous  Icsfugets.  277.a.  fait  Ton 
teftamant  à  Montluçon.  278.  a. 
285.3.  fit  Monfieur  de  Bourbon 
Ton  efpous,  héritier  vniverfel  de 
tous  Tes  biens.  278.  a.  2S5.  a.  n'a- 
voic  aucun  droit  au  Duché  de 
Bouibônisny  au  GomtédeCler- 
mont.  284.b 

Symonie  n'eft  pas  feulemant  an  la 
vante  &  achat  des  bénéfices.  22. a 

Cardinal  de  Syon  annemy  des  Fran- 
çois. 2^5.  b 
T 

TAbleau  de  l'amitié  d'Oreftes 
&:  Pylades,  jç.  b.56.a 

Tailles  mifes  fur  lepays  de  Bourbô- 
nois.  276.  b 

Taxations  de  CommilTairesexcedcc 
les  sages  des  officiers.  221. b 

le  Temps  eft  vn  cher  morceau  a  tou' 
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tes  persones.  98.3.  compare  à  vu 
torrantimpetucus  qui  noyé  tour, 
348.  h.  diipofe  des  heures  &:  des 
faif  ons  réglées. 549.  a.  b.  doit  être 
bien  ménage.  35o.b 

le  Temps  prelant  s'ecouleimpcrce- 
ptiblcmant.  400. a 

Temple  delà  Foy  à  Rome  dans  le 
Capitole.  342' b 

Temple  de  DianeàTaranteJ'antrée 
duquel étoit  totalcmant  interdite 
à  tous  ceus  qui  n'euisct  eu  vn  ha- 
bit neuf.  345.  îi 
Termes  neceiïaires  an  proportion 
Géométrique  quels  6c  de  quel 
nombre.  44.^ 
Terres  d'apanage  inaliénables. 292. a 
Terres  féodales  aveclufticeàcom- 
bien  eftimées.                      108. a 
le  Territoire  de  Capoiie  eft  le  plus 
fertile  de  l'Italie-                  342.  a 
Tertulian  prouve  difertemant  qu'il 
faut  prier  pour  les  Roys.       125. b 
Tefmoignage  premier  de  la  desfa- 
ueur  de  Monfieur  de  Bourbon. 
276.  a 
Teftamant  de  Madame  Sufanne  de 
Bourbon  an  faveur  de  fon  Sei- 
gneur «Se  elpous  le  Duc  de  Bour- 
bon.                                    28)-. a 
Texte  de  faintPaulexpliqué.  124.  a. 
defaint  Auguftin  pourl'obeiiran- 
ce  deue  aus  Roys  quels  qu'ils 
foiét.  ï59.a 
Texte  notable  de  la  prière  desRoys. 

125.  b 

Théâtre  cruel  des  Gladiateurs  à  pris 

d'argent.  32.  b 

Theialmc  des  Devineurs  &  Magi- 

ciansaccidcntaire.  405.  a 

la  Théologie  facréc  n'eft  pas  propre 

à  manier  toutes  cervelles, 2.  a.  eft 

laplus  digne  &  la  plus  haute  de 

toutesrciâces.20.a.2i.a.b.lechef 

d'œuvre  6c  le  comble  à&%  autres 
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arts  Se  Profefîîons.  ibid. 

Thcrouanne  prife  par  les  Anglois. 
25^b 

faine  Thomas  réfute  lesimpodures 
de  la  divination.  403.  b 

Thomas  Morus  Chancelier  d'An- 
gleterre bannit  les  Planétaires 
Genethliaques  de  fa  République. 
412.  a 

Thrsforiers  generaus  de  France  an 
grande  autorité  de  crédit  autre- 
fois. 3ii.a 

Thucydide  a  anrichy  Ton  hiftoire  de 
graves  difcours  &  de  beaus  avis 
d'Etat.  3i5-b 

Tiltre  d'honeur  des  plus  grands  eft 
de fe qualifier  Soldats.  27.  a 

Tiltre  de  Sage  dôné  â  Charles  V. 
Roy  de  France.  m.  a 

Tiltres  Se  qualités  de  Monfieur  le 
Comte  Charles  Duc  de  Bourbo- 
nois.  24t.  a 

Tiltres  deTuntf^inAftrologue. 411.  a 

Torquato  Talîo  accule  U  Nobleire 
Francoife  d'ignorance.  5^.  b 

Torquatus  fiit  décapiter  Ion  fils  re- 
venant vidorieus  de  Tes  anne- 
mis.  i^.b 

Traduction  delafeconde  Philippi- 
que  de  Ciceron  par  l'Auteur.  354. 
b.3j5.  a.b.&feq. 

Trahir  Ton  cliant  quel  crime.    9j\a 

laTrahifon  des  parties  eftvn  grand 
crime  à  vn  Avocat.  ibid. 

Trahifon  foi>pç5née  du  fieurde  Par- 
cy-  233- b 

Traité  du  Comte  Gilbert  avec  k 
RoyFerrand.  2.53- b 

Traité  poétique  de  l'Auteur  fous  le 
tiltre  de  la  Verité^3)i.b.3j2.  a.  b. 
Se  feqq. 

Tranfadion  notable  centre  les  re- 
nonciations. 251.  a 

Tranfadion  antre  le  Roy  François 
fe  cond  &  Mcnlîeui  Louis  Duc 
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deMontpanfîer.  294. b 

Tranfport  futieus  de  Charlemagne. 

458.  a.  Ta  eau  fe  cachée  fous  lalan - 

gued'vn  cors  mort.  ibid. 

Traveries  infinies  de  Monficur  de 

Bourbon  coup  à  coup.  294. a 

Trefve  du  feu  Roy  Henry  troifiéme 

avec  le  Roy  fon  frère.  154.  a 

Trépas  du  Roy  Charles  VIII.  251.  a. 

du  Roy  Louis  XII.  259.  a 

Tribunal  des  luges,  fiege  desRoys 

que  Dieuy  aéîablis.  i4^a 

Monfieurdela  Tiimoiiille  Ambaf- 

fadeur  pour  le  Roy  LouisXII.  an 

Italie.  254.  b.  dciïait  par  les  Suif- 

fesàNovare.  255.2 

Tribut  payé  aus  Princes  tamporeîs 

parlefus-Chrift.  116. a 

Tribut  levé  fur  lesiudiciaircs  an  A- 

lexandrie.  419-3. 

Trophée    d'armes    drelTé   dans  le 

champ  de  bataille  eft  figue  de  vi- 

doire.  392-. a, 

Troubles  an  laraaifonde  Bourbon 

par  le  decés  de  Madame  Sufàn- 

ne»  280.  â 
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VAcance  de  l'Office  de  Coné- 
table.  260.  â 

Vailance  indicible d'vn  foldat  Ro- 
main. 31.  b 

Vailantfoldat  Romain  vaincu. ibid. 

la  Valeur  du  guerrier  ne  fe  peut  re- 
companfer  quepar  l'hôneur.  17.  b 

Valeur  des  ancians  aus  grandes an- 
treprifes.  51.  a 

Valeur  de  Fhomme.  ibidem.  ell« 
confiée  an  la  Prudance&an  vi- 
gueurde  courage.  ibid. 

la  Valeur  de  ce  tans  du  tour  différan- 
te de  celle  desfiecîespalTés.    3'2.a 

la  Valeur  honorable  confi.n;e  an  4. 
principales  marques.      33,3.34.^ 
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la  Valeur  fe  rand  dcfoy-même  rc- 
commandable  ,  de  n'a  point  de 
demeure  limitée ,  ny  de  pays  par- 
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Vcâiidius  vid  que  Ton  verger  plein 
d'Oliviers  avoir  changé  de  place 
par  le  moyan  de  quelques  fortile- 
gcs.  .443.a 

Monfîcur  le  Ducde  Vendôme  fidè- 
le à  Ton  Roy  prisônier.  157. b 

au  grand  Vendredy  ie  font  prières 
an  l'Eglile  pour  le  Roy  tres- 
Chrédé.  iiS.b 

Venjance  lelon  les  nncians  fainde 
&:loiiablc.  31.  a 

Venicians  épuifés  de  leurs  finances 
VAndét  quelques  offices.       iio.a 

Venitians  &  Efpagnols  ne  peuvêt 
demeurer  an  Ligue.  300. b 

le  Ven':  &  leCoutelas  eftimés  Dieus 
des  Scythes.  ^5.2 

la  Venue  de  lerus-Chrift  randic 
muets  touslesFausOracles.599.a.b 

le  Verger  de  Vei5lidius  change  de 
place  par  fort.    443.  a        fiy  b 

Vetité  dépravée  par  \qs  Sauvages. 

la  Veritén'ell  quVne.  4:o.b.4ii.a. 
&  le  manfongeinfiny.  42.9. b 

la  Vérité  cft  toujours  déguifée  de 
Satan.  43c.  b 

Vers  mcfurés  de  Monfieur  Rapin. 
350. b. 351.  a 

la  Vertu  ne  règne  prefque  plus 
qu'an  ombrage.  37. b 

la  Vertu  morale  iert  de  bride  à  nos 
appétits.  38. a 

Vertu  Morale  que  c'eft  félon  Pla- 
ton. '  38.  b 

la  Vertu  excède  les  Arts.  41.2 

la  Vertu  étant  au  milieu  efc  plus  pro- 
che d'vnde  Tes  extrêmes  que  de 
l'autre,  (?<:pourquoy.  41.  a 

la  Vertu  n'eilpas  naturele  an  l'hom- 
me. 72. b 

toute  Vertu  edimée  prudance  par 
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Socrate.  74. b 

la  Vertu  reluit  (^vTparoift  malgré  les 
voiles  du  manfonge.  3fi.a 

Vertus  morales  mieus  traidées  des 
auteurs  facrés  que  des  prophanes. 
23. a.  b 
les  Vertus  morales  fe   peuvêt  du 
moins  an  quelque  façon  dire  na- 
turels. 73.  a 
Vertus  qui  fuivét  la  Prudance;  73.  b 
Vertusadinirables  remarquées  an  la 
persone   de   Henry  quatrième, 
jSS.b 
Véremant  riche   de  Monfieur  de 
Bourbonjàl'antréedu  Roy  à  Pa- 
ris. z6o.b.(5c  àvn  fcilin  du  Roy. 
ibidem. 

Vice  ordinaire  des  foldats  ignorans, 
16. h 

le  Vicedestrois  M.M.M.commanc 
antandu.  74.  a 

Vices  rcGÔnus  an  la  NoblclTe  Fran- 
çoife  par  le  mépris  qu'elle  fai(5b 
deslétres.  i^.\y  * 

\zs  Vices  font  toujours  au  double 
auprès  de  la  Vertu.  38.  b.  (ont  les 
extremitésde  la  Vertu.         41.  b 

Victoire  Cadmeane.  159. a 

Vidtoire  du  Roy  de  France  contre 
les  Venitians.  343.  a 

la  Vie  humaine  plus  curieufe  de  la- 
voir l'avenir  que  lepiefanton  le 
paiîé.  399. b 

la  Vie  humaine  nous  efl  vue  perpe- 
tuelledivination.  407. a 

la  Vie  efl  le  fepulchre  de  l'homme 
ignorant.  349. b 

la  Vie  oyfivc  eft  vne  mort  vivante* 
350.  a 

Vigilance  de  Monfieur  de  Bourbon 
conduifant  l'avant-garde  dcl'ar- 
méeFrançoirc..  265.3. 

raifon  pourquoy  M.  de  Villeroy 
pourroitéciirevnehiltoire.  IZ4.  b 

Ville  de  Milan  iommée  &  randus 
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après  la  bataille.  iyi.a.b 

Ville  de  Moulins  franche  de  tout 
tans.  i7^-b 

Villes  de  Therouanne  5c  Tournay 
piifesparlesAnglois.  ^SS'^ 

Virgile  interprète  des  Vers  d'Ho- 
mère. 38S.  a 
VitelTe  imperceptible  du  mouve- 
manc  du  Ciel  d'Orianc  an  Occi- 
dant.                                    4^5-^ 
Vives  grand  Critique  dclétrcs  mif- 
fives.                '    •                209.  b 
Vne  chofe  a  vn  feul  contraire.  4Î.  a 
la  Volonté  eft  le  fiegc  de  la  vraye 
Charité.  401.3.  4.01.3.  elle  nous 
rand   tels    que   nous   fommes. 
ibidem. 
\qs  Volontés  &  les  jugemans  des 
persônes  font  toutes  différantes. 

?47-b 
la  Volupté  eft  la  plus  grande  anne- 
mie  de  la  Raifon.  41.  a.  &c  de  la 
Prudance.  74.  b-  75.a.au{îîbien 
que  de  la  colère,  &:  pourquoy. 
75.  b 
Voyage  de  Charles  huidiéme  à  Na- 
pies.ijz.a.  b.  &de  Monfieur  le 
Duc  Charles.  243.  b.  du  Roy- 
Louis  douzième  de  là  les  Monts. 
244.  a.  des  terres-neuves  antre- 
pris  de  quelques  ancians.  15.  b. 
16.  a.  b.  (Scfeqq. 
laVoye  des  examples  a  plus  de  cré- 
dit pour  perfuader  que  les  préce- 
ptes. 211.  a 
la  Voye  de  faii  plutôt  permife  au 
Roy  qu'au  particulier  &  pour- 
quoy. 134-a 
rVfage   de  Chiromancc  &  autres 
fortes  de  faufles  divinations  in- 
terdit delà  parole  divine.  425- b. 
450. a. b.  431. a 
Vfage  deteftable  des   Gladiateurs 
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ancians  introduit  an  France  fouj 
efpecc  d'hôneur.  32.  a.  b 

Vfage  de  Poèfie  ôc  Mufique  à  qui 
convenable.         5.a.b.35o.b.55i.a 

Vtilitéde  rhiftoire des  Roys peinte 
an  la  galerie  du  Louvre.       449.» 

VtopiedeThomas  Morus.       m. a 

Vviclcf  maintiét  vne  damnable  opi- 
nion. 149.  b 
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XEaophon  reproche  aigremanc 
aus  mutins  de  Ton  armée,  le 
meurtre  àts  AmbâlTadeurs  de 
Gerafunte  194. b.  les  examples  de 
Ton  hiftoirc  font  propres  aus^ 
grands  Chefs.  320.  a 

Xenophon  apeloit  les  Magiftrats 
gardes  &  protcdeurs  des  citoyés 
&  orphelins.  218. b 

Xenophon  dit  que  chaque  Etat  doit 
avoir  fes loi?  particulières.  220.b. 
fes  œuvres  étoiét  toujours  antre 
les  mains  de  Scipion  l'Afriquain» 
3iS.a 

Y 

YSfoire  fcrt  de  grave  mémorial 
pour  eterniler  les  glorieus 
combats  des  bons  (ecviteurs  de 
Henry  IV.  178.  a.  38^.  a 

Ylfoudun  adjoint  au  Duché  de 
Bourbon.  287. a 

Yvry  renomméepourlavidoirede 
Henry  I V.  an  ce  lieu.  178.3. 3^*6.  a 


ZEnothemis  modèle  admirable 
d'vne  parfaite  amitié. 6 i.b.  62. a 
le  Zodiaque  a  Ton  cours  perpétuel 
&  fans  aucun  relâche.  390.  a 


F  I  N. 


PRIVILEGE    D  F     ROT. 

^IeVh^m^?^^^^  ^^  ^^^^  ^OY  DE  FRAN- 
CE ET  DE  NAVARRErAnowmrz&feausConrcilIerstc 
nans  nos  Cours  dcParlemans ,  Baill.f. ,  Scnefcha.s  ,&  leurs  lieu  c- 

NoL  cirrr^T'""'^^"^^"  ^  °^^^ 

dcfcuAB^  ,  A  '"^^'  Françoise  d.  L  o  v  v  a  i  n  vcufve 
&:  VmverVr^  /  A  n  G  i  l  i  h  r  marchand  Libraire  luré  an  noftrc  v>Il  = 
5.  Vn  vcrfité  de  Pans  .  no«s  a  fait  di,e  &  remontrer  qu'elle  auroit  de 
nouveau  recouvert  vn  hvrc  antuulé  ,  Dep,.s  de  Prof.f.ns  nobles  ç3  fj>c,u.s ,  dZcùltl 
re-.cu,  carrée  ^  ^.^.nante  avec  vn  traué  des  Theorijr.es  fubl.aLr  An  t  o  i  n  t  Te 
L  ATAi.  Capuarnedenoftre  Parc  5:  Chafteau  lés  MouUns  an  Bourbonnoîs  lequel 
elle  defircrou  b,en  impr.aier  ou  farre  imprimer  :  ma,s  crai.n.nf  cu'apres  s'  ftre  pm 
cet  effet  conftitucc  an  grans  frais  &  dépances  quelque  autre  vouluft  pour  la  frulhli  de 
Ton  laoeur  ,  imprm.crlcdu  Lme  :  Elle  nous  .  tres.humble.Bant  (upplié  luv  vonio^^^ 
ce  pourveo.r  de  nos  letres  requîtes  &  necefTaires.  A  cuov  UKlmans^dautant  pis  >^o 
xablemant  que  nous  dcfirans  gratifier  ladite  Veufve  l'  A  N  g  .  l  i .  ^ .  nous  luy  avoL 
perm,s&  odroyc,  &de  noftre  grâce  ipecialc,  plaine  pu.ifance  &  auto  i  éVoyaîc 
permettons  paf  ces  prêtantes,  d'u.prirr^er  ou  f.,re  impr.îner  ,  vandre  &  d.fh.bu ^r^p  r 
tout  noftre  Royaume  pays  &  terres  de  noftre  obeyiîance  ledid  Livre  an  te  leforn  c 
sue  bon  luy  famblcra  ,  &  a  ce  qu'ellene  foit  privée  ,  tant  à  la  recompanfe  deuc  au  bien 
Suelepubhcreccyradchmpre/nondudiaLivre,  quedesfrais  &  dépances  qu'ell  y 
aaraaa.plo)es  Nousavons  fa,a  &  fa.fon.  très  cïprefTes  .nh.binons  &  dclfancesi 
tousImpr,meurs,L,braHes&aufesnosfubicasdequclq«equaliré&conditionqu'ls 
fo.ent  d.m.nmeroufauc  rmpnmer  ,  vandre  ny  d.ftribacr  ledit  Livre  fous  prétexte 
aequelquead.non,changemantouautreforme&  déguifemant  qu'on  ypourroitap- 
portcr,durantIetempsded,xansantiers&confecutifs,àcommaLccrdaioarcuele. 
dit  Livre  aura  eftcachevéd.mpnmer,  à  peine  de  mille  livres  d'amande,appl,cable  moi- 
ne a  nous  &  1  autre  moitié  a  ladite  Vcufve  i.'  A  n  g  e  l  i  b  r  ,  à  laquelle  nous  avons  an 
.-outredeclaré&declaronîacquis&confifquétous  les  examplaires  defdits  Livres  L^ 
primés  par  autres  que  par  elle,  ou  ccus'aufquels  elle  auroit  donné  pouvoir  lefqud^ 
TOUS  luy  avons  permis  &  permettes  faire  faifir  par  les  offic-iersdes  luftices  où  ils  pour- 
xonteftr.trouve2,no„obaanr^ppofirionsouappellarionsquclconques,  &fanspre. 
lUûice  dicelhs,  pour  lero^iclies  ne  voulons  cftre  diiFcré  ,  &nonobft.ntaufr.  clameur 
de  haro  chame  Normande,  pnfe  à  particr,  &  routes  autres  létres  à  ce  ncceflaires- 
"î  jM"''  '"T'  '^  ^P''"'''  ^^^'  noftredic  Royaume  ,  defFandons  à  tous 
niatchands  Libraires  &  autres,  tant  forains  que  de  nos  fubieds  d'y  a«  amener,  vnn- 

drenydiftribueranquelqucfaçon&  maniereqUTcefoit,  fur  lesmcfmespeincs  cy. déc- 
rus déclarées  Vou.ous,  a  ce  qu'aucun  n-an  pui/Te  pretandrc  canfc  d'ignorance,  queces 
prelantes  foicn:  renues  pour  bien  &  deoemnnr  fign-fiées,  pourven^que  ladite  Veufve 
J^A^'V'Yl  !esfaceinfc:er,ouvn  ex^rala  lommaire  d'icellesau  commanccmanc 


.     '       ,  f  "^^^-'■'""■""^"•'u.tc  vcurvcL  ANGELi  ER,[3nsIuytairr,mct. 

tre,ou  donner  ,  ny  pcrmctrrcluy  cftrr fait ,  mis,ou  donné  aucun  trouble  ou  ampcfcbe- 
J^antau  contraire,  C  a  r  tel  cft  noftre  p'.ifîr.  Donné  à  Paris  le  zj.iour  de  May  ,  l'an, 
de  grâce  rail  fix  cens  douic,  &  de  doftrc  règne  le  troifielmc.  ' 

Bar  le  R  OY  an  Ton  ConfeiL 
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